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ABRÉVIATIONS USITÉES DANS LE LIVRE. 



mjs. -- anglo-saxon. 

ail. — allemand. 

anc. — ancien ou ancienncnicnl. 

amjt. — anglais. 

ap. — apud. 

art. — article. 

auj. — aujourd'hui. 

nutr. — aulrcfoiii. 

UL. — basse latinité; le signe comprend aussi la 

Inlinitc du moyen Age, par-ci par-là indi(|Ui;e 

par ML. 
c. ad. — c'est-à-dire. 
cat. — catalan. 
cfr. — conter (comparez). 
champ. — champenois. 
cotnp. ou cp. — comparez. 
cps. — composé. 
ryinr. — cyniri(|ue. 
1). — dérivé. 
dér. — dérivé. 
dial. — dialecte. 
dhn. — diminutif. 
écoss. — écossais. 
esp. — espagnol. 
expr, — expression. 
fig. — âguré. 
Jl. — flamand. 
fr. — français. 
fréq. — fréquentatif. 
gaél, — gaélique. 
goth. — gothique. 
«r. — grec. 
noll, — hollandais. 
irl, — irlandais. 
it,— italien. 



L. — latin. 

titt. — littéralement. 

loc. — locution. 

mha. — haut allemand du moyen âge. 

BIL. — latinité du moyen Age.' 

mod. — moderne. 

m. 9. — même signification. 

n. — nouveau. 

néerl. — néerlandais (terme génériqur 

mand et hollandais). 
nfr. — nouveau français. 
itha. — nouveau haut allemand. 
tiorm. — dialecte normand. 
opp. — opposé. 
p. — pour. 
part. — participe. 
pic. — dialecte picard. 
pr. — proprement. 
prov. — provençal. 
qqch. — quelque chose. 
qqn. — quelqu'un. 
rac. — racine. 
rom. — roman. 
se. — scilicet. 
». e. — sous-entendu. 
s. V. — sub verbo. 
syn. — synonyme. 
t. — terme. 
V. T- viuux. 
val. — valaque. 
V. c. m. — voyez ce mot. 
v/r. — vieux français. 
vha. — vieux haut allemand ou tudesquc 
V. pi. h. — voyez plus haut. 
wall. — wallon. 
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Vastérisque placé auprès d'un mot français indique la forme antérieure du mot actuel; placé auprè> 
d'un mot latin, il fait entendre que ce mot est supposé. 
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PRÉFACE. 



L^origine des mots français a, depuis trois siècles, oecupë/en France et ailleurs, 
m grand nombre de savants, et la bibliographie des ouvrages consacres à cette 
oatière serait passablement^ longue. Et cependant nous osons nous flatter qu'en 
lubliant le nôtre, nous avons non-seulement fait une œuvre utile, mais rempli 
n quelque sorte une lacune dans la littérature philologique française. 

Précisément en présence de la multiplicité des livres qui traitent d'étymologie 
"ançaise, soit d'une manière générale ou théorique, soit sous forme de recueils 
mbrassant les faits en détail, il était désirable qu'il en surgit un qui, réunissant 
n un faisceau les résultats partiels de ces investigations diverses, les résumant, 
our la facilité de l'usage, souis la forme d'un dictionnaire alphabétique, permit 
e saisir d'un coup d'œil l'état de la science en ce qui concerne chaque vocable 
e la langue. A ce titre seul, la composition de notre dictionnaire nous semble 
leinement justifiée; c'est un manuel qui dispense de longues recherches, qui 
enseigne promptement sur tous les points du vaste sujet. 

Toutefois, le but prédominant que nous poursuivions n'était pas de fournir un 
impie relevé des solutions variées émises successivement sur des questions d'éty- 
lologie française. Ce que nous avions à cœur, ce n'était pas de f émettre en circu- 
ition une foule d'erreurs évidentes, d'accorder l'honneur d'une nouvelle publicité 
des bévues trop longtemps accréditées. Nous tenions plutôt à présenter au public 
(ttré, d'une manière substantielle et concise, les fruits nouvellement acquis à la 
cience, et à le familiariser avec les conquêtes récentes de la linguistique française. 

En effet, toute une pléiade de philologues capables a pris à tâche, dans le 
ours du dernier quart de siècle, de faire profiter à la science lexicologique d'un 
5té les progrès réalisés en ce qui concerne la théorie générale de la formation et 
u développement des langues et l'étude des idiomes romans en particulier ; d'autre 
art, les matériaux mis au jour par la publication d'intéressants monuments litté- 
lires enfouisjusque-làdansla poussière, ainsi que les ressources importantes pro- 
arées par Jes études qui, dans ces derniers temps, se sont portées sur les dialectes 
i les patois. Appuyés sur un système de lois et de principes généraux, qui consti- 
lent en quelque sorte la grammaire étymologique, — fortifiés par de longues 
bservations, — placés assez haut pour dominer du regard tout le vaste dQma.\n&^<^^ 
ingues indo-européennes, et surtout ^t^^dL^nX ^^^\^ ^te^ferNfc. ^i5\\^^ ^si^èvx^ 
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cherche la vérité, — les travailleurs auxquels nous faisons allusion sont parvenus, en 
matière d*étymologie française, à dissiper enfln la défiance et le discrédit qu'avaient 
justement attirés à cette branche d*étude les assertions ^aventureuses d*hommes 
plus spirituels que soucieux de la vérité, ou les pédantesques et subtiles discus- 
sions de savants réels , qui s'avançaient sans boussole dans le fouillis des maté- 
riaux amoncelés autour d'eux. Malfré toute l'estime que nous inspirent les efforts 
des Nicot, des Ménage, des. Caseneuve, des Du Gange, etc. ; quelque justes 
qu'aient été, en mainte occasion, leurs jugements et leurs conjectures, nous ne 
pouvons plus, en présence des théories nouvelles, les placer au rang d'autorités 
scientifiques, comme continuent à le faire la plupart de ceux qui jusqu'à ce jour 
se sont oecu^, iacidemment, du sujet que nous traitons. Montaigne disait : 
< Ne regarde pas qui est le plus savant, mais-qui est le mieux savant ; > c'est en 
suivant ce conseil, que nous nous sommes tourné vers la nouvelle école alle- 
mande, fondée par les Bopp, les Grimm, les Pott, les Diei, etc., sans dédaigner 
pour cela les philologues français que nous venons de citer et qui conservent un 
incontestable mérite. 

Gomme l'énonce le titre de notre ouvrage, le point de vue où nous nous plaçons est 
celui de la science moderne. Tout ce qui ne peut être scientifiquement démontré par 
des preuves soit historiques, soit physiologiques, est relégué dans le domaine du 
caprice, de la fantaisie, de l'arbitraire. Ges éléments ont longtemps prédomine en 
matière étymologique; tantôt on les trouve mêlés à infiniment d'esprit et de grâce, 
tantdt à une prodigieuse érudition. Mais, à la suite du mouvement général de 
l'activité sociale de nos temps, et grâce à l'élargissement progressif de l'horizon 
scientifique, à la multiplication eentinuelle des observations, la critique âpre et 
minutieuse est venue s'emparer du sujet, la synthèse des faits a dégagé des prin- 
cipes, et ce sont ces principes, vérifiés, éprouvés, reçus, qui sont dès lors appelés 
à régner. De patientes et consciencieuses recherches ont révélé les lois d'après 
lesquelles les vocables se constituent, se développent, se dégradent. Ces lois veu- 
lent être respectées ; il ne suffit plus, pour s'occuper des origines de nos mots, d'être 
doué d*un esprit fin et délicat, il faut passer par un long apprentissage pour s'ini- 
tier à la physiologie du langage. Bref, la divination a fait son temps, et l'étymo* 
logie est parvenue au rang d'une science positive, nous dirons même d'une science 
exacte. Cette science, à la vérité, n'est pas faite encore, nmis en pleine élaboration. 

Tirer au grand jour d'une publicité plus large, mettre à la portée de tous ceux 
qui ont reçu quelque éducation littéraire, les fruits déposés par les savants de la 
nouvelle école dans des publications éparses et peu répandues 'dans le public 
auquel nous destinons ce livre, tel est le principal objet que nous avions en vue 
en entreprenant ce dictionnaire. ^ 

C'est, avant tout, à l'homme éminent, à qui revient la gloire d'avoir le premier 

fixé et méthodiquement exposé les lois qui président à la formation des langues 

néo-latines, au vénérable professeur Dies, de Bonn, que nous avons voulu rendre 

image, en consignant dans notre livre, pour mieux les faire valoir en dehors 
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«des frontières de sa patrie, ses heureuses déceumertes, ses jadieieuses démonstra- 
tioDs, ses habiles et inudentes conjectures. Les deux principtix oornigee du 
philologue allemand, savoir : GrmmaHk der ramanUd^e» Sprachen (S vol., 
1"" éd., Bonn, 1836-1844; H" éd., enUèrement refondue, Bonn, i8S(M864) et 
Etymologisches Wœrîerbueb der rûmaniiehm Sprachen (Bonn, 488^, ne sont 
pas, il est vrai, restés inaperçus en France. Un homme d'une scienoe reconnue 
et plus compétent, peu^-étre, en ces matières qu*aucun autre de ses compatriotes, 
M. Littré, de TAcadémie française, a mi» en lumière les grandes ei solides qua- 
lités qui les distinguent, dans une série d'articles insérés, en 1888, dans le 
Journal des Savants. Néanmoins, en jugeant d'après ce qui, dans ces dernières 
années, a été jeté dans la grande circulation par des éditeurs français en fait de 
travaux lexicographiques, nous avons lieu de croire queDiez et son système ne sont 
pas encore naturalisés en France, n'y jouissent pas encore, dans le monde énidit, 
de toute la considération qu'ils méritent et qui, hàiens-nous de le dire, leur a 
été franchement accordée par les philologues belges : les Grandgagnage, les 
Bormans, les Cachet, les Chavée, et autres. 

II va de soi qu'en exposant, par ordre alphabétique, l'origine des vocables 
français, nous n'avons pas voulu nous borner au râle de simple compilat^r et 
enregistreur des opinions d'autnii. Tout en nous appliquant à être bref, substan*- 
tiel, dans les articles sujets à discussion, nous nous sommes permis parfois 
d'énoncer notre avis, de proposer, avec toute la modestie qui convient en ces 
matières, la solution d'un problème, ^w d'émettre nne conjecture personnelle. 

L'objet essentiel de chacun de ces articles, c'est d'établir le type immédiat d'où 
procède le mot français en question ; nous nous sommes fait une règle de ne 
donner des développements, de ne discuter ou raisonner, que lorsque ce type était 
contesté ou que le rapport de forme ou de sens entre le primitif proposé et le 
vocable en question présentait quelque obscurité ou soulevait Qes doutes. Nous 
éprouvions souvent la tentation de faire quelque excursion sur le domaine de 
rétymologie latine ou germanique, mais à part de fugitives indications, nous 
sommes resté fidèle à notre règle. En général, on remarquera que nous avons visé 
à être aussi bref dans la rédaction de nos articles que le permettait la clarté; re- 
nonçant à tout ce qui ne concourt pas, directement ou indirectement, à établir 
ou à confirmer une étymologie proposée. Nous nous sommes abstenu ainsi de 
reproduire les diverses applications passées ou actuelles d'un mot, quand des 
considérations tenant à notre sujet ne nous y engageaient pas. Les lecteurs aux- 
quels nous destinons ce livre possèdent suffisamment le grec et le latin, pour 
que nous ayons aussi pu nous dispenser de traduire ou de définir chaque fois les 
vocables de ces langues que nous citons ; ils sont également censés être en état 
de vérifier les nombreuses citations tirées des autres langues européennes. 

Le cadre de notre travail ne comprend, en principe, que les vocables de la 
langue actuelle entrés dans la circulation commune ; il exclut par consécLUAut \ft& 
mots appartenant à la terminologie des sc\eii^% ?»^tm\R&^ ^^ «îv& ^^afe««»^^' 
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Toutefois, dans l*intérét dn lecteur, ce principe ne pouvait être observé dans toute 
sa rigueur ; mieux valait, en pareille matière, fournir trop que trop peu. 

En vue de tant de méprises commises pour avoir négligé ces rapprochements, 
nous avons attaché une grande importance à la mention et à l'examen, à propos 
d*un grand nombre de vocables français, des formes correspondant à ces vocables 
dans les autres langues ou dialectes de souche romane. 

Nous ne nous cachons pas les imperfections de ce livre; nous avons, dans le 
cours de nos recherches, trop bien appris que chaque journée d*étude fournissait 
de nouveaux enseignements, pour que nous exagérions à nos yeux la valeur de 
notre travail. Quelque soMes que soient les principes sur lesquels la science 
étymologique est assise, que de fois l'pccasion ne vient-elle pas se présenter où 
il faut humblement revenir sur une assertion carrément énoncée, démolir une 
conjecture péniblement élaborée et émise, pour ainsi dire, avec triomphe. D'autre 
part, nous ne méconnaissons pas Futilité qu'auraient pu nous offrir certains ou- 
vrages qui ne se trouvaient pas à notre portée; bien des choses ont dû nous 
échapper, que tel livre aurait pu nous révéler. 

Cependant, encouragé par le jugement bienveillant de quelques hommes com- 
pétents, et fort de la conviction que, tel qu'il est, l'ouvrage peut rendre. des ser- 
vices, nous avons osé braver la publicité, résolu du reste de continuer à consacrer 
nos loisirs au perfectionnement de notre œuvre. Notre ambition ne va pas plus 
loin que d'avoir fourni un livre utile et qui ne soit pas trop indigne du rôle élevé 
assigné à l'art étymologique dans l'ensemble des connaissances qui ont pour objet 
la génération et la manifestation des idées. 

Bruielles, t^ noreoibre 1861. 

AUG. SCHBLBR. 
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A. Celle préposition, dans tes divers emplois, 
se rattache étymologiquement à la prép. ad des 
Latins. Elle est devenue, dans le s^^stéme des lan- 
gues néo-latines, un instrument important pour 
suppléer aux indexions casuelles de la langue la- 
tine. On a prétendu (voy. Chevallet, 111^340) que 
lefr. à représentait également dans certaines tour- 
nures, telles que « mr l'écorce A un arbre », la 
préposition latine ab. Cela est erroné. Aussi bien 
vaudrait dire que le latin construisait mal en 
disant 4 vitam adimere alieui. » Évidemment, le 
datif dans cette phrase est aussi logique que It 
tournure française en Question. — La lanj^ue fran- 
çaise a maintenu le aa latin comme élément de 
composition . comme préflie. Elle s'en sert surtout 
pour créer aes verbes factitifs : ex. attrùter, as- 
Mourdir, alourdir, adoucir, resp. de triste , sourd , 
lourd, doux. Quant à la préposition latine o^, ou 
n'en trouve plus de trace, eo ce qui concerne des 
compositions nées sur le terrain roman, si ce n'est 
dans le verbe abattre, EL. abbattere, 

ABAISSER, voy. boâ. — D. abahse, abaistement, 
-eur; rabaiMer, -etnent; rabais, 

ABAJOUB , formé de joue, avec l'élément à bat, 

ABANDONNER , verbe formé de l'ancienne locu- 
tion à bandon, à volonté, à merci. Quant au mot 
bandon , c'est un dérivé de ban, BL. bannum, ban- 
dum, proclamation publique. (Voy. ce mot.) « Met- 
tre à bandun » voulait dire: exposer, livrer, laisser 
aller, sacrifier; < bestes A bandon » étaient des 
bétes sans gardes. — D. abandon , et abandonne- 
ment. L'ancienne locution à bandon a été modifiée 
plus tard en à l'abandon, 

ABAQl'B, du L. abacHi, venu lui-même du gr. 
âCaÇ , buffet, table. 

ABASOURDIR, assourdir, étourdir. Ce verbe 
parait assez uouveau; il nous semble être formé 
aa«sourdir, au moyen de la particule ab. Il est 
vrai que, Ktuf abattre, nous ne connaissons guère 
de composition romane avec ab ; mais c'est ce qui 
prouve précisément que le mot est dû à quelque 
savant, qui cherchait^ au moyen de ce préfixe, à 
rappeler à la fois l'idée à ba», A terre (cir. les ex- 
pressions allemandes niedenchmettern, niederdon- 
nem). Un autre terme a été forgé par un procédé 
analogue : c'est abalourdhr, qui se rattache A lourd 
comme abasourdir A sourd, Nicot ne connaissait 
encore ni l'un ni l'autre. Le Dictionnaire histo- 
rique de l'Académie, par une singulière méprise, 
fait venir abasourdir de l'adi. latin absurdus, 

ABATARDIR, factitif de bdtard, — D. -isse- 
ment, 

ABATTRE, composé de battre, La particule a 
répond au latin a^: aussi écrivait-on jadis a^Aar/re. 
Ce verbe est peut-être le seul qui présente encore 
une trace du latin ab; car on ne saurait établir 
avec certitude si arracher représente abradicare 
ou eradicare, Voy. ci -dessus aoa«ourdtr. Ce verbe 
entre dans les substantifs composés : abat-jour, 
abat'veut, oAai-voJx.— D. abatage, -emeni, -oir,'it, 
•irrfx; rabattre, rabat. 



ABBÉ, vfr. abbet, prov. abbat, angl. abbot, ail. abt, 
du L. abbatem, ace. de abbas, ce dernier tiré du 
syriaque oAAa, père, titre de respect donné primi- 
tivement aux moines. Du féminin abbatissa, prov. 
abbadessa, se produit abbé-esse et par contraction 
abbesse, Abbatia s'est romanisé en prov. cat. esp. 
abadia, it. abbadia, fr. abbéie, orthographié plus 
tard (àfbtwe, auoique prononcé a-béU,^ D. fr. 
abbatial, L. abhatialis, 

ABÉcA ou ABC, nom donné A la collection des 
signes d'écriture que l'on emploie dans la langue 
française. Le mot est formé du nom des trois pre- 
miers de ces signes. C'est ainsi que alpha, beta, les 
deux premières lettres de la collection grecque, 
unt donné, réunies, naissance au mot alphabet. — 
D. abécédaire, prov. beeedari, L. abecedarius; dans 
ce mot la 4* lettre d est venue aider la dérivation. 
ABCks, L. abscessus; subst. de abs-cedens, qui 
lui-même a été reçu, dans son acception médicale, 
sous la forme abcéder; cp. en grec àitôvrrjfia, fr. 
apostème, de àirotfrqyat. 

ABDIQUER, L. abdicare,— D. abdication , L. 
abdicatio, 

ABDOHEBf, transcrit du latin abdomen, ventre, 
qui lui-même se rattache A oMere, cacher (qui cache 
les entrailles}, si le mot n'est pas, comme on a sup- 
posé, une corruption de adipomen, dérivé d*adeps, 
graisse. — D. abdominal. 
ABBCQUER, aussi abéquer. Voy. bec. 
ABÉE, ouverture par laquelle coule l'eau qui 
fait tourner un moulin. Ménage dérive ce mot A 
tort du L. abitus, issue, sortie; nous prenons Vabée 
pour une fausse orthoffraphe p. la bée. Bée serait 
alors le subst. verbal du verbe béer, être ouvert 
(V. c. m.). On employait aussi anciennement le mot 
abée dans le sens d'attente, 

ABEILLE, prov. abelha, est régulièrement formé 
de apicula.apw'la, dimin.de apis. On sait que pour 
se rumaniser, un grand nombre de primitif» latins 
ont revêtu la forme diminutive (p. ex. oreille, 
oiseau, soleil, sommeil, etc.). Le primitif ooif a laissé 
des traces dans l'ancienne langue sous les formes 
eps, eis, etc. On y trouve aussi le dimin. avette. 
Le dérivé apiarmm, ruche, existait aussi en vfr. sous 
la forme achier. Pi devant une voyelle = pj, d'où 
ch, cfr. ache, de apium, sache de sapiam ). 

ABERRATION, L. aberratio [eirare). Le mot a 
été d'abord employé dans un sens spécialement 
astronomique. 

ABÊTIR, dér. de béte. La lanjgue française forme 
des verbes inchoatifs et factitifs en ir, de primitifs 
adjectifs ou substantifs, au moyen du préfixe a, 
modifié différemment suivant l'initiale du primitif; 
ex. : adoucir (doux), asservir (serf), attendrir (ten- 
dre), avilir (vil), abâtardir (bâtard). 

ABHORRER, L. ab-horrere. On disait autrefois 
aussi abhorrir, 

ABÊME, ABISXE*, prov. abiseiabisme. Q«. t^^^- 
porte généralement c«Ta!QW\\A, c3i»>4%»ïA» v*^"*^ 
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quer qu*Â la forme abin. L'explication la plus heu- 
reuse e%l inconlestAblcment celle de Diez, qui dé- 
rive abiume, par l'cfTct d'une contraction tout h fait 
palurollc (cfr. vfr. bonismc, altume, etc.) d'un Hiib- 
stantif superlatif a^ifiiwMJt, formation analogue an 
dominmimux de la moyenne fatinité, et à oculUni- 
mu%f emploie par Plante. — D. abîmer; la signifia 
ration précipiter dans un abtme s'est généralisée 
en relie de détruire, anéantir, ruiner (cfr. en ail. 
ZH Grand richten)^ comme, dans un sens inverse, 
l'accention générale de necare, tuer, s'est spécialisée 
en relie de noyer, 

ABJECT, L. abjectM (part, passé de abUcere, 
jeter loin), bas, commun, vil. — D. abjection, L. ab- 
jeciio, état de ce qui est abject; autrefois aussi 
objecter, humilier, avilir. 

ABJt^nEn, L. abjurnre. Le mot latin, toutefois, 
impliquait l'idée de parjure; cette idée s'est effacée 
dans le mot français. — D. abjuration, L. abjuratio. 

ABLATIF, sixième cas de la déclinaison latine, 
L. abiativus, formé de ablatum, supin de auferre, 
enlever. 

ABLATION, L. ablatio, action d'enlever. 

ABLE, petit noisson à ventre blanc; ce mot de- 
vrait sonner aible (les Suisses et les Autrichiens 
disent en effet aibeie, albel) ; car il vient de l'adj. 
aibnlits (diin. dealbu», blanc). Les Humains dési« 
gnaient Table par un autre dérivé à*albut, savoir 
nlbumuf, d'où l'esp. albur (Rob. Esticniie cite au- 
boitrne comme employé en Saiiitonge). — Diro. 
ablette. Autre dérive : ableret, filet pour pécher des 
ables. 

ABL1ÉGAT, L. ablegatus, envoyé [ab-legare). La 
Itçrroinaison at pour i (cfr. relégué, délépuè) dénote 
le caractère non vulgaire, non populaire, ou l'in- 
troduction relativement récente d'un vocable ; 
nous citerons ici à l'appui les mots légat, délicat, 
rotat, renégat; ces mots n'appartiennent pas au 
vieux fonds roman de la langue. Aussi blenablégat 
est- il un tonne de chancellerie romaine. 

ABLVER, L. ablitere {ab, luo), enlever en lavant 
(ne s'emploie plus que figurément). — Ablution, L. 
ablutio, action de laver, purification. 

ABNÉGATION, L. ab-negatio {ab, mgare), 

ABOI, voy. aboyer. Comment M. Dochcx par- 
vient-il à faire venir ce mot de abée,bée,o\\seT\WTet 

ABOLIR, L. abolere. — D. -ixtement. Abolition, 
L. abolitio; de là le néologisme a^o/i7ioiii$re. 

ABOMINER, L. abominari, propr. repousser une 
chose de mauvais augure {omeu), puis en général, 
abhorrer. — D. Abomination, L. ubominatio; -able, 
L. -abilix. 

AB0N1>ER, L. abundare (unda), pr. déborder, 
couler en abondance. — i). abondant, L. abundanx; 
-ance, L. -antia. Cps. surabonder, L. superabun- 
dare. 

ABONNER. On dérive ffénéralement ce mot de 
bonne, ancienne forme de borne, limite, en se fon- 
dant sur certaines anciennes acceptions de ce 
mot, telles que limiter, fixer h un cerLiin taux, 
évaluer. Il se peut que cette dérivation soit accep- 
^ble pour l'ancienne valeur du mot; du moins, 
elle se présente assez naturellement. Pour le sens 
actuel d'abonner, nous serions tenté de recourir 
plutôt au primitif ^ii; .%'abonner n'est autre chose 
que sejaire bon, c. h. d. fort (cfr. en ail. gnt stehen, 
et en français « donner un lK>n »), ou bien s'engager 
à payer au prix convenu une marchandise, des que 
celle-ci sera prôsenlce, ou à l'échéance convenue, 
niez allègue ù l'appui de cette étymologie le terme 
espagnol abonar, répondre pour quelqu'un, assu- 
rer. — D. abonnement, abonnenr. 

ABONNIR, inchoat. et factitif de ^on.~ D. ra- 
bannir, 

ABORDER, V. n., prondre terre, v. n., s'appro- 
cher do; dérivé de bord , soit dans la signification 
de rivage (cfr. ai-river) soit dans celle do côté d'un 
navire. — D. le subst. verbal abord, action d'abor- 



der,lieu oùrooaltorde; parextcnsion aussi, action 
d'entamer, d'attaquer une chose ; de 1& les locn- 
tiens : de prime abord, et simpl. d'abord, = dAs le 
principe, au commencement. — Abordage, aàordéê, 
•ahle, inabordable. 

ABORlokNES, L. aboriqines (ab, origine, dèa 
l'origine), habitants primitifs. 

ABORNER, dér. oe borne. — D. abornement. 

ABORTIF, L. <i^r(iv«t, formé d'a/wrlio (aboriri), 
nvortement. Ce terme est scientifique; un autre 
dérivé du latin aboriri, c.-à-d. le fréq. fibortart, 
s'est, par l'adoucissement habituel du b en ▼, ro- 
manisé en avorter, — D. ai*ortemeitt, awrton. 

ABOUCHER, pr. mettre bouche à bouche. Autre- 
fois n'aboucher signifiait tomber le visage en avant 
sur quelque chose. — D. abouchement, 

ABOUT. subst. formé de à bout^ voy. bout. — D. 
abouter, mettre un about. ou ajuster deux pièces 
pour se rejoindre. — Aboutir vient directement 
de bout, toucher par un bout, au fig. atteindre à 
un certain résultat; de là les aboutissants. — D. 
-ement, raboutir, 

ABOYER, du L. ad-baubari (par syncope de 
la médiale b). Pour la substitution de oi à au, cp. 
cloitie de claustrum, (Ane. on disait aussi abfûfer.) 
De là le subst. verbal abois (plur.), propr. extré- 
mité où est réduit le cerf forcé, lorsque les chien» 
l'entourent en aboyant. Au figuré = dernière ex- 
trémité. — D. aboiement, aboueur. 

ABRÉGER, angl. abridae. Ce mot se rattache au 
L. brevis, comme alléger a levis; l'un et l'autre dé- 
rivent directement des formes latines abbreviare et 
alleviare. On sait que dans les syllabes finales ewt 
{ea, eum) ou ius [ia, ium) les voyelles e et t se 
transforment, après des consonnes, en consonnes 
chuintantes; après une forte en cA, après une douce 
en j ou g. Exemples : somniare, songer; simia, 
singe; cambiare, changer; vindemia, vendange; 
lineus, linge; commoatus, congé; riipeus, roche; 

Fropius, proche, (Voy. ci-dessus s. le mot abeille, 
anc. mot acbier de apiarium). — D. abrégé. Tirés 
directement de la forme latine : a^rét'iôxioii, L. 
abbreviatio ; abréviateur, L. abbreviator, 

ABREUVER , anc abeuvrer, abevrer, prov. abeu- 
rar, La forme italienne abbeverare montre à l'évi- 
dence r]u'afrr«t<rer s'est produit, par la transposition 
de la liquide r (cfr. troubler p. tour bler, fromage p. 
formage), de abevrer, successivement modifie en 
abeurer, abeuvrer, abreuver. Le fond de ce vocable 
est le verbe lat. bibere, romanisé d'abord en bevre, 
puis en boivre et définitivement en boire. On trouve 
du reste dans la vieille langue, au lieu de la forme 
dérivative abeuvrer, une forme plus primitive aboi- 
vre, Vt»y. le mol breuvage, — D. abreuvoir. 

ABRI , prov. abric, esp. abrigo. De là les verbes 
abrier et par intercalation euphonique de t, abri- 
ter. Le verbe espagnol abriqar a engagé Diez à 
recourir, pour l'étjrmologie de ce mot, a un verbe 
vha. supposé : birihan, couvrir, auquel on aurait 
adapté le préfixe roman a. Le savant linguiste 
croyait devoir repousser rétymolo||[ie qui se pré- 
sente le plus naturellement, savoir celle du L. 
apricus, vu la signification contraire de ce mot : 
ouvert, exposé (aperio) au soleil, tandis qu'abri 
veut dire un lieu couvert et ombragé. Ce scrupule 
ne parait pas fondé; apricum désignait aux Ro- 
mains un lieu qui garantissait de l'ombre, du froid, 
de l'humidité; mais de cette acception première 
pouvait fort bien se déduire et se nxer le sen.s gé- 
néral de « lieu protecteur. » Cette opinion est 
maintenant généralement accréditée et est égale- 
ment adoptée par les auteurs du Dictionnaire his- 
torique. Ménage, plus aventureux, admelttiit une 
origine d'un mot hypothétique opericus, dont l'o se 
serait changé en a, comme dans dame de domina, 
saldo de solidus,C!U'. Sainte- Palaye.s'appiiyant sur 
l'orthographe arbri, rapporte le mot à arbre; mais 
il ne s'inquiète guère cie la finale t. D'autres disent 
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tout court : abri Qieu couvert) vient d'apricui (dé- 
couvert) parantiphrase, comme lucus a non lucendo 
ou lier de >û(u, délier! Ce sont là des plaisanteries. 
Il est assez curieux que le wallon emploie être à 
l'abri dans le sens de être exposé à. 

ABRICOT, chez Pline appelé prunum Armenia- 
cum. Les formes esp. cl port, albaricoque, aibri- 
coque, ainsi que l'il. albercocca, albicocca, v. angi. 
apricock, ail. aprikose, donnent la clef de l'origine 
de ce mot. Elles se rattachent, comme le font voir 
les mots grecs du moyen ft^e Trpflcuoxxioy et 7/91- 
x^xxiov (Dioscorides), au latin praecoquut, praecox, 
cuit ou mûri avant la saison, précoce, hâtif. L'arabe 
ayant pris ce même mot, il en a fait birqûfj et 
burqûq, et avec son article al, alberqûq, qui, en 
définitive, paraît être l'original direct du fr. abri- 
COL — D'autres (Johnson et le P. Labbe) ont songé 
à apricuSt exposé au soleil, ce que les formes cor- 
respondantes des autres langues ne permettent 
absolument pas. — D. abricotier. 

ABROGER , L. ab-rogare, propr. demander l'an- 
nulation d'une loi; abrogation, L. abrogatio. — Ci- 
après, nous groupons sous une même liste les 
mots français appartenant à la famille du primitif 
latin rogare, demander : 

i. RooARB, vfr. rover, rouver, prier, demander; 
d'abord ro-er, sans t; intercaria ire; rogatio, prière 
publique, rogation; rogatoire. 

% ÀRROGAnz, réclamer pour soi, s'approprier, 
n'arroger; arrogans, arrogant; arrogantia, arro- 
gance. 

3. Derogare, abroger une partie d'une loi, déro- 
ger. — D. dérogation, derogatio; dirogeance (du 
part. prés, dérogeant) ; dérogatoire. 

4. lxTKRROcARE,tiif«rroyer(vfr. enterver, p.enter- 
roer). — D. -ation, -atif, -atoire. 

5. Prakrocarb, demander le premier, de là prae- 
rogativa, préférence, privilège, fr. prérogative. 

b. Prorogare, pr. proposer une prolongation, 
proroger; dér. -atton, -atif. 

7. Enfin il reste à mentionner le mot Corvée. 
(ML. corvata), la tâche exigée par le seigneur. Il 
est furmé de corro^ara, comme en/erfer, mentionné 
ci -dessus, de interrogarCy et signifie propr. ap- 

f»cl, ordre. Cette étymologie est appuyée par les 
ormes prov. courroc, en Ilainaut courowée, wallon 
picard au xiiie siècle cornée, et par transposition 
de r, crouée. On trouve même dans la moyenne 
latinité corrogata avec le même sens que corvata. 

ABROUTI, de brouter. — D. -issement. 

ABRUPT, L. abrupttu (rumpere), rompu, ra- 
pide, e!tcarpé.C'est,àce qu'il paraît, tant au propre 
qu'au figuré, un mot d'introduction toute moderne. 
— La locution latine ex abrupto, brusquement, est 
passée dans le dictionnaire français. 

ABRUTIR , de brute. — D. -issement. 

ABSCISSE, L. abscissus, part, de abscindere, 
retrancher. 

ABSENT, L. absens. Absenter (s'), L. abtentare; 
abience, L. absentia. 

ABSIDE, et apside, L. apsis, gén. -idis (cc^'^*}) 
arc, voûte. 

ABSINTHE, L. absinthium {à-^hBiov). 

ABSOLU , voy. absoudre. — D. absoiutisme,-iste, 
néologismes. 

ABSOLUTION, voy. absoudre. 

ABSORBER , autref. aussi absorbir, L. absor- 
bera. — Absorption , L. absorptio, 

ABSOUDRE, L. absolvere, devenu d'abord o^- 
solre, cuis par l'intcrcalation euphonique de d 
(cfr. âvo/ifle p. êcvipoc) absoldre, enfin par la permu- 
tation habituelle de / (suivi d'une consonne) en u, 
absoudre. De la même manière s'est produit mou- 
dre de molere. [ Une vieille forme fr. absoiiler, as- 
soilier a laissé l'angl. assoit.] L'/ radical reparait, 
ainsi que le f, dans les inflexions absolvons, absol- 
ve*, etc. Le participe passé absolutus, contracté en I 
absoltus, a donné absout et par le maintien de Vs \ 
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caractéristique du nominatif, absous, le féminin 
absoVta est devenu absolu, puis absoute, fém. du 
part, passé, et à la fois, par l'habitude inhérente 
aux langues romanes de former des subst. abs- 
traits au moyen des participes passés [p. ex. allée, 
venue, perte (neràila), vente (venaitn), cftu/e (caduta), 
saillie, etc.], le substantif a^«ou(«. La forme primi- 
tive absolutus s'est maintenue dons l'abj. absolu 
"ui s'employait jadis aussi pour absout. On trouve 

e même du part, revolutus, dans la langue ac- 
tuelle, à la fois révolu, adj. , et le subst. participe 
révolte, formé par la syncupe de w, de revoVta, Le 
^\x\}s\Zïï\\î absoute est, au fond, la même chose que 
absolution, i\m est directement tiré du L. absoluiio; 
l'usage seul les a distingués, comme il est arrivé à 
révolte et révolution. — D. absolutoire, L. absolu- 
torius. 

ABSTÈME, L. abstemius, qui s'abstient déboire 
des liqueurs enivrantes; racine temum = fik^. 

ABSTENIR (S'), L. abstinere; abstinent, L. absti- 
nens; abstinence, L. abstinentia. (Pourquoi pas 
abstenance, comme on disait jadis, et comme on dit 
encore contenance ?) 

ABSTENTION, L. abstefitio (du supin absten- 
tum). 

ABSTERGER , L. abs-tergere (Icrgere, essuyer). 
— D. abstergent, L. abs ter gens; du supiu latin 
abstersum viennent abstersion, L. abstersio, et abs- 
lersif. 

ABSTINENCE , voy. abstenir. 

ABSTRAIRE, L. o^^ra Aère (voy. traire); part, 
abslractus, fr. abstrait, subst. abstractio, fr. abs- 
traction. 

ABSTRUS, L. abstrusus, part, passif d'abstrudo 
(abs, trudo), enfoncé, éloigné, difficile à aborder 
ou à comprendre. Pour l'idée, cp. abstrait, qui 
originellement signifie également tire loin, déta- 
che, puis impénétrable, difficile à saisir. Un autre 
composé de trudo : intrudo, pousser dedans, a 
donné, par son part, intrusus, le fr. intrus; subst. 
intrusio, fr. intrusion. 

ABSURDE, L. absurdus; D. absurdité, L. absur- 
ditas. 

ABUS , L. abusus (ab, utor), cfr. us de usus. Le 
verbe abuser ne vient pas directement du subst'. 
abus, mais du fréquentatif abusari, tiré par la 
moyenne latinité du supin abusum, de abuti. C'est 
ainsi que user, raser, oser, etc., viennent, par les su 

Sins usum, rasum, ausum, de uti, radere et audere. 
[. de Chevallet {Orig. II, 96, 97) commet une erreur 
fondamentale en établissant à l'égard de ces vcf- 
bcs une permutation de </ ou r en < doux. C'est un 
trait caractéristique de la langue romane, que de 
tirer ses verbes de la forme fréquentative, plutôt 
que de la forme primitive. — Abuser^ c'est aussi 
bien faire abus de quelque chose, que de quelqu'un 
en le trompant. — D. Abusor, abuseur; abusio, abu- 
aion; abusif; cps. dés-abuser, = détromper. 

ACABIT, qualité bonne ou mauvaise; appliqué 
d'abord aux fruits, légumes, ce mot a fini pur de- 
venir tout à fait synonyme de caractère, genre. 
Quant à son origine, il est formé du ML.accapitum 
(ad, ca père), prise de possession, achat; de bon aca- 
bit voulait dire de bonne prise, de bonne posses- 
sion, avant de signifier : de bon genre ou de bonne 
condition. 

ACACIA , L. acacia {àuxr.ix). 

ACADÉMIE, L. academia (àxacSisjuUa).— D. acadé- 
mique, academicus; dér. modernes : académicien ; 
académiste. 

ACAGNARDER , verbc factitif formé de cagnatd. 

ACAJOU, tiré d'un mot américain. 

ACANTHE, L. acanthus (âxav^o;). 

ACARIATRE, selon Diez, de même origine que 
l'esp. carear et acarar, confronter, ainsi que le vfr. 
acariery auj. accarer, qui tous signifient cuw.CçvvcvVnîx\ 
le primitif est cava, \û\A ^^^., ^w\. ^v \ftvj^ .^ 'siv^. 
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ehière et le mot actuel chère (v. cm.). Le sens pri- 
mitif serait ainsi c têtu ». Pour la désinence, cfr. 
opiniâtre. M. Dochcz décoropoM acariâtre en cara 
et ater, visage sombre ! — D. acaridireté, 

ACC4BLER, dérive d'un vieux mot fr. cadable, 
eaable, chaabîe, ML. eadabula, (|ui signifiait ma- 
chine de guerre pour lancer des pierres, puis action 
de jeter par terre, et aue Diez rapporte à xara€«>i6f 
renversement. Accabler a donc signifié en pre- 
mier lieu jeter bas, atterrer, nuis abattre au sens 
figuré. Le mot fr. chablis, arbres abattus dans la 
furet par le vent, est de la même origine ; il s'est 
angiisé en cablish, bois chablis. — D. accable- 
ment. 

ACCAPARER , mot de façon nouvelle : la termi- 
naison arer est difficile à expliquer; mais quant & 
la dérivation de capere, prendre, on ne saurait en 
douter. M. Dochcz dit tout bonnement : du latin 
adparare ! — D. accapareur, accaparement. 

ACCÉDER, L. accedere, marcher vers (cp., pour 
remploi figuré de ce verbe, l'ail, beitreten, litt = 
accederCy et sign. con.sentir, et l'expr. franc, te 
ranger à une opinion). — Accextit, mot latin, sign. il 
s'eVt approché (du prix), aecestihilit, in-, ^. accet- 
nible, in-iaccentibilitat, accessibilité; acceuio, acces- 
sion; dnr. mod. accessoire. 

ACCÉLÉRER, L. accelerare (rac. celer, vite). 
D. -ation, -ateur. 

ACCEirr, L. aecentus (rac. cano, chanter). — 
D. accentuer, formé de aecentus, comme graduer, 
statuer, de gradus, statu*. — D. accentuation. 

ACCEPTER, L. acceptare (fréq. de accipere). — 
D. -able, -ation; acception, L. acceplio: accepteur, 
acceptor, subst. tirés de accipere, par le supin ac- 
ceptum. 

ACcfes , Ti. accessus (arcederc). 

ACCIDENT, L. acciden*, ce qui tombe ou arrive, 
en bien ou on mal (quod casuaccidit; accidere est 
un composé de cadcre, verbe simple qui a donné 
en fr. choir, échoir). L'acception : manière d'être 
fortuite, imprévue, irré^ulière, a donné lieu au 
terme accident de terrain, d'où l'adj. participial 
accidenté. — D. accidentel. Le mot accident, pour 
b forme et le sens, rappelle incident (v. c. m.). 

ACCISE, ML. aecistae, dér. du part, aecisns (de 
accidere, comp. de caedere, couper). Les Anglais 
disent avec un autre préfixe excise. D'autres pren- 
nent accise pour une variété orlhographiciue de 
assise, fixation de l'impôt; nous pensons qu ils ont 
tort. 

ACCLAMER , L. ac-clamare. — D. -ation. 

ACCLIMATER, faire au climat, dér. mod. de 
climtu. 

ACCOINTER, du ML. accognitare, formé du 
part, cognitus. Ce dernier, contracté en conclus, a 
produit coint, comme de punctum, unctus, longe se 
sont produits les mots plaint ^ oint, loin. Au part. 
accointé correspond en anglais acquainted, — D. 
accointable, d'un commerce agréable; aecointance 




connu. Le mol prov. se déduit parfaitement de 
cognitus. 

ACC0I8ER. prov. aquezar, calmer, de coi, tran- 
quille (v. c. m.). 

ACCOLER , prendre au cou, embrasser; de col, 
cou. — D. accolage, -ure, -ade, et racoler, qu'il fau- 
drait, par analogie, écrire avec deux c. Quant à la 
terminaison ade dskns accolade, nous prenons occa- 
sion de remarquer ici qu'elle représente d'abord 
i'ital. ata et le prov. ada, et par la le féminin par- 
ticipial ata des Latins, qui a servi de moyen déri- 
vatif pour faire des substantifs verbaux. Là termin. 
ade a un caractère étranger; elle est introduite 
dans la langue par imitation, son correspondant 
vraiment français est ée. Accolade est un terme re- 
'''tivoraent moderne; les anciens en avaient fait 



I œeolée, comme on disait colée pour le prov. eùiûdm 
(coup sur le cou^. Aujourd'hui encore nous disons 
à la fois escapade et échappée. 

ACCOMMODER , pr. rendre commode (cp. l'expr, 
adapter, de aptus), L. aà-commodare (commodos). 
— D. accommodant, -ement, -able, -aj^e,*comp. avec 
re : raccommoder, remettre en état, réconcilier. 

ACCOMPAGIfER , dérivé du vfr. compeàng, pri- 
mitif de compagnon (v. c. m.). — D. aceompet- 
gnateur, -atrice, -ement. Accompagnateur est mi 
mot mal fait. On ne peut appliquer la terminaison 
latine atorh un mot essentiellement roman, c'est-A- 
dire non latin; c'est comme si du verbe ouvrer, 
romanisation du L. operari, on voulait faire un 
subst. ouvrateur, au lieu de ouvreur. Ce même ooe* 
rorj a donné, gr&ce aux savants qui ont manie le 
français, le terme opérer, qui a conservé son ca- 
chet latin et dont par conséquent on p<iuvait, d'après 
le précédent du latin operator, fort bien tirer opé- 
rateur. Il faudrait donc, pour satisfaire les lois 
étymologiques, dire aceompagneur et non aeeom- 
pagnateur, comme on dit dégraisseur et non pas 
dégraissateur. 

ACCOMPLIR* L. complere, avec préfixion ro- 
mane de la particule ad. — D. -issement. 

ACCORDER, ML. accordare, réunir les ccnirs 
(corda)^ concilier, mettre en harmonie. De l'accep- 
tion neutre consentir, être de même sentiment 
relativement à un demandeur, s'est dégagé le sens 
actif concéder, conférer, octroyer. I/expression 
accorder un instrument a fait dériver accorder de 
chorda, corde; mais cette dérivation, justifiable à 
la lettre, ne se recommande pas en vue des diver- 
ses applications du mot. Accorder appartient î In 
même famille que concorde et discorde.^ D. subst. 
verbal accord ; accordeur, -oir; -able; accordaiiles, 
terminaison assimilée à fiançailles, épomsailles. 
Composés : désaccorder, désaccord ; raccorder, 
-ement, raccord. 

ACCORT. Cet adjectif, dont l'emploi ne remonte 

Ï»as au delà du xvi* siècle (voy. Pasq^uier, Lettres, I. 
05) et dont l'acception primitive était prévo^rant, ha- 
bile, avisé [Nicot : avisé d'entendement, clairvoyant, 
de bon esprit et jugement], et qui dans la suite a 
pris celle de complaisant , d'humeur facile, est l'it. 
accorto, avisé, lequel se rattache au verbe accor- 
gersi, s'apercevoir (formé de ac-corrigere). Reste à 
expliquer le passage de l'ancienne signification à 
la moderne; n'y aurait-il pas eu ici quelque malen- 
contreuse influence du mot accord, ou quelque 
faux rapport avec corte, d'où cortese, fr. courtois? 
Cependant l'idée d'adresse peut fort bien engen- 
drer, au point de vue des relations sociales, celle de 
complaisant, d'un commerce facile. — D. Accort a 
produit deux formes substantivales : accortesse et 
accortise; toutes deux reproduisent Tit. accortexza. 
Les terminaisons it. ezza, izia (igia), esp. eza, icia, 
prov. esa, essa, icia, fr. esse, ice, ise, représentent 
toutes le primitif latin itia ou ities. Ex. lat. aiHiri- 
tia, it. avarezzg, avarizia, esp. avaricia, port, et 

f^rov. avareza, avaricia, fr. avarice; lat. pigritia, 
r. paresse; lat. justitia, fr. justesse et justice. La 
forme esse est celle qui a prévalu pour servir à 
faire des substantifs nouveaux, non latins. Ex. : 
allégresse, adresse, largesse, jeunesse, etc. Ise ap- 
partient,àce qu'il parait, plus particulièrement au 
vieux londs de la langue, ex. : commtise, sottise, 
bêtise, franchise, craintise, éternise, feintise. 

ACCOSTER, formé de coste, cAte, comme abor- 
der de bord. — D. Accosiable = abordable. — Une 
forme secondaire de accoster est : accoter (mieux 
vaudrait accoter)^ appuyer décote; de là : accotoir, 
accotement. 

ACCOUCHER < pr. se mettre en \:i couche (v. c. 
m.) et par métaphore délivrer d'enfanl. » (Nicot). 
Le terme est donc au fond identique à aliter. — 
Le vfr. disait de même agésir, p. accoucher; c'est le 
latin ad-jacere (v. gésir). On trouve aussi gésine ^ 
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puerperium , et qui giat d'enfant = puerpera. — D. 
accouchement, -ie -eur, -eu»e, 

ACCOUDER, ACCOUTER*,L. accif6i(are(priin. 
cubitus, fr. coude, v. c. m.)* — D. accoudoir, 

ACCOUPLER, de couple, — D. accouplement, 
-âge; dii- accoupler, 

ACCOURCIR , dér. de court, puant à la termi- 
naison en cir, nous remarquons ici qii'elle corres- 
pond à l'esp. et au port, ecer (anc. etcer) et au prov. 
ezir, et qu elle reproduit la terminaison incboatife 
latine rscere. Le sens inchoalira, dans les langues 
nouvelles, fait place au sens factitif. C'est ainsi que 
se sont produites les formés noircir (esp. neorecer, 
prov. negretir, lat. nigrescere), obscurcir, éclaircir, 
durcir, — D, accourcistement; raccourcir, raccourci, 
'itsement. 

ACCOURIR , L* ae-currere, 

ACCOUTRER , ACCOU8TRER *, prOT. aeotrttr, 
d'après Diez pour accov/vrer, de coafltfre(it. coêtura), 
selon d'autres (parmi eux, Génirt) de roMfre, coiiire, 
sacristain chargé de la toilette de la Vierce et de 
l'arrangement du mobilier é'une église. La pre- 
mière explication se recommande davantage, et 
cependant nous n'oserions l'admettre définitive- 
ment, surtout en présence des expressions ancien- 
nes : « Accoustrer des cheveux, un lieu, des 
navires, » etc. Une oricine de cultura, pris dans le 
sens de cnZ/ux, mise, toilette, ne serait-elle pas plus 

Crobable? L'a de la forme accoustrer peut fort 
ien n'être que prosodique, comme dans trosne, 
citne, poste, cuiste. Notre supposition est corro- 
borée par l'expression « un champ bien accoutré » 
K bien tenu, oicn cultivé, que nous avons rencon- 
trée dans Noël du Fail. D'un autre côté l'opinion 
de Diez est appuyée par le cps. raccoutrer ■> rac- 
commoder, recoudre. Dér. accoutrement, 

ACCOUTUBfERfde coutume (v. c. m.); comp. ail. 
an-gewohnen, — D. accoutumance, dés- accoutumer, 

ACCRÉDITER, mettre en crédit, 

ACCROCHER, suspendre ou attraper, saisir au 
moyen d'un eroc(v. c. m.); en termes de marine 
jeter les grappins pour l'abordage. Au fig. attraper 
adroitement. S'accrocher, s'attacher à quelque 
chose de pointu, puis en général s'attacher: cp. ae 
cramponner, — D. accroc, accroche, acerochement, 
trois subst. verbaux, que l'usage a su différencier. 
Accroc exprime à la fois l'acte de s'accrocher ou d'ac- 
crocher, et le résultat de cetacte, une déchirure ou 
bien encore (de même que accroche) un embarras, 
un obstacle. Cps. raccrocher, raccroc, 

ACCROIRE, L. ac-credere. Anciennement ac- 
croire, comme le ML. accredere, signifiait confier : 
accroire de l'argent &= crcdere pecuniam. 

ACCROITRE , verbe neutre et actif, L. accres- 
cere, Yoy. croître. — D. accroissement; accrue, 

ACCROUPIR, se courber sur sa croupe (v.c. m.) 
— D. -issement, 

ACCUEILLIR, ML. accolligere; extension du 

Srimit. cueillir (v. c. m.); cp. accomplir, extension 
u L. complere, (Comparativement à cueillir et à 
recueillir, le sens primitif de recevoir, réunir, 
assembler des objets multiples (res collectas), s'c^t 
élargi dans accn^iZ/tr en celui de recevoir en géné- 
ral. L'idée de collection s'en est donc effacée 
(cp. le verbe ramasser), ~ Que dire de l'étymologie 
ad'Collum, que nous avons encore tiouvée dans un 
livre fort prôné et placé sous les auspices de 
M. Paulin Paris? — D. accueil, 

ACCULER, ML. accii/ar«, propr. mettre sur le 
cul, renverser, puis par extension pousser au pied 
du mur : in angustias, vel in arctum redigere. — 
D. accul. d'abord acte d'acculer, puis le lieu où on 
est acculé, lieu sans issue. Cfr. f'expr. cul-de-sac. 

ACCUMULER, -ATION , L. accumulore, -atio 
(prim. cumulus, tas.) 

ACCUSER, -AELE, -ATION, -ATEUR, -ATIF, 
L. fl ccmo re, etc. (rac. causa, cause). 

ACERBBy 'ITt, L. acerbus, -itas» 



ACÉRER , voy. acier, 

ACE8CENT, L. acescens. — D. -etice. 

ACÉTATE, terme de chimie, représentant un 
part, latin aceiatum, de acetare, formé de acetum, 
vinaigre. Ce dernier mot a donné encore à la lan- 
gue savante acétique et acéteux, 

ACHALANDER, pourvoir de chalands (v. c. m.). 

— D. dès-achalander, 

ACHARNER, propr. donner le goût et l'appétit 
de la chair, anc. charn, char (v. c. m.); mot ap- 
pliqué d'abord aux chiens ou aux loups « qui s'ad- 
dcntent sur quelque beste sans qu'on les puisse 
retirer. » (Nicot.; — D. acharnement. 

ACHAT, voy. acheter. Exprime tant l'acte d'ache- 
ter que Ja chose achetée. 

ACHE. pr. api, esp. apio,de L. apium; cfr. sache 
de sapiam, proche de propius. 

ACHEMINER , mettre en chemin (v. c. m.), fi^. 
mettre en bonne voie pour réussir. En vfr. on disait 
aussi s'arouter, se mettre en routé. — D. -ement, 

ACHETER, anc. achater,ac(Uer, it. accattare=^ 
emprunter, v. esp. acabdar, de L. ad-captare mo- 
difié aussi en accapitare, propr. prenare à soi, 
acquérir. Ce terme s'est substitué au latin emere, 
dont la romanisation présentait quelque difficulté ; 
le rapport idéologique entre ac-captare et acheter 
se produit déjà dans le latin emete même, qui, s'il 
faut en croire Festus, signifiait primitivement la 
même chose que le composé sumet$ (forme con- 
tracte de sub-emere). Les Espagnols, les Proven- 
çaux et les Italiens ont remplacé emere par le 
verbe comparare, acquérir, aevenu comprare et 
comprar. — D. achat, subst. verbal 8« rattachant à 
la forme ancienne ocAotor/acAe^eur; cps. racheter, 
rachat, rachetable. 

ACHEVER, e^p. port. prov. acabar, mener à fin, 
à chef (yi. c. m.); on disait aussi venir à chef, p. 
venir à bout. D'autres expliquent sérieusement 
achever par ver (contraction de venir!) à chef! — D. 
achèvement; cps. parachever (cfr. les formations 
anciennes paraimer, paremplir et sembl.). 

ACHOPPER, verbe inus., vfr. assouper; de là 
achoppemait. Ces mots, ainsi que Tanc. choper, 
chopper, heurter, broncher, viennent d'un primitif 
chope, bloc, qui doit être de provenance germa- 
nique; comp. le holl. schoppen, pousser du pied. 
Chevallet fait venir chopjper de l'ail, klappen; c'est 
plus facile à dire qu'à démontrer. 

ACHORE8, croûtes de lait, du grec àx'^P' 

ACHROMATIQUE, non chromatique, du grec 
XP^H^t couleur, et de l'a privativum. 

ACIDE, -ITÉ, L. acidus, -itas, Himin, acidulé, 
L. acidntus, d'où aciduler, 

ACIER, it. acciaJo,e%ii. acero, prov. acier, vfr. aussi 
acer, BL. aciarium, dér. éeacies se. ferri, fer durci. 

— D. acérer de la forme ancienne acer, et aciérer, 
de la forme acier ; subst. aciérie. 

ACOLYTE, du gr. à/o>evdo$, celui qui suit, dis- 
ciple, serviteur. 

ACONIT, L. aconitum (àxovtrov). 

ACOQUINER, propr. allécher, attirer à la cui- 
sine; fi|[. faire contracter une habitude basse, du 
L. coqutna, cuisine. 

ACOUSTIQUE, gr. àxevffTMGf, de ôxoûfti, en- 
tendre. 

ACQUÉRIR, L. acquirere. Les composés con- 
quérir, acquérir, etiquérii , reifuérir ont tous été 
adaptés au verbe himple guérir (v. c. m.). — D. ac- 

auéreur. Le subst. acquisition est tiré directement 
e acquisiiio ; mais le roman a créé un autre dérivé 
synonyme au moyen du participe acquisitum, contr. 
en acquisium; c'est acquêt (comparez quête, re- 
quête, etc.), anc. = gain, profit. De là acquêier. 

ACQUIESCER, L. acquiescere m. sign. — D. 
-ement. 
ACQUISITION , vov . acquérir . 
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ACRE, ML. acra. Les uns font venir ce mot de 
acker, root ail. signifiant champ, les autres Texpli- 
quant par une transformaiion de L. acna, mesure 
açraire (cfr. diacre, pampre, de diaconus, pam- 
pinus), 

AcilE, L. acris. Le même original latin a égale- 
ment donné a{V/re( t. cm.) • Le circonflexe dans âere 
n'a pas de raison étymologique. — Àcreté^ L. ocri- 
las; acrimonie, L. acrimonia, d'où acrimonieux, 

ACROBATE ,^ à/poC&nsf , qui marche sur la 
pointe du pied (ôcxpof, /ia^vu, BAÛ). 

ACROSTICHE, àxpoTTixovy propr. pointe, extré- 
mité, commencement de vers {vrlvoç). 

ACTE. Ce mot représente & la fois le lat. aetua, 
opération, action, acte d'une pièce de théâtre, 
et le lat. actum, cnose faite (p. ex. dans acta apo- 
stolorum, actes des apôtres) et l'exposé écrit de 
ce qui s'est passé ou de ce qui a été discuté ou 
négocié. — D. verbe acter, néologisme. 

ACTEUR, actrice, L. aclor, actrix (agere). 

ACTION, L. actio (rad. agere). Déjà le mot latin 
possédait les deux acceptions principales du fran- 
çais, savoir 1.) opération, S.) poursuite en justice 
(d'où actionner). Quant à la signification commer- 
ciale et industrielle du mot action, titre de créance, 
etc. (D. actionnaire), elle est tout à fait moderne; 
c'est en Hollande, à ce qu'il parait, que le motacri>, 
forme hollandaise de actio, a été en premier lieu 
employé pour désigner la quittance pour le verse- 
ment effectué d'une somme contributive à quelque 
entreprise de société. — D. inaction. 

ACTIF, L. activus (agere). — D. activité, L. acti- 
vitojt ; verbe activer. 

. ACTUEL, propr. effectif, réel, pois syn. de pré- 
sent, L. actualis. — D. actualité, actualiser, 

ACUPONCTURE, piqûre à l'aiguille, terme tech- 
nique formé au moyen de acus, aiguille, et de pun- 
gere, poindre, piquer. 

ADAGE, L. aaagium, 

ADAGIO, terme de musique; c'est l'iL adagio, 
pr. à l'aise. (Voy. aise.) 

ADAPTER, -ATION, L. odaptare {êpius), -atio; 
cp. le terme analogue approprier de propre, et l'ail. 
an-passen. 

ADDITION, L. additio (de addere, ajouter). — 
D. additionnel, additionner, 

ADEPTE, L. adeptus (part, de adipisci), quia 
obtenu, trouvé, saisi, qui s est initié. Se disait par- 
ticulièrement aes alchimistes qui croyaient avoir 
trouvé la pierre philosophale. 

ADÉQUAT, L. adaequatus, mis de niveau, mis 
en juste proportion. 

ADHÉRER, L. ad'haerere, [Adhaertre, traité 
d'après la > conjugaison, a dunné aussi le vfr. 
aërdre et ahierdre, s'attacher à, prendre, saisir.] 
Adhérent, L. adhaerens^ adhéreftce, L. adhaerentia. 
— Adhésion, L. adhaesto (du supin ad-haesum) ; ce 
mot indique littéralement une liaison intime, cp. 
une métaphore analogue dans attachement. 

ADIEU, = à Dieu! cfr. II. addio, ail. Gotthefoh- 
len! La locution pleine est : à Dieu soyez, pruv. a 
Dieu siatz; on la rencontre souvent dans la vieille 
langue. 

ADIPEUX, L. adiposus (de adeps, graisse). 

ADIRER , terme de palais, perdre, égarer une 
pièce de procédure, ML. adirare, dont l'origine est 
obscure. Du (.ange propose les étymolocies ad- 
aerare, fixer le nrix oe la pièce perdue^ qu il s'agit 
de réparer, ou Vit. ad'irato « nam qui sunt irati 
scu quorum ira provocatur, ab corum consortio 
abstinent quibus irascuntur, ut amplius non com- 
parant uli prius cum iis »; adiré serait, d'après 
cette manière de voir, propr. celui qui, par colère, 
ne se présente plus. C'est par trop ingénieux ! 
Anciennement adiré signifiait en général égaré, 
fourvoyé. Chevallet admet une origine deoc/errara, 
errer, aller çà et là, sans trop s'inquiéter de la pos- 
"'''•lité d'une pareille transformation. 



ADITION, L. aditio (ad, ire); cfr. sill. eine Erb- 
schaft antreten. 

ADJACENT, L. ad'jaeens, situé près. 

ADiECTION, L. adjectio (jacere); adjectif, L. 
adjectivus. 

ADJOINDRE, L.adjungere (voy. joindre); ad- 
jonction, L. adjunctio, 

ADJUDANT, L. adjtttans, qui aide (aide de 
camp). Voy. aide, 

ADJUGER, L. adjudicare, ^oy. juger; à l'original 
latin se rattachent directement tes dérivés : adju- 
dication, 'Olif, -ataire, 

ADJURER , -ATION, L. ad-jurare, -atio. 

ADMETTRE, L. ad-mittere {cïr. ail. lulassen), — 
D. admission, L. admissio (du supin admiuum), 
admissible, admissibilité, 

ADMINICULE, L. odminiculum, soutien (ad- 
manns). 

ADMINISTRER, -ATEUR, ATION, -ATIF, L. 
administrare, etc. (primitif: minister, serviteur). 

ADMIRER, -ABLE» -ATION, -ATBUR, -ATIF. 
L. admirari, etc. 

ADMONÉTER, admonester*, L. admonitare , 
fréq. de admonere. L'insertion de Vs (cfr. it. amo- 
nestar, esp. et port, amoestar) devait avoir pour 
effet, selon Diez, d'empêcher la forme monitare de 
se romaniser en monter (cfr. L. vanitare,{r. vanter), 
ce qui eût produit une confusion avec monter, 
ascendere. — p, admonestation, coexistant avec 
admonition qui est tiré directement du L. admo- 
nitio; admoniteur, L. admonitor, 

ADOLESCENT, -ENCE, L. adolescenSf-entia; le 
participe passé du même verbe adolescere, oif u/fi/^, 
a donné adulte. 

ADONNER (S«), extension de donner, cfr. en ail. 
sich hingeben, 

ADOPTER, L. ad-optare, fréq. d'un primitif 
inusité <u/-opio; c'est de ce dernier que s^est déduit 
le subst. adoptio, fr. adoption, et l'adj. adoptivus, 
fr. adoptif. 

ADORER, -ATION, -ABLE, -ATEUR, L. ad- 
orare, -atio, etc. 

ADOSSER, dér. de dos. En vfr. ce verbe avait 
aussi la signification de jeter derrière soi, aban- 
donner, mépriser. — D. ados, 

ADOUBER, it. addobbare, esp. adobar,}Ah. ado- 
bare. Diez, suivant en ceci les Bénédictins éditeurs 
de Dticange, part de l'anglo-saxon dubban, v. nord. 
dubba (wallon de Namur dauber, frapper), toucher 
de la main, frapper; de là adouber (vir. addubber) 
à chevalier, frapper, c. à. d. armer chevalier. L'idée 
primitive toucher de la main se serait développée 
en celle d'équiper, arranger, réparer, raccommo- 
der, ajuster. Cette étymologie peut convenir au 
terme adouber à chevalier; mais pour autant que 
ce verbe signifie réparer, remettre en état un vais- 
seau (d'où radouber, radoub], nous pensons qu'il 
est plus sensé de rattacher adouber au tudesque 
dubù (ail. mod. daube) = asserculus dolii, qui du 
reste est également entré dans la langue française 
sous la forme douve (v. c. m.). 

ADOUCIR, fact. de doux, D. -issement, -issage; 
cps. radoucir. 

ADRAGANT, corruption de rpay&^av^a, traga- 
cantbe, pr. épine de bouc {rp&yoi, ôxav^os). 

ADRESSE, voy. adroit. 

ADROIT, extension de droit (v. c. m.); la valeur 
littérale de cet adjectif, qui représente un type 
latin ad'directus, est celle de dirigé vers, c. à. d. 
en bonne voie pour arriver à son but, ou qui va 
droit au but. Comparez l'expression allemande 
gewandt, qui signifie à la fuis tourné et habile. Le 
dérivé adresse, qui exprime 1.) qualité d'adroit, 
2.) direction vers, est formé d'un subst. latin, addi- 
tectia ; tiré de ad-directus, de là adressa. Compo- 
sés : maladroit, maladresse. 

ADULER, -ATION, -ATEUR, L. adulari, etc. 

ADULTE, voy. adolescent* 
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ADliLTfeRB, adj., L. aduUer (rac. alter). Le 
vieux roinaii atail transformé ce mol en aoultre, 
puis (parl'intercalalion euphonique de r) avoultre, 
avoutre. — Adultère, 8ubst.,L. adulterium ; adulté- 
rin, L. adulterinus; adultérer, L. adulterare, 

ADU8TE9 aduatioti, L. adnstus (pari, dead-were, 
brûler), adustio. Le pari, présenl udurem a donné 
le mot aduraiit (dans : fièvre aduranle). 

ADVENIR ou AVENIR» L. advenive.^ D. avène- 
ment (cfr. événetnettt) ; adj. part, avenant, convena- 
ble, agréable (pour l'expression^ cfr. en ail. zukom- 
meitd, convenaole, proportionne, litt.saadveniens); 
de ce dernier, le vieux fr. avenandise b conve- 
nance. \oy. aussi avenir, 

ADVENTICE, L. adventicius. 

ADVENTIP, L. adventivus* (quod advenit). 

ADVERBE, -lAL. L. akverbium, -ialis, 

ADVERSE, L. aa-versvsy pr. tourné contre; ai/- 
versaire, L. -arius; adversité, L. -itas. 

AÉRER, L. aërare (aéh. D. aérage, — Aérien, de 
L. aêrianuê *, extension ae aërîHê. 

AÉRIFORMK, ayant la forme de l'air (néolo- 
gisme). 

AÉROGRAPHIE, grec àtpoypuficc^ description 
de l'air; aérologie, af|»o>o^(a, science de l'air; aéro- 
mancie, àtpo/iuvrtia , divination par le moyeu de 
l'air; aéromètre, -ie, lilt. mesureur, -âge de l'air; 
a&olithe, pierre (><&o$) tombée de l'air; aéronaute, 
({u\ navigue (vavnjf) dans l'air; aérostat, qui se 
tient {uràry)i de rrA-u) dans les airs. 

AÉTITE, gr. àtrirviç, pierre d'aigle [àiréi), 

AFFABLE, AFFABIUTA , L. aj^ubilis (fari), pr. 
d'un abord facile, -itas, 

AFFABULATION, L. affabulatio (fabula). 

AFFADIR, rendre /acfe. D.-issement, 

AFFAIBLIR, Ttndre faible. D. -issement. 

AFFAIRE , subst. formé de à faire, comme ave- 
nir de à venir. La différence du genre provient de 
la terminaison respective dfcs deux substantifs. 
L'italien a£are est masculin, comme l'était ancien- 
nement aussi le mot français. — D. affairé, vfr. aussi 
affaireux = embarrassé dans ses affaires. 

AFFAISSER, Aefaix, poids; propr. faire courber, 
ployer sous le faix. — D. affaissement, 

AFFAITER, t. de fauconnerie pour apprivoiser, 
romanisation de L. affectare, préparer, approprier 
à l'usage voulu. Froissart emploie offaiter dans le 
sens de mettie au fait : « messageb affaités à ce 
faire. » — D. affaitage, -ement, 

AFFALER, abaisser, du néerlandais aflialen, 
tirer en bas. D'autres y voient ralleroano/a//€if, 
tomber. 

AFFAMER , dér. de faim, L. famés. 

AFFÉAGER, donner en fief, dér. de féage 
(v. r. m.). 

AFFECTER « L. affectare, qui a également donné 
I affaiier (v. pi. h.). Le roman a ajouté aux accep- 
^ lions déjà propres au verbe latin celle de destiner, 
approprier, innércntc aussi à la forme affaiter (af- 
fectare, fréq. de afficere, signifie très-convenable- 
ment faire, produire une chose dans un but déter- 
miné) et celle d'impressionner, tourhcr, affliger; 
cette dernière est déduite du subst. affectns, im- 

f>ression, sentiment. — D. adj. affecté et affété (par 
a syncope du c, comp. refléter); afféterie, formé à 
l'imilation de sensiblerie, fptderie, etc., et faisant 
double emploi a\ec affectation, 

AFFECTIF , L. affectivus (quod aflicit). 

AFFECTION^ L. affectio. — D. affectionner; dés- 
affection, désaffectionner. 

AFFECTUEUX , L. affectuostts. 

AFFÉRENT^ L. afferens, contributif. La vieille 
langue avait fait du L. afferre le verbe afférir = ap- 
partenir, convenir, d'où Tes 3^ pers. affiert, affièrent. 

AFFERMER 9 donner ou prendre à ferme; an- 
ciennement au xvi« siècle = affirmer, 

AFFERMIR, rendre ferme, — D.-issement; raf- 
fermir. 



AFFÉTÉ , -ERIB, voy. affecter, 

AFFICHER, coller un placard contre un mur, 
dans un but de publicité^ tig. exposer eu public, 
étaler, soy, fiche. — D. amche, placard. 

AFFIDÉ, L. affidatus (Ides). 

AFFILER, donner \efil (v. c. m.). 

AFFILIER, L. affiliare, prendre à fils; par ex- 
tension, recevoir dans un ordre ou une corpora-; 
lion. 1^ vieille langue disait aussi affrérir (de 
frère) pour associer, rendre participant. — D. affi- 
liation. 

AFFINER, dér. Aefin, ML. affinare, purgare, ex- 
coquere métal la. — D. affineur, -erie^ -âge, -oir; cps. 
raffiner, -ement, -erie, 

AFFINITÉ, L. q^fiiloa (finis). On disait autrefois 
aussi affiti* (L. affinis) pour allié par mariage. 

AFFIQUET, dér. de aifiquer, qui n'esl qu'uno 
variété de afficher; cp., pour le sens et la forme, le 
mot colifichet, 

AFFIRMER, -ATION, -ATIF, L. affirmare (fir- 
mus), -atio^- ativus, 

AFFLEURER, mettre à fleur (v. c. m.), c. à. d. de 
niveau, cfr. effieurer. 

AFFLIGER, L. affiiçere (rtc. FLAG, d*où flagel- 
lum); affliction, L. ajflwtio; affUctif, L. afflictivus. 

AFFLUER, L. amuere I.} cvufer vers, ±) couler 
%n abondance; affluent, L. affluens; affluence, L. 
qffluentia, 

AFFOLER, rendre fol ou fou. Composé raffoler, 
sens neutre, être fuu. — Vour affoler*, blesser, voy. 
sous fol. 

AFFORAGE; AIL. afforamum^ droit de ffxer le 
prix des denrées, surtout du vin; du vieux verbe 
afforer, affeurcr, mettre le prix, aux denrées; dér^ 
du L. forum, marché. 

AFFOUAGE « ML. affocagium. affoagium, droit 
de couper du bois dans une foret pour son usage; 
dér. de adfocum, pour le feu. 

AFFOURCHER , dér. àefoureke, — D. affourchci 

AFFRANCHIR , rendre /rafic. — D. -issement. 

AFFRES, anc. afre, effroi^ terreur; du tudesque 
eiver, eipar, acer, horridus, immanis. Cette étymo- 
loj^ie nous semble suspecte, quoiqu'elle soit patro- 
née par Grimm et Diez. (Cfr. it. afre, acerbe.) ~ 
D. affreux. 

AFFRÉTER, composé de fréter (v. c. m.). — D. 
-eur. 

AFFRIANDER, rendre friand. Une variété de 
ce mol est affrioler, faite, dirait-on, d'après l'ana- 
logie de cajoler, enjôler, 

AFFRONT , il. affronta, insulte faite en face, ad 
froniem, — D. affronter, attaquer de fronts avec 
hardiesse, cfr. Pexpression allemande die Stirne 
bieten, offrir le front, pour braver, résister; -eur. 

AFFUBLER, vfr. afeuler, afùler (= coifler), afo- 
bler (se couvrir), gâté du L.affibutare (it. affibbiare), 
dér. de fibula (prov./tive/a) boucle; la signification 
propre serait ainsi^ agrafer, boucler. Afeuler est à 
affibulare, comme esteule (auj. éuule) est à stipula, 
dit fort bien M. Grandgagnage. — D. affublement. 
Le dial. norm. a dé/ubier, défuler, p. deshabiller. 

AFFtT,composedeyef«/,/lll (v. c. m.). Affût signi- 
fie propr. le bois d'un instrument, d'une machine, 
c. à. d. la partie accessoire, la chose de peu de va- 
leur; c'est ainsi que affutiau, qui correspond par sa 
facture à un diminutif latin affustellus, a pu pren- 
dre le sens de chose futile, bagatelle. — D. affûter, 
-âge; vfr. affuster = présenter un bâton, une arme 
contre 9qn.; c'est de là que vient la locution se 
mettre a Vaffût. 

AFIN 4 pourày?fi. 

AGACE ou AGASSE, it. gazza, gazzera, prov. 
agassa, corruption du vba. aijalstra, pie, contracté 
dans l'allemand moderne en elster. 

AGACER, it. agazzare, du vha. hazjan (ail. 
mod. hetzen) ; c'est le préfixe a qui a occasionné le 
durcissement de h en g. D*a^lUe^^t4v^"^'w^.V'ç^^«l 
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pointe); nous leur en laissons la responsabilité. 

AGAPE9 repas d'amour, de àyérnij, amour. 

AGABIC9 L. agaricum (àya/suev). 

AGATE, ACHATE, L. acfiates («x^tit^. 

Age, a ne. edage, eage, aa§e, etc., d'une forme 
latine aetatieum,oér. de aetat. C'est un dé ces mots 
de la langue française que la contraction a réduits 
i la simple terminaison ; cfr. oncle de cv-uncutut, 

AGENDA, mot latin, sign. les choses à faire. 

AGENT, voy. agir, — D. agence. 

AGENCER, dér. dtt vieil adj. gent, fém. gente 
(t. c. m.). — !)• 'Cment, 

AGENOUILLER, de gmtouil*^ genou (v. c. m.) 

AGGLOMÉRER, -ATÏON, agglomérat, L. ag^glo- 
merare, -atio, -atum (R. glomus, pelote). 

AGGLUTINER, -A'HON. -ATIF, L. ogigluH- 
nare, etc. (R. gluten, glu, colle). 

AGGRAVER, -ATIOJi, L. aggravare, -atio, (K. 
gravis), — D. aggrave, réaggrane, 

AGILE, Yoy. agir* 

AGIO, de rit. aggio, qui est le même raot, dit- 
on, que aqio, aise. — » D. agioter, -ear^-age. 

AGIR, L. agtréj agile, -tté» L. agilu^ -itms; agent, 
L. agens; cpf. réagir, réaction, réactionnaire, 
réactif, 

AGITER, >ATieH, -ATBUR,L.a9tfare(fréq. de 
agere), -atio. -ator,' - 

AGNAT, L. agnatus; agnatitm, L. agnatio, — D. 
agnatique, 

AGNEAU, AGNEL*, L. agnellus, dim. de agnus. 

— D. agnelet, aonelet, agnelins. 

AGNUS, mot latin sign. agneau, appliqué k la cire 
bénite par le pape, sur laquelle est imprimée la fi- 
gure d'un agneau M'agneau de Dieu). 

AGONIE, lutte ae ta mort, L. agoHia, tiré du gr. 
â*/d»y, combat; agoniser, L. agonisare, gr. iytutli^ot, 

AGRAFE, it. graffio, esp. garfio, garfa, prov. 
grajiôf Wr. graffon ; verbe agrafer, it. aagraffare, 
esp. agarrajar (wall. agrafer^ saisir); du toa. krapfo 
ou krapfjo, crochet,, crampon. La vieille langue 
possédait auaai un verbe agrapper, saisir, accro- 
cher. Le mot grappin paraît appartenir à la même 
racine, qui pourrait toutefois aussi devoir être pla- 
cée dans le domaine celtique; le cymr. présente 
crap, crafhiec la même signification. 

AGRAIRE, L. agrarius (ager). 

AGRANDIR, rendre grand. — D. -issement. 

AGRÉER, formé de à gré (v. c. m.); ce verbe 
correspond a Tit. aggradare,jptiyi. agradar, agreiar, 
de a grado ou a grat. — D. agrément; composés 
désagré€r,désagrément.agréable, désagréable. 

AGRÉER, t. de marine, voy. agrès. 

AGRÉGER, L. aggregare, incorporer au troupeau 
(R. grex). — Oi agr^^ation, agrégé, agrégat (mot sa- 
vant). 

AGRiES,AGlltfr8, autrefois aussi au sing. agrei, 
agroifpropr, préparatién, équipement (d'un navire). 

— D. agréer, anc. agreier (auj. sans le préfixe, 
gréer). Le mot agret ou oerei est de la même ori- 
gine que l'ail. «/«-roiA, oulillage, ustensiles (island. 
redi>eûft), dérivé lui-même dlin primitif, signifiant 
ordunner, préparer, et que représente fort bien le 
gothique raidjan, ga-raidjan^ ou l'anglo-saxon ge- 
raedian. La même racine «'est conservée dans l'ail. 
be-reit, prêt, verbe be-reiten, suéd. reda, préparer. 
Elle a en outre donné naissance aux vocables fran- 

Sais suivants, dans lesquels le préfixe ge, (qui a 
éterminé le g dans agrès), ne se produit pas : 

i.) ROI*, RKi*, RAi% ordre, arrangement. 

2.) ARRoi. ordre, disposition, train, équipage, 
subst. du vir. arroger, arréer, préparer, it. arredare, 
angl. array; de là désarroi, autrefois aussi desroi. 

o.) co!<Hoi*, ordre, cortège, troupe rangée (voy. 
corroyer). 

AGRESSION, AGRESSEUR, L. aggressio, ag^ 
gressor (de aggredi, marcher contre, attaquer). — 
D. agressif, 

AGRESTE, L. agrestis (R. ager). 



AGRICOLE (adj.), L. agricola (subst.); agricul- 
teur, -ture, L. agncultor, -tura (ager, colère). 

AGR1FFER (S) dér. àe griffe (v. c. m.). 

AQRIFPER, cps. de gripper (v. c. m.). 

AGRONOME, -lE, àypovofioi, -la, 

AGUERRIR, habituer à la ^ufrre (cp. pour la 
composition acclimater), 

AGUETS, AGAIT*, voy. guet. 

AHAN, AFAN*, it. affanno,e9p. port. prov. a/an, 
travail corporel, peine, marlîfre. Le baa-latin 
ahanùre et le vfr. ahaner [affanner *) s'employaient 
beaucoup en parlant du travail agricole. Carpen- 
tier renseigne une forme simple haner, d'où enka- 
ner* dans : ànhaner un cortil, soigner un jardin. 
Ducanse, ainsi que Pasquier, Diez et autres, assi- 
gnent a ce mot une origine onomatopoiétique, en 
rappelant le cri han f]ue- laissent échapper avec 
une respiration pressée les personnes oui font un 
travail pénible, comme les forgerons , les bûche- 
rons, etc. C'est le son qui s'échappe d'une poitrine 
essoufflée \ d'où l'idée de peine, fatigue, labeur et 
labour, qui s'est attachée au vocable. Poiir la per- 
mutation de h et f, on sait qu'elle se présente sou- 
vent dans le domaine roman, cfr. Hernando et Fer- 
nando, L. foras et U. hors; il faut dire toutefois 
que l'on voit bien le f, aspiration labiale, se conver- 
tir en h, aspiration gutturale ; mais nous ne con- 
naissons guère de cas du contraire, si ce n'est it. 
falda, de l'ail.' halde, et le sicilien finnire pour 
hennir. 

AHEURTER (S*)* extensiop de heurter. 

AHURIR. Les uns font venir ce mot d'un adi. 
cellifiuc hiir, stupéfait ; Diez rappelle à la fois le 
vfr. hure, poils. hérissés (vocable d'origine incer- 
taine) et le tttd. un-hiur (ail. mod. ungeheuer), 
terrible. Ces étymologies cadrent-elles avec les 
formes prov. aburar, esp. adurnr, effrayer, rebuter, 
ou celles-ci sont-elles sans rapport avec le mot 
français? 

AIDE (anc. formes ajude, ajûe, lAue, a&e, etc.), 
paraU être une contraction (poussée plus loin en- 
core dans les formes oâe, été*) de ajude (dans les 
serments ajudha; le picard dit encore atude), qui 
provient clairement du L. adjutare, fréq. de adju- 
tforCt d'où adjudant. — D. a^Ur. 

AlEUL, AYEUL, it. avolo, prov. aviûl, esp. abuelo, 
du L. avolus, dim. deavus; la forme diminutive 
était nécessaire à cause du peu de consistance du 
primitif at;-u«. — D. aïeule, hiseàeul, etc. 

AIGLE, prov.ojo/a, '\i.aquila, du L. aquila, dont 
l'adj. aquihnus a donné aquilin. — D. aiglon, ai- 
glette, aiglure. 

AIGRE, prov. agre, du L. acris, qui, dans la nou- 
velle langue, a également donné acre (v. c. m.). — 
D. aigreur, aigrir, et les dim. aigret, aigrelet. 

AIGREFIN, escroc, aussi eglejin, égrefin, pour 
aiglefin, comme on dit fin renard. 

AIGREMOINE, prov. agrimen,L. agrimonia (àypi- 

/AWV17). 

AIGRETTE, du vha. heigir, heigro, le même 
vocable qui, par contraction, a donné les dériva- 
tifs» hairon*, héron. 

AIGU, prov. agut, il. acuto, du L. acutus;aiguiier, 
prov. agusar du BL. acuiiare, it. aguziare, 

AIGUAIL, rosée, dér. de aiguë (v. c. m.), de 
même que aiguayer, laver, baigner. 

AIGUË*, ancienne forme puur eau, vient du L. 
aqua. Rien de plus varié c^ue la manière dont ce 
vucable latin s'est reproduit dans la langue d'oll ; 
on y rencontre : aiguë ^ aiwe, aive, awe, eve, ieve, 
iave, eave,eaue, d'où finalement a procédé la forme 
eau, réduite pour l'oreille au son 0, qui certaine- 
ment ne rappelle ^uère le mot primitif. La forme 
aiguë nous est resleedans quelques noms de lieux: 
Atgues-Bonne», Aiguës -Caud€$,e\c., Aix, puis dans 
l'expression aiguë -marine et dans les dérivés : 
aiguail, aiguayer, aiauade, aiguière. — On i'etrouve 
ève dans évier. — Dérivés directs de aqua : aquu' 
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tique, L. aquaticus ; aqueux, L. aqooKua ; aqueduc, 
L. aquaeduclus. 

AIGl'ILLE, ÏL aguglia, agocckia, esp. prov. 
aguiha , du dimin. latin acucuta {acus) , lurme 
secondaire de acicula (cfr. genuculum, d'uù genou, 
coexistant ayec geniatlum). — D. aiguiUée, aiguil- 
ler, aiguiltier ; aiguillette, aiguillettry aiguilletiei ; 
aiguillon, aiguillonner. 

AIGUISER, voy. aigu, 

AIL, prov. alh, L. ailium,— D. ailldàe, alliaire. 

AILE, L. ala, — D. aileron; ailé, L. alalus; 
aiaire, L. alaris. 

AILLEURS, L. aliorâum. Cps. d'ailleurs, 

AIBIANT, AfMAN*, prov. adiman, oziman, port, 
et esp. iman, du L. aaamat, gen. -autii (tiré du gr. 
âjÀ/uia(, indomptable). On trouve aussi en vfr. au 
nom. la forme aimoM, Au moyen Age, adamas était 
synonyme de magne$. Par contre on y rencontre 
aussi le mot aimant avec la valeur de diamant 
(voy. Ménage). — D. aimanter, aimantin (adaman- 
tinus). 

AIMER, vfr. amer , L. amare; amans , amant, 
variété du part, aimant; aroator, amateur; amabi- 
lis, -itas, aanable, amabilité; amatus, amé*; amor, 
amour, La désinence lat. or était Revenue dans la 
vieille langue à la fois our et eur; our a générale- 
ment disparu de la laiigue moderne (anc. honour, 
auj. honneur); im%ur est le seul subst. qui l'ait 
conservé. 

AINE, anc. aigne, esp. engle, p. engne, prov. ac- 
tuel lengue p. engne. Selon ménage, Dicz et autres, 
du L. inguen, gén. inguinis. 

AlNÉ, AINSNEIT 'f A1NSNEZ% mot composé de 
ain8*=s L. ante, et neit*, ne%*, né=^L, natus; il si- 
gnifie donc proprement né avant, et corresfwnd à 
^iflii^,qui représente « posiea natus. » — D. aînesse, 

AIN8, ANS *, ANZ*, ancien adverbe^ forme ro- 
mane française du lat. ante, devenu en it. anzi, en 
esp. et port, antes, en prov. ans, ont. La finale s est 
particulière à un grand nombre d'adverbes romans. 
(P. e. sans, ores* p. or, lors, certes, etc.} La signifi- 
cation adverbiale avant a passé aussi en celU: de 
mais, marquant ainsi l'opposition. La vieille lan- 
gue avait encore formé de la combinaison ante 
iffsum, les adverbes anxois, anchois, ainçois, etc., 
prov. aneeis, signifiant auparavant, Puis4|u'il s'agit 
.du L. ante, examinons ici ses autres rejetons ro- 
mans (les dérivés déjà latins sont à leur place al- 
phabétique). Ce sont : 

1.) ANcihH, adj. reproduisant un type antianus, 
it. anziano, esp. anaano, prov. ancian, 

t,) AVAKT, it. avanti, prov. abans et avant, de la 
combinaison ab-ante, que l'on rencontre déjà sur 
des inscriptions romaines. — D. avancer, prov. 
avanzar; avantage, it. vantaggio p avantaggio, 
prov. avantatge, esp. ventaja, part, ventagem,; cps. 
d'avantage, davantage, de plus, en sus. Composé : 
par-avant *, anciennement, de Jà auparavant; voy. 
aussi dorénavant, 

3.) DEVANT, it. davanti, prov. davan et devant, 
synon. du précédent et formé de celui-ci au moyen 
du préfixe de. — D. devancer, prov. davancir. 

AINSI, formé du L. aeque sic, d'où s'expliquent 
aussi parfaitement les formes it cost p. cusi, sic. 
(Kcussi , V. esp. ansi, auj. ask (cfr. quant à l'esp. 
aun =s adbuc, nin ^= nec, sin = sic), prov. aissi. 
Ménage, se fondant sur 1 ancienne forme ensi, fait 
venir ainsi de in sic, et le prov. aissi do ad sic, 
L'étymologie ci-dessus, démontrée par Diez, nous 
semble plus rationnelle et parfaitement conforme 
aux procédés de roman isation. 

AIR, AIRB% L. aèr. En prov. acr, air, aire, en it. 
aria (poét. aère), esp. aire, port, ar. Le même mot 
roman signifie aussi '.naturel, manière d'être d'une 
personne, dispositions, humeur; le prov. aire, en 
outre, prend aussi le sens de : origine, race. Faut-il, 
pour ces significations secondaires du mot air, 
admettre une autre origine? Diez est de cet avis et 
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propose à leur égard la racine ar, qui dans le vieux 
allemand a produit «iron, labourer, et de là le dé- 
rivé an, qui signifie d'abord sol, puis provenance 
et disposition naturelle. Burguy , rappelant les 
acceptions déduites du L. spirttus , ebprit (air, 
souffle, ton, bruit, passions, humeur, dispositions), 
croit i la communauté d'origine des deux homo- 
n\nies. — Le mot air, comme terme de musique, est 
. l'italien aria (ail. arie)^ d'où a été tiré le diminutif 
ariette, — Les anciennes expressions de mal aire, de 
put aire (de mauvais naturel) et de bon aireiàe bon 
naturel) ont laissé l'adj. debonaire*, débonnaire, 
d'où dé6oii»aireré. Selon Génin aire, dans ces locu- 
tions, serait le même mot que aire, nid d'aigle; de 
bonne aire équivaudrait à: issu d'un bon nid, donc 
de bonne race. C'était déjà l'opinion de Henri 
Estienne. — Nous citons, comme curiosité, l'opinion 
de Dochez qui fait venir car, dans le sens de allure, 
mine, de L. adiré, aller vers. 

AIRAIN, prov. aram, esp. aiambro, alambre, it. 
rame, vrai, aramê; du L. aeramen, forme mention- 
née dans Festus. 

1. AIRE, place unie, est le L. area, d'où l'on a 
tiré le mot moderne aréal. — D. airée, 

2. AIRE, nid d'aigle, se rattache peut étreâ l'alU 
aar, aigle, d'où aren, faire son nid. Oucange dérive 
le BL. atria nidus accipitris, du fr. aire, et non pas 
le dernier du latin, ce qui n'était cependant pas 
inadmissible. — D. airer, 

AIRELLE, myrtille. D'origine inconnue. 

Aïs, L. assis, axis, planche. L'anc. diminutif 
aisseau, it. fém. assicetla, petit ais à couvrir les 
toits, les livres (bardeau, dusse) vient de assicellus. 
Quant aux formes aisceau, aisseau, aissette, petite 
hache de tonnelier, il faut peut être les considérer 
CMnme diminutifs du latin ascia, hache. 

AISE, subst., it., agio, prov. aiSy aise, pprt. azo, 
contentement, commodité; aise, adj.. prov. ais, 
content, joyeux ; dérivé aisé, it. agiato; loc. à l'aise,, 
anc. a aise (d'où le verbe ancien aaisier), it. ad 
agiOf prov. ad ais. On a proposé (H. Estienne) pour 
origine de aise le grec aiaio$ , de bon augure , 
heureux , convenable , d'où le subst. aise =■ ce qui 
convient, ce qui est commode ; Ménase songe har- 
diment à otium, Ferrari à ad-aptwre, Frisch aujpri- 
mitif de l'ail, be-hag-lich, à l'aise; Grimm, Dieflen- 
bach et Dicz, sur les traces de Junius, Schilter et 
Castiglione, s'arrêtent à la racine hypothétique où, 
d'où provient l'adj. gothique oz^is/ facile^ commode, 
et le subst. azéti. Selon eux l'expression proven- 
çale viure ad ais serait analogue à viiôn inoiétjam. 
En basque on trouve aisia, repos, et aisina, loisir, 
mais Diez a des raisons pour attribuer à ces mots 
une provenance provençale. Il est curieux de voir, 
en provençal, se déduire de aise le subst. aizi, avec 
le sens de demeure, maison, asile, et les verbes 
aizir, aizivar = accueillir. Quoi qu'il en soit, l'clv- 
mologie de aise reste encore à déterminer. — D. 
aisance, aisément*; cps. malaise, anc. mesaise; 
(V. it. misagio); malaise. Le mot a/èse, drap qu'on 
met sous les malades, est il formé àeàl'aise? C'est 
possible et probable, puisqu'on l'orthographiait 
aussi eUaise, 

AISSEAU, voy. ais. 

AISSELLE, L. axilla (ail. achsel), it. ascella, 
cat. axella; adj. L. aaillaris, fr. axillaire, 

AJONC, d'origine inconnue; dejuncus '/ 

AJOURNER, BL. adioruare (de )o»-n* =:= jour, 
V. c. m.), citer à jour nxe, renvoyer à un autre 

i'ourj cfr. l'ail, vertagen; eu vfr. = faire jour. — 
). ajournement, 

AJOUTER, AJOUSTER * , BL. a(/;ou«/ar«=^juxta- 
ponere, du s(r. joste,jouste, qui procède du L.juxta, 
proche (Rac^ufiç/o, joindre). — D. ajoutage, ajoute, 
AJUSTER, dans le sens de accommoder, assem- 
bler, joindre, n'est qu'une variété orlfai<^^v^^«^^ 
de ii/oiMCer, aioutCT. — \i. a\uu«meia, o^uwwt v^'^- 
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|)0id8 ou une mesure juste , le verbe ajuster est le 
l'aclitif de Tadj. juste, — D. ajusteur, -oir, -âge; dés- 
ajuster, rajuster. • 

ALAMBIC, il. lambicco, esp. alambiqne, de 
y^vdbcal-anbiq, qui, lui-même, est d'urigiiie élran- 

6 ère; le grec a le root a/iCii, calix, vas. cadus. — 
>. alamoiquer, dunt le sens est exclusivement 
figuré. 

ALAN, it. alano, espèce de chien; ce mot, selon 
Diez, se raliacbe à Quelque nom de pa^s. Ménage 
prétendant qu'on a dit Alanus p. Albanus, est dis- 
posé à croire qu'a/on désigne un chien d'Albanie 
(Ëpire); cfr. en latin canis molossus. 

ALANGt'IR, extension de languir, avec sent 
factitif; la vieille langue avait encore tiré de lan- 
gueur le vert>e alangourir, 

ALARGUER, it. aUargare, gagner le large. 

ALARME, de rit. aW arme, aux armes! Compa- 
rez l'expression alerte. D'autres y voient i tort un 
dérivé de l'ail, làrm, bruit, tapage. — D. alarmer, 
alarmiste. 

ALATERNE • L. alaternus. 

ALBÂTRE , L. alabastrum (iyà^xexûov). 

ALBERGE , selon Ménage, dér. de atbus, à cause 
do la chuir plus claire de cette pèche; Saumaise 
propose une origine arabe : ol-beg; Frisch le latin 
persicum, augmenté de l'article arabe al, en sup- 
posant une forme intermédiaire alverchia. L'espa- 
gnol a alberchigo. — D. albergier, 

ALBiQUE, craie blanche, dér. de albus, blanc. 

ALBUGO , mot latin, tache blanche sur les yeux ; 
du dér. albugiiiosus : fr. albuginenx. 

ALBUM, mot latin, sign. tablette blanche (blan- 
chie avec, du plâtre). 

ALBUMINE, L. albumen ovi. 

ALCADE, Juge en Espagne, esp. alcalde, de 
l'arabe al-gûdi, 

ALCALI, mot tiré de l'arabe al-qali, sel.— D. 
alcalin, -iser, -estent. 

ALCHIMIE • prov. alkimia, esp. port, alquimia, 
it. alchimia, ail. alchemie et ulchynne. Du mot chi- 
mie, augmenté de l'article arabe a/.~ [Scaliger sur 
le Culex de Virgile : Arabes addito suo a/, pleraaue 

{;raeca ad morem suum interpolarunt. lit Lioer 
Uolemaei estAlmageste : est enim vj fityltry] icpcty- 
fianla. Sic Àlchymia, xy/itla. Sic Almanak, kalen- 
darium, fAavar.oç a luna et mensibus; unde circulos 
lunaris apud Vitruvium /utavoxoç. 8ic Alambic a 
graeco ôc/xSil apud Dioscoridem.] — D. alchimique, 
-iste. 

ALCOOL, de l'arabe alcohl, poudre fine pour 
noircir les sourcils ; l'extrême finesse a fait appli- 
quer le mot à l'esprit -de-vin. — D. alcoolique, -iser. 

ALCORAN, arabe al-koran, litt. les saintes écri- 
tures. 

ALCOVE, de l'esp. alcoba, it. alcova; le mot es- 
pagnol vient, selon les uns, de l'arabe al-kovn, la 
niche; selon d'autres de l'ail, koben, réservoir. 

ALEATOIRE, L. aleatorins (aléa, dé, jeu de 
hasard). 

ALÊNE, ALE8NE*, esp. alesna, it. lésina, du vha. 
alansa, même sens, transposé en alastia, La forme 
italienne lésina (les aphérèses de l'a initial sont 
fréquentes dans cette langue) a fourni aussi à la 
langue française le mot lésine, épargne sordide ; et 
voici comment, selon Ménage, s'est opéré le passade 
d'idée entre poinçon et épargne : « Lé^tne, lat. nimia 
parcimonia. Du livre intitulé : Délia faniosissiroa 
compagnia dolla Lésina, lequel contient divers 
moyens de ménage. L'auteur de ce livre, qui est un 
nommé Vialardi, feint que celle compagnie fut ainsi 
ap[>eléc : />t certi Taccagnoni, i quali per marcia , 
mmeria et avarizia si mettevano insino a rattaconare 
le scarpette e le pianelle, con le loto proprie mani 
per non ispeudere. E perche tal mestier del rattaco- 
nare non si puofare senza lésina, anzi è lo stromento 
principale, presono questo nome délia Lésina. » — 
Quant à I eiymologie de alesna, voici la filière mise 



en avant par Ménage : aculeus, aeulesus, aeulesi- 
nus, aculesina, alesina, alesna. On va loin avec ce 
procédé-là. — D. alénier. 

ALENTIR , dér. de lent. — Composé ralentir, 

ALENTOURS (les), subst. formé de à Ventour, 
voy. entour. 

ALÉPINB, delà ville é'Alep. 

ALERTE, adv., adj. et subst., de ritalien ait 
erta, qui signifie : sur la hauteur, sur vos gardes, 
garde à vous ! (cfr. alarme.) Stare ait erta, se tenir 
sur ses gardes. L'it. erta siimifie un chemin qui va 
en montant, et vient de l'adj. erto, abrupt, escarpé, 
part, passé de ergere, qui est le latin erigere, 
dresser. 

ALÉSER, dér. de lés, bord (v. c. m.).—- D. olé- 
sagcy -oir, -ures. 

ALEVIN; faute de mieux les lexicographes, em- 
barrassés sur l'oriffine de ce mot, citent le subst. 
ecÀuv$, pêcheur ! ^ous préférons, sans vouloir la 
confirmer, l'explication de Frisch, qui voit dans 
alevin un dérivé de élever,- le patois qui a pu four- 
nir le mot, â'tsBiialever^otir élever (cp. it. allevare^ 
prov. alemr=tr. élever, subst. it. alievo^ft. élève). 

ALEZAN ou ALESAN , de l'esp. alaian ,* ce der- 
nier d'après Sousa de l'arabe cU-haçaH, le rheval 
fort et beau; d'après Pihan, de l'arabe aZ-Aamn, 
le beau. Ces étyroologies ne répondent pas trop à 
la valeur actuelle du mot. 

ALÈZE , voy. sous aise. 

ALGALIE, anc. alaarie, esp. algalia, Propr. 
instrumenlum in quo Tiquores injiciuntur in vesi- 
cam, quod etiam siringa dicitur. D'après Ménage 
du grec-barbare àcyaXtîev, dit pour <py«eÀiIov; se- 
lon d'autres du verbe arabe oorocA, cucurrit, fliixit. 

ALGARADE , de l'esp. algarada, dér. de algara 
(arabe al-garah), excursion sur le territoire en- 
nemi. On sait qu*algarade avait d'abord un sens 
militaire : attaque brusque. 

ALGÈBRE, esp. et iL àlgehra, de l'arabe al- 
gabr, propr. reconstitution d objets détruits (le mot 
espagnol algebra a conservé cette acception pre- 
mière), puis reconstitution en un tout aélémenls 
divers. Ménage : c l'algèbre est la perfection et 
comme la réparation de l'arithmétique, que les 
Arabes appellent attacsir, c'est-à dire fraction. 
Ceux-là se trompent qui dérivent algèbre d'un 
nommé Geber, dont ils font l'auteur de cette 
science. 9— D, algébrique, 'iste,'iser. 

AI^IDE , L. algidus. 

ALGUAZIL, mot espagnol [alguacil et alvacil, 
port, alguazil, alvacil, alvacir, dienité judiciaire, 
port, guazilf ministre), formé de l'arabe al-va%ir, 
administrateur de l'Etat. De alguazil pourrait bien 
s'être produit par corruption le fr. argousin, it. 
aguitino, surveillant des forçats dans les bagnes. 

ALGUE, L. alga. 

ALIBI, subst., de l'adv. latin alibi, ailleurs. Ce 
même adverbe, au moyen de la terminaison anus, 
a donné le BL. albanus, d'où albain* aubain, étran- 
ger; de ce dernier : aubaine. 

ALIBORON (maître), homme Ignorant^ qui pré- 
tend tout savoir. Ce mot doit son origine à une 
anecdote, à ce que l'on prétend. Un avocat, dans 
sa plaidoirie fit un jour entendre la phrase que 
voici : nulla ratio est habenda istorum alibomm, 
voulant dire par là qu'il ne fallait tenir aucun 
compte des alihi dont se prévalait la partie adverse. 
Ce génitif hardi aliborum resta pour désigner plai- 
samment les avocats de cette force. C'est l'abbé 
Huet qui est l'inventeur de cette historiette. D'au- 
tres, moins Imaginatifs, citent le subst. arabe al- 
borûn, âne, comme l'original du mot en question^ 
ce qui concorde ccrlaincment mieux avec l'emploi 
qu'en a fa il La foulai ne. 

ALICHON, ais de roue de moulin à eau, proba- 
blement une dérivation de ala, aile. 

ALIÉNER , -AELE , -ATION, L. alietiare (alie- 
Dus, qui appartient à autrui). « Aliéner l'esprit » a 
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produit l'expression euphémistique aliéné, p. fou. 

ALIGNER y -EHENT, de ligne (v. c. m.)- 

ALIMENT, L. alimtntum {alo, nourrir). >• D. 
alimenter, -ation, -aire, -eux. 

ALINEA , de ad lineam^ à ia ligne ! 

ALIQUANTE, adj. L. aliquantus, — Àtiquote, 
L. aiiquolus. 

ALiâE, de l'ail, aise, else, même sign. — D. 
alisier. 

ALIZÉS (yents); d'origine inconnue. 

ALLAITER, L. adlactare (lac, lait).— D. -ement. 

ALLÉCHER , est le L. allectare, fréq. de allicere. 

— D. altéchement. 

ALLÉGER, L. alleviare* (levi8),Yoy. abréger. En 
terme d'arts et métiers on trouve aussi allëgir. — 
D. allège, allégeance, allégement. 

ALLÉGORIE. -IQUE, -I8ER, -I8TE, -I8IIE, gr. 
àXXTfjyopia, de àXXyjyopkot (fl(»o$, àyopio»), dire une 
chose autrement qu'elle ne doit être comprise. 

ALLÈGRE, du L. alacris. — D. allégresse. L'it. 
allegro, t. de musique, = vif etsai; dim. allegretto. 

ALLÉGUER, -ATION, L. allegare, -atio. 

ALLÉLUIA , phrase hébraïque , signifiant : 
Chantez le Seigneur. 

ALLEMAND, du vha. aleman, pron. réunion 
d'hommes; terme collectif de nationalité. Le subst. 
Allemagne procède de la forme latine Atlemania. 

— D. allemande, danse. • 

ALLER, ALER*. Ce mot si important de la langue, 
qui s'est substitué au vocable ire des Latins, trop in- 
consistant pour se soutenir, a beaucoup torturé les 
étymologistes, et malgré tous les efforts, il échappe 
encore à la certitude. On a mis d'abord en avant 
une contraction de ambulare, verbe qui effective- 
ment avait pris au moyen âge le sens général d'al- 
ler; mais une contraction semblable n'a pas de pré- 
cédent dans la langue, et comment la mettrait-on 
en rapport avec les correspondants : italien andare, 
esp. andar, prov. anar. Ménage, lui, y va ronde- 
ment; il rattache toutes les formes en question à 
un type grec &ùi. = ia> et L. eo, qui se serait mo- 
difié 1 .) en âvoi), d où la forme prov. anar, 2.) en &itè(a, 
d'où andare, 3.) en &X^, d'où aler, enfin 4.) en £€01, 
d'où ambo * et le dérivé ambulo. — D'autres ont mis 
en avant l'allemand wallen, marcher solennelle- 
ment et le vba. wandalon, auj. wondeln, marcher! 

— L'étymologie adnare {ad, nare, cfr. arriver de 
adripare) se présente avec plus de chance; par 
transposition on obtient en cfletaitcfare; l'assimila- 
tion annare expliquerait la forme anar, d'où par 
la mutation connue de n et / le fr. aler. Mais le 
hens primitif de adnare a cependant quelque chose 
de trop spécial qui fait reculer devant cette expli- 
cation. — Ambitare fournirait également la clef des 
diverses formes néolalines; contracté en amtare, il 
deviendrait andare (cfr. en esp. conde de com'tem, 
senda de sem'ta) et par syncope du d, anar (forme 
catalane et prov.; cfr. manar, fonar, de mandare, 
fundare), puis (I pour n) aler. — Diez, s'appuyant 
de diverses preuves philologiques et linguistiques, 
rejette ces étymologies et part d'un verbe fréquen- 
tatif latin aditare, déjà proposé par Muratori. (En- 
nius : ad eum aditavere, ils allèrent près de lui). 
Comme on a vu le subst. lat. aditus se transformer 
en andito (it. et esp.)^ et reddere devenir rendere, 
on est, en effet, autorisé à admettre une intercala- 
tion de n dans aditare, ce i\ui donne anditare. Allé- 
guant le vieux mot esp. et it. renda p. reddita, Diez 
se croit en droit de passer de anditare à la forme 
plus simple andare. Cette dernière une fois établie 
il n'y a plus de raison pour repousser l'équation 
andare = aner [on a des exemples de la forme aner 
dans la langue d'oïl] = aler (cfr. velin p. venin, 
orphelin p. orphenin). Ce oui recommanac encore 
la conjecture au linguiste allemand, c'est que toutes 
les formes correspondantes des idiomes ncolatins 
se déduiraient, selon les lois générales de transfor- 
mation, d'un même type, appartenant à la langue 



vulgaire des Latins, qui a fourni auxdites langues* 
un si grand nombre des termes les plus usuels. 
— Depuis l'apparition du dictionnaire de Diez, 
M. Langensiepcn, réfutant l'opinion de celui-ci, 
donne au problème qui nous occupe une nouvelle 
solution. Four lui, les mots ncolatins découlent du 
lat. addere. Pour la forme, il se fonde sur l'existence 
ancienne de Midere, formé comme rendere de red- 
dere. >4ndertf passant de la 3* conjugaison à la l^^est 
devenu andare (comme consnmere est devenu con- 
sumare). Une dérivation andulare (cfr. it. crepolare 
de crepare, fr. tnéler s misculare de miscere) aurait 
produit ultérieurement imttlare, an* lare, allare, fr. 
aler et aner. Quant au sens, l'auteur de cette solu- 
tion fort ingénieuse rappelle le passage de Virgile: 
{Géorg. 1, 513) quadrigae addunt in spatia (cfr. Si- 
lius ftalicus 16,374), et l'expression addere (s= ac- 
cclerare) gradum, doubler le pas; il cite en outre 
l'expression familière allemande voranmachen (lit- 
téral, identique avec le latin proficisci). En un mot, 
fiour H. Langensiepcn, addere devait avoir, dans le 
angage du peuple, pris le sens de marcher et servi 
ainsi à remplacer le terme usuel ire. « Aller^ du 
reste, dit-il, n'est-ce pas une espèce d'addition! » 
Cette conjecture pourrait bien l'emporter sur r^lle 
de M. Diez. — Nous rappelons que le verbe fran- 
çais aller emprunti; quelques formes [je vais, tu vas, 
il va, ils vont) au L. vaaere, et que le futur et le 
conditionnel (irai, irais) procèdent encore de ire. 
Dérivés : allée (subst. participial), allure ; ils corres- 

{tondent à it. andata^ andatura» prov. anada. La 
orme andare a donné au français andain, ce qu'un 
faucheur peut faucher à chaque pas qu*il avance; 
ce subst. se rattache à un type andamen (cfr. airain 
de aeramen). M. Langensiepcn toutefois prend cet 
andamen non pas pour un dérivé de andare, signi- 
fiant marcher, mais pour une modification littérale 
de addamen (= adaitamentnm) ; andain serait ainsi 
l'espace ajouté à chaque nouveau pas que le fau- 
cheur lait en avant. — En Bourgogne on dit andée 
8 sentier dans la vigne. 

ALLEU , prov. alodi, aloc (cfr. prov. foc, loc =» 
fr. feu, lieu), du BL. alodium, qui s'est changé en 
prov. aloc, comme fastidium en fastic. Quant au 
terme alodium (loi salique alodis\ il vient de l'al- 
lemand ul'ôdy entièrement propre, fonds dont on 
Î>eut disposer, opposé à bien bénéficiaire. — D. a/- 
odial, allodialis; a//e{i/i>r (Chateaubriand). 

ALLIER, L. al'ligare, attacher. — D. alliage, 
-ance. Cps. rallier, 'Cment; més-altier, -ance. Re- 
marquez (|ue ligare et ses composes ont syncopé 
en français le g radical, à l'exception de obligare, 
fr. obliger; cette circonstance prouve l'introduction 
relativement moderne de ce dernier verbe, et due 
à l'influence des savants (v. c. m.). 

ALLIGATOR, est, d'après Mahn, une latinisa- 
tion arbitraire de l'esp. el lagarto ou port, o la- 
qarto (lagarto =» L. lacertus, voy. lézard), qui est 
la véritable dénomination du crocodile ou caïman 
d'Amérique. 

ALLITÉRATION, L. alliteratio, {littera, lettre). 

ALLOCATION, L. allocatio. Le primitif de allo- 
catio,le verbe non classique a//ocare^ a donné nais- 
sance au fr. allouer dans allouer une somme d'ar- 
ffent, propr. placer une somme, la destiner à qqch. 
L'étymologie allouer de allaudare, qui a été pro- 
posée, ne nous semble pas fondée; la valeurarres- 
soirc que prend le verbe allouer, savoir celle 
d'approuver, découle naturellement de celle de 
fixer, destiner, établir, inhérente à L. allocare. 

ALLOCUTION, L. allocHtio (de alloqui, aborder). 

ALLODIAL, voy. alleu. 

ALLOUER, voy* allocation. 

ALLUMER, it. alluminare, esp. alumbrar, prov. 
alumenar, alnmnar, DL. adfuminare pour le simt;}le 
luminare (lumen). (Conv^. ^^V. ^\w(vmoxe»'^\w.Tvwtv- 
, nar , tr . nomer* .nommtt .\— ^ . o\\xK«vt.\\^ , a\\>K«it»x 
\ rallumer. 
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iILLUSiON. L. allusio (rac. ludo, jouer), cfr. 
l'expression allemande atupielung ; les Anglais ont 
garaé le verbe L. alludere, ^lans to allude, 

ALLUVlON,L.a//iit'io (de ûlluere),— D, alluvial, 

ALMAGESTB, voy. SOUS alchimie. 

ALMANACH, voy. SOUS alchimie. Outre Téiymo- 
logie renseignée suus cet article, on peut encore 
choisir entre les suivantes. Pour l'élément al, tout 
le monde est à peu près d'accord pour y voir Tar- 
ticic arabe^ quant à manach, il représenterait, sui- 
vant les avis divers, soit l'hébraïque manach, nom- 
brer (Saumaise, arabicum almanach idem prorsus 
sonai, quod graecorum TrfvaÇ, Brevis in quo res 
plures ordine cnumerantur ac recensenturj soit le 
subst. arabe manaj, feuillet, soit enfin le verbe 
manaha^ donner en cadeau (l'almanach serait un ca- 
deau de nouvel-an). Il va de soi que nous ne nous 
prononcerons pour aucune de ces tentatives. 

ALOES. L. alœ [à\6ti). 

AI.OI, ML. allegium, subst. dér. de l'anc. verbe 
alouer^ mettre (les monnaies) en conformité avec 
la loi, correspondant i l'it. allegare, esp. alear. La 
racine est donc lex (en ail. on dit legieren) , et il 
faut abandonner Télymologie qui rapporte aloi & 
aloyer, anc. forme de allier, non que celte variété 
aloyer p. alier n'existe pas, mais à cause du carac- 
tère des vocables correspondants dans les langues 
congénères. Aloi est employé comme 1. l'action 
d'aloycr les monnaies, 2. le litre reconnu, la qua- 
lité conblatée à la suite de la vérification, 3. bonne 
ou mauvaise qualité en général. 

ALONGER, ALLONGER, dér. de long. — D. al- 
longe, atlonifement; rallonger, rallonae. 

ALOR8, it. allora, formé de ad illam horam, & 
cette époque-là. Autrefois on disait aussi simple- 
ment a ore = L. tu/ horam (prov. aora, aoras, ado- 
ras, esp. ahora), p. maintenant, à cette heure. La 
forme lors ou lores* représente illa hora, comme 
le port, a^ora vient de hac hora. Le subst. hora a 
donné naissance en outre aux adverbes ores* ore* 
or et encor, encore, it. ancora (s: lat. hanc horam, 
jusq^u'â cette heure). Il est encore au fond des com- 
poses : dorénavant f anc. d'ores en avant, et désor- 
mais, anc. des ore mais, de cette heure en plus 
(mais = magis), c. à. d. en avant. La finale s dans 
lors, alors, ores* est le même signe adverbial qu'on 
remarque dans les adverbes ains*, jadis, tandis, 
guères,jusques^ volontiers, oncques*, etc. 

ALOSE, L. alausa ou alosa. 

ALOUETTE, dlni. de aloue*; ce dernier dérive 
du L. alauda, que les auteurs latins du reste citent 
comme d'origine gauloise. En efi'et on trouve les 
formes cymr. uchedydd et alaw-adar (pr. oiseau 
d'harmonie), bret. aichoueder; cela n'empêche pas 

aue aloue * procède directement du latin alauda^ 
'où viennent également il. allodola, lodola, v. esp. 
aloeta, n. esp. aïondra, prov. alauza,alauzeta; sicil. 
lodana. 

ALOURDIR, factitif de lourd. 

ALOYAU, d'après Ménage de adlumbellus; 
d'après Roauefort. c'est uneforme vulgaire modi- 
fiée de alloaial; l'alloyau serait ainsi la pièce noble ! 
Nous ne citons naturellement ces étymologies que 
pour mémoire, en attendant la véritable. 

ALPHABET, voy. abécé. — D. alphabétique. 

ALTERCATION, L. allercalio (alterc-ari, dispu- 
ter, en vfr. alierquer). La forme altercas représente 
le subst. latin de la 4« décl. altercatus. 

ALTÉRER, ML. alierare {alter, autre), mutare; 
rp. ail. àndern, de ander, autre. Rien ne vient nous 
éclairer sur le sens particulier de altérer : donner 
suif (d'où altéré, désaltérer)^ si ce n'est le vieux 
subsl. altères, employé au xvi* siècle pour aeslus 
aniroi, fluctuations, passions, qui aura été appli- 
qué à l'ardeur de la soif. — D. altération, -aile, 
'Otif. 

ALTERNE, L. altemus; alterner, L. altemare; 
'•Uemation, L. alternatio. — D. altematif,'ive. 



ALTESSE, directement de l'it. altei%a, formé de 
L. altus, haut. La forme vraiment française est 
hautesse (voy. haut). 

ALTIER, formé d'un ad|. altariuâ, dérivé de 
altus, haut; comparez premier, plénier, de prima- 
rius, plfnariuâ. Le mot fait double emploi avec le 
dérivatif Aaufain, de haut. 

ALTITUDE, L. altitudo. 

ALUDE, ALUTE, L. aluta, cuir souple. 

ALUMELLE, vfr. alemele , formation nroduite 
sous l'influence de l'article; la lemele aéié décom- 

Î>osé en Valemele ; ce mot répond à un type latin 
amella, diminutif de lamina^ ir. lame. 

ALUMINE, voy. alun. 

ALUN, L. alumen, — ïi.aluner, alunier,aluMière, 
alunaae^-ation. Les savants ont tiré directement du 
latin fes mots alumine, alumineux et aluminium. 

ALVÉOLE, L alveolus (diro. de alveus, qui a 
donné auge), — D. alvéolaire. 

ALVIN, L. alvinus (de alvus, ventre). 

AMABILITÉ, voy. aimer. 

AMADOUER, allécher, caresser (picard amidih 
1er); Diez, pour expliquer ce mot, remonte lu 
vieux nordique mata (dan. mode) donner à manger, 
appâter. La terminaison ouer serait, d'après lui, 
analogue à celle d'évanouir. Ménase supposait une 
forme amatutare, tirée de amalaif. D'autres partant 
de l'acception caresser proposent un original ad- 
manutum (de manus, ma in) «Tout cela est peu plau-> 
sible, de même que l'étyroologie : à man (main) 
douce. Une dérivation de matou (comp. chatouiller 
de chat) nous sourirait davantage, quoique nous 
ne la proposions pas comme sérieuse. On a é|[ale- 
ment songé au vlr. amadonr &= amoureux ; mieux 
vaudrait encore proposer l'esp. amado, le mignon. 
Grandffagnagepart d'un primitif mtov/er, s L. adu- 
lari, dxiù,par syncope, oaoïier. et avec le préfixe a, 
liéeuphoniquementau primitiipar un m^amadouer. 
Cela est bien problématique. — Le subst. amadou 
est tiré du verbe amadouer, dans son sens d'al- 
lécher, attirer. On peut comparer pour ce rapport 
it. et prov. esca (vfr. èche) et esp. yesca venant du lat. 
esca^ app^t, amorce, et signifiant amadou. 

AMAIGRIR, sens actif et neutre, de maigre. — 
D. 'issement. 

AMALGAME ^ par transposition du gr. fiàïay/Aci 
(uocAaxèf), amollissement.~D. ama/i^fomer. — Cette 
étymologie l'emporte, à^ coup sûr, sur celle des 
lexicographes français i-âfia ya/itiv, marier ensem- 
ble, avec un > explétif! 

AMANDE, dial. amandele, proy. almandola^ esp. 
almendra, it. mandorla^ manaola^ formes gAtées de 
amygdalum (â/uvy^Â/»}). En valaque : mygdali et 
manduli. — D. amandier. 

AMANT, voy. aimer. 

AMARANTE, i/iàpoi'troç {fioLpaivot) qui ne se 
fane pas. 

AMARINER, dér. de marin. 

AMARRER, esp. port, amarrar, du vha. marrjan, 
retenir, attacher. D autres proposent l'arabe marr, 
corde. — D. amarre, amarrage. Le contraire est 
rendu par démarrer. 

AMASSER, dér. de masse. — D. amas; cps. 
ramasser, ramas, ramassis. Il est curieux de voir, 
dans ramasser, l'idée s'élargir en celle de relever 
ce qui est à terre, sans égard au nombre ou à la 
quantité des objets, ce qui l'éloigné tout à fait de 
son primitif. Un fait analogue se présente dans le 
verbe accueillir. — Bescherelie et Dochezfont venir 
amas du grec dfia, ensemble: c'est par trop étourdi ! 

AMATEUR, voy. aimer; fém. amatrice (rare au- 
jourd'hui, sans doute à cause du calembour que 
présente ce root). 

AMATIR, factitif de mat (v. c. m.). 

AMAUROSE. gr. à/utaupu^iç, obscurcissement. 

AMAZONE, L. amazon (àfiaCéiv). 

ABIBACTE,all. ambacht, goth. Oftd^aA ri, vha. am- 
paht, ministeriuniyd'où par contraction l'allemand 
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am/f office. Selon* Grimm le mot signifiait aussi 
minister, diaconus. C'est là éealement le sens du 
mol amùaettts employé par César, B. G, 6, 15; de 
ce dernier s'est produit le subst. ambaetia, service, 
office, modifié en atnixugia, ambascia (cfr. Brescia 
de Brixia). Ce substantif à son tour a donné nais- 
sance au verbe ambasciare, accomplir une mission, 
d'où it. ambatdata, ambatciatare, fr. ambassade, 
ambassadeur, 

AMBAGES, L. ambages (ambi-ago).— D. le vieil 
adj. ambagieux. 
AMBASSADE , vov. ambacte, 
AMBE, du L. amBo, deux. Ambesas s L. am- 
bas asses, deux as. 
AMBIANT. L. ambiens, allant autour. 
AMBIGU, L. ambiguus: ambigirilé, L. ambiguitas. 
AMBITION, L. ambitio, du verbe ambire, cir- 
convenir quelqu'un pour obtenir son suffrage. -~ 
D. ambitionner, — Ambitieux, L. ambitiosns. 

AMBLER, it. ambiure» est le L. ambulare, qui 
s'employait au moyen âge en parlant d'un cheval 
« qui cum alterno crurum expiicatu mollem gres- 
sum glomerat. » — D. amble (aller l'amble) , am- 
bleur, vfr. amblure, 

AMBRE, it. ambra, esp. port, ambar, alambar, 
alambre, directement de l'arabe anbar, qui lui- 
même est de source étrangère. — D. ambrer, 

AMBROISIE, L. ambrosia (a/&S^a(a). — D. om- 
brasien. 

ABfBULAlVT, L. ambulans. — D. ambulance, 
hôpital ambulant. — Ambulatoire, L. ambulatorius, 
qui n'a pas de siège fixe. 

Ame, vfr. anme, anime, anrme, arme, aime, 
prov. anma, arma, du L. anima. 

AMÉ, anc. forme pour aimé, L. amatus; cfr. 
amant pour aimant, 

AMÉLIORER, -ATKKV, L. ameliorare (melior), 
-atio. 

AMEIV, adverbe hébraïque, signifiant : en vérité, 
ainsi snit-ii. 
AMÉNAGER, -BMENT, voy. ménager. 
AMENDER, gâté du L. emendare [mendum, 
faute), prov. emendar. La vieille langue disait de 
même atever, p. élever. Dans Boêthius on lit v. iS 
emendament et v. 2S0 amendement, — D. amende, 
correction , pu ni tion , amendable, -ement ; ramender, 
baisser de prix. 

AMENER, cps. de mener, It. ammainare, et esp. 
port, amainar s'emploient seulement dans le sens 
de amener les voiles. — D. ramener, 
AMÉNITÉ, L. amoeniias. 

AMENTEVOIR.et RAMENTEVOIR,vieux molS 
formés de mente habere, avoir à l'esprit; on trouve 
dans la vieille lan|[ue aussi mentoivre et mentevoir 
(cfr. reçoivre*, dowre*, variant avec recevoir, de- 
voir); l'expression s'accorde avec l'it avère a 
mente, et aoit avoir signifié d'abord se souvenir, 
avant de prendre l'acception factitive de faire sou- 
venir. On voit souvent des verbes passer de la 
signification neutre à la signification active; nous 
rappelons ici le latin morari, demeurer et faire 
demeurer, et les verbes français cesser, croître, 
descendre, sonner, tourner, etc. 

AMENUISER, rendre plus mince, plus menu,L, 
minutus, 

AMER, l*. amarus; subst. amertume, L. amari- 
tudo. Nous vojyons en règle générale la terminaison 
latine tudo, gen. ludinis, devenir en it. tudine, p. ex. 
amaritudine, consuetudine, mansuetudine), en esp. 
tud (consuetud, mansuetud), en prov. tut (muliitui), 
en fr. tude (mansuétude, latitude, multitude, et, par 
imitation, des mots non latins : attitude, gratitude, 
aptitude, certitude, etc.). Hais à côté de cSss formes 
normales on trouve aussi it. tume (seulement cos- 
tume), esp. dumbre ou tumbre (costumbre, manse- 
dumhre, sertndumbre), fr. tume (amertume, costume 
et les vfr. mansuetume, souatume). Cette terminai- 
son secondaire est-elle l'effet d'une contraction et | 



du changement de n en m; tidine serait devenu 

successivement udne, une (on trouve vfr. viellune), 

ume ? ou bien y aurait-il dans la désinence tume 

une assimilation à la terminaison latine umen^ il. fr. 
port, ume, esp. umbre, ume, um (p. ex. it. asprume, 
prov. frescum, fr. bitume, légume, volume)? Diez in- 
cline pour la dernière opinion. 
AMÉTHYSTE, L. amethystus {àfit^jrtôi), 
AMEUBLER , garnir de meubles (v. c. m.). — D. 
-ement, — Ameublir, rendre meuble (v. c. m.). — 
D. 'issement. 
AMEUTER, mettre en meute (v. c. m.). 
AMI , prov. amie, L. amicus; fém. amie, prov. 
amiga, L. arnica; amical, L. amicalis; amiable, 
prov. amicable, L. amicabilis; amitié, anc. amistiet, 
amisted, L. amieitas, forme rustique p. amicitia. 
Comparez ennemi, 
AMIABLE , voy. ami, 

AMIANTE, L. amiantus (gr. àfiioonoi, qu'on ne 
peut souiller, incombustible). 

AMICAL, voy. ami, 

AMICT, L. amictus (amicio). 

AMIDON, L. amylum (â/uiu>ev); pour / changé 
en d, cfr. port, escada de scala, — D. amidonner, 
amidonnier, -erie, — Amylum a fourni encore aux 
savants l'adj. amylacé, 

AMINCIR, factitif de mince (v. c. m.). — D. -isse- 
ment, 

AMIRAL, vfr. amirant, amiras, amire, etc., it. 
esp. prov. amiralh, amiran, amiratz, port, almi- 
rante, it. aussi ammiraglio, almiraglio, grec du 
moyen âge : àfi-tipàïri^. Ce mot vient de l'arabe 
amr al bahr, commandant de la mer, par apocope 
de la dernière ^llabe. Un faux rapport avec admi- 
rari a donné naissance aux formes BL. admirallus, 
admiraldus, admirabilis, d'où ail. et angl. admirai. 
Celte étymologic, que nous trouvons dans Mahn, 
est la seule qui nous semble fondée. Pour la sup- 
pression de la syllabe finale du mot original, nous 
rappelons l'angl. coz p. cousin, Dick fnmv Richard, 
incog p. incognito, picnipo p. plenipolentiary. Il 
est encore constaté que l'étoile oite Denébola dans 
la constellation du lion vient de l'arabe deneb ale- 
zeth s queue du lion. — D. amiralté *, amirauté, 

AMITIÉ, voy. ami, 

AMMONIAQUE, L. ammoniacum, gomme que 
distillait un des arbres du temple de Jupiter Ammon. 

AMNISTIE, gr. àfA'^Tt<nl«t oubli. — D. amnistier, 

AMOINDRIR, de l'adj. moindre (L. miuor). La 
vieille langue disait aussi aminer. — D. -issement, 

AMOLLIR , factitif de mol, — D. -issement; cps. 
ramollir, -issement, 

AMONCELER, de monceau, moncel *.-— D. amon- 
cellement, 

AMONT, du L. ad montem, cfr. aval de ad 
vallem, 

AMORCE. Subst. formé du participe passé du 
verlie vfr. amordre, = L. admordere; il signifie 
i.) appât, 2.) par extension poudre du bassinet d'un 
fusil, qui fait prendre feu à la charge. — D. amorcer. 
Le sens primitif de admordere perce encore dans le 
nom de l'outil appelé amorçoir, 

AMORTIR , lactitif de mort, rendre moins vif, 
éteindre, affaiblir. — D. -itsemefir, -issable. 

AMOUR, voy. aimer.^ D. amourette, amoureux; 
amouracher, s'énamourer, 

AMOVIBLE, L. amovibilis (a-movere).-D. amo- 
vibilité, inamovible, 'bilité, 

AMPHIBIE, gr. Â/i«i6coc, à double vie. 

AMPHIBOLOGIE, -IQUE, mauvaise combinaison 
de â/A^i€o>of , qui porte de deux côtés» et de léyoç, 
discours, parole; il faudrait amphibolologie. 

AMPHIGOURI, mot de fantaisie, que nous noua 
abstenons, et pour cause , d'analyser. Dochez, cii- 

Biant Becherelle : de à/«|){^ auteur, et yOpoç, cercle, 
[ais -fjpoç ne sonne pasyouooç. - i). amphigourinfiti^ 
AMPHITHÉÂTRE^ a\k«>SiW-c^>» ^>^<ï^x% <xtv3^- 
Uire. 
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ALLUSION. L. allu»io (rac. ludo, jouer), cfr. 
VexpressioD allemande anspielung; les Anglais uni 
garaé le verbe L. alludere, <lans to allude. 

ALLUVlON,L. a//iit'io (de alluere),— D, alluvial, 

ALMAGE8TE, vuy. SOUS alchimie. 

ALMANACH, Yoy. sous alchimie. Outre l'élyroo- 
logie renseignée sous cet article, on peut encore 
(Choisir entre les suivantes. Pour l'élément al, tout 
le munde est à peu près d'accord pour y voir l'ar- 
ticle arabe ; quant à manach, il représenterait, sui- 
vant les avis divers, soit l'hébraïque manach, nom- 
brer (Sauroaise, arabicum almanach idem prorsus 
sonat, quod graecorum TrtvaÇ, Brevis in quo res 
plurcs ordine enUmerantur ac recensentur) soit le 
subst. arabe manaj, feuillet, soit enfin le verbe 
manaha^ donner en cadeau (rairoanach serait un ca- 
deau de nouvel-an). 11 va de soi que nous ne nous 
prononcerons pour aucune de ces tentatives. 

AL0E8, L. aloe [à\6ri). 

ALOI, ML. allegium, subst. dér. de l'anc. verbe 
alouery mettre (les monnaies) en conformité avec 
la loi, correspondant i l'it. allegare, esp. alear. La 
racine est donc lex (en ail. on dit legieren) , et il 
faut abandonner l'étymologie qui rapporte aloi k 
aloyer, anc. forme de allier, non que celte variété 
aloyer p. alier n'existe pas, mais à cause du carac- 
tère des vocables correspondants dans les langues 
c-ongénères. Aloi est employé comme 1. l'action 
d'aloycr les monnaies, â. le litre reconnu, la qua- 
lité constatée à la suite de la vérification, 3. bonne 
ou mauvaise qualité en général. 

ALONGEn, ALLONGES, dér. de long, — D. al- 
longe, allongement; rallonger, rallonae. 

ALOR8, it. allora, forme de ad illam horam, à 
cette époque-là. Autrefois on disait aussi simple- 
ment a ore = L. ad horam (prov. aora, aorat, odo- 
rat, esp. ahora)^ p. maintenant, à cette heure. La 
forme lors ou lores* représente Hla hora, comme 
le port, agora vient de hac hora. Le subst. hora a 
donné naissance en outre aux adverbes ore** ore* 
or et encor, encore, it. ancoia (s lat. hanc horam, 
jusqu'à cette heure). 11 est encore au fond des com- 
poses : dorénavant^ anc. d*ores en avant, et désor- 
mais, anc. des ore mais, de cette heure en plus 
{mais =s magis], c. à. d. en avant. La finale s dans 
lors, alors, ores* est le même si^e adverbial qu'on 
remarque dans les adverbes ains*, jadis, tandis, 
guères,jusquesj volontiers, oncques*, etc. 

ALOSE, L. alausa ou alosa, 

ALOUETTE, dini. de aloue*;ce dernier dérive 
du L. alauda, c|ue les auteurs latins du reste citent 
comme d'origine gauloise. En effet on trouve les 
formes cymr. uchedgdd et alaw-adar (pr. oiseau 
d'harmonie), bret. atchoueder; cela n'emj[>éche pas 

auc aloue* procède directement du latin alauda^ 
'où viennent également it. allodola, lodola, v.esp. 
aloeta^ n. esp. alondra, prov. alauxa,alauzeta; sicil. 
lodana, 

ALOUnDIB, factitif de lourd. 

ALOYAU, d'après Ménage de adlumbellus; 
d'après Roauefort. c'est une forme vulgaire modi- 
fiée de alloaial; l'alloyau serait ainsi la pièce noble ! 
Nous ne citons naturellement ces étymologies que 
pour mémoire, en attendant la véritable. 

ALPHABET, voy. abécé. — D. alphabétique. 

ALTERCATION, L. altercatio (altcrcan, dispu- 
ter, en vfr. alierquer). La forme altercas représente 
le subst. latin de la 4« décl. altercaius. 

ALTEREIl, ML. alterare (aller, autre), mutare; 
rp. aW.'àfidern, de ander, antre. Rien ne vient nous 
éclairer sur le sens particulier de altérer : donner 
suif (d'où altéré, désaltérer)^ si ce n'est le vieux 
subst. altères, employé au xvi< siècle pour aeslus 
animi, fluctuations, passions, qui aura été appli- 
qué à l'ardeur de la soif. — D. altération, -aile, 
'Utif. 

ALTERNE, L. altemus; alterner, L. altemare; 
"^temation, L. alternatio. — D. altematif,'ive» 



ALTESSE, directement de l'it. altevui, formé de 
L. altus, haut. La forme vraiment française est 
hautesse (voy. haut). 

ALTIER, formé d'un adj. altariut, dérivé de 
altus, haut; comparez premier, plénier, de prima- 
riui, plenarius. Le mot fait double emploi avec le 
dérivatif Aaufain, do haut. 

ALTITUDE, L. altitudo. 

ALUDE, ALUTE, L. aluta, cuir souple. 

ALLMELLE, vfr. alemele. formation nroduite 
sous l'influence de l'article; la lemeleiélé décom- 

J>o8é en l'alemele ; ce mot répond à un type latin 
amella, diminutif de lamina^ ir. lame. 

ALUmNE, voy. alun. 

ALUN, L. alumen. — D.aluner, alunier,aluMière, 
alunaae^-ation. Les savants ont tiré directement du 
latin fes mots alumine, alumineux et aluminium. 

ALVÉOLE, L alveolus (dim. de alveus, qui a 
donné auge). — D. alvéolaire. 

ALVIN, L. alvinus (de alvus, ventre). 

AMABILITÉ, vo}r. aimer. 

AMADOUER, allécher, caresser (picard amUUh 
ler)\ Diez, pour expliquer ce mot, remonte au 
vieux nordique mata (dan. made) donner à manger, 
appâter. La terminaison ouer serait, d'après lui, 
analogue à celle d'évatwuir. Ménase supposait une 
forme amatutare, tirée de amaAfs. D'autres partant 
de l'acception caresser proposent un original ad- 
manutum (de manus, main)t-Tout cela est peu plau- 
sible, de même que l'étymologie : à man (main) 
douce. Une dérivation de matou (comp. chatouiller 
de chat) nous sourirait davantage, quoique nous 
ne la proposions pas comme sérieuse. On a égale- 
ment songé au vfr. amadour &= amoureux ; mieux 
vaudrait encore proposer l'esp. amado, le mignon. 
Grandffagnagepart d'un primitif odoa/er, = L. adu- 
lari, dxiù,par syncope, aaouer. et avec le préfixe a, 
liéeupboniquementau primitiiparun m, amadouer. 
Cela est bien problématique.— Le subst. amadoM 
est tiré du verbe amadouer, dans son sens d'al- 
lécher, attirer. On peut comparer pour ce rapport 
it. et prov. esca (vfr. èche) et esp. yesca venant du lat. 
esca, appât, amorce, et signifiant amadou. 

AMAIGRIR, sens actif et neutre, de maigre. — 
D. -issement. 

AMALGAME , par transposition du gr. pàïocypa 
{uuXoLMi)^ amollissement.— D. ama/^amer. — Cette 
etymologie l'emporte, à coup sûr, sur celle des 
lexicographes français :&pa yoifitit, marier ensem- 
ble, avec un X explétif! 

AMANDE, dial. amonde/e, prov. a/mando/a, esp. 
almendra, it. mandorla,, mantiola, formes gâtées de 
amygdalum (àfivyiàÂV)). En valaque : mygdali et 
manauli. — D. amandier. 

AMANT, voy. aimer, 

AMARANTE, i/iàpa^noi (/utapaivu) qui ne se 
fane pas. 

AMARINER, dér. de marin. 

AMARRER, esp. port, amarrar, du vha. marrjan, 
retenir, attacher. D autres proposent l'arabe marr, 
corde. — D. amarre, amarrage. Le contraire est 
rendu par démarrer. 

AMASSER, dér. de masse, — D. amas; cps. 
ramasser, ramas, ramassis. Il est curieux de voir, 
dans ramasser, l'idée s'élargir en celle de relever 
ce qui est à terre, sans é^ard au nombre ou à la 
quantité des objets, ce qui l'éloigné tout à fait de 
son primitif. Un fait analogue se présente dans le 
verbe accueillir. — Bescherelle et Dochezfont venir 
amas du grec â/uia, ensemble; c'est par trop étourdi ! 

AMATEUR, voy. aimer; fém. amatrice (rare au- 
jourd'hui, sans duute à cause du calembour que 
présente ce root). 

AMATIR, factitif de mat (v. c. m.). 

AMAUROSE. gr. àê/cav^uvis, obscurcissement. 

AMAZONE, L. amazon [ifiaCéiv). 

ABIBACTE,all. ambacht, goth.aftd6aAri>ha.am- 
paht, ministerlum,d'où par contraction l'allemand 
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amr, office. SelonGrimm le mot signifiait aussi 
minisler, diaconus. C'est là éffalement le sens du 
mot amoiaetui employé par César, B. G, 6, 15; de 
ce dernier s*est produit le subst. ambactia, service, 
office, modifié en amixusia, ambascia (cfr. Brescia 
de Brixia). Ce substantif à son tour a donné nais- 
sance au verbe amboiciare, accomplir une mission, 
d'où it. ambasciata, amba»ciatore, fr. ambassade, 
ambassadeur, 

AMBAGES, L. ambages (ambi-ago).— D. le vieil 
adj. ambagieux, 
AMBASSADE, yoy. ambocte. 
AMBE, du L. amoo, deux. Ambesas » L. am- 
bas asses, deux as. 
AMBIANT. L. ambiens, allant autour. 
AMBIGU, h,ambiguits: ambigtttlé,L, ambiguiias, 
AMBITION, L. ambitio, du verbe ambire, cir- 
convenir quelqu'un pour obtenir son suffrage. -~ 
D. ambitionner. — Ambitieux, L. ambitiosus. 

AMBLER, it. ambiare, est le L. ambulare, qui 
s'employait au moyen âge en pariant d'un cheval 
« qui cum alterno crurum expiicatu mollem gres- 
sum gloroerat. » — D. amble (aller l'amble) , am- 
bleur, vfr. amblure. 

AMBBE. it. ambra, esp. port, ambar, alambar, 
alambre, directement de l'arabe anbar, qui lui- 
même est de source étrangère. — D. ambrer. 

AMBROISIE, L. ambrosia {i/itpovla), — D. am- 
brosien, 

ABfBULANT , L. ambulans. — D. ambulance, 
hôpital ambulant. — Ambulatoire, L. ambulatorius, 
qui n'a pas de siège fixe. 

Ame, vfr. anme, anime, anrme, arme, aime, 
prov. anma, arma, du L. anima. 

AMÉ, anc. forme pour aimé, L. amatus; cfr. 
amant pour aimant. 

AMÉLIORER, -ATKKV, L. ameliorare (melior), 
-atio. 

AMEIV, adverbe hébraïque, signifiant : en vérité, 
ainsi soit-il. 
AMÉNAGER, -EMENT, voy. ménager. 
AMENDER , gAté du L. emendare {mendnm, 
faute), prov. emendar. La vieille langue disait de 
même alever, p. élever. Dans Boêthius on lit v. iS 
emendament et v. 2S0 amendement. — D. amende, 
correction, punition, omeiM/o^/tf, -ement; ramender, 
baisser de prix. 

AMENER, cps. de mener. It. ammainare, et esp. 
port, amainar s'emploient seulement dans le sens 
de amener les voiles. — D. ramener. 
AMÉNITÉ, L. amoenitas. 

AMBNTEVOIR.et RAMENTEVOIR,vieilX mots 
formés de mente habere, avoir à l'esprit; on trouve 
dans la vieille lan|[ue aussi mentoivre et mentevoir 
(cfr. reçoivre*, doivre*, variant avec recevoir, de- 
voir); l'expression s'accorde avec l'it. avère a 
mente , et aoit avoir signifié d'abord se souvenir, 
avant de prendre l'acception facliiive de faire sou- 
venir. On voit souvent des verbes passer de la 
signification neutre à la signification active; nous 
rappelons ici le latin morari, demeurer et faire 
demeurer, et les verbes français cesser, croître, 
descendre, sonner, tourner, etc. 

AMENUISER, rendre plus mince, plus mfiiif,L. 
minutus, 

AMER, l*. amaruM; subst. amertume, L. amari- 
tudo. Nous voyons en règle générale la terminaison 
latine tudo, gen. tudinis, devenir en it. tudine, p. ex. 
amaritudine, consuetudine, mansuetudine), en esp. 
iud (consuetud, mansuetud), en prov. tut (multitut), 
en fr. tude (mansuétude, latitude, multitude, et, par 
imitation, des mots non latins : attitude, gratitude, 
aptitude, certitude, etc.). Hais à côté de ces formes 
normales on trouve aussi il. tume (seulement cos- 
tume), esp. dumbre ou tumbre (costumbre, manse- 
dumhre, serindumbre), fr. tume (amertume, costume 
et les vfr. mansuetume, sonatume). Cette terminai- 
son secondaire est-elle l'effet d'une contraction et 



du changement de n en m; udine serait devenu 
successivement udne, une (on trouve vfr. viellune), 
urne ? ou bien y aurait-il dans la désinence tume 
une assimilation à la terminaison latine iimen, it. fr. 
port, urne, esp. umbre, urne, um (p. ex. it. asprume, 
prov. frescum, fr. bitume, léffume, volume)? Diez in- 
cline pour la dernière opinion. 

AMÉTHYSTE, L. amethystus (a/ic5u9T0«). 

AMEUBLER, carnir de meubles (v. c. m.). — D. 
•ement. — Amewlir, rendre meuble (v. c. m.). — 
D. 'issement. 

AMEUTER, mettre en meute (v. c. m.). 

AMI, prov. amie, L. amicus; fém. amie, prov. 
amiga, L. arnica; amical, L. amicalis; amiable, 
prov. amicable, L. amicabilis; amitié, anc. amistiet, 
amisted, L. amicitas, forme rustique p. amicitia. 
Comparez ennemi, 

AMIABLE , voy. ami. 

AMIANTE, L. amiantus (gr. âjutfoyre^, qu'on ne 
peut souiller, incombustible). 

AMICAL, voy. ami. 

AMICT, L. amictus (amicio). 

AMIDON, L. amyinm (âjuu^ev); pour l changé 
en d, cfr. port, escada de scala, — D. amidonner, 
amidonnier. -erie, — Amylum a fourni encore aux 
savants l'adj. amylacé. 

AMINCIR , factitif de mince (v. c. m.). — D. -isse- 
ment, 

AMIRAL, vfr. amirant, amiras, amire, etc., it. 
esp. prov. amiraih, amiran, amiratz, port, almi- 
rante, it. aussi ammiraglio, almiraglio, grec du 
moven âge : àftiipàXri^, Ce mol vient de l'arabe 
amir al bahr, commandant de la mer, par apocope 
de la dernière syllabe. Un faux rapport avec admi- 
rari a donné naissance aux formes BL. admirallus, 
admiraldus, admirabilis, d'où ail. et angl. admirai. 
Cette étymologic, que nous trouvons dans Mahn, 
est la seule qui nous semble fondée. Pour la sup- 
pression de la syllabe finale du mot original, nous 




la constellation du lion vient de l'arabe deneb ale- 
zeth = queue du lion. — D. amiralté *, amirauté, 

AMITIÉ, voy. ami. 

AMMONIAQUE, L. ammoniacum, gomme que 
distillait un desarbresdu templede Jupiter Ammun. 

AMNISTIE, gr. «/«v)}9Tfa,oubli. — D. amnistier. 

AMOINDRIR, de l'adj. moindre (L. minor). La 
vieille langue disait aussi aminer. — D. -issement, 

AMOLLIR , factitif de mol. — D. -issement; cps. 
ramollir, -issement, 

AMONCELER, de monceau, moncel *, — D. amon- 
cellement. 

AMONT, du L. ad montem, cfr. aval de ad 
vallem, 

AMORCE. Subst. formé du participe passé du 
verbe vfr. amordre, ~ L. admordere; il signifie 
1.) appât, 2.) par extension poudre du bassinet d'un 
fusil, qui fait prendre feu à la charge. — D. amorcer. 
Le sens primitif de admordere perce encore dans le 
nom de l'outil appelé amorçoir. 

AMORTIR, lactitif de morf, rendre moins vif, 
éteindre, affaiblir. — D. -issement, -issable. 

AMOUR, voy. aimer, — D. amourette, amoureux; 
amouracher, s'énamourer. 

AMOVIBLE* L. amovibilis (a-movere). - D. amo- 
vibilité, inamovible, 'bilité. 

AMPHIBIE, gr. à/iMtùç, à double vie. 

AMPHIBOLOGIE, -IQUE, mauvaise combinaison 
de àfifl^oXoç, qui porte de deux côtés, et de Xàyoç, 
discours, parole ; il faudrait amphibolologie. 

AMPHIGOURI, mot de fantaisie, que nous nous 
abstenons, et pour cause , d'analyser. Dochez, c»- 

Biant BerherelU* : de à/«|>£^ auteur, etyOpo;, cercli*, 
lais y^poç ne sonne pas youpoç, - i). amphigourif{u^^ 
AMPHITHÉÂTRE^ a)|k^v%VT«^>» ^>^<^i^>x^ ôxv3<a^- 

laure. 
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AMPHITRYOIf, nom propre grec, dont U signi- 
fication actuelle est tirée d'un peritonnage d'une 
comédie de Plaute ou plutôt de Molière. 

AMPHORE, L. amphora, gr. à/ifopt,ùç, vase à 
deux anses. 

AMPLE, L. ampUs. — D. ampleur, — A amplus 
se rattachent encore : amplitude , L. amplUudo ; 
ampliation, L. ampUatio, de ampliare, augmenter; 
ampliatif; enfin, cunpUfier, L. amplificttrceiampli- 
fication , -atif. 

AMPOLXk, 1) fiole (vfr. amboUe); 2) tumeur; 
du L. ampulla, qui signifie : 1 ) vase à large ventre, 
tj emphase du style. — D. ampoulé. 

AMPUTER , -ATION, L. amputore, -aiio (de 
putare, couper). 

AMULETTE, L. omulêtum. Quelques-uns eber- 
chcnt Vctymologie de ce mot, écrit aussi amoletum, 
dans le verbe amoliri, éloigner; pour ainsi dire ad 
amoliemiumfasemum. C'est un dimin. do amula ou 
amola. 

AMUSER, fixer Tattcntion de oqn. sur qqrb., 
arrêter inutilement, faire perdre le temps, puis 
divertir, composé de muser (v. c. m.), regarder 
fixement comme un sol.— D. amusement, amuutte, 
amuseur^ -able. 

AMYGDALE, gr. x/AvydÂIig, imande. 

AN, L. annu». — D. année, durée d'un an (cfr. 
;oifr, journée; soir, soirée, etc. ) — Annal, annalts ; 
annales, annidcs (de là annaliste); aiiniMiire,annna- 
rïum'j annuel, annualis p. annuus; annuité, BL 
annuitas , somme payée annuelleraent ; annate , 
revenu annuel du pape, BL.annata, qui est aussi te 
type du mot année. Composé suranné (le prov. 
avait le simple part, annat^gé; rp. l'ail, be-jahri); 
antan, du L. ante annum, avant l'année courante ; 
(cp. prov. ooan, vfr. oan, ouam, it. uguanno, ugua^ 
notto, de L. "hoc anno). 

ANABAPTISTE, ivuSacnrlrr^^ , qui baptise une 
seconde fois. 

ANACHORkTB, cèvaexupib)!*, qui va & l'écart, 
dans la retraite. 

ANACHRONISME, àv9cxP«M9;K9;, faute contre la 
chronologie (xpovo$, temps). 

ANAGRAMME^ M&ypaiipet^ gén. -0ero$, inver- 
sion ou transposition de lettres. — D. anagramma- 
liste, -tiser. 

ANALECTE8 . àvÂ^txTcc , fragments choisis. 
(àva>&7a) , recueillir). 

ANALOGUE, ày&>oyo;, proportionné, conforme; 
analogie, àv6cX«*/(a; analogique, àva>o^o$. 

ANALYSE, ùvàXxMuç (^v«»), dissolution.— D. ana- 
lyser. — Analytique, à-éaïvriitài; analyste, mot nou- 
veau formé contre toutes les régies ; il faudrait 
d'après àvaKmm^analyte, ou bien, d'âpre d'autres 
précédents, analytieien, 

ANANAS, mol d'origine indienne. 

ANARCHIE , àvapx^x , absence de gouverne- 
ment. — D. anarchiaue, anarchiste. 

ANATHÈBIE, âvA»c/uia, gén. -oLtoi, chez les au- 
teurs sacrés un homme exposé (àyar{d«}/uu) à la 
honte et à la mslédiction \anaihématiser, àyo^t/na- 

ANATOMIB. art de la dissection {wtnop-ii , 
subst. de âyart/tyM, disséquer). — D. anatomtque, 
'iser,-iste. 

ANCÊTRES, aucestres*, accus, ancessors*, prov. 
ancessor, du L. antecessores, 

ANCHE, tuyau, du vha. ancha, crus, tibia. Ce 
m^mc original germanique (ail. mod. anke) signi- 
fiait aussi nuque, os articulé, propr. courbure, 
flexion; dans ce sens il a donné ML. anca, it. port. 
c>sp. anca, fr. hanche, anche*^ angi. haunch. Anche 
vi hanche (la lettre h sert h différencier) sont donc 
originairement identiques. Ménage fait venir Aan- 
che du gr. âyyirj^ coude. 

ANCHOIS, esp. anchoa, port, anchoini, enchova, 
holl. anisouwe,Skïi%\. anchovy.Ce mot dérive, selon 
Diez, directement de l'ital. acciuga (p. apj'Uga), 



formé do L. apkya, apua, gr. «f u^, an moyen de 
la terminaison uga. — Mahn rattache toutes les 
formes romanes au basque on^siia. sec, (fomo ae- 
condaire anchua). La permutation de (s et cft eut 
fréquente en basque. Mahn voit dans la forme ita- 
lienne , qui se rapproche de asdugare, sécher, tor- 
réfier^ un souvenir de l'idée tbneiore Dro|Nne à 
l'oriffmal basque. Les dialectes italiens dilereat ee- 
pendant entre eux pour la forme de ce mol : Sicîle, 
anciova , Vérone, ancwa , Gènes, onciiHi , Veaiee, 
anchioa. 

ANCIEN, voy. ains, — D. aiteienneté. 

ANCOLIE, gâté du L. aqmlegia. 

ANCRE, it. esp. port. prov. aacore, vfr. oncAor». 
L. ancora, gr. flcyxupae. — 0. atècrer, anermgt» 

ANDAIN, voy aller (it. andare), 

ANDANTE, mot italien, propr. en marchaat (de 
andare, aller). — Dim. andantimo. 

ANDOUILLE, p. endauille, de l'adj. latin indue- 
tilis, que l'on trouve dans des glossaires du moyen 
âge comme sicnifiant saucisse et qui dérive de 
inducercs introduire, de même que le vieux terme 
allemand scubelinq (espèce de saucisse) vient de sekh- 
ban (ail. mod. schieben), pousser. D'autres étymo- 
logistes ont proposé, les uns (Huet) eduiùam, man- 
geaille, d'autres (Mén^e) liidiatola (de induere). 
Génin dénye andouillew douille , adj. sigaiftant 
gonflé, rebondi en la forme d'un tonneaa (wiUimi); 
réicmenl an ne serait autre chose que le préâze ûi 
du latin. Andouille serait, d'après lui, pr. on boyau 
gonflé, farci. — D. andouilleue, 

ANDOUILLER, anc endouilUr. corne de oerf, 
soit, par ressemblance de forme, du vieux mot en- 
douiller, t>âton auquel on suspendait les andoaiUes, 
soit, et ceci nous satisfait davantage, de l'ail, esuie 
qui a la même signification. 

Ane, ASNB*, L. asinus, — D. âmeue, âmerie, 
ânier, ânon, anichon. 

ANÉANTIR, mettre â néant (v. c m.).— D. tméan- 
tissement. 

ANECDOTE, propr. particularité d'histoire iné- 
dite, du gr. âylxdoTO$, inédit. — D. anecdotique, 
'ier. 

ANÉMONE, L. anémone (àyiyut&ytj). 

ANETH, L. anethum, 

ANÉVRISMB, gr. àvtvpve/ia (cûpûyw), dilata- 
lion. Mieux vaut l'orthogr. anévrysme. 

ANFRAGTUBUX -OSITÉ, L. anfractuùsus , -ùas 
(de an-fraetus, échancrurp, courbure.) 

ANGE, angele*, prov. angel, antfil, L. angelms 
(gr. ayyiAoç, messager); la .forme latine est conser- 
vée dans le langage de l'Eglise pour désigner une 
prière qui commence par ce mot. — D. angelot, 
monnaie empreinte d'un ange ; angélique, L. on- 
gelicus. 

ANGINE, L. angina (de aii^o, suffoquer, resser- 
rer). — D. angineux. 

ANGLE, L. angulus. — D. onglet, angleux (t. de 
botanique). Au Uitin remontent directement angur 
leux, angutosus^ et ONj^utoirr, angularis. 

ANGLOI8, auj. anglais, du L. anglensis mx angli' 
eu* (de Anaii). — D. anglaise et anglaiser. Angli- 
can = anglicanus, extension de angucus; néol. on- 
glicisme, anglomane, -i«. 

ANGOISSE , it. angoscia, prov. angustia, vfr. 
angustie, du L. angustia. — D. angoisser, angois- 
seux. 

ANGUILLE, L. anguilla, dim. de angttiSy serpent. 
— D. anguillère, anguillade. 

ANICROCHE, HANICROCHE, propr. une arme 
de main en forme de croc, puis obstacle, embarras , 
prétexte, vaine excuse. Quant à l'élément ani, on 
le rattache à l'ail, hahn, chien d'un fusil. Le mot 
reste encore à expliquer. 

ANIMADVERSION , L. animadversio , répri- 
mande. 

ANIMAL, subst. et adj., L. animal et animalis.-^ 
D. animalcule, animalité, animaliser, — Du pluriel 
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animalia .s*eftt formé aumaille* et almaille*, gros 
bétail, collectif et individu.- 

ANIMER, L. animare; animationt animalio; ra^ 
nimer,redAmmaLTe; inanimé, inanimatus: anitno- 
*ité, animositas ; unanime, L. unanimis, d'un seul 
esprit, unanimité. 

Ains, L. oftiffum. — D. anisetu, aniser. 

ANNAL, ANNAIJSS^ etc., voy. an'. 

ANNEAU, ANEL*, it anello, port, annei, de L. 
anneliuM p. annulus. — D. annelet, aunêier, -ure. — 
D. annulaire , L. annularis ; annuleux , L. annu- 
losus. 

ANNÉE, voy. an, 

ANNEXE, L. annexus, part, de ad-necto, joindre 
à , d'où anncxio, fr. annexion, — D. annexer, 

ANNIHILER, -ATION, L. annibito, atio (de nUiil, 
néant). 

ANNIVERSAIRE, L, annivertarius, qui retourne 
tous les ans. 

ANNONCER, L. ttiihif nf l'ore. — D. annonce,— An- 
nonciation, L. annuniiatio. 

ANNOTER, L. ad'notare,— D, annotation,- ateur, 

ANNUAIRE, -EL, -ITÉ, VOy. iVf. 

ANNULAIRE, voy. anneau. 

ANNULER, L. annutlare (nuUus). — D. '<Uion, 

ANOBLIR, rendre noble. — D. -issemeut, 

ANODIN, L. anodynut (àvdiduvo^, sans douleur). 

ANOMAL, L. anoma{u8j gr. ivà/iaXoç, inégal, 
irrégulier. — D. anomalie. 

Anon, voy. âne, — D. ânonner, 

ANONl'ME, âyûvuyiAOf (sans nom, Ivoyuia). 

ANORDIR, approcher du nord. 




du L. abnormiiy hors de la règle. 

ANSE, L. an»a, 

ANTAGONISME, -ISTE,gr. àvT07&yi«/Aa, -£9r>}«, 
{àvrl^ contre, et àyAivc'Çcty, combattre). 

ANTAN, voy an, 

ANTARCTIQUE, opposé à arctique, gr. àvrapx- 
rcxo^. 

ANTÉCÉDENT, L. antecedeni, qui inarche avant, 
qui précède. 

ANTECHRIST; il faudrait antichrist. L'élément 
ÀTtri est rendu régulièrement dans les composi- 
tions françaises modernes par anti; la particule 
ante {Mir atité, Antéchrist toutefois peut se justi- 
fier, si le mot est tiré du vieux fonds de La langue, 
où un t non accentué s'affaiblissait en e muet. Ce qui 
est certain, c'est que la théorie exposée par Génin 
dans ses Récréations est dépourvue de fondemenL 

ANTÉDILUVIEN, dér. de L. ante diluvium, 
avant le déluge. 

ANTENNE, L. antenna, 

ANTÉRIEUR, L. onierior, qui est plus avant 
(prim. ante) relativement à un autre (dans l'ordre 
ou temps comme de l'espace).— D. antériorUé, 

ANTHi(RE,de l'adj . àv^poç^formé de«vdo«,fleur. 

ANTHOLOGIE, gr. àv^oXo'/la, recueil de fleurs, 
employé figurément par les Grecs déjà pour recueil 
de poésies. 

ANTHROPO—, élément de composition, du grec 
&Tf^p<unoçj homme, dans : anthropologie, science de 
rhomme , anthropophage , mangeur d'hommes 
(f Âyoi, manger). 

ANTI , préfixe (particule initiale), employé i la 
composition de nouveaux mots et marquant oppo- 
sition ; c'est Vivrl des Grecs, cfr. antithèse, antiso- 
cial, etc. Parfois, par confusion, on emploieoRli pour 
ante, avant et vice versa ; ainsi dans antechrist (v. c. 
m.), antidate, antichambre. Dans le même sens on 
emploie aussi l'équivalent français contre; ctr, contre- 
vértté, contre-poison. 

ANTICIPER , L. anticipare, prendre par avance. 

— D. anticipation, -atif. 

ANTIDATE, p. antëdate (voy. anti),\i,antedatus. 

— D. antidater. 
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ANTIDOTE , L. antidotum, du grec àyrfSorov, ce 
qui est donné contre, contre-poison. 

ANTIENNE, formé par syncope de L. antiphona, 
terme d'église, signifiant : cantus ecclesiasticus 
alternus, et emprunté du gr. àvrlfùivoç; le prov. a 
antifena, l'ags. antejn; pour la syncope de f. com- 
parés Estienne de Stephanus, — Antiphonaire, L, 
antiphonarium, recueil d'antiennes. 

ANTILOPE ; on fait dériver ce mot de àt^ôXw^, 
œil de fleur. Ce n'est là qu'un expédient; un mot 
grec de cette conformation ne peut être imaginé 
que par des ignorants, et encore l'original forgé 
répond-il mal au vocable français. 

ANTIMOINE, ML. antimonium, mot d'origine 
incertaine. Vossius imagine ce qui suit : c Usus ejus 
est mulieribus in fucanda facie, qitod quia dedecet 
homines religioaos, eo Italis antimonio videtur 
usurpari, ab «vré, contra, et Italico moine, mona- 
chus. » Celte étymologic est plus que ridicule. Fu- 
retière raconte de son côté une autre histoire de 
moine pour expliquer le mot. Mieux vaut, comme 
l'a fait Ménage, s'abstenir. La science un jour dé- 
couvrira la trace de cette formation. — 0. anti- 
monié, antimonial, 

ANTINOMIE, contradiction avec la loi, contra- 
diction entre deux lois, àyrivouia (v6/ao(, loi). 

ANTIPATHIE , àvT(7ra&{«, disposition contraire, 
opposé à mjfiito&loiy sympathie. — D. aniipathique, 

ANTIPHONAIRE, Voy. Oltltrfine. 

ANTIPHRASE, «vrif 0«9c«, contradiction. 

ANTIPODES, gr. àvrin^StÇy L. antipodes, propr. 
qui ont le pied opposé (àvri, 7roû{). 

ANTIQiUE, vfr. antif, L. antiguus, — D. anti^ 
quité, antiquitas; antiquaire, antiquarius. D. mod. 
antiquaille. 

ANTITHESE, gr. àreQtvii, opposition ; adj. an- 
tithétique, ocvridcrixof. 

ANTRE , L. antrum. 

ANUITER (8*), de nuit, La vieille langue avait 
le verbe neutre anuitir, ^ faire nuit, signification 
particulière également au prov. anuchir et anoitar, 

ANUS, transcription du mot latin. 

ANXIÉTÉ , L. anxietat (rac. angere, resserrer). 

AORTE , gr. àoûTn, 

AOOt, A0UST% par syncope de la médiaIeG (cp. 
prov. aoost, aost, esp. port. it. ayosto), du L. augus- 
tus. — D. aoûter, aoûteron, 

APAISER, vfr. apayer, prov. apagar, apaziar, 
dér. de pais*, paix. — D. apaisement. 

APANAGE, ML. apanagium. Ce mot vient de 
panis, pain; être au pain de qqn. signifiait être 
sous' sa dépendance; ainsi s'est produit le verbe 
apaner, nourrir, entretenir; apanage est donc 
propr. une dotation pour entretien, une pension 
de subsistance. C'est la seule ét^mologie raisonna- 
ble, parmi les diverses qui ont été mixtes en avant. 
— D. apanager, -iste, 

APARTÉ , lat. a parte, à part. 

APATHIE, -IQUE, gr. ànaàlx, impassibilité. 

APERCEVOIR, extension de la forme percevoir. 
De pareilles extensions par le préfixe ad étaient 
autrefois bien plus fréquentes : ainsi l'on disait au 
xvi« siècle accomparer aussi bien que comparer, La 
langue a su, du reste, fort bien nuancer la valeur 
des deux termes percevoir et apercevoir. — D. 
aperçu, apercevable, aperceptUm, 

APÉRITIF, qui ouvre, du L. aperire, ouvrir. 

APETISSER , cps. rapetisser, de petit. L's (on 
trouve dans la vieille langue apetiser) est dû au 
besoin d'euphonie. 

APHORISME, gr. âfopi9fi6i, définition (à^e- 
piÇw, délimiter, définir, déterminer). 

APHTHE, L. aphtha, du gr. ôc^d« (ôcnru), met- 
tre le feu ; cp. l'expression latine* sacerignis » pour 
aphthe. 

APITOYER, disposer à la pitié Çv« c. «v,V ^'^• 
composé (on di&ail «accv^^ ^<(»\\ft i»»a!iix ^^xoe^^ct^^n^^^ 
pitovoble, Cfc <vù \^VV v^V\fe\ ^'CÀV ^-^ V^tvûxoaîvessvv -». 
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uno forme latine en icare, qui est le type du fr. oyer 
et que l'on retrouve dans verdoyer, foxaoyer, guer- 
royer, etc. On trouve dans la vieille langue aussi la 
forme simple apiter, 

APLANIR , rendre plane, — D. -itsement. 

APLATIR , rendre plat. — D. -issement. 

APLOMB « de à plomb ; ce qui est placé à plomb, 
est ferme, de là le sens figuré de ce mot, solidité, 
assurance. 

APOCALYPSE (adj. -ypfigue) , gr. àiroxdc>u|i« , 
révélation. 

APOCOPE , gr. ànoMTt^^ retranchement (x^irroi, 
couper). Comparez ityncope. 

APOCRYPHE, gr. èmôitpvfoi^ caché, ohscur; 
supposé. 

APOGÉE, gr. àvôyaiov [àifà, yiô),éloignement de 
la terre. 

APOLOGIE, àTtoXoylx {iTtoloykofiui, s'excuser] 
défense, discours de justification; D. apologéti- 
que, gr. à7roXoy«jTixo'$ ; apologiste. 

APOLOGUE, gr. ÙTfôXoyoif narration, puis conte 
allégorique, fable. 

APOPHTBBGME , gr. ànéf^tyfia , parole spiri- 
tuelle, sentencieuse. 

APOPLEXIE, gr. «iroitXviUeL (âTroir^ijrrai, frap- 
per), étourdissement, paralysie. — *A?r97rXi}XTix0«, 
apoplectique, 

APOSTASIE , gr. àTTovravca , défection , d'où 
apoftatier :Aii gr. cc?ro9ràn7«, déserteur, fr. apoitat, 

APOSTEME , Toy. apostume, 

APOSTER, placer dans un poste (v. c. m. sous 
apposer), 

APOSTILLE , it. port. prov. pastilla, du lat. post 
illa se. vcrba auctoris. Vossius, dans son traite De 
vitiis sermonis, p. S51, explique po«li7(a par expla- 
nntio : quia qui discipulis dictarent identidem 
in ore baberent, Post illa : puta, ad haec vel illa 
auctoris vcrba, adscribite. Cette opinion de Voss 
est approuvée par Diez. Ménage établit la filiation 
suivante : posita, posta, postilla; adposita,adposta, 
apostiJla. — D. apouiller, 

APOSTOLIQUE , voy. apôtre, 

APOSTROPHE , gr. ii:o9rçofi/i^ action de se dé- 
tourner {xitodTpkftiv) de l'objet d'un discours pour 
s'adresser directement à la personne intéressée. — 
D. apostropher, 

APOSTUME ou APOSTkME. gr. àiroVnjua, ab- 
cès, tumeur. — D. apostttmer, L orthograpne apo- 
stume est évidemment fautive. 

APOTHÉOSE , gr. àiro^iM9c«, divinisation, déifi- 
cation. 

APOTHICAIRE, du ML. apothecarius, dér. de 
apotheca, àiro^x>7, dépôt, magasin. Ce môme mot 
apotbeca,a,par aphérèse, donné it. bottega (Naples 
potega, Sicile putiga), esp. botica, prov. botiga, fr. 
boutique, 

APÔTRE, APOSTRE*, en vfr. apostle, apostoUy 
du L,apostolus^ gr. àicôvroXoç (vrâUfti, envoyer), en- 
voyé, messager. Kn vieux roman le mot apostoleàé- 
signait le souverain pontife. — D. apostolat, L. 
npostolatus; apostolique, L. apostolicus. — Pour la 
forme comparez épltre, epistle* de epistola, mot 
de la même famille 9r&»6i, envoyer. 

APPARAITRE, correspond à un type latin 
apparescere, comme l'ancien apnaroir (d'où le pré- 
sent il appert) à apparere; on a ae même comparoir 
et comparaitre.-A}. apparent, hppsiTens; apparence, 
apparentia; apfMxrition, apparitio; appariteur^ ap- 
paritor (pr. qui se montre à l'appel du supérieur). 
APPARAT, L. upparatus (du verbe apparare, 
préparer), appareil somptueux, pompe. 

APPAREIL, it. apparecchiOj subst. verbal de ap- 
pareiller (it.apparecchiare, esp.aparejar, prov. apa- 
relhar, angl. ap^rel). Ce verbe, dérivé de pareil 
(v. c. m.), signifie propr. mettre ensemble des 
choses pareilles, puis reunir ce qu'il faut pour une 
(£uvro ou une entreprise, faire les préparatifs né- 
saires (notez en anglais apparei » habiller); 



eni; aesapparier, 
EUR, -ITION. voy. apjoarattre, 
SMENT, dér. départir , diviser, donc 
Uvision de maison, en L. appartiroen- 



ces dernières significations se produisent dans le 
subst. appareil (plur. particulier apparaux <» en- 
semble des agrès) et dans le terme de marine appa- 
reiller, met tre à la voile. — D. appareillage, 

APPARENTER, fournir de parents, 

APPARIER, cat. prov. apariar^ esp. aparear, ML. 
appariare (rac. par, paire), assortir par paire. — 
D. appartement; disapparier, 

APPARITEUR, -1 

APPARTEMENT, 
propr. une division 

tum bonorum, partage des biens; compr l'expres- 
sion compartiment, 

APPARTENIR, L. ad-pertinere* ^ extension de 
pertinere. — D. ajppartenanee, 

APPAS. APP AST*, APP AT, ce qui se donne « en 
pâture, » lat. ad pastum, amorce, fig. ce par quoi 
l'on attire, ce qui charme. — D. appâter^ attirer 
avec un appât et donner à manger. 

APPÂT, APPÂTER y voy. appas, 

APPAUVRIR, factitif de /Niurr^. — D. -issement, 

APPEAU , voy. appel, 

APPEL, anc. appeau (auj. cette dernière forme 
qui se rapporte à appel comme beau à bel, s'em- 

Eloie encore dans un sens déterminé), subst. ver- 
al de appeler, 

APPELER, L. ap'pellare, — D. -ation, 

APPENDICE , voy. appendre. 

APPENDRE, L. ap-pendere, dont le sens primi- 
tif est attacher; en*, ail. anhOngen, Le même 
verbe a produit appendix, d'où fr. appendice, et 
appendicius, d'où vfr. apendise, dépenoance, et le 
mot appentis, bâtiment ajouté, adossé à un autre. 
Pour la substitution du t à d, dans appentis, on 
peut comparer apprenti de apprendre, 

APPENTIS , voy. appendre, 

APPERT (il), vov. sous apparaître, 

APPESANTIR, factitif de DesoRf.—D. -issement, 

APPÉTER, L. ap-petere, cfésirer, d'où dérivent : 
appetentia, fr. appétence; appetitus, fr. appétit, 
d où appétissant (cfr. pour ss, s^apetisser, de petit). 

APPETIT, voy. appéter, 

APPLAUDIR, L. ap-plaudere [plaudere, bat- 
tre des mains). — D. -issement, -isseur, 

APPLIQUER, L. ap-plieare (prop. plier contre). 
— D. application, L. applicatio, applicable; l'adj. 
participe appliqué, <=3 studieux, zélé, présente une 
intéressante métaphore. Au fond ce n'est qu'un 
transport d'un sens défini (appliqué à q(|ch.) à un 
sens général ; cfr. occupé, emporté, posé, qui ex- 
priment également des manières délre d abord 
passagères, temporaires, puis permanentes, habi- 
tuelles. 

APPOGGIATURE, voy. SOUS appui. 

APPOINT, la somme qu'il faut pour arriver au 
point {ad punctum) voulu, au solde entier de ce qui 
est dû ou exigé. 

APPOINTER, ML. appunctare, i) régler, fixer 
les divers points dans un arrangement ; x.) aonner 
un salaire. — D. appointement, règlement; salaire 
fixé, anc. aussi = convention; dés-appointer 1.) opp. 
de appointer, appliqué à une pers. = contrarier, 
tromper; 2.) priver de salaire; dés-appoinlement, 

APPORTER. Nous donnons ici, en une fois, tous 
les membres français de la famille latine portare, 

1.) PoRTARE, porter, — D. port, portement, por- 
tage, portable, portatif; portée; porteur, 

z.) Apportarb, apporter, — D. apport; composés: 
rapporter, rapport, rapporteur, 

3.) CoMPORTARE, comporter; la signification du 
français se déduit facilement du sens preniii^r: 
porter avec soi; pour l'expression se comporter, 
cfr. l'ail, sich betragen, le latin se gerere, et le fr. 
se conduire, 

4.) Deportarc, déporter, — D. déport, déporte- 
ment, déportation, 

5.) ExpORTARE, exporter,— D. -ation; cps. réex- 
porter. 
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G.) Impoktare, importer : 1.) inUroduire, 2.) (sens 
nouveau) apporter au poids dans une affaire, tirer 
à conséquence. — D. important, -auce; importation, 

7.) Reportare, 'reporter. — D. report (le mot an- 
glais report équivaut, pour le sens, au fr. rapport). 

8.) Support ARE, supporter, — D. support, support 
table, insupportable, 

9.) Transportare, transporter, — D. transport; 
transportable. 

Dérivé roman : Emporter , d'où emporté, empor- 
tement, et remporter, 

APPOSER. A Toccasion de ce mot, nous passons 
ici en revue les principaux vocables appartenant à la 
fAtniWe poser (L. pausare eXponere), Disons d'abord 
que le primitirpo*^ ne se rattache que par le sens 
au latin ponere; ce dernier, que nous ne retrouvons 
plus que dans le verbe pondre (v. c. m.), a été rem- 

f>lacé, tant pour la forme du verbe simple, que dans 
es composes, par pausare, propr. s'arrêter, qui au 
moyen âge, par le transport du sens neutre au sens 
actif, a pris le sens de ponere. 

1.) Paosare, sens actif, it. posare, esp. posar, 
port, pousar, prov. pausar, fr. poser; dans le sens 
neutre, on a conservé l'orthographe pauser. — D. 
pose, posage, poseur; adj. part, posé, cp. ail. ge- 
setztm.s, — Positio, position; positivus, positif; 
positura, pos'tura, posture; positare*, pos'tare, 
poster (cps. aposter)^ d'où poste (le) et poste (la). 

2.) Apponerb (strictement d'un type latin appau- 
nare)^ apposer; appositio, apposition, 

3.) CoMPONERE, composer. — D. composé. Gompo- 
sitio, composition; compositor 1.) compositeur,^,) 
composteur; compositus, composite; composita, ît. 
composta, néerl. kompost, fr. compote, qui devrait 
être écrit compote. Composés : décomposer, -ition; 
recomposer, -ition, 

4.) Dbponerr, déposer; dcposilio, déposition; 
deponens, terme de gramm. déponent; depositum, 
dépôt; depositarius, dépositaire. 

5.) DiSPOTtERB, disposer; dispositio, disposition; 
dispositus, dispos, prop. dispost; dispositlvus *, 
dishositif; disponibilis*, disponible. 

6.) ExpOTC ERE, exposer (subst. part, exposé); ez- 
posilio, exposition; expositor, expositeur; expo- 
sitij. 

7.) TiiP0!iERB, imposer (part. prés. adj. imposant, 
qui impose le respect ou l'admiration).— D^ impo- 
sable; impositio, imposition; impostor p. impositor, 
imposteur; impostura, impocfure; impositum, tmpdf; 
imposita , imposte, 

^) Intbrpoubrb, 1.) interposer ;i.) entreposer; in- 
terpositum, entrepôt; interpositio, interposition. 

9.) JvxikfonuLZ* , juxtaposer, 'ition. 

10.) Opponbrb, opposer; oppositio, opposition; 
oppositus, opposite. 

11.) Posifo^EKK* , postposer, 

i%) Prarpomere, préposer; praepositio, préposi- 
tion ; praepositus, prevost*, prévôt (ail. probst), 

15.) Proponbrb, proposer, d'où le subst. verb. 
propos ; propositio, proposition. 

14.) Reponerb, reposer. — D. repos; reposoir. 

15.) Supbrponere, superposer, -ttion. 

16.) ScppoNERB , supposer (cps. présupposer) ; 
sunpositio, supposition; suppositus, suppôt. 

17.) TaANsPo.^BRB, /rait«po«er; transpositlo,fra)»- 
position. 

APPRÉCIER , L. appretiare (de pretium, prix). 
— D. appréciation, -able, -atif. 

APPRÉHENDER, L. apprehendere, corop. de 

Îirehendere. Nous énumérons ici en une suite tous 
es principaux rejetons du verbe primitif latin pre- 
hendere, en nous réservant de revenir sur quel- 
ques-uns d'entre eux. 

1.) Prxbbrdbrb ou forme contracte premderr, 
prendre, anc. prenre. Cette dernière forme sans d 
a laissé des traces dans prenons, prenez; prena- 
ble {imprenable), preneur. Pari, prensiis, syncopé 
en presus, it. preso, fr. pris (ens = is,i'p. pagBiis-is, 



fr. pai-is, pays) ; subst. part, prise (d'où, relative- 
ment à l'expression prise de tabac,\e verbe priser). 
Du L. prensio, action de prendre, vient fr. prison, 
lieu où l'on enferme ceux qu'on a pris (v. c. m.). 
2.) Apprehendere, apprenobrb, saisir (au propre 
et au figuré) : 1.) appréhender; %) apprendre, si- 
gnifiant à la fois djscere et docere (cps. dés-ap- 
prendre); apprebensio, appréhension; les anciens 
et quelques dialectes emploient la forme aprison. 




orthographiait plus correctement apprentis,[On dit 
en rouchi apprentiche, en anglais et en wallon 
aprendice, en esp. et port, aprendiz). 

5.) CoMPRBHEMOERB, Comprendre; comprehensio, 
compréhension; comprehensihilis, compréhensible, 

4.) REPREnENDERE , reprendre = 1.) prendre de 
nouveau, d'où les subst. repris {de juilice). reprise; 
2.) reprocher, blâmer, signification dé|à classique. 
Reprehensio, répréhension; renrchcnsibilis, répré- 
hensible. Reprehendere, dans ic sens de reprendre 
une chose prise, a, par le supin repremsum, produit 
en outre il. ^presaglia, rappresaglia, esp. repre- 
salla, et le fr. représaille. 

D'autres composés ont pris naissance dans le 
sein de la langue i^omanc, savoir : DiPRBRDRB, dé- 
tacher; EMPRERDRB*, entreprendre, commencer, 
entamer {em = L. m), qui a laissé emprise, autr. 
= entreprise, auj. = empiétement (emprise sur un 
terrain); s'êprbndrb (e = es = ex); vrr. prov. es- 
prendre, enflammer, embraser, signification propre 
aussi au prov. comprendre, encomprendre, empren- 
dre; entreprendre, d*où entreprise; méprendre, 
d'où méprise; surprendre, d'où surprise. 

APPRÉHENSION, voy. appréhender. Le latin 
apprebensio n'avait point encore le sens de crainte 
attaché au français, mais bien celui de percep- 
tion. 

APPRENDRE, voy. appréhender. 

APPRENTI, \oy, appréhender.— D. apprentis- 
sage. 

APPRÊTER, factitif de Tadj. prêt. — D. apprêt, 
appréteur. 

APPRIVOISER < rendre pnï'ë^ adjectif qui signi- 
fiait autrefois familier, intime; je ne me rends pas 
compte delà terminaison oiser. Il faudrait presque 
supposer l'existence, dans quelque coin de lu 
France, d'un primitif pnï'oit, qui correspondrait A 
une forme latine privensis. 

APPROR ATION , voy. approuver. 

APPROCHER, voy. proche.— D. approche; rap- 
procher, -ement, 

APPROFONDIR, fact. de profond. Montaigne 
dit quelque part profonder les choses. 

APPROPRIER, L. appropriare.— D. -ation; dés- 
approprier {se), 

APPROUVER, L. ap-probare,— D. anprobatio, 
approbation; -ator, -atewr; néol. approhatif; opp, 
désapprouver, etc. 

APPROVISIONNER, pourvoir de provisions,— 
D. -ement. 

APPROXIMATIF, -ATION, dérivés du L. ap- 
proximare, formé de proximus, le plus proche, 
adjectif dont la vieille langue d'oil avait lait 
proisme (prov. prosme). 




sommet (on trouve aussi vfr. puie, perron, balcon), 
et qui dérive du L. podium, tertre, base, piédestal, 
(it. poggio, prov. pueg, puoi, esp. port. poyo). De 
ce primitif pui la vieille langue avait tire puiot, 
soutien, et puier, gravir, mouXtr. Appuyer est donc 
primitivement soutenir au moyen d'un pui, c. à. d. 
de quelque chose d'élevé. — De appuyer : vfr. ap- 
puail, et le subst. verbal oppux. 
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tant avec une forme aspérité, directement tirée du 
L. OMperiUu. 

APRÈS, it. appresso, est une forme extensive 
de prén, it. presto. Tandis que ce dernier, ainsi que 
la combinaison auprès (anc. aussi enprès), corres- 
pond pour le sons au latin prope, le composé 
après tient lieu de la particule post. Le Taolj}rés 
représente le part, pressas, pressé contre. Com- 




fu'ope se trouve encore dans la vieille langue sous 
PS formes prof , proef,pref, aprop, aprof,apref, 
mais quoi qu'en dise M. Chevallet, ces formes n'ont 
étymologiquemont rien de commun avec près ou 
aj^ès. Composé : d'après, que l'usage aurait aussi 
bien pu nous transmettre sous une forme sans 
apostrophe ; comparez devant pour de-avant , dans 
pour de-ens, dedans pour de -dans. 

APSIDE , voy. abside. 

APTE, L. aptus; aptitude, L. aptitudo. — Com- 
posé : mal apte, gfltc en fr. malade (v. c. m.). 

APURER , fact. de pur. — D. -em^t. 

AQUARELLE, de rit. aquarella, oessiD au lavis, 
formé lui-même du L. aqua, eau. 

AQUATIQUE, L. aquaticus (aqua). 

AQUEUX , L. aquosus (aqua). 

AQUEDUC, L. aquaeductus, conduit d*eau, cfr. 
viadue. 

AQUILIN, L. aquilinus {aquila, aigle). 

AQUILON, L. aauilo, gcn. -onis, 

ARABE, L. Artufs. — D. arabique, -esque, 

ARABLE, L. arabilit, de arare, vfr. arerss la- 
bourer. 

ARAIGNÉE, anc. aragne, araigne, L. aranea 

ARAIRE, charrue, L. aratrum. 

ARASER, comp. de raser, — D. -ement, arases. 

ARATOIRE, L. aratorius farpre, labourer). 

ARBALÈTE, ARBALESTE*, du h. arcubalista, 
arc' balista. — D. arbalestier* , arbalétrier. 

ARBITRE, représente 1.) L. arbiter; i.) L. arbl- 
ir'ium '.arbitraire, L. arbitrarius; arbitrer (subsl. 
-âge), L. arbitrari; arbitration, L. arbitratio; arbi- 
tral, L. arbitralis. 

ARBORER , voy. arbre. 

ARBOUSE répond à un adj. lat. arbuteus, formé 
de arbutus, nom de l'arbre qui donne l'arbouse, 
port, ervodo, esp. albedro. — D. arbousier, 

ARBRE, il. albore*,albero, prov. arbre, albre, 
esp. albol , du L. arbor ; dimin. arbrisseau, représ, 
un mot supposé arboricellus (cfr. vermisseau, ruis- 
seau). Autres dérivés du subst. latin arbor : arbo' 
rer, élever droit comme un arbre, it. alberare, 
esp. alborar; arborisie; arborisé; arbroie', lieu 
planté d'arbres, = L. arbor etum. 
ARBUSTE, L. arbustum. 

ARC, L. arcus. V,o mot a poussé en français de 
nombreux rejetons ; savoir : arguer, courber; ar- 
che, forme féminine de arc: arc/ifr, prov. arquier, it. 
arciere; arcade; arçon (le vfr. a aussi le primitif arj), 
prov. arson, esp. arzon, port, arzâo, it. arcione, 
d'un type latin arcio (Sauniaise : Arciones vor^imus 
ah arcu quod in modum arcus sintincurvi; il allè- 
gue le mot x'svjDCia employé par les Grecs modernes 
pour arçon ); les dimin. arceau et archet; ancienne- 
ment encore les mots archée (prov. arqueia, it. ar- 
cata) = portée d'arc ; archoier, tirer de l'arc; archière, 
meurtrière, etc.-; en marine, arcasse, derrière de 
la poupe. 
ARCANE, L. arcanum. 
ARCEAU , voy. arc. 

archaïsme'; du gr. ùpxdï^fiôi (à/sxflrfÇw), em- 
ploi de formes vieillies. 

ARCHAL, it. oricalco, esp. auricalco, du L. au- 
richalcum, formé d'apurés le grec o^f<ya).x9;. 

^ ARCHANGE , gr. àLpyk'f/ikoi. L'élément âpx ou 
ûp'/K, se rattachant à «/5x««», être à la tête, marque 



prééminence, supériorité, excès; on le trouve en 
français applique aux mots suivants : 

Archevêque, L. archiepiscopus {soy. évéque). — 
D. archiépiscopal, -at; archei>éché. 

ARCHICilA!ICELIER,AilCHIPRéTKE. ARCHIDCC Ctsembl. 

Architecte, L. architectus, du gr. àp^cTkxTw»; 
de là architecture, -tural, -tonique ; et ennn dans des 
expressions telles que archibéie, 'archifripon. 

Le préfixe arc/ii est l'équivalent de l'allemand ers, 
qui procède de la même source grecque. 

1. ARCHE, vaisseau, coffre, L. arca, 

2. ARCHE, partie d'un pont sous laquelle l'eau 
passe, voy. arc. 

ARCHEOLOGIE, gr. àpxa(o^9V<«« science de l'an- 
tiquité; archéologue, àpx^to>oyo$; archéologique, 

ÙpXOtt'OXo'/OLÔÇ. 

ARCHER, ARCHET, VOy. arc, 

ARCHEVEQUE, voy. archange. 

ARCHÉTYPE, gr. à|»ycru7roy, frappé le premier, 
original, premier modèle; ce mot est synonyme de 
prototype. 

ARCHI, particule initiale, voy. archange. 

ARCHITECTE, voy. archange. 

ARCHITRAVE, mot gréco-latin formé du pré- 
fixe ô^xi et du subst. fro^x; il signifie donc propr. 
première ou principale poutre. 

ARCHIVES, L. archtvum ou archium, du grec 
àpY^tîoit (cp. argivus de *Apytioç). — D. archi- 
viste. 

ARCHIVOLTE, de it. archiirolto, formé des mo(s 
L. arcus, arc, et tfolutus, roulé. 

ARÇON, voy. arc. — l). arçonner, désarçonner. 

ARCTIQUE^ gr. àprtxci$, de cépxro;, ours; cps. 
antarctique, ayrae/d/rcxo^ , oppose au pôle arc- 
tique. 

ARDÉLION, L. ardelio (de ardere, brûler, fig. 
être empressé). 

ARDENT, L. ardens, part. prés, de ardere, lequel 
verbe était représenté dans la vieille langue par 
ardre, part, passe ars. Subst. ardeur, L. ardor, 

ARDILLON, it. ardiglione, prov. ardalhon, mot 
d'origine douteuse, qui rappelle le gr. âpoii, pointe 
d'une flèche; on a supposé oue l'it. ardiglione, d'où 
les Français ont emprunté leur forme, était tron- 

3ué de dardiglione, qui serait une dérivation de 
ard. 

ARDOISE, ML. ardesia, ardosia, vfr. erdoiee, it. 
ardesia, port.ardosia, Adclung admet, sans en four- 
nir aucune preuve, une origine celtique; Ménage 
parvient à dériver ardoise de argilla, et voici com- 
ment : argillus, argillidus, argildus, argildensin, 
ardensis, ardese. Le chemin est long, mais à la fin 
on arrive. Philander : ardesiara vocamus credo ab 
ardendo, quod e tectis ad solis radios veluti flam- 
mas jaculatnr. Vergv croit que le nom de l'ardoise 
lui vient de la villea Ardes en Irlande, supposition 
toute ^atuite; Frisch : later Artesius (ou pavs 
d'Artois). Le Duchat conjecture, avec beaucoup àe 
probabilité, selon Mahu, que pierre ardoise est une 
contractiun pour pierre ardenoise, les Ardennes 
étant particulièrement productives en ardoises. 
Nous inclinons pour la dernière manière de voir. 
— D. ardoisière, 

ARDU, L. arduus. 

ARE, du L. area, surface, d'où vient aussi aire 
(V. c. m.) et le dérive aréal; dimin. aréole, L. 
areola. 

ARÉAL, voy. are et aire. 

ARÈNE, L. arena; aréneux, L. arenosus. 

ARÊTE, prov. aresta, L. ari«fa, barbe d'épi, em- 
ployé déiA par le poète Ausone pour arête de pois- 
son. — D. arêtier. 

ARGENT, L. argentum. — D. argenterie; argeu- 
ter, -eur, -ure, désargenter; argentin; argentosus, 
argenteu.t; argentarius, argeutiei: 

ARGILE, L. argilla [«p'/iX^oi); argileux, urgil- 
losus. 

ARGOT, vocable d'origine encore inexpliquée; 
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on a voulu y voir une altération de jargon. Le verbe 
argoter, terme de jardinage, vient du subst. argot, 
dans le sens de branche morte, dont 1 etymoiogie 
reste également encore à fixer. 

ARGOliSIN. sergent de galère; d'après Ménage 
corruption de l'esp. alguazU (v. c. m.}. 

ARGUER, it. arguire, csp. port. prov. arguir, L. 
arguere; d'où argumentum, argument; argumen- 
tari, -atio, -ator, argumenter, -ation, -ateur; argu- 
tia, argutie. 

ARGUMENT, ARGUTIE, voy. arguer. 

ARIDE, ARIDITÉ, L. aridus, arldiias, 

ARIETTE, voy. air. 

ARISTOCRATIE, àpitTor.partla, gouvernement 
des meilleurs i&piaroi). — D. aristocrate, -ique, 

ARITHMÉTIQUE, à/9id/jir,rtxo(, qui se rapporte 
au calcul [ipiBfjiài , nombre , verbe apiâfikùi). — 1). 
arithméticien, 

ARLEQUIN, de rit. arlechino, dont l'origine est 
douteuse. Le mot est très-ancien dans la langue (on 
y trouve hierlekîn et hette^uin) et pourrait bien ne pas 
être un emprunt fait à l italien ^voy. le Renard. iV, 
p. 146) ; la terminaison accuse une origine néerlan- 
daise.— D. artequinade. — On lit dans Dochez : « Du 
vieux germanique erte, ou elle, aune, et ^i»^, roi, 
roi des aunes et des fantômes qui habitent dans les 
bois. Cette opinion des fantômes et des fces germa- 
niques se fondit avec celle de la danse des morts 
illustres^ tombés autour de la ville d'Arles, dont le 
chef était enveloppé d'un manteau rouge et noir. 
Ces rapports de costume avec le bouffon italien ame- 
nèrent une complète transformation des arlequins 
qui avaient effravé le moyen Age.» Nous laissons aux 
savants le soin de prononcer sur cette étymologie. 

ARME. L. arma. (Pour le terme héraldique arm««, 
cfr. en allemand ii^a^e et wappen ; les armes sont 
la reproduction de l'écu avec ses blasuns.) Armare, 
armer, cp«. desarmer. D. -ement, -ure ;armata, 
(il. armata et esp. armada ne s'appliquent qu'à la 
force armée sur mer, flotte), ang\.army, fr. armée. 
Armarium « repositorium armorum^ » anc. armaire, 
puis armoire, Armator, armateur, qui arme et équipe 
UD vaisseau. Le subst. arme a donné le verbe ar- 
moyer, qui doit avoir signifié blasonner; de là le 
Hubsl. annoirie (cp. plaidoirie de plaidoyer), d'où 
l'on a de nouveau tire armorier, armoriai, armo- 
riste. 

ARMET, p. almet,o\i plutôt ip.heahnet (la vieille 
langue présente, en effet, la forme heaulmet), 
esp. et pg. almete; c'est le diminutif de heaume 
(V. c. m.). 

ARMISTICE, L. armistitium* ^ mot nouveau 
formé d'après l'analogie de soistitium, de arma, et 
stare ; cfr. le terme allemand waffenstilistand. 

ARMOIRIE, voy . arme, 

ARMOISE, plante, contraction du L. artemisia. 

ARMORIAL, ARMORIER, voy. arme. 

ARMURE, voy. arme, — 1). armurier, -erie. 

AROME, L. aroma, gén. -atis (du gr. ipoifiu^ 
épice, herbe odoriférante), d'où provient aussi la 
forme aromate. — D. aromatique, -iser. 

ARONDE, voy. hirondelle. 

ARPÈGE, de rit. arpeggio, dér. lui-même de 
arpa, harpe. — D. arpéger, -ement. 

ARPENT, prov. arpen. Pour le t final, cp. l'an- 
cienne orthographe française chambellant, paâsant 
(angl. peasant)^ tirant {angi. tvrant), et VaW.perga- 
ment, parchemin, comparé à r it. pergamena. Colu- 
melle 5, 1, 6, cite comme une expression gauloise 
le moiarepennis, équivalent d'un semijugerum. — 
D. arpenter, -eur, -âge. 

ARQUEBUSE, de l'it. arcobugio, archibuso. L'é- 
tymologie arcus, arc, et bugio, buso, percé, donc 
«arc perce », n'est guère admissible. Se fondant sur 
les formes harquebuse (wall. harkibuse), et hacque- 
bute, Grandgaenage. et d'après lui Diez, font venir 
le mot de rail, nakenbûchse, flam. haeck-buyse, c. à d. 
arquebuse à croc, dont on appuyait l'extrémité sur 



une fourche. Grandgaenage, toutefois, ne condamne 

[>as absolument l'explication arc-à-buse, c. à d. arc 
ançant des traits au moyen d'un tube, l'arquebuse 
étant en effet à son origine une sorte d'arbalète.— 

D. arquebusier; arquebuser, -ade. 
ARQUER , voy. arc, 

ARRACHER, vfr. esracer, esrachier, arachier, 
L. eradicare; cfr. amender de emendare. La forme 
prov. est araigar; pour la terminaison de ces verbes, 
nous rappelons rr. pencher, prov. pengar du lat. 
pendicare. — D. -ement, -eur, -is. 

ARRANGER, voy. rang. — D. -ement. 

AIUIÉRAGE , voy. sous arrière. — D. arrérager. 

ARRÊTER, A RESTER*, comp. de a et de rester; 
c'est tout bonnement' le factitif de rester, signifiant 
faire rester, entraver la marche^ fixer, clore (une 
délibération); subst. arrêt (esp. il. arresto) et ar- 
rêté, jugement, résolution. 

ARRHES , L. arrha. — D. arrher, -ement. 

ARRIÈRE, vfr. arère, prov. areire, delà combi- 
naison barbare ad-retro, comme derrière vient de 
de-retro. — D. arriérer (esp. arredrar), arrérage, 
prov. areyrage. 

ARRIMER, voy. rime. 

ARRIVER, BL. adripare, propr. toucber la rire; 
comp. aborder, de bord,— D. arrivage, arrivée; 
més-arriver. 

ARROI*, voy. agrès. 

ARROGER, etc., voy. sous abroger. 

ARRONDIR, fact. de rond. — D. -issement, 
(com[)., pour le sens administratif de ce mot, l'ex- 
pression cercle). 

ARROSER, prov. arrosar; le verbe, à l'état sim- 
ple, sans le préfixe, n'existe pas dans la langue 
d'oïl , mais bien dans l'esp. rociar et le catalan 
rujar. Quant à ces dernières formes, Diez y voit 
des dérivés du L. roscidus, en alléguant limpiar de 
limpidus; mais il ne nous est point démontré que 
les formes française et prov. roser et rosar, cl les 
formes rociar et riwrar se correspondent. Qu'est-ce 
qui empêche de rattacher roser ou arroser aux ver- 
bes latins rorare ou adrorare? La permutation de 
r et s est non-seulement un fait fréquent (nous 
citons les mots besicle, chaise, poussière) y mais par- 
ticulièrement motivée dans notre cas par le désir 
d'éviter le concours de deux syllabes commençant 
par un r. Le subst. verbal de ces verbes est res- 
pectivement rociada, ruaada, rosada, fr. rosée, it. 
rugiada. — D. arrosage, -ement, -oir, 

ARS, t. de vétérinaire, la partie de devant d'un 
cheval, est généralement tiié du L. a^tus, La finale 
serait analogue à celle de fils, corps, fonds, etc. — 

E. Cachet le rattache au L. arca, coffre; il rappelle 
que dans plusieurs langues la^oitrine est expri- 
mée par un terme signinant coffre, creux; cp. esp. 
urcas, les flancs, le creux qui est au dessous des 
côtes, angl. chest, it. casso, cassera, thorax; Papias 
en parlant du thorax, dit : quam nos arcam dici- 
mus, quod sit ibi arcanum. 

ARSENAL, it. arxanà, arsenale , grec du moyen 
âge àj59fiyà>if;«; ees vocables, auxquels se joignent 
it. darsena, partie séparée d'un port, fr. darse et 
darsine, viennent d(; l arabe dâr çanah, persan tar- 
sanah, maison de l'industrie. Arsenal parait ainsi 
avoir sonné d'abord darsenat, 

ARSENIC, L. arsenicum {àpviinMv). — D. arsé- 
nique, arsenical, arsénite, 

ART, L. ars, gén. artis, au moyen âge aussi em- 
ployé pour instrument, appareil. — D. artiste, artis- 
tique; artilh*, mot prov. sign. fortification, redoute, 
d'où artiller*^ fortifier, artilleur et artillerie (cfr. 
engin de ingenium) ; vfr. artilleux, fin, rusé. 

ARTÉMON , L. arlemon (gr. àpri/ior^y de àpràu^ 
suspendre). 

ARTÈRE, L. arteiia {ipTTipia). — D. artériole, 
artériel, -iaqne, -ieux. 

ARTÉSIEN VV^vV?^, ^Çi AT\*%\a,Vc. Kn<À\>\ç^- 
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ABTICHAUT, \i, arikiocco, sM. arlUchocke, de 
rarabeordt schauki, chardon de terre. — Les formes 
it. carciofa, esp. aleachofa procèdent de l'arabe 
alcharêchufa, — Cbevallet hasarde, pour artichaut, 
sans une ombre de probabilité, le grec àpruruoç, de 
àpTÙu, préparer, épiccr, confire. D'autres in?en- 
tent, pour la cause, des mots celtiques art, épine, 
et chaulx, chou ! 

ARTICLE, L. articulut, dim. de orfiis Joint. Le 
même mot latin a donné régulièrement orteil (v. c. 
m.)^ anc. arteil, Articulare ^arricii/er; -atio, -ation; 
-ans, -aire; inarticulatus, inarticulé, 

ARTIFICE, L. artificium,^ D. artificier; artifi- 
cialis, artificiel; -osus, -eux, 

ARTILLERIE, Yoy. art, 

ARTIMON, L. artemon (àprc/utoiy). Voy. aussi 
artimon, 

ARTISAN, it. artvgiano, esp. artetano, dérive 
direct, d'un adj. artitianus formé du part, artitut, 
habile. C'est de la môme manière que partisan 
s*est produit de partitus, 

ARTISTE, voy. orf. 

AS, angl. ace,\. ai, mot désignant l'unité. 

ASBESTE, gr. ecorScaroç, qui ne se consume pas 
au feu, lilt. inextinguible. 

ASCARIDE, L. OMcaris {àvt.a^i), 

ASCENDANT, L. ascendens, part, de asccndere, 
monter, d'où l'ancien verbe iucmdre (angl. ascend), 

Îu'on a eu tort d'abandonner. — D. ascendance, — 
scensio, ascension, d'où ascensionnel. 

ASCÈTE, gr. âffxi7Ti}$, qui exerce un art, terme 
appli(|ué aux exercices de dévotion. — D. ascétique, 
ascétisme, 

ASILE, L. asylum (&9mXov , lieu inviolable). Ce 
mot serait plus correctement orthographié euyle, 

ASPECT, L. aspectus, de aspictre, regarder. 

ASPERGE, L. asparagus [àvTtkpocfOi), 

ASPERGER, L. aspergere (comp. de spargere), 
Aspersio, aspersion; aspersorium*, aspersoir. 

ASPÉRITÉ, voy. âpre, 

ASPHALTE, L. asphaltas («9^ aXrof). 

ASPHYXIE, gr. à9^u(£a, absence de pulsation 
(vf OÇ«i, battre, en pari, du pouls). — D. asphyxier, 

1. ASPIC, plante, nardus celtica, p. esptc, du L. 
spicum, dit par métaplasme pour spica. 

±, ASPIC, serpent, gr. àmcli ; le prov. a aspis et 
aspic, l'esp. et le port, aspid, l'it. aspide. Le c final 
de la forme provençale est resté en français ; il s'cx- 
pli(|ue diflScilcment, car dans le prov. /«une (L. fas- 
tidium), aloc (L. allodium) et autres, le c est un effet 
de r i i^alatal de la terminaison ium, 

ASPIRER, L. a-spirare; Hition, L. -atio. — D. aspi- 
rant. Autres vocables français de la famille latine 
spirare : 

Spiritus, esprit; spiritualis, spirituel, 

CoiispiRARB,-ATio, 'kiotifConspirer,'ation, -aieur, 

ExpiRARB, -ATIO, cxvirer, -ation, 

Imspirare, soufDer aedans, -atio, -ator, inspirer, 
-ation -ateur, 

Perspiratio, perspiration, 

Rkspirare, -atio, respirer, -ation, 

SiispiRARE, soupirer, — D. soupirail, cfr. le L. spi- 
raculum, m. s. Sospirium , soupir, 

Transpirabe, -atio, transpirer, -ation. 

ASSAILLIR, L. as-satire, voy. saillir, 

ASSAINIR, fact. de sain, — O. -issement, 

ASSAISONNER, propr. rendre convenable à la 
saison (v. c. m.), puis porter qqch. à sa perfection, 
à son point voulu, enfin accommodej* convenable- 
ment (cp. ail. xurecht mocA^i), rendre plus agréable. 
L'idée Qc saison a fini, comme on voit, par s'effacer 
entièrement. Comme simple conjecture, nous émet- 
tons l'étymologie assatio, manière de cuire fde L. 
assare, cuire, rôtir), qui a pu donner régulière- 
ment un subst. assaison, coction. — D. -ement, 

ASSASSIN. D'après Silvestrc de Sacy (Mémoires 

-•- ''Institut, 1818, IV, p. 21 et ss.) ce mot vient 4e 

e haschischin, qui est le nom d'une secte 



religieuse, dont les adhérents ont fait vont de com- 
mettre tout meurtre qui leur serait ordonné par le 
chef (appelé le seigneur de la montagne, scnaidi 
algabal), en s'enivrant à cet effet d'une boisson pré- 
parée avec le chanvre [haschisch). Le nom de ces 
sectaires est dans la suite devenu synonyme de 
meurtrier soudoyé. — D. assassiner, assàssimat, 
assassin, adj. 
ASSAUT, voy. saillir, 
ASSÉCHER, 'factitif de sec (v. c. m.). 
ASSEXRLER, représente une forme latine omi- 
mulare, dérivée de l'adv. simul, en même tipmps, à 
la fois: assembler, c'est faire venir ou mettre 
ensemble (v. c. m.). — D. assemblée, assemblage ; 
désassembler, rassembler, -ement, 

ASSENER, dans la vieille langue, se rencon- 
tre souvent comme forme vulgaire ae assigner ; 
faut-il aussi rapporter au L. assignare le verbe 
assener diwi l'application assener un coup .'Nous 
n'en douterons pas s'il se constate oue assener, de 
la signification désigner un but , a déduit autrefois 
les acceptions : toucher le but , frapper en visant, 
frapper juste. 

ASSENTIR*, vieux verbe fr., du L. as-sentire, 
d'où nous est resté assentiment. 11 est curieux de 
remarquer à côté de la terminaison iment, dans 
assentiment, ressentiment, celle de ement dans con- 
sentement. Les anciens employaient du reste la 
forme assentement, 

ASSEOIR. Le verbe seoir (anc. formes : sedeir, 
seeir, séer, seoir) représente le L. sedere (cp. veoir, 
voir de rideré)^ asseoir, le comp. assidere. Seule- 
ment le composé français est actif (=poser, fixer), 
le terme latin neutre. Quant au participe assis, il 
ne se rapporte pas à asseoir strictement parlant, 
mais à 1 infinitif assire, qui, lui, correspond à la 
forme latine assîdBre, de la 3* conjugaison. C'est 
de ce participe assis que vient le subst. assise, 
assemblée, séance de juges, puis, par extension, lo 
jugement porté par eux, ou bien aussi imposition, 
taxe décrétée par l'autorité. Le sens primitif et 
matériel du mot reparaît dans assise, signifiant 
couche de pierres. — Composé : rasseoir, rassis, 
ASSERMENTEE, lier par le serment. 
ASSERTION, L. assertio, subst. de asserere, pré* 
tendre, aflSrmer. 

ASSERVIR, est formé de serf, comme assujettir 
de sujet. Le latin asservire n'a qu'une signification 
neutre. — D. -issement. 

ASSESSEUR, L. assessor (de assidere, s'asseoir 
auprès) ; l'allemand a imité le terme latin par le 
mot Beisitzer. 

ASSEZ, pr. assatz, it. assai, de l'adverbe com- 
posé ad-satis, assatis (cfr. pour la forme, L. amatis, 
fr. aimez). 
ASSIDU, -ITÉ, L. assiduus, -itas (assidere). 
ASSIÉGER, se rapporte à siéger (vov. siége)^ 
comme le mot latin assidere, qui a le même sens, 
au primitif «ed^f. 

ASSIETTE. Ce mot n'a étymologiquement au- 
cun rapport avec asseoir; comme le prov. assieta, 
arrangement, et l'it. assetto, ajustement, il se rat- 
tache à un verbe assettare, arranger, distribuer, 
disposer des convives autour d'une table, et signifie 
ainsi propr. arrangement, répartition (comparez 
l'expression assiette des impôts), puis situation, enfin 
par une extension assez remarquable, le plateau qui 
indiquait la place des convives au festin. Quant à 
assettare, qui, en il., signifie aussi trancher les 
viandes, c. à d. faire les honneurs à table, il pa- 
rait être un factitif de assecare (supin assectum). 
Cette étymologie, que nous tirons de Diez, est ap- 
puyée par l'ancienne orthographe as^siecte ptiur 
assiette. Elle se vérifie encore par la comparaison 
du néerl. taljoor, tetjoor, qui signifie assiette, et 
qui, de même que les correspondants ail. teller, 
it. tagliere, suéa. tallrick, BL. talierium, se rap- 
porte au verbe tailler; et c'est cette analogie qui 
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nons engage à no voir dans assiette, en lant que 
signifiant plateau, qu*un synonyme de laiUoir, — 
D. assiettée, 
ASSIGNER, L. assignare.— D. assignat, -ation. 

— Voy. aussi assener. 

ASSIMILER, -ATION, L. assimitare, -atio. 

ASSISE, Toy. asseoir, 

ASSISTER , L. ad-sistere. — D. assistance, i .) pré- 
sence , aide , secours, â.) ensemble des persuoucs 
présentes. 

.ASSOCIER f L. ad-soàare {soâus, eompagnon). 

— D. association, 

ASSOLER, de sole (v. c. m.). — D. -ement. 

ASSOMBRIR , rendre sombre, 

ASSOMMER , selon les uns de somme = som- 
nus; assommer, qui 8*employait autrefois pour as- 
soupir, serait ainsi employé métaphoriquement 
pour tuer, comme Texpression « in soporem collo- 
tare » dans Plaute Amphilr. 1 , 147; selon d'autres 
(Ménage et Diex), de somme, nurdeau (v.c. m.), de 
manière que assommer serait propr. accabler sous 
la pesanteur d'un poids. Nous tenons la dernière 
explication pour cTautant plus probable, que le 
Tprbe «usorniR^ a signifié d'abord latiguer, accabler, 
avant de passer au sens de tuer. — 1). assommoir, 

ASSOMPTION, L. assumptio, subst. de assu- 
mere, prendre à soi. 

ASSONANT, L. as-sonans, — D. assonance, 

ASSORTIR , grouper d'après les sortes diverses, 

Eourroirnn magasin desoiverses sortes convena- 
les^ de sorte (v. c. m.). — D. assortiment ; désas- 
sortir, 

ASSOTBR, de sof, comme affoler de fol; cps. 
rassoter. 

ASSOUPIR , L. sopire (rac. sop, d*où sopnus * ou 
Momnus), — D. -issement, 
ASSOUPLIR, rendre souple, — D. -issement, 
ASSOURDIR, rendre sourd, — D. -issement, 
ASSOUVIR; ce root nous semble n'être qu'une 
forme variée, adoucie (p en v), de assoupir; le latin 
Mopire sienifiait également calmer, apaiser. On a , 
pour expliquer ce mot, proposé la succession sui- 
vante de formes : adsaUre (verl>e supposé d'après 
l'analogie de exsatire), at-sa-ir, as»a-oU'ir {cfr. 
^nifi-oii-rr)j ass-ou-ir, assou-v-ir. Gela n'est guère 
sérieux. Diez dérive le mot du goth. gasôthjan, 
nassMer; le dit de l'élision de la dentale et de 
son remplacement par an v euphonique se rencon- 
tre aussi dans potiM»rr, pour podoir (prov. poder), 

— D. assoupissement, 

ASSUJETTIR, rendre sujet. — D. -issement, 
ASSU'MER, L. ad-sumere (subst. assomptio, as- 

somptiom). Tableau des vocables français de la fo- 

mille ssmtere (mut composé, lui-même, de sub -f- 

emerC; : 
Smrrrs, action de prendre à sa cbarge, dépense, 

frais; de là : sumptuosus, somptueux, -itas, somp- 

tmoshé; sanptuamis, somptmaire, 
CojismKaE, prendre qqcb. daus son ensemble, 

l'employer entièrement, cmtsumer; consumplio, 

épotaenent, dépérissement, consompikm, 5éol. 

ooMsomptif 
PainCMOE, prendre, admettre d'avance, présu- 
-^; D. présmmaUe; praesamtio, présomptum. — 



h. présomptif, présomptueux. 

HEsmmK, prendre derechef, récapituler, résu- 
rnser. -> D. résumé. 

ASSURER, vfr. assémrer *, L. assecmrare. — D. 
-smee; rassurer, 

ASTEIXB, t. de chirurgie, do L. msteUa, p. as- 
toia . 

ASTER , pbnte, du gr. ircr^ù^ qui est encore le 
prâutif de astérie, astérisme, âster&îde, astérisque 
{■«Ttf(«x«<, petite étoile}. 

^ ASTMMB, vfr. mstne, esp. iL prov. asaui, gr. 
SBàS^pat. — D. mstàtmatique, i^fuerw-éç. 

ABTICOTBRj dérivé de b racine germaniqae 
'^-^ -'f^ piquer, dr. l'ail, mkkebs, CHi bien le 



I mot serait-il un fréquentatif du terme astiquer, qui 
signifie frotter le cuir des bottes avec l'instrument 
appelé astic ? — H, Grandçagnage tire asticoter du 
suDst. vrallon asticote, indisposition légère, con- 
trariété, raccroc, qu'il tient pour un dérivé à'asti- 
Suer, verbe qui sijgiiifie en roucbi toucher avec les 
oigts à une partie malade. Le savant philologue 
suppose également une origine germanique do 
stecnen, steken, piquer, pointer. 

ASTRAGALE , L. astragalus (àarpàyaXoi), 

ASTRE, L. astrum. — D. désastre (cfr. ail. un- 
siem), désastreux; malotru (anc. malostru p. malas- 
tru, prov. malastre = malheur, malastruc, propr. 
malo sidère natus]. Le prov. a de même benastruc, 
on dit aussi en fr. bien astrer, pour rendre heureux. 
Astralis, astral, 

ASTREINDRE, L. ad-strinaere ; du part, latin 
astrinaens: fr. astringent; é\\ subst. astriciio:astric- 
tion. Autres vocables de la même femillc : 

Striugeri, estreindre *, étremdre, D, étreinte, 
STKicTCS, 1.) strict, t.) estreit*, étroit, it. stretto; D. 
étréeir, rétrécir, -issement, 

Strigilis, étrille, D. étriller. 

CoRSTBiNGERE, Contraindre, D. contrainte; con- 
strictio, constriciion ; -tor, -leur, 

Restrirgere, restreindre; restrictio, restriction, 
• D. restrictif. 

ASTROLABE, gr. â9rpo>a^v. à^rpoï-aêiM^ 
^pyavov, instrument pour mesurer les dimensions 
ae$ étoiles. 

ASTROLOGIE, àvrpoXo'/lay astrologue, ivrpoAÔ- 
yoi ; -iqucj -tx6i. 

ASTRONOMIE, ivrpovopia; astronome, àvrpû- 
vôfioi; -ique, -ixo{. 

ASTUCE , L. astutia, — D. astucieux, 

ATELIER, anc. astelier, esp. astillero, de hasta, 
lance ; atelier désignait le lieu où l'on déposait les 
lances, puis le lieu où l'on conservait les outils, 
enfin lieu de travail. D'autres, avec non moins de 
raison, rapportent astelier au BL. artilUuiuSf em- 
ployé pour exprimer les boutiaues de travail, les 
ateliers; le mot se rattacherait donc à ars, art. En 
bas latin artillaria , wki correspond pour la forme 
au fr. artillerie, signifie tout Tattirail des outils. 

ATERMOYER, reculer le terme. Pour la termi- 
naison dérivative oyer (= L. icare)^ cfr. tournoyer, 
flamboyer, rudoyer, etc. — D. -ement. 

ATHÉE, gr. a-^Mç. — D. athéisme, 

ATHÉNÉE^ gr. i^yr»aioit (de *À^,tvi, Minerve, 
déesse des sciences). 

ATMLfeTE, gr. idXnvKç^ combattant.-- D. -igue. 

ATLAS, recueil de cartes géographiques; cetti; 
signification a été donnée à ce mot en premier 
lieu par Mercator, par allusion à Atlas, le Titan, 
porteur de la voôte céleste. 

ATMOSPHÈRE , mot scientifique formé de âr- 
/KOf, vapeur, et «^ccî^a, globe. — D. 'ique. 

ATOME, gr. ôerofioi, indivisible 'rac. riftvM, 
couper}. — D. atomique, atomisme, -isu, -istique. ^ 

ATONIE, gr. àroWac, absence de tension (re^v», 
tendrej. — D. -ique. 

ATOURS, vfr. atom, parure, du vfr. aloumer, 
diriger, tourner vers, puis arranger. 

ATOUT, de à fOKf, fort contre tout. 

ATRABILAIRE, du L. mtra bilis, bile noire. 

ATRE, anc. astre, aistre, propr. le bas d'une 
cheminée garni de carreaux. BL.a«fnnR, d'où l'adj. 
mstrieus, qui a donné le vha. astnh et l'ail, mttâ. 
estrieh, pavé, plancher carrelé. Diefenbach. suivi 
par Diez, rattache ce mot au L. asser, ais, solive, 
latte, planche. L'idée de pierre n'était donc dans 
l'origine que l'accessoirf*. 

ATROCE , L. atfox; atrocité, atrodtas. 

ATROPHIE, gr. àrç^^ix. pr. absence de nourri- 
ture, puis déiiérift>eflB«*til. — D. atrophier $',. 

ATTABLER, mellre a CaA(c. 

ATt ACHKR , *%V. «lUstcore, «%^. «Uifctt» . ^f;]^*^ 

\ ii'esil(|u'iiiktxaj:¥^4i)\MXaLVt^«UA«VMcv 
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rautre, ainsi que le terme contraire détacher, pro- 
viennent d'une racine <ac, qui se rencontre avec 
des significations varices tant dans les langues ser- 
noaniques que dans les idiomes celtiques, et dont 
le sens fondamental est« chose qui fixe ou chose 
fixée »; la locution s'attaquer a est pour ainsi dire 
identique avec s'attacher a, entreprendre; c'est d'elle 
que procède le sens actif du verbe attaquer, cfr. 
I expression grecque Anria^ui rcvoç ; attacher c'est 
fixer à. L'clvmologie attexere est une bévue. — D. 
attache, attachement; rattacher; notez aussi le 
terme du couturier ou du passementier, soutacher, 
èoutache, pour sous-tacher, 

ATTAQUER , voy. attacher. — D. attaque, atta- 
quable, in-, 

ATTAnDEli, de tard. L'ancienne forme attar- 
dier, être en retard , se rattache à un tyi>e latin 
attardiare et nous ne pouvons admc>ttrc les raisons 
alléguées par Cachet pour prouver que attargié 
signifiait dans le principe couvert d'une targe, em- 
barrassé, gêné. 

ATTEINDRE, L. attingere (tango).— H, atteinte; 
ratieindre. 

ATTELER. L'ctvmologie de ce verbe, ainsi que 
de son opposé dételer, est encore entourée d'obscu- 
rité; le radical fe/ paraît être le même que celui 
de protelum boum dans Pline, attelage de bœufe. 
On pourrait admettre l'existence d'un subst. latin 
telum ou tela, signifiant timon, et qui serait, comme 
nous le supposons à l'égard de telum, javelot, ainsi 
(|ue de tela, toile, une contraction de tendlum ou 
tedlum. Un pareil rapport entre tendere et telum, s'il 
était Justine , rappellerait les expressions alle- 
mandes unspannen et ausspannen. — D. attelage, 

ATTENANT, L. attiueus.Oxi se sert parfois aussi 
du verbe aitenir, p. être voisin ou parent. 

ATTENDRE, L. attendere, pr. tendre l'esprit 
vers qqcli., sens propre encore au mot anglais at- 
tend, et au dérive attention. — D. attente (cp. des- 
cente de descendre, rente de rendre). Anciennement 
on disait aussi attendue p. attente, Attentiu, atten- 
tion ; attentif, la vieille langue disait aussi dans le 
même sens ententif, de intendere, 

ATTENDRIR, rendre tendre, — D. -issement, 

ATTENTE , voy. attendre, 

ATTENTER , L. ad-tentare,— D. attentat, atten- 
tatoire. 

ATTENTIF, ATTENTION , vojr. attendre, 

ATTÊSliEfi, L. attenuare {tenuis), — D. -ation, 

ATTERRER , it. attenare, esp. aterrar, jeter à 
terre, terrasser; en t. de mar. approcher de la 
Icrn*. — D. -âge. 

ATTERRIR , prendre terre, — D. Usage, -isse- 
ment. 

ATTESTER, L. attestori. — D. -ation, 

ATTICISBIE, du ffr. àrrixi9/io{, manière de par- 
ler des habitants de l'Altique ou Athéniens. . 

ATTIÉDIR , rendre tiède, — D. -issement, 

ATTIFER, ATTIFFER, vfr. Ii/fer, en Piémont 
tiflé, anc. angl. tife,pnrcr, coiffer, du néerl. tippen, 
roupcr les pointes des cheveux (Uicz). Les étymo- 
logies citées par Ménage ne sont pas plus plausi- 
bles, — D. atttjet, ornement de léle. 

ATTIRER, tirer à soi, après soi, faire venir 
(voy. tirer). Dans le vieux langage ce verbe signi- 
fiait aussi, ajuster, orner, décorer, préparer, dis- 
Foser (rp. aiourner, tourner vers et cfécorer, parer, 
angl. (ircss, habiller, du fr. dresser). (Vesl à celle 
dernière signification que se rapporte le subst. at- 
tirail, tout ce qui vsl nécessaire pour une opéra- 
tion, terme analogue à appareil, 

ATTISER, de tison (v. c. m.), 

ATTITUDE , it. attituiline, disposition ou posi- 
tion convenable ; n'psl qu'une variante df, aptitude, 
cp. l'adj. italien atto = L. aptus. Une étymologie 
habitudo n'est pas soutenable. 

ATTOUCHEMENT, de l'anc. verbe attomher, 

•mposé de toucher. 



ATTRAIRE , L. at-trahere, — D. attrait, L. at- 
tractus, attraction, L. attractio. — I>. attractif. 

ATTRAPER , prov. esp. atrapar, en esp, ansai 
atrampar, it. at trappeur e, de tiapjte, piège. — D, at- 
trape, attrapoire ; rattraper, 

ATTRIBUER, L. attribuere; attribution, attri- 
butio,— D. attributif; attribut du L. attributum. 

ATTRISTER , rendre triste. 

ATTRITION , L. attritio (terere). Cfr. contrition. 

ATTROUPER, réunir en troupe, — D. -ement. 

AU , anc. AL, contraction de a le; au plur. aux, 
pour a/s = à les. 

AUBAIN, ALBAIN*. BL. albanus, dérivation de 
l'adv. alibi (cfr. ancien ae ante ; prochain de proche, 
lointain de loin), — D. aubaine, -âge, • été, 

1. AUBE. ALBB*, it. prov. aioa, du L. alba se. 
dies, cfr. 1 expression latine « ccelum albet. > — 
D. aubade, esp. albada, concert donné à l'aube du 
jour, cfr. sérénade. 

% AUBE, prov. alba, vêtement de toile blanche, 
du L. albus, 

5. AUBE, ais ou palette d'une roue, t. d'hydrau- 
lique; étymol. inconnue. 

AUBÉPINE, AUBESPINE % L. alba spina, épine 
blanche. 

AUBÈRE , L. alberus, de albus, 

AUBERGE, prov. alberc, it. albergo, vfr. her- 
berc, helberc, lierbert et fém. her berge (prov. al- 
berga). Du vha. heriberga, campement militaire, 
ail. mod. herberge, auberge. — D. aubergiste, — De 
l'ancienne forme herberge vient le verbe héberger, 

AUBkTE, AUBETTE, guérite, corps de garde; 
l'origine de ce mot nous est inconnue; maisonnette 
blanche {alba)'! 

AUBIER, prov. albar, bois blanchâtre entre l'é- 
corce et le corps de l'arbre, du L. albuSy blanc. Cfr. 
aubour* du L. alburnum, prov. alborn, 

AI BIFOIN, L. album fœnum, « cyamus flore 
aibo », appliqué plus tard au « cyamus flore cac- 
ruleo. » 

AUBRIER, nom vulgaire du faucon hobereau ; 
selon le Dict. de Trévoux, de aubère, hlanic tacheté, 
cp. en prov. alban, albanel, et en it. albanello, qui 
signifient la même chose. 

AUCUN, ALCUN*, it. alcuno, esp. alguno, du 
L. aliquis unus, comme chacun de auisque uuus, 

AUDACE , L. audaàa, — D. audacieux, 

AUDIENCE, L. audientia laudire), mot appliqué 
au moyen âge à l'action d'une cour de justice qui 
w écoute » les débats d'un procès. — D. audiemier, 
— Auditor, ai((/i7eur; auditorium, au</iroirtf; auditio, 
audition; auditivus, auditif, — Le verbe audire s'est 
francisé en ouir (v. c. m.). 

AUGE, it. alveo, du L. alveus. Cfr. h.salvia, 
fr. sauge. — D. auget, angée, augelot, 

AUGMENT, L. augmentum {augere, accroître). 
— D. augmenter, -ation, -atif, 

AUGURE, L. augurium; augurer, augurari; au- 
gurai, auguralis. 

AUGUSTE. L. augustus, 

AUJOURD HUI, p. au jour d'hui. Voy. hui. 

AULIQUE, L. aulicus, adj. de aula, cour. 

AU MAILLE, ALM AILLE*, terme collectif (cfr. 
bétail, volaille), du L. animalia (n permuté en 1, 
comme ailleurs). 

AUMONE, ALMOSNE*,|)rov. almosna, ail. alnto- 
sen, it. limosina, du gr. c/:)7/jio9Ûy)7, commiséra- 
tion, employé par les pères de l'église latine pour 
acte de charité. — D. aumônier, -erie, aumôniére, 
propr. bourse renfermant l'argent destiné aux au- 
mônes. 

AUMUS8E, AUMUCE*, prov. almussa, esp. al- 
mucio; dim. aumucette*, esp. muceta, it. mozzetta. 
Composition de l'art, arabe al et de quelque subst. 
correspondant à l'ail, mfitze, néerl. mutse, bonnet. 
On a essayé d'autres explications, mais moins di- 
gnes de crédit. 

1. AUNE y ïv, alna, auna, alla, prov. alna, direc- 
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tement du goth. aleina, vha. elina, mba. et nba. 
elle. Les principes philologiques ne permettent pas 
d'admettre une dérivation immédiate du L. ulna, 
— D. auner, -âge, 

2. AUNE, arbre, L. alnus, d'où alnetum, fr. 
aunaie. 

AUNÉE , L. helenatQy dér. de helenium (i^iviov). 

AUPARAVANT, voy. sous ains, 

AUPRÈS , voy. sous après, 

AURÉOLE, L. auréola, couronne d'or. 

AURICULAIRE. L. ouricularis; adj. du subst. 
auricnla, devenu le fr. oreille (v, c. m.). 

AURONS, plante, corruption de L. abrotonnm; 
« abrotonuro, avrotonum, avrotnuro, avronum. » 

AURORE , L. aurora, 

AUSCULTER , L. auscultare. — D. -ation, -atio. 

AU8PICE, L. auspicium, 

AUSSI, ALSVf L. aliud sic. De aliud la langue 
d'oll a tiré al, signifiant autre chose, et oui se 
trouve encore dans autant, qui représente la for- 
mule aliud tantum. La vieille langue disait égale- 
ment altresi (conservé en it.), et altretant, de alte- 
rum sic, atterum tantum. Composé aussitôt,soy. tôt, 

AUSTÈRE, L. austerus [otÙTropôi). — D. -ité, -itas. 

AUSTRAL, L. australis, deaiister, vent du midi. 

AUTAN, L. altanus, vent qui souffle de la haute 
mer. 

AUTANT, voy. aussi, 

AUTEL, ALTEL*, ALTER % prov. altar, ail. 
altar, L. altare {altus, haut). 

AUTEUR , L. autor ou plutôt auctor, Auctoritas, 
autorité; auctorizare* (BL.), autoriser, 

AUTHENTIQUE, ^. «ùdcvrcx^ç (de «v^cyri?;, ne 
dépendant que de soi, maître). — D. authenticité. 

AUTOCHTHONE , avroy^div, du pays mémo. 

AUTOCRATE, aÛToxpân?^, puissant par soi- 
même. — D. autocratie, 

AUTO-DA-FÉ , mots portugais signifiant « acte 
de foi », décision en matière de religion. 

AUTOGRAPHE, aÛT^y/sa^o;, écrit de propre 
main. 

AUTOMATE , ccùrd/jiorro;, de son propre mouve- 
ment, sans impulsion étrangère. — D. automati- 
que, -isme. 

AUTOMNE, L. autumnus; automnal, L. autum- 
nalis, 

AUTONOME, afvTOvd/jio{, vivant selon sa propre 
loi ; autonomie, axtro^oiiLa, 

AUTOPSIE, aÙTo^ta, action de voir soi-même. 

AUTORISER, AUTORITÉ, voy. auteur, 

AUTOUR , de au tour, voy. tour, 

AUTOUR, oiseau, it. astore, prov. austor, vfr. 
Oiitor. Diez, avec trop de sévérité peut-être, s'op- 
pose A une dérivation de L. astur ; cet original au- 
rait, selon lui, produit la forme astre. Il fait venir 
oMtor, astour, autour d'une forme acceptor, p. acci- 
piter, citée par le grammairien Caper. Les Espa- 
gnols et Portugais ont, de acceptor, fait azor, abso- 
luroent comme ils ont tronqué recitare en rezar. 

AUTRE, vfr. altre, L. alter. Du gén. alterius 
vient, par transposition de in en ui, autrui, forme 

Iiropre aux cas indirects, cfr. lui de i7/iu«. La va- 
eur génitivale de autrui ressort bien du passage 
de Saint-Bernard :Porceque la malice altrui l'avoit 
supplanté, si le pooit aider la charité altrui. 

AUTRUCHE, du L. avis struthio, esp. avestruz. 
Autruche e»t une corruption pour autrusse. Le BL. 
disait stmcio pour struthio, — Pour la combinaison 
avis avec le nom de l'oiseau, cp. outarde. 

AUVENT, du prov. a/it'a/i, saillie à l'entrée d'un 
château, dont l'etymologic est incertaine. 

AUXILIAIRE, L. auxiliaris [auxilium, aide). 

AVACHIR, se détendre, devenir mou, de l'ail. 
weichjan, amollir, avec le prépositif a, 

AVAL, p. à val, L. ad vallem, comme amont 
de ad montem. Val s'est changé en vau dans l'ex- 
pression à vaU'Veau. — D. avaler, pr. faire des- 
cendre (clr. monter de mons), de là : avalanche (ano. 



avalange, it. valanga)^ avalaison, avalasse, avaleur, 
'Oire, ravaler, 

AVALANCHE, voy. aval. Le mot lavantfe ou 
lavanche est, d'après Diez, soit une corruption de 
avalanche, soit dérivé du L. labina, éboulement 
(de labi, glisser), employé par Isidore. 

AVANCER, voy. sous Oins,— D. avance, avance- 
ment, 

AVANIE, mot d'origine grec-vulgaire; àSavfa, 
affront avec supoTcheric, parait être le turc avan, 
vexation; en hébreu on trouve iven pour iniquité. 

— Quoi qu'il en soit de cette étymologie, nous pen- 
sons aue l'ancien verbe avon/'r (ordonnance de Phi- 
lippe le Bel, xiii« siècle : son droit n'est amoindri, 
ne son honneur ovani*), qui, grammaticalement, 
pourrait avoir donné le subst. avanie, n'est autre 
chose qu'un factitif ou inchoatif de vanus, vain. 

AVANT, voy. ains. 

AVANTAGE, voy. s. ains, — D. avantager, avan- 
iageitx, désavant^e, -eux. 

AVARE, L. (Êmrus ; la vieille langue d'oïl disait, 
et te picard dit encore, aver pour avare, comme on 
a fait amer de amarus; D. avarice, L. avaritia; de 
là avaricieux, 

AVARIE, < accidents légers qu'éprouvent le na- 
vire ou les marchandises à l'entrée ou à la sortie 
des ports, des rivières, ainsi que les frais de lama- 
nage, de touase, etc. > (Ac.) Du hoU. havery, dér. 
de haven, ail. nafen, fr. havre, — D. avarié, 

AVEC, était d'abord adverbe, avant d'être employé 
comme préposition. Cet adverbe, écrit aussi ancien- 
nement avoec, avuec, avoc, etc., et renforcé parfois 
par la terminaison adverbiale es (avecques)^ est le 
résultat de la combinaison de la prép. ave, ove, qui 
représente le apud latin, et du pronom oc, cela, = 
latin hoc. Comparez les compositions analogues 
des mots latins atttea (ante-ea), postea (post-ea), de 
it. pero, par cela, pour cela, prov. senso, .sans cela, 
vfr. puroc, pour cela, senuec, sans cela. L'adverbe 
avec fut dans la suite emnloyé aussi comme préposi- 
tion, comme il en est aavenu des adverbes dessus, 
dedans, devant, etc. Primitivement le cimi latin se 
rendait dans la langue d'oïl par les formes ave, ove, 
ad, a, od, o, qui sont corrompues de apud, prépo- 
sition qui s'employait dans la basse latinité iort 
souvent avec la valeur de cum. 

AVEINDRE ne vient pas de advenire, comme 
on admet généralement, mais d'un verbe abemere, 
cité par Festiis, cfr. gemere devenu geindre. L'ana- 
logie de adulter, vtr. awutre, permettrait, du reste, 
aussi de dériver ce mot de adimere; mais il est 
plus naturel de s'en tenir à la première explication. 

AVEINE, variante orthographique de avoine, L. 
avena. 

AVELINE, AVELAINE%L. avellana, noisette. 

— D. avelinier. 

i. AVENIR, voy. advenir, — D. aventure, prop. 
événement imprévu (mot dont les Allemands ont 
fait abenleuer, suéd. aefwentyr) [par une singulière 
méprise sur la terminaison, M. de Chevallet expli- 
que aventure par « quod adventurum est »], cToCi 
s aventurer, aventurier, aventureux., més-aventure ; 
adj. avenant, pris un peu dans le sens de convenant; 
avènement; avenue, chemin par lequel on arrive 
a advenit. » — Avent, de L.aaventus. 

2. AVENIR, subst. formé de à venir. 

AVENTURE, voy. avenir i. Locutions adver- 
biales d'aventure, par aventure. 

AVENUE, voy. avenir. 

AVÉRER, BL. adverare, certifier, constater, de 
verus, vrai. 

AVERSE, de à verse, voy. verser, 

AVERSION, L. aversio (avertere, détourner). 

AVERTIN, vertige, représente un mol latin ad- 
vertiginium, dér. de rerltgo, vertige. — D. averti- 
neux*, 

AVERTIR^ L. ttdvenete, Vw\\\\5ï.\ ^"axv«o\w^ 
I vers. — V>. ttveriissemeui. 
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AVBTTB*, voy. abeiUe. 

AVEU, voy. avouer, 

AVEUER ou AVUER, suîTre de l'œil, dér. de 
feue*, vue, 

AVEUGLE, en wallon aveule, it. avocolo, voeolo, 
se rapporte à un raot barbare ab-oculut, sans yeux, 
forme d'après l'analogie de ab-normù, a-mems. Le 
pec du moyen âge avait de même iitôfiiioiroç pour 
t^6f*.fiQtT0i, — D. aveugler, -ement, 

AVIDE, L. aviduM ; -ité, L. -itat. 

AVILIR, rendre viL — D. -itumeiii, ravilir, 

AVINER, imbiber de vin. 

AVIRON, ML. o^iro. Selon Friseb de à vinm 
(voy. ce mot), à cause du mouvement rutatoire de 
la rame; Du Gange dit éffalemeat « quod in undis 
giret >. Cfr. en dialecte lorrain aiviron, employé 
pour vilebrequin. D'autres ont songi^ à l'it. aibe- 
rotie, grand arbre ; mais ce mut n'a pas l'acception 
propre au français aviron. 

AVIS, vfr. adviê, angl. adviee^^m^, àe à vis ; 
{vis = L. visum, manière de voirJPavis est propr. 
la manière de voir dans une certaine circonstance, 
opinion, sentiment, puis instrurtion, information. 
— D. aviser i.) donner avis, 2.) apercevoir, décou- 
vrir par la méditation; dans ce dernier sens, pro- 
bablement un composé du verbe vi>er; part. adj. 
Qviié; malavisé; raviser, 

AVIT AILLER 9 dér. du L. victualia, vivres ou 
munitions de guerre. — D. -ement, ravitailler, 

AVIVER, rendre vif. — D. raviver, 

AVIVES, glandes à fa gorge des chevaux. Nicot : 
« Auives pour eaux vives, car les chevaux commu- 
nément prennent ce mal par boire des eaux vives, 
comme on voit à. Estampes. » Les Italiens disent 
vivole, 

AVOCAT, L. advocatns, appelé en aide. — D. 
advocacie*^ d'où avocassier, avocasser, avocasserie, 
La véritable et ancienne romanisation de advoca- 
tus est avoué, oui anr. signifiait protecteur, dé- 
fenseur, particulièrement des droits d'une église 
ou fondation. Cfr. ail. Vogt de vocatus. 



AVOnVBy AVBINE*, L. avena. 

AVOIR y AVEIR*, L. habere; parL eu, p. é-ai, 
de habutus, forme barbare p. Ao^iiiii (cfr. 00»', vu 
>. rétf, de vedutus), — D. avoir, infinit. sabst. =■ 
>ien. richesse, employé dans ce sens déjà dans les 
ois de Guillaume. 

AVOISUVER , dér. de voisin. 

AVORTER, esp. port, abortar, de L. odorlor»*, 
fréq. de o^orin .'l'anc. forme abortir procède direc- 
tement du L. abwtire, — D. avortement, avorton. 

AVOUÉ, voy. avocat. — D. avouerie. 

AVOUER , prov. ovoor , or. accorder , con- 
sentir, puis reconnaître, conlesser'; de ad-vontm 
selon le vœu (vov. ce mot), fr. ave», qui paraît plutôt 
le primitif que le dérivé du verbe avouer, Gachet, 
se Tondant sur le sens reconnaître, donné souvent 
au verbe advocare dans la basse latinité, preod ce 
dernier pour le primitif aussi bien du verbe avouer 
que du subst. avoué, et r^ctte Vétymolof ie ad- 
tfotum, proposée par Raynouard et Diez. ~ D. 
désavouer, désaveu. 

AVOUTRfi*, ancienne forme pour L. adulter, 
d'abord a^outre, puis par insertion euphonique de 
V, avoutre. 

AVRIL, L. aprilis, 

AXE, L. asis, 

AXILLAIRB, vov. aisselle. 

AXIOME, ffr. àl^îùtfia. 

AXONOE, L. ajcungio (de axis-^ungere), grtisae 
pour les essieux. 

AYEUL, voy. meul. 

AZOTE, terme chimique tiré de âÇ«o$, sans vie, 
l'azote étant impropre à la respiration.— D. aïolé. 

AEUR« it. azurro, ML. lazur, lazurius, lazulum.; 
aujourd'hui les naturalistes nomment cette pierre 
lapis lazuli ou lazulite. Le mot vient du persan 
lasurd; V l initial, ayant été pris pour l'article, a 
été retranché comme dans leTr. at^el * de la/nUuM, 
once {it. lonza) de lynx,it. usignuolode luseima, etc. 
— D. axitré. 

AZYME, du gr. âÇu/ios, sans levain (Çûu};). 
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BABEURRE, pour &(U-^e«rre? 

BABILLER, mot naturel, c^ui se rctrouTe partout 
cl procède des svUabes imitativcs ba baba, qu'émoi 
Tenfant en s'enbrçant de parler; cfr. en angl. 
àaM/0,enall. babheln, en grec ^ac^jeÇo». Il n'est pas 
besoin» pour dériver ce vocable, de recourir, avec 
Nicot, à Babel « ubi exstitit linguarum confusto. > 
Lei efforts de Ménage, qui, partant de bambin, pose 
la succession de formes suivantes : bambino, en- 
fiint, bambinare, bambinulare, bambillare, babillare, 
sont également en pure perte. — D. babil, -lard, 

BABINB, lèvre de singe ou de vache, milanais 
babhi, cfr. en ail. bàppe, pour gueule. Ménage 
admet ici une corruption d'un latin labina! 

BABIOLE; ce Tocable appartient à la même 
racine que les mots latins habulut, babumu, in- 
sensé, bîabitrra, sottise, it. babbeo, babbaecio» etc., 
sot De la même famille sont irl. et cymr. baban, 
enfiint, angl. babe, baby, Voy. aussi bambin, 

bAboRD, de Tall. backbord, bord de derrièri'. 

BABOUCHDB, du turc ou persan pàbous, m. s. 

BABOUIN, espèce de singe, puis figure ^ro- 
tetque, it. babbuino, esp. babuino, ail. bavtan, 
fÊfm, ML. babouinus, baberwynut. Ce mot étant 
antsi appliqué aux enfants badins et étourdis, il 
fcnt lui supposer une origine commune (rac. bed?) 
atec babiole. Daunou (Histoire littéraire, t. XVI, 
p. 30) dit crue trac-er ou peindre les figures margi- 
■alet sur les manuscrits s'appolait Indfuinare , et 
one babouin avait au xnt* siècle la valeur de 
komuneio, petit bonhomme. — D. embabouiner, 
déterminer à quelque chose i force de cajoleries. 

BAC, du néerl. bak, ou du breton bag, bak, bar- 
quette. — D. bachot, baquet. C'est probablement 
aussi le primitif de bacin', orthographié plus tard 
bùigin (v. c. m.). 

BACICALAURÉAT. voy. bachelier. 

BACCHANALES, L. bacchanalia (Bac^hus). 

BACCTANTE, L. 6accAaii<(Bacchus}. 

BACHA, Tov. pacha. 

bAchb, l'idée de voûte ou de creux, notamment 
dans l'acception de caisse vitrée, engage à prêter 
i eemot un e orig ine commune avec^oc.— D. bâcher, 

BACHELETTE, voy. l'article suivant. 

BACHELIER, BACHELER*, BACELER \ it. 
htteealOTe, prov. bacalar, (tes formes it. bacceliere» 
eap. baekilur, port, bacharel, se sont produites sous 
rinfluence du mot français). BL. baccalarius. La 
•igoiflcation primitive de ce mot est, selon Dioz, 
propriétaire d'une métairie (BL. du i\« siècle bac- 
miària) ; elle s*étendit ensuite au jeune chevalier, 

2 ai, trop pauvre ou trop jeune pour avoir sa propre 
anpière, se rangeait sous celle d'un autre; puis 
au jeune homme qui avait acquis la dignité infé- 
rieure i celle de maître ou de aocteur ; en dernier 
lieu le terme (surtout Tangl. bachelor) est devenu 

anonyme de garçon. Comme terme d'école, il a 
é plus tard latinisé et transformé en baccaiau- 
mu (« do baccharo e do sempre verdc louro » 
Lnslade,3, 9T), d'où lesubst. baccalauréat. Quant h 
réiyroologie, on en avait proposé diverses, indépen- 
dantes de l'explication du développement du sens, 
telle qu'elle est donnée ci-dessus, entre autres : 
bÊM-ehevalier, puis L. baculus ou plutôt le gaêl. ba- 
«feall(iri. bacM^, bâton, (comme signe de la dignité^ 



mais ce ne sont là que de vaines tentatives, que 
n'autorise nullement l'histoire du mot. Le mot 
baccalaria, métairie, d'où part M. Diez, rapproché 
de baccalalor s vaccarum custos , renvoie naturel- 
lement au mot bacca, employé au moyen âge pour 
vacca. D'autres étymologistes, et avec raison peut- 
être, partent de la rac. celtique bach, petit, jeune, 
d'où se déduisent naturellement les vieux termes 
bacelle, bachette, bacelete, bachele, bachelette, = 
jeune fille, servante^ et bacetler, faire l'amour, com- 
mencer son apprentissage (vfr. bachelage). Bachele 
à son tour aurait engendré la forme bachelier. 
< On dit encore en Picardie baichot, et en Franche- 
rH>mté paichan, pour petit garçon. » (Chevallet.) — 
M. Litlré se prononce en faveur d'une dérivation 
de vas%allu8, mais Diez ne croit pas pouvoir accep- 
ter ses arguments. 
BACHIQUE, L. bacchicus (Bacchus). 
BACHOT, voy. bac. — D. bachoieur. 
bACLER , prov. baclar, pr. fermer (une porte) 
avec une barre de bois, du L baculus, bAton. Cp. 
le wallon astoker, m. sign., de l'ail, stock, bâton. Le 
circonflexe n'est pas motivé par l'étymologie. — D. 
débâcler, ^UT ainsi dire dés-obstruer, débarrasser. 
BADAUD, voy. bayer.— D. badauder, -erie. 
BADIGEON, d'origine inconnue.— D. badigeon- 
ner, -âge. 

BADIN, voy. bayer.— D. badiner, -âge, -erie; 
badine (baguette). 

BAFOUER est une forme dérivée d'un primitif 
bajfer ou beffer, analogue à it. beffare, csp. befar 
(anc. bafar), qui signifient railler. Les subst. sont: 
it. beffa, esp. befa, prov. bafa et vfr. bejfe. L'ori- 
gine de ces mots est probablement germanique, 
cfr. le bavarois et néerl. bejffen, aboyer, clapir, 
bougonner (Grimm renseigne una forme dérivée 
bœfzen). 

bAfre , D. bâfrer, -eur. Ce mot appartient 
sans doute ù la même famille que bave, cfr. le pic. 
bajje, gourmand. En Ha in au t on dit bafreux, en 
Piémont bapron, pour glouton. Que dire de l'étv- 
mologie, donnée en l'an de grâce 1860, dans le 
dictionnaire de Docbez : « du germanique ab, par- 
ticule séparative, cl fraxz, pâture des animaux? » 
BAGAGE, terme collectif dérivé de fr/7^e, fais- 
ceau, bardes (cfr. la locution : se retirer 60911» sau- 
ves*. Quant au molbague{e.n BL. 6a(/a signifiait aussi 
coffre), on le retrouve dans te gAêÀ.'bag,cymr.baich, 
bret. beach, fardeau, paquet; nous citons encore 
les verbes ffaël. bac et vieux nordique baga, sign. 
impedire. Il n'est pas nécessaire, on le voit, de 
dériver bague de l'ail, pack, d'où le fr. paquet. 

BAGARRE, tumulte, encombrement. Ce dernier 
sens engagerait â le rattacher aux verbes cités 
sous bagage, et signifiant « empêcher. » Partant de 
la signification querelle, Diez cite le vha. bâga, 
dispute, que Chevallet aurait bien fait de ne pas 
mettre en rapport avec balgen,ce dernier apparte- 
nant à une racine différente. 

BAGA8SE, vfr. baioise, bajasse, d'abord ser- 
vante, puis mauvaise Temme, it. bagascia, esp. ba- 
qaxa. Si l'on lie veut pas décomposer ce mot en 
bague (v. pi. h. sous bagage) et la iecwvvtv^\sv\w a^xt 
= lat. acea , eV ^ ^o\t . <\m^w\. ^m %.^w^^ vvw^ ^ws^v^Nà^^ 
au lermQ \n\ut\ouT. ie* KWctcv^Ti^'^ *. \Avxuvexvv<^^» 
I on pcul aNoir recviwxs ^m ç.fi\>:\<VMi bw:Ve%»^>^«^ 
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une forme la Une en icare, qui est le type du fr. ùyer 
et que Ton retrouve dans verdoyer, foxtoyer, guer- 
royer, etc. On trouve dans la vieille langue aussi la 
forme simple apiter. 
APLANIR, rendre plane, — D. -iisemenU 
APLATIR , rendre plat, — D. 'issement, 
APLOMB , de à plomb ; ce qui est placé à plomb, 
est ferme, de là le sens figuré de ce mot, solidité, 
assurance. 

APOCALYPSE (adj. -ypd'gue), gr. à7roxà>u^i«, 
révélation. 

APOCOPE , gr. «TToxoTri^, retranchement (xoirroi, 
couper). Comparez nyncope, 

APOCRYPHE, gr. flnroxpufof, caché, obscur; 
supposé. 

APOGÉE, gr. àitàyoLKOit [àité, 7iî),éloignement de 
la terre. 

APOLOGIE, àitoloyloc (iitoloyiofiM^ s'excuser] 
défense, discours de justification ; D. apologéti- 
que, gr. à7ro>07i9rixo'{ ; apologiste. 

APOLOGUE, gr. à?roXo70«, narration, puis conte 
allégorique, fable. 

APOPHTBBGME, gr. àitéf^syfioi, parole spiri- 
tuelle, sentencieuse. 

APOPLEXIE, gr. àitoitXriXiai (xTroirXijrrai, frap- 
per), étourdissement, paralysie. — 'Air97rXi}XTixe{, 
apoplectique. 

APOSTASIE , gr. àitoTravlai , défection , d'où 
apogtasier:dii gr. àirovràrns, déserteur, fr. apoitat, 
APOSTEME , voy. apostume. 
APOSTER, placer dans un poste (v. c. m. sous 
apposa'). 

APOSTILLE , it. port. prov. postilla, du lat. rtost 
illa se. verba auctoris. Vomius, dans son traite De 
vitiis sermonis, p. S51, explique postilla par expia- 
nntio : quia qui discipuiis dictarent identidem 
in ore baberent , Post illa : puta , ad baec vel illa 
auctoris verba, adscribite. Cette opinion de Voss 
est approuvée par Diez. Ménage établit la filiation 
suivante : posita, posta, postilla ; adposita, adposta, 
apostiJla. — D. apottiller. 
APOSTOLIQUE , voy. apôtre. 
APOSTROPHE , gr. «irovr^of 1^, action de se dé- 
tourner (àTroarpk^civ) de l'objet d'un discours pour 
s'adresser directement à la personne intéressée. — 
D. apostropher. 

APOSTUME ou APOSTEME, gr. àisô'S'mu.u ^ ab- 
cès, tumeur. — D. apostumer. L orthographe apo- 
stume est évidemment fautive. 

APOTHÉOSE, gr. àTTo^iMvcf, divinisation, déifi- 
cation. 

APOTHICAIRE , du ML. apothecarius, dér. de 
apotheca, àiro^xi?, dépôt, magasin. Ce même mot 
apotheca,a,par aphérèse, donné it. ^offs^a (Naples 
potega, Sicile putiga\ csp. botica, prov. botiga, fr. 
boutique. 

APÔTRE, APOSTRE *, en vff. apostle, apostole, 
du L.apostolus^ gr. «TroaroAoc (vrâ^AAi, envoyer), en- 
voyé, messager. Kn vieux roman le mot apostoleàé' 
signait le souverain pontife. — D. apostolat, L. 
npostolatus ; apostolique, L. apostolicus. — Pour la 
forme comparez épttre^ epistle* de epistola, mot 
de b même famille 9t&»6i, envoyer. 

APPARAITRE, correspond à un type latin 
apparescere, comme l'ancien apoaroir (d'où le pré- 
sent f7 appert) à apparere; on a ae même comparoir 
et comparaître.— u. apparent, appSirens; apparence, 
apparentia; apparition, apparitio; appariteur^ ap- 
paritor (pr. qui se montre à l'appel du supérieur). 
APPARAT, L. apparatus (du verbe apparare, 
préparer), appareil somptueux, pompe. 

APPAREIL, it. apparecchio, subst. verbal de ap- 
pareiller {ït.apparecchiarey esj^.aparejar, prov. apa- 
relhar, angl. apparel). Ce verbe, dérivé de pareil 
(v. c. m.), signifie propr. mettre ensemble des 
choses pareilles, puis reunir ce qu'il faut pour une 
teuvre ou une entreprise, faire les préparatiCi né- 
é^e^ssires InotML en anglais apipare.l « habiller); 



ces dernières significations se produisent dans le 
subst. appareil (plur. particulier apparaux =» en- 
semble oies agrès) et dans le terme de marine appa- 
reiller, mettre à la voile. — D. appareillage. 

APPARENTER, fournir de parents. 

APPARIER, cat. prov. aparia*-^ esp. aparear^ ML. 
appariart (rac. par^ paire), assortir par paire. — 
D. appariement; disapparier. 

APPARITEUR, -ITION. voy. apparaître. 

APPARTEMENT, dér. de partir ^ diviser, donc 
propr. une division de maison, en L. appartimen- 
tum bonorum, partage des biens; comp. l'expres- 
sion compartiment. 

APPARTENIR, L. ad-pertinere*, extension de 
pertinere. — D. appartenance. 

APPAS. APP AST*, APPÂT, ce qui se donne* en 

Pâture, n lat. ad pastum, amorce, fig. ce par quoi 
on attire, ce qui charme. — D. appâter ^ attirer 
avec un appât et donner à manger. 
APPÂT, APPÂTER^ voy. appas. 
APPAUVRIR, factitif de paiii'rf. — D. -issemeut. 
APPEAU, voy. appel. 

APPEL, anc. appeau (auj. cette dernière forme 
qui se rapporte à appel comme beau à bel, s'em- 

Eloie encore dans un sens déterminé), subst. ver- 
al de appeler. 

APPELER , L. ap-pellare. — D. -ation. 

APPENDICE , voy. appendre. 

APPENDRE, L. ap-pendere, dont le sens primi- 
tif est attacher; cfr. ail. anhangen. Le même 
verbe a produit appendix, d'où fr. appendice, et 
appendicius, d'où vir. apendise, dépenoance, et le 
mot appentis, bâtiment ajouté, adossé à un autre. 
Pour la substitution du t â d, dans appentis, on 
peut comparer apprenti de apprendre. 

APPENTIS , voy. appendre. 

APPERT (il), vov. sous apparaître. 

APPESANTIR, factitif de oeMiiil. — D. -issement. 

APPÉTER, L. ap-petere, cfésirer, d'où dérivent : 
appetentia, fr. appétence; appetitus, fr. appétit, 
d où appétissant (cfr. pour ss, s apetisser, de petit). 

APPETIT, voy. appeler. 

APPLAUDIR, L. ap'plaudere {plaudere, bat- 
tre des mains). — D. -tssement, -isseur, 

APPLIQUER, L. ap-plieare (prop. plier contre). 
— D. application, L. applicatio, applicable; l'adj. 
participe appliqué, = studieux, zélé, présente une 
intéressante métaphore. Au fond ce n'est qu'un 
transport d'un sens défini (appliqué à qqch.) à un 
sens général ; cfr. occupé, emporté, posé, qui ex- 
priment également des manières dêlre d abord 
passagères, temporaires, puis permanentes, habi- 
tuelles. 

APPOGGIATURE, voy. sons appui, 

APPOINT, la somme qu'U faut pour arriver au 
point {ad punctum) voulu, au solde entier de ce qui 
est dû ou exigé. 

APPOINTER, ML. appunctare. 1) régler, fixer 
les divers points dans un arrangement ; 2.) aonner 
un salaire. — D. appointement, règlement; salaire 
fixé, anc. aussi = convention; dés-appointer 1.) opp. 
de appointer, appliqué à une pers. = contrarier, 
tromper; 2.) priver de salaire; dés-appointement. 

APPORTER. Nous donnons ici, en une fois, tous 
les membres français de la famille latine portare. 

i.) Portare, porter. — D. port, portement, por- 
tage, portable, portcuif; portée; porteur. 

z.) Apportarb, apporter.— D. apport; composés: 
rapporter, rapport, rapporteur. 

3.) CoMPORTARE, comportcr ; la signification du 
français se déduit facilement du sens premier: 
porter avec soi; pour l'expression se comporter, 
cfr. l'ail, iich betragen, le latin se gerere, et le fr. 
se conduire. 

A.) Deportarr, déporter. — D. déport, déporte- 
ment, déportation. 

5.) ExpoRTARB, fxpor(«r.— D. -ariO»; cps. r^fjr- 
porter. 
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6.) Impoutarb, importer : 1.) inUroduire, 2.) (sens 
nouveau) apporter au poids dans une affaire, tirer 
à conséquence. — D. important, -auce; importation. 

7.) Rbportare, 'reporter. — D. report (le mol an- 
glais report équivaut, pour le sens, au fr. rapport). 

8.) SoppoRTARE, supporter. — D. support, support 
tabie, insupportable. 

9.) Trarsportare, transporter. — D. transport; 
trantpor table. 

Dérivé roman : Emporter , d'où emporté, empor- 
tement, et remporter. 

APPOSER. A l'occasion de rc mot, nous passons 
ici en revue les principaux vocables appartenant à la 
famille poser (L. pausare alponere). Disons d'abord 
que le prïta'ilit poser ne se rattache que par le sens 
au latin ponere; ce dernier, que nous ne retrouvons 
plus que dans le verbe poufire (v. c. m.), a été rem- 

f>lacé, tant pour la forme du verbe simple, que dans 
es composes, par pausare, propr. s'arrêter, qui au 
moyen âge, par le transport du sens neutre au sens 
actif, a pris le sens de ponere. 

1.) Paosarb, sens actif, it. posare, esp. posar, 
port, pousar, prov. pausar, fr. poser; dans le sens 
neutre, on a conservé l'orthographe pauser. — D. 
pose, posage, poseur; adj. part, posé, cp. ail. ge- 
setztm.s, — Positio, position; positivus, positif; 
positura, pos'tura, posture; positare*, pus' tare, 
poster (cps. aposter)^ d'où poste (le) et poste (la). 

2.) Apporerb (strictement d'un type latin appau- 
sare), apposer; appositio, apposition. 

3.) CoMPONERE, composer. — D. composé. Gompo- 
sitio, composition; compositor 1.) compositeur, È.) 
composteur; composltus, composite; composita, it. 
composta, nécri. Kompost, fr. complote, qui devrait 
être écrit compote. Composes : décomposer, -ition; 
recomposer, -ition. 

4.) Deporerr, déposer; depositio, déposition; 
deponens, terme de gramm. déponent; depositum, 
dépôt; depositarius, dépositaire, 

o.) DitPoxERE, disposer; dispositio, disposition; 
dispositus, dispos, prop. dispost; dispositivus *, 
dishositif; disponibilis*, disponible, 

6.) ExpoNRRB, exposer (subst. part, exposêj ; ex- 
positio, exposition; cxposilor, expositeur; expo- 
sitif. 

1.) IiiPO!iERE, tmpofer (part. prés. adj. imposant, 
qui impose le respect ou l'admiration).—- D. impo- 
sable; impositio, imposition; impostor p. impositor, 
imposteur; impostura, imposture; imposilum,tmpd/; 
imposita , imposte. 

H.) Interponbrb, 1.) interposer ;i.) entreposer; In - 
terpositum, entrepôt; interpositio, interposition. 

9.) JoxTAPOMBRB *, juxtoposer, -ition. 

10.) Opponbrb, opposer; oppositio, opposition; 
oppositus, opposite. 

11.) VonFOTiEKE* , postposer, 

i%) Prarpohbrb, préposer; praepositio, préposi- 
tion ; praepositus, prevost*, prévôt (ail. probst). 

13.) Propoubrb, proposer, d'où le subst. verb. 
propos ; propositio, proposition. 

14.) Reporbre, reposer. — D. repos; reposoir. 

15.) Supbrponerb, superposer, -ition. 

16.) Si'ppoRRRE , supposer (cps. présupposer) ; 
suppositio, supposition; suppositus, suppôt. 

l"}.) TRANsPO!iBRB,^ait«pcMcr; transpositio,fra)»- 
position. 

APPRÉCIER , L. appretiare (de pretium, prix). 
— D. appréciation, -able, -atif. 

APPRÉHENDER, L. apprehendere, comp. de 

ftrehendere. Noos énumérons ici en une suite tous 
es principaux rejetons du verbe primitif latin pre- 
hendere, en nous réservant de revenir sur quel- 
ques-uns d'entre eux. 

1.) Prrberderb ou forme contracte prexdere, 
prendre, anc. prenre. Cette dernière forme sans d 
a laissé des traces dans prenons, prenez; preim- 
ble (imprenable), preneur. Part, prensiis, syncopé 
en presus, it. preso, fr. pris (ens = is,cp. pagEiis-is, 



fr. pai-is, pays) ; subst. part, prise (d'où, relative- 
ment à l'expression prise de tabac,\e verbe priser). 
Du L. prensio, action de prendre, vient fr. prison, 
lieu où l'on enferme ceux qu'on a pris (v. c. m.). 
2.) Apprehe?idere, apprerobrb, saisir (au propre 
et au figuré) : 1.) appréhender; %) apprendre, si- 
gnifiant à la fois discere et docere (cps. dés-ap- 
prendre); apprebensio, appréhension; les anciens 
et quelques dialectes emploient la forme aprison, 
dans le sens d'éducation. — D. appréhetuif; appren- 
ticiiis, p. apprcndicius (voy. appentis), formation 
barbare, d'où fr. apprentt, qu anciennement on 
orthographiait plus correctement apprentis. (On dit 
en roucni apprentiche, en anglais et en wallon 
aprendice, en esp. et port, aprendiz). 

5.) Comprehenoere, comprendre; comprehensto, 
compréhension; comprehensibilis, compréhensible. 
4.) REPREnRRDERE, reprendre = 1.) prendre de 
nouveau, d'où les subst. repris (de justice). rcj^riM; 
2.) reprocher, blâmer, signification dé|à classique. 
Rcprehensio, répréhension; renrehensibilis, répré- 
hensible. Rcprehendere, dans le sens de reprendre 
une chose prise, a, par le supin reprensum, produit 
en outre it. ^presaglia, rappresaglia, esp. repre- 
salla, et le fr. représaille. 

D'autres composés ont pris naissance dans le 
sein de la langue romane, savoir : oiPRBRDRB, llé- 
tacber; emprerdre*, entreprendre, commencer, 
entamer [em = L. m), qui a laissé emprise, autr. 
= entreprise, auj. = empiétement (emprise sur un 
terrain); s'éprendre (e = e< = ex); vrr. prov. es- 
prendre, enflammer, embraser, signification propre 
aussi au prov. comprendre, encomprendre, empren- 
dre; entreprerdre, d'où entreprise; méprendre, 
d'où méprise; surprbrorb, d'où surprise, 

APPRÉHENSION, voy. appréhender. Le latin 
apprehensio n'avait point encore le sens de crainte 
attaché au français, mais bien celui de percep- 
tion. 
APPRENDRE, voy. appréhender. 
APPRENTI, \oy. appréhender.— D. apprentis- 
sage. 

APPRÊTER, factitif de l'adj. prêt, — D. apprêt, 
appréteur, 

APPRIVOISER, rendre prû'^, adjectif qui signi- 
fiait autrefois familier, intime; je ne me rends pas 
compte delà terminaison oiser. Il faudrait presque 
supposer l'existence, dans quelque coin de In 
France, d'un primilit privais, qui correspondrait à 
une forme latine privensis, 
APPRORATION , voy. approuver. 
APPROCHER, voy. proche,— D. approche; rap- 
procher, -ement, 

APPROFONDIR, fact. de profond. Montaigne 
dit quelque part profonder les choses. 

APPROPRIER, L. appropriare. — D. -ation; dés- 
approprier {se). 

APPROUVER , L. ap-probare. — D. anprobatio, 
approbation; -ator, -ateur; néol. approoatif; opp. 
désapprouver, etc. 

APPROVISIONNER, pourvoir de provisions.— 
D. -ement. 

APPROXIMATIF, -ATION, dérivés du L. ap- 
proximare, formé de proximti^, le plus proche, 
adjectif dont la vieille langue d'oïl avait fait 
proisme (prov. prosme). 

APPUYER, vfr. apoyer (qui si^ifiait aussi mon- 
ter), it. appoggiare (de là appogguitura^; dér. du vfi*. 
pui, poi, qui signifiait colline, lieu élevé, hauteur, 
sommet (on trouve aussi vfr. puie, pernm, balcon), 
et qui dérive du L. podium, tertre, base, piédestal, 
(it. poggio, prov. pueg, puoi, esp. port. poyo). De 
ce primitif pui la vieille langue avait tire puiot, 
soutien, et puier, gravir, monter. i4npfivfr est donc 
primitivement scMitenir au moyen d'un pui, c. à. d. 
de quelque chose d'élevé. — De appuyer : vfr. ap- 
puail, et le subst. verbal appui. 

APRE, A8PRE\ L. wptT, — >^. fi^v^t^, çssssiS^- 
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tant avec une forme aspérité, directement tirée du 
L. (uperitas. 

APRÈS, it. appresso, est une forme cxtensive 
do préx, it. prexso. Tandis que ce dernier, ainsi que 
la combinaison auprès (anc. aussi enprès)^ corres- 
pond pour le sons au latin prope, le composé 
après tient lieu de la particule post. Le niotW^^ 
représente le part, presstts, pressé contre. Com- 
parez on grec awi, «qui proprement signiBe terré, 
en Uliniuxta, formé de iungo (comme fr. joignant 
de joindre), secundum de sequi, La prép. latine 

Îirope se trouve encore dans la vieille langue sous 
os formes prof, proef, vref, aprop, aprof, apref, 
mais quoi qu'en dise M. i^hevallct, ces formes n'ont 
étymologiquoment rien de commun avec prêt ou 
npréf. Composé : (Vaprès, que l'usage aurait aussi 
bien pu nous transmettre sous une forme sans 
apostrophe ; comparez devcmt pour de-avant , dans 
pour de-cns, dedans pour de-dans. 

APSIDE • voy. abside. 

APTE, L. aptus; aptitude, L. aptitudo. — Com- 
posé : mal apte, gâté en fr. malade (v. c. m.)* 

APURER « fact. de pur. — D. -emaÊt. 

AQUARELLE , de 1 it. aquarella, alssin au lavis, 
formé lui-même du L. aqua, eau. 

AQUATIQUE, L. aquaticus (aqua). 

AQUEUX , L. aquosus (aqua). 

AQUEDUC, L. aquaeductus, conduit d'eau, cfr. 
viadue, 

AQUILIN, L. aquilinus {aquila, aigle). 

AQUILON, L. aauilo. C'en, -onis, 

ARARE, L. Àrahs. — D. arabique, -esque. 

ARARLE, L. arabilit, de arare, vfr. arer=s la- 
bourer. 

ARAIGNÉE, anc. aratjne, araigne, L. aranea 

ARAIRE, charrue, L. aratrum. 

ARASER , comp. de raser. — D. -ement, arases. 

ARATOIRE, L. ara/or/iM fa rare, labourer). 

ARE ALÈTE , ARB AI^ESTE *, du L. arcubalisia, 
arc' baiista. — D. arbalestier* , arbalétrier. 

ARBITRE, représente 1.) L. arbiter; i.) L. arbl- 
Inum; arbitraire, L. arbitrarius; arbitrer (subst. 
'age)y L. arbitrari; arbitration,L. arbilratio; arbi- 
tral, L. arbitralis. 

ARBORER , voy. arbre. 

ARBOUSE répond à un adj. lat. arbuteus, formé 
dearbutus, nom de l'arbre qui donne l'arbouse, 
port, ervodo, esp. albedro. — D. arbousier. 

ARBRE, il. albore* , albero, pruv. arbre, albre, 
esp. albol , du L. arbor ; dimin. arbrisseau, représ, 
un mot supposé arboricellus (cfr. vermisseau, ruis- 
seau). Autres dérivés du subst. latin arbor : arbo- 
rer, élovor droit comme un arbre, it. atberare, 
esp. alborar; arborisle; arborisé; arbroie*, lieu 
planté d'arbres, = L. arboretum. 
ARBUSTE, L. arbustum. 

ARC, L. arcus. Ce mot a poussé en français de 
nombreux rejetons; savoir : arquer, courber; ar- 
che, forme féminine de arc: arcAfr, prov. arqiiier, it. 
arciere; arcade; arçon (le vfr. a aussi le primitif ar«), 
prov. arson, esp. arzon, port, arzdo, it. arcione, 
d'un type latin arcio (Sauniaise : Arciones vocamus 
ah arcu quod in modum arcus sinlincurvi; il allè- 
gue le mot xov^Cia employé par les Grecs modernes 
pour arçon ); les dimin. arceau et archet; ancienne- 
mont encore les mots archée (prov. arqueia, il. ar- 
cata) =portôe d'arc ; archoier, tirer de l'arc; archière, 
meurtrière, etc.-; en marine, arcasse, derrière do 
la poupe. 
ARCANE , L. arcanum. 
ARCEAU, voy. arc. 

ARCHAÏSME, du gr. «px^f »/*«>» («/9X«^Ç«^» em- 
ploi de formes vieillies. 

ARCHAL, it. oricalco, esp. auricalco, du L. au- 

richalcnm, formé d'après le grec opfi(y6().xo;. 

\RCHANGE, gr. ùp/^^rr-^oç. L'élément âpx ou 

, se* rallachnnt h apx<^, être à la lélo, marque 



prééminence, supériorité, excès; on le trouve on 
français applique aux mots suivants : 

Archevêque, L. archiepiscopus (voy. évéque).— 
D. archiépiscopal, -at; archevêché. 

ABCHICBA!ICELlER,AnCHIPBéTRB. ARCHIDCC etSOmbl. 

Architecte, L. architectus, du gr. àjtxf-rkuruv -, 
de là architecture, -tural, -tonique ;ft\. enfin dans des 
expressions telles que archibête, 'archi fripon. 

Le préfixe archi est l'équivalent de l'allomand erz, 
qui procède de la même source grecque. 

1. ARCHE, vaisseau, coffre, L. arca. 

2. ARCHE, partie d'un pont sous laquelle l'eau 
passe, voy. arc. 

ARCHEOLOGIE, gr.àpxatoXoyfa, science de l'an- 
tiquité; archéologue, àpx^^o^oyo^; archéologique, 
àpxai,oXo'/vit.Qi. 

ARCHER, ARCHET, voy. arc. 

ARCHEVÊQUE, voy. archange. 

ARCHÉTYPE, gr. cè/ïvéTwirov, frappé le premier, 
original, premier modèle; ce mot est synonyme do 
prototype. 

ARCHI, particule initiale, voy. archange. 

ARCHITECTE, voy. archange. 

ARCHITRAVE, mot gréco-latin formé du \né.- 
fixe «j9xtetdu$ubst. /ral>«; il signifie donc propr. 
première ou principale poutre. 

ARCHIVES, L. archtvum ou archium, du grec 
àp^ttoit (cp. argivus de *Apytioi). — D. archi- 
viste. 

ARCHIVOLTE, de it. archivolto, formé des mots 
L. arcus, arc, et volutus, roulé. 

ARÇON, voy. arc. — D. arçonner, désarçonner. 

ARCTIQUE^ gr. àprixoç, de â/sxTOî, ours; cps. 
antarctique, avrap/ruoç, oppose au pôle arc- 
tique. 

ARDÉLION, L. ardelio (de ardere, brûler, fig. 
être empressé). 

ARDENT, L. ardens, part. prés, do ardere, lequel 
verbe était représenté dans la vieille langue par 
ardre, part, passé ars. Subst. ardeur, L. ardor. 

ARDILLON, it. ardiglione, prov. ardalhon, mot 
d'origine douteuse, qui rappelle le gr. âpoii, pointe 
d'une flèche; on a supposé a uc Vit. ardiglione, d'où 
les Français ont emprunte leur forme, était troii- 

3ué de dardiglionCg qui serait une dérivation do 
ard. 

ARDOISE, ML. ardesia, ardosia, vfr. erdoice, it. 
ardesia, \^oTi. ardosia. Adelung admet, sans en four- 
nir aucune preuve, une origine celtique; Ménage 
parvient à dériver ardoise de argilla, et voici com- 
ment : argiilus, argillidus, argildus, argildensis, 
ardensis, ardese. Le chemin est long, mais à la fin 
on arrive. Philander : ardesiam vocamus credo ab 
ardendo, quod e tectis ad solis radios veluti flam- 
mas jaculatur. Vergv croit que le nom de l'ardoiso 
lui vient de la ville d'Ardes en Irlande, supposition 
toute i^ratuite; Frisch : later Artesius (ou pavs 
d'Artois). Le Duchat conjecture, avec beaucoup àe 
probabilité, selon Mahn, que pierre ardoise est uno 
contraction pour pierre ardenoise, les Ardennos 
étant particulièrement productives en ardoises. 
Nous inclinons pour la dernière manière de voir. 
— D. ardoisière. 

ARDU, L. arduus. 

ARE, du L. area, surface, d'où vient aussi aire 
(v. c. m.) et le dérivé aréal; dimin. aréole, L. 
areola. 

ARÉAL, voy. are et aire. 

ARÈNE, L. arena; aréneux, L. arenosus. 

ARÊTE, prov. aresta, L. arista, barbe d'épi, em- 
ployé déiA par le poêle Ausone pour aréle do pois- 
son. — D. arêtier. 

ARGENT, L. argentum. — D. argenterie; argen- 
ter, -eur, -nre, désargenter; argentin; argonlosus, 
argenteux; argoiitarius, argeutiei-. 

ARGILE, L. argilla (xp/iX/o^); argileux, urgil- 

lOSHS. 

ARGOT, vocable d'origine encore inexpliquéf>; 



ARQ 



on a voulu y voir une altération de jargon. Le verbe 
argoter, terme de jardinage, vient du subst. argot, 
dans le sens de branche morte, dont rétymoiogie 
reste également encore à fixer. 

ARGOIJ8IN. sergent de galère; d'après Ménage 
corruption de l'esp. alguazU (v. c. m.). 

ARtiLER, it. arguire, esp. port. prov. arguir, L. 
arguere; d'où argumentum, argument; argumen- 
tari, -atio, -ator, argumenter, -ation, -ateur; argu- 
tia, argutie. 

ARGUMENT, ARGUTIE, voy. arguer, 

ARIDE, ARIDITÉ, L. aridus, ariditas, 

ARIETTE, voy. air. 

ARISTOCRATIE, àpitror.parila, gouvernement 
des meilleurs (ôcpiarot). — D. aristocrate, -ique. 

ARITHMÉTIQLE, à/9i&/ui>}Tt/.o$, qui se rapporte 
au calcul [àp^iiài » nombre , verbe aptàfiifn). — 1). 
arithméticien. 

ARLEQUIN, de Tit. arlechino, dont l'origine est 
douteuse. Le mot est très-ancien dans la langue (on 
y trouve hierlekin et heliequin) et pourrai t bieu ne pas 
être un emprunt fait à l'italien (voy. le Renard. iV, 

S. 14(>) ; la terminaison accuse une origine néerlan- 
aise. — D. artequinade. — On lit dans Dochez : a Du 
vieux germanique erle, ou elle, aune, et king, roi, 
roi des aunes et des fantômes qui habitent dans les 
bois. Cette opinion des fantômes et des fées germa- 
niques se fondit avec celle de la danse des morts 
illustres^ tombés autour de la ville d'Arles, dont le 
chef était enveloppé d'un manteau rouge et noir. 
Ces rapports de costume avec le bouffon italien ame- 
nèrent une complète transformation des arlequins 
qui avaient effravé le moyen Age.» Nous laissons aux 
savants le soin de prononcer sur cette étymologie. 

ARME. L.arma. (Pour le terme héraldique arm««, 
cfr. en allemand waffe et wappen ; les armes sont 
la reproduction de Tccu avec ses blasuns.) Armare, 
armer, cps. dèiarmer. D. -ement, -ure ;armata, 
(iU armata et esp. armada ne s'appliquent qu'à la 
force armée sur mer, flotte), angl. arwj^, fr. armée. 
Armarium « repositorium armorum^ » anc. armaire, 
puis armoire. Armator, armateur, qui arme et équipa; 
UD vaisseau. Le subst. arme a donné le verbe ar- 
moyer, qui doit avoir sij^nifié blasonner; de là le 
subst. armoirie (cp. plaidoirie de plaidoyer), d'où 
l'on a de nouveau tiré armorier, armoriai, armo- 
riMte, 

ARMET, p. a/me/, ou plutôt p. healmet (la vieille 
langue présente, en effet, la forme heaulmet), 
esp. et pg. almete; c'est le diminutif de heaume 
(V. c. m.). 

ARMISTICE, L. armistitium*^ mot nouveau 
formé d'après l'analogie de xolstitium, de arma, et 
«tare; cfr. te terme allemand waffenstillstand. 

ARMOIRIE, voy . arme. 

ARMOISE, plante, contraction du L. artemisia. 

ARMORIAL, ARMORIER, voy. arme. 

ARMURE, voy. arme. — 1). armurier, -erie, 

AROME, L. aroma, gén. -ati» (du gr. aptafia, 
épice, herbe odoriférante), d'où provient aussi la 
forme aromate. — D. aromatique, -iser. 

ARONDE, voy. hirondelle. 

ARPÈGE, de rit. arpeggio, dér. lui-même de 
arpa, harpe. — D. arpéger, -ement. 

ARPENT, prov. arpen. Pour le t final, cp. l'an- 
cienne orthographe française chambellant, paisant 
(angl. peasant), tirant (angl. tyrant), et l'ail, perga- 
merii« parchemin, comparé à rit. pergamena. Colu- 
metle o, 1, 6, cite comme une expression gauloise 
le mot arepennis, équivalent d'un semijugerum. — 
D. arpenter, -eur, -âge. 

ARQUERU8E, de l'it. arcobugio, archibmo. L*é- 
tymologie arcux, arc, et Imgio, bnso, percé, donc 
«arc percé », n'est guère admissible. Se fondant sur 
les formes harquebuse (wall. harkibuse)^ et hacque- 
bute, Graudsasnage, et d'après lui Diez, font venir 
le mot de raU. nakenbûchte, flam. haeck-buyse, c. à d. 
arquebuse à croc, dont on appuyait rextrémité sur 
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une fourche. Grandgaenage, toutefois, ne condamne 

f»as absolument l'explication arc-à-buse, c. à d. arc 
ançant des traits au moyen d'un tube, l'arquebuse 
étant en effet à son origine une sorte d'arbalète.— 

D. arquebusier; arquebuser, -ade, 
ARQUER , voy. arc. 
ARRACHER, vfr. esracer, esrachier, arachier, 

L. eradicare; cfr. amender de emendare. La forme 
prov. est araigar; pour la terminaison de ces verbes, 
nous rappelons îr. pencher, prov. pengar du lat. 
pendicarc. — D. -ement, -eur, -is, 

ARRANGER, voy. rang. — D. -ement. 

ARRÉRAGE , voy. sous arrière. — D. arrérager. 

ARRÊTER, ARESTER*, comp. de a et de rester; 
c'est tout bonnement le factitif de rester, signifiant 
faire rester, entraver la marche^ fixer, clore (une 
délibération); subst. arrêt (esp. H. arresto) et ar- 
rêté, jugement, résolution. 

ARRHES , L. arrha. — D. arrher, -ement. 

ARRIÈRE, vfr. arère, prov. areire, de la combi- 
naison barbare ad-retro, comme derrière vient de 
de-retro. — D. arriérer (esp. arredrar), arrérage, 
prov. areyrage. 

ARRIMER, voy. rime. 

ARRIVER , BL. adripare, propr. toucher la rive; 
comp. aborder, de bord, — D. arrivage, arrivée; 
més-arriver. 

ARROI • , voy. agrès. 

ARROGER, etc., voy. sous abroger. 

ARRONDIR, fact. de rond. — D. -issement, 
(comp., pour le sens administratif de ce mot, l'ex- 
pression cerclé). 

ARROSER, prov. arrosar; le verbe, à l'état sim- 
ple^ sans le préfixe, n'existe pas dans la langue 
d'oil , mais bien dans l'esp. rociar et le catalan 
rujar. Quant ù ces dernières formes, Diez y voit 
des dérivés du L. roscidus, en alléguant limpiar de 
limpidus; mais il ne nous est point démontré que 
les formes française et prov. roser et rosar, et les 
formes rociar et ruxar se correspondent. Qu'est-ce 
qui emp<}che de rattacher roser ou arroser aux ver- 
bes latins rorare ou adrorare? La permutation de 
r et s est non-seulement un fait fréquent (nous 
citons les mots besicle, chaise, poussière), mais par- 
ticulièrement motivée dans notre cas par le désir 
d'éviter le concours de deux syllabes commençant 
par un r. Le subst. verbal de ces verbes est res- 
pectivement rociada, ruxada, rosada, fr. rosée, it. 
rugiada. — D. arrosage, -ement, -oir. 

ARS, t. de vétérinaire, la partie de devant d'un 
cheval, est généralement tiié du L. artus. La finale 
serait analogue à celle de fils, corps, fonds, etc. — 

E. Cachet le rattache au L. arca, coffre; il rappelle 
que dans plusieurs langues la poitrine est expri- 
mée par un ternie signifiant coffre, creux; cp. esp. 
arcas, les flancs, le creux qui est au dessous des 
côtes, angl. chest, it. casso, cassero, thorax; Papias 
en parlant du thorax, dit : quam nos arcam dici- 
mus, qiiod sit ibi arcanum. 

ARSENAL, it. arzanà, arsenale, grec du moyen 
Age àj5<Tsvâ>if;{; ces vocables, auxquels se joignent 
it. darsena, partie séparée d'un port, fr. darse et 
darsine, vienn(>nt de I arabe dér çanah, persan tar- 
sanah, maison de l'industrie. Arsenal parait ainsi 
avoir sonné d'abord darsenal. 

ARSENIC, L. arsenicum (àjSffîvixc'v). — D. arsé- 
nique, arsenical, arsénite. 

ART, L. ars, gén. artis, au moyen âge aussi em- 
ployé pour instrument, appareil. — D. artiste, artis- 
tique; artilh*, mot prov. sign. fortification, redoute, 
d'où artiller*, fortifier, artilleur et artillerie (cfr. 
engin de ingenium); vfr. artilleux, fin, rusé. 

ARTÉMON, L. artemon (gr. âprè/Aov, de àpzà<a, 
suspendre). 

ARTÈRE, L. arteria {ùprrtpia). — D. artériole, 
artériel, -iaque, -ieux. 
\ ARTÉSIEN ^v^\V?i\, ^^^ AvVtùa, Vt. M\«v%,^x^- 
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ABTICHAUT, \L articiocco,A\\. arlischocke, de 
rarabearrfi tchauki, chardon de terre.— Les formes 
it. earciofa, esp. aleachofa procèdent de l'arabe 
alchartchufa, — Cbcvallet hasarde, pour artichaut, 
8an8une ombre de probabilité, le grec à/9TVTixo(,dc 
àprûft), préparer, épiccr, confire. D'autres inven- 
tent, pour ta cause, des mots celtiques art, épine, 
et chaulx, chou ! 

ARTICLE, L. articulut, dim. de ar(u« Joint. Le 
même mot latin a donné régulièrement oruU (v. c. 
ro.)^ anc. arteiL Articulare, arlicu/cr; -atio, -ation; 
-ans, -aire; inartlculatus, inarticulé, 

ARTIFICE, L. arti/icium,^ D. artificier; artifi- 
cialis, artificiel; -osus, -eux, 

ARTILLERIE, voy. art. 

ARTIMOIW, L. artemon [ipri/mv), Voy. aussi 
artémon, 

ARTISAN, it. artigiano, esp. arteiano, dérive 
direct, d'un adj. artitianut formé du part, artitus, 
habile. C'est de la môme manière que partisan 
s'est produit de partitus, 

ARTISTE, voy. art, 

AS, angi. ace, h, as, mot désignant l'unité. 

ASBESTE , gr. ôc9Sc9T0$, qui ne se consume pas 
au feu, litt. inextinguible. 

ASCARIDE, L. ascaris (dc«xa/>(s). 

ASCENDANT, L. ascendens, part, de asccndere, 
monter, d'où l'ancien verbe ascendre{ang\, ascend)^ 
qu'on a eu tort d'abandonner. — D. ascendance, — 
Ascensio, ascension, d'où ascensionnel, 

ASCÈTE, gr. âffxi^r);«, qui exerce un art, terme 
applic|ué aux exercices de dévotion.— D. ascétique, 
ascétisme, 

ASILE, L. asylum (âflrvXov , lieu inviolable). Ce 
mot serait plus correctement orthographié asyle, 

ASPECT, L. aspectus, de aspicere, regarder. 

ASPERGE, L. asparagus [àvnàpecyci), 

ASPERGER, L. aspergere (comp. de spargere), 
Aspersio, aspersion; aspersorium*, aspersoir, 

ASPÉRITÎÉ, voy. âpre. 

ASPHALTE, L. asphaltus {&9feàroç). 

ASPHYXIE, gr. isfvJ^la, absence de pulsation 
(9f ûÇft», battre, en pari, du pouls). — D. asphyxier, 

i, ASPIC, plante, nardus celtica, p. esptc, du L. 
spicum, dit par métaplasme pour sjfwa, 

±, ASPIC, serpent, gr. àvTtli ; le prov. a aspis et 
aspic, l'esp. et le port, aspid, l'it. aspide. Le c final 
de la forme provençale est resté en français ; il s'ex- 
pliçiue difficilement, car dans le prov./iuiic (L. fas- 
tidium), aloc (L. allodium) et autres, le c est un effet 
de r i palatal de la terminaison ium, 

ASPIRER, L. a-sphrare; -ation, L. -atio, — D. aspi- 
rant. Autres vocables français de la famille latine 
spirare : 

SpiRiTDS, esprit; spiritualis, spirituel, 

CoRSpiRARV,-ATio, -ATOR, cons^trtfr^-olîdn^ -ateur, 

EXPIRARB, -ATIO, cxpircT, -a/IOR. 

Imspirarb, souffler dedans, -atio, -ator, inspirer, 
'Otion -ateur, 

Perspiratio, perspiration, 

Respirarb, -atio, respirer, -ation, 

SospiRARB, soupirer, — D. soupirail, cfr. le L. spi- 
raculum, m. s. Suspiriuh , soupir, 

Transpirare, -atio, transpirer, -ation. 

ASSAILLIR, L. as-salire, voy. saillir. 

ASSAINIR, fact. de sain, — D. -issement. 

ASSAISONNER, propr. rendre convenable à la 
saison (v. c. m.), puis porter qqch. à sa perfection, 
à son point voulu, enfin accommoder convenable- 
ment (cp. ail. iurecht machen) ^rendre plus agréable. 
L'idée de saison a fini, comme on voit, par s'effacer 
entièrement. Comme simple conjecture, nous émet- 
tons l'étymologic assatio, manière de cuire (de L. 
assare, cuire, rôtir), qui a pu donner régulière- 
ment un subst. asscUson, coction. — D. -ement. 

ASSASSIN. D'après Silveslre de Sacy (Mémoires 
de l'Institut, 1818, lY, p. 21 et ss.) ce mot vient âo. 
"ûi:abe ^ascAifcJi/n, qui est )c nom d'une secte 



religieuse, dont les adhérents ont fait vœu de com- 
mettre tout meurtre qui leur serait ordonné par le 
chef (appelé le seigneur de la montagne, scoajch 
algabal], en s'enivranl i cet effet d'une buisson pré- 
parée avec le chanvre (haschisch). Le nom de c^s 
sectaires est dans la suite devenu synonyme de 
meurtrier soudoyé. — D. assassiner, assassinat, 
assassin, adj. 
ASSAUT, voy. saillir. 
ASSÉCHER, factitif de sec (v. c. m.). 
ASSEMBLER, représente une forme latine assi- 
mulare, dérivée de l'adv. simul, en même temps, à 
la fois: assembler, c'est faire venir ou mettre 
ensemble (v. c. m.}. — D. assemblée, assemàlage ; 
désassembler, rassembler, -ement. 

ASSENER, dans la vieille langue, se rencon- 
tre souvent comme forme vulgaire ae assigner ; 
faut-il aussi rapporter au L. assigner e le verbe 
assener dains l'application assener un coup? Nous 
n'en douterons pas s'il se constate que assener, de 
la signification désigner un but , a d^uit autrefois 
les acceptions : toucher le but , frapper en visant, 
frapper juste. 

A8SENTIR*, vieux verbe fr., du L. as-sentirt, 
d'où nous est resté assentiment. Il est curieux de 
remarciucr à côté de la terminaison iment, dans 
assentiment, ressentiment, celle de «menr dans con- 
sentement. Les anciens employaient du reste la 
forme assentement. 

ASSEOIR. Le verbe seoir (anc. formes : sedeir, 
seeir, téer, seoir) représente le L. sedere (cp. veoir, 
voir d(> tidere), asseoir, le comp. assidere. Seule- 
ment le composé français est actif (s poser, fixer), 
le terme latin neutre. Quant au participe assis, il 
ne se rapporte pas à asseoir strictement parlant, 
mais à l'Infinitir assire, qui, lui, correspond à la 
forme latine assidere, de la S« conjugaison. C'est 
de ce participe assis que vient le subst. assise, 
assemblée, séance de juges, puis, par extension, le 
jugement porté par eux, ou bien aussi imposition, 
taxe décrétée par l'autorité. Le sens primitif et 
matériel du mot reparaît dans assise, signifiant 
couche de pierres. — Composé : rasseoir, rassis. 
ASSERMENTEE, lier par le serment. 
ASSERTION, L. assertio, subst. de asserere, pré- 
tendre, affirmer. 

ASSERVIR, est formé de serf, comme assujettir 
de sujet. Le latin asseruire n'a qu'une signification 
neutre. — D. -issement. 

ASSESSEUR, L. assessor (de assidere, s'asseoir 
auprès) ; l'allemand a imité le terme latin par le 
mot Beisitzer. 

ASSEZ, pr. assatz, it. assai, de l'adverbe com- 
posé ad'Satis, assatis (cfr. pour la forme, L. amatis, 
tr. aimes). 
ASSIDU, -rré, L. assiduus, -itas (assidere). 
ASSIÉGER , se rapporte à siéger (vov. siége)^ 
comme le mot latin assidere, qui a le même sens, 
au primitif sedere. 

ASSIETTE. Ce mot n'a étymologiquement au- 
cun rapport avec asneoir ; comme le prov. assieta, 
arrangement, et l'it. assetto, ajustement, il se rat- 
tache i un verbe ussettare, arranger, distribuer, 
disposer des convives autour d'une table, et signifie 
ainsi propr. arrangement, répartition (comparer, 
l'expression a««i>l/e des impâts),Tpuh situation, enfin 
par une ex tension assez remarquable, le plateau qui 
indiquait la place des convives au festin. Quant à 
axsettare, qui, en it., signifie aussi trancher les 
viandes, c. à d. fain* les honneurs à table, il pa- 
rait être un factitif de assecare (supin assectum). 
Celte étymologie^ que nous tirons de Diez, est ap- 
puyée par l'ancienne orthographe assiecte pour 
assiette. Elle se vérifie encore par la comparaison 
du néerl. taljoor, teijoor, qui hignific assiette, et 
()ui, de même que les correspondants ail. teller, 
it. tagliere, stiéa. tallrick, BL. talierium, se rap- 
porte au verbe tailler; et c'est cette analogie qui 
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noa» engage i ne voir dans assiette, en tanl que 
signifiant plateau, qu'un synonyme de tailloir, — 
D. ouieuée. 
ASSIGNER , L. assignare, — D. assignat, -ation, 

— Voy. aussi assener, 

ASSIMILER, -ATIOH, L. assimilare, -atio, 

ASSISE, voy. asseoir, 

ASSISTER , L. ad'Sisttre. — D. assistance, i .) pré- 
sence, aide, secours, %) ensemble des personnes 
présentes. 

ASSOCIER f L. ad-sodare [socius, compagnon) . 

— D. association, 

ASSOLER, de sole (v. c. m.). — D. -ement, 

ASSOMBRIR, rendre sombre, 

ASSOMMER, selon les uns de somme = som- 
nus; assommer, qui s'employait autrcrois pour as- 
soupir, serait ainsi employé métaphoriquement 
pour tuer, comme l'expression c in soporem collo- 
care » dans Plante Amphitr. 1 , 147; selon d'antres 
(Ménage et Diei), de somme, fardeau (v.c. m.), de 
manière que assommer serait propr. accabler suus 
la pesanteur d'un poids. Nous tenons la dernîèro 
explication pour cTautant plus probable, que le 
veroe (usommer a signifié d'abord fatiguer, ai^cabler, 
avant de passer au sens de tuer. — 1>. assommoir, 

ASSOMPTION, L. assumptio, subst. de assu- 
mere, prendre à soi. 

ASSONANT, L. as-sonans, — D. assonance, 

ASSORTIR , grouper d'après les sortes diverses, 
pourvoir un magasin des diverses sortes convena- 
bles^ de sorte (v. c. m.). — D. assortiment ; désas- 
sortir, 

ASSOTBR, de sot, comme affoler de fol; cps. 
rassoter, 

ASSOUPIR , L. sopire (rac. sop, d'où sopnus * ou 
somnus), — D. -issement, 

ASSOUPLIR, rendre soif/i/e. — D. -issement, 

ASSOURDIR, rendre sourd. — D. -issement, 

ASSOUVIR; ce mot nous semble n'être qu'nno 
forme variée, adoucie (p en v), de assoupir ; le latin 
MOpire signifiait également calmer, apaiser. On a , 
pour expliquer ce mot, proposé la succession sui- 
vante de formes : adsatire (verbe supposé d'après 
l'analogie de exsatire), as-sa-ir, asxa-ou-ir (cfr. 
évan-ou-ir)j ass-ou-ir, assou-v-ir. Gela n'est guère 
sérieux. Diez dérive le mot du goth. gasôtkjan, 
rassasier; le fait de l'élision de la dentale et de 
son remplacement par un v euphonique se rencon- 
tre aussi dans powfoir^ pour podoir (prov. poder), 

— D. assoupissement, 

ASSUJETTIR, rendre sujet, — D. -issement, 

ASSUMER. L. ad-sumere (subst. assumptio, as- 
somption). Tableau des vocables français de la fa- 
mille sumere (mot composé, lui-mémo, de sub -}- 
emere) : 

SoMPiTs, action de prendre à sa charge, dépense, 
frais; de là : sumptuosus, somptueux, -ilas, somp- 
ntosiié; sumptuarius, somptuaire, 

CoNscHBRE, prendre qqch. dans son ensemble, 
l'employer entièrement, consumer; consumnlio, 
épuisement, dépérissement, consomption, Néol. 
coMsomptif 

PiuBSOMSKE, prendre, admettre d'avance, présu- 
mer; D. présumable; praesumtio, présomption, — 
h. présomptif, présomptueux, 

KEscMBac, prendre derechef, récapituler, résu- 
mer, — D. résumé, 

ASSURER, vfr. asséûrer *, L. assecurare, — D. 
-once; rassurer. 

ASTEIXE , t. de chirurgie, du L. astella, p. as- 
tola. 

ASTER, plante, du gr. àffi^p, qui est encore le 
BTÎmitif de astérie, astérisme, astéroïde, astérisque 
(icvrtpfms^, petite étoile). 

^ ASTHME, vfr. asme, esp. it. prov. asma, gr. 
etéiïpM. — D. asthmatique, iad/ÂOiTuôi. 

ASTICOTER^ dérivé de la racine germanique 
fffcdl ou stich, piquer, cfr. l'ai), sikheln. Ou bien le 



mot serait-il un fréquentatif du terme astiquer, qui 
signifie frotter le ruir des bottes avec l'instrument 
appelé astic .* — M. Grandngnage tire asticoter du 
suDst. wallon asticote, indisposition légère, con- 
trariété, raccroc f qu'il tient pour un dérivé d'asti- 
3uer, verbe qui signifie en roucbi toucher avec les 
oigts à une partie malade. Le savant philologue 
suppose également une origine germanique de 
stecnen, sieken, piquer, pointer. 

ASTRAGALE, L. astraqalus (àTrpàyaXoi), 

ASTRE, L. astrum, — !). désasue (cfr. ail. un- 
siern), désastreux; malotru lanc. malostru p. malas- 
tru, prov. malastre = malheur, malastruc, propr. 
roalo sidcre natusj. Le prov. a de même benastruc, 
on dit aussi en fr. bien astrer, pour rendre heureux. 
Astralis, astral. 

ASTREINDRE, L. ad-stringere; du part, latin 
astrinyens: fr. astringent; 6\i aubsi, astrictio:astric- 
tion. Autres vocables de la même famille : 

Stiukgerb, estreindre*, étreindre. D. étreinte, 
STRicTUS, 1.) strict, 2.) estreit*, étroit, it. stretto; D. 
étrécir, rétrécir, -issement, 

Strigilis, étrille, D. étriller. 

CoMSTRiTiGERE, Contraindre, D. contrainte; con- 
strictio, constriction ; -tor, -teur, 

Rbstrirgere, restreindre; rcstrictio, restriction, 
■ D. restrictif. 

ASTROLARE, gr. âvrpôïatoif . âorpoXa&iMv 
^ocvov, instrument pour mesurer les dimensions 
dfes étoiles. 

ASTROLOGIE, àTrpoloyia, astrologue, àorpo/o- 
yoç ; -ique^ -ixd<. 

ASTRONOMIE, à9Tpovo/A(oc ; astronome, àarpo- 
Tfôfioç; -ique, -ixo$. 

ASTUCE , L. astutia, — D. astucieux, 

ATELIER, anc. astelier, csp. astillero, de hasta, 
lance ; atelier désignait le lieu où l'on déposait les 
lances, puis le lien où l'on conservait les outils, 
enfin lieu de travail. D'autres, avec non moins de 
raison, rapportent astelier au BL. artiliarius, em- 
ployé pour exprimer les boutiques de travail, les 
ateliers; le mot se rattacherait donc à ars, art. En 
bas latin artillaria , qui correspond pour la forme 
au fr. artillerie, signitie tout l'attirail des outils. 

ATERMOYER, reculer le terme. Pour la termi- 
naison dérivative oyer (= L. icare), cfr. tournoyer, 
flamboyer, rudouer, etc. — D. -ement, 

ATHÉE, gr. a-^toç. — D. athéisme, 

ATHÉNÉE^ gr. à^voclov (de 'A&>;yi7, Minene, 
déesse des sciences). 

ATHLÈTE, gr. àdXvjTYtç^ combattant.— D.-ique. 

ATLAS, recueil de cartes géographiques; cette 
signification a été donnée à ce mut en premier 
lieu par Mercator, par allusion à Atlas, lu Titan, 
porteur de la voûte céleste. 

ATMOSPHÈRE , mot scientifique formé de eèr- 
/Ao$, vapeur, et v^aT^a, globe. — D. 'ique, 

ATOME, gr. êcTo/AO^, indivisible (rac. ri/tvcj, 
couper). — D. atomique, atomisme, -iste, -istique. -^ 

ATOBniE. gr. 0tTov(o(, absence de tension (ts<va», 
tendre). — D. -ique, 

ATOURS , vfr. atorn, parure, du vfr. atourner, 
diriger, tourner vers, puis arranger. 

ATOUT, de à fou<, fort contre tout. 

ATRARILAIRE, du L. atra bilis, bile noire. 

Atre, anc. astre, aistre, propr. le bas d'une 
cheminée garni de carreaux, BL.asfi'Mm, d'où l'adi. 
asiricus, qui a donné le vha. astrih et l'ail. ni(m. 
estrich, pavé, plancher carrelé. Diefenbach. suivi 

fiar Diez, rattache ce mot nu L. asser, ais, i>oiive, 
atte, planche. L'idée de pierre n'était donc dans 
l'origine que Taccessoire. 
ATROCE , L. attox; atrocité, atrocitas. 
ATROPHIE, çr. ÔLTpo'^ix^ pr. absence de nourri- 
torr, puis dépérissement. — D. atrophier (*';. 
ATTABLER, melireà table. 
ATTACHER, il. QllcictaTe, çx^.oXatw. ^^\sw^\ 
n*e»l qu'une HMvèVii ^vA-t^V^^i ^^ avuwv^vf *\1>ù»>^\ 
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mandie on dit rotelet, en Lorraine moteile (du L. 1 
musteia). 

BÉLIER ; voici les étymologies mises en avant 
sur ce mot : balarhu, de balare (Grimm adopte 
cette élymologte); — vellarius, de vellus, toison;— 
bell, mot néen. et angl. signifiant cloche (cfr. hé- 
Hère), le bélier précéoant le troupeau, muni d'une 
clochelte. Diez, rappelant les expressions néerl. 
belhamel, angl. beÙwether, fr. elocheman, et mou- 
ion à la sonnette, s*en tient avec raison à la der- 
nière. La fable donne au bélier le nom de Bélin, 

BÉLiÈRE, dérivé du mot 6e//, cloche, mentionné 
sous bélier. 

nÉLlTRE, BELISTRE *, d'où Tcsp. bélître, port. 
biltre; dér. it. belitrone. L'élymologie in plus accep- 
table, tout en restant suspecte, est C4^lle de Nicot, 
qui voit dans ce mot une transposilion de Tall. 
bettler ; d'où bleter, blitre. Pour Vintercalation de 
l's comp. besler, bêler. D'autres ont proposé L. ba^ 
latro, farceur, vaurien, ballintarim, archer, blitum, 
herbe sans saveur, d'où, par métaphore, homme 
stupide, enfin Velitrensis, de Vehtrae, ville des 
Vuisques. Le choix ne manque pas, mais rien ne 
se présente avec des titres irrécusables. — D. bé- 
litrer *, gueuser. 

BELLADONE, de l'it. bella donna, belle-dame. 
Les Italiens ont appelé ainsi cette plante, parce 
qu'ils s'en servent pour faire du fard. 

BELLIGÉRER, mot savant nouveau, formé de 
bellum gerere^ faire la guerre. 
BELLIQUEUX, L. belHcosus {bellum, guerre). 
BELVÉokRE ou BELVÉDER, mot Italien, qui 
se traduit en français par beauvoir, beaureyard, 
belleviie. 

BÉMOL, de b mol;ii. bimmolle.yo'ir là-dessus les 
dictionnaires et les manuels de musique; cfr. bé- 
carre. B est la deuxième note de la gamme en la. 

BÉNÉDICITÉ, mot latin (impératif de benediceré), 
sigii. bénissez! rendez grâce. Le verbe benedicere, 
(d où le subst. bénédictin, fr. bénédiction, sÏt. benéis- 
son, beninson, angl. benison). it. benedire, s'est con- 
tracté en français en bené-ir*, puis ^éiiir, anc. 
aussi, par l'introduction du t cupnonique entre la 
sifflante cet l'r (cp. cognoistre, de cognosc're), be- 
néistre, benistre. On disait de même anc. de maledi- 
cere. malèir. 

BÉNÉDICTIN, de benedictus, forme latine du fr. 
Benott. 
BÉNÉDICTION, voy. bénédicité. 
BÉNÉFICE, L. beneficium, bienfait, avantage; au 
moyen âge, ce mot était appliqué à un bien tenu en 
vertu du bon vouloir d'un seigneur. — D. bénéfi- 
ciai, -aire, -er. 

BENÊT, BENE8T*, variante de benoH en tant 
que nom d'homme ; cfr. les acceptions analogues 
prêtées à Nicolas, Jean, etc. 
BÉNÉVOLE, L. benevolus, bienveillant. 
BÉNIN, anc. benina, fém. bénigne, it. benigno, 
L. benignus; bénignité, benignitas. 

BÉNIR, vov. bénédicité. Le participe benedictus, 
est devenu a la fois bénit (fem. bénite) et benott; 
cette dernière forme a pris dans la suite le sens 
de dévot. De benedictarium, terme de l'église pour 
vaLsscau à eau bénite, s'est produit le îv. bénitier, 
anciennement benoistier. 
BÉNITIER, vov. bénir. 
BENOlT, voy. hénir. 

BÉQUILLE, dérivé de bec (v. c. m.), i.) bâton re- 
rx)urbé, 2.) instrument aratoire. — D. béquillard, 
béquiller, terme d'agriculture, faire un petit labour 
avec la béquille. 
BERCAIL, voy. brebis. 
BERCEAU, voy. bercer. 

BERCER, prov. bressar, anc. csp. brizar. Selon 
Ménage et Cncvallet de versare ( fn*q. de vertcre); 
cela n'est pas soutenable. Dicz croit ce mot iden- 
tique avec f'anc. verbe bercer, berser, qui sienifiait 
upT avec un trait et chasser à l'arc (ail. bir- 



sehen), dont il puise l'ét^rmologie dans le passage 
suivant d'une cnronique italienne : « trabs ferrata 

3uam bercellum appellabant. » Ce mot bercelluM 
ésigne clairement la machine de guerre que 
l'on nomme ailleurs un bélier, et peut, par con- 
séquent, fort bien dériver, ainsi que le verbe ber- 
ser, tuer, transpercer, de berbex, gén. berbicit, 
mouton ; berbicellus, berbicare,se seraient contrac- 
tés en bercel, bercer. Quant à la signification bran- 
ler, agiter, elle proviendrait du mouvement imprimé 
au bercellus. Comme analogie, Diez cite le terme 
bas-latin agitatorium pour berceau. — Le subst. 
bercel*, berceau, est la francisation du bercelluM 
traité ci-dessus. — D. de bercer, berceuse. — Au 
lieu du dérivé diminutif terreau, nous trouvons un 
grand nombre de formes radicales sans suffixe, avant 
le même sens : vfr. bers. Mers, prov. bers, hres, 
bretz, cat. bres, picard et norm. ber A Bruxelles, 
nous entendons aussi la berce. « 11 est remarquable, 
dit Cachet, que l'espagnol appelle brezo, blezo, un 
lit d'osier, et que combleza signifie concubine. » Ce 
fait donne, en effet, à réfléchir sur la justesse de 
l'étymologie de M. Diez ; il pourrait bien y avoir au 
fond du mot bers et berceau une idée de treillage, 
de sorte qu(* berceau, dans le sens de voûte en treil- 
lage, channille, ne serait pas une expression tirée 
de quelque ressemblance avec la forme d'un lit 
d'enfant. 
BÉRET, voy. barrette, 

BERGAMOTE , de l'arabe begarmoudi, la reine 
des poires, composé de beg, bey, seigneur, roi, et 
d'armoud, poire. 

1. BERGE, bateau, voy. barque. 

2. BERGE, bord d'une rivière, esp. barga; mot 
prob. celtique, cymr. bargodi, s'élever en saillie, 
hargot, bord, gouttière. 

BERGER, voy. brebis. — D. bergerie. 

BERLINE, carrosse inventé à Berlin. 

BERLOQUE, voy. breloque. 

BERLUE, est le même mot que le vfr. bellugue 
et prov. béluga, qui signifie étincelle et dont le di- 
minutif est Muette (patois norm. aussi berluette), 
aujourd'hui contracte en bluette. L'un et l'autre 
sont composés de L. /ux, lumière, et de la particule 
péjorative bis, bes, bre, dont nous avons parlé sous 
barlong; le sens foncier serait /auMe lueur. Cfr. un 
mot de signification analogue : l'it. barlume, faible 
clarté, l'esp. vislumbre (de bis et lumen). Remar- 

?|uez encore les mots du dialecte de Berry éber- 
uette, = berlue, et éberluter, éblouir. Quant au 
prov. béluga pour bes-lupa, bellugue, il est de for- 
mation analogue à l'ancien beloi, pour besloi, mau- 
vaise loi, injustice. Le verbe éblouir ne serait-il pas 
une dérivation de ce berlue ou bellue, et contracté 
de é-belouir? peut-être le correspondant, avec 
changement de conjugaison, du composé provençal 
abellucar, qui signifie éblouir? Comp. le mot éber- 
luter, que nous venons de citer. Le prov. esbalau- 
zir, que l'on est tenté de prendre pour l'oriffinal de 
éblouir, à moins d'admettre z pour d [esoalauzir 
mur esbalaudir), trouverait son analogue dans la 
furme milanaise barluss = berlue, (verbe barlusi). 

BERME. terme de fortification, bord, du néerl. 
brème, angl. brim, cfr. le flam. berm (Kilian), di^e. 

BERNER, du vfr. berne, qui désignait une pièce 
d'habillement, un manteau de drap grossier, que 
les Latins appelaient sagum (de là sagatio, le jeu de 
berner) et qui servait à berner. Quant à berne, it. 
esp. bernia, il vient, selon Nicot, de Hibemia, pays 
d'où l'on tirait l'étoffe. Bescherelle explique berner. 
par le grec ^ftpvc^at, lancer; mais où trouve-t-ll 
ce vocable? — D. berne, bernement, bemettr, 

BERNIQUE, interjection dont l'origine nous est 
inconnue.TSst-ce le ber péjoratif -f- nique? 

BERTAUDER, voy. bretauder. 

BERYL, aigue-marine, L. beryllus (â^pu^Xos). 

BESACE, it. bisaccia, esp. bisaza, du L. bisac- 
cium, pi. bisaccia (Pétrone), pr. sac à deux poches. 
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Le mot bitiae, piém. bersac, tient de la forme latine 
biMaecui. •— D. ieitaàer, 

■BSAIGIIE, composé de la particule p^orative 
bit, bet (voy. barlonq) et de acer= aigre, 

BES AIGUË, doublement (bis) aiguë, c. à d. à 
deux taillants. 

BE9ABÎT, it. bisante, esp. port, besante, prov. 
bezan, BL. byzantiut, byzantus, monnaie de By- 
zance, 

BB8BT, de bis et assis^ dit-on. Je préfère y voir 
l'adverbe bis avec la terminainon romane et; comme 
dans besson, jumeau, le même bisA\ec. la terra, on. 

BBSICLES. selon quelques-uns de bis-cycliis, à 
deux ronds; Ménage suppose une modification du 
vfr. bericle (wall. berik)^ qui vient de berylhis, signi- 
6ânt au moyen âge lunette, et d'où vient également 
rail, brille. Pour # =r, cfr. chaise p. chaire. L'éty- 
mologie bix-oculi n'est pas arce[)table. 

BESOGNE est la forme féminine de besoin, cfr. 
prov. besouh et besonha ; ce sont des composés de 
soin, dans le sens duquel aussi les deux acceptions 
sti confondent. La vieille langue possédait en outre 
du même radical : essoigne, nécessite, difficulté, 
embarras, excuse en justice (de là le verbe essoi- 
tmer); ensoignier, occuper, resoignier, craindre. Dès 
K moyen Age le plus reculé on' rencontre les mots 
nmnis, sunnia, sonia, avec le sens d'empêchement 
légal ^ de li l'idée de s'arrêter à une affaire difficile, 
de soin. Grimm tient sunnis pour un mot d'origine 
firanque. identique avec le v. nord, syn^ abnegatio, et 
rapproche de celui-ci iegolh. sunja, vérité eXsunjôn, 
justifier, puis le vieux saxon sunnea, iustifiratien, 
nécessité, empêchement. Cependant fo préfixe be, 
que les formes orthographiques de besoin, pas plus 
oue le sens, ne permettent d'interpréter comme la 
rameuse particule bis (voy. bar long, berlue, besai- 
gre), fait préférer l'étymologie bi-siunigi, mot du 
vieux haut allemand qui signifie scrupulositas, et 
dont se laisse fort bien inférer bisiuni, qui serait 
définitivement le type de besoin. Ducan^^e propose 
comme original de soin le latin sommum, ayant 
trouvé dans un ancien glossaire : somnium, foovTlç, 
mais ni la forme ni l'idée ne permettent de le sui- 
vre. Impossible aussi de rattacher le néerl. bezig, 
«tccupé, à besoin ou besogne. Disons simplement 
que les mots soin, besoin et besogne ne sont pas 
encore tirés au clair, malgré tous les efforts des 
savants. — D. besoigneux; besogner. 

BESOIN^ voy. l'article précédent. 

BE890iif, voy. beset. 

BÉTAIL, voy. bêle. 

B£te, BE8TE*, L. bestia. — li. bilite; abêtir; 
embêter. Sans doute aussi le terme populaire bêta. 
-^ Bestialis^ bestial; beslialitas, bestialité; bestia- 
rius, bfstiatre; bestiola, bestiole. Bétail, p. bestail, 
et le plur. bestiaux, viennent du BL. bestiale, pi. 
bestûâia = pecudes. 

BÉTOrNE^ de l'it. bettonica, variété du L. vetto- 
nica, que Pline, xxv, 8, dit être d'origine gauloise. 
On trouve aussi dans les auteurs la forme vétoine. 

BÉTON, sorte de mortier. Etymologie inconnue. 

BETTE, L. beta; betterave, L. beta râpa. 

BELGLER, vfr. bugler, mugir comme un bœuf, 
du L. buculus, jcune'taureau ; ce même primitif a 
aussi fourni le vieux fr. bougie, bœuf. — D. -ement. 

BEURRE, contraction du L. butyrum gr. ^cv- 
rvp9y). L'allemand butter, néerl. boter, comme l'it. 
Imiiro, contracté burro, sont de la même source. — 
D. beurrer, -te, -ier. 

BÉVt'E, composé de bes = mal (voy. sous bar- 
long)^ et vue. On lit dans Dochez : du germanique 
hey, h côté, et weg, chemin. C'est là plus qu'une 
bévue ! 

BÉZOARD, it. belzuar, d'après Bochart, du per- 
san bedzahar = antidote contre le poison [bed, re- 
mède, zahar, poison). 

BIAIS, prov. esp. de Valence et anc. cat. biais, 
nouv. cat. biax, aiigl. bius, sard. biasciu, it. avec 



un s prépositifjdi'escio. Par syncope du L. bifax. Isi- 
dore gloss. : bifax duos habens obtutus, donc « i deux 
vues, louche, » comparez esp. bis-oio à deux yeux, 
louche. Papias donne la même définition a i deux 
vues B à l'adj. bifacius; aussi trouve-t-on dans la 
latinité du moyen âge bifacies (subst.) avec la signi- 
fication de dissimulation. De bifax (bis-fax p. ois- 
oculus) s'est produit bifais et en dernier lieu biais 
(pour la syncope de f, cfr. prov. reusar de refuser, 
preon de profundus). Biais a donc pour acception 
primitive celle de louche. L'it. bieco, louche, de 
travers, n'est pas le correspondant du fr. biais, si 
l'étymologie, donnée ci -dessus d'après l'autorité de 
Diez, est juste; cet adj. vient par aphérèse du L. 
obliquHS. — D. biaiser. 

BIBERON, mot inventé sans doute assez récem- 
ment et tire directement du L. bibere, boire, comme 
l'angl. to bib, siroter, néerl, biberen. Cependant 
biberon pourrait bien n'être que le L. bibo, -onis, 
buveur, ivrogne, transformé a la manière de for- 
geron, laideron, etc. 

BIBLE, du plur. L. biblia {■îitXia, les livres). D. 
biblique, L. biblicus. — Termes formés avec le mot 
grec ^fS/iov, livre : 

1.) BiBLiooRAPHB, qui écrit sur les livres; en grec 

^cfi/ioypa^of signifiait qui écrit des livres. — D. -ie, 

'ique, 

±) BiBni0PHiLE,qui aime les livres. — D. -ie, ique. 

5.) BiBLioMANE, qui raffole des livres (fiec^vcadou). -— 

D. -ie. 

4.) Bibliothèque, ^iSÀto^xt}, dépôt de livres. — 
D. bibliothécaire. 
BIBUS ; d'où vient ce terme? 
1. BICHE, vfr. bisse, wall. bih, n. prov. bicho, 
piém. becia; c'est, selon quelques-uns, le même mot 
que bique (v. c. m.) ; selon d'autres du L. ibex, bouc, 
chamois (vfr. ibicke). La deuxième etymologie est 
plus acceptable. 

± BICHE *, petite chienne, de l'ags. bicce, angl. 
bitch, nord, bikkia, ail. betze. Frisch supposait une 
mutilation; le mot complet serait, selon lui. ^ar- 
biche, d'où babiche, biche (cfr. barbet). — D. bichon. 
BICHON, voy. biche 2. — D. bichonner. 
BICOQUE, it. bicocca. Ce mot vient, disent les 
dictionnaires, d'une place du duché de Milan a qui 
était une simple maison de gentilhomme, entourée 
de fossés, et dans laquelle les Impériaux s'étant 
postes en 1522, soutinrent l'assaut ae l'armée fran- 
çaise commandée par le seigneur de Lautrec. Cette 
bataille s'appelle la journée de la Bicoque ». Nous 
laiss<ms i aaulrcs à vérifier la justesse de cette 
assertion. 

BiDET^ cheval de petite taille. La racine est cel- 
tique; gael. bUleach, menu, btdein, petite créature, 
cfr. cymr. bidon, homme laible, hidogatt, petite 
arme. 

BIDON , peut - être de la même famille que 
^edoN, tambour, vaisseau bombé, ventru. Dochez : 
do bibere! 

BIEN, adv., du L. bene. La forme adverbiale 
s'est substantivée dans le bien , rendant le neutre 
latin bonnm.C[t. en it. subst. ^en, plur. ^eni (Dante). 
CoiniHjsés avec cet adverbe : bien-être (cp. ail. 
wohlsein)y bienfaire* ,bienfaisaiit,-ance (du L. bene- 
facere) ; bienfait, L. benefactum ;6ieii/ai7fur, L. be- 
nefartor; bienheureux; bienséant, -ance; bientôt; 
bienveillant, -ance (cette forme veillant => voulant, 
est remarquable ; c'est ou une corruption de l'an- 
cienne forme vaillant ou un souvenir de l'infinitif 
latin velle); bienvenu, bienvenue. (De benevenire la 
vieille langue avait fait un verbe Bctïf bienveigner=s 
bien accueillir; nous avons conservé ce sens acti 
à bien venir dans se faire bien venir.) 

BIENNAL, L. biehnalis {àebiennium, période de 
deux ans, rac. annus), 

1 . BIÈRE, boisson, it. birra, du mba. bier. On ren- 
contre ce mot sous différentes formes dans Ict 
idiomes \jorTO'A\\\«\vv^ ^\ ç^\>\^^;s. 
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t. BikRB, civière, cercueil, voy. bord. 

BIÈVRE, castor, angl. beaver, ail. biber, lith. 
bébrus, 

BIEZ, du BL. bietium, ¥ha. betti, lit; ce mol 
est de la même famille aue le vfr. Iriad, lit d'un 
fleuve (BL.bedum, bedaie); seulement ce dernier 
paraît se rapporter plus directement i l'ags. bed, 
correspondant du vha. betti (ail. mod. bett), 

BIFFER, d'origine inconnue ; peut-être une ono- 
matopée. — D. aébiffer. 

BIFTECK, gâté de Tangl. beef-tteak, tranche de 
bœuf. 

BIFURQUER, duL. bifttTCus{bi$,furca),'' D. bi- 
furcation. 

BIGAME, L. Ingamus, deux fois marié (mot hy- 
bride formé de L. bis et du grec yafikotf se marier). 
— D. bigamie. 

BIGARRER, selon Ménage du L. bis-variare 
(v = g, cfr. giron). Diez propose : bigarrer, adoucis- 
sement de bicarrer, composé de bit (voy. barlong) 
et carrer, échiqueter. — D. bigarrure; bigarreau, 
bigarade, sorte d'orange. 

BIGLE, louche. Ce mot est-il = tt. ^leco, qui 
vient de obliquus, par transposition de 1; ou (cp. 
esp. bisojo) contracté de bis-oculuM [binigle, bisgte, 
bigie)1 Diez donne la préférence à la dernière sup- 

Fosition, en citant le mot bomiele du dialecte au 
lira. — D. bigler. 

BIGNE, tumeur, voy. beianet, 

BIGORNE, p. bicorne, L. bicornis, enclume à 
deux cornes. 

BIGOT, terme injurieux appliaué en premier lieu 
aux Normands. L'explication et l'occasion de cette 
injure sont exposées dans Ducange, qui, sous le 
mot Bigothi, rapporte le passage d une chronique 
française, d'après lequel le duc Rollon se serait 
refusé à baiser le pied du roi Charles, en disant 
en anglais « ne se ai god » (jamais par Dieu). Cette 
anecdote, observe Diez, peut avoir été inventée pour 
expliquer le terme, bien quelle ne soit pas invrai- 
semblable en elle-même. Toutefois il hésite à ac- 
cepter rétvmolneie bi god à cause du d final dans 
god, qui, d après Tes lois de permutation, ne pouvait 
pas remonter à t, mais se modifier en i (cfr. bruth, 
orui, V. sous bru). Francisque Michel déduit le mot 
de Visigothun, les Normands étant de race ger- 
manique. Cela n'est pas naturel. D'autres voient 
dans bi^ot, it. bigotto, une forme se rattachant 
à Brgmni, Beghardi, Beguttae, noms de sec- 
tes religieuses aspirant à une vie de dévotion et 
portant l'habit gris des franciscains. Wedgwood 
n'hésite pas (évidemment h tort) à déduire toutes 
ces dénominations, auxquelles il ajoute Bizxocchi, 
Bitoccari, à l'adjectif it. bigio, vénit. bizo (voy. le 
root bis), gris. Quoi qu'il en soit, le sens que nous 
attachons à bigot, ne date pas d'avant le xvi» siè- 
cle. Pour décider la question de l'origine du 
mot, il faudra, observe M. Diez, s'occuper en 
même temps de l'esp. bigote, moustache (de là le 
vfr. bigotere ou bigotelle, pièce d'étofie pour rete- 
nir la moustache en état, et l'expression espagnole 
hombre de bigote, homme d'un caractère ferme et 
sévère), et de l'it. sbigottire, faire perdre courage. 
Aussi M. Langensiepen (Archiv fur das Studium 
der neueren Sprachen, t. XXV, p. 390) rattache-t-il 
tous ces vocables au L. obliqiius. Ce dernier a 
donné l'it. bieco et bico, de travers, louche; il prend 
donc bigot pour obliquottus, en lui donnant le sens 
métaphorique de faux dévot; l'it. sbigottire est ex- 
pliqué de la même manière par faire aller de Ira- 
vers, faire perdre contenance, et enfin bigote, 
moustache, par barbe transversale. Il pense que 
le mot bigot a pris naissance soit en Italie, soit en 
Espagne, mais non pas en France. — D. bigoterie, 
-isme. 

BIJOU est expliqué par un tvpe bijocus, tiré de 
biS'Jocare; ce serait queloue ctfiose de taillé et de 
bi illant de deux côtés, à aeux facettes. Chevallet 



dérive le mot du celtique; bret. bitôu, bizou, an- 
neau, bague. Langensiepen propose an original 
bijwgus, à deux dos, à deux faces. — D. bijoutier, 
-erie. 

BILAN. L. bilanx, voy. balance, 

BILBOQUET, de bille-}- boaHet,Deiii bois? voy. 
bois. Frisch : de bille -\~bocca,tKi\icnc^ trou. 

BILE, L. bilis; bilieux, biliosus. 

BILL, mot anglais. 

BILLARD, VOY. bille. 

BILLE, il. biglia, esp. billa, prob. du mba. bic- 
kei, osselet, dé. — D. hillard. 

Le mut bille, pièce de tniis, d'où billot, doit avoir 
une autre origine. Chevallet cite irland. bille, tronc 
d'arbre, tronçon de bois; bret. bill, pilL 

BILLEBARRER , bigarrer. Étymologie incer- 
taine. C'est probablement «. barrer de diverses 
billes B.Ce bille-ci est, pensons-nous, le primitif de 
billette, qui, en termes de blason, signinc un petit 
carré long. 

BILLEBAUDE, désordre, confusion ; de bille a 
balle, et baude, hardie, folle? 

BILLET, pour builet, it. bolletta, bulletta,propr. 
petit papier muni d'un sceau. C'est le diminutiide 
huile, sceau officiel, qui n'est qu'une forme variée 
de boule, du L. bulla. De la forme builet vient bul- 
letin, it. bolteuino.— Pour l'altération de builet en 
billet, cp. bigne, de bugne. — D. billette, petit écrt- 
teau, billeter, étiqueter. 

BILLEVESÉE signifiait autrefois balle soufflée, 
pleine de vent; de bille et de quelque participe se 
rattachant à vesica, vessie? 

BILLON, it. biglione, esp. vellon. Les étymolo- 
ffies ne font pas défaut sur ce mot. Covarruviaa 
fait venir billon et vellon du L. vellus, toison, parce 
que, dit-il, les Romains marquaient anciennement 
leur monnaie de cuivre de la figure d'une brebis. 
Antoine Nebrissensis.au lieu de t^«//oit, écrit n7/ofi, 

Îju'il dérive de vilis. Ménage propose bulla, con- 
ormément à l'avis de Scaliger, qui à propos du 
grec du moyen âge ^ouXXearijpioy ^ cuneus mone- 
tae, s'exprime ainsi : « bulla eniro est diploma re- 
gium; ita quoque dicta est monetae matrtx, quia 
regiam habeat efiiffîem. » Billon serait ainsi, 
comme billet et bulletin, un rejeton de bulla, fr. 
bulle (soy. c. m.). — Anciennement bullion, d'où 
billon, signifiait le lieu où l'on monnayait; de lA 
« mettre au billon i>=remettre en valeur, faire re- 
fondre de la monnaie de mauvais aloi, metapb. re- 
mettre en état, puis la locution monnaie de billon, 
mauvaise monnaie. Cette dernière explication est, 
nous semble-t-il,laplusdigne d'être adoptée; mais 
pour bien se fixer la-dessus, il faudrait avant tout 
connaître les circonstances de la première applica- 
tion du terme. — D. billonner, -âge. 

BILLOT, voy. bille. 

BIMBELOT, peut-être iKiurbambelot, petit bam- 
bin, c. à d. poupée. — D. bimbelotier, -erie, 

BINAIRE, L. binarius. Le binus latin se trouve 
en outre dans : biner, donner un second labour, 
d'où binette, et binot; et dans binard, chariot (les 
chevaux attelés deux à deux). Voir aussi combiner, 

B1NET, petite bobèche; peut-être de binus, le 
binet étant envisagé comme un deuxième chan- 
delier. 

BINOCLE, de L. bini oadi, deux yeux, lunette 
double. C'est un mot inventé en même temps que 
la chose. 

BINÔME, terme scientifique, composé de L. bis 
et du gr. vofirij division. Le circonflexe dans ce 
mot est une irrégularité de très fraîche introduc- 
tion, h ce qu'il semble. 

BIOGRAPHE, mot nouveau de ^(o$, vie,et yp&f^, 
écrire. — D. -ie, ique. 

BIPÈDE, L. bi/fes, -edis, à deux pieds. 

BIQUE^ chèvre, corresp. à l'it. oecco^ bouc. On 
trouve déjà sur une inscription romame le mot 
becco, accompagnant la figure d'un bouc. Ce mot 
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doit d*étre d'origine différente que bouc. Cfr. dans 
les iMtois : bequi » cbevreau (Jura), bequot, id. 
(Cbtmpagne), begueriau, agneau (Hainaut), hecard. 
Délier (Normandie). — D. Uquet, 1.) dimin. de bi- 
que, S.) espèce de trébuchet, cp. cbèvre, cnevron, 

BIROUCHBTTB, lOlT InrouttU. 

BIS, adverbe latin, sign. deux ibis. Employé aussi 
comme préfixe dans blsàieul, bisannuel, biscornu, 
biscuit. Pour la valeur toute spéciale, c. à d. péjo- 
rative, de ce préfixe et ses altérations en bes, bé, 
ber, bre, bar, voy. sous barlong, — D. bisser, 

BIS, de couleur grise, noirâtre, prov. bis, il. 
bigio, Isaac Yoss dérive bis d'un adj. nypothétiaue 
InfMseus, de couleur coton. Outre que les noms des 
couleurs sont sujets aux variations les plus diver- 
ses, cette étymologic gag;ne encore en. probabilité 
de ce que le gr. fiûv90i signifie aussi là soie brune 
de la pinna marina, et de ce que le portugais pré- 
sente pour bis la forme buzio. Toutefois Oicz se 
prononce en faveur de Tétymologie bombycius, de 
coton, mot qui existe et dont la première syllabe a 
été retranchée comme cela s'est présenté au sujet 
du mot basin. Le mot fr. bise, vent du nord (en vfr. 
aussi s contrée septentrionale), pourrait être con- 
sidéré comme un dérivé de Tadj. bis, puisque en 
latin aussi nord et sombre ou noir sont synonymes, 
comme le prouvent aquHo, vent du nord, et aqui- 
lus, brun, noirâtre; cependant le mot bise parait 
être plutôt d'origine germanique, et venir de bisa, 
frisa, vent orageux, que l'on trouve dans les plus 
anciens monuments du haut allemand (cfr. le suisse 
bise et beiswind). Ou bien encore le nom de la cou- 
leur viendrait-il du nom du vent, et faudrait-il 
abandonner rétvmologie de Vossius? Tout cela est 
difficile i résoudre. L^sp. dit pan Imio pour pain 
bis ; Mahn tient ce mot ikizo pour identique avec le 
basque btaa, bexa, noir, auquel il rattache égale- 
ment rit. bigio et le fr. bis, Diex rattache baw à 
bombaeius, variété de bombyceus. Ménajge avait 
proposé jriceus (de frix, poix).— D. de bts : biser, 
tfiset, bisette, rile dentelle, cp. it. bigieilo, 

BISBILLE, de l'it. bisbiglio, bruit sourd et confus. 

BISCORNU^ deL. ^is comutuâ, à deux cornes, 
fig. de forme irrégulière, baroque. 

BISCUIT, it. biseotio, esp. biseocho^ du L. bis 
coctus, deux fois cuit. Les mots (hinçais biscotte et 
biscotin (BL. biscottum) sont tirés directement de la 
forme italienne. 

BISE, BISER, BISET, voy. bis, 

BISEAU, esp. bisel, nord, extrémité en talus, 
angl. beuL chaton d'une bague, basil — fr. biseau. 
On fait dériver ce mot du L. ois, sans bien s'en 
rendre compte. Diex rappelle à cet effet les roots 
fr. biais (v. c. m.) et esp. bis-ojo (fr. biglé)^ dans 
lesquels l'idée de bis tourne en celle de travers, 
oblique. ~ Biseau ne serait-il pas dérivé de bu 
comme signifiant bordure à deux facettes taillées 
obliquement, en talus? 

BISMUTH, ail. bissmuth et wissmuth, dan. bismut, 

BISON, bœuf sauvage, L. bison (^îvojv). 

BISQUE; ce mot nous reste obscur soit dans le 
sens de potage, soit comme terme du jeu de paume. 
Il est probable que le verbe bisquer, avoir du dé- 
pit, se rattache à bisque, en tant qu'il exprime une 
défaite au jeu de paume. 

BISQUER, avoir du dépit ; voy. l'art, précédent. 

BISSAC, vov. besace, 

BISSE %it. 5t«cia, serpent, mot d'origine germa- 
nique. 

BISSECTIOir, section en deux, du L. bis, sectio, 

BISSEXTE, jour intercalé après le 23 février qui 
était le 6 des Calendes de Mars, de sorte qu'il 
y avait deux sixièmes [bis, sextus); bissextile, 
L. bissextUiê, qui contient un jour bissexte. De bis- 
sextui. Jour réputé malheureux déjà par les Ro- 
mains, vient, par corruption, l'ancien mot bissétre, 
binettre^ malheur. 

HBTOURI; d'origine inconnue. Ni Tétym. Mi- 



tortuosus, ni celle de Pistoriensis (de la ville de 
Pistoie), n'est à même de nous satisfaire. 

RISTOURNER, RESTOURNER % tourner jusqu'à 
déformer, tourner en mal (voy. sur le préfixe bis 
l'article bar long), 

BISTRE, suie cuite et détrempée. Tous les dic- 
tionnaires rapportent ce mot à bis; mais cette una- 
nimité d'opinion ne nous convainc pas sur la cer- 
titude de ce rapport. — D. bistrer, 

RlTORD,coraage,du L. bis tortus, tordu deux fois. 

RITTE, pièces de bois, pieu, it. bitia; du nord. 
biti, poutre transversale, angl. bit; gloses d'Ërfurt : 
bitus, lignum, auo vincti flagellantur. 

BITUME, L. oitumcn ; bitumineux, bituminosus. 

BlVAC ou RIVOUAC, de l'ail, biwacht ou bei- 
wacht, garde accessoire et extraordinaire {bti, au- 
près, wacht, garde). — D. bivaquer ou bivouaquer. 

RIZARRE. drôle, capricieux, it. bizarro, coléri- 
que, vif, entêté, drôle, esp. et port, bizarro, cheva- 
leresque, grand, libéral. Rien ne se présente pour 
expliquer soit l'origine, soit le rapport réciproque 
de ces mots. Le subst. bizza, colère, parait avoir été 
déduit de l'adjectif. La langue basque possède l'adj. 
bizarro avec le même sens que l'esp., et en outre 
le mot bizarra, avec l'acception barbe. — D. bizar- 
rerie, 

RLAFARD, du vha. bleih-faro, de couleur pâle. 
Le d est ajouté comme dans homard, etc., pour ob- 
tenir une forme plus française. 

RLAGUE, vessie ou petit sachet de toile ou de 
peau; de là blaguer, hàbler, faire des contes ou 
des blagues. Pour le rapport d'idée entre « chose 
vainc » et « chose enflée , » comparez boursoufler, 
billevesée et autres expressions analogues. Blaguer 
pourrait, du reste, aussi bien n'être qu'une modi- 
fication de braauer (v. c. m.), cp, flairer fi. frairer. 
Le substantif ^/apuf parait dénver,par mctathèse, 
de l'ail, balg, dont le sens premier est outre, souf- 
flet, et qui vient d'un verbe belgan, s'enfler. Il y a 
également affinité entre ce balg germanique et le 
mot bulga, bourse, des Latins. 

BLAIREAU y RLÉREAU % accuse un tvpe latin 
bladarellus, dimin. de bladarius, adjectif de bla- 
dum , blé ; le blaireau a été nommé ainsi comme 
voleur de blé, comme destructeur des campagnes ; 
par la même raison cet animal s'appelle badger 
chez les Anglais, mot qui parait être g^té debladger 
= bladarius. Cette ct^moiogie suffit à toutes les exi- 
gences. Aussi M. Diez ropousse-t-il celle établie 
Sar Dieffcnbach, d'après laquelle blaireau vien- 
rait de l'adj. cymrique blawr, ^is de fer (cfr. en 
anglais gray, qui signifie à la fois gris et taisson, 
et le pic. grixard); non seulement il n'existe pas de 
trace d'un adjectif fr. blair, mais encore l'équation 
cymr. aw = fr. ai est contre l'analogie. Saumaise, 
peu scrupuleux admettait l'identité de blérei* et 
de-L. glirellus, petit loir, parce que l'un et l'autre 
s'engraissent en dormant. Guyet pensait à un ori- 
ginal melarellus, formé de melis ou mêles, martre. 
Nous citons ces étymologics pour mémoire, ainsi 
que l'opinion de M. Litlré (Journal des savants, iSSS), 
qui croit à un rapport d'origine entre blaireau et 
bêle*, primitif de belette, 

RLAIRIE, droit perçu par le seigneur (seigneur 
blayer) pour la permission de faire paître sur les 
terres et prés dépouillés ou dans les bois non clos; 
BL. bladearia, dr bladum, blé. 

RLAmer, RLASMER*, It. biasimare, du lat. 
ecclésiastique blasfemare (gr. ^^lav^yj/MÎy), qui au 
moyen âge avait pris l'acception de vituperare, 
damnare, culpare. L'original s'est conservé intact 
dans le terme savant blasphémer. Le subst. blas- 
femia a, par un changement remarquable de f en t, 
produit aussi le vfr. blastenge, prov. blastenh, it. 
hiastemmia (aussi bestemmia), — 1). blâme, prov. 
blasme, it. biasimo, biasmo, 
BLANC, il. Wawco,e%\^»Mant»,^\«s.\A<JO^R.^v^v^x 



BLE 



- 56 — 



BLO 



mot roman : « il fient soit de albicut (par transpo- 
sition blaicus, puis contracté en blocus, puis par 
ëpenthèse de n, bUineus)^ soit de albianus ialbiani- 
(tus,btanicu8, biancus, blanc). » Le mot vient incon- 
testablement du vba. blanch, ail. mod. blattk, bril- 
lant, blanc (de la même famille que le mot allemand 
blinken, briller). Comparez L. candiduê de candere, 
— D. blancheur, blanchâtre, dimin. blancket, blan- 
chir, blanchaille; Manque, blanquet, -ette, 

BLANCHIR, fact. et inchoat. de bUmc, — D. blan- 
chiment, -isseur, -isMCUse, -issage, ^ieserie, 

BLANDIR*, L. blandiri; blandices* (encore em- 

Eloyé par Chateaubriand pour flatterie caressante), 
. blanditiœ, 

BLANQUE, -ETTB, de blanc. 

BLASER, verbe inconnu aux anciens diction- 
naires et sur lequel les élymologistes nous laissent 
sans renseignements. Nous ne prenons pas au sé- 
rieux les renvois au grec ^>âÇai, dire des sottises, 
ou i l'adjectif ^>dc|, mou. relâché. Autant vaudrait 
alléguer l'ail. bla$t, pâle, ou l'adjectif participe 
aufgeblasen, orgueilleux (de blasen, souffler-. 

BLASON, armoiries, science héraldique, it. bla- 
»one, esp. blason, port, brasâo. Ce mot blason 
(prov. buzâ, blizô) se produit d'abord avec le sens 
de bouclier ou d écu. Jaume Febrer, |M)éte de Va- 
lence de la fin du xiii« siècle, emploie blasa d'abord 
pour armoiries, puis pour gloire, éclat, signification 
encore inhérente au mot espagnol. Diez cherche l'o- 
rigine de blason dans l'ags. blaese, angl. blase, flam- 
b«iu,d'où s'expliquerait le sens d'éclat, de magnifi- 
cence; de là le terme aurait été appliaué aux c(!us, 
rehaussés de couleurs ; cp. prov. bleso = écu « cu- 
bert de teins e blancs e blaus «. Le savant liniuisie 
allemand compare, en parlant du rapport a'idée 
entre flambeau et gloire, le vha. blasa, trompette, 
et néerl. blazen, se vanter. Si nous saisissons bien 
la penitée de Diez il faudrait laisser se développer 
le sens de blason de la manière suivante : flambeau, 
lustre, gloire^enfin armoiries, reflétant les hauts faits 
ou l'illustration d'un gentilhomme. Généralement 
on rattache blason i l'ail, blasen, sonner du cor, 
angl. blaze, publier, parce que ceux qui se présen- 
taient aux lices des anciens tournois sonnaient du 
cor pour faire connaître leur venue. Les hérauts 
ensuite sonnaient à leur tour, puis blasonnaient les 
armoiries de ceux ()ui se présentaient ; quelquefois 
même ils s'étendaient sur les louanges et les ex- 
ploits de leurs maîtres. Quoi qu'il en soit, cette 
explication est encore plus acceptable que d'autres 
tentatives. Blasonner serait doncpr. publier au son 
de la trompette, blason l'objet de cette publication. 

BLASPHÉBIER , voy. blâmer. — D. blasphéma- 
teur, -atoire; le subst. masculin blasphème est le 
subst. abstrait du verbe blasphémer et non pas le 
représentant du mot féminin blasphemia. 

BLATIER, marchand de blé, anc. bladier, BL. 
bladarius, de bladum, blé. 

BLATTE, L. blatta. 

BLAUDB, voy. blouse, 

BLÉ, vfr. bled, bleij, prov. blat, it. biado; formes 
féminines it. biada (dial. biava), vfr. blée. Le BL. 
dit bladum. Diez n'admet point l'origine germa- 
nique de ce mot (ags. blaed, fruit, bénédiction), 
les idiomes germaniques n'ayant fourni qu'un fort 
petit nombre de termes agricoles aux langues ro- 
manes. Le cymr. blawd, farine, mis en avant par 
J. Grimm, ne concorde pas avec la lettre de la 
forme romane. De tout cela Diez conclut à la né- 
cessité d'une étymologie latine; elle lui est fournie 
par le participe ablata (pluriel neutre), les choses 
enlevées, et il cite à l'appui l'ail, getreide, qui vient 
de tragen, ainsi que nerbst, moisson, et x«/9;ro$, 
fruit, qui ^ de même, signifient choses enlevées. 
Avec l'article, ablata est devenu Vablata, fabiada, 
la biada, et traité en masc. i7 biado. On trouve en 
effet, au moyen flge, ablatum, abladium pour blé 
-^'^oité. Pour établir la dérivation « bladum, biada 



de L. ablatum, ablata », il n'est pas même néces- 
saire d'admettre une influence de l'article; l'aphé- 
rèse de a ne serait pas plus étrange que celle 
de o dans le mot du dial. de Crémone biada, pour 
oblata, fr. oublie. Mabn défend la provenance cel- 
tique de blé; il croit à l'existence d'un celt. blad, 
avec le sens de fruit, frument, blé. - Dérivés de bla- 
dum: blairie, v. c. m., blatier, ou bladier; BL. 
imbladare, à' oii emblaver (p. tfm6/a-er, ensemencer, 
autrefois aussi embléer, emblayer); BL. debladare, 
fr. déblayer, débléet*; blavet, biavéole, ancien» 
noms pour bluet, qui pourrait bien être une cor- 
ruption de blavet. 

BLÈCHE, vfr. blaische*^ blaiche*^ blèque*, mou, 
faible, du grec ^àà^, même signification. Selon 
Grandgagnage, de l'ail, bleich, pâle, ce qui nous 
plaît davantage. — D. bléchir. 

BLÊME, anc. blesme *, aussi sans «, blême, verbe 
blêmir. Ce dernier signifiait dans la vieille langue 
à la fois frapper et salir ; c'est ce qui enffage Diez à 
rattacher ce mot. autrement inexplicable, au nord. 
blâmi, couleur bleue [blâ, bleu), blême serait donc 
primitivement =s bleuâtre. Chevallet fait venir 
blême, par l'intermédiaire d'une forme barbare 
blecimus, du vha. bleih , ags. blaec, blec, pâle. Mé- 
nage, lui, a de nouveau recours à ^>dc$, en suppo- 
sant des formes intfrroédlaires^/aônmttj, blasmus; 
c'est un pur expédient. 

BLÉSITËy du L. blaesus (^>aiffo«), vfr. blois, 
prov. blés. 

BLESSER, BLECEBR *, anc. aussi avec le sens 
d'endommager, lacérer. Diez rappelle le mha. 
bletzen, sarcire, reficerc, et le suost. blet%, mor- 
ceau d'étoffe, d'où blesser pouvait se produire avec 
le sens du verbe mha. zêbletzeii, mettre en mor- 
ceaux. L'étymologie be-letzen irait mieux, si l'al- 
lemand présentait cette forme composée de leizen, 
aussi bien que ver-letzen, (|ui a le même .sens que 
lefr. blesser. Les anciens philologues ont eu recours 
au srec, en proposant soit Tr^L^fficiv, frapper, soit 
l'innnitif aoriste SXà^an., nuire; c'e^t aussi peu 
admissible que lavis de Ménage qui explique 
blesser par laesare (de laedere) avec un b pré|>o- 
sitif. — D. blessure. 

BLET (poire blette), d'après Diez, en rapport 
avec le vha. bleisia, tache bleue provenant d une 
contusion. On trouve aussi poire bléque; ce mol 
serait alors le même bièque qui est renseigné sous 
blèche. On ne peut s'empêcher de rapprocher de 
l'expression franc, poire blette, l'ail, biutt, qui a le 
même sens (vov. Grimm, Deutsches Worterbuch). 
— D. blétir (wallon du Hainaut). 

BLEU, it. (dialectes) biavo, anc. esp. blavo, prov. 
blave (fém. blava): du vha. biâo, btaw, ail. mot'. 
blau. — D. bleuir, bleuâtre, bleuet ou bluet (v. c. m.). 

BLINDER, couvrir, rendre invisible; d'orig. 
allemande : goth. blindjan, vha. blendan, ail. mod. 
blenden, aveugler (die thore blenden , fermer les 
portes; einen schacht blenden, fermer un puits; cp. 
en fr. aveugler une voie d'eau). — D. blindes, 
blindage. 

BLOC, du vha. bloc, bloch, ail. mod. block, ser- 
rure, verrou. Ces mots sont composés du préfixe 
bi et de loh, et dérivent du goth. lukan, fermer. Lo 
bloc est donc une pièce ou un eusemble de pièc(*s 
destinées à boucher les abords d'une place, puis, 
par extension d'idée, une masse quelconque. — D. 
bloquer (d'où it. bUtccarCt esp. bloquear), blocage, 
blocaille, débloquer. Le terme Woci/5 vient de l'anc 
ail. bloc-hus, auj. block-haus, fortin; le sens con- 
cret s'est converti en sens abstrait, action de 
bloquer. 

BLOCUS, vo;^. bloc. 

BLOND, it. biondo, prov. Mon, (l'ail, blond est un 
emprunt fait au français). On trouve dan^ l'anglo- 
saxon le terme blonden-feaXf à cheveux mélanges, 
c. à. d. gris. Le sens de gris a-t-il dégénéré a la 
longue en celui de iauve et de blond ? Cela est pos- 
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sible, m les singuliers changements que Ton voit 
subir aux noms de couleurs, mais toujours quelque 
peu problématique. Le mot ne se présente que 
tard dans le latin du moyen âge. — Ou bien, el 
c'est là une conjecture émise par Diez, blond 
serait-il un synonyme du nord, blaud, dan. blôd^ 
suéd. blôt, qui signifie doux, mou, le blond étant 
la couleur de la douceur? L'intercalaiion de la 
nasale n est, comme on sait, chose fort commune. 
Quant au rfr. bloi*, blond ardent, jaune, syno- 
nyme de blond, ce n'est qu'une forme variée de 
bUug dont l'original germanique signifiait à la fois 
flavus el caeruleus. (Pour les tbimes diverses com- 
parez pau, pot, peu, de L. pancus.) Bloi a été lati- 
nisé en bloius et blodUu, Celte dernière forme 
n'aurait-elle pas engendré la forme française d/ond.' 
— D. blondir, blondin, blonde (espèce de den- 
telle). 

BLOQUER, voy. bloc. 

BLOTTIR (SE), se tapir, se ramasser en petit 
volume; ce verbe dérive peut-être du ^ubst. blot, 
le petit chevalet de bois où se repose le faucon. 
Biais blot d'où vient-il? 

i. BLOUSE, trou du billard, du néerl. bluts, 
trou. — D. blouser, jeter dans la blouse; fig. se 
biouser =» se perdre. 

!L BLOUSE, vêlement ; ce vocable est sans doute 
le même mot que blaude et biaude, mot bour- 
guignon pour sarrau , dont on trouve aussi les va- 
riétés : vir. bliaut, lyonn. blode, norm. plaude, pic. 
Meude. L'origine n'en est pas établie. On la croit 
arabe (Mabn). 

BLUET, p. bleuet, de bleu, voir aussi sous blé le 
mot blavet. 

BLtETTE, pour belluette ou bellugette, voy. sous 
berlue. 

BLUTER est généralement dérivé, par mélathèse 
de /, de Tall. beuteln, anc. biuteln. même sign. Diez 
Irouvc celte mélathèse trop irréguiièrc,et admet plu- 
tôt une substitution de / a r, de sorte que la forme 
bruter aurait précédé celle de bluter. Ouant à brû- 
ler, voici comment il l'explique. Le latin du moyen 
âge dit buleiellum pour cribrum farinarium, et 
bulelare pour farinant cribro secernerc; cela KUp- 
pose nécessairement des formes anc. bulteau, bu- 
ieter, pour bluteau el bluter (dans le Hainaut el à 
Kamur on dit en effet butter) ; au lieu de buletel, la 
vieille langue présente buretel , le bourguignon 
burteau, formes qui concordent avec il. buratello, 
dim. de butatto, qui signifie bluteau. Or buratto 
vient du vfr. bure, étoffe de laine grossière. Nous 
avons donc la succession que voici : buretel, buletel, 
blutel, bluteau, et ces mots signifient propr. une 
étoffe grossière propre à tamiser. En réMimé 
bluter est ainsi pour hruter, el bruter vient de bu- 
reter* (Pour le rapport de l'idée bure et bluter, on 
peut comparer filtre et feutre, deux formes cl deux 
acceptions différentes du même mot.) L'ancien bu- 
leter a donné l'angl. boult, boit. — D. blutoir, bluteau, 

BOA, mot américain. 

BOBAN % BOBANCE *, auj. bombance, pompe, 
faste vaniteux, du L. bombas, bourdonnement, 
bruit. Ménage fait venir ces mots de pompa, avec 
moins de vraisemblance. 

BOBËCBE. Ce mot a-t-il le même radical que 
bobine? La forme de l'objet porte à n'y voir que le 
même mot avec un changement de terminaison. 

BOBINE,angl. bobbin ; selon Saumaise,dc bombyx, 
h cause de la ressemblance de la bobine avec le 
fuseau garni de fil avec le cocon du ver à soie; Diez 

C référerait, sans l'établir, l'étymologie bombu», 
ourdonnemenl, à cause du bruit de la bobine eu 
mouvement. — D. bobiner. 
BOCAGE, voy. bois. — D. bocager, 
BOCAL, il. boccale, csp. bocal; les uns, à cause 
du BL. baucalCy citent le grec doc vxa>t{ ou ^«uxâ- 
Aïov, vase à goulot étroit; selon d'autres, le L. 
bueea, it. bocca, donc vase pour la bouche. Nous 



penchons pour la dernière opinion, vu l'it. bôeeUi, 
qui signifie également carafe. 

BŒUF, du L. bos, gén. bovis (cp. œuf de ovum). 
Ce même primitif latin a produit: bovtn, L. bovi- 
nus; bouveau, bouvillon; bouvier, BL. bovarius; 
boHverie, boverie *, BL. bovaria. 

BOIRE, vfr. boivre, bevre, beire, du L. bibere; 
part, bu p. bé'U, de bibutus, forme barbare ;j&ii- 
tons, etc., anc. bévom, etc. — Du latin bibitio, s'est 
déduit beùon ^, beisson, boisson. De bevre *, anc. 
l'orme française pour boire, vient bevrage (il. beve^ 
raggio, prov. beuratge, angl. beverage) d'où beu- 
rage, benvrage el, enfin, par ti-ansposition de r, 
breuvage (voy. abreuver). La permutation de Te en 
u dans les formes verbales ^ui/ons, buvez, etc., s'est 
étendue aux dérivés buvable, buvette, buvetier, bu- 
veut , buvotter. Est encore dérivé de boire le subst. 
{è.m, boite, degré auquel le vin devient bon à boire. 

BOIS, prov. bosc. II. boseo, esp. port, bosque, BL. 
boscHs el bnscus (cfr. néerl. bos, lyosch; l'ail, busch 
parait être emprunté aux langues romanes). Ce mot 
hoscns est dérive, par Grimm, d'un adj. vha. hypo- 
thétique buu'isc, huise, formé de bauen, bâtir, et 
signifiant ainsi matériel à bâtir. Le français bois a 
étendu la signification première de boscus et des 
autres formes correspondantes dans les langues 
collatérales, qui est celle de silva,à celle de lignuro. 
Lrs formes boscus, buscus et busca ont laisse dans 
la langue actuelle les vocables suivants : 

1. Bocage, roschage'; BL. boscagium. 

± Bosquet, BL. boschettus^ busketus: une variété 
de bosquet est bouquet, petite forêt de branches, 
assemblage de fleurs. 

3. Embusquer, it. imboscare, esp. prov. emboscar, 
d'où embûche el embuscade. 

4. Débusquer, faire sortir d'un retranchement, 
et DEBUCHER, dout l'opposé est rembucher. 

5. Bise; les premiers buses étaient des lames de 
bois. 

6. BusQCER, esp. buscar, chercher, pr. chasser 
dans le bois après le gibier. 

7. Biche, bois fondu, d'où bûcher, bûcheron 
(aussi familièrement boquillon)^ etc. 

Directement lire» de bois : boiser, boiseux, boite- 
rie, boisage et boisièie*, bois, clairière, dcboiser, 

BOISSEAU, B0189EL*, wallon, />o/<feai/, BL. bus- 
telïus; selon toute apparence, un dérivé de boisu, 
boite, voy. ce mot. De boissel les Anglais ont fait 
bushel. — D. boisselce, boisselier. 

BOISSON, voy. boire. 

BOÎTE, BOISTE*, prov. bostia, boissia et brostia. 
(> mot vient du BL. buxida, ace. de buxis (grec 
TtûÇiç). Buxida transposé en buxdia,bustia,A donne 
bostia et enfin fr. boiste. De botte vient déboîter, 
faire sortir (un os) de son articulation, disloquer ; 
c'est à cette dernière idée que se rapporte, selon 




opp. de déboîter. 

BOITER, voy. botte. — D. boiuux. 

BOL, terme de minlecine, L. bolus. 

BOL, coupe, de l'angl. bowl. 

BOMBANCE, voy. boban *. 

BOMRASIN. voy. basin. Il esl curieux de voir 
comment de hombasin se sont produits, par une 
fausse interprétation élymologinue, les termes 
germaniques baumwolle, pr. laine d'arbre, 6oom»i^«, 
pr. soie d'arbre. 

BOMBE, it. bomba. On dérive ordinairement ce 
Kubstanlif de L. bombus, à cause du bruit sourd qui 
accompagne le lancement de la bombe. — D. bom- 
barde, bombarder, -ement, bombardier; le verbe 
bomber tire sa signification de la courbe que décrit 
la bombe. 

BOMERIE, contrat ou prêt à la grosse aventure 
sur la quille du vai%%fe^>si. ^«fcK^^Vi^xivw^x»'»^ 
Vieux de bodem* ^ boden, «:iV!»fc. 
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BON, L. bonuê, — D. bonté, L. boniuu: b<maee, 
it. bonaccia, calme de la mer; bonane (adj.); bon- 
bon, bonbonnière; boni, tenne de commerce (qui 
parait être le premier élément de bonifier) ; bonne, 
gouvernante; bonifier, bonification; abonnir et 
abonner, (Voy. ces mots.) 

BONDE, mot de provenance allemande. On 
trouve encore avec le même sens le suisse punt, le 
suuabe bunte, etc.; le vha. a la forme renforcée 
spunt, d'où le mol actuel spund, — D. bondon, bon- 
donner, débonder, débondonner. 

BONDIR, en dial. picard bonder; dans la vieille 
langue d'oïl et en prov. bondir signifie retentir 
(Ducange cite bunda = sonus tympani, vfr. subst. 
bondie, bruit retentissant), ce qui justifie l'étymo- 
logie bombitare, bourdonner, contracté en bonuure, 
bondare. Quant à l'infinitif en ir, on a l'analoffie de 
retentir^ de tinnitare; pour \td, celle de coude, de 
cubitus (On trouve du reste aussi bontir, avec un t.). 
Mais ce bondir = sonner, est-il bien le même que 
le bondir = sauter (ce serait l'effet , c. à. d. le re* 
bondissement , la répercussion du son, nommé 
d'après la cause, c. à. d. l'émission du son), et faut- 
il rejeter l'étymologie, posée par Ménage, qui rap- 
Eelle l'expression espagnole botar la pelota, dire 
ondir la balle? Botar, par l'insertion de n, peut 
fort bien avoir donné bonder et bondir, mais nous 

Stensons qu'il est inutile de recourir i l'espagnol , 
otar étant identique avec le fr. boter*, bouter, — 
D. bond, bondissement, rebondir. 
BONHEUB, comp. de bon heur, voy. hewr, 
BONI, voy. bon, 

BONNET, prov. boneta, esp. port, bonete. Case- 
neuve : c C'était certain drap dont on faisait des 
chapeaux ou habillements de tête qui en ont retenu 
le nom et qui ont été appelés bonnets, de même 

Îjue nous appelons castors les chapeaux qui sont 
aits du poirde cet animal. Le roman de Guillaume 
au court nez dans le Charroy de Nismes : Un chap- 
pelet de bonnet en sa teste. » Quant à l'origine au 
mot on la cherche encore. — D. bonnetier, bonne- 
terie ; vfr. bonneter, saluer du bonnet. 

BONNIER, mesure agraire, voy borne, 

BORAX, mot d'origine araoe. 

BORD^ dans le sens d'extrémité d'une surface , 
lisière, rive, se trouve dans la plupart des langues 
germaniques, vha. port, gotb. bawrd, ags. bord, 
angl. board, néerl. bord et boord, siiéd. dan. bord, 
BL. bordus, borda, bordum, it. esp. bordo. — Déri- 
vés : border, bordure; aborder, déborder; rebord \ 
bordigue (diaue de bord). Docbez : du grec Spoi^ de- 
venu par changement du h aspiré en digamma, 
voros, d'où boros et bord ! C'est faire de l'étymolo- 

Sie un jeu d'esprit. — Dans le sens de « membrure 
e navire », bord vient également des langues ger- 
maniques» où l'on trouve ce mot avec le sens de 
planche, madrier, et plus tard avec celui de « vais- 
seau » même. Faut-il déduire l'acception < vais- 
seau » de celle de planche ou plancher (au fond le 
mot bord ne désigne que la membrure du vaisseau) 
ou de celle décora, extrémité (le tout pour la partie), 
c'est ce que nous ne saurions établir. — D. bordaae, 
bordée, décharge simultanée de tous les canons d'un 
des c^tés du vaisseau ; 6or<ter (un navire).— Le vha. 
bort, goth. baurd, planche, madrier, a encore 
fourni aux langues romanes les mots suivants : 
prov. et cat. borda, vfr. borde, baraque, petite mai- 
son rustique (d'où vtr. bordier, métayer); de là les 
dimin. it. bordetlo, fr. prov. bordel, esp. burdel, 
aogl. brothel, BL. bordellum (cfr. l'ail, hûttchen, 
bordel, de hutte, cabane). 

BORDEL, voy. bord, 

BORDEREAU, mot formé de bord, et signifiant 
pr. une note marginale. 

BORÉE, BORÉAL, L. boreas, borealis. 

BORGNE, it. bomio, cat. bomi. L'expression bor- 

'> bournicler, pour louche, loucher (dialecte du 

, fait supposer que le sens primitif de borgne 



pourrait bien avoir été « louche »; on est alors, 
avec Diez, tenté de rapprocher ce terme de re5p. 
bomear, courber, fléchir (la même langue emploie 
tuerto, L. tortus, pour courbé, louche et borgne). 
Mais l'origine de bomear reste incertaine. Ménage a 
le talent de faire venir borgne du L. orbus; voici 
comment : orbus, orbinus, orbnus, bomus, bomius! 
On expliquera tout par ce procédé. — \>,borgnesse; 
éborgner, 

BORNE, vfr. bonne, bonne, bonsne, bodne, BL. 
bonna. Ces vocables procèdent d'une (orme plus an- 
cienne bodina, bodena. Bonne est donc une contrac- 
tion de bodina, et borne une modification eupho- 
nique pour bodne ou bosne, gue les principes 
phonologiques permettent parfaitement d'admettre 
^cp. d'une part Bhône, Bhosne, de Bhodauus, et 
d'autre part pour la substitution de r à s, varlet' 
de vaslet). Mais d'où vient bodina (forme primitive 
du motionna, qui défend absolument la dérivation 
de gr. ^oûvoç, colline, proposée par Caseneuve) et la 
forme variée bodula, a'où le prov. 6ozo/a(= borne)? 
Ils appartiennent, selon Diez. à la même racine 
bod, enfler, qui a donné bouder, boudin (voy. ces 
mots); et la borne serait donc qqch. en relief, en 
saillie, une buttt] de terre (cfr. l'ail. «cAtcv/(e. seuil, de 
sckwellen, s'enfler). Pour bodina, le latin du moyen 
âge présente aussi bunda, bonda, c'est de là que 
vient l'anglais bound^ limite. Bonna a en outre 
donné bonnarium, mesure agraire, d'où le fr. bon- 
nier, flam. bunder. — D. borner, -âge, bomoyer. 

BOSQUET, voy. bois, Froissart emploie le dimi- 
nutif dosgti«te/ et boquetel, 

1. BOSSE, corde oe navire; origine inconnue. — 
D. bosser, embosser, 

S. BOSSE, it. bozza, prov. bossa ; du vieux ail. 
bôzen, pousser, repousser. — D. bossu, bossette; bos- 
suer; bosseler, -ure, -âge; et les termes de marine 
bossoir, bosser, 

BOSSETTE, botte, voy. buis, 

BOT (pied-), esp. ooto, tronqué, et botte, faisceau 
(cp. ail. oone, bote, fasciculus, voy. Grimm), parais- 
sent appartenir à la même racine germanique 
bàzen, boszen, gotb. bautan, frapper» pousser, re- 
pousser, enfler, faire boule, que nous avons signa- 
lée dans l'article bosse. Il faut encore observer que 
l'adj. bot rappelle l'ail, bott, buU, stupidus, hebes, 
obtusus. 

BOTANIQUE, gr. /Sorocvtxi^ (de fiorofi/i, plante). 
— D. botaniste, 

1. BOTTE, faisceau, liasse, voy. bot, — D. botte- 
1er, -âge, -eur. Du dim. botel, bouau, vient l'angl. 
bottle, botte de foin. 

2. BOTTE, chaussure, est le même mot que 
botte, tonneau ; l'un et l'autre expriment quelque 
chose de creux. On trouve des mots analo(||ues 
dans beaucoup de langues, p. ex. gr. ^ovrif, ^vrt$, 
bouteille; ags. butte, ail. mod. bittte, grand vase. 
Dér. de botte, chaussure : botter, bottier, bottine, 
débotter, — Dér. de botte, tonneau, vase; le dimin. 
BL. buticuta, it. bottiglia, esp. botilla, botija, fr. 
bouteille, angl. bottle, 

3. BOTTE, tonneau, voy. l'art, précédent. 

4. BOTTE, terme d'escrime, ae l'it. botta (de 
bottare, frapper, voy. bouter), 

BOUC, ce mot se présente, avec de légères va- 
riantes littérales, dans les langues celtiques ausHi 
bien que dans les langues germaniques. — D. bou- 
cher, angl. butcher, qui tue les boucs (cp. it. beccaio, 
beccaro, de becco, bouc); il y avait autrefois des 
noms particuliers pour ceux qui tuaient les divers 
animaux fournissant la viande ; ^oKçuin, bouquetin, 
bouquiner, 

BOUCANER, aller à la chasse des boeufs sau- 
vages, d'où boucanier, et boucan ; de bovicus, bovi- 
canusf 

BOUCHE, it. bocca, esp. port. prov. boca, du L. 
^ttcea, joue, employé aussi pour bouche. — D. bou- 
chée; aboucher, déboucher (sortir d'un défilé); em- 
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bouekêr, -ure. — Vient aussi de bouche : it. boccone, 
proT. boeô, fr. bouchon, ce qui obstrue la bouche 
d'une bouteille; de là boucher, fermer une ouver- 
ture, déboucher; bouchoir, bouchonner, -ter, — 
Variété de bouche : bouque, t. de marine, passe, 
canal; de li : embouquer, débouquer, Voy. aussi 
bouqner, Si^alons encore le yieux mot boucon =* 
apnftt, aussi breuvage empoisonné. 

i. BOUCHSR9 subst., voy. bouc. — D. bou- 
cherie, 

2. BOUCHER, verbe, et bouchon, voy. bouche, 

BOUCLE, anneau de métal, puis anneau que 
forment les cheveux frisés; vfr. bocle, rouchi blou- 
que, dim. blonquette, prov. bocla, hloca, bosse ou 
eminencc métalliaue au centre du bouclier, BL. 
bueula scuti, d'où le mha. buckei; du latin buccula, 
joue, donc proprement chose rebombce — D. bou- 
clier, angl. buckler, prov. bloquier, it. brocchiere; 
verbes boucler, déboucler, 

BOUCIJER, anc. un adjectif; etcul bouclier = 
écu à boucle; voy. boucle, 

BOUDER, pr. enfler la lèvre inférieure par mau- 
vaise humeur (vrallon du Uainaut, boder « enfler). 
Ce mot appartient à la racine bod, exprimant quel- 
que chose de repoussé, de saillant, d'enflé. On la 
retrouve dans boudin, espèce de saucisse, boudiné, 
nœud, vfr. nombril , dans bout soutier pour boud- 
MuJUer (voy. ce mot) et le mot BL. bodina qui a 
donné boane, bonne et borne (v. c. m.). Il se peut 
qu'elle soit latine et identique au bot qui a fourni 
ootuluM, botellus, d'où boyau. Les vocables compa- 
rables des idiomes germaniques seraient tout au 
S lus le goth. bauths, tronçon, angl. bud, bouton 
'arbre. — D. boudoir (cp. les expressions alle- 
mandes : Schmollkàmtnerchen , Launenstubchen , 
Trutzwinket), -eur, -erie, 

BOUDIN, voy. bouder. 

BOUDINE, voy. bouder. Cachet renseigne bou- 
diné avec le sens de ventre , employé dans la chro- 
nique rimée de Godefroid de Bouillon. 

BOUE. BOE*. En vfr. on trouve broue p. boue ; 
si cette forme est la primitive, on pourrait suppo- 
ser à ce mot une communauté d'origine avec l'it. 
broda, qui signifie i la fois boue et bouillon, et par 
conséquent avec le fr. brouet, v. c. m. — En cymr. 
on trouve avec le même sens baw, mais on ne sau- 
rait y rapporter les formes angl. bog, it. lombard et 
de Corne bog. Leur liaison avec la racine goth. baug 
dans le verbe composé goth. us-baugjan, nettoyer, 
reste douteuse. Le mot oouf a-t-il quelque rapport 
avec les formes bouasse, etc., renseignées sous 
bouie? Cfr. en patois de Lorraine bodére =» bouc. 
— D. boueux. 

BOUÉE, du vfr. boye (ail. boje), qui est le latin 
boja, chaîne, corde; la bouée est une pièce de bois 
flottant sur 1 eau et retenue par une corde. Comme 
souvent , l'accessoire a donné le nom à la chose. 




veni, vir. oujffe, coup, oeuri (d ou reouner, ansi. re- 
buff, subst. rebuffade) et dim. bu/et, sou[net(d'ou le v. 
root buffeter, souflleier),esp. bufa, farce,d'où buffon^ 
fr. bouffe et bouffon; pouffer (de rire) = crever. 
Tous ces mots sont les dérivés de l'interjection 
buf, boufotî pouf! produite par le gonflement des 
joues. Il n'est pas nécessaire de les rattachera des 
produits analogues dans les langues germaniques; 
ce sont évidemment des vocables autochthones. 
Cp.puur le rapport d'idée entre soufller et frapper, 
le verbe angl . blow, soufller et frapper, le mot fr. souf- 
flet, de souffler.— D. bouffée, bouffettej bouffissure. 

BOUFFON* voy. bouffer. — D. bouffonner, -erie. 

BOUGE, réduit étroit; it. bolgia et vfr. boge, sac 
de cuir; directement d'un adj. latin bulgia, dérivé 
de bulga, que Festus désigne comme un mot gau- 
lois, « bulffas Galli sacculos vocant »; en efl'et l'on 
trouve gael. builg, et anc. irl. bolg, mais, d'un 
tutre côté aussi, on rencontre en vha. le subst. 



bulga (ce dernier issu du verbe belgan, enfler) et 
balq, peau (voy. blaaue). Le diminutif bougette, 
petit sac, a donné l'anc. angl. bogette, bougea, 
transformé dans la suite en budget (cp. fr. bouger, 
= angl. budge). Sous ce costume anglais le mot est 
revenu en France avec une signification purement 
financière. 

BOUGER, wallon bogé, angl. budge; selon Leib- 
nitz et Frisch du vha. biugan, ail. mod. beugen ou 
biegen, fléchir ; selon Diez, plutôt de la forme vha. 
bogen, courber. Cette étymologie cependant, ob- 
serve M. Diez, perd en probabilité par la compa- 
raison de la forme provençale correspondante, qui 
est bolegar » il. bulicare (la forme prov. bojar pa- 
rait être empruntée au français). Quant à bolegar, 
dont bouger se déduit très-regulièrement, c'est un 
dérivé de bulir, bolir, fr. bouillir, et signifie propr. 
être en ébullition, fig. ne pas rester en place. Le 
portugais dit également bulir dans le sens de bou- 
ffer. Chevallel fait venir, bien maladroitement, 
bouger de l'ail, beweçen, mouvoir. — D. bougeoir 
(ou de bougie lt)y bougillon. 

BOUGIE, it. bugia, esp. prov. bo^ia, de Bugie, 
ville du nord de l'Afrique, qui fournissait la cire. — 
D. bougeoir (?), bougier. 

BOUGON, d'où bougonner, gronder entre ses 
dents, se rattache sans doute à bucca, bouche, 
comme fourgon à furca; comp. une expression 
analogue en allemand : tnaulen de maul, bouche. 

BOUGRAN, vfr. bougherant, it. bucherame, cat. 
bocaram, prov. bocaran , boqueran, angl. buckram, 
tissu fait primitivement de poils de chèvre, ce qui 
a donné heu à l'étymologie, bouc, boc. Schmeller 
cependant dérive le mot de l'italien bucherare, 
trouer (primilif ftiica, trou) ; bougran serait ainsi 
pr. une étoffe lâche, roidie ensuite à la colle. 

BOUGRE, de Butgarus. Les Bulgares ont fourni 
ce terme (l'injure en tant qu'hérétiques mani- 
chéens. Nicot donne à ce terme la valeur de pae- 
dico et Ménaffe suppose que c'est parce que les 
hérétiques et les pédérastes étaient passibles de la 
même peine. — 1). bougrerie, rabougrir (?) 

BOUILLE, voy. l'art, suivant. 

BOUILLIR, du L. ^ii//ir« (rac. bulla).-^ î>. bouil- 
lon (it. bollone)^ bouillonner; bouilli, -ie, -^ire; 
ébouitlir, L. ebullire, ébullition, L. ébullilio. Le 
serbe bouiiler, mettre on agitation, d'où bouille, 
perche pour troubler l'eau, parait être le même 
mot que bouillir; de là aussi l'instrument pour 
remuer la chaux, dit bouloir. 

BOULAIE, voy. bouleau. 

BOULANGER, BL. bulengarius; l'esp. bollo, pain 
au lait, et lo eom. bulet, espèce de pain, justifient 
rétvmologie de Ducange, qui îàxi dériver boulanger 
de houle; le terme intermédiaire boulange ne se 
rencontre pos dans les textes. — D. boulangerie. 

BOULE, du L. bulla, qui est également lx>riginal 
de bulle (v.c. m.). Le sens primitif de bulla est en- 
core attaché au pic boule, ^ enflure, et au verbe 
bouler, enfler la gorge (en parlant des pigeons). — 
D. boulet (an^i. bullet)^ -ette; houleux; boiuin, -iche; 
6ou/orj, cheville à tête ronde; de même 6oiii7/oit, 
dans certaines acceptions, comme bulle d'air, pli 
rond à un ciofie (il faut du reste ne pas perdre de 
vue oue le subst. bulla est aussi le primitif du 
L. bullire, fr. bouillir) ; ébouler, bouleverser {boule -{- 
verser = retourner). 

BOULEAU, dimin. d'un anc. subst. boule, encore 
employé dans les palois, et contracté de béoulle; 
du L. betula, betufla. Ce mot latin parait d'après 
Pline 16. i8, être d'origine gauloise; on en trouve 
en effet la racine dans l'irl. et l'écoss. beith, bou- 
leau. — D. boutaie, d'après l'analogie de saulaie, 
aunaie, etc. 

BOULEDOGUE, de l'angl. bulldog, pr. chien tau- 
reau. 

BOULET, voy. boule. 

BOVl£V MlH ^ ÎIIV^. -ail V^\ç;çi\fe^\\\\>w\«X«t\M 
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l'ail. hoUwerk ou angl. hulwark, munimen, Tallum, 
sur l'étymologie duquel Toy. Grlrom, Deutsches 
Wcirterbuch. Le français a donné à l'it. baluardo 
et à l'esp. baluarte, 

BOULEVERSER, Toy. boule. — D. -ement. 

BOITLISITE, trr, kovMfiia, 

BOULINE, vfr. Doeiine. dan. bougliite, corde ù 
Tarant, angl. bowline, holi. boelijn. — D. boulmer, 

BOULINGRIN, de l'angl. bowling-green, gnzon 
où Ton joue à la boule. 

BOULON, Toy. boule. — D. boulonner, 

BOUQUE, voy. bouche. 

BOUQUER, signifiant baiser, de bouque =s ^k- 
che; signifiant se rendre, de l'ail, bkcken, courber, 
fléchir. 

BOUQUET, voy. bois. — D. bouauetière, 

i. BOUQUIN, vieux bouc, voy, ùonc. 

3. BOUQUIN, vieux livre, de l'anr. nécri. bœckin, 
petit livre: le diminutif néerlandais kin se trouve 
encore en irançais dans mannequin, brodequin, vile- 
brequin, etc. — D. bouquiner, -^ur, -erie, -inle. 

BOURACAN, autrefois barracan, sorte de ffros 
camelot, BL. barracanus ; se retrouve dans le dan. 
barcan, angl. barrakan, ail. berkan et barchent, 
mais l'origine en est douteuse. Ducange propose 
comme primitif le subst. barre, parce auc les fils 
ou les lisses de cette étofiîe représentent des barres. 
Si l'on n'avait affaire qu'à la forme bouracan, on 
serait tenté d'y voir une transposition deboucaran, 
forme primitive, très-bien admissible, de bougran. 

BOURBE* grec ^ép^opoi. — D. bourbeux, bour- 
bier, débourber, embourber, 

1. BOURDE, bâton, d'où bourdon, it. bordone, 
esp. prov. bordon; métaphoriquement tiré do L. 
burdo, béte de somme, mulet. Covarruvias cite à 
l'appui de celte dérivation l'esp. muleta, qui si- 
gnifie à la fois mulet, soutien cl béquille. 

2. BOURDE, mensonge, vfr. bourdeur, ,syn. de 
menteur, verbe bourder — garrire (voc. d'Evreux). 
Le V. flamand avait également boerde = nugae. 
En picard et en wallon un bourdenx est un men- 
teur. L'ancienne acception de rcjonissance, plai- 
santerie, est une preuve du rapport de ce mol avec 
l'anc. fteAorrfgr, jouter, et, par extension, s'amuser, 
folâtrer. La langue provençale présente déjà, pour 
bouhourder, behouraer, les formes contractes hior- 
dar, bordir, burdir, avec le sens de s'amuser, et les 
subst. biort,bort,\e\k chevaleresque. Les mots ana- 
logues du celtique ont l'air d'être d'origine romane. 

1 . BOURDON, long bâton de pèlerin, voy. bourde, 

2. BOURDON, tuyau d'orgue, puis ton de basse, 
et abeille mâle. La signification première de ce 
mot autorise à le rattacner à bourdon, lon|[ bâton 
(voy. bourde). Il faut alors considérer le gael. bûr- 
doh = bourdonnement, comme un emprunt fait 
au roman. Celte langue employant cependant dans 
le même sens aussi durdon, il est préférable de 
considérer les syllabes burd, durd comme des ono- 
matopées. — D. bourdonner, -ement. 

BOURG, dans le principe = ville défendue par 
une forteresse, il. horqo, esp. porl. burgo, prov. 
bore; du latin vulgaire burgus (Vcgèce, de re milit. 
4, 10 : castellum parviim, nuem bur^um vocant). 
Il n'est pas nécessaire de déduire directement le 
mot bourg des langues germaniques, où ils se ren- 
contrent partout, et qui en ont aussi le primi- 
tif, savoir : bergan, jçolh. ôo/rgran, cacher, proléger. 
C'est la langue latme rustique qui parait l'avoir 
transmis aux langues romanes. Le grec it-jpyoç est 
delà même famille. De burgus dérive l'adj. bur- 

Îfensis, d'où il. borgese, esp. burges, fr. bourgeois. 
)\ct suppose néanmoins dans les (ormes borghese, 
Ï>orl. burgnez, prov. borgue.s, vfr. borgois, toutes 
ormes où le f/ a le son guttural, une influence di- 
recte du germanique burg. — D. bourgade. Le mot 
bourgmestre {q\\. Bûrgermeister) est un composé de 
**nurg et du néerl. meester, maître, chef; ii repré- 
)le Je latin burfjimagister. 



BOURGEOIS, voy. bourg. — D. bouraeoish, 

BOURGEON, angl. burgeon, vfr. bourion, bu- 
rion; Diez trouve une dérivation du vha. burjan, 
lever, parfaitement acceptable au point de vue des 
lois grammaticales: bourgeon désignerait donc 
quelque chose qui lève, qui pousse. — D. bour^ 
geonner ; èbourgeonner, 6ter les bourgeons. 

BOURGMESTRE, voy. boura. 

BOURNOUS, mot arabe, aibomon, fêteroent à 
capuchon, esp. albomôz, 

BOURRACHE, it. borroggine (contracté bor- 
rffiM), esp. borraja, prov. borrage^ do L. borrago. 

BOURRASQUE , de l'it. bùrrasca , esp. port, 
pruv. bo}Tasca. Les mots esp. et it. borrasca ou 
hurrasca, se sont produits de ^orfci ou bora (forme 

tarticuliëre à quelaues dialectes) vent du nord (du 
. boreas)y comme de l'esp. nieve, neige, s'est formé 
neiHtsca, une tombée de neige. Le redoublement 
de l'r n'a rien de gênant pour cette étyroologie. 

BOURRE, it. esp. prov. borra, pr. flocon de 
laine, etc., du L. burra, singulier inusité 6eb«rrae, 
niaiseries, fadaises. Le singulier présente le sens 
propre, le pluriel le sens métaphorique. La même 
métaphore se rencontre dans le latin y7ocatJ*, nui 
signine flocon de laine, poil d'uneétofie, et baffatelle. 
— D. bourras, bouras, étoffe gros8ière,jproT. oorras ; 
bourrer, d'où débourrer, ébourrer, embourrer, rem- 
bourrer, bourrée; bourrade; bourru, grossier (cp. 
angl. borrel, homme grossier); prov. borrel, bour- 
relet, d'où bourreler, bourrelet ou bourlet. Peut- 
être faut- il rattacher ici le mot rebours, dans le 
sens de revêche, BL. reburrus. Voir aussi brosse. 

BOURREAU, prov. borel. Étymologiquement 
bourreau correspond à angl. borrel, homme rude, 
grossier (v. bourre). Le sens du mot français pour- 
rait bien s'en être développé. Ménage suppose, avec 
bien peu de vraisemblance, une contraction de 
bouchereau. Borel, dit M. Diez, pourrait se déduire 
de l'it. boja, qui a la même signification, au moyen 
du double suffixe er-ell, dont la langue française 
présente tant d'exemples (cfr. mai, mdtereau); le 
mot correspondrait oonc à une forme italienne 
hypothétique bojerello. Nous rapportons pour ce 
quelle vaut l'observation de Dochez: de Borel, 
possesseur du fief deBellecombe en 1261, à charge 
de pendre les voleurs du canton. D'autres ratta- 
chent bourreau, par l'intermédiaire 6ourré«, fagot, 
au mot bourre, « parce que les verses sont les pre- 
miers instruments dont se sert le Bourreau. » 

BOURRELET, voy bourre. 

BOURRIQUE, esp. ^om'ro, it. brieo, du L. bur- 
ricus (Isidorus : equus brevior qoem vulgo buricum 
vocant). Quant à burricus, les uns le font venir de 
burra, flocon de laine (l'esp. et le port, disent aussi 
burro, pour âne); d'autres de burrus, rougeâlre. — 
D. bourriquet, 

BOURRU, voy. bourre. 

BOURSE, il. prov. borsa, esp. port, boisa; du BL. 
byrsa, bursa, qui est le grec pùpia, peau, cuir. — 
1). boursier; boursiller; boursicot (mot populaire, 
d'où boursicoter), débourser, -ement, déoours; em- 
bourser*, rembourser, -ement, -able. Quant au mot 
bourse, en tant qu'il signifie réunion de banquiers, 
.igents de change, etc., Guichardin déjà nous en 
fait connaître l'étymologie : la première place qui 
correspond à ce que l'on appelle bourse aurait été 
celle de Bruges (xiv« siècle), c'était i'hdlel d'une fa- 
mille patricienne appelée Van den Beurse (fr. de la 
Bourse), dont les armes sculptées qui surmontaient 
In porte et qui se composaient de trois bourses, ont 
donné le nom à tous les bâtiments de l'espèce. 

BOURSOUFLER, selon D\ez DouT boud-sujffler, 
analogue au prov. mod. boudenflà, boudouflà, bou ■ 
difla, gonfler. Quant à l'élément bod, bond, voy. 
sous bouder. Toutefois Diez ne rejette pas absolu- 
ment l'étymologie bourse ' enfler , et cite même 
l'expression wa^que bos-unfla. — D. boursouflure, 
-âge. 
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BOUSCULER. Étym. inconnue. Le mot a une 
confornialion qui fait penser â bofcule, où nous 
avons entrevu rélément culuf, ctil. Avec quelque 
hardiesse on pourrait décomposer le mot eu bous 
= boud (Toy. bouder)^ qui exprimerait In mouve- 
ment ascenaant, et ailer, représentant le mouve- 
ment opposé. Peut-être aussi pour : boulcuier, 
expression faite comme bouleverser ? 

BOUSE, prov. bosa, buza, d'origine douteuse. On 
trouve dans la vieille langue bonasse, bouace (cfr. le 

Kison bovaucha, dial. de C6me boascia, de Parme 
utza, avec la même signification), mais il n*est 
Suère permis de voir dans bouse une contraction 
e bouasse, dérivé de bos, bœuf; les mots bretons 
allégués par Chevallet ont l'air d*étre tirés du fran- 
çais; les autres n'ont aucun rapport avec bouse. 
Frisch rappelle l'ail, butze, monceau.— D. bousiller, 

BOUSSOLe, Yoy. sous buis, 

BOUT, BOT % extrémité d'une ligne, pointe, I)L. 
butum, d'où bouter, anc. boter, botter, boutir, 
pousser, heurter, frapper; bouture, extrémité de 
branche; bouton, pr. quelque chose qui pousse 
dehors (cp. bourgeon); botte, dans le sens de coup. 
Du mha. bôien, pousser, heurter. Bout représente 
absolument l'ail. but%. Dérivés ultérieurs de bout: 
debout (pour : de bout, mis sur le bout , aboutir, 
emboutir; — de bouter: boutade, anc. aussi boutée, 
attaque brusque, boutoir ^ débouter s= repousser; 
composés boute-Jeu , boute-en-train , boute-hors, 
boute-selle, arc-Boutant. 

BOUTADE, voy. l'art, précédent. 

BOUTEILLE, voy. botte. — D. boutilUer. 

BOUTER, voy. bout. 

BOUTEROLLE, dérivation de bout ou plutôt 
d'une forme féminine boute (wall. bote)^ cp. ban» 
derole de bande. 

BOUTIQUE y it. bottega (Naples potega, Sicile 
putiga)j esp. botica, prov. botiga, du L. apotheca, gr. 
àitodrjxyi^ pr. dépôt. — D. boutiquier. 

BOUTON, il. hottoney esp. boton, toy. bout. — D. 
boulonner, -ière, déboutonner. 

BOUTURE, voy. bout. — D. bouturer. 

BOUVERIE, BOUVIER, BOUVILLON, voy. 
bœuj. 

BOUVREUIL, étymologie inconnue ; cependant 
le mot doit être d'une introduction assez récente. 
11 va de soi que nous ne nous contentons pas de 
rétymoIogieiru^/&oû/as, oiseau rougeâtre, donnée 
par Bcscherellc. 

BOVIN, voy. bopuf. 

BOXER, dé l'angl. box. — D. boxeur. 

BOYAU, vfr. bœl, it. budello, du L. botellns, pe- 
tite saucisse (Martial); la significaliim actuelle de 
boyau était déjà propre au mot botellus dans les 
premiers temps du moyen âge : L. Angl. < si intestina 
velbotelli perforât! claudi non potuerint.BYoy. aussi 
boudin sous bouder. — D. boyaudier, boyauderie. 

BRACELET, diminut. du vfr. brace = bras. 

BRACHIAL, L. brachialis (brachium, bras). 

BRACONNER , vov. braque. 

BRADER, mot .wallon employé en Belgique pour 
gâter, gaspiller. Étymologie inconnue. 

BRAGUER, faire le fanfaron (d'où %\xhsi. brague, 
ei 9ié\. braguard*)y9iXt%\. brag, du v. nord, braka, 
faire du bruit, fanfaronner, insolenter se gerere. 
Pour le rapport entre bruit et hAblorie, cp. fr. 
craque, mcns«>nge, imposture, de craquer. 

BRAI, it. br.tqo, prov. brac, boue, fange, auj. 
goudron; selon Diez du nord, brâk, huile ne puis- 
son; cfr. vrall. ^rioc, bourbier. D'après DieffenDarh 
le EL. braium, lutum, serait d'origine celtique. — 
D. brayer; vfr. brageux= fangeux. 

BRAIB, anr. riilotte, auj. lange d'enfant, it. 
bnœa, esp. port, braga, prov. braya, du L. brava, 
désigné piar les auteurs comme mol gaulois (breton 
bragez), — D. brayette; vfr. braiel, coinlure placée 
aundessus des braies, d'où fr. dêbnùUer, pr. lAchor 
I» ceinture qui retient les vêtemeulN. 



BRAILLER , voy. braire. — D. braillard, -eur, 
-entent, 

BRAIRE, signifiait d'abord crier en général 
(vieux subst. partie, brait, auj. braiment.^ prov. 
braire, i)L. bragire. L'analogie de bruire formé de 
rugire avec b initial additionnel, engage à voir dans 
braire, le verbe raire (v. c. m.) augmenté d'un b. 
On a aussi rattaché ce mot au cymr bragal, angl. 
bratf, faire du bruit, vociférer. De la forme parti- 
cipiale brait viennent prov. braidar, port, bradar, 
et l'adj. prov. braidiu, vl'r. braidif, pr. hennissant, 
puis ardent, fougueux. De braire vient : brailler (cfr. 
criailler de crier, piailler de pier. inus.= it. piare), 

BRAISE, it. bragia, brascia, bracia, esp. prov. 
brasa, port, braza, flum. brase, hL.brasa; du nord. 
brasa,souàcT (de i.^ aussi le fr. braser, souder). Sued. 
brasa, flamber. Cfr. en dial. de Milan brascà, allu- 
mer. — D. braiser, braisier, -ière, brasier, brasiller; 
embraser, vfr. esbraser. 

BRAMER, crier, it. brammare, désirer ardem- 
ment (pour ce transport d'idée cfr. le passage de 
Feslus : latrare Ennius pro poscere posuit), du vha. 
breman, néerl. bremmeu, rugir, qui répond au gr. 

BRAN, déchet, excrément, dial. ital. brenno, 
vieux fr. et vieux esp. bren, son. Mot celtique : 
gaêl bran, cymr. bran, bret. brenn, angl. bran, son. 
— D. brenenx, ebrener, embrener. 

BRANCARD, voy. branche. 

BRANCHE, it. prov. anc.esp. ^ranca, prov. aussi 
branCy BL. branca, angl. branch. La dérivation de 
brachium est inadmissible; il faudrait pour cela 
une forme latine brancia. Diez croit que le mot 
appartient au fond de la langue vulgaire latine, et 
alleguequelquesraisonsàcet égard. lladmet toute- 
fois la parenté de ce mot rustique branca avecl'anc. 
gaêl. brac, corn, brech, cymr. breich, bras (bret. 
5raNA'= branche). — D. brancha, brancher; ébran- 
cher, embrancher; brancard, litière à branches. 

BRANCHIES, gr. â/sây/ia. 

BRANDE, sorte ae broussaille, dans le Berry 
bruyère à balai. Etymologie inconnue. 

BRANDEVIN, francisation de l'ail, brantwein, 
eau-de-vie (pr. vin brûlé). 

BRANDIR, angl. brandish, agiter l'épée, du vfr. 
brant, brauc,bran, lame de l'épée (it. ^rondfo^prov. 
bran)^ qui vient lui-même du vha. brant, tison, nord. 
brandr, glaive; pour le rapport des idées, Diez 
rappelle le nom d'épée espagnol Tizon. — D. les 
dimin. brandiller et branler (angl. brandie et bran- 
gle)y contraction de brandoler, it. brandolare, 

BRANDON, prov. brandô, esp. blandon, du vha. 
brant, tison (rac. briunan, brûler). 

BRANLER, voy. brandir. — D. branle, branloire, 
branlement ; ébranler, -ement. 

BRAQL'E, BRACHE*, chien de chasse, dér. bra- 
con*; du vha. braccho, ail. broche m. s. De bracon 
vient braconnier, dont la première signification 
était « cui bracconum cura est » c. àd. piqucur con- 
duisant les limiers, opposé au fauconnier. De bra- 
connier, dans sa signification moderne, s'est dé- 
gagé le verbe braconner. 

BRAQL'EMART, épée courte et large; étymolo- 
gie incertaine; Roquefort y a vu le grec ^puy^ûa. 
/Aicyaifloc, courte épee. 

BRAQUER, diriger, pointer. Diez cite Je vieux 
nord, brâka, affaiblir, assujettir; mais quel rapport 
de sens y trouver avec notre mot ? Ménage est assez 
habile pour faire venir braquer de i/ei/ere avec le 
secours d'une forme imaginaire verlicare! 

BRAS. vfr. brace [brace levée, chanson d'Antio- 
('he\ it. braccio, esp. brazo, du L. brachium (pic. 
h l'accus. sing. et au nom. plur. brac, braech, 
brace). Du plur. brachia, vient le nom de mesure 
brasse, prov. brassa, esp. port, braza, longueur des 
deux bras étendus (d où brassiage). Dérivée <ife 
bras : bracelet; Oranavd, broA^èe; e\u\>Tax\<^% \ç 
brosser V'SC!^ w\vx\\v:\\c>*^ =i kç^V\v>\\s%m\ . 
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BIIA8BR, BRAdIER, BRA8IIXER, TOy. braûe. 

BRASSER (wallon brèner)^ BIj. braxarê, du vrr. 
bras, breiz, bri^s, malt, blé préparé pour faire de la 
bière (grain torréfié nVirès ravoir fait germer), BL. 
^rocium; root gaulois (Pline XVÎII, i 1 .lâ.4cite le mot 
brace comme une espèce de blé gaulois, dont on 
préparait de la bière) : gaêl. braich, brocha, rorn. 
orùfi, anc. wallon braz (auj. brà). Il y a commu- 
nauté d'origine entre le celtique brace et le ger- 
manique brauen = coquere, angl. brew, flam. 
brottwen (Toy. Grimm, Yo^rauett), mais ^rasxer ne 
vient pas de brauen, comme l'établit Chevallet. — 
D. brasseur, -erie; brassin, 

BRAVE, it. esp. port, braifo, prov. brau (fém. 
brave). La plus ancienne signification de cet adjec- 
tif est sauvage, impétueux; le mot français, resté 
étranger à ce sens primitif, parait être tiré de l'it. 
ou de l'espagnol ; if manque du reste à l'ancienne 
langue, ou, à ce qu'observe M. Diez, il se serait 
produit sous la forme ^rofi ou breu. Et cette forme 
Représente en effet avec l'acception primitive dans 
les verbes ébrouer, s'effrayer, ou plutôt souffler de 
surprise (en parlant du cheval) et rabrouer, re- 
pousser avec rudesse. Elle découle de brau, comme 
clouer de clau. L'élymologie de bravo est encore 
douteuse. On a proposé trois dérivations, celles du 
L. nravus, du cyror. brauf, terreur, et du vha. raw, 
rude. Diez, rejetant les deux premières, en op- 
posilioti avec M. Grandgagnage, qui cependant 
n affirme pas, penche pour la dernière; pour le 
sens, it pense que de raw pouvaient tout aussi bien 
que du L. erudus, se dégager les significations 
• indomptable, sauvage, rude, vaillant v, et quant 
à la forme, il rappelle bruire de rugire, braire de 
raire, brusco de ruseum. Quant au mot brave, 
signifiant magnifique, beau, paré, il se trouve 
avec le même sens, dans les idiomes celtiques et 
paraît devoir être séparé de celui dont nous ve- 
nons de nous occuper. — L'emploi du mot alle- 
mand brav ne paraît pas remonter, selon Grimm, 
au delà de la guerre de trente ans. — D. braver , 
bravade (it. bravata)^ braverie, bravoure (de l'it. bra- 
vura), bravache (it. bravaccio). Sont pris aux Italiens 
le subst. bravo (pi. bravi), assassin à gages, et les 
interjections bravo, bravissimo, 

BRAYETTE, voy. braie. 

BREBIS, prov. berbiiz, vfr. et pic. berbis, it. ber- 
bice, BL. berbix, du L. berbex, forme vulgaire em- 
ployée par Pétrone au lieu de t^ervex, bélier. Du dé- 
rive berbicarim s'est produit par contraction le fr. 
berger. Un type latin berbicaie adonné bercail; Tanc. 
bercit, même sign., suppose un primitif ^er^/ci/e. 

BRÈCHE, it. breccia, angl. breach. Ce mot doit 
être le vha. breeha, action do rompre (ail. mod. 
brechen, rompre). Les Allemands ont repris le fr. 
brèche sous Ta forme bresche. On allègue cepen- 
dant aussi comme primitif le cymr. brég, nipture. 
— D. ébricher. Le roha. brëchel, rompeur, parait 
avoir fourni, it. briccola, esp. brigola, fr. bricole, 
machine à lancer des pierres. 

BREDOUILLER, d après Diez du vfr. braidir, 
bredir, prov. braidir, chanter, gazouiller (voir sous 
braire). Mais d'où vient alors l'expression familière 
bredibreda; est-elle indépendante du verbe bre- 
douiller ? Ménage, par le procédé qu'il a inventé, 
établit le L. blaesus^ bègue, comme primitif de bre- 
douiller! Dochez montre encore plus de sagacité 
en disant: du celtique ^roè, verbiage ou broiement 
de paroles! Bredouiller, signifiant parler d'une ma- 
nière confuse ou trop vite, on est tcnlé de rappro- 
cher ce vocable de l'ail. brodeln,braudeln, braaeln, 
qui exprime la même chose. Le français aime la 
terminaison ouitler dans les verbes rendant une 
succession rapide de sons ou de mouvements, cp. 
gazouiller, chatouiller, pop. cafouiller, fafouiller, 
tûtouiller. 

BREF, BRÈVE, adj., aussi avec l'e diphthnngnr* 
v^jf, briève , du L. brevi%. Le neutre l:itin brève. 



ayant pris au moyen flge te sens d'tkrrii officiel court, 
substantiel, a donné le subst. bref, d'où brevet, 
breveter, — Brevitas, brièveté; abbreviare, abréger 
(voy. ce mot); breviariiim, bréviaire, 

BBEHAIGNE*, stérile, (autres formes: baraigne, 
wall. bronhngne, dial. de }AP:libeTeigne, pic. brèine, 
anc. angl. bâirapne. angl. mod. barren), Diez pro- 
pose l'etymologie de har, homme oppo<sé à la 
lemmc (voy. baron) ; une baraigue serait ainsi une 
femme-homme, une hommasse; comparez esp. 
machorra, femelle stérile, de macho, mâle, prov. 
tauriga de tanr, taureau. D'ordinaire on rattache 
le mot au bret. bréchaH, mais ce mot fait défaut 
aux autres dialectes celtiques et parait être d'ori- 
gine romane. Nouh rattacherions plus volontiers 
brehaiane à l'nll. brach, qui signifie infertile, et 

Î|ui, selon Schwenk, avait le sens fondamental : dé- 
ectucux, vicieux. On trouve aussi brehuigite avec 
le sens d'impuissant. 

BRELAIV, BRELEIVC', BERLENC*, jeu de car- 
tes. Le mot signifie proprement la planche pour 
jouer aux dés et parait venir de l'ail, hretling [preti 
= planche). De la Tesp. berlanqa, jeu de hasard. 
Genin tient berlenc,brelenc, brelan pour des varia- 
tions de forme de barlonq, Berlenc serait d'abord 
un ais barlong. — D.breiander, brelandier. 

BRELLE, radeau. Etymologie inconnue. 

BRELOQUE, BERLOQUB*. L'élément loque pa- 
raît être identique avec loque, morceau d'étoffe 
Îiendant, lequel vient, selon Diez, du vieux nord. 
oArr, quelque chose de pendant. Cp. le terme pen- 
deloque. Quant h la première partie du mot, elle 
n'est point encore expliquée. M. Grandgagnage 
pense qu'elle n'est autre chose que le bar, bre, 
corruptions de la particule péjorative bis, dont il a 
été traité sous barlong et signifiant de travers, en 
biais : le verbe wallon barloker, pendiller, vaciller 
(cfr. patois de Reims balloquer, grison balucar) 
signifierait remuer obliquement, se mouvoir en 
biais. Quant à breloque ou berloque, sonnerie de 
tambour dans battre la berloque (au fig. déraison- 
ner), Génin y voit une composition ber-cloque, clo- 
che d'alarme, batterie irrégulière. 

BRÈME, poisson, pour brexme (Nicot : brame et 
bremme)^ de l'ail, brachsme, néerl. briuem. 

BRENEUX, voy. bran. 

BRÉSILLER, voy. briser, 

BRET AILLER, voy. brette. 

BRETAUDER, aussi bertauder, ch/ltrer. couper 
les oreilles, tondre inégalement; en Hainaut on 
dit bertaud, pour châtré. Dans la vieille langue ce 
verbe signifiait aussi se moquer, tourmenter, qui 
est l'acception métaphorique icfr. it. berta, moque- 
rie). Diez paraît séparer bretauder de bertouser, 
(|iril cite ailleurs comme un des composés avec 
are, ber == bis, et que Ménage renseigne avec le 
sens de tondre inégalement. Le professeur alle- 
mand, tout en rappelant, pour expliquer l'origine 
de bertauder (rac. bert ou bret), les verbes anc. 
nord, britian, couper en morceaux, et vha. tre- 
tôn, mutiler, préfère rapporter le mot it. berta A 
son homonyme berta, instrument qni sert à en- 
foncer des pieux dans la terre, hie, demoiselle. Et 
pour ce berta-\h^ il rappelle la Berta de la mytholo- 
gie germanique, qui s'appelle particulièrement « la 
piétineuse. » Diez ne veut pas décider si, en réalité, 
hretauderâu'tl être mis en rapport avec ftf»>7a, moqtie- 
rie, et par là avec berta, hic, ou s'il en e^t indépen- 
dant; SI les correspondants des autres idiomes ro- 
mansontuneautreprovenanceqiie celle-là, ou non. 
Biirguy présente bertauder, anc. bert:>der, coniine un 
compose d'un celtique ^crf/r, riche, beau, parfait, et 
d'une syllabe ud, qui signifierait propr. ôlereequi 
rend beau , dccompléter ti ne person ne. Cbeva I (et, de 
son côlé, cite des mots celtiques beavr, bearria, si- 
nifianl couper, écourler,londre (racine ^er,court>. 
e champ de la discussion esi donc enrore ouvert. 

BRETELLE, sangle ou courrttie pour supporler 
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un Tardeau, soutien de pantalon. Ce mot est pro- 
bablement de la même famille que le vfr. hret, 
lacet, piège (dér. broion*^ piège), et qui YÎent des 
idiomes germaniques : ags. bredan, plectere, nec- 
tere, vha. brettan, stringcre, contcxere. La bretelle 
serait donc pr.plul6l uu réseau de courroies qu'une 
courroie isolée. Cfr. bride. 

BRETTE, épée, crr. nord, bredda, couteau court 
ou sabre. — D. bretteur, ferrailleur, breiailler, 

BREUIL, taillis clôturé de haies, fourré, it. b^'o- 
nlio, bruolo, prov. bruelh; formes féminines port. 
brulba, prov. bruelha, vfr. bruelle; BL. broplvs, 
broilHSfbrotius. On croit l'origine de ce mot celtique ; 
le cymr. brog signifie gonfler, idée corrélative de 
germer, pouHser ; mais le suffixe il, observe Diez, 
accuj>e une exirartion directe germanique, que la 
racine, en allemand, soit originaire ou empruntée. 
On trouve en outre beaucoup de noms de localités 
qui la représentent. Nous pensons, pour noire part, 
que l'idée de marécage s'attachait primitivement à 
breuil ou brogilus (d'abord =pratum palustre) et nous 
y voyons de prûrérence VuW.Drfthl, marais (formes va- 
riées ^rooe/y^rcM/e/), qui vient, par l'intermédiairede 
brùchlfde brueh, lieu marécageux, ags. ^rooc, angl. 
brook, holl. broek. — Voir aussi plus bas brouiUer, 
BREUVAGE, voy. boire» 
BREVET, BRÉVIAIRE, voy. bref, 
BRIBE, BL. briba, morrraû de pain destiné au 
mendiant, wall. brib, aumône, verbes vrall. bnber, 
brimber, mendier, gueuser. La forme picarde est 
brij'e, de là le vfr. brijer, manger avec avidité comme 
un mendiant, brifaut, glouton. Les Espagnols ont 
bribar, gueuser, subst. briba, vie de gueux, bribon, 
gueux, va|;abond; les Italiens birba, gtieuserie, et 
birbone, birëante, gueux, vfr. briban, bribereste, 
Grandgagnage, d'après Dieffenbach, fait déiiver 
bribe ou cymr. briw, rompre, briser, et eu tire bribe, 
morceau, et briber, vivre de bribes ou quêter des 
bribes. 

BRICOLE, machine de guerre, voy. brèche, Nous 
ne saurions expliquer les autres acceptions diiïé- 
rentes qui ont été données à ce terme; elles doi- 
vent découler, pensons-nous, de celle de machine 
de guerre. L'étymologie trabucculu» de Ménage, 
quoique approuvée par Ferrari et reproduite par 
Roquefort, est ridicule. M. de Chevallet a jeu facile 
de remonter de bricole à Tall. springen, sauter; il 
faudrait quelques preuves. — D. bricoler, bricolier, 
BRIDE, esp. port. prov. brida, dim. vfr. bridel, 
aiigl. bridle, it. preaella, du vha. briuil, prttil, 
d'une racine s gnifiant tisMer, nouer, Cp. l'art, ^e- 
telle. — D. brider, bridon, débrider, 
BRlEF, \oy,bref. 

BRIGADE, y oy. brigue. — D. brigadier, embrigader, 
BRIGAND, voy. brigue, — D. brigander, -âge; 
brigantin, de lit. brigatuino, prim. navire de pi- 
rai<ï ; brigantine, 
BRIGNOLE, prune de la ville deBrinnoles, 
BRIGLE (anc. sign. dispute, querelfe, bniit), it. 
briga, tourment, peine, embarras, querelle, esp. 
prtis, brega; verbes it. brigare, fr. briguer, délirer, 
solliciter vivement, csp ùregar, quereller, s'efior- 
cer; subst. it. brigante, intrlsant , perturbateur, 
port, brigdo, querelleur, esp. oerganîe, port, bar- 
tfunte, fripon, \t, biiicaiid, voleur dfe grand chemin; 
It. briguta, troupe, assemblée, division d'armée, de 
là raiGADB. A tous ces mots se rattache un sens 
fondamental d'activité inquiète et de perturbation. 
Où faut-il en chercher la racine? Les langues ger- 
maniques n'offrent aucune ressource à cet effet, et 
lebrigadn idiomes celtiques ne nous avance pas 
non pliis. Il faut presque oésespèrer de la trouver. 
L'opinion de ceux qui rattachent brigand aux Bri- 
gantes, peuple de la Rhétie, n'est fondée sur rien ; 
lit. brigattte est tout simplement le participe pré- 
sent du'verbe brigare. Au mojren âge on appi^lait 
brigantes une certaine infanterie légère; de là est 
venu brigandîMe, sorte de cuirasse. 



BRILLER, it. briilare, esp. prov. brillar ; c'est 
un dérivé de beryllus (dont Vail. a fait brilt\. Celte 
étymologie est confirmée par la ctrcunstance que 
la forme italienne n'est pas brigliare, mais briilare, 
L'etymolojsie vibrillare ou vibriculare exigerail en 
italien soit breilare, soit brigliare, — D. brillant, 
brillanter, 

BRIMBALE , BRIMBALER, étymoL inconnue. 

L'ancienne signification « ornements de chevaux • 

donne à brimbale un air de famille avec^rtn^^oriofi. 

BRIMBORION, C'est un dérivé du mot brimber, 

mentionné sous bribe, auquel la &ntaisie a ajouté 

une terminaison latine (^rim^orium). Brimborion ne 

paraitdonc être qu'une simple modification debribe, 

BRIN, prov. brin, port, brim, paraît, dit M. Diez, 

être de la même famille que bran, bren (t. c. m.) 

Cela n'a pas une grande probabilité. — D. brindille ? 

BRINDE, de l'it. brindisi, Diez explique le 

terme italien par l'ail, bring dire, \e te la porte; 

en Lorraine bringuéi signifie boire a la santé de 

quelqu'un. 

BRIOCHE, étymologie inconnue. Le P. Thomas- 
sin appelle au secours l'hébreu bar, froment I 

BRlQliB, il. frricce, de l'a gs. briee,9Mf^. brick, 
morceau cassé; dans certains patois brique signifie 
moj'ceau tout bonnement. L acception moderne 
est donc secondaire. Le dimin. ^riga^f serait-il ainsi 
tout simplement un morceau de métal? D'autres 
ont vu dans brique le L. imbrex,'ici$, tuile faîtière. 
— D. de brique, morceau de terre cuite, briquetitr, 
-erie, briqueter, -âge, briaueue, 

BRISE, it. brezut, M}%i,breeze, esp. ^rfsa, brina; 
« c'eat peut-être l'it. rezio, ombre, renforcé d'un^. » 
Diez. 

BRISÉE, voy. briser; pour l'expression c marcher 
sur. les brisées de ouelqu'un » voy. route, 

BRISER, prov. ùrisar, brizar; subst. verb. bris ; 
cps. dèbriêer ', subst. débris; dim. brésiller, prov. 
brezithar (néerl. brijzelen), se réduire en mor- 
ceaux ; d'après Diez du vha. bristan, rompre. Pour 
l'éiision du t, voy. lisière, Dieffenbach cite ungaël. 
bri» = briser.- u, brisement, brisants, brisées (v. c. 
m.), bri$eur, brisure, brisoir, 

BROC, prov. broc, il. brocca, Ferrari le rapporte 
à ^pôYfiM^^ Dochez à un subst. /^po^o^, vase, de 
^pkxoi, verser, sans dire d'où il tient les vocables 
grecs avec la significalion qu'il leur prête. Diez 
pense qu'il y a là quelque application métaphorique 
de broche, 

BROCIANTER, d'où b)'0cantage, brocanteur, vient 
immédiatement du subst. brocante, « terme tech- 
nique des ouvriers , désignant un ouvrage UU 
irrégulièrement en dehors des heures de travail 
pavées par le patron, un ouvrage qui n'ira pas dans 
la boutique, mais que l'ouvrier vendra de gré à 

Pré. pour son propre compte, quand il pourra, en 
ofirant à celui-ci. à celui-là »\Génin, lf<;cr^(ioft« 
philologiques, II, 67). Brocanter , c'est donc pr. 
vendro de la brocante. En AIL. on disait abroca- 
wentum, pour achat de marcbandisn neuves en 
gros, destinées à être revendues en «étail ; abrO' 
cator pour entremetteur, courtier. Il eat plus que 
probable que ces mots sont de la même famille que 
hrocanteur, qui du temps de Alénage signifiait 
marchand en gros. Nous ne déciderons pas si l'on 
peut voir dans abrocator une altération, par l'r 
euphonique intercalaire, de abboccator, pr. qui 
s'abouche (bucca, it. bocca], mot qui signifiait effec- 
tivement courtier, entremetteur. Nous attendons 
d'autres éclaircissements ; en attendant , nous 
rappelons l'expression acheter en bloc. Y a-t-il, 
dans ce sens, rapport entre bloc et broc ? 

BROCARD, raillerie. Expression métaphorique 
qui se rattache probablement au verbe brocher, 
piquer j broder. — D. brocarder, Calvin : brocarder 
et médire. 

BROCART, voy. broche» Dim. ^rocaiieUe. 
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che (vfr. au&si broc)^ verbe brocher, prov. brocar, 
pointer , broder, de là it. broccato , Tr. broeal* , 
arocart, étoffe brochée ; du L.brocchus , broceus, 
dent saillante, d'où pointe, fourche, dont Pline a 
fait le subst. brochitas, (En termes de vénerie, bro- 
ches signifie encore les défendes du sanglier). — 
D. brochette, brochure, -eur, -aae; embrocher, 

BROCHET, poisson, dérivé de broche, à cause de 
la bouche pointue, cfr. en angl. pike, qui signifie à 
la fois lance et brochet, fr. bequei==heCj et brochet, 
ianceron, jeune brochet, de lance, — D. brocheton, 

BROCOLI, de rit. broccolo, pi. broccoli, chou. 

BRODEQUIN, it. borzacchino, esp. borcegui, du 
flamand brosekm, broseken (Kiliaen), diminutif de 
broo», qui est supposé être une transposition de 
byrsa, cuir; cp. flam. leerêe, boiiCyàe leer, cuir, 

BRODER, cat. brodar, angl. broider; mot celti- 
que : cymr. brodio, gacl. brod, anc. angl. brode, 
piquer. Les formes BL. brosdui, brustu», wail. 
brosder, anc. esp. broslar pour 6ro<dar, se ratta- 
chent toutefois mieux à voa. ga-prorton, broder, 
ags. brord, anc. nord, broddr, pointe, qui font 
supposer un goth. bruzdon. D'autres enfin admet- 
tent dans broder une simple transposition de 
border, — D. brodeur, -erie. 

BRONCHES, gr. /S/9^vxo<.— D. bronchique, bron- 
chite. 

BRONCHER, du subst. vfr. bronche* , buisson fUnc, 
esp. broncha, rameau. Pour le rapport logique cfr. 
it. cespo, buisson, cespicare, broncher, ail. ttrauch 
et straucheln. Du L. broceus, broncus, pieu pointu, 
ou du vha. bruch, néerl. brok, chose cassée, tronquée 
(cfr. le prov. bruc, tronçon, et burcar pour brucar, 
broncher). 

BRONZE, it. bronzo, esp. bronze, pour brunizzo, 
bruniccio, de bruno, brun. — D. bronzer, 

BROSSE, BROCB* (pic. brouche)^ prero. sign. 
menu bois, broutilles (celte acception s'est con- 
servée dans le verbe brosser, en langage de chasse 
= courre à travers des bois épais), esp. broza, dé 




mal, et bûrste,bros8e. De brosse^menu bois, bran- 
che, rameau, vient broussaille, cp. en latin virpul- 
tum, ronces, de viraa, verge. La forme primitive 
borst perce encore dans rebours, à contre-poil, BL. 
rebursus, d'où rebourser*, transposé en rebrous- 
ser. — D. brosser, -eur, -pie. 

BROU, écale de la noix. D'où vient ce mot? 

BROUÉE, subst. participial d'une origine fort 
obscure. Le pic. en a tiré brouache, pluie fine, le 
dial. de Berry brouasser. faire de la pluie fine. Il 
parait être de la même famille que brouillard, son 
synonyme, voy. brouiller, 

BROUET. it. brodetio, formes diminutives de it. 
brodo, broda, esp. brodio, bodrio, prov. bro, BL. 
brodum, brodium; le vha. brod. ags. brodh, irl. 
broth, gaël. brot, ont tous la même signification , 
jus, sauce» 

BROUETTE, p. birouette, wsAX.berwetie, charrette 




baroueste), un diminutif du vfr. barot, en rouchi 
barou, angl. barrow, qui signifie tombereau, et qu'il 
rattache à la famille germanique baeren, porter. 
L'it. a aussi baroccio, biroccio, charrette ; c est de 
là que nous avons pris birouchette, — D. brouetter. 

BROUILLARD, voy. brouiller. 

BROUILLER, mettre en désordre, confondre, 
troubler. Nous pensons qu'il faut séparer ce verbe 
du mot prov. brolhar, bruelhar, bourgeonner, sur- 
gir, pousser, qui est un dérivé du subst. bruelh, 
oruotl, bois, branchage, fr. breuil, (v. cm.); bien 
que le terme s'embrouiller s'expliquerait assez fa- 
cilement par s'engager dans un taillis, un fourré. 
'*rouiller { comme rit. brogliare) nous semble 



représenter l'allemand brudeln ou brodeln, jeter 
des vapeurs, bouillonner, remuer, brouiller (on 
dit p. ex. weine brudeln , mêler des vins). Gelte 
origine explique également le subst. brouillard, 
propr. vapeur. Pour la conformité des formes entre 
orouiller, it. broaliare et ail. brudeln, nous rappe- 
lons it. briglia, de l'ail, brtdel, fr. haillon , de l'ail. 
hadel^ et peut-être aussi souiller^ de l'ail, sudeln, 
La racine de brudeln est l'ags. hrodh , vapeur, ail. 
brodem, m. s. — Dérivés, outre brouillard : brouille, 
brouillon, -erie, embrouiller, débrouiller; brouilla- 
mini, terme burlesque formé avec une termimison 
latine du â« niur. de l'indicat. prés, du passif, 
(comme pour aire: vous êtes brouillés), et que l'on 
fait sérieusement venir de boliarmenii! 

BROUIR, vfr. ^ruir, brûler; on le rattache à mha. 
bruejen (nha. brùhen)j nceri. brœijen, échauffer, 
rôtir; la furmeoccitatiienne^raoiisi=prov. brauzir 
(qui se rapporte à brouir, comme auiir à ou\r, 
jauzir à jouir) fait supposer l'existence d'un vha 
brodjan ou braudjan, source de ce brtmzir, — D. 
brouissure. 

BROUSSAILLES, voy. brosse, 

BROUT, BROUST *, BROST *, poussc, jet d'ar- 
bre, dimin. broussin, de l'ags. brustian, bour- 
geonner (bret. broust, buisson), ou sb^.proz, bour- 
geon (ail. mod. bross). — D. brouter, manger les 
pousses; broutilles. — Il y a'quelcfuc air de famille 
entre brost, broust et le bôrst, d'où brosse (v. pi. h.) . 

BROYER se rattache au goth. brikan, rompre, 
comme ployer à plicare, noyer à necare. 

BRU, BRUT * , BRUY % BL. bruta, femme du fils ; 
mot germanique, goth. bruths , vha. brûl (aiij. 
braut), néerl. bruid, ags. bryd, angl. bride, fiancée 
ou |eune mariée. C'est le seul terme de parenté 
d'ongine germanique qui se rencontre dans les 
langues romanes. 

BRUGNON, it. brugna, port, brunho, dérivé d'une 
forme pru^Ha, écprunea [prunus, prune;. 

BRUINE, prov. bruina. Diez et Grandgagnage, 
l'un pour des raisons grammaticales, l'autre pour 
des raisons logiques, rejettent l'étymologie L. 
pruina, gelée blanche. La racine de bruine est peut- 
être le celt. bru, pluie; le dial. champenois dit 
bruire pour faire du brouillard. — D. bruiner, em- 
bruiner; embrun, en terme de marine, pluie fine. 

BRUIRE, it. bruire, prov. bruair, bruzir; subst. 
bruit, it. oruito, prov. bruit, orûida. — Du lat. 
rugire, renforcé d'un b euphonique (voy. braire), — 
D. bruissement; ébruiter, 

BRtLER, BRUSLER *, directement d'une forme 
it. brusiolare. De ^erustus, part, du verbe latin peni- 
rere, s'est produit le fréq. perustare, syncopé en 
j^ustare,àe\k brustare, et par un procède fréquent, 
It. brusciare, bruciare, prov. bruzar pour brussar. De 
brustare s'est tirée la forme diminutive brustolare 
(correspondant à un type latin perustolare, cfr. le 
simple ustolare, anc* esp uslar, prov. usclar, 
walaque, usturà) d'où brustlar, biuster, brûler. — 
D. brûlement, brûlure, brûlot, 

BRUME, du L. bruma, hiver. — D. brumeux, -aire, 
wi/; embrumé. 

BRUN, du vha. brun (ail. mod. braun), — D. ^rti- 
nâtre; brunet; brune (entre nuit et jour); brunir 
(angl. par transposition bumish),-issage,-issoir;eni- 
brunir, rembrunir. — Brunir, polir (d'où l'ail, bru- 
nieren), sine, bumir, an^^l. burnish, se rattache à la 
racine bern, bum, expnmant brûler et briller, sans 
l'intermédiaire de brun, nom de couleur, qui pro- 
cède de la même racine. 

BRUSC. it. brusco, du L. ruscum, fragon épineux, 
renforcé d'un b initial (voy. bruire et braire). 

BRUSQUE, qui s'emporte, it. brusco, amer, mo- 
rose, esp. port, brusco m. s.; du vha. bruttisc, 
sombre, lAcbé. L'étymologie du celt. brise, prompt, 
impétueux, ne s'accorde pas avec la lettre. — D. 
brusquer, brusquerie. 
BRUT, adj., brute subst., du L. brutus, — D. 
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brutal, brutalité, brutaliser; au sens physique : dé- 
brutir, polir. 

BRUYÈRE, cat. bruguera, milanais brughiera, 
BL. bruarium, brutra, d'un primitif biug, qui se 
lrou?e dans l'(»cc. et le mil., pruv. bru. Du cymr. 
brwg, forêt, buisson, bret. onl^ = bruyère (en 
Suisse brûch). 

BUANDIER, Toy. buée. 

BUBALE; du L. bubalus, qui a aussi donné bvffle. 

BUBON, it. bubbone, esp. bubon, du gr. ^oufùv. 
De cette forme dérivée on a dégagé un primitif 
esp. buba, bua, fr. bube, 

BUCCAL. L. buccalix [bucca, J>ouche). 

bCche, it. busca, voy. sous bois. — D. bûcher, 
bûcheron, bûchette. 

BUCOLIQUE, gr. ^euxftiÀtxoç, pastoral. 

BUDGET, yoy. bouge. — D. budgétaire. 

BUnÉE, lessivé, p. buquée, bourg, buie, it. bucato, 
esp. prov. bugada, angl. buck, néerl. buken, les- 
siver. Ces mots sont évidemment identi(|ues avec 
l'ail, bauchen, lessiver, sans en être dérivés. Fer- 
rari les fait très-convenablement venir de l'it. 
buca, trou, la lessive étant tamisée à travers un 
linge percé de petits trous (cfr. l'esp. cotada, les- 
sive, de colar, couler). Wedgwood rattache l'angl. 
buck au gaêl. bog, tendre, mou, bret. bouk m. s., et 
rappelle fr. mouiller, de mollis, ail. einwetchen, 
laisser tremper, de weich, mou. 

BUFFET, it. buffetto, esp. bufete. Ce vocable est 
généralement ran^é dans la famille bouffer (voy. ce 
mot). Voici l'explication que donne au sujet de 
re rapport M. Burguy : « Le buffet était, dans le 
principe, une sorte de table placée près de la porte, 
a laquelle on admettait les pèlerins, ménétriers,elc., 
qui réclamaient ^ho^pilaiité. Les gens de cette 
espèce étant doués d'un bon appétit, tout ce qui 
venait du dois ou grande table (voy. dais)^ passait 
et disparaissait à l'endroit qu'on nommait bujet par 
opposition au dois, c. à d. que bufet fut d'abora le 
lieu à se bouffir, le lieu bottffi, et de là peu à peu 
les significations actuelles. » Tant qu'on n'a pas de 

fireuves historiques pour soutenir cette etymo- 
offie, nous préférerons l'opinion de Ménage qui 
dérive buffet de buffare, les premiers buffets* étant 
d'une figure courte et grosse, ou pour mieux dire, 
d'une figure enflée. » Qui sait encore, puisqu'une 
fois nous nous lançons dans le vague, si buffet 
n'est pas une forme corrompue du buvette fïiw 
Cange prend en effet le BL. bu/etagium, bufetaria, 
impôt, accise sur la boisson, pour équivalent de 
fr. buvetaae, buveterie, et y rattache le mot bu^et. 
Diez ne s explique pas l'origine de bujffet. 

BUFFLE, du L. oubalus, gâté en bufalus. — D. 
buffletin, buffleterie. 

BUGLE, vfr. bougie, instrument de musique. En 
anglais bugle sign. !.) une espèce de bœuf sau- 
vage, 2.) un cor de chasse, n. bu^le-horn. C'est le 
L. buculus qui a également aonne beugler. 

BUGNB, voy. beignet. 

BUIS, it. bosso, esp. box, port, bujro, prov. bois, 
^ngl. box, ail. buchs, du L. buxus. — D. it. bucione, 
prov. boisson, fr. bdissor (v. c. m.) ; it. bossolo, boite 
en buis, esp. bruxula (pour l'insertion de r, cfr. 
brostia, boîte, p. bosUa)^ fr. boussole; esp. buxeta, 
prov. bosseta, fr. bossettb, boite. 

BUISSON, voy. buis. En rattachant buisson au 

Îmmxixï buis, nous reproduisons l'avis de M. Diez, 
bndé sur la forme prov. boisson, qui serait boscon, 
selon ce philologue, si le primitif était bois, ou 
bosco, bosc (voy. bois). Nous penchons néanmoins 
pour l'étymologie bois, i cause de la signification 
et de la (orme italienne. Le prov. a du reste aussi 
boyssada, forél, bois,» it. boscata, et certainement 
on ne rattachera pas ce dérivé au primitif bois, 
buis, mais bien à Inue, bois. — D. buissonneux, -ier. 
BULBE, du L. bulbus (gr. ^oMç). — D. bulbeux. 
BULLE, du L. bulla, d'où également boule (v. 
c. m.). Voir Ménage sur Torigme de racception 



«sceau »appliquée au Bl^.bulla, ainsi qiie sur celle 
de charte, diplôme^ qui en est issue.— D. bullaire; 
billet, pour bullet^ it. bolletino, fr. bulletin. 
BULLETIN^ voir l'art, préc. 

1. BURE, étoffe grossière; de là, avecle même 
sens, esp. buriel, port. prov. burel, fr. bureâq 
(en français, le mot désigne surtout une table re- 
couverte de bure d'où découlent les autres accep- 
tions) ; it. buratto, fr. burat, d'où buratine. On rat- 
tache bure, étoffe, à vi'r. bure* y buire*. rouge brun, 

2ui vient du L. burins (grec mjppûi), lequel parait 
Ire identique avec birrus, manteau de grosse laine 
contre la pluie. De bureau la langue moderne a 
forgé : buraliste, bureaucratie.\oy. aussi bluter. 

2. BURE, puits d'une mine, en wallon beur, pro- 
bablement de l'ail, bohren, trouer, percer. 

BUREAU, voy. bure. 

BURETTE, vase, est le diminutif de attire, an- 
cien mot français désignant un vase pour mettre 
des liquides, espèce de broc d'argent, dont nous 
ne connaissons pas la provenance. Il est facile 
d'avancer le verbe bibere, mais difficile d'y ratta- 
cher le substantif filtre. 

BURAjRAVE ; de l'ail, burg-graf, comte du châ- 
teau. 

BURIN, it. ^ori/to, esp. port, buril; du vhdi.bora, 
terebra, boron, terebrare. — D. buriner. 

BURLESQUE, de l'it. burlesco, dérivé de burla, 
farce, tiré lui-même du L. burta, farce, niaiserie; 
{bnrra, burrula, burla). 

BUSARD, voy. buse. 

BUSC, voy. sous bois. — D. busquer, busquière. 

i. BUSE, tuyau, cavité, vfr. ^u»e, néerl. 6iijs; c'est 
le même mot\]uc it. buso, bugio, vide, d'où bugia, 
mensonge (pr. chose creuse), mais d'où vient-il? 

S. BUSE, BUSON, it. ^uzsa, du L. buteo, espèce 
de faucon. — D. busard^ ail. busshart (anc. busarl), 
nng\.buszard, néerl. buizert, prow. buzac, it. bozzago. 

BUSQUER, chercher, chasser, voy. sous bois. 

BUSTE, it. esp. busto, prov. bust. D'origine dou- 
teuse; ni l'ail, orust, poitrine, ni le L. bustum, 
corps brûlé, ne peuvent être allégués. M. Diez, 
comme Ferrari, se demande si Tit. ousto n'est pas 
peut-être altéré de/usto, qui a la même significa- 
tion et qui vient àefustis. (Pour la substitution de 
bàf, il cite l'exemple de bioccolo, àefloccus, et 
bonté, de fans). Si cela est, il faut que le fr. buste 
soit de provenance italienne, ce qui est peu proba> 
ble. M. Liltré n'hé»iie donc pas a voir dans buste 
une altération de l'ail, brust, quoique l'élision de r 
ne se justifie par aucun exemple français. Cachet 
est d'avis que le vfr. bus, bue, bu, ruuchi busch = 
buste, tronc humain, le wallon et prov. bue, BL. 
buca, busca, tronc d'arbre, sont des mots identi- 
ques, procédant tous de boscus, ^usciis, bois. Busca 
s^est modifié en busta, arbor ramis truncata, de là 
le fr. buste. Pour le changement de c en t. Cachet 
cite vfr. musiiax, jarret, wall. mustai, rouchi mu- 
tiau, qui viennent de musculus, soris de gambe 
(gloss. lat. rom. de Lille). La forme intermédiaire 
a dû être musquiau, mufjuiau. 

BUT, BL. butum, éminenceau milieu d'un objet, 
point de mire du tireur ; de là : buter, toucher ou 
viser au but; cps. début; rebuter, 1.) détourner 
de son but, ±) décourager, dégoûter, 3.) repousser, 
rejeter, d'où rebut i.) action de rebuter, 2.) choses 
rebutées. De la même racine germaniaue que bout 
et bosse. Le féminin butte, petite élévation de 
terre, n'est qu'une variété de but. 

BUTIN, it. bottino, esp. botin, du nord, byti, 
angl. booty, mha. bûten, ail. beute, même sign. — 
D. butiner. 

BUTOR, du L. bos-taurus, selon Belon, Nicot, etc.; 
d'après Ménage, de bugi-taurus, pour mugitaurus. 

BUTTE, voy. but. — D. butter, buttée. 

BUTYREUX. du L. butyrum, beurre. 

BUVABLE, buveur, buvette^ 6utiQCitx«^^«V»^vc^> 
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1. ÇA, contraction de cela. 

% ÇÀ, adverbe de lieu, prov. ta, sai, contraction 
de ecee hac, comme ci vient de ecee hic (les formes 
it. qua, esp. acd, port, cd, viennent du L. eceu'hac). 
Cbcvallet se trompe en rattachant cà à tMtac; Mé- 
nage songeait à une transposition ce hac pour Aacce. 
Compose : deçà. 

CABALE, it. esp. port, cabala, interprétation 
mystique du Vieux Testament; de là les acceptions 
modernes :prati(iues ou machinations secrètes, etc., 
de l'hébr. kabalah , tradition , science occulte. 
L'opinion qui rattache l'origine de cabale aux let- 
tres initiales des cinq ministres (Clifford, Ashiey, 
Buckingharo, Arlington et Laudcrdale) composant 
en 1670 le cabinet du roi Charles 11 d'Angleterre, 
est erronée, malgré le crédit que lui ont donné de 
graves historiens. L'emploi du mol cabale e»t anté- 
rieur à 1670; il figure aéià dans le dictionnaire de 
Monet (1656). — D. cabaîer, intriguer, .-eur, caba- 
liste, savant dans la cabale des Juifs, -isiique. 

CABAN , d'un mot latin capanus, dérive de caj^ 
ou cappa, voy. chapeau, A caban correhpond l'it. 
gabbano, sarrau, balandran. 

CABANE, it.capanna, esp.cabafia, prov. eabaua, 
d'un original capanna, maisonnette de chaume, 
mot mentionné par Isidore, et qui parait identique 
avec le cymr. caban, même sign., dimin. dç cab. 
Les étymologies capere, contenir, et cappa, man- 
teau (qui se rencontre en v. esp. et en milanais 
avec le sens de cabane) sont fautives, le suffixe anna 
étant étranger aux langues romanes. Ménage dé- 
rive le mot de xaSàvi}, élable, coche (il faut lire 
xaîràv>7). — D. cabanon, cabaner. — Une modifica- 
tion de cabane est l'angl. cabin, fr. cabine, d'où le 
dim. cabinet, 

1. CABARET. — L'orijginede ce mot est encore à 
trouver ; Ménage le dérive de t-àitri^ lieu où l'on 
mange, crèche (de xàtttm, manger à goulée); de là 
se seraient produits successivement caparis, cam- 
retum, cabaret. Du môme %&mta vient , en effet , 
xâTTijXos, marchand de vivres, puis petit marchand 
et cabaretier. Frisch voit dans cabaret une corrup- 
tion de caponerette, et le rapporte au L. caupona, 
auberge, taverne. — D. cabaretier. 

t. CABARET, plante ; d'après Ch. Etienne, p. 
bacaret, du L. bacchar ou beccar, nard sauvage; 
d'après Saumaise, gâté de combretum, combretium, 
espèce de jonc. 

CABAS accuse un type latin eabaceut, que Mé- 
nage rapporte à un mot crée hypothétique xÀ6axo$, 
qui viendrait dexàw, verbe inusité, auquel il prête 
le sens de capio, contenir. Mieux vaut ra|)procher 
cabas de l'esp. capazo, capacho, qui signifient la 
même chose et qui se rangent fort bien sous le pri- 
mitif cap/Mi dont il sera question sous cape. Le por- 
tugais présente le mot cabaz avec le même sens 
aue fr. cabas. — D. cabasset, cabasser, empocher, 
louter (angl. cabbagé\. 

CABESTAN, de l'angl. capstan, eapstem; celui- 
ci (le l'esp. cabresiante, cabestrante (racine : capra, 
chèvre}. On sait que dans beaucoup de langues la 
chèvre et le bouc ont prêté leur nom a des machines 
servant à soulever des fardeaux. Cabresiante veut 
dire chèvre debout. 

CABILLAUD, CABELIAU» du néerL kabel- 
muw. 



CABINE, CABINET, it. gabinelto, esp. gabitieie, 
voy. cabane. 

CÂBLE, CHABLE. vfr. cheable*, du BL. capuium 
(Isidore : capuium, funis). Le grec du moyen âge 
présente xdcTr/ioy, le néerl. kabel. La provenance 
du mot est incertaine. On a proposé tour à tour le 
grec xà/uiiÀos, l'hébreu chabal et l'arabe kabl, qui 
signifient la même chose, mais ces suppositions 
sont dépourvues de fondement. Qui oserait aflBrmer 
que capuium n'appartient pas au fonds latin? — D. 
cdbleuu ou cdblot, câbler, aussi chableau, chu- 
bler. 

CABOCHE, mot burlesque pour désigner la tête, 
de l'it. capocchia, employé encore pour la tête d'un 
clou, d'une épingle, ainsi que pour le gros bout 
d'un bâton (primitif capo, tête^ » L. caput). — D. 
cabochard, cabochon, terme de joaillerie. 

CABOTER, naviguer de cap en cap. — D. cabo- 
tage, -ter; cabotin, comédien qui court de ville en 
ville. 

CABRER (SB), du L. caper, gén. capri, bouc, 
dont le propre est de se cabrer. 

CABBI, vfr. cabril*, du L. caprillus, forme se- 
condaire p. capreolus. Cette dernière forme repa- 
raît dans le verbe cabrioler (subst. verbal cabriole). 
De là le nom de la voiture appelée cabriolet. On 
écrivait autrefois capriole, etc. Ont une désinence 
différente : prov. cahrit, CKp. port, cabriio. 

CABRIOLER, du L. capreolus, chevreau. — D. 
cabriole, cabriolet, sorte de voiture. 

CABVS, ûins chou'Caàus et laitue-cabus»e,deVii. 
cappuccio^ petite tête. Ail. happes, angl. cabbaae; 
flain. cabuuskoole (Kiliaen). L orthographe cahul 
engageait Ménage à faire venir le mot français d*un 
participe capumit, pourvu d'une tête. 

CACAO, mot américain. — D. cacaotier. 

CACHEMIRE, tissu, de Kaschmir, pays des Indes 
orientales. 

CACHER, it. quattare, dérivés de l'it. «fuatio, 
prov. quait, esp. cacho, gacho, comprime tapi. 
Quatto se déduit régulièrement du part, latin coac- 
tus, et en ce oui concerne la forme fr. cacher, elle 
procède régulièrement du L. coactare (rp. pour la 
contraction coaen ca,L. coaaulare^ fr. caf//«r, etpuur 
ctfsach, L.flectere, fr. fléchir). Diez fait également 
venir de coactus le verbe fir. catir, presser, vfr. 

Suatiri cela nous semble foiTé; pourquoi pas plutôt 
e quatere ? — D. cache et ses dim. cacnet, sceau 
servant à cacher le contenu d'une lettre, caeheti^, 
cachot; cachoter, d'où cachotterie. Ducange dérivait 
cacher de saccus « quasi in sacco se absa>ndere ; » 
Dochez voit dans cache le L. capsa, botte ! 

CACHET, voy. cacher, — D. cacheter, déca- 
cheter, 

CACHEXIE, gr. xax<l<K« mauvaise disposition. 

CACHOT, dér. de cache, voy. cacher. 

CACOCHYME, gr xox^x^/uies, qui a de mauvaises 
humeurs. — D. -ie. 

CAC0GRAPH1B, terme grammatical formé d'a- 
près l'analogie de àp^oyjioLfla, au moyen de xax9(, 
mauvais, et de vp*?**» écrire. — D. -ique, 

CACOLOGIE, terme technique formé de X0(xof4- 
Àe7«ç, mauvaise expression ou façon de parier. 

CACOPHONIE, gr. xaxo^«»y{a, dissonance, litt. 
mauvais son. 

CACTUS, gr. xAxTOf. — D. eaOkr, eactées. 
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CADASTRE, it. e^p. caiasirû, du ML. eapitat- 
trtim, pr. liste de TinapAt canilal, dériTé de eaput, 
tûtft (cfr. en esp. cabezon, rôle des impositions, de 
cabeza, tête). — D. cadastral, cada*trer. 

CADAVRE, L. cadaver (rac. cadere, tomber). — 
D. cadavéreux, L. cadaverMus. 

CADEAU, anc. cadel; on appelait ainsi ancien- 
nement les traits « enchaîné;* » ou entrelacés, dont 
les maîtres callieraphes entourent ou ornent leurs 
modèles (de là I ancien terme : écriture eadelée) ; 
puis, par extension, petites choses inutiles, acces- 
soires, de pure fantaisie. De catellux, àim, àecaiena, 
chaîne. 

CADENAS, de Tit. catenaccio, dérivé de catena, 
chaîne. Anciennement le cadenas avait une petite 
chaîne au lieu de ce que nous nommons aujour- 
d'hui l'anse ou l'anneau du cadenas. — D. cade- 
naâ»er. 

CADENCE, it. cadenza, du Bh/cadentia, subst. 
dérivé de cadere, tomber ; eadenee est donc pr. la 
manière dont le ton musical s'élève ou %*abai$*e, 
puis la mesure qui règle les mouvements. Ce terme 
cadence est savant , car la transformation romane 
de cadentia est chéance*, puis chance (voy. c. m.). 
— D. cadencer, 

CAD^NE, de cadena, forme espagnole du L. ca- 
tena, chaîne. — 1). cadenetu. 

CADET, fém. cadette, it. cadetto, angl. eode^du 
L. capitettum (cp. cadoêtre de eapitœttrum)^ diminu- 
tif barbare de capnt. Le cadet est donc envisagé 
comme la « jeune tête > « le petit chef » de la fa- 
mille, relativement à l'aîné, qui en est la tête, le 
chef proprement dit. Cp. en esp. cabdUlo,caudillo, 
autre forme diminutive de caput, mais n'influant 
plus sur le sens ; C4» mots signifient chef tout court. 

GADM lE, L. cttdmia {xaifila). 

CADRE, it. quadro^ du L. quadrug, carré. — D. 
encadrer, -ement. A \ii même fiimilleappartiennent : 

Caimur, L. quadrare. 

Cadran, L. qvadran*. 

Cadrât, L. quadratu», dim. cadratin. 

Cadratdrb, L. quadratura. 

Tous ces termes sont savanU ou nouveaux ; pour* 
la langue vulgaire le radical quadr est devenu carr, 
en vertu de I assimilation habituelle. En voici les 
rejetons : 

Carré = L. quadratuM; carrrr s= quadrare; 
CARRIERS , = BL. quadraria, lieu où l'on extrait les 
pierres, éqorrrs, éqoarrir, etc. (voy. ces mots). 

CADUC. L. caducm (de cadere, tomber). ~- D. 
caducité, L. cadadtas, 

CADUCÉE, L. caduceun, 

CAFARD , anc. eajar, hypocrite, bigt»t ; esp. port, 
co/re, rude, cruel, de l'arabe ikd^r^ inndèle, perfide, 
ingrat. Cafard désigne proprement un infidèle qui 
se fait d'une autre religion, sans bonne foi, sans 
conviction. — D. cafardite, erie. 

CAFÉ, (l'anglais dit coffee)^ du mot turc kahveh^ 
C'est Daniel Edwards, marchand de Sm^rrne, qui 
introduisit le café en Europe vers le milieu du 
xvii« siècle — D. caféier on cafier, cafetier, -ère. 

CAGE, angl. cage, it. gabbia, gaggia, esp. gavia, 
du L. cavea ; pour ta consunnificatiôn de e ou t de- 
vant une voyelle, cp. abréger de abreviare, singe de 
Mimia, pigeon de pipio, congé de commeatu», linge 
de li»»eum, etc. — D. cagée, encager. 

CAGNARD, fainéant, paresseux, de l'it. cogna, 
chienne ^L. canis). Autrefois le subst. cagnard se 
disait aussi pour chenil. — D. caqnarder, -ite, 

CAGNEUX, de l'it. cagna, chienne (la vieille 
langue française avait également le mot cagne, 

Sour chienne) ; la plupart des chiens sont cagneux, 
it Ménage. 

CAGOT, l'acception hypocrite attachée à ce mot 
ne remonte pas au delà du xvi« siècle. Quant à 
l'origine du mot, on le croit identi()ue avec le nom 
d'une caste ou d'une r.nce disnemée dans le Réam 
et les contrées aviMAinanles. l'ne bande de Gotlis 



et d'Arabes, dit-on, qui s'étaient réfugiés dans la 
Guienne, obtinrent de la part de Charles Martel et 
de ses successeurs appui et protection : mais les 
indigènes les traitèrent d'Ariens et de lépreux et 
les frappèrent du surnom caaott, c. à d. caneê 

Sothi. Létymologie n'a rien a opposer, observe 
I. Diez, à cette ancienne explication du mot caçot, 
qui peut fort bien être composé du prov. câ, chien, 
et de Got; on aurait fait dévier le sens primitif de 
cagot, savoir « infidèle, » en celui d'nvpocrite, 
homme qui, contre sa conscience, suit les prati- 
ques de la religion catholique (cp. pi. h. auard), 
— Frisch décompose le mot en prov. cap, tête, et 
ail. Gott, Dieu ;capgot, cagot, serait un juron, 
« par la tête de Dieu, » que les hypocrites aiment 
particulièrement à prononcer pour dissimuler leur 
mauvaise foi. — D. cagoterie, 'Utme, 

CAHIER, anc. cayer *, pic. coyer, rouchi quoyer 
(cfr. frayeur pour froyeur) ; selon Diez du L. codi- 
carium (codex). D'autres font venir ce mot de qua- 
temum (cp. hiver, de hibemum), liasse de ouatra 
feuillets. La première explication a pour elle les 
formes correspondantes des patois ; la seconde 
l'emploi fréquent du mot quatemum ou quaternio 
(« chartae compaclae >) dans le latin du moyen âge. 
Un anonyme français, faisant la critique du diction- 
naire de M. Diez {Athenœum français, 1S!ES), pré- 
tend avec autorité que cahier vient de quaternio. 
Ce monsieur est peu initié aux procédés méca- 
niques de la romanisation ; quaternio n'a jamais 
pu faire cahier, mais bien cargnon ou chargnon. Il 
est assez divertissant de rencontrer dans Dochez 
l'élymologie cohaerens, qui tient ensemble! Mé- 
nage : « De scaparium. Scapus (rouleau de volume), 
scapa, scaparium, caparium, caarium, caîer! » 

CAHIN-CAH A, du L. qua hinc, qua hac, (Ménage. ) 

CAHOTER, étymologie inconnue. Ménage indi- 
que une forme cadutare, faire des chutes (v. c. m.) 
comme avant pu donner naissance A ce mot; il 
allègue à l'appui le nom propre Cahors, de Cadur- 
cum. Nous y voyons - de préférence une onoma- 
topée. — D. cahot. 

CAHUTE, anc. chahute, cahuette, dan. kahyt, 
auéd. kttjuyta, kaota, kota (holl. kajuit, cabine d'un 
navire). La forme actuelle cahute parait être une 
contraction de cahuette; le primitif serait alors 
cahue, BL. cohua, et répondrait à Tail. kaue, réduit, 
angl. coy, — En Champagne on dit cahnet p. bonnet ; 
cela l'ournitun nouvel exemple de ce rapport idéolo- 
gique entre les mots exprimant maison et habille- 
ment, ('.p. caban, chasuble, casaque. 

CAÏBU, ét^mulogio inconnue. 

CAILLE, i(. quaglia, prov. ealha, du BL. qua- 
quila, anc. flani. qnakele. Papias: « QuaquHa, genus 
avis, vulgo roturnix, a vocis sono. » Cfr. l'ail. 
quaketi, conssor. — D. caillette, femme babiilarde, 
cailleieau, cailleter, -aqe, 

CAILLER, it. quaghare, cagliare, esp. cuajar, 
port, coalhar, du L.'con^M/are. Ce primitif latin a 
été une seconde fois introduit dans la langue par 
les savants sous la forme de coaguler. — D. caillotte, 
caillot. 

CAILLOU, rouchi caliau, pic. eailleu, prov. 
calhan; est généralement dérivé decalculus {calc'ius, 
caclus), toutefois, dit Diez, l'élision du premier I 
est contre la règle, ce qui rend cette étymologie 
suspecte. Grandgagnagc propose comme* original 
de caillou le néerl. kai, Kei, ou le cymr. calîestr, 
bret. caiastr, même signif. Diez rattache caillou à 
cailler; caillou » pierre caillée; il se fonde, en Cfii- 
sant cette conjecture quelque peu hardie, sur une 
origine tout à fait analogue de l'allemand kiesel=» 
caillou et grêlon. L'explication la plus naturelle 
est, à notre avis, la succession de formes : calculus, 
calcolus, callocus, fr. caillou. — D. caillouteux, -âge. 

caYque, espèce de vaisseau de mer; root turc. 

CAISSE, it. cassa, eso. coxa, y^^* ^^^^"^^^^^^^ 
copsft \iL«i*ae\, t<4^v^. ^^ ^\W\V «o«n\ ^^^^. t«v^* 
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pour botte de scrutin. ~ D. cassette, eaUson, cais- 
sier, encaisser, — Le latin capsa ic trouve encore 
dans la langue française scpQs la forme de casse 
(terme d'imprimerie), d'où casseau, et sous celle 
de châsse (voy. c. m.).— Du fr. caisse, ou it. cassa, 
comme terme commercial appliqué i la tenue des 
livres, vient Tangl. cash, argent comptant. 

CAJOLER, aussi cageoler, se rattache à caffc 
(v. c. m.); c'est pr. traiter qqn. comme un oiseau 
en cage. Voy. aussi enjôler. — D. cajolerie, 

CAL, CALU8, it. callû, du L. calfits, 

CALADE, de rit. calata, descente; ce dernier 
du verbe calare, baisser, voy. cale. 

CALABflNE, de l'it. giallamina, litt. mine jaune. 
L'allemand gaîmey, m. s. paraît être le L. cadmia. 

CALAMISTIiER, rad. L catamus, tuyau. 

CALAMITE, aimant, prov. caramida, gr. naXet- 
ulrriÇf grenouille verte. « Avant l'invention de la 
boussole, on mettait cette pierre dans un bassin 
d'eau, suspendue entre deux fétus, où elle nageait 
comme une grenouille. » (Le père Foumier.) 

CALAMITÉ, L. calamitas, — D. catamiteux. 

1. CALANDRE, oiseau, du grec yapaôpto$, dIu- 
vier, emplové par les Septante, Levit., ii, 19; le 
grec cependant a également xàXav^po;. 

2. CALANDRE, machine, esp. calandria, angl. 
calander, du L. cylindrus (xu>iy£pos'; la bonne 
orthographe serait colendre, qui est la formation 
régulière de cylindrus, — D. calandrer. 

CALANGUE, carangue, petite baie, dér. deca/e2. 

CALCAIRE, L. calcarius (de calx, chaux). 

CALCINER, BL. ca/cii?are (caix), transformer en 
chaux. — D. -ation; -able. 

CALCUL, 1.) pierre (en médecine), L. calculas 
(dimin. de calx). D. calculeux; — 2.)subst. verbal 
de : calculer, L. calculare. D. calculateur, -able, 

i. CALE, plan incliné, fond deilavire, châtiment 
usité en mer; ce substantif se rattache au verbe 
caler, abaisser, enfoncer, it. calare, esp. calar, L. 
chalare, faire descendre, suspendre (gr. xa^âv), d'où 
calade, calaison. 

2. CALE, abri entre deux pointes de rochers, 
petite baie. Du gaël. cala, baie, port. 

3. CALE, morceau de bois, de pierre, etc., placé 
sous un ubjet pour l'assujettir et lui donner de 
l'assiette. De l'ail, keil (keul, kaule), m. s. De là 
l'expression : un homme bien calé. 

CAI^EBASSE, courge^ gourde, de t'esp. calabaza 
(cat. carabassa)y qui lui-même vient peut-être de 
l'arabe querbah, outre. Ménage trouve moyen de 
faire venir le mot du L. curvus. — D. calebassier, 

CAI.kCHE, it. calesno, esp. calesa, angl. calash ; 
selon Adelung du polonais kolaska, calèche, russe 
kolesniza (rac. kola, roue). Ménage remonte au 
latin carrus, par un intermédiaire carriscux, d'où 
calescun. Cela est forcé. 

CALEÇON, de l'it. calzone, dérivé de calzo, voy. 
chausse. 

CALÉFACTSUR, -FACTION, L. calefactor, -tio, 
{calefacere, chauffer). 

CALEMBOUR: étymologie inconnue. Nous lais- 
sons à Dochez la responsabilité de l'étymolugie 
suivante: de l'it. calamajo, encrier, el'burlare, 
railler, parce que l'on se raille des mots fixés par 
l'écriture. — Mut de la même façon : calembredaine, 
bourde, absurdité. 

CALENDES, L. calendae. — D. calendrier, p. 
calendier, \j. calendarinm , it. esp. calendario. 

CALEPIN; ce mot a pour origine le dictionnaire 
polyglotte, composé vers la fin du xve siècle par 
AmorusioCalepino; ce dictionnaire était considéré 
comme un volume indispensable et le nom de son 
auteur a fini par servir à désigner un livret servant 
à inscrire des notes. 

CALER, voy. cale, 1 et 5. 

CALFATER, de l'it. calafatare, calefatare, esp. 
"alafatear, grec vulgaire x*aiaç>aT«tv. Ces verbes 

erinent do l'arabe qnlafa, mrine sign. On disait 



autrefois aussi calfatrer, forme, d'où, sous Pin- 
fluenc^ de feutre peut-être, s'est produite celle de 
calfeutrer. L'allemand dit calfatern. 

CALFEUTRER, voy. l'art, précédent. 

CALIBRE, it. esp. port, catibro. v. esp. calibo, 
diamètre d'un tube; d'après Herbelot, de l'arabe 
kalib, modèle, muule. Le dictionnaire arabe de 
Freytag renseigne qdlab, modèle, et qalib, fontaine. 
Mah'n conjecture une étymolugie : qna libraf se 
fondant sur l'ancienne orthographe qualibre (R. 
Etienne, et Cotgrave). 

CALICE, L. calix,-icis, 

CALICOT, de la ville de Ca/icur, d'où cette étoffe 
fut d'abord importée. 

CALIFOURCHON; on ne se rend pas compte de 
la première partie de ce mot. 

cAliN, doucereux, caressant, peut-être une 
contraction do catelin, dérivé de cat, chat. — D. 
câliner, -erie. 

CALLEUX, L. callosus. — D. -osité. 

CALLIGR APRE, -lE, -IQUB, Composé des mots 
grecs xà»oç, beauté, et ypk^u^, écrire. 

CALMANDE, aussi calamandre, sorte d'étoffe, 
esp. calamaco, angl. calamanco. D'origine in- 
connue. 

CALMAR, étui à plumes; L. calamarium [cala- 
mux). Rabelais a dit galemart p. calmar. 

CALME, it. esp. port, calma, pr. absence de 
vent. En esp. et en prov. calma signifie aussi la 
partie de la journée où le soleil est le plus ardent, 
ce qui donne sujet de voir dans calma une transu 
formation du BL. cauma, ardeur du soleil , qui est 
le grec xecD/uia, chaleur. Le changement de au en 
al est rare; on peut citer l'it. oldire, du L. audire, 
et palmento p. paumento, du L. pavimentum ; dans 
notre cas il peut avoir été produit par une influence 
du root calor, La partie du jour où le soleil est le 
plus chaud entraîne l'idée de cessaition de travail, 
de repos, de tranquillité^ aussi le mot chômer p. 
chommer, chaumer, n'est-il qu'une modification oe 
calmer. En provençal et autres dialectes chaume 
signifie encore aujourd'hui le temps de repos des 
troupeaux. D'autres proposent le grec /uio(>axo{ 
(d'où fiaXoci^la, L. malaria, calme de la mer), modifié 
par transposition en xaXajuicif. — D. calme, adj., et 
calmer, verbe. 

CALOMNIE, L. calumnia; calomnier, -ateur, L. 
calumniari, -ator; calomnieux, L. ealumniosus. Le 
vieux fr. disait calonge pour calomnie, 

CALORIQUE, CALORIFÈRE, CALORIMÈTRE, 
termes formés du L. calor, chaleur. 

CALOTTE. 1.) sorte de coiffure, 2.) fig. un coup 
sur la tête; c'est un diminutif de l'anc. cale, nom 
d'une coiffure de femme dont nous ne connaissons 
pas la provenance. — I). calotin, terme de mépris en 
parlant des prêtres (porteurs de calottes), calottier 

CAI^UER, it. calcare, angl. chalk, calk, du RL. 
calcare, vestigium alicujus insequi (rac. calx, talon, 
au fig. tracei. Cette étymologie, cependant, reste 
encore à vérifier. — D. calque, décaJqiier. 

CALUMET, comme chalumeau, aïmin. du L. 
calamux, roseau. 

CALUS, voy. cal. 

CALVAIRE, L. calvarium, traduction du mot 
sémitique golgotha, qui signifie « lieu du crâne », 
et qui est le nom de la montagne où Jésus fut 
crucifié. 

CftLVlTlE, L. calvities (de calvus, chauve^. 

CAMAÏEU, voy. camée. 

C\MAIL, II, catnaqlio, j)ro\'. rapmalh; c'est pr. 
la partie de la cotte de mailles [malha], qui couvre 
la tête [cap). 

CAMARADE, it. camerata, esp. camarada, ail. 
kamerad, angl. comrad, compagnon de chambre 
(L. caméra). La forme de ce mot accuse un pass.igc 
du sens collectif cAam^rrc, en sens individuel ; cp. 
en ail. frauetizimmer, lilt. rharobn; des fommes, 
puis l'ensemble des femmes h.ibit:iiil une rli.iuilii e. 
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enfin dame, femme. — D. eamaraderie; eamarilla, 
mot esp. 

CAMARD, dér. de camuê (v. c. ro.)> 

CAMBISTE, de rit. cam^Mla (de cam^iby change). 

CAMBOUIS, selon Raynouard du prov. camoiê, 
boue, souillure. 

CABIBIIER, courber, du L. eamerare, voûter. — 
D. cambrure. 

CAMBUSE, étymologie inconnue. 

CAMÉE, CABIAÏEU, it. cammeo, cameo, esp. ca- 
mafeo. Mots d'origine fort obscure. On trouve dans 
le latin du moyen Age les formes suivantes : cama- 
Auni^ = sardonyx , camahoius, camahelus, cama- 
xil, camaeus, camaynus, camayx; en fr. camaheu, 
camahier, camayeu. On s'est épuisé en conjectures, 
que nous ne rapporterons pas ici, puisque aucune 
ne présente quelque cachet de pronabilité. Mahn, 
qui les a toutes soumises à sa critique éclairée, pa- 
rait avoir enfin trouvé la solution de ce problème 
étymologique. Camma ou cama est au moyen Age le 
représentant du mot classique gemma (cp. en vha. 
kimma = gemma) ; de \àcamaeuit, it. cameo, fr. ca- 
mée. Quant à la forme camahoius (d'où les mots 
fr. camaheu* f puis camayeu, camaïeu, se sont aussi 
régulièrement produits que vœu de votum, neveu 
de nepotem), c est une altération barbare de ca- 
maeuf altus {aiiu» = vfr. hauU, prov. aut ; le h est 
un effet de l'influence du vha. kôh, goth. hauhs). 
Le cammeu exprime donc étymologiquement une 
« gemme en haut relief. » 

CAMÉLÉON, gr. x^H-oti^i^'*' 

CAMELOT, angl. camUt, étoffe grossière en poil 
de chameau, du L. camelus; de là aussi, en terme 
de relieur et d'imprimeur, camelotte, ouvrage mal 
fait, sans valeur. 

CAMÉIUER, L. camerariui, officier de la cham- 
bre [caméra) ; caméristb, dame de chambre, caher- 
LiRGiiK, de Tall. kàmmerling, formé de kammer, 
chambre. 

CAMION, 1.) chariot, 2.) épingle. Étymologie in- 
connue. — D. camionner, -eur, -âge. 

CAMISADE, it. incamiciata. attaque faite de 
nuit, l'armure couverte d'une chemine, d'où le nom 
(v. c. m.). 

CAMISOLE, de l'it. camiciuola, dér. de camicia, 
fr. chemise. 

CAMOMILLE, L. chamaemelum{xafuilfitiXotj litt. 
humile malum). L'ail, dit kamille. 

CAMOUFLET, du L. calomo flatus, soufflé avec 
un chalumeau. On trouve en effet, à l'appui de 
cette explication, la forme ehaumouflet. 

CAMP, L. campus. Ce vocable latin a pris au 
moyen Age l'acception de castra, c. à d. de terrain 
occupé par une armée. Nous prenons occasion de 
traiter en une fuis tous les principaux mots français 
de la famille latine compris. Ce primitif s'est francisé 
sous deux formes. 1.) champ. 2.) camp. A l'acception 
classique de campus se rapportent, outre cAump, 
les mots suivants : 

Campagne, étendue de pays plat et découvert, 
paysage , BL. campania (comme nom propre 
Champagne). 

Champêtre, L. campeMris. 

Champignon, agaricus campestris, it. campignuolo. 

Champart, du BL. campi pars et campars, por- 
tion de champ. 

Coampeau, L. campellus. 

A la signification « lieu ou théâtre d'une action 
militaire, » signification particulière à la forme 
camp, se rapportent : 

Campagne, dans ses diverses acceptions mili- 
taires. 

Camper, d'où décamper, quitter le camp. 

Champion, it. campione. esp. camneon, prov.cam- 
pion, BL. campio, fr. champion. L'ail, kàmpfen, ags. 
campian, combattre, etc., sont empruntés du ro- 
man, et non pas le roman du germanique. 

CAMPAGNE, voy. camp. — D. campagnard. 



CAMPANB, de l'it. esp. cat. prov. eampana, 
cloche (quelques dialectes français ont aussi le mot 
eampana pour cloche, p. e. Limousin campano, 
Berry campuine]. Le nom de eampana donné à la 
clocHe provient de ce que les cloches d'église ont été 
introduites en premier lieu dans la Campagne ro- 
maine. — D. campanile, aussi campanille, clocher; 
campanule, plante à clochettes. 

CAMPER, vov. camp. — D. -tment, 

CAMPHRE, L. camphora, formé de l'arabe a/- 
kafor, avec insertion de n ou m; it. canfora, ca- 
fora, esp. canfora et alcanfor. — D. camphrer, 
camphrier. 

CAMPOS, mot latin, de la locution campas ha- 
bere, litt. avoir les champs, fig. avoir congé. Les 
champs sont ici mis en opposition avec les quatre 
murs de l'école ; cp. la ucution « prendre la clef 
des champs », se rendre ibre. 

CAMUS, it. camuso, camoscio; l'origine de ce 
mot est fort problématique; les langues romanes 
n'ont pas de suffixe us qui puisse autoriser à déri- 
ver camus de cymr. cam, courbé, tortu. Diez sup- 
pose donc une composition dont muso (museau), 
serait un des éléments. (En provençal camus équi- 
vaut effectivement à musardy sot, inepte.) — Le la- 
tin présente le mot camurus, avec le sens de re- 
courbé ; ni la modification de sens ni celle de la 
forme ne s'opposent à ce que l'on y rattache ca- 
muso (on voit un passage de r en j encore dans 
besicle, chaise, poussière). 

CANAILLE, it. canaglia, esp. canaila, du L. ca- 
ni$, chien, donc prupr. race de chien. On trouve 
dans de vieux textes aussi chienaille. — D. enca- 
nailler. 

CANAL, L. canalis (rad. canna) ; ce même voca- 
ble latin a donné aussi chenal et chéneau. L'anglais 
a trois formes diverses se rattachant au L. canalis, 
savoir channel, kennel et canal. — D. canaliser, 
-ation. 

CANAMELLE, BL. cannamella, canne à miel, 
c. à d. à sucre. 

CANAPÉ, it. canopè, ancl. canopy, du L. cono- 
peum (xuvuTrscoy). rideau destiné à garantir des 
cousins; ce mot désignait d'abord un lit de repos 
pourvu d'un rideau de ce genre ; cfr. le mot ou- 
reau, qui signifie d'abord une étoffe, puis une table 
garnie de celte étoffe. 

CANAPSA, de l'ail, knappsack (aussi schnapp- 
sack), petit sac à provisions. 

CANARD, dérivé de cane. — D. canarder, canar- 
dière. 

CANARI, oiseau des lies Canaries. 

CANCAN, onomatopée, tirée du cri du canard. 

— D. cancaner. 

CANCER est le mot latin cancer; outre celte 
forme latine la langue française a, du même pri- 
mitif, fait cancre, dans le sens propre d'écrevisse, 
et chancre, dans un sens médical ou métaphorique. 

— D. cancéreux. 
CANCRE, voy. cancer. 
CANDÉLABRE, L. candelabrum (candela). 
CANDEUR , L. condor. De la même famille can- 

dere, être blanc, au propre et au moral : 

Candide, L. candidus; candidat, -ature, L. can- 
didatus, -ura (voir les dict. lat.) ; candir, faire cristal- 
liser, pr. blanchir, du sucre, part, candi (v. c. m.). 
CANDI (sucre) ; est généralement rapporté à la 
racine candere, être blanc. Mais Mahn a démontré 
la fausseté de celte étymologie traditionnelle, que 
déjà la couleur du sucre dit candi rendait sus- 
pecte. Candi vient directement de l'arabe qand, 
inel arundinis sacchariferae concretum i. e. sac- 
charuni candi (Freytag), mais ce mot arabe est 
d'origine persane et identique avec l'indien 
khanda, morceau, puis sucre en morceaux, cris- 
tallisé (rac. khad, fendre, rompre). 
C %NDID AT, C ANDIOÏL ^ HCv^ « CQKV^e.>XY . 
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CAIVK, 1.) mol ancien « bateau (d'où eano(\,%) oi- 
seau açiuatique. — D. canard, canette, La deuxième 
acception est déduite de la première; « nageur » 
est lldée oui les relie toutes deux. Le mot vient 
du néerl. luum, ail. kahn, barquette. — L'étymo- 
logie du L. ana» ne peut se soutenir. 

1. CANETTB, petite cruche, de Tall. kanne, 
pot, cruche. Le même primitif a donné canon, 
autre mesure de liquide. Le primitif canne était 
d'usage dans le nord de la France : « Tant va la 
canne àTiauve qu'en le fin estbrisians. > 

2. CANETTE, dimin. de cane. — D. caneton, 
CANEVAS (an^l. canvass) , de l'it. canavaccio , 

prov. canaba», toile grossière. Ces mots sont déri- 
vés du L. cannabis (iiàyya€i() qui lui-même s'est 
conservé sous les formes it. canapé, esp. caûamo, 
prov. canebe, cambre, fr. chanvre, 

CANEZOU. Étymologie inconnue. 

CANGAfeNB. voy. gangrène. 

CANICHE , oér. du L. canit, chien. 

CANICULBy L. canicula (canis) ; caniculaire, L. 
canicularis. 

CANIF, du V. nord, knifir, ags. cnif, angl. knife, 
= ail. kneip, kneif, Dim. ganivet, vfr. cnivet, prov. 
caniuat, 

CAOTN, L. caninuê (adj. de canit), 

CANIVEAU; ce mol parait appartenir à la même 
famille que canal, 

CANNE, L. canna, roseau, jonc. — D. cannelle, 
pr. petit tuyau, canneler, pr. faire des creux ; can- 
nette, robinet ; cannetille (v. c. m.) ; canule, L. can- 
nula; enfin it. cannone, esp. cahon, fr. canon 
(v.c.m.), pr. tube. 

CANNELER, voy. canne, — D. cannelure, 

CANNELLE, voy. canne, — D. cannela$, can- 
nellier, 

CANNETILLE, de l'esp. cahutillo, it. canutiglia, 
dér. du L. canna, tuyau. 

CANNIBALE, du nom d'un peuple aborigène 
des Indes occidentales. 

1. CANON, it. cannone, angl. cannon, 1.) tube 
cylindrique; pièce d'artillerie, dér. decarane (v.c.m.). 
Les Italiens emploient encore le primitif dans 
canna d'archibuto, canon de fusil. — D. canonner, 
canonnade, canonnier, 'ière, 

2. CANON, rèffle ecclésiastique, du L. cojfon 
(xav«y), rè^le. — D. canon, adj. dans droit canon, 
d'où canontste (en angl. canon, subst. = chanoine) ; 
canonius, chanoine; canonialis, canonial; canoni- 
eus, canonique, canonicatus, canonicat; canonici- 
tas, canonictté; canoniiare, canoniser, -ation; ca- 
nonistes, canoniste, 

3. CANON, mesure de liquide, voy. canetu, 
CANOT, voy. cane,-- D. canotier, 
CANTABILE, mot italien, sign. chantable. 
CANTAL, fromaaedu mont Causai en Auvergne. 
CANTATE, de \\i, cantaia^ chantée; dim. cmt- 

tatille, 

CANTATRICE, it. cantatrice, L. cantatrix, 
chanteuse. 

CANTHARIDE, L. canthoris (x0cvda/»(«). 

CANTILÈNE, L. cantilena, 

CANTINE, it. esp. cantina, angl. canteen. Selon 
les uns dér. du vfr. cant, it. esp. conta, qui signifie 
coin (voy. s. canton); cantine serait donc un coin 
où l'on donne à boire et à manger (cfr. le néerl. 
winkelss. coin de boutique); selon d'autres le mot 
est contracté de canovettina, dimin. de canova, mot 
italien signifiant cave. — D. cantinier, -ière, 

CANTIQUE, L. cantieum, 

CANTON, it. cantone, esp. prov. canton, pr. coin 
de terre, portion de pays ; dérivé du même mot 
canto, vfr. cant, coin, renseigné sous canrme. Quant 
à ce primitif, on le rapporte Untôt au L. canthus, 
cercle de fer autour d'une roue, qui est le gr. 
xav^éçy coin de l'œil et cercle de roue, tantôt au 
-^•mr. cant, clôture, cercle, bande de roue, bord ; 
au frison kaed, nord, kantr, ail. kante, bord. 



Il serait difficile d'établir lequel de ces vocables 
a- donné naissance» au roman canto. Celui-ci, en 
esp. et en portugais, signifie également pierre. 
Ce dernier sens se retrouve dans les dérivés esp. 
cantillo, pierrette. prov. cantel et fr. chanteau p. 
chantel (d où enchaitteler)^ gros morceau. Notez en- 
core en angl. a cantle of bread. En rouchi, observe 
M. Cachet, on dit de la même manière keunié de 
pain, du L. cuneus, coin. — D. cantonner, -entent, 
cantonal; cantonnier, homme chargé d'une portion 
de route; cantonnière, draperie qui couvre une 
partie d'un objet. 

CANULE, netit tuyau, voy. canne, 

CAP, i.) tête (< de pied en cap >) 2.), promon- 
toire, 5.) proue d'un navire. Du L. eaput, it. capo, 
Srov. cap, La forme ordinaire sous laquelle le ra- 
ical cap, de canut, s'est francisé, est chef, — D. 
décaper, sortir d un r^p. 

CAPABLB; c'est le latin capax (de capere, sai- 
sir, comprendre), dont la terminaison ax a été 
échangée contre la terminaison able. Ce mot est 
formé comme s'il avait jamais existé un verbe ca- 
per. L'ancien mot français able (qui existe encore 
en anglais) ■■ habile, capable, du L. habilis^ n'au- 
rait-il pas influé sur ce changement de terminai- 
son ? L esp, et l'it. disent capos, capace; pourquoi 
le fr. n'a-t-il pas aussi bien ait capace, que rapacef 

CAPACITE, L. capacitas, 

CAPARAÇON, angl. caparison, de l'esp. capara • 
ton. — D. caparaçonner, 

CAPE, même mot que chape, it. cappa, esp. port, 
prov. capa. Ce root roman est de très-ancienne 
date et pourrait bien remonter à la rustique des 
Latins. La dérivation de caput est erronée ; mieux 
vaut celle de capere (Isidore : capa quia quasi 
totum copiât horainem), cfr. vha. gifang, habit, de 
fahan » capere. Les rejetons principaux de cappa, 
dont le sens fondamental est chose qui couvre, 
sont: 

1.) it. cappello, fr. chapel*, cbapbau (l'ail, em- 
ploie le primitif kanpe également dans le sens de 
couvre-chef; chapel, à son tour, dans le sens de 
couronne {chapel de roses) y a donné chapelet =s ro- 
saire. 

2.) it. cappella, fr. chapelle. Selon Ducange, le 
mot capella, dimin. de cappa, et signifiant une pe- 
tite cape ou chape, s'appliquait particulièrement 
à la « chape de S. Martin » et a été ensuite affecté 
au lieu sacré où elle était conservée : « in quam 
(aedem)etiaro praecipua sanctonim aliorum Àtl^ecvec 
illata, unde ob ejusmodi reliquiarum revcrentiam 
aediculae istae, sanctae capellae appellantur. » 
C'est ainsi que, par métonymie, capella serait de- 
venu svnonyme oc saceltnm. D'autres, rejetant cette 
étymologie historique, donnent à ce mot le sens de 
couverture, de dais surmontant un autel, d'où, par 
extension, se serait insensiblement produite l'ac- 
ception : lieu séparé dans une église, chapelle. Il 
est erroné de rapprocher, comme le fait Cnevallet, 
capella de capsella, petite châsse. 

d.) it. cappotto, fr. capote. 

4.) it. cappuccio, fr. capuce, d'où capuchon, 

5.) il. capperone, fr. chaperon. 

CAPENDU, aussi carpendu, p. court -pendu ; les 
pommes ainsi nommées le sont à cause de leur 
courte queue. 

CAPILLAIRE, -ARITÉ, L. capillaris (de capil- 
bu, cheveu). 

CAPILOTADE, Rabelais cabirotade, il. capiro- 
tada. Étymologie douteuse; on a songé à un pri- 
mitif capo, chapon ; d'autres au ar. xaTrupo^, sec, 
nanùpta, sorte de gâteau. Tout cela ne peut satis- 
faire. 

CAPITAINE, qui est à la tête [rapnt) d'une 
troupe; la vieille langue, comme elle a tait chef de 
caput, a fait chevetaine de capitauus. — D. capitai- 
nerie. 

CAPITAL, L. capitalis (de caput, lêlc), princi- 
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pal, essentiel. >- D. capitale, chef-lieu » et lettre 
majuscute; capitaliste, capitaliser, 

CAPITAN, forme espagnole de capitaine, em- 
ployée pour rodoroont, fanfaron. 

CAPITATION, L. capitatio, imp^t par tête. 

CAPITEUX, qui porte à la tôte^caouf). 

CAPITON, de nt. capitone, pr. la bourre, le 
plus gros de la soie (rac. caput), 

CAPITULER est un dérivé de capitulum, cha- 
pitre, division d'un écrit, d'une charte; c'est pn»- 
prement fixer les articles d'une . transaction ; le 
sens actuel du verbe efi est déduit. — D. capitula- 
tion.— Du L. capitulum, qui s'est romanisé en cha- 
pitre (voy. ce mot), sont issus : le subst. capitulaire, 
rè|[iement rédigé par chapitres, et l'adi. capitu- 
laire, qui appartient à un chapitre de chanoines. 
Le mot capitule, terme de liturgie, est calqué sur 
l'origiiial lalin. 

CAPON, hypocrite, joueur rusé, poltron, n'est 
probablement qu'une forme variée de chapon; au 
moyen âge cappui était synonyme de juif (voy. 
Du Cange), « ob circumcisionem », à ce qu'il pa- 
rait. — D. caponner, 

CAPORAL, it. caporale, dér. de capo, tête, chef. 
On prétend que le mot corporat, ancienne forme 
de caporal, conservée encore en ail. et en angl., sont 
gâtées de caporal. Le contraire ne serait-il pas tout 
aussi fraisemblable? La terminaison oral nous est 
suspecte ; or corporat rend parfaitement l'idée de 
chef d'un corps de garde et dérive régulièrement du 
L. corpus, -oris. 

CAPOT, terme du ieu de cartes, it. cappotto. 
D'origine inconnue. Lall. en a tiré son caput=^ 
perdu. 

CAPOTE, it. cappotto, voy. cape, 

CAPPE, voy. cape, 

CAPRE, vaisseau corsaire; c'est le néerl. Aaper, 
dér. du verbe kapen, ravir, voler (=L. capereT)^ ail. 
capem, prendre un vaisseau en faisant la course. 

CApres, Nicot : cappres, it. cappero, L. cappa- 
ris, gr. xÀ7nrajpt4, arak>e al-kabar, — D. câprier, 

CAPRICE, It. capriccio, esp. capricho, dér. de 
capra, chèvre, à cause des bizarreries, des mouve- 
ments brusques de cet animal. On remarque un 
transfert d'idées analogue dans l'it. ticchio « ca- 
price, dér. du vha. zike «= capra, et dans fr. verve, 
du L. vervex, enfin dans l'it. nucia (dial. de Corne), 
chevreau, et nucc, caprice. — D. capricieux. 

CAPRICORNE, L. capricornus (cajper, cornu). 

CAPRlBER, sautiller, de capra, chèvre. 

CAPRON ou CAPBRON, fraise, selon Gébelin 
de câpre, à cause du goût aigrelet de cette fraise ; 
selon Ménage, le mot vient de caput et signifierait 
propr. « petite tête. • 

CAP9B, voy. caisse. — D. capsule, L. capsula ; 
capsu taire, 

CAPTAL, chef. L. capitalis, pris dans le sens de 
capitanus, cfr. cheptel pour lélisionde l'i entre 
les deux consonnes p et /. 

CAPTER, L. captare, fréq. de capere. — D. cap- 
tateur, -ation, -atoire, 

CAPTIEUX, L. captiostts{àu supin copciim de 
capere), 

CAPTIF, it cattivo, esp. cautivo, L. c<q>tivtt$, 
(capere). — D. captivité, L. caplivitas, captiver ^ L. 
captivare. — Le latin captivas a fourni aussi au 
vieux fonds français chaitif* et chétif, pr. caitiu, 
esp. cativo, angl. caitijjl, esclave. De l'idée captif se 
déduisit naturellement, comme signification accea- 
Noire, celle de malheureux, misérable; c'est la 
seule qui ^oit restée à la forme chétif; voy. notre 
observation à l'égard du sens figuré de chartre, 

CAPTURE, L. captura (caper^. — D. capturer, 

CAPUCE, voy. cape, — D. capuchon, d'où encapu- 
chonner ; capucin , d'où capucinade , capucine 
(plante). 

CAQUK, voy. l'art, suivant. 

CAQUBR (des harengs), du néerl. kaaken, propT. 
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couper les ouïes {kaecken).'-b. caquage, — Le mot 
co^iie » baril, parait être indépendant du précé- 
dent et se rattacher à kak, vieux mot néerlandais, 
qui signifie tonne (cfr. angl. caa, suéd. kagtfe) ; de 
ce subst. caque vient encaquer. D'après Ménage du 
L. cadus, par l'intermédiaire cadicus, contracté en 
cocus ; c'est peu probable. 

CAOUET, babil, mot onomatopée» cp. gr. xax.^- 
Çctv. ail. yocAcen, gackem,9kTi%\, cackle, gaggle, suéd. 
kakla, holl. kakelen. Il se peut cependant que ca- 
queter soit gâté âe caqueter. — D. caqueter, 'âge, 
-erie. 

CAR , vfr. et prov. quar. Du latin qua te, c'est 
pourquoi; la conjonction cor équivaut à « voici 
pourquoi. » Le yA/» des Grecs n'a rien de commun 
avec notre car, 

CARABIN signifiait anciennement : i) blé sarra- 
sin, 2) cavalier (de là carabine, arme des cara- 
bins et carabinier) ; auj. le mot slsnifie garçon chi- 
rurgien et joueur méticuleux. L origine du mot 
est encore douteuse. Selon Diez carabine aurait 
précédé le masculin carabin; et ce dernier signi- 
fierait un cavalier pourvu d'une carabine. La forme 
anc. calabrin, it. calabrino lui fait dériver ces mots 
du prov. calabre, instrument de guerre pour lancer 
des pierres, lequel mot est transformé du BL. ca- 
dabula (voy. le mot acca^/fr).Lesengins de guerre, 
en usage avant l'invention de la poudre â canon, 
ont prêté leurs noms à ceux qui ont suivi cette 
invention. 

CARACOLE , de l'it. caracollo , mouvement en 
demi-rond que le cavalier fait exécuter à sa monture; 
remet, identique avec l'esp. caracol , et signi- 
fiant proprement limaçon (dans ce sens l'it. ditca- 
ro^o/Zo). puis escalier tournant, est d'ordinaire tiré 
de l'arabe karkara, tourner en cercle. Mieux vaut 
le rattacher au gaël. carach, tordu, tourné. — D. 
caracoler, 

CARACTÈRE, L. choracter, dn grec xaùtoLvlip, 
empreinte, cachet, donc propr. la marque oesqua* 
lités de qqch., puis ces qualités mêmes. — D. carac- 
tériser, caractétistique. 

CARAFE, it. caraffa, esp,garraja, sicil. carrabba; 
on rattache ces mots à l'arabe gerâf, mesure pour 
matières sèches, verbe garafa, puiser. — D. carajon, 

CARAMBOLER , toucher deux billes avec la 
sienne du même coup. Etymologie douteuse ; on 
ne saurait méconnaître l'élément boule dans la 
seconde partie de ce mot. Nous supposons que 
carambole signifiait d'abord le jeu à quatre billes, 
c*omme triarnbole le jeu à trois billes, et que la 
syllabe car p. cadr , représente le mot quattro, 
quatre. 

CARAMEL, de l'esp. carameles, mot signifiant 
une sorte de tablette bonne pour l'estonac, et qui 
parait tiré de l'arabe. 

CARAPACE; d'origine ijiconnue. Ne serait-ce 
pas une transposition de caparace, d'où caparaçon ? 
le sens du mot s'y prête parfaitement. L espagnol 
caparazon signifie également squelette d'oiseau. 

CARAQUE, de l'esp. carraca, 

CARAT, it. carato, esp. quilate, anc. port, qm- 
rate, petit poids , de l'araoe qîrât , lequel, lui- 
même, vient du sr. xspànov, nom d'un poids, 
transformé dans Isidore en cerates « oboli pars 
média est, siliquam habensunam et semis. » 

CARAVANE, mot oriental, arabe kairavan, pers. 
kerwan, nombre de personnes voyageant ensem- 
ble. Composé caravansérail, maison cle caravane. 

CARAVELLE, it. caravella, esp. carabela, dim. 
de carabus, « parva si!apha » (Isidore, 19, 1, ^ » 
gr. xàpaSof. 

CARBONE , CARBONIQUE , CARBONIMR , 
CARBONATE , termes savants, tirés du L. carbo, 
chartKin. — Carbounade , de l'it. carbonata, on 
esp. carbonada, grillade sur des charbons ; au 
xvii« siècle on se 8eT^ail.tx«ft\^^^sM^.xwJssa«x^. 

f raLii<;a\«c«rboniftie . 
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CARBONCLB 1.) pierre rouge, rubis; on dit aussi 
earboucle et eicarboucle, angl. carbuncle, ail. kar^ 
funkel; S.) en médecine, flegmon enflammé; puis 
l'ancien nom de la maladie appelée le charbon. Du 
L. carbunculus (lilt. petit charbon), qui avait déjà les 
diverses acceptions du françayi. 

CARCAN (prem. sign. coUier), ne vient ni de 
xapxlvoc, écrevissc, tenailles, ni de l'ail, kragen, 
coltelj maïs du vha. querk, nord, çueriic, gorge, cou. 
Certains dialectes fr. disent charchant , cherchant ; 
le néerl. a karkant. En prov. l'on trouve aussi la 
forme carcol pour collier. 

CARCASSE y it. carcatsa , esp. carcoêa, La 
deuxième partie de ce composé est le mot captus 
(BL. c(usus)y poitrine, thorax (en dial. de Parme 
on dit pour carcasse tout simplement cassiron)^ la 
première parait être le mot caro^ chair. Le sens 
primitif serait ainsi « caisse à chair, » et désigne- 
rait particulièrement le squelette de la poitrine. — 
Une simple modification de genre a donné : it. 
carcasso, esp. carcax, prov. carcais et fr. carquois 
(pour carquois^ anc. carcas). — Ménage avait pro- 
posé à sa manière l'enfilade que voici : arca, coure, 
arcaceus, arcacea, carcacea, car coda , carcasse. 
Cette ctymologie, tout étrange qu'elle est, n'est pas 
tout à fait à rejeter en présence des formes ita- 
liennes arcame et carcame » squelette, carcasse, 
ainsi que du catalan carcanada, carcasse d'oiseau. 

CARDE, du L. carduHS, chardon.. — D. carder, 
-âge, -eur, 

CARDINAL, L. cardinalis (primitif cardo, gén. 
cardinis, pivot), principal, sur qui ou sur quoi tout 
roule; de là nom d'une dignité ecclésiastique.— D. 
cardmalat. 

CARDON9 mot savant pour chardon, 

CARÊME , it. quaresima, esp. quaresma, con- 
traction du L. quadragesima, les quarante jours du 
jeûne; on dit de même en gr. mod. rt^vapeatom^, 

CARENCE, t. de jurisprudence, L. carentia, de 
carere, être dans le besoin. 

CARENE, it. caréna, L. carina. — D. caréner, 

CARESSER, de rit. carezzare, dér. de caro (L. 




D. caresse, 

CARGAISON, subst. decAor^er (v. c.m.); re- 
présente un type latin caricatio. 

GAR6UE, d origine inconnue. — D. carguer, 

CARIATIDE, gr. xapuàrtScf, m. s. 

CARICATURE, de Ht. caricatura, qui est un 
dérivé de caricare, correspondant du fr. charger, 
Cp. l'expression française charge = caricature. 

CARIS, L. caries, — D. carier, 

CARILLON, selon Ménage, d'un vocable latin 
quadrilio, pr. assemblage de quatre cloches. — D. 
carillonner, -eur, 

CARLIN, it. carlin = Carolinus, Cp. les expr. 
un louis, un napoléon, et serabl. 

CARMAGNOLE, de la ville de Carmagnole en 
Piémont (voir les dictionnaires). 

CARMES, nom des membres de l'ordre du mont 
Carmel, d'où aussi carmélite, religieuse du même 
ordre. 

CARBON, it. carminio, ainsi que cramoisi (trans^ 
posé de carmoisi), it. carmesino, cremisi, cremisino, 
esp. carmesi, de 1 arabe qermez, écarlate, adj. qer- 
mazi, 

CARNAGE, CARNASSIER, CARNATION, CAR 
NIER, dérivés de l'anc. mot cam*, car*, au], chair, 
L. caro, gén. camis, — Du prov. camaza, chair 
morte : le subst. carnassière, gibecière. 

CARNAVAL, de l'it. carnevale, carnovale, esp. 
carnaval. Le mot it. est composé, dit- on, de came, 
chair, viande^ et du subst. vole, adieux et signifie 
les adieux faits à la viande. Une expression du 
~^''.. camiprivium, et une autre de l'esjp., camesto- 
ias, méritent d'être rapprochées. Cette étymo- | 



logie toutefois n'est qu'apparente et peut même 
avoir déterminé la forme actuelle du mol. 11 faut 
savoir que le type primitif est le BL. eamelevamen 
(camis Icvameii), a'où camelevale, plus tard estro- 
pié en carnevale. C'est donc pr. plaisir de la chair, 
permis la veille du carême, cp. les autres termes 
employés pour la même idée: BL. camicapinm, it. 
camelascia (carncm laxare), d'où par corruption 
camasciale, 

CARNE, angle, n'est probablement qu'une trans- 
position de cran (v. c. m.). 

CARNEAU, CARNELER) VOJ. SOUS cnm, 

CARNET, p. tablette en peau couleur de chair 
(anc. cam), 

CARNIVORE , L. camitwus, composé de caro, 
gén. camis, chair el de vorare, manger. 

CAROGNE, t. d'injure, variante de charogne 
(v. c. m.). 

CAROTIDE, gr. xapMTtdcf. 

CAROTTE, du L. carota (Apicius). — D. ca- 
rouer, 

CAROUBE, de l'it. carrobo, esp. garrobo, algar^ 
robo, de l'arabe charrub, m. sign. — D. caroubier, 

CAROUGE, variante de caroube, et correspon- 
dant aux formes it. carrubbio, esp. garrubia. 

CARPE, BL. carpio, it. carpione, dfu vha. charpho, 
ail. mod. karpfen, angl. carp. Les mots germani- 
quesjparaissent être de la même famille que le grec 
xu7rpcyo(, L. cyprinus, — D. carpeau, carpilUm. 

CARPETTE, de l'angl. carpet, gros drap à flo- 
cons (rac. L. carpere, éplucher). 

CARQUOIS, voy. carcasse, 

CARRE , suDst. de carrer, 

CARRER, CARRlè, voy. SOUS cadre, — D. car- 
rure, cps. contrecarrer (v. c. m.). Cabrbad vfir. car,, 
réel, correspond à un tvpe latin quadratellum, — 
D. carreler, -âge, -ure; decarreler, 

CARREFOUR, prov. carreforc, représente un 
mot latin quadrifurcum, litt. à quatre iburches. 

CARRICK, mot anglais. 

1. CARRIÈRE, BL. quadraria,\\e\x où Ton extrait 
des pierres de taille (en ail. quader, pierre équar- 
rie), voy. sous cadre, M. de Cnevallet rattache car- 
rière à une racine celtique carr, pierre, rocher. 
Reste à prouver si ce corr est bien aDorigène. — D. 
carrier (ouvrier), qui extrait des quadros lapides. 

2. CARRIÈRE, lieu de course, puis étendue de 
la course à fournir, it. carriera, esp. carrera, pr. 
carriera (rue), angl. career, dér. de cornu, chur; 
donc propr. chemin carrossable; la vieille langue 
disait aussi charrière et quarrière, 

CARRIOLE, de l'it. carriuola, dér. de carro, 
char. 

CARROSSE, de l'it. carrozza ou plutôt du masc. 
carrocào, dér. de corro, char.— D. carrossier; car- 
Tossable, 

CARROUSEL, it. carosello, garosello. Ce mol 
a-t-il du rapport avec carrus, char? Nous ne le pen- 
sons pas, et nous y voyons plutôt un diminutif du 
vfr. carrousse ou carous, srand ré^al, fête, dont 
nous ne connaissons pas l'etymologie. 

CARTE, du L. charta (gr. x^P^^l* Dérivés : 

1.) Cartel, it. cartello, petit écrit, puis provoca- 
tion parécriL 

2.) Cartier, faiseur de cartes à jouer. 

3.) Carton, it. cartone, d'où cartonner, -âge, -ier. 

4.) Cartouche, tiré direct, de l'it. cartoccto. 

5.) Cartulaire, recueil de cartules, soit actes et 
titres, L. chartulae. 

Outre carte, le fr. a aussi la forme charte et 
chartre (dans les L. de Guill. cartre), d'oii^har trier, 

CARTILAGE , L. cartilago. — D. cartilagineux. 

CARTON, CARTOUCHE, voy. carte, 

CARVI, it. caro, ail. karbeçau L. carum, grec 
A&poity cumin, angl. caraway. 

CAS, L. casus (de cadere, tomber). Du L. casus : 
ca«ii«/, accidentel, L. casualis ; ca«u j<{e, théologien 
qui traite des cas de conscience. 
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CASANIER représente un type latin casanariu8,r 
du BL. casanQf furme dén>ative de casa, maison. 
— L'it. emploie dans le même sens catalingo. ' 

CASAQUE, it. casacca, esp. casaca, dér. de 
caaa, case; pour le rapport d'idées cfr. le BL. ca- 
Muta, qui signifie à la fois petite case et vêtement; 
ridée d'abri, de protection, relie les deux accep- 
tions. Ainsi de la même racine cap nous voyons 
procéder capanna, fr. cabane, et cape, chape, 'cha- 
peau, etc. Qusnt à la terminaison acca, cfr. il. 
guarnacca, robe de chambre. — D. casaquin, 

CASCADE, de rit. cascata, dér. de cascar, tom- 
ber, verbe italien qu'il faut rattacher à une forme 
antérieure casicare, issue, du L. cadere, par le 
supin catum. — D. it. cascaiella, fr. cascateile. 

CASE, maison, loge, compartiment, L. casa, 
hutte, maison. C'est casa aussi qui a fourni la 
prép. fr. chez (v. c. m.}. — D. ourer, pourvoir d'une 
place, établir; casier, bureau garni de cases; voy. 
aussi caserne. 

CASÉEVX, GASÉUM, t. de chimie, dér. du L. 
caseus, fromage. 

CASEMATE, de l'it. cosomatta ou esp. port, casa- 
mata, dont l'étymologie est douteuse. Une dérom- 

Cosilion casa-matta (selon Covarruviass^ maison 
asse, selon d'autres = réduit pour tuer {matar) 
l'ennemi oui a pénétré dans le fossé) n'est pas 
fondée, seion Diez. Ce dernier adopterait plutôt 
l'explication de Guy Coauille, qui rapporte le mot 
au plur. x^^A^^'ra* de xaa/ioi, fosse, cavité. — D. 
casemater, 

CASERNE, it. caserma, esp. port, casema, dér. 
de C4ua (cp. L. cavema de cava). L'opinion de 
Mahn, qui, vu l'it. caserma, wal. çesarme, anc. ail. 
casarme, propose avec uuelque doute casa d'arme, 
ne nous parait pas aamissible. — D. casemer, 
-ement. 

CASIMIR, variante de cachemire, 

CASINO, mot ital., dér. de casa, maison. 

CASQUE , it. et esp. casco. Menace fait venir ces 
mots du L. cassis, par l'intermédiaire cassicus, 
mais Diez observe fort bien que le suffixe ic ne 
produit en roman que des subst. féminins. En 
espagnol casco signifie en outre Ut, tesson (pr. 
chose brisée, carie mot vient de cascar = quas- 
sicare), puis crâne, coque de navire, etc. La com- 
paraison des diverses significations du mot lalin 
lesta (d'où fr. têt, tesson, tête) autorise à voir dans 
casco, signifiant casque, le même mot que casco, 
chose bnsée. Les significations s'enchaînent ainsi : 
débris, tesson, têt, casque. — D. casquette. 

CAS8ADE, dér. du L. cossus, vide, vain, faux, 
voy. casser. 

1. CASSE, t. d'imprimerie, caisse à comparti- 
ments, voy. caisse. — D. casseau, cassetin. 

2. CASSE, fruit du cassier, BL. cassia, casia, 
angl. cassia, ail. cassie, du gr. nawla, xœ^fa. — D. 
cassier. 

3. CASSE*, poêle à queue, it. cazza, cat. cassa 
du vha. cheû, kezi, v. nord, kati, vase à cuire (d'où 
l'ail, kesiel, flam. kelet). — D. it. cazzuola, esp. 
cazuela, et fr. casserole, it. casserole (pour l'inser- 
tion de er cfr. mouch-er-olle, mus-er-olle). 

CASSER, briser, angl. quash, du L. quassare, 
dér. de quassus, partie, de quatere. Le partie. 
quassus s'est conservé dans le prov. quass et le vfr. 
cas = brisé. — D. casse, action de casser, casse- 
ment, cassure; d'un composé conquassare on a fait 
concasser. 

Dans le sens « annuler », casser vient du L. cas- 
sare, dér. de cassus (vfr. quas, prov. cass, it. esp. 
casso)y vide, v^n, inutile. — D. cassation; cassade, 

CASSEROLE^, voy. casse, 3. Quelques dialectes 
disent ca strole ; l'ail, en a tiré son kastrol. 

CASSETTE, voy. caisse, 

CASSINB, de l'it. casino, dér. de casa. 

CASSIS ou CACIS, groseillier, dit ril>es nignim ; 
étymologie inconnue. 



CASSOLETTE, dim. de it. cazzuola, voy. casse. 

CASSON , CASSONADE^ prob. dérivé de casson 
= caisson; ces dénominations viennent de ce que 
le sucre casson se met dans des caissons. 

CASTAGNETTES, de l'esp. castaûetas, dér. de 
castaha, châtaigne, â cause de la ressemblance des 
castagnettes avec les châtaignes. 

CASTE, esp. port. Costa, race, pr. quelque chose 
de pur, non mélangé. Du L. casius, pur. 

CASTEL, angl. castle. L. caslellum, dim. de cas- 
trum. Castel s est modifié en chastel et château 
(v. c. m.). 

CASTIIXE, petite querelle. D'où vient ce mot? 

CASTOR, L. castor (i^krt^p). — D. castoreum, 
mot latin ; castorine. 

CASTRAT, L. castratus, dont la vraie forme fran- 
çaise est châtré. Castration, L. castratio. 

CASUEL, CASUISTE, voy. cas. 

CAT ACHETE, gr. v.ocTàxpyiciÇy abus. 

CATACLYSME, xaraxÀuvju^f , inondation, dé- 
luge. 

CATACOMBES, d'après Diez, composé de catar, 
— verbe roman, qui signifie voir et que l'on retrouve 
dans les compositions catafalque, et it. cataletto, lit 
de parade — etde<om6a,tombc.Calacom6eseraitune 
altération de catatombe (forme que l'on rencontre 
parfuis) et signifierait* tombe exposée à la vue des 
fidèles. » On pourrait du reste aussi prendre l'élé- 
ment combe pour l'esp. comba, qui signifie tom- 
beau. Bellermann, auteur d'un ouvrage sur les 
plus anciens tombeaux des Chrétiens^ fait venir 
catacombe d'un mot grec supposé xararu/uiCtov. 

CATAFALQUE, it. catajalco, esp. cadafalso, 
cadahalso, caaalso. prov. cadafalc, vfr. escadafaut, 
cadefauz * , d'où le mot actuel échafaut (Champ. 
cadefaui). Les mots ail. schafott, flam. scavaut et 
angl. scaffold sont tous des modifications du fr. 
échafaud. — Catafalco est composé de catar, voir, 
et de/alco, corruption de palco, ensemble de pou- 
tres (mot italien d'origine germanigue). Catajalco 
signifie donc proprement un échalaudage de pa- 
rade, cp. it. cataletto, lit de parade, et fr. catacombe 
(v. c. m.). Quant au verbe catar, qui dans le vieil 
esp. signifiait voir avec soin (Lex. roman de Ray- 
nouard, verbo catar : « es dit cat, quar catar vol 
dire vezer)» et qui signifie aiij. examiner, c'est le 
captare des Latins, pour ainsi dire captare oculis, 
saisir des yeux, ménage cite un verbe fr. catiller, 
employé par Monstrelet dans le sens d'espionner, 
et 1 explique par captillare, dim. de captare. 

CATALECTES, gr. xoct&^cxtoc, choses choisies. 

CATALEPSIE , jiar&lvi^ti , saisissement. — - D. 
cataleptique. 

CATALOGUE, gr. xorà^oyoç, énumération. — 
D. cataloguer. 

CATAPLASME, gr. naràitXaiSfia ^ action d'en- 
duire. 

CATAPULTE, L. catapulta {nuranklTru). 

CATARACTE, chute, L. cataracta, du gr. xa- 
raêp&n'mi (xaTa/dy&«;yyu/uit, briser), qui descend en se 
brisant. 

CATARRHE, L. catorrhus, du gr. xarâ/o/ôouf, 
subst. de /.«.rappktif couler en bas. — D. catarrhal, 
-eux. 

CATASTROPHE, gr. xocToear/do^i^, renversement, 
dénouement dramatique. 

CATÉCHISER, gr. xanjy^ru, enseigner par de- 
mandes et réponses; catéchisme, r.axyix^vfAOi; ca- 
téchiste, xarifx^vTiçç ; catéchumène , xar>;xoû/uisyo$ 
(part. prés, passif de ïtaxToyicn, primitif de xaT>!x<Çu}, 
celui que l'on catéchise. 

CATÉGORIE, gr. xa7>;yo/sca, attribut, qualités 
ou propriétés attribuées à qqn. ou à qqch.; caté- 
gorique, xaT«7yo/3txo{,qui énonce nettement un fait. 
Comme terme de logique xarr^-^opi^^ Pjop. parler 
contre quelqu'un, signifie établir positivemeo.i V^.^ 
particularités^ le6CAkt^<(LV^\^'^^vi>\TkOc\^ ^>a»&^^viî^^ 
OU d'une v^T%Qikue« 
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€ATEL, voy. cheptel. 

CATHÉDRALE (église), église établie au siège, 
L. cathedra (xidedpo), d'un évéque. 

CATHOLIQUE, L. cotholicus, du gr. /.o&oXi^ôçy 
universel. — D. catholicisme, catholicité, catholiter. 

CATIN, nom familier pour Catherine, applique 
dans un mauvais sens; cfr. en ail. kàihe, Èuben- 
kàthe. 

CATIR, presser une étoffe pour lui donner le 
lustre, de coactare, selon Diez (voy. sous cacher) ; 
selon nous de L. quatere, — D. cati, catissage, -is- 
soir, -issoire; décatir. 

CATOPTRIQUE, gr. xaTO?rT/sixo'(, dér. de xdtroTr- 
T/90V, miroir. 

CAUCHEMAR (anc. cauquemore, fém.) est corn- 
>osé du verbe ancien caucher (= pic. cauquer, 
>ourg. coquai, it. calcare, L. calcare), presser, fou- 
er, et du mot germanique mar, qui se retrouve 
dans l'ail. nacA^inar, angl. nightmare, et sur la valeur 
duquel on n'est pas encore bxé. Le wallon dit aussi, 
sans le premier élément, marke, pour cauchemar. 
Les ternies correspondants dans d'autres langues 
expriment tous l'idée de poids, d'oupression; n.ex. 
esp. pesadilla, it. pesaruoto, ail. alpdrùcken. Nicot 
expliquait cauchemare par calca mala, mauvaise 
oppression. Pougcns, avec beaucoup de science, 
établit la valeur de cauchemar comme étant « la 
sorcière, le génie femelle de la suffocation. » Pour 
lui caucne est l'ail, kauch, keuch, angl. cough, diffi- 
C4ilté de respiration, et mar, le Scandinave maer, 
femme, vierge, nymphe. Les Lyonnais désignent, 
au rapport de Ménage, le cauchemar par cauche- 
vieille, 

CAUCHER, t. de dorure, répond à un type cal- 
carium, dér. de calcare, fouler, battre, presser. 

CAUCHOIS (pigeon), du pays de Caux. 

CAUDATAIRE, qui porte la queue, L. cauda. 

CAUSE, L. causa. Ce dernier a également donné 
chose. Cause a été tiré de causa par le langage sa- 
vant; chose en est issu par procédé naturel. — D. 
causal, -ité, L. causalis, -itas; causatif, L. causa- 
tivus ; causer, dans le sens de « être cause. » 

CAUSER, s'entretenir familièrement, n'est pas 
de même source que causer, être cause; il ne peut 
non plus être envisagé comme étant le L. causari, 
disputer, discuter (it. cusare, prétendre, proY. chau- 
sar, vfr. choser, disputer); la forme et le sens le 
font rapprocher du vha. choson, ail. mod. kosen, 
parler amicalement. — D. causeur, causerie; cau- 
seuse, espèce de petit canapé qui invite à la cau- 
serie. 

CAUSTIQUE, L. causticus (xo(U9tixo$), brûlant, 
mordant, incisif. — D. causticité. 

CAUT*, prudent, L. cautus (cavere). 

CAUTkLE, L. cautela. — D. cauteleux, 

CAUTÈRE, L. cauterîum (xaim^ptov); cautériser, 
L. cauterizare (xauT>7/:>iÇ6i)). 

CAUTION, L. cautio (cavere). — D. cautionner, 
•ement, 

CAVALCADE, de rit. cavalcata, dér. de caval- 
care = chevaucher ; cavalcadour, esp. cabalcador, 

CAVALE, fém. de cheval; du L. caballus, mot 
employé par la langue rustique au lieu de equus. 
Ce caballus, it. cavallo, esp. caballo, prov. caval, fr. 
cheval (v.c. m.), a produit les dérivés suivants : 

1.) it. cavalcare, esp. cabalgar, fr. CHBVAUCHEn, 
BL. caballicare (cfr. en latin equitare de equus, en 
grec (TTTrsûsiv de iTZTtoi)\ subst. chevauchée, mot qui 
rendait inutile celui de cavalcade, tiré de l'it. ca- 
valcata. 

*i.) BL. caballarius, it. cavalière, fr. chcvalier et 
CAVALIER (voy. ces mots). 

CAV.ILIER, même mot que chevalier, mais tiré 
directement de l'it. cavalière (voy. plus haut cavale). 
— D. cavalier, adj. ; cavalerie, it, cavalleria. 

CAVATINE, de l'it. cavatina, sorte d'air de mu- 
' ^ue, dont Tctymologie nous échappe. 
AVE^ adj., L. cavus; caver, L. cavare; cavité. 



L. cavitas. L'adjectif cavus, creux, voftté, a donné 
aussi le subst. fém. cave, grotte, partie souter- 
raine de la maison, it. esp. port. cava. — D. catfeau, 
cavier; cavée, chemin creux ;encaver. 

CAVECÉ de noir, en pari, d'un cheval ; de l'esp. 
cabeza, tête. 

ClAVEÇON, it. caifezzoïie (esp. cabewon, col de 
chemisci, dérivés resp. de it. caveixa, licou, esp. 

fiort. cabeza, tête. Ces derniers accusent un type 
al in capitium (rac. caput, tête). Notez encore le 
vfr. rhevece, col, oui correspond, pour la forme, 
parfaitement avec I esp. cabeza. Tous ces mots ex- 
priment l'idée de serre-tête; à moins que l'accep- 
tion col de chemise ne repose sur la métaphore col 
= tête, partie supérieure de la chemise. Les Alle- 
mands, par imitation du mot français ou italien, 
ont forge le mot kapp-zaum = caveçon, qui simule 
une composition de zamn, bride, et de kappem^ 
couper. 

CAVERNEf L. cavema (cavus). — D. caverneux. 

CAVIAR, It. caviale, esp. cabial, port, caviar, 
gr. mod. naxnàpi. Origine inconnue. 

CAVILLATION, L. cavillatio. 

CE, vfr. iço, ço, eao, it. cià, prov. aisêo, so. 
Ce pronom représente le latin ecce hoc (cp. çà). 
Composés ceci [= ce ici) et cela (» ce là). 

CEANS* vfr. çateus. satens (prov. mI/u), mot 
composé de ça, sa et de eus, L. mtus, et signifiant 
ici dedans. L'expression corrélative vfr. laiens, 
prov. latns, fr. leans, est formée de la même ma- 
nière. 

CECI, voy. ce. 

CÉCITÉ, L. caecitas (de caecus, aveugle). 

CÉDER, du L. cedere. dans le sens de se retirer 
devant qqn., lui faire place. 

CÉDILLE, it. zediglia, esp. cedilla, dér. de zêta, 
nom de lettre ; car le crochet appelé ainsi est des- 
tiné à donner au c la valeur de s. 

CÉDRAT, it. cedrato, du L. citrus, 

CÈDRE, L. cedrus {/.iopoi). — D. cédrie. 

CÉDULE^ it. esp. prov. cedola, BL. cedula, pour 
schedula, dim. de scheda {ox^ir,). 

CEINDRE, L. cingere; cfr. jaeindre de pingere, 
astreindre de astringere, etc. — D. ceinturé, L. cinc- 
lura. Du L. cincturare, formé de cinctura, on a fait 
cintrer, d'où cintre. Composé : déceindre. 

CEINTURE, voy. ceindre. — D. ceiniurier, cem- 
turon. 

CELA, voy. ce. 

CÉLADON, vert pâle, couleur dite ainsi d'après 
Céladon, personnage du roman de l'Âstrée. 

CÉLÈURE, L. celebris; célébrer, L. celebrare; 
célébrité, L. celcbritas. 

CELER, vfr. choilei', L. celare. — D. déceler; re- 
celer, recel. 

CELERI, picm. seler, à Côme selar, Venise se- 
leno, it. sedano, ail. seller i, du gr. ai^tvov, ache. 

CÉLÉRITÉ, L. celeritas (de celer, vite). 

CÉLESTE, L. coeleslis, caelestis (de coelum, ciel). 

CÉLIRAT, L. caeliùatus (caelcbs). — D. céliba- 
taire. 

CELLE, vov. celui. 

CELLIER, L. cellarium (cella) ; cellérier, BL. cel- 
lerarius. 

CELLULE, L. cellula (cella).-— D. cellulaire, cet" 
luleux. 

CELUI, propr. une forme de génitif de cel* (cfr. 
lui, autrui) ; cel et celle correspondent à it. quelle, 

Î^uella, esp. aquel, pruv. aicel, vfr. icel. Toutes ces 
ormes représentent le L. ecce ille; celui est le gé- 
nitif, ecc' illius. Ecce isto, d'autre part, a donné it. 
questo [costui), esp. aqueste, prov. aquest, aicest, 
vfr. icest, cest, et le fr. mod. cet, fém. cette. 

CÉMENT, L. caementum^conir.AecaedimeHtum)^ 
1.) moellon, 2.) éclats, parcelles- de marbre. — D. 
cémenter. Le même original latin a fourni égale- 
ment le mai ciment. 
CÉNACLE, L. coenaculum (coena), salle à manger. 
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CBNDRB. it. cenere, L. chiis, çén. eineris; pour 
rinserlion du d, cfr. gendre, tenare, pondre, — D. 
cendrer, cendiier, cendreux, cendrillon, 

ckNB, L. coena, repas. 

CENELLfi, fruit du houx, pclit et rouge, mot 
tronqué de coccinella dim. de coccina, dér. lui- 
même du L. coccum, couleur d'écarlate (voy. co- 
chenille). 

CÉNOBITE, moine qui vit en commun, gr. xoc- 
-^o^ioi (xoivof, commun, et ^(o$, vie}. 

CÉMOTAPHB, gr. xsvorà^tov, tombeau vide, de 
simple parade. 

CENS, L. census, 1.) recensement, état de for- 
tune. contrAle, S.) au moyen âge, redevance an- 
nuelle. — Censé, BL. censa, métairie donnée à 
ferme. — D. censier, censitaire, censive, 

CSN8ER, part, censé, réputé, du L. censere, 

CENSEUR, L. censor, — D. censoriaL 

CENSURE, L. censura, — D. censurer, -able. 

CENT, L. centum. — D. centaine, eenton, BL. 
rento. — Centenaire, L. centenarius; du même ori- 
ginal latin aussi cenienier, chef de cent hommes. — 
Centième, du L. centesimus, d*où vient ég[alement 
centisme ', centime, centième partie du franc. — ^ 
D. centésimal,— Dans les compositions on exprime 
par centi-, la centième partie d'une unité déter- 
minée, ex. centimètre, centiare. 

CENTRE, L. centrum; central, L. centralis. — 
D. centraliser^ décentraliser; concentrer, faire con- 
verger vers le centre, concentrique; excentrique, 
excentricité. 

CENTRIFUGE, CENTRIPETE, mots savants 
signifiant « quod fugit, quod petit centrum, 

CENTUPLE, L. ceniuplus. — D. centupler. 

CENTURIE, L. centuria (centum). 

CEP, du L. cippus, qui dans les gloses est inter- 
prété xopyuto'c, c. à d. tronc. La langue savante a en 
outre tire de cippus, dans son acception de colonne 
tumulaire, le mot fr. cippe. Le mot latin a pris aussi 
le sens de « entraves de bois ou de fer mises aux 
pieds des criminels » ; de là la locution : avoir les 
ceps aux pieds et aux mains, ainsi quelevfr. cepier, 
chepier, geôlier, BL. cipparius. — D. cépeau (billot), 
cépée; recéper, encéper, 

CEPENDANT, pour ce pendant, pendant ce 
temps-là. 

CERAMIQUE (art), du grec xèpajuto^, tuile. 

CÉRAT, du L. cera, cire. 

CERCEAU, vov. cercle, 

CERCELLE , OU L. querquedula {querqueiTla , 
querquella), — Sarcelle n'est qu'une variété ortho- 
grapnique de cercelle, 

CERCLE, L. drculus. — D. cercler, encercler, — 
La forme diminutivc latine circellus a donné nais- 
sance à cercel*, cerceau, 

CERCUEIL, vfr. sarquel, saraueu, du vha. sarc 
(auj. sarg)^ même sign. Autres etymologies propo- 
sées, mais insoutenaiDles : 1.) Contraction de sarco- 
phagulus (Saumaise et Caseneuvc), 2.) Sarcolium, 
formé de 9&/»^, lieu où repose la chair, 3.)i4rca, par 
la filiation suivante : arca,arcula,arcola, arcolium, 
sarcolium, sarcoeil, cercueil; ce sont Guyet et Mé- 
nage qui patronnent la dernière. 

CÉRÉALE, L. ctrealis (Gérés, déesse des mois- 
sons). 

CÉRÉBRAL, L. cerebralis (de cerebrum, cer- 
veau). 

CÉRÉMONIE, L. caerimonia. — D. cérémonial, 
-ieux. 

CERF, L. cenms. — D. certKzison, 

CERFEUIL, L. caerefolium (xaiAft^u/Xov), it. cer- 
foglio, esp. cerafolio, angl. chenil, 

CERISE, ît. cvriegia, ceregia, esp. cereza, holl. 
kerse, ail. kirsche, duL. cerasa, pi. de cerasum, — 
D. cerisier, ceriswe, 

fnSRNE, it. cercine, esp. cercen ; verbes esp. cer- 
cenare, couper on rond, fr. cerner (v. mot encerner 
= entourer) ; du L. circimts, circinare [pircus]. Le 



diminutif circiii«//M.« a donné cerneau (pr. noix cer- 
née^ noix en coque), qu'il n'est pas nécessaire de 
dériver de l'ail, kern, graine, pepin, noyau. 

CERTAIN, adjectif roman, dérivé du L. certus; 
ce dernier, dans sa forme adverbiale, s'est conservé 
dans certes (v. c. m.). 

CERTES, L. certe, La finale s est adverbiale, cfr. 
jusqueSy lors, etc. 

CERTIFIER, L. certificare; certifieat,h, certifi- 
catum. 

CERTITUDE, xUcertitudine, esp. certidud, formé 
du L. certus, d'après l'analogie d'autres subst. 
latins en tudo, comme mansuetudo,amaritudo, etc. 

CÉRULÉ, L. caeruleus. 

CÉRUMEN, subst. latin, de cera, cire. 

CÉRUSB, L. cerussa. 

CERVEAU, anccCT-w/*, forme féminine cervelle; 
it. cervello, du L. cerebellum, dim. de cerebrum. — 
D. cervelet; cervelas; écervelé, pr. privé de cer- 
veau. 

CERVELLE, voy. cerveau, 

CERVICAL, L. cervicalis (de cervix, cou). 

CERVOISE, L. cervisia (mot gaulois), voy. Pline 
XXII, 25. 

CESSER, L. cessare. — D. cesse, incessant; ces- 
sation, L. cessatio. 

CESSIBLE, L. cessibilis (cedo) ; cession, L. cessio. 
— D. cessionnaire, 

CESTE, L. caestus, eestus, 

CÉSURE, L. caesura, coupure {caedo), 

CET, vov. celui, 

CET ACE, L. cetaceus*, dér. de c«/ii«(x)iro«), grand 
poisson de mer. 

CHABLE, CHABLEAU, CHABLER, VOV. câble, 

CHABLIS, bois abattus, voy. sous accalner. 

CHABOT, poisson, port, caboi, du L. caput, à 
cause de la grosse tête de ce poisson. Cp. en latin 
rapito, gr. AfaXoç, noms d'un poisson. 

CHABRAQUE,all. schabracke, duturctschdbrak. 

CHACAL (canis aureus, L.), mot oriental; en per- 
san et turc schackal, 

CHACUN, vfr. chaseun, chescun, cascun, iLcias- 
cuno, prov. cascun, du L. quisque unus, quisc'unus. 
C'est ne chacun que s'est aégagé chaque ; bien que 
répondant par sa signification au L. quisque, on ne 

f»eut admettre que chaque en soit directement tiré ; 
'i latin accentué ne devient jamais a. Le corres- 
f tondant prov. 6e chaque est quecs pour qnescs, qui, 
ui, est bien le quisque latin. 

CHAFOUIN, pi^rsonne maigre, de petite taille; 
étymolo^ie inconnue ; quelques-uns y voient un 
compose de chat et de fouine. 

CHAGRIN, subst. et adj.Ce mot, dit Dier., étran- 
ger encore au xii* et au xui« siècle, est sans aucun 
doute identique avec chagrin, cuir grenu, it. zigrino, 
dial. de Venise et de la Romagne sagrin, néerl. se- 
grein. On dérive ces formes du mot turc sagri, 
(Toupe, la peau en question étant tirée de la 
croupe de l'âne et du mulet ; les Arabes la nom- 
ment zargab. Bord , dit Ménage , en dérivant cha- 
grin de chat et de grain, comme qui dirait chat de 
grain marin, n'a pas bien rencontré. Comme on 
s'est servi des peaux de chagrin ou plutôt des peaux 
de phoque, à cause de leur rudesse, pour faire des 
râpes et des limes, il se peut fort bien que l'on ait 
métaphoriquement employé le mot chagrin pour 
désigner une peine rongeante; le mot lima en ita- 
lien, etxcieen français, présentent des métaphores 
analogues et viennent à 1 appui decette étymologie. 
— D. chagriner. 

CHAINE, vfr. chaaine, chaaigne, chaêne, chaîne, 
du L. catena. — D. chaînon, chaînette, enchaîner, 
déchaîner. Vour chaînon, le vfr. avait la forme chaai^ 
gnon, puis chatgnon, de là est venu chignon, qui 
signifiait autrefois aussi chaînon (voy. barguigner 6e 
bargaigner). 

CHAIR , vfr. car, carn , chorn , \k\«<*. tatxv ^vv\.. 
caro , %èi\ . canùs ,— \i . cUavntX .V^^^xvcîîcv'î* ^cYvwvcvKt , 
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L. carnarium: ehamu, ebarnure, charogne (de Fit. 
carogna); décnamer, acharner (t. c. m.), éehamer, 
détacher la chair. 

CUAlKE^yfr, chaére, chayère, proT. cadeira, du 
L. cathedra (gr. nLÔâtcpu), siège. Par la mutation 
fréquente de r en 9^ s'est produite la forme chaise, 
que les anciens lexico^rapnes ne connaissaient pas 
encore. Le grammairien Palsgrave (1530) signale 
le mot chèze pour chaère, comme un tice de la 
prononciation parisienne. Par extension chaise si- 
gnifie aussi une espèce de voiture. 

CHAISE, voy. chaire. 

CHALAND , bateau plat, tfr. ehalandre^ anc. 
cat. xelandrin, BL. chelandium, cheUnda, zalan- 
dria, gr. moy. xK^^^^tov. Cette espèce de vaisseau 
était particulièrement en usage chez les Byzantins; 
il se peut donc que ces mots viennent par corrup- 
tion de x^^v^po*; tortue de mer, serpent de mer. 
Quant au mot chaland, acheteur habituel, Diez le 
croit identique avec le précédent : on a comparé, 
ditm, l'acheteur au bateau qui reçoit la marchan- 
dise du vendeur. A l'appui de cette explication, il 
cite le mot barguigner de barca. Caseneuve se fon • 
dant sur une citation de Papias portant : calones, 
i. e. negotiatores, naviculae, fait venir chaland de 
ealo; mais la forme du mot s'y refuse. — D. cha- 
landiie, achalander. 

ChAlb, angl. shawl, mot d'origine persane. 

CHALET, vfr. chaslet (champ, casaiei)^ dér. de 
casa, maison. 

CHALEUR, L. calor. — D. chaleureux, La vieille 
langue avait aussi le verbe chaloir^ it. ccdere et L. 
calere, dans le sens métaphorique de « être d'im- 
portance » (3-- pcrs. ind. prés, chalt*, chaut, du L. 
calet). Ce verbe chaloir a laissé l'adj. participial 
nonchalant (v. c. m.). 

CHAlit, vfr. calit, bois de lit, contracté de l'it. 
ealaletto, cat'letto. On explique erronément châlit 
par chasselit, L'esp. Sicadalecho, p. lit fait avec des 
joncs, le n. prov. cadaliech = châlit. Quant à l'it. 
cataletlo, voy. sous catacombe et catafalque. — Mé- 
nage explique châlit par capsa lecli. 

CHALOIR, VOY. chaleur. 

CHALOUPE (d'où it. scialuppa, esp. chalupa) ; 
ce mot est une défiguration du nécri. slœp (angl. 
sloop et shallop). 

CHALUMEAU , pour chalemeau, vfr. chalemel, 
prov. caramel, esp. caramillo, ail. schalmei ; du L. 
calamellux, àim. ne calamus, roseau. 

CHAMADE, it. chiamata, du port, chamadu, 
appel, dér. du verbe chamar, oui est le L. clamare. 

CHAMAILLER (SE), généralement dérivé de ca- 
mail (v. c. m.), armure qui couvrait la tête et le 
cou. Nous doutons de cette étymologie; le mot 
nous fait l'effet d'être un svnonyme de criailler, 
quereller, et de venir, aussi bien que chamade, du 
L. clamare. On pourrait au besoin aussi expliauer 
ce vocable par cnaple-maille, de chapler, trancher, 
ferrailler (voy. chapeler), et de mmlle = cotte de 
mailles. 

CHAMARRER, dc zamarra, chamarra, mot esp. 
signifiant vêtement large, robe de chambre, fait 
en peau de mouton [zamarro). L'ancienne langue 
française avait du reste elle-même le subst. cha- 
marre, avec le sens de pelisse, d'où s'est déduit 
celui d'ornement d'habit en général. Cette der- 
nière acception a donné naissance au verbe cha- 
marrer, orner, parer. — L'it. a zimarra pour robe 
de chambre; c'est de là aue nous avons fait ci- 
marre * et simarre. — D. chamarrure. 

CHAMBELLAN, BL. chambellatius, forme roma- 
nisée de camerlingue (v. c. m.), dont on trouve les 
formes variées cambrelingue, Chamberlain, rham- 
brelenc. — Chambrelan, ouvrier qui travaille en 
chambre, est étymologiquement le même mot. 

CHAMBRANLE; étymologie inconnue. Y a-t-il 
rapport avec chambre, ou avec son paronyme cam- 
voûter? 



CHAMBHBy du L. caméra, qnî signifiai! ToAte 
de chambre, puis chambre voûtée; it. caméra, 
ail. kammer, — D. chambrer, être de la même 
chambre, mettre en chambre; chambrette ; ckam- 
brée ; chambrier, -ière, pour lesquels nous atons 
aussi tiré directement ae l'it. cameriere les formel 
camérier, 'ière. 

CHAMEAU, L. camelus. — D. chamelier ; ckm- 
melle. 

CHAMOIS, it. camoscio (formes féminines it. 
camozza, esp. camnza, gamuza, port, camuça, eU' 
murça); de même origine, sans doute, que le mha. 
gamz, alLmod. gemse. Le corps du mot serait-il, 
comme le pensait Cobarruvias , l'esp. ou port. 
gamo, fem. gama, daim, lequel pourrait bien venir 
du L. dama, puisque l'on trouve dans ces langues 
golfin pour dolfin, delfin (L. delphinus\ gragea pour 
dragea, et gazapo, lapereau, pour da zapo. — Pou- 

fens propose pour chamois une origine de l'arabe 
ohy-maiz, chevreau des montagnes. Cela concor- 
derait parfaitement avec le terme latin rupicapra, 
chèvre des rochers. — D. chamoiseur , -erie. 

CHAMP, CHAMPART,CHAMPEAU, CHAMPÊ- 
TRE, CHAMPIGNON, CHAMPION, voy. camp. 

CHANCE, p. chéance* (ail. schanze, it. caaenza) ; 
d'un type latin cadentia de cadere; chance signifie 
proprement : la tombée du dé, de là : hasard, 
sort, coup de fortune. Ce mot est la forme vrai- 
ment romane, cadence la forme savante, du L. 
cadentia. — D. chanceux. L'idée de tomber, inhé- 
rente à chance, est encore bien sensible dans le 
dérivé chanceler, prov. chancelar (d'où it. cancel' 
lare), pr. vouloir tomber. 

CHANCELER, voy. chance. 

CHANCELIER, L. cancellarius, mot dérivé do 
L. cancelli, treilles ou barres à claires-voies qui 
enfermaient le lieu où se tenait l'empereur en ren- 
dant la justice; le fonctionnaire dit cancellarius 
devait se tenir près de ces barreaux. Au moyen 
âge concW/ar IMS (ail. kanzler, angl. chance llor) a 
perdu cette signification primitive d'huissier et est 
devenu synonyme de greffier, secrétaire, d'où dé- 
coulent les acceptions modernes de ce mot. — D. 
chancellerie; chancelière, nom d'un meuble garni de 
peau (cp. les termes duchesse, marquise, châtelaine 
et autres, appliqués à des meubles ou ustensiles). 

CHANCIR, moisir, du L. canescere (de canus, 
blanc). — D. chancissnre. 

CHANCRE, voy. cancer. — De la forme chancre 
procèdent : chancreux;échancrer. 

CHANDELEUR, du latin candelarum {candela, 
chandelle) dans la locution « festum sanctae Mariae 
candelarum; » cp. pour la finale génitivale le vieux 
mot pascour, dans le « temps pascour», pour le 
temps de Pâques. 

CHANDELLE, L. condelo. -— D. chandelier, 
Chandeleur (v. r. m.). 

CHANFREIN, anc. chamfirain. partie de l'armure 
qui couvrait la tête du cheval de bataille. Etymo- 
logie incertaine ; d'après Ménage du L. camus, licou, 
carcan, et fraenum, frein. Comme terme d'archi- 
tecture chanjrein correspond à angl. chamfer, esp. 
chaflan. L'existence du verbe chanfreindre — faire 
un chanfrein, nous fait conjecturer, pour l'applica- 
tion de ce mot aux arts et métiers, l'étymologie 
cant, coin (voy. canton)^ et freindre=L. frangere. 

CHANGER, vfr. cangier,caingier, watl. cangi, it. 
cambiare, cangiare, esp. port, cambiar. prov. cam- 
biar, catniar ; daL. cambiare (Loi Salique), pour 
cambire (Apulée). — D. change, changement , -eur; 
rechange. Le c^imposé excambiare a donné l'it. 
scambiare et le fr. échanger. 

CHANOINE, voy. canon. — D. chanoinesse^ cha- 
noinie. 

CHANSON, vfr. chançon (cp. façon, rançon)^ it. 
canzone, L. can//o (canere).—D. chansonnette, chun- 
sonner, chansonnier. 

CHANT, L. cantus, de cancre. 
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GHAUTBAU, morceau, BL. cantellum, voy. sous 
canton, 

CBANTBPLEURE, surtc d'entonnoir (d'où it. et 
esp. eantimplora)ym vientdes mots chanter et pleurer, 
le chant étant représenté par le bruit que mit l'eau 
de la chantepleure en sortant par ses petits trous 
et les pleurs étant représentés par l'eau qu'elle 
répand. » (Ménase'. ?lous soupçonnons fort ce mot 
n'être qu'une altération de champleure, en ruu- 
cbi cainpelouse, robinet en bois. D autres mots ap- 
partenant au domatne des arts et métiers nous 
révèlent rexintencc d'un verbe champler avec une 
idée fondamentale d'entaille, de percement ou de 
creusement. Il tient probablement à la même racine 
ehap, renseignée sous chapeler, chapuiter, et qui 
est également au fond de chapon, Chantepleure est 
en tout cas un de ces mots populaires formés sous 
rinfluence d'une représentation d'esprit qu'il n'est 
pas toujours facile de retrouver; il se peut aussi 
que beaucoup de ces termes aient été façonnés de 
manière à donner une forme plus saisissable à des 
mots incompris. C'est ainsi, pour citer un exemple 
de ces modifications dues au génie populaire, que 
la poire dite bon-chrétien n'est autre que la poire 
panchresta ; le peuple fait partout de l'étymoiogie 
à sa manière; il cherche à prêter un sens aux vo- 
cables, quand it n'a plus la conscience de leur 
origine. 

CHANTER, L. cantare, — D. chanteur, -euie; 
chantre, directement de canror, tandis que chanteur 
vient de eantator; chanterelle, corde la plus déliée 
d'un instrument et qui a le son le plus aigu; chan- 
terille, petite bobine (terme à comparer avec l'ex- 
pression chantepleure); chantonner; déchanter, pr. 
rabattre le chant, le ton. 

CHANTIER, lieu où l'on entasse des pièces de 
bols à brûler ou de construction, puis lieu où l'on 
travaille le bois, et enfin lieu de construction en 
général. Ce mot, dans ces diverses significations, 
nous semble se rattacher au vfr. cant, coin, côte 
(voy. canton), et désigner propr. le magasin de ré- 
serve où se mettent de côté les pièces de bois dont 
un n'a provisoirement pas besoin. Nirut le fait 
venir du L. canterius, qu'il dit avoir signifié, entre 
au 1res, magasin de bois; mais nous ne connaissons 
pas cette acception prêtée à canterius. Nous sépa- 
rons le mot chantier, dans les significations ci- 
dessus énoncées, de chantier c= soutien, bois de 
soutènement, madriers pour soulever un poids, il. 
caiitiere, port, canteiro. C'est ce dernier -qui peut 
se rapporter au L. cai}(mf<«» auquel on connaît des 
acceptions analogues. Le mot chantignole doit être 
un dérivé de chantier, 

CHANTOURNEE; peut-être un composé de 
chant ss cant *, coin, bord, et de tourner (cp. chan- 
frein), 

CHANTRE, voy. chanter, — D. chantrerie, 

CHANVRE, it. canapé, esp. càhamo, prov. ea- 
nebe, cambre, du L. cannabut, cannabus, L'r est 
euphoniquement intercalé comme dans pupitre, 
registre, chartre = charte, etc. Voy. aussi canevas 
et ckènems, — D. chanvrier, 

CHAOS, L. chaos (x^oç), — D. chaotique, 

CHAPE, variété de cape (v. c. m.). — D. chapier, 

CHAPEAU, CH APEL *, voy. cape. — D. chape- 
lier, chapellerie, 

CHAPELAIN, voy. chapelle, 

CHAPELER (du pain), vfr. chapier, copier, cha- 
ploier, du BL. capu/are= tailler, trancher. On fait 
venir généralement capulare de capulus, poignée 
de l'épée. Que cela soit fondé ou non, notre avis est 
que chapeler est radicalement le même mut que le 
vfr. chapuiser, prov. cajtuzar, couper menu. Le 
radical chap est, à ce qu'il semble, le cap de caoo, 
ca^â«, coq châtré; la terminaison uiser dansc/m- 
jmiser, pourrait avoir été déterminée par l'analogie 
de menuiser *, cfr. en it. tagliuzzare. Dans t>eau- 
coup de dialectes cAopu», pf. celui qui taille, l'ern* { 



Sloie pour tailleur de bois ou charpentier. ^ 
[éna^e fait venir chapeler de scapellare , forme 
dérivée supposée de scalpellum ; c'est un peu hardi. 
Mieux vaudi-ait citer ici le mot germanique kappen, 
trancher. — D. chapelure, 

CHAPELET, couronne de grains ou de fleurs, 
rosaire, voy. cape. 

CHAPELLE, voy. cape, — D. chapelain, BL. ca- 
pellanus, ail. kaplan; d'où chapellenie, 

CHAPERON, voy. cape. Nous laissons à d'autres 

le soin d'expliquer Tondue de l'expression « servir 

de chaperon » à une jeune personne. Chaperon 

est-il pris fig. p. abri, protection ?~D. chaperonner, 

CHAPITEAU, L. capitellum (de caput), 

CHAPITRE, angl. chapter, L. capitulum (caput). 

Cfr. épitre, de epistola,ap6tr^ de apostolus, — « Ga* 

pitulum, locus in quem conveniunt monacbi et 

canunici, sic dictum. inquit Papias. quod capitula 

ibi lejguntur. » On disait aller au chapitre, comme 

on dit aller au catéchisme. Cela fait que chapitre 

est devenu synonyme d'assemblée ou corps des 

chanoiues. — D. chapitrer, réprimander en plein 

chapitre, cp. l'ail, capitdn, einem das capitel tesen, 

CHAPON, it. capone, esp. capon, ail. kapaun, 

néerl. eapoen, capuyn, angl. capon, du L. capo, 

capus (xàTTfliv). — D. chaponneau, chaponner, — L w- 

pagnol a un verbe capar, sign. châtrer. 

CHAQUE, voy. chacun, 

CHAR, angl. car, néerl. kar, ail. karren, du L. 
carrus, — D. charrette, chariot; charron {vfr. carlier). 
Le dérivé latin carricare (saint Jérôme) s'est trans- 
mis au français sous diverses formes : 

i.) CH4RGBR, it. caricare, carcare, esp. prov. 
cargar. 
2.) Cbarribr. 

3.) Cbarroter, variété de charrier (cfr. plier et 
ployer). 

CHARADE ; étymologie douteuse. Quelques-uns 
font venir ce mot du verbe charer (dial. de Nor- 
mandie); Languedoc chara, converser; la charade 
serait ainsi une énigme, par voie de conversation. 
Y àurait-il quelque rapport entre charade, et les 
BL. caragus, carajus, caraula, carauda, sorcier, 
magicien, devineur? 

CHARANÇON , étymologic inconnue. Un syno- 
nyme de charançon est calande*, calandre; le pre- 
mier serait-il une dérivation du second il^r)? Nais, 
dans ce cas d'où vient calandre? — D. charançonné. 
CHARBON, L. carbo. — D. charbonner; char- 
bonneux, charbonnée = carbonnade (v. c. m.); cAor- 
bonnier, L. carbonarius ; charbouiller, 

CHARCUTIER, dér. de cAar (chair) cuite. — D. 
charcuter, charcuterie. 

CHARDON, esp. prov. cardon, dér. du L. car^ 
duus. L'it., l'esp. et le port, ont directement tiré 
&ecardus (p. carduus) la forme cardo. — D. chardon- 
nette, artichaut sauvage; chardonnet* ou chardon- 
neret, cp. l'ail, distel-fnk, lilt. linotte de chardon; 
échardonner. Composé avec ex, cardus a produit 
it. scardo, d'où le fr. écharde. 

CHARGER, VOY. char. — D. charge, -ement,-eur; 
composés : décharger (L. discaricare. Venant Fort.), 
décharge; surcharger, surcharge. 
CHARIOT, aussi cAarn'of (Landais), dér. de char. 
CHARITÉ, L. caritas, afiiection, amour. — D. 
charitable; le suffixe able, généralement appliaué 
à des verbes, se rencontre parfois joint a des 
substantifs, p. ex. équitable, véritable. 

CHARIVARI, vfr. caribari, chalivali, BL. cAari- 
varium, chaluaricum, pic. queriboiry, dauph. cha- 
navari, prov. mod. tanbari. On a fait des disserta- 
tions sur l'origine de ces mots, et l'on trouvera 
dans c Phillips, ûber die Katzenmusiken (1849) » 
une riche collection de termes analogues dans les 
diverses langues et dialectes. Charivari est évidem- 
ment un composé; l'élément vari se retrouve dans 
une foule d'expressions !jo^\vV.^\t«^và.'w'af\'w^\st>ci^^ 
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avoir été formé par assimilation au second, et l'on 
suppose qu'il représente un mot signifiant quelque 
ustensile de cuisine, serrant pour la circonstance 
d'instrument de musique ; cTr. en wallon wdllège 
a charivari, dér. depaiU, c. à d. poêle. Le sens 
étymologique de charivari serait donc « bruit de 
poêlons. » On .1 pour cela aussi beaucoup tenu A 
rétym. L. chaitfbarhtm, de chalybei, objets en acier. 
CHARLATAN, de l'it. eiarlatano , dérivé de 
eiarlare, C8p. port, eharlar, val. eharrar, norm. 
charer, bavarder. — D. charlataner, -erie, -i$me 

1. CHAaWB, anc. chanson magique, sortilège 
(cp. vfr. charmeresse, sorcière); it. carme, chant, 
poésie; du L. carmen, — D. charmer, BL. carmi- 
nare, adj. charmant, |p 

2. CH%nME, arbre (Berry chôme, Hninaut 
rarne), du L. carpinun, BL. carpemis, it. carpino, 
esp. carpe, — D. charmoie, charmille. 

CHARNEL, CHARNIER 9 CHARNU, CHAR- 
NURB, voy chair, 

. CHARNikRE, d'après Diez, comme carneler, et 
vfr. carrièl, par transposition dér. de cran; pour 
nous, la forme et la signification nous engagent A 
maintenir rét]^mol. cardinaria, du L. cardo, àén, 
cardinis, qui signifiait gond, pivot, poutres emoot- 
tées, cavité, entaille, rainure. Nous ne voyons pas 
ce qui a déterminé Dicz à abandonner l'étyroologie 
généralement reçue. — D. encharner. 

CHAROGNE, voy. chtùr; it. carogna, roucbi 
earoue, angl. carrion, 

CHARPENTIER* angl. corpenter, L. carpenta- 
ritti. Le mot latin signifiait charron, carrossier (de 
carpentnm, voiture); le sens s'est peu à peu élargi 
en celui de laber lignarius en général. — D. char- 
penter, charpente, charpenterie, 

CHARPIE (BL. carpia)^ subst. participial du verbe 
ancien charnir (corop. eacharpir, detcharpir), qui 
représente le L. carpere, arracher, effiler. Lit. 
carpire^ L. carpere signifie accrocher, déchirer, 
puis rafler, enlever. 

CHARRETTE, it. carretta, esp. carrela, angl. 
cart, dér. de char, — D. charretier, charretée, 

CHARRIER, vfiy. char, — D. charriatfe, 

CHARRON, dér. de char, — D. charfonnage, 

CHARROYER, voy. char. — D. charroi. 

CHARRUE, prov. carruga, L. carruca (carrus). 

CHARTE, aussi CHARTRE (angl. charter), voy. 
carte. — D. chartrier, 

CHARTRE, prison, p. charcre, it. carcere, esp. 
earcel, du L. carcer, gén. carceris. — De Pacceplion 

Srison s'était déduite celle de tristesse, langueur, 
épérissement. En Champagne : enfant charcreux 
=3 enfant cbétif. Comparez le rapport logique entre 
chétifel captif, tous les deux de captivus, 

CHAS, trou d'une aiguille, etc. Nous n'en con- 
naissons pas l'origine; subst. de chasser? 

CHA88E, L. capsa. C'est une variété des mots 
eaiue et casse, — D. châssis, enchâsser (it. incas- 
$are), 

CHASSE, voy. l'article suivant. 

CHASSER, vfr. cachier, chacier, it. cacciare, esp. 

Sort, cazar, vieux esp. cabsar, prov. cassar. On a 
eaucoup conjecture sur la provenance de ces 
mots, mais aucune de ces conjectures ne peut con- 
venir à la science, si ce n'est celle de Ménage, qui 
propose captare. Seulement il faut poser, commet 
original do chasser, non pas la forme captare, mais 
la modification captiare (formée du part, captus, 
comme BL. suctiareâe suctns, d'où sucer, conciare n. 
comtiare, de comptus, pertugiare p. pertusiare, oc 
pertusus, etc.). C'est évidemment de captiare que 
procèdent chasser et les autres formes néolalincs 
citées. Les Latins déjà disaient captare feras, ei 
dans un vieux glossaire on trouve « ^oturfiç, cap- 
talor, venator. » — Du fr. chasser (dialecte roucni 
aussi cacher), viennent les deux verbes anglais 
'^tch et chase. Le mot catch, attraper, rend parfai> 
nent leL. captare, — Z>. cha$8e (BL. captia, di- 
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plôme de ilBfU chasseur, fém. -eresse; compoM 
pourchasser, d'après l'analogie de poursuivre. 

CHASSIE, étymologie inconnue. L'it. dit pour 
chassie cacead'occhj, ordure d'veux ; chassie pour- 
rait donc venir d'une forme oérivative caeeta. Eu 
tout cas il faut laisser le latin caecare, aveugler, de 
côté. — Grandgagnage penche pour un rapport de 
chassie avec caseus, fromage, et cite l'expression 
allemande augenbutter, beurre des yeux. — D.cAai- 
sieujr. 

CH Assis, voy. châsse, 

CHASTE, L. C4iStHs. — D. chasteté, L. cûstitOM. 

CH%SUBLE correspond élymologiquement à 
it. casipola, casupola, quoique ces derniers si^i- 
fient petite hutte. Une autre forme française était 
canule, c'est le casulla des Espagnols (ail. caset^ et 
le BL casula, dont Isidore dit : « quasi minor casa, 
eo quod totum homincm tegat. » Pour le rapport 
d'idée entre hutte et manteau, cp. le mot cappa (fr. 
cape et chape), qui se trouve dans le vieux esp. et 
le milanais avec le sens de hutte. Voy. aussi casaque. 
— D. chasttblier. 

CHAT, L. catus. — D. chatte, chaton; chatter; 
chatoyer; chatouiller f^, (v. cm.'. 

CHÂTAIGNE, L. castanea. — D. châtain, adJ., 
châtaignier, châtaianerie, — De castanea, l'angl. a 
fait chesten-nut, chestnut, pr. noix de châtaigne. 

CHÂTEAU, CHASTEl'. L. castetlum (dimin. de 
castrum). — D. châtelet; châtelain, L. castellanus; 
châtellenie. 

CHAT-HUANT, anc. orthographié chahnan, est 
probablement une transformation, opérée parl'éty- 
molugie populaire, du mot chouan, quoiqu'on ren- 
contre le simple mut huant (pr. rriant), p. ex. dans 
la phrase suivante do. Berie .lux grands pieds, 
a les leus oy uller et li huans hua, » — Voy. sous 
chouette, 

CHÂTIER, vfr. chastier, castoier, chastoier, angl. 
chastise, ail. casteien, du L. castitjare (rac. castus, 
en. purgare do purus), — D, châtiment, vfr. chati, 
cnastoi, castoiemeut. 

CHATON, voy. chat. Comme terme de bijouterie 
chaton, it. castone, parait dérivé de l'ail, kasten, 
caisse, employé également pour chaton. — D.eftcÂo- 
tonner, en esp. enqastonar, engastar. 

CHATOUILLER, \fr.catiller,caiouiller.B\et tire 
ce mot français du L. catullire, être en chaleur (rac. 
catulus, chien), qui se serait converti en catulliare, 
comme cambire en cambiare (voy. chanqer^, et qui, 
par re changement même, aurait pris la signification 
laclitive : faire éprouver, donner ce frémissement 
des sens, celle sensation que nous appelons cha- 
touillement. — Y a-l-il rapport entre ce vocable et 
le mot chat? C'est diflicile à établir, bien que l'ail. 
kitteln rappelle katze. Nous nous abstienorons de 
rien fixer la-dessus; mais nous jugeons intéressant 
de réunir ici les termes analogues des différents 
dialectes germaniques et romans pour exprimer 
chatouiller: wallon cati, gati, gueil, i>ourg. gatailii, 
lorr. gattié, Piémont qatié; âll. kitieln (en Suisse 
kutzeln)^ bas-saxon keùdeln, ags. ciielan (d'où angl. 
kittle et par transposition tiçkie), ncerl. kittelen, 
suéd. kitita. Partout un thème kat, ket ou kit. Qui 
sait si le L. titillaje n'est pas une altération eupho- 
nique de kitiltare? — D. chatouilleux, -ement. 

CHATOYER, changer de couleur, comme l'œil 
du chat, dér. de chat, — Duchez, méconnaissant 
tout à fait la nature de la terminaison de ce verbe 
{cp, flamboyer, verdoyer et tant d'autres), analyse 
le vocable en chat et otl p. œil! 

CHÂTRER. L. castrare, 

CIIATTEMITE. L. cata miiis, douce chatte. — 
D. chattemitterie, fausse caresse. 

CH\i:d, yîr,chald\ chaut", caut*, L. calidus, 
cal' dus, — D. coAUDEAU, chaudel*, d'un type latin 
caldellum; CHAUDiÈnc, it. caldaja, esp. 'caldera, 
prov. caudiera, BL. caldaria; it. calderone, esp. 
calderon, angl. cauldron, fr. chal'dbosi; échauoeb, 
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vfr. escauder, it. scaldare, angl. tcal^, L. excal- 
dare*; réchaud. 

CHADDEAf % CUAt'DIÈRE, voy. chaud, 

C9At'DR0N, voy. chaud. —Ù. chaudronnier, -erie. 

CHAUFFER, angl. chafe, du prov. calfar, it. ca- 
tefare, furmes romanes du L. calefacere. — D. 
chaujffe, chauffage, chauffoir, -eur, -erette; comp. 
échauffer, prov. esvaifar, réchauffer, 

CHAUFOUR, decaicifurnut^f litt. four à chaux. 

— D. chaufournier. 

CHAtXER, dcriv. arbilrairc de chaux. — D. 
échauler. 

GHAL'ME, du L. catamus,cai'»iut, roseau, tuvau 
ou de cutmus, calamus frumeiiti. — D. chaumer, 
couper le chaume, chaumière et chaumine, petite 
maison couverte de chaume; déchaumer. 

CHAUSSE, vfr.caucAeJt. calzo, caiza,esp. calza, 
prov. calsa, caussa, du L. caiceus, >Iénage s'est 
étrangement fourvoyé en songeant au L. caii*fu. — 
D. chausson, it. eaizoue (de ce dernier fr. caleçon), 
chaussette, chaussetier, chaussure; chausser, L. cal- 
ceare, déchausser. 

CHAUSSÉE, vfr. cauchie, caucie, esp. port, cal- 
zada, prov. caussada (flam. kautsije^kausstjde, kas- 
sije), correspond à un part, latin caiciata, dér. de 
caix, chaux; chaussée est une route faite avec di^s 

fûerre» calcaires bi-oyées. L'étymologte catcare, 
uuler, n'est pus admissible. 

CHAUSSE-TRAPE, d'un type latin calciirapa, 
qui attrape, accroche le talon. 
CHAUVE, L. calvus. — I). chauveté, L. calvitas. 

— Quant à chauve-souris, M. Grandgagnage, se 
fondant sur les formes vralionnes chawe-son, che- 
haU'Sori, etc., supposer dans cette composition uno 
transformation de choue-^ouris, équivalant à sou- 
ris-hibou. Certains dialectes disent, eu effet, rat 
ê'olant ou crapaud volant : prov. ririto pemiada (cfr. 
SkW.jledermaus, en Lorraine bo-volani. 

CHAUX, prov. calz, caus, cnp. cal, it. calce, L. 
calx. 

CHAVIRER. Êt)mologie inconnue; l'clémcnt 
virer se comprend, mais chat 

CHEF, romanisation régulière du radical ca|>, de 
caput. Le mot signifie tête (fig. chose principale, 
article principal), puis extrémité en général, com- 
mencement ou fin; composé rechef [àimi derechef), 
prov. rescap, pr. recommencement, méchef{y. c. m.). 

— D. chevet, cheveteau; cheva^e', capitation, che- 
vance (cfr. capital, autre dérivé de caput), cheve- 
taine", p. capitaine 'anffl. chieftain); atchet^er (v. c. 
m.); chevir* s^ venir a chef, à bout de qqch. — 
CAr/ prend un caractère d'adjectif dans la combi- 
naison chef -lieu. 

CHBIKIN, it. cammino, csp. camtno,^T,camin, du 
L. caminus, gui, au moyen âge, avait pris la siffnU 
fication de vta. Peut-être le caminus du latin clas- 
sique et le caminus du latin du moven âge sont-ils des 
mots tout à fait distincts. OuoiquMl en soit, eaiNtnu*, 
chemin, paraît être un dérivé de la racine coin, si 
féconde dans les idiomes celtiques. Cette racine 
exprime courbure, incurvation ; mais elle a fort bien 
pu dégager de cette idée primordiale le M'Us de 
circuler ou de marcher. On n'a, pour s'en convain- 
cre, i|u 'à comparer les mots fr. tour (de promenade), 
it. girare, courir ça et là, circuler, ail. wandem, 
u'andeln,àe wenden, lourner. Quant à la forme che- 
minée, il répond matériellement au BL. caminata 
(champ. cafnma<f«),= chambre qui peut être chauf- 
fée; mais on peut se demander si cette forme 
latine se rapporte radicalement à chambre (L. 
eam-era) ou a foyer (L. cam-inus, gr. >i&ptvoi); c'est 
iJne question à débattre. Pour nous, il suffit, à cet 
égara, de voir se déduire d'un mot qui signifie 
propr. chambre à cheminée, le sens réduit de che- 
minée ; c'est ainsi que le mot étuve signifiait d'abord 
chambre à étuve avant de signifier étuve; il en est 
de même de poêle, pr. chambre à chauffer. — D. 
de ckiemtn : cheminer, acheminer. 



CHEMInnêE, angl. chimney, voy. chemin, 
CHEMISE, it. càmicia, camiscia, esp. port. prov. 
cami&a, du BL. camisa, camisia, dont on trouve la 

f première trace dans saint Jérême. Abandonnant 
élymologie vha. hamidi, hemidi, ail. hemd ^ che- 
mise, Diez prétend que camisia doit provenir d'un 
primitif camù. Or il trouve ce primitif dans le vieux 

f[aël. caimis (gén. caimse) s chemise, cymr. camse, 
oiig vêtement, ainsi que dans l'arabe qamiç, 
vêlement de de»sous; toutefois il garde encore 
des doutes sur cette provenance. Isidore déduisait 
camisia de cnma, lit, comme étant un vêtement de 
lit. Cette opinion ne nous semble pas i dédaigner; 
rama ptmt fort bien avoir dégage un adjectif comi- 
cius. L'italien cdmice, aube, chemise de prêtre (qui 
répond à un type latin cdmix), est de la même ta- 
rai Ile évidemment que camicia; son correspondant 
français est le v. mot chainse, chainche, chinche, 
casaquiu de femme (d'où vXr. chincher s=« linger, 
IVipier, cheincerie, lingerie], qui, à son tour, pairatt 
avoir fourni l'it. cencio, guenille, haillon (cp. en vfr. 
chiucheux, guenilleux, déloqueté). — Hahn dé- 
montre l'origine orientale tant du vocable camisa, 
que de la chose qu'il désigne. — D. chemisier, che- 
misette (voir aussi camisoie), 

CHENAL, variété de canal (v. c. m.); chénel*. 
auj. chéneau, est une autre variété. 

flHENAPAN ; c'est l'ail, schnapithahn , terme 
figuré = brigand, litt. coq qui cficrchc à tout 
gripper. 

CUÊN E, vfr. chesne *, quesue * , BL . casnus. Chesne 
vient de l'adjcct. quernus (contraction de quercinus, 
rad. quercus), altéré par la mutation r-s en quesnus. 
(Comp. rit. gucrciasschêne, de l'adj. latin quercea.) 
Pour qu latin devant é> ou t — ch fr., cp. citascun de 
quisque. — D. chéneau, chênaie = L. quernetum 
(p. quercinutum), quesnetum (d'où le nom de ville le 
Quesnoy). 

CHENET, dér. de chen ", chien, à cause de la 
forme donnée d'abord à cet ustensile. 

CUENEVlS, graine de chanvre, du L. cannabis, 
d'où s'est également formé chanvre, — D. chêne- 
viére, chènevotte. 

f:HENlL, angl. A'en/i«/, d'un mot latin cam7e% 
dér. de canis, chien. (Cp. les termes latins ana- 
logues ovile, bovile, équité, etc.). 

CHENILLE. Voici trois étvmologies diverses de 
ce mot : t.) catenicula — chatnille — chenille, à 
cause de la structure de cet animal ; 2.) eruca, eru- 
cana, erucanilla, canilla, chenille; c'est, comme on 
le devine, une conjecture de Ménage; 3.) eanieula, 

K>titchien.Otte dernière étymologie, rapportée par 
énage et adoptée par Diez, est fondée sur la ressem 
blancc de certaines têtes de chenilles avec des têtes 
de chien. On peut alléguer, pour la confirmer, le 
milanais can ou cagnon (pr. chien), pour verà soie; les 
Lombards disent pour chenille gdtta, gdttola, ce 

Î|ui signifie proprement petit chat, les Portugais 
agarta = lézard, les Anglais caterpiUar, mot dont 
on n'a pas encore su établir l'origine; en France 
on trouve aussi l'expression chate peleuse (en Kor- 
mandîe carpleuse). — D. écheniller. 

CHENU, it. canuto, du L. canutus (dér. de 
canus), 
CHEPTEL, est le même mot, sous forme romane, 

aue capital: on trouve aussi cheptal; par l'élffion 
u p on obtient éçalement chatel, auj. catel. Le 
sens fondamental de tous ces mots est, bien, sur- 
tout bien mobilier. L'angl. cattte a rétréci cette si- 
gnification, en lui laissant la seule valeur de bétail. 
CHER, L. carus, — D. cherté (v. c. m.), chêtit. 
CHERCHER, vfr. cerchier, pic. cerauier, it. cer- 
care, prov. cercar, sercar, al^sin. khercàig, cymr. 
kyrchu, bret. kerchat. Ce mot vient du L. circare, 
employé par Properce pour aller çà et là; il est 
inutile d avoir recours à un verbe hy(>oihièU<i^«^ 
quaericare ^dc quaerert , ^'wv<\» ^^ vrvsax^ Xvi- w- 
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drea, la ronde, dreaior, le guet. — D. chercheur, 
rechercher, recherche. 

CBÈRE signifiait, jusau'au xti« siècle, tête, vi- 
sage, mine, semblant, et le signifie encore dans les 
dial. norm. et lorrain. Nicot : atoir la chère bais- 
sée, vultum demittere. De l'expression faire bonne 
ou mauvaise chère (= mine) à aqn, s'est développé le 
sens accueil, réception, et ennn manière de traiter, 
de recevoir les amis, dépense pour la roangeaille 
(angl. cheer). Le mot chère, anc. care, tête, corres- 
pond à l'esp. port. prov. cara, visage, figure. Le mot 
cara se rencontre déjà dans Corippus, poêle latin 
du vi« siècle. On le fait venir du grec xdtp«},mais on 
suspecte avec raison cette étymologie, parce que 
l'italien, celle des langues néo^latines qui a reçu le 
plus de mois grecs, ne présente pas la forme cara, 
mais celle de cera, introduite du français selon 
toute vraisemblance. De cara vient aearier*, con- 
fronter, d'où acariâtre, v.c. m. 

CBÉRIR9 V. cher. — D. chérisnable ; cps. enché- 
rir, renchérir, surenchérir. 

CHERTÉ, subst. de rAfr,siffnifiait anciennement 
aussi : estime, amitié, considération, absolument 
comme son analogue latin caritas, que le fr. a re- 
produit sous la double forme cherté et charité, 

CHÉRUBIN, de l'hébr. khéroubim. 

CHERVIS, CHERVI, esp. chirivia, le siser des 
Latins; toutefois ce dernier ne peut en fournir 
l'étymologie; il faudrait la forcer au moyen de 
siterviiia, servilla. Nous estimons que cort'i et cher- 
vis sont étymologiquement identic^ues, v. carvi. 

CHÉTIF, auc.chestif{8 épentbé(ique), voy. captif, 

CHEVAL, voy. cavale. — D. chevaler ; chevalet, 
machine de bois ayant la ressemblance d'un che- 
val (cp. en latin equuleus, instrument de torturej ; 
adj. chevalin. 

CHEVALIER, voy. cai*ale et cavalier, — D. che- 
valière (bague), chevalerie (angl. chivalry), chevale- 
resque, 

CHEVANCE, voy. chef. 

CHEVAUCHER, voy. cavale. 

CHEVECIER . anc. chevecher, BL. capiceriiis , 
« oui capicii ecclesiae cura incumbit. » Le capicium 
ou capitium de l'église est ce que l'on nommait au- 
trefois le chevet de l'église. Rad. caput, 

CHEVELU, voy. cheveu, 

CHEVET, dim. de chef {s, c. m.). Les Italiens et 
les Espagnols disent dans le même sens capeixale, 
cabeçal (comme chevet, du L. cafiut). 

CHEVÊTRE, vfr. quevestre, licou, it. capestro, 
esp. cabestro, prov. cubestre, du L. capistrum, mu- 
selière. La signification architecturale de ce mol 
« pièce de bois dans laquelle on emboîte les soli- 
veaux d'un plancher » est également déduite de 
capistrum. — D. enchevêtrer, it. incapestrare, esp. 
encabestrar, 

CHEVEU, vfr. cavel, chevel, prov. cabelh, esp. 
port, cabello, it. capello, du L. capillus, — D. chevelu, 
chevelure, décheveler (prov. aescabelhar) y éche- 
veler. 

CHEVILLE, it. cavicchia, caviglia, port. prov. 
cavilha; du L. clavicula {clavic'la, puis cavicla, le 

f premier 1 ayant élé élidé par euphonie pour éviter 
a succession de deux syllabes commençant par cl, 
La forme espagnole est clavija). La langue savante 
a repris le même clavicula pour en faire clavicule, 
— D. cheviller, chevillette. 

CHEVIR, venir à bout, à chej de qqch., s'ac- 
quitter de ses redevances, voy. chef, 

CHÈVRE *, L. capra. — D. chevreau ; prov. cabrol^ 
vfr. chevrel; chevrier, prov. cabrier, esp. cabrero, 
L. caprarius; chewrette; chevreuil, prov. cat. co^i- 
roi, it. cavriolo, L. capreolus; chevron (v. c. m.}; 
chevroter; chevrotin, chevrotine. 

CBèVREFEUILLE, L. caprifolium. 

CHEVRON, prov. cabrion, cabiron (cfr. esp. ca- 
^ion, caviron, bloc de bois}, dér. du L. caper, cU" 

; Ifoac; comparez en latin le terme analogue 



eapreoluSf étançon, soutien. On trouve dana le* 
gloses de Cassel ca/^riiins p. chevrons. 
. CHEZ, formé du L. casa, maison, comme rca de 
rasus, nez de nasus. Chez est une abréviaiion de en 
chez, SE anc. esp. en cas. Chez mon père, c'est éty- 
mologiquement a dans la maison de mon père ; • 
l'it. n la formule complète in casa ou a casa; Tes- 
pagnol de même. Ménage produit la monslruuaité : 
chez vient d'apudH — L'étymologie véritable de 
chez, telle qu'elle est énoncée ci-dessus, foit com- 

5»rendre la combinaison de chez mon père. La prép. 
ez s'est, de la même manière, produite du substan- 
tif latus, côté. 

CHICANE, vo). chiche. — D. chicaner, -eur, -trie, 
-ier, 

1. CHICHE, peu abondant, parcimonieux. Cemot, 
dont les dérives sont : chiqiiet, chicot, chichoter, ae 
rattache ,ain8i que it. cica.bagatelle, it. cigolo, et esp. 
chico, petit, exigu, an L. ciccum, bagatelle. Comp. 
en grec 9/uiix/>«f , petit, crutx/s{v>;f, avare. Chicane, 
qui, dit-on, tiigninail d'anord une miette de pain, 
est probablement de la même famille ; le sens aa 
sera élargi en minutie, puis dispute pour un rien, 
tracasserie; cp. les termes chicoter. chipoter, vétiller 
(v. c. m.), qui offrent des rapports d'idée analogues. 

t, CHICHE, pois, it. cicerchia, ceci, ail. kuJier, 
du L. cic«r, d'où vient aussi le dérivé diminutif ci - 
cérole. 

CHICORÉE, L. cichoreum (xixei«^iov). 

CHICOT, pr. morceau, dér. de chiche {y. cm,). 
Au XVI* siècle cAtcof exprimait une qualité morale. 
Du Verdier : « Sa cour estoit pleine de bons es- 
prits et de gens de sçavoir au lieu de fols, de chi- 
cots, de flatteurs, d'barlequins. » — D. chicoter =& 
chicaner, contester sur des bagatelles. 

CHICOTIN, suc d'aloès, par corruption de sueo' 
tinum (sycotina aloë), dér. neffvxwrov ajecur nca- 
tum, puis foie en général. Nicot cependant prétend 
qu'il lant dire cicotrin et que ce mot est fait par 
corruption de çocolerin (port, çocotrino) et est l'epi- 
thète de l'aloès pour en désigner le meilleur. Le mot 
serait pris de Çocotore, qui est une Ile sur l'em- 
bouchure de la mer Rouge, d'où vient le meilleur 
aloès. 

CHIEN, vfr. chen *, L. canis. Dochez pose étourdi - 
ment xvdjv pour le primitif de chien! — D. chienne^ 
chienner. Comp. chiendent, nom d'herbe. 

CHIER (élision du I médiat), vfr. eschiter, du 
vha. skizan, angl. shite, néerl. scnijten, 

CHIFFE, dér. chiffon. L'arabe schaff, vêtement 
léger, parait trop Soigné pour un mot si usuel. 
Grandgagnage identifiant chiffonner avec le wallon 
cafougni, même sign., et chijjon avec cafou, chose 
sans valeur, recommande 1 étymologie kaf, mot 
néerlandais, sign. balle du blé! Diez préfère celle 
de kefa, correspondant vha. de kaf. Pour notre 
part, nous rappelons une expression champenoise 
cifer, chiffer, = orner, habiller. — D. chiffonner, 
chiffonnier, 

CHIFFRE, 1.) écriture secrète, 2.) signe de nom- 
bre ; it. cifra, cifera, écriture secrète, esp. port. 
cifra, signe de nombre, ail. ziffer, chiffre. Primiti- 
vement ce mot désignait un signe de nombre sans 
valeur déterminée, un zéro, sens propre encore au 
valaque cifrè (Breviloquus : cifra figura nibili). 
L'Europe ayant tiré des Arabes le système numé- 
rique des Indiens, le mot pourrait bien être arabe. 
Dans cette langue on trouve les mots (^/or/ vide, 
ctfr {cifron), vide, cifron (comme subst.) = zéro 
(v. cm.). Le nom est, par extension, devenu svno- 
nyme de signe numénque.— D. chiffrer, déchiffrer. 

CHIGNON, vfr. chaaignon, chaignon pourchaài- 
gtion, de cAatne, auj. c/>a/nf(v. c. m.). Chignon serait 
donc une simple variété de chaînon. En effet Nicot 
cite : chaînon du col = cervix, vertèbre du cou. 

CHIMÈRE, L. chimaera de x</««i/9a, chèvre. — 
D. chimérique, 

CHIKIE, il. esp. port. cAtmico,* arabe a/-ib'mla 
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(voy alchimie); le mot arabe, cependant, n'ealpas 
d'origine indigène. Malgré l'autorité d'Al. de Hum- 
boldt (Kosmos) et autres, qui pensent que chimie 
ïient dex>7/'^«) selon Piutarque un des noms de 
l'Egypte, et que le root désigne c la science égyp- 
tienne B, une élude approfondie de cette que&lion 
engnge M. Mahn à soutenir l'opiniun d':iprès la- 
quelle chimie provient du grec x^fioiy iusj x^H^^^' 
rix*yi exprimait d'abord l'art de tirer des jus nom 
des plantes, qui l'ut le point de départ de ce que 
la science a désigné plus tard sous le nom de chi- 
ipie ou d'alchimie. Le souvenir du terme yrifiis< = 
Eg>'ptc, a peut-être contribué à continuer le mut 
chimie pour exprimer l'art de faire de l'or^ que l'on 
savait être fort en estime chez les Égyptiens, et à 
introduire dans les textes grecs la variante '/r,figiay 
yig/iia, au lieu du mot nrimitif /v/icta. A l'appui de 
rétymologie /v/a^'^, Mann cite le sanscrit rutuyana, 
chimie, alchimie, uoison, élixir de vie, cumpo>éde 
rasa, jus (aussi vil-argent), et de ayaua, procède, 
espèce, manière. — D. chimique, chimiste. 

CHINER, de Chine; chiner c'est donner à une 
étoffe des couleurs ou des dessins à la manière 
chinoise, 

CBIOURME, it. ciurma, sicilien chiurma, eso. 

{»ort. chusma, génois ciusma. Diez, partant delà 
orme espagnole, dérive ces mots de xÀÀeua/«0c, ce- 
teusma [cleusma, chusma\ commandement. Le mot, 
désignant d'abord le commandement de l'inspec- 
teur des rameurs^ a fini par être employé pour 
l'ensemble d'un ec^uipagc placé sous un même 
commandement. L'et)mologie lurma est fautive. 

CHIPER, voler, dérober une chose de peu de 
valeur, de chiye *, lambeau, chose de mince valeur. 
« Les couturières appellent chippes, ce qu'elles 
volent à leurs pratiques. > (De l'Aulnaye.) Ce chipe 
correspond à angl. chip, copeau. Le même primitif 
a donné : 

CHIPOTER, barc;uigner, vétiller, crier pour rien , 
d'où chipotier; de la encore peut-être le terme in- 
jurieux : chipie. 

CBiQt'E, 1.) insecte, it. zfcca, ail. zecke,%) subst. 
de chiquer (v. c. m.). 

CHIQL'ER (du tabac). Peut-être le sens primitif 
de ce mot est-il manger une chose sans valeur 
{efr. brifer, brifaut, de brife s bribe) ou bien broyer 
en petits morceaux, et se rattache par conséquent 
au ciccum latin, qui a donné chiche, chiquet, etc. 
Voy. chiche. — D. chique. 

CHIQLENADDE, selon Génin, un composé de 
chique, petite chose, puis petite monnaie (voy. chi- 
che), et de naud, qui serait une contraction de na- 
sauQi chiquenaude, d'après cette conjecture, est 
une chique payée sur le nez, une chique nasaude. 
Génin cite à l'appui l'expression allemande nasen- 
slii^erBscbiquenaude, lill. stûber (nom d'une mon- 
naie) de nez. Cette étymologie est sujette à caution. 

CHIQVET; petite parcelle, voy. chiche. — D. chi- 
quêter, déchiqueter. 

CHIRAGRE, goutte aux mains, de x^pay/sa (X^'p» 
cypa), cfr. podaare, goutte aux pieds, ^ous retrou- 
vons encore l'élément chir ou chiro, représentant 
le grec x*^pi main, dans les mots usuels suivants : 

1.) Cbiroorapbe *, écrit de propre main, d'où 
ehirographaire. 

S.) Cbiromancie, divination {fjLûnrtla) par l'inspec- 
tion de la main. 

3.) CiiRURGiE, gr. xtipoupyleij litt. opération avec 
)a main. — D. chirurgien, -ique, -ical. 

CHLORE, CHLORATE, CHLORIQVE, CHLO- 
RURE, termes savants tirés de x^^P^it ^crt clair, 
pâle. 

CHLOROSE, gr. x^^fw^^f [X^^p^it pâle). — D. 
chtorotique. 

CHOC, voy. choquer. 

CHOCOLAT, anc. chocolaté, it. cioccolata, esp. 
ekûcolate. Le nom de cette substance doit être 
■ezicain.Nouf ne trouvons, quant à m composition, 
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pas d'autres renseignements que ce qui suit : !.)< du 
mex. choco, bruit, et lattle, eau ; les Mexicains pré- 

f taraient le chocolat en le faisant mousser dans de 
'eau chaude » (Bescberclle); S.) « du mex. choco, 
cacao, et lattle, eau. > (Uochez). Nous laissons à ce» 
auteurs la responsabilité de ces assertions, nue 
nous ne sommes pas à même de vérifier. — D. cno- 
colaiier , 'iére. 

CUOELR, L. chorus ixopoi). Ce mot a fini par 
signifier aussi la a place » où se tient le chœur, et 
par désigner une des divisions principales d'une 
église. 

CHOIR, vfr. chioir, du L. cadere (traité d'après 
la â* conjugaison, donc prononcé codére), prov. 
cazér, it. cauér. Du part, passé L. caduius *, it. ca- 
duto, fr. ché'U,chu, vient te subst. participial chute 
prov. cazutû. Du part. prés, chiant vient chèance *, 
chance (v. c. m.). Composés : déchoir, échoir, mes- 
cheoir ' ; rechoir, rechute. 

CHOISIR, anc. aussi >= voir, «percevoir, dis- 
cerner, prov. causir, chausir, du goth. kausjan , 
examiner (cfr. le nom propre Choisy ae Causiacnm\, 
Si la furme prov. était causar au lieu de causir, 
Diez dunnerait la préférence au goth. kiusan (ail. 
mod. kieseu)^ élire. — D. choix, chois*, angl. choice. 

CHÔMER, voy. calme. — L'étymologie x^^M^v, 
bailler, est absurde. 

CHOPINE, Hainaul chope, de l'ail, schoppen, 
mesure de liquide ide la même famille que schopfen, 
puiser). Ménage y voyait le L. cuppina, dim. de 
cuppa ; mais le c latin devant o ou u ne devient ja 
mais ch. — D. chopiner. 

CUOPPER (de là vfr. chope, bluc) ; cfr. ail. schup- 
ptii, hollandais schoppen, pousser, heurter. \oy. 
aussi achopper. 

CUOQl Eli, heurter, ail. schokken, angl. shock. 
— D. choc, adj. choquant. Le vfr. choque signifiait 
bloc, tronc, cfr. vfr. chope de chopper. 

CHORISTE, qui chante dans le chatur ^cichot al, 
chant, du L. chorus, fr. chœur (v. c. m.). La l'orme 
latine s'est conservée dans l'ex pression /mVe chorus. 

CHOSE, it. esp. port. prov. cosa, L*. causa, vuy. 
cause. Le mot chose s'est substitué dans les langues 
romanes au latin res, dont Tacc. rem a donné rien. 
L'ail, sache réunit comme le BL. causa, les deux 
significations de cause et de chose. — D. chosette *. 

CHOt, vfr. chol ". it. cavolo, esp. col, prov. caul, 
ail. kohl, du L. caulis, colis. 

CHOt CAS, pruv. caucala, angl. chough, de la 
même famille que chouette (v. c. m.). 

CHOLCROLTE, corruption de l'ail, sauerhaut; 
l'élément chou s'est facilement substitué à sauer 
aigre (prononcé wûr par les Suisses), le tout dé- 
signant une espèce de chou. 

CHOUETTE (vrallon de ^amur chawettéi, dér. de 
vfr. choe, pic. cave, prov. eau, chuit. Autre dérivé 
du même mot : pic. cawan, Anjou chouan, Berry 
chavant, prov. c/iauana ; bret. kaouan, bh.cavan- 
nus. Le mot chat -huant n'est probablement pas 
autre chose qu'une transformation populaire pour 
chaûan. Le primitif choe doit être identique avec 
le mha. chouch, hibou (angl. chough, chouette); cp. 
néerl. kauw, corneille. Vuy. aussi choucas, — Nous 
avons rencontré aussi, pour chouettr, la forme che- 
vêche. 

CHOYER ; Mcot : parcere = contregarder. Ce 
sens de parcere, épargner, nous suggère l'idée que 
choyer pourrait venir d'un verbe ctcare, dérivé du 
même ciccum qui a donné chiche (v. c. m.). L'éty- 
mologie cavere, que pose Menace, n'est guère admis- 
sible; mieux vaudrait celle d un fréquentatif coa- 
tare, garantir, conserver avec soin. 

CHHÉME, gr. xp^^H-^i onction. — D. chrémeau. 

CHRESTOMATHIE, gr. xp^.mop&dtia , recueil 
d'extraits de choses intéressantes (xf >:«to<^> tûc^^^ 
d'autres auteurs. ^ v. *. 

tientè,\*. chmliamio»; cYvtUI\«wiw^««î^'^^*^ 
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savant, reproduisanl exactement le gr. xp^^^^i- 

CBROME. CHROHATE, du gr. Xt>^f^*i '«roç^ 
couleur. — U. chromatique, 

CHRONIQUE, adj. gr. xpovuèi ; chronique, subsl., 
du plur. xpovt^^t S' e. ^iè^ta, les livres de» temps 
passée. — D. chroniqueur. L'élément Xi^ovo«, temps, 
entre encore dans les mots suivants : 

Cbronogrammk, inscription marquant la date. 
CuBu.NULOGiE, science du temps. 

CBnoaoMÈTRi':, mesure du temps. 

CHRYSALIDE, gr. xpv»ffacX>£$ [dexf^uaoç^ or^ i^p. 
en ialin aurelta de aurum, 

CHRYSANTHÈME, gr. x/^vtfÂvd</AOv , fleur d'or. 

CHRYSOCALE, litt. beau (xac>o«j tomme de l'or 
(X/Jwffe«). 

CHUCHOTER, autrefois ehucheler, prov. chu- 
chutare, esp. cuchear, cuchuchear; mots empruntés 
du cbuchu que l'on entend quand on est près de 
deux personnes qui se parlent à l'oieille. Ce sont 
des onomatopées, de même que les équivalents lat. 
tusurvare, angl. whisper, it. cicciorare, basque chu- 
churlatu, — u, chucnotteur, -erie, -entai L 

CUtT, onomatopée. — D. chuter. 

CHUTE, voy. choir. 

CHYLE, gr. '/y'j^oi^ sur. — D. chylijier, diijliji- 
cation. 

CHYME, gr. X'<^iioi, suc. D. chymijitr, -Jication. 

Cl. Les formes vlr. iqui, equi, il. qui, csp. prov. 
aqui viennent du L. eccu*nic; tandis que it. ci, 
prov. aici, aùstd, cat. aissi, (r. ici, ci, accusent une 
provenance de ecce hic, contracté en eccic. Cfr. ça. 

CIBLE, auc. ctbe, du vba. sciba, auj. uchcibe, 
m. s. La lettre / dans cible peut être euphonique 
ou provenir d'un t)po diminutif ci6m/<i. 

CIBOIRE* vase consacré aux saintes hosties, L. 
ciborium (xtèù/^iov). L'emploi de ce mut ne parait 
pas remonter au delà du xvr siècle On trouve sur 
une épitaplie gravée sur cuivre dans l'église de 
Jollain-Merlin, a une lieue et demie de Tournai : o le 
chiboule pour mettre corpus Cbristi.» Voy. Bulletins 
de la société historique et littéraire de Tournai, 
L VI, p. 255. 

CIBOLLE, it. cipolla, esp. cebotta, angl. chibbol, 
ail. zwiebel, du L. cae/^uZ/a, dim.de carpa. — D. ci- 
bouleue, 

CICATRICE, L. cicatrix. — D. cicatriser. 

CICÉROLE, vuy. chiche. 

CIDRE, it. iidro, cidro, esp. sidra, walaque 
cujheariu; du L. sicera (9txe/&a). gâté en cicera, d où 
cuira (cp. ladre de Lazarus). Le vieux esp. avait 
encore vizra. 

CIEL, L. coelum, caelum. 

CIERGE, prov. ciri, du L. cereut (de cera, cire). 

CIGALE, It. cigala, L. cicada. Pour d = /,comp. 
it. caluco puur caduco, ellera (lierre) de hedera, 

CIGARE, de resp.c/^afro,qui vient du nom d'un 
tabac de 1 île de Cuba. — 1). cigarette, cigarier. 

CIGOGKE, L. ciconia. 

CIGUË, it. esp. cicuta, L. ciciila. 

CIL, L. ciiium. — D. ciller; composé déciller, 
orthographié plus tard démailler, it. discigliare. 

OLICE, L. cilicium (xt/i/i&v). 

CIUE, it. csp. prov. cima, du L. cijma (xv/uia), 
pousse, jet, puis la partie la plus élevée d'un vé- 
gétal. Cir. II. vetta, qui signilie à la fuis rejeton et 
sommet. — D. cimier, it. ciiniero, esp. cimera, ail. 
" iiemer. 

CIMENT, angl. cernent, L. caemeutum (caedere), 
pr. petits murceaux de pierres. — D. cimenter. 

CIMETERRE, it. scimitarra, esp. cimitarra, mot 
probablement oriental. Si cependant le mot est de 
prévenance espagnole, dit M. Dtez, l'explication 
de Larramandi, par le basque c/me-ran'a, « celui au 
fin trancbant », pourrait bien être fondée. 

CIMETIÈRE, It. cimeterio, esp. cimenterio, duL. 
coemelerium (/oi/a>;t^^icv), pr. lieu de repos. 

cijiMjSB, voy. cime. 



CINABRE, it. cinabro, and. cinnabar, aU. zm- 
uober, du L . cinnabaris (xivy&6«epi). 
CINERAIRE, L. cinerariut (de ciniê, cendre). 

1. CINGLER, autref. tingùr, esp. ttaglar; vfr. 
tigle, vuile, si^ler, naviguer; du vna. negeleu, v. 
nord, tiyla, faire vuile, avec insertion de n. 

2. CINGLER, frapper avec quelque chose de 
léger et de pliant ifuuet, lanière). C'est le même niot 
que sangler, qui s'emploie également pour fusti- 
ger. L'un est l'autre viennent de cingle, sangle, 
qui représentent le cinyulum latin (voy. sangle). 
Cingle signitiant laniéns a produit le verbe cin- 
gler, coimnv fouet a donné yonelfrr, et it. staffile, 
et rivière, siajfilarc, fuuelter. 

CINN^MOME, L. cinnamomnm (^iwâ/AA^/uiov;. 

CINQ, L. quinque. — 1). cinquième. — Quinqua- 
ginla, cinquante. — D. cinquantième, -aine. 

CINTRE, CINTRER, voy. ceindre. ^h.decmtrtr. 

CIPPE. L. cippUH, voy. cep. 

CIRCON-, forme que prend en français la prëp. 
circum, autour, dans les eomposiliuns. ne se reo- 
cuntre que dans des compositions déjà latines; 
nous ne connaissons comme nouvelle formation 
faite avec cet élément que le mot circonvoisin. 

CIRCONCIRE, L. circumcidere [caedo) ; ciramà' 
sion, L. circumcixio. 

CIRCONFÉRENCE, L.circumjerentia[dc circum- 
fene, litt. porter autour;. 

CIRCONFLEXE, L. circumflexus (flecto). 

CIRCONLOCUTION, L. circumlocutio, traduc- 
tion littérale du grec TrsAî^pavi^; cp. l'ail, um- 
schrvibung, employé dans le même sens. 

CIRCONSCRIRE, L. circumscr ibère, tracer les 
limites autour d'un espace ; circonscription, L. cir- 
cumscripiio. 

CIRCONSPECT. L. circumspecius (circum-spicio, 
regarder de tuus côtés par prudence], cp. en ail. 
le terme analogue <im«(cn/<V/. — D.circonjpMfion, L. 
circumspeetio. 

CIRCONSTANCE, L. circmnstantia, traduction 
exacte du grec 7rsci9Ta9i(, litt. état autour d*uoc 
chose, l'accompagnant ; cfr. l'ail, umstand, — D. 
ctrconstancier, circonstanciel. 

CIRCONVALLATION, du L. circumvaltore, for- 
titier autour. 

CIRCONVENIR, L. circumvenire, qui avait déjà 
le sens métaphorique propre au terme français. 

CIRCONVOISIN, extension de voisin au moyen 
de circum, autour; voy. l'art, circon. 

CIRCONl'OLUTlON, du L. circumvotvere, rou- 
ler, tourner autour. 

CIRCtIT, L. circ'uifu«(circum-ire). 

CIRCULAIRE, L. circularis; circuler, L. ctrcii- 
lari.— D. -ation. Primitif : circulas (dér. de arcita), 
= fr. cercle, ail. zirkel. 

CIRE, it. esp. cera, L. cera. — D. cirer, -âge, 
cirier, 

CIRON, ancien chiron, insecte. L'étymologie de 
ce mot reste à fixer. On a proposé le grec x^P* 
parce que cet iasecte attaque particulièrement tes 
mains, — le grec xcipw, ronger, — le fr. cire, donc 
pr. insecte naissant dans la cire; mais nous n'ose- 
rions nous prononcer pour aucune de ces conjec- 
tures. — Le hollandais zier est- il l'original ou U 
reproduction du mot français? C'est à examiner. 

CIRQUE, L. circns. 

CIRRE, CIRRHE, L. cirrus. 

CISAILLES, voy. ciseau. — D. cisailler. 

CISEAU, autr. ciser^ esp. cincel, port, sizel, 
angl. chisel. L'étvmolugie caesus, coupé, est fort 
problématique. Mieux vaut celle de sicilicula 
(plante), petit instrument à couper; ce vocable aura 
été altéré en sicilicellus, scilcellus, d'où les formes 
romanes citées.— D. cisailles (cfr. tenailles) ; ciseler. 

CISELER, voy. ciseau. — D. ciseleur, -ure, -el. 

CITADELLE, de lit. cittadelta, dim.decir/àsscité. 

CITADIN, de l'it. citiadino, dér. àccittà = cité. 

CITJÊi it. çittà, esp. ciiiddd/ prov. ciuiat, ciptat. 
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angl. ciip, dn L. eivitas, — D. citoyen, concitoyen» 

CITBR, L. citare; citation, L. citatio. 

CrrÉRIEUR, L. citerior (de citra, en deçà). 

CITBllNEf L.cistema, — D. citemeau. 

CtTH.IRE, L. cithara (xâapa), ail. cither, 

ClTOYE^îy de ci'ré. Le procédé de cette dériva- 
tion est unique dans son genre (voy. aussi mitoyen). 
Nous sommes tenté d'admettre un type latin civica- 
nus [de civicus), altéré en citicanux. Ou bien le prov. 
ciptadan doit-il être établi comme type de citoyen? 

CITRON (dér. citronnier), du hJ citreum, m. s. 
Da même radical procèdent les termes : citrouille, 
courge (nommée ainsi à cause de sa couleur), n- 
trin, de couleur de citron, et les termes de chimie 
citrate, citrique, 

CIVE, L. caepa, — D. civet, pr. ragoût, dans le- 
quel il entre des cives; civette, espèce d'ail. 

CIVETTE, quadrupède, it. zibetto, cibetto, angl. 
civet, ail. zibeth, mot oriental, grec moyen âge 
ÇoTririov. 

crviàRE est ordinairement dérivé du BL. cœno- 
vehum, i)ni signifiait brancard et que Ton explique 
par véhicule pour transporter le fumier. Cette éty- 
' mologie laisse beaucoup de doute. A Venise on dit 
civiera, à Milan scivera; les mots it. civéo et civéa 
sijgnifient traîneau à panier,^ Civière |>ourrait Tort 
bien venir de cibaria (cibus). c. h d. objet à trans- 
porter des provisions. Le Tait est que civière a tou- 
jours été employé comme ustensile servant à porter 
autant des objets sacrés que du fumier. 

CrviLf L. civilis; civilité, L. civilitas. — D. civi- 
liier, -ation. 

CIVI<}UE, L. civictts.— D. civitme, néologisme ; 
terminaison grecque appliquée à un radical latin. 

CLABAUD appartient, comme c(apir,9/api>, à la 
racine |[ermanique, d'où l'ail, klàffen, néerl. klap- 
pèn, sued. glàppa. Dans Bescherelle nous lisons : 
de l'hébreu kaleb, chien! — D. clabauder, -eur, 
-erie, -âge, 

CLAIE, anc. cloie, prov. cleda, RL. clida; le type 
direct d'où vient claie est cleta. Le mot est celti- 
c|ue : V. irl. clyath, cymr. clwifd, même sign. (irl. 
ia, cymr. wy et e sont des modalités vocales qui se 
correspondent). — D. clayon, clayonnage, ctoyère 
(tiré de la forme cloie), 

CLAIR, L. clarus, — D. clarté; clairet (angl. cla- 
ret)i clairière; clairon, BL. claro, angl. Clarion; 
clarine, clarinette (cp. en latin le terme clarisonus); 
éclairer, éclaircir (v. ces mots). Composé : clair- 
voyant, -ance, 

CLAMEUR, L.c/amor. La vieille languese servait 
encore beaucoup de clamer, appeler (angl. daim), 
d'après le L. clamare. De c/amosnjr vient clameur, 
p. ex. dans chasse clameuses= chasse bruyante. 

CLAMP, morceau de bois servant à jumeler un 
mât; holl. angl. clamp, dér. de l'ail, klemmen, 
«errer, presser. 

CLANDESTIN, L. clande$tinuH (rac. clam), 

CLAPET, petite soupape, ail. klappe == clapet, 
valvule, languette (cfr. klappen, klappem, faire du 
bruit, claquer, cliqueter), BL. clappa, trappe. 

CLAPIER, voy. clapir, 

CLAPIR (SB), du L. .te clepere, se cacher ? Du- 
cange le dérive du BL. clappa, trappe. — D. c/u- 
pier,»nE\, clapper, BL. claperium. D'après Clie- 
va Met, c/a/)ier signifie pr. des tas de pierres disposés 
dans les garennes pour servir de retraite aux 
lapins, et est dérivé du nord, klaupp, roc, rocher. 
Voy. aussi lapin, 

CLAPOTERy ail. klappen, angl. clap, clapper, 
tous verbes exprimant le bruit produit par le choc 
des corps. 

CLAQUE, mot onomatopée, pour exprimer un 
bruit aec et éttlatant, comme celui du coup du plat 
de la nain ; comn. m ha. klac, néerl. klakken, cla- 
quer, ail. klatscnen; cat. claca, babil, norm. ela" 
quitrd, babillard. — D. claquer, elaqneur, claquet, 
çlaqUeter, claquette; claque-detit , misérable qui 
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tremble de froid.— De la même espèce est clique, 
d'où cliquer, retentir, cliquet, cliquette, cliqueter, cli- 
que tis. L'expression c/i^ue, société de cabalettr8,est 
tout à fait analogueà claque, réunion de claqueurs. 

CLAQUEMURER^ je ne sais me rendre compte 
de la première partie de ce mot. 

CLARIFIER, L. clari/icare,--D, -fication, 

CLARINE, CLARINETTE, dér. dc c/arr(v.c.m). 

CLARTÉ, L. claritae (clarus). 

CLASSE, L. classis, — D. clinique, L. clauieua; 
classer, -emetit, déclasser ; classification , 

CLAUDE, sot, imbécile; du nom de baptême 
Claude ; cp. Benoit, Nicolas, etc., employés dans le 
même sens. Ou de l'empereur romain Claude, re- 
nommé par sa stupidité. 

CLAUDICATION, 1^. claudicatio, de claudust boi- 
teux, (voy. clocher), 

CLAUSE, pr. chose arrêtée, disposition, du L. 
clausa, substantif participial de ciaudere, clore, 
conclure; c'est le primitif du dimin. clausula, it. 
clausola, d'où l'ail, kiausel. 

CLAUSTRAL, L. claustralis (clanstrum = fr. 
cloitre) . 

CLAVEAU, autr. clavel, 1.) terme d'architecture, 
dér. de L. clavis, clef, donc propr. petite clef de 
voûte; 2.) terme d'art vétérinaire, maladie des bêtes 
à laine, dér. de clavus, clou; de là clavelée, — D'au- 
tres placent le nom de cette maladie dans l'élément 
celtique : gaél. elavar, teigne, gale. 

CLAVECIN, est tronqué de ctavicymbalum, nom 
donné d'abord à cet instrument (It. clavicembalo et 
gravecembalo, esp. clavecimbano), composé du L. 
clavis, dans le sens dc touche mobile (a'ou le mot 
clavier, ensemble des touches du clavecin) et de 
cymbalum, instrument à forte résonnance. 

CLAVETTE, dim. de L. clatns, clef. 

CLAVICULE, voy. cheville. 

CLAVIER, voy. clavecin. En ail. ce mot klavier 
a donné le nom au clavecin. 

CLAYON, voy. claie. 

CLEF, L. clavts (cfr. nef, de navis; grief, de grattis), 

CLÉMATITE, gr. xXïj.uarfç (xX^J/tot, branche). 

CLÉMENT, L. démens, — D. démence, L. de- 
mentia. 

^ CLEPSYDRE, it. dessidra, L. depsydra [xU^ù- 
ùpa), 

CLERC, L. dericns (/Àïjjdixo'ç , de derus (xXiîpo<), 
clergé), appartenant ou aspirant à l'état ecclésias- 
tique, puis homme lettré, enfin homme de plume, 
grefller, commis, apprenti (de là la locution pas de 
clerc). De clerc procède le vieux mot deraie, con- 
dition de clerc, doctrine, science. — Le latin c/e- 
ricus a produit : clericatus, d'où fr. clergé, pr. le 
nom de la dignité ecclésiastique; — clericatura, fr. 
déricature; — clericalis, fr. clérical, 

CLERGÉ, vov. clerc, 

CLÉRICAL, CLÉRICATURE, VOy. clerc, 

CLICHE, voy. dinque. 

CLICHER, variété de c/ioMer;cp. en allemand le 
terme ab-klatschen =s clicher, de klatschen, cla- 
quer. L'opération du clichage est envisagée comme 
se faisant avec le plat de la main. — D. -âge, -eur, 
cliché (subst.). 

CLIENT, L. diens. — D. clientèle, L. dientela. 

CLIGNER, vfr. dîner, climter, du L. clinàre, 
incliner. Pour la forme cligner, cp. vfr. crigne, p. 
crme, L.criWM.La forme vfr. c/mgifr accuse un type 
dinicare, — D. clin (subst. verbal), clignement; 
dim. clignoter, 

CLIMAT, L. dima, gén. -atis [xyi/xa). — li. accli- 
mater. 

CL1MATÉR1QUE, du L. dimactericus [làifix*.- 
Tvjpixd;, de xJii/xaxTiip , échelle, puis les divers 
degrés de l'échelle de la vie humaine). 

CLIN, voy. cligner. 

CLINCHE, loqucl^«tk^«\^<\(M^ tA\tt\v^ ^\ tXve\t.V\fc> 
p\c. cliquet; c:<s*VVî\\. k\\ïuie,Ti*i^A;V\\TiV. 
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CLINQUANT , lorr. clmcUml, prov. mod. elin- 
cUm, soit de l'onomatopée allemande kimgklana, 
•oit part. prés, de clinquer as néerl. klinken, ail. 
kUngen, sonner, tinter, rendre un son métallique. 
Les Allemands rendent clinquant par rautehgold, 
litt. or bruyant. — De clincaille, dérivé du rôéme 
radical, et signifiant ustensiles de ménage en mé- 
tal, on a fait quincaUte, d'où quincaillier, quin- 
caillerie. — A la même famille appartient encore 
cliquette, en tant aue signifiant clochette. Car il 
ne faut pas perdre de vue que clink, clank ne sont 
que des nuances de clik, clak, 

CLIQUE, CLIQUETER, CLIQUETIS, voy. sous 
claque, 

CLISSE, vfr. clice (d'où le composé «tc/ice *, 
éclisse), du vha. kliozan, fendre. Pour vha. io as 
fr. i, cp. fr. quille du vha. kiqf, — D. clinner, 

CLIVER, de l'ail, klieben, ags. cleojan, angl. 
clêave, fendre. 

CLOAQUE, L. cloaca (de cluere = purgarc). 

CLOCHE, BL. cloca (vni- siècle), pruv. cloca, 
clocha, (Dans Quelques parties de la France on 
appelle aussi cloche ou cloque un large manteau de 
voyage, d'où les Anglais ont tiré leur cloak,) Il y a 
lieu de douter, si les formes germaniques : ags. 
clucga, nord, klucka, vha. clocca (ix*- siècle) et glocca 
(ail. mod. glocke, angl. dock) , ou les mots celti- 

3ucf , irl. ciog, cymr. cloch» sont les originaux ou 
es dérivés du mot roman. On a donc proposé, pour 
ce dernier, diverses étymologies, telles que : verbe 
fr. clocher, à cause du balancement de la cloche, 
— ags. cloccan, angl. cluck, glousser, donner, — 
vha. klochôn, frapper, — vha. kloppen, frapper, 
romanisé eu doppicare, d'où clocher, La dernière 
conjecture se recommande le plus à cause de 
l'eiistcnce du valaque cldpot = cloche. — D. clo- 
cher, BL. clocarium ; clochette, clocheton. 

CLOCHER, boUer, pic. cloquer, prov. dopchar, 
vient ou du L. daudicare m, s., ou, vu la facture 
du mot provençal, d'un BL. doppicare, issu de 
Tall. kloppen, frapper. Cette dernière explication 

f;agiie en vraif^emblance par la comparaison de 
'it. xoppicare, botter, zoppo, boiteux, qui se ratta- 
chent à l'ail, schuppen, heurter, et par le vieux 
verbe français c/o;>er = clocher (voy. clopiw. L'idée 
boiter se déduirait dune du fer d'un cheval, qui 
s'est détaché et qui clapote contre la terre, ou bien 
de l'effet de la claudication, qui est de se heurter, 
de trébucher. 

CLOISON, du L. clonio, fermeture (de daudere), 
Cp. poison de potio. — D. cloisonnage. 

CLOiTRB, angl. doister, L. claustrum, ail. klos- 
ter, — D. cloUrer. 

CLOPIN - CLOPANT , terme familier. Cette 
expression, comme le verbe ancien doper et son 
dérivé clopiner, tire son origine d'un ancien adj. 
clop, boiteux, BL. cloppus (Lex Alam.). Cedoppus, 
à moins que l'on n'approuve l'étymolojftie dauaipes 
ou dodipes (de clauaus et pes), ou bien celle du 
grec x^ii^otTrous, perclus du pied, doit provenir du 
germanique Kloppen, frapper. Voy. clocher, — De 
clop : l'aaj. édopè, boiteux, estropié. 

CLOPORTE, mot altéré de dausporque, porca 
clusilis, porc enfermé. Cette étymologic se con- 
firme parle rapprochement des noms donnés à cet 
insecte dans aifférents dialectes : en Languedoc, 
pourcelets, en Italie porcellini, porceletti, en Anjou 
pt Bretagne trées (truies), à Lyon et en Dauphiné, 
kaHons (cochons), en Champagne cochons de saint 
Antoine. Les Grecs et 1rs Latins les nommaient 
des petits Anes, gr. ùvl9A0i, L. axellus (d'où Tall. 
ajr<e/scloporte). Caelius Aurelius, cependant, em- 
ploie déjà porcellio. 

CLORE, autref. clorre, du L. duudere, dand^re. 
Du part. pas. claunus : fr. dos, employé à la fois 
comme adj. (« à huis clos, porteclose ») et comme 
subst. dans le sens de « espacé de champ, etc. 
«'<>'*nié. » De là les dérivés doseau, doset, dosette. 



doieriê. Le substantif verbal doiturê * clôture est 
irrégulièrement formé pour cloiwrc^ComfMéM de 
clore: éclore (v. c. m.), enclore, déelore, — Édore 
et enclore sont étymologlquement identiques arec 
exclure et inclure, tirés, sans l'influence du pri- 
mitif c/ore, des formes latines indudere, exeiuam. 
—L'anglais a tiré sa forme dote du fréq. clatuare. 

CLOSEAU, CLOSERIE, voy. clore, 

CLOSSER, variété de glousser (v. c. m.). 

CLOTURE, voy. clore. — D. clôturer, 

CLOU, vfr. clo\ wall. clà, prov. dau, et p. daioo, 
it. chiovo, chiodo, du L. clavus, — D. clouer, vfr. 
clauer, esp. clavar, BL. clavare ; clouter, garnir de 
clous, doutier, -erie. Composés : dédouer, enclouer, 
dés-endouer. 

CLOY^RE, panier à huîtres, dér. de doie, an- 
cienne forme pour claie (v. c. m.). 

CLUB, mot anglais. — D. dubiste, 

CLYSOIR, du ^rec /^û^civ, laver, primitif aussi 
deKÀiwT^/3(ov,d'ou fr. dystère. Mot nouveau, intro- 
duit avec l'invention de la chose : dysopompe. 

CO-, CON- (par assimilation devant des labiales 
COI», devant l,co/, devant r^ cor; devant des voyelles 
CO), Cette particule prépositive représente, comme 
on sait, la préposition cum, avec. Nous n'avons * 
pas à exposer ici la modification de sens qu'elle 
conférait en latin au primitif; les langues romanes 
ne s'en sont guère servies comme élément de com- 
position. On ne la rencontre, à peu d'exceptions 
près, que dans des vocables formés d'après un 
précédent latin. Quelquefois les composés latins en 

3uestiun, en se romanisant, se détériorent au point 
fî ne plus reconnaître la particule latine, ainsi 
dans couvrir, coudre, coucher, cueillir, etc. Dans 
les cas rares où le français se sert de la particule 
pour faire des composés, elle exprime association 
(p. ex. coaccusé, compagnon, concitoyen , confrère , 
combattre)^ entourage {contournef)^ ou renforce- 
ment icùntrouver'':. — Nous laissons de côté les 
mots de façon nouvelle, qui s'expliquent d'eux- 
mêmes^ comme coaccusé, coadjuteur et sembl. 

CO ACTIF, CO ACTION (L. coactio), dérivés du 
L. coactum, supin de cogère ( p. coagere ), con- 
traindre. 

COAGULER, du L. coagulare, qui s'est introduit 
dans le fonds vulgaire de la langue sous la forme 
cailler, (v cm.). — D. coagulation. 

COALESCENT, -ENCE, du L. coalescere, s'unir 
à, faire corps avec. Du supin de ce verbe, coalitum, 
le fr. a tiré : coalition, se coaliser. 

COALISER. COALITION, voy. l'art, préc. 

COASSER, L. coasare, — D. -entent. 

COBALT, ail. cobalt; angl. cobolt; on suppose 
une origine du bohème cow, minerai, sousla forme 
adjectivale cowalty, 

COCAGNE, it. cuggagna, esp. cucaûa, v. angl. cô- 
kaygne, signifie proprement une espèce de pain ou 
de gAtcau; de là l'expression paysae cocagne, pays 
où tout abonde, pays de délices, et les autres ap- 
plications de ce mot. Le primitif est indubitable- 
ment le mot cat. coca, pic. et belge couque, liteau 
(du L. coquere, cuire), qui a également donné l'ail. 
kuchen, gâteau. Le v angl. cokaygne paraît être le 
primitif du mot actuel cockney, enfant gâté. 

COCARDE, it- coccarda, angl. cockade, wall. 
cockdd, dérivé probablement de coq, à cause de la 
ressemblance avec la crête de cet animal. 

COCASSE, probablement un dérivédero^fComme 
coquet. 

I. COCHE, voilureron verte, it. cocc/«io^ esp. cocAe, 
angl. coach, ail. kntsche. La forme italienne auto- 
rise l'éiymologie L. conchula, petite coquille, ou 
L. cochtea, coquille de limaçon. La dérivation du 
hongrois kotczy (valaque code, albanais coti^ ne 
s'accorde pas avec l'il. cocchio, bien qu elle s'ap- 

Ruie d'un passage d'Avila , où il est dit que Char- 
îs*Ouint se mit a dormir dans une voiture couverte 
< al quai en Uungria llaman coche, el nombre y la 



. a de aquell* (icrr». • — D. cocher, en- 
chère (porte]. 

t. COGKR. tfr. caqia, petit bateBu. il. coeea, esp. 
coca. La furme Julienne so refuse 1 1 éljmologte L. 
taudica, que Papias Interprète par iiavic»la. Dîei 
pan du L. eoacba, coquille, lase, et cite i l'appui 
11. corchigtia de condù/Uttm, et le dim. Tfr. coquti, 
qui ligniHe bateau et vase. On trouie éf alentent le 
mol dans lea idiomes germanique* et celtiques : 
ïha. koccho, dan. kaggt, néerl. kog, rjmr. cn'cft, 
brpi. kokcd. 



signe partie ulièrem en 1 l'entaille faite â l'arbalète 
pour arrêter la corde ou i la (lècbe pour l'auuiel- 
tir 1 la corde. De IJi les lerbea encocher et dico- 

i. COfME, Iruie. pnTnilirde cocf|an(T. c. m.), 
Gtp. cochhio. Coclit ayant d'abord signifié la truie 
chAlrrie, ce mot pourrait ae rattacher au prérëdent 
lignifiant entaille. Dici rapproche, pour juilifter 
ce rapport, l'esp. cornero, mouton, qu'il rattache Â 
croio, cran, et partie, le piëronnlat9fr(iia|lruie|. 

COCHBNILLE, it. coedniglia, eip. coeliiiiHla, 
dérlTésdu L.Gocdniit(coccum), couleur d'étirlale. 
— I). eochenilUr. 

\,toj.eoehti. 

i.ui.BE.t^8 , alouette buppce, pie. eoviot, wall. 
cot/iiijt (d'oArr.cochcfiDJcr). H. Grandgagnage croit 
le mol frantaia eecherii Tonne du wallon, el aoa- 
IjiM celutci en lim{-= aft.lawtrk. néerl. /ccHive- 
rik, Hlouelie)et col', ce genre d'alouette étant rela- 
liTement aa\ autres, quant à la romie, ce que le 
foq est aux poules. 

COCHON, porc, type de la malpropreté, TOy. 
coche 4. De li : cocftonner (ce verbe signifiait an- 
eiennemcnl tuer un cochon pour régaler les amis), 
eocboHnerie, -ode, -M. 

COCO, mot américain. — D. cocotier. 

COCO N, d ér. de coque. 

COCOTTE, ponle, dér. de coq. 

COCTIOlt , L. cocn'o (coquore). Cofii'on est la re- 

SirÉsentation uvante du mol lallnj la iraie Tormc 
rançaise eit cuiiion. 
COÇL', variété du mol coucou. Par antiphrase on 

lari trompé le "■" "' " 

.jDi le nid d'aut 
pnsbmoin d'admcttreuncanlipbra>e,ii l'observa- 
tion du scoliaste Acroo (ad Horat. Sat. VI, 7]- est 
juste. ■ Cuculus, avis, hoc «itio naturalî laborat, 
--■ — a,ubi potuerït, nbtila.saepe aliéna calebcial.i 
^. j « :, j^ produit» «ranje— 

lequtulc , 

romme dit le Père Lnbbe. Cous reproduit le BL. 
euguf (aicc conservation derinominatival), altéra- 
lion de eaau, prïmilif de eneulua, coucoa. De ce 
rucu» dérive BL. ciiciiria, adultère de ta femnw, et 
cnncidfai, mari trompe (nrov. mqôlz]. — On ne 
prut nier cependant que dans certaines contrées 
poru est rendu par des torme» dérivé» de coq : 
ainsi en Champagne par eoqiiard, coquillard. San- 
ders démonlre unp valeur analn^e pour le mot 
allemand hahn [i'aù haknrei, dans lequel quel- 

Siies-iiiw voient une délifiuralion di' Renril. Ce qui 
lit que forH pourrait fllre un dérivé de coq. D'un 
autre cAlé on peut admettre qu'une fausse étymo- 
logiedernru a occasionné de nouveaux dérivés de 
CD^ pour dire la mtme chose. — D. cocnage. 

CODE, L, eodtjc; dans le sent de vieux manuscrit, 
Im savants <e servent aujnurd'hui delà forme codice 
(il. codice, esp. cadigo), lirée de codium, ace. deco- 
d<.T.~D.rarficifff.L'.coifinftu;néol<^.c(Kfr^ciifioti. 

COEMmOK, L. coempfh. 

GOBRCrnON, COERCITIF, du L. co-ercere, 
forcer , vfr. eeerter. Au lieu de cotrcitùm, on disait 
■ne. eiherlkm ; l'aoBl. a eoerchn. 
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COKVa, it. CKorf, pruv.cor,L. 

t.) Conaioi, disposition du cieur, it. eoraggio, 
•EU. corage, prov. coralge. 

i.) Cirait, vfr. eorét, e>p. prov. conufa, poitrine, 
entrailles. 

S.| EcMnaE*, pr. arracher lecŒur. 

La locution par caur rappelle l'expression prov. 
esp.decoror, apprendre ou réciter par cour. — ^Autrs 
combinaison : contre- cowr, auc. subst. •= dépit, 
répugnance, d'oii la locution adverbiats : à coMre- 



COGNAC, eau-de-vie de Cognac, villede France, 
département de la Charente, oil se fabriquent les 
eaux de-vie les plut renommées. 

C:OGNA3SE, vuy. coing. — D. eojniiMier. 

ctHiNAT, COGNATION, L.cognofiu, -afio. 

COGNÉE, du BL. CHUcula, dér. de cuneui, coin 
i fendre le bois. 

COGNER, fendre OU frapper avec un coin, se 
heurter contre un coin; dér. de coin, yb, ooing, 
L. caneu» [cf. L. cuneart). Voir aussi cognée. 

COHABITER , L. eokttbiUre [St. Aug.). — D. 

COÔiRENT, L. coftaer«M; cohérence, L. eohat' 
renlia. La langue a conservé adhérer, pourquoi 
repousse-l- el le coAA'fr pour rendre le L. cohaertre, 
qui dispenserait de bien des circonlocutiooaT l'al- 
lemand traduit fort bien le mol laiin par iUMn- 
menhàagen. 

COBE8ION, L. eohaeih Icohaerere). 

COBORTE, L. caftan, -(l'j. 

COHUE, BL. eohua, bïlte de marché, aussi lieu 
où siégeaient certains tribunaux. Est-ce le *ub~ 
staniifd'un verbe co-hucr, crier ensembleT Voici 
ce qu'inventa Ménage pour sortir d'embarrai : L. 
canivcium, ensemble de voix, coniiocuni, cttmioca, 

COI, aulr. qiei, quoil (deli encore le fém. coite), 
it.cArlo.esp.port. quedo, du L. quietun, BL. cokm. 
De eoii .■ le verbe coiier [cp. hautier de allart) et le 
composé aquoiier, apaiser. 

Au moyen Age l'a^. quietiu avuit pris l'acception 
< libre, libéré, dégagé >. (Lei Langubardorum : lit 
quielus = sil absolulus. Dans celte aceeplioo on 
lui trouve la forme spéciale quilm. De là viennent 
leaadj. vfr. qKtf<, cuite, auj. quitte, prov. qHili, esp, 
qKito, ail. quitt, et les verbes eip. gui'tor, libérer, 
élargir, en lever, fr.oMitter, renvoyer quitte, exemp- 
ter, laisser aller, abandonner, It. quitare, ckilart, 
céder son droit. 

COIFFE, it eugia, icnfia, eni. cofia, eteofia, 
port, coifa (anc. eteoi/a), anal, eoif, BL. cefea, cofia, 
raphia. Comme originaux de ce vocable, on a pro- 
posé : I.) l'hébreu tobha, kota, casque, mai» la 
laclure du mot s'y refuse; S.) ail. haute, néerl. 
huif, mais le durcissement de * Initial en c ne se 

truduit dans aucun appellalif roman ; 5.) vha. 
iippa, kuppha, kuphya = milra. Celle dernière 
provenance est la plus probable, celle qui concorde 
le plus avec le BL. cuphia. Toutefois ces vocable* 
germaniques eux-mêmes sont des emprunts faits 
au latiuj cappa, cuppha représentent le L. cuppa, 
vase, gobelet, fr. coupe. Pour le rapport logique 
enlro eoupe et coiffe, cp. L. galea, casque, et gO' 
leola, vase, et le vfr. tacin, prov. MHin, ifinlflanl 
aussi fteantne.— D. coijèr, -ear, -ure; iteoiner, 
COIN, vfr. cDitw, il. cenio, «sp.cuna, cxfto.angl. 
. . ^Yié 
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COÏNCIDER, mot savant, formé dé eo s eum, et 
incidere (rac. cad-ere).— D. coïncident, -ence, 

COING, prov. codoing, it. cotogna, ail. auitle, 
kûtte, du L. ci/(/oma (xu^^vtov), fruit nommé d après 
la ville de Cydon dans l'Ile de Crète. — D. cogn<u8e, 
coing Aaiivage, cognassier; la forme it. cotogna a 
donné naissance à coudignac*^ auj. cotignac, confi- 
ture de coings. 

COINT*, adj., signifiant d'abord connu, puis: 
1.) familier, agréable, avenant, 2.) habile, sage ; il. 
conto. Ce mot vient du participe L. cognitiut Ç:ongi' 
tut, cong'tus), et non pas, comme on a beaucoup 
prétendu, de comptus, paré. — D. accointer (v. c. m.). 

COKE, mot anglais sign. charbon désoufrc. 

COL, forme antérieure à cou et coexistant en- 
core avec cette dernière, mais pourvue d'acceptions 
spéciales, du L. coHum, — D. collier, L. collarium; 
collet (v.c. m.), collerette; colée*, coup sur le cou ; 
colade, accolade; décoller, -ation, encolure. 

COLAS, homme stupide; abrégé de Nicolas. 

COLBACK, du turc kalpack, 

COLÈRE, it. collera, du L. choiera {xoXkpa), bile. 
Notez l'emploi adjectival de colère, analogue h 
celui de chagrin. — Le L. choiera, maladie bilieuse, 
a aussi donné le nom au choiera morbus. — D. co- 
lérique (a signifié anc. bilieux), 

COLIBRI, mot de la langue des Caraïbes. 

COLIFICHET, composé de col, et ficket, petite 
chose fixée, attachée au cou en guise d'ornement, 
cp. aMquet. D'autres prétendent que ce mot signi- 
fiait d'abord des petits morceaux de papier ou de 
carton représentant des images et collés sur du 
bois, et expliquent le mot phvjixie à la colle. 

COLIMAÇON, d'un type latin cochlolimax, lima- 
çon à coquille. Cochlo représente le grec f.6x\o%^=^ 
concha, d'où L. eochlea, limaçon. 

COLIQUE, L. colica (/.uXix>}), dér. de xû^iov, in- 
testin. 

COLIS; étvmologie inconnue. Môme le celtique, 
où d'habitude les lexicographes trouvent toujours 
des ressources, les laisse ici au dépourvu. — De 
collectus ? cp. lit de lectus. 

COLLABORER, L. collaborare. — D. ateur, -ation. 

COLLATÉRAL, BL. collateralis, qui ad la tus est 
alterius, socius, amicus. 

COLLATEUR, L. collotor [conferre). 

COLLATION, L.collalio {con ferre) signifie con- 
formément au latin : 1.) action de conférer, â.) ac- 
tion de comparer (d'où le verbe collationner). Une 
troisième signification s'y est attachée, celle de re- 
pas léger. En voici l'origine la plus accréditée, 
telle que l'expose Du Cange : « A coUationibus mo- 
nasticis (conférences, lectures des moines), quibus 
finitis ad bibitionem ibatur, serotinx cœnx colla- 
tionum appcllationem sortit» sunt. » Collation 
serait ainsi un rafraîchissement pris à l'issue d'une 
conférence; le terme a élargi ce sens primordial et 
a fini par passer du couvent dans le monde. D'au- 
tres, à tort pensons-nous, ont vu dans la collation 
un pique-nique, pour lequel chacun contribue 
(« confert ») pour sa part. Cette explication pour- 
rait au besoin alléguer le terme BL. confertum = 
compotatio. 

COLLE, gr. xo'XXa.— D. coller, décoller, encoller. 

COLLECTE, BL. collecta, subst. participial du 
verbe colligere, recueillir; cp. quête, subst. partie, 
de quaerere. — D. collecter, -eur, 

COLLECTIF, L. collectivus. 

COLLECTION, L. colledio. — h. collectionner. 

COLLÈGE, L. colleqium. — D. collégial, -ien. 

COLLÈGUE, L. collega, 

COLLER, voy. colle. 

COLLERETTE, VOy. col, 

COLLET, dim. de col. — D. colleter, prendre au 
collet ; se décolleter, pr. ôter son collet. 
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COLLIER, voy. cou. 

COLLIGER, L. colligere, qui est également le 
"î du verbe cueillir. 



COLLINE, it. collina, esp. colina, formes dériva- 
tives du L. collis, it. colle. 

COLLISION, L. colliêio [collidere, se heurter). 

COLLOCATION, L. collocaHo, placement. 

COLLOQUE, L. colloquium, 

COLLOQUER, L. collocare, ranger. 

COLLUSION, L. collusio, — D. collusoire. 

COLLYRE, L. collyrium (xoXXv/diov). 

COLOMBE, L. columba. Du masc. columhu, \fi 
(r. a fait le masc. colon *, coulon (it. colombo, prov. 
Colomb). — D. colombier, L. columbarium ;colombin, 
L. columbinus. 

COLON, L. colonus; colonie, L. colonia. — D. 
colonial, coloniser. 

COLONEL, vfr. coronel, esp. coronel, it. colo^ 
nello, chef de la colonne, — Colonelle = première 
compagnie d'un régiment. — L'étymologie corona, 
couronne, est fautive; coronel est une transforma- 
tion euphonique de colonel. 

COLONNE, L. columna. — D. colonnade, -etie, 

COLOPHANE, L. co/opAonia, résine de Colophon. 

COLOQUINTE, L. colocynthis (xoXexuv&^O* 

COLORER, L. colorare (color). — D. -ation. 

COLORIS, voy. couleur. — D. colorier (?). 

COLOSSE, L. colossus (xo>o9ffo'f). — D. colossal, 

COLPORTER, de col et porter, litt. s collo ges- 
lare. — D. -eur, -âge, 

COLURE, gr. t.6lo\jpoi. 

COLZA, du flam. koolsaed, semence de chou; 
cp. en ail. rùbsamen = colza, litL semence de raves. 

COMBATTRE, it. combattere, esp. combatir, voy. 
battre. C'est un des rares exemples où le fr. fait 
application de la particule prépositive cor (ciim). — 
D. combat, 

COMBIEN, p. com bien; selon les uns ^ quant 
bien, expression usitée en effet autrefois {bien dans 
le sens de multum, donc quantum mu/ftim), selon les 
autres = comme bien, c. à d. quam multum, cp. ail. 
wie viel, angl. how much. 

COMBINER, L. combinare [bini, deux). — D. 
combinaison. 

COMBLE, substantif et adjectif, it. esp. eolmo. 
Pour l'étymologie de ce mot on peut balancer 
entre L. culmen, BL. culmus, faite, sommet, et L. 
cumulus, tas, amas, surcroît. Le sens et la forme 
permettent l'un et l'autre; toutefois d'un côté la 
forme colmo fait pencher pour culmen, de l'autre 
le français comble oqmt cumulus, qui au moyen Age 
signifiait aussi faite, comble. Cest évidemment 
aussi cumulus qui a donné le port, cômoro, combro, 
tas de terre, BL. combrus, prov. comol, tas, ainsi 

3ue les composés fr. en-combre (it. ingombro) et 
écombres (matières « décombrées, » c. à d. enle- 
vées). — D. combler, it. colmare, esp. colmar, L. eu- 
mulare. La forme latine cumulare s'est reproduite 
aussi sous la forme savante cumuler, 

COMBUSTION, L. combustio, du supin combus- 
tum (comburcre), dont est tiré aussi l'adj. combus- 
tible. 

COMÉDIE, L. comoedia (xw/Aw^{a). — D. comé- 
dien. 

COMESTIBLE, du supin comestum, de comedere 
manger; formé à la façon de combustible,. 

COMÈTE, L. comètes {xofiT,rr,i de M»rj^ cheve- 
lure). Notez le changement de genre du latin au 
français, dans ce subst., comme dans planète. 

COMFORT, COMFORTABLE. Ces deux mots ont 
été empruntés aux Anglais, bien qu'ils ne soient 
qu'une variété orlhographinue du fr. confort, etc. On 
a trouvé dans la valeur anglaise de ces mots un cer- 
tain sens spécial que n'impliquait pas la forme indi- 
f;ène et on les a recueillis dans le dictionnaire avec 
eur écriture et leur petite saveur particulière. 

COMICES, L. comitia (cum-ire). 

COMIQUE, L. comicus (xca/Aixo;). 

COMITÉ, de l'angl. comittee, tiré du L. commit- 
tere, déléguer, commettre. Do « commission » le 
sens s'est étendu à « petite réunion. » On serait de 
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là induit à penser à une ëtymologie comitatus, 
formé de comilare, fréa. de comire, se réunir, 
mais l'histoire du mot n y autorise en aucune ma- 
nière. 

COMMANDER, L. commendare (mandare)^ con- 
6er, transmettre, recommander, puis, dans la basse 
latinité, = ordonner, enfin avoir le droit de com- 
mander, dominer. — D. commande (it. comando, 
vfr. commant), commandement; commandant; com- 
mandeur, -erie; par un singulier métaplasme : it. 
commendita, fr. commandite (d'une forme latine 
commendire, cfr. le subst. vfr. commandise) ; re- 
commander, qui, malgré le re intensitif, exprime 
une action moins intense que le simple com- 
mander, 

COMMANDITE , voy. l'art, préc. ^ D. comman- 
diter , 'ilaire, 

COMME, it. corne, esp. port, como, prov. et vfr. 
com, cum, forme tronquée du L. quo modo. Joint à 
l'élément adverbial ment, com est devenu prov. 
coment, fr. comment. Le comme français exprime, 
de même aue le wie des Allemands, aussi bien des 
rapports de comparaison que des rapports de 
temps ou de causalité. Il n'est pas sensé de ratta- 
cher le mot dans cette dernière fonction au la- 
tin cum, 

COMMÉMORATION, -AI80N, L. commemo- 
ratio. — Néol. commémoratif. 

COMMENCER, it. cominciare, esp. prov. co- 
mensar, d'un type latin cum-initiare (initium). Dans 
le Milanais on emploie le mot simple (sans cum) 
inzà = L. initiare, — D. commencement, 

COMMENDB, it. commenda, subst. verb. du L. 
commendare ; commendataire, commendatarius. 

C0MBIEN8AL, BL. commensalis, compagnon de 
table (L. mensa), 

COMMBN8URABLE, mot scientifique, de cum 
(préfixe de corrélation) et mensurare, mesurer avec. 
COBIMENT, voy. comme. 
COMMENTAIRE, L. commentarius, 
COMMENTER, L. commentari. — D. ateur, L. 
ator, 

COMMERCE, L. commercium, trafic, puis en gé- 
néral rapport de société. — D. commerçant,-cer, -cial. 
COMMERE, BL. commater (qui est mère de so- 
ciété avec une autre, cp. compère), esp. comadre, it. 
comare. — D. commérage, 

COMMETTRE, L. committere (sens foncier : lais- 
ser aller, de là découlent les acceptions anciennes 
et modernes). De committere dans le sens de char- 
ger d'un soin, de confier, recommander qqch. 
viennent: commissus, fr. commis; commissarius, 
Ir. commissaire, commissio (i. action de com- 
mettre, 2. chose confiée), fr. commission, 

COMMINATOIRE, L. comminatorius* {âecommi- 
nari, menacer). 

COMMIS 9 pr. chargé d'une afl'aire, voy. com- 
mettre. 
COMMISÉRATION, L. commiseratio. 
COMMISSAIRE, voy. commettre, — D. commis- 
sariat. 

COMMISSION , voy. commettre. — D. commis- 
sionner, -aire. 

COMMODE, adj., L. commodus. — D. commode 
(subst., meuble) ; incommode; commodité, L. com- 
moditas. 

COMMOTION 9 L. commotio (com-movere, vfr. 
commouvoir). 

COMMUER, L.commutare. — D. commuabie; du 
L. commutatio, fr. commutation. 

COMMUN, L. communis. — D. commune (cp. en 
ail. gemeinde, de gemein) ; communal, d'où commu- 
nalti *, communauté; L. communie, fr. commu- 
nion, L. communicare (en t. d'église prendre part 
à la communion), d'où fr. : i.) communiquer; t) 
communier. 
COMMUNAL, -AUTÉy voy. commun. 
COMMUNIBR, -lOllf roj, commun. 



COMMUNIQUER) Toy. commun, — D. -icable, 
'ication. -icattf. 

COMMUNISME, -I8TE, néologismes, tirés de 
commun. 
COMMUTATION, voy. commuer. 
COMPACTE, L. compactus, part, de compingere, 
resserré, pfessé. Les physiciens ont tire de cet 
adj. le mauvais subst. compacité; il fallait d'après 
toutes les règles de l'analogie compactité. 

COMPAGNE (fém.), vfr. compaing (masc.), it. 
compagno, esp. compafio, ail. kompan ; d'un latin 
baroare cum-panis, qui mange le pain avec vous; 
composition analogue au vha. gi-maso ou gi-leip, 
(de ^1= L. cum, et resp. mazo, nourriture, et leip, 
pain). — D. compaqnie (angl. company) ; compa- 
gnon; compagner*, \Téf\\xevkieT, accompagner, L'ety- 
mologie com-paganus « qui est du même pagus, du 
même pays », bien que patronnée' de nouveau par 
Grimm, ne rencontre pas beaucoup d'accueil. 
COMPAGNIE, voy. compagne. 
COMPAGNON, voy. compagne. — D. compagnon- 
nage. 

COMPARAITRE, du L. comparescere, tandis que 
la forme comparoir reproduit le L. comparere, — 
De comparens, fr. comparant; de comparitio, fr. 
comparution, forme vicieuse p. comparitton, 

COMPARER, L. comparare (par). — D. compa- 
raison, L. -atio ; able, L.-abilis, -ati/, L. -ativus.-*-Le 
comparare latin, homonyme du précédent, composé 
de parare et signifiant acquérir, se procurer, s'était 
conservé dans la vieille langue sous la même forme 
comparer, acheter (aussi comprer) ; elle correspond 
à esp. port, et prov. comprar, it. comprare et cam- 
per are. Comparer dans ce sens était encore en 
usage dans Joinville et Froissart. 
COMPAROIR, voy. comparaître. 
COMPARSE, dans le principe un terme de car- 
rousel; l'étymoiogie ne nous en est pas connue. 

COMPARTIMENT, subst. du vfr. campartir, L. 
compartiri, distribuer. La terminaison n'est pas 
d'accord avec département, appartement, cp. sen- 
timent, et consenr^menl. 
COMPARUTION, voy. comparaitre. 
COMPAS , it. comptuso, esp. compas, angl. com^ 
pass; d'après Diefenbach du c^mr. ct(mip= cercle, 
cwmpas ^=cïrcviii (cp. en ail. strkel—cercle et com- 
pas). Malgré ces mots celtiques, Diez, partant du 
sens primitif du vfr. et prov. compas, savoir c pas 
égal , » propose l'étymoiogie L. com-passus. TOn 
trouve le verbe compasser, tenir pas égal, marcher 
au pas, mis en opposition avec trespasser, ne pas 
aller au pas, marcner outre, c à d. prendre les 
devants.) De cette première acception découla celle 
de mesure, juste mesure, régularité, puis d'instru- 
ment à mesurer. — D. compasser, part, compassé, 
fig. s'assujcttissant outre mesure à la rèj^lc. 

COMPASSION, L. compassio,pT. souflrance com- 
mune [cum-passio, cp. l'ail, mit-ieiden). 

COMPATIR, L. com-patiri, litt. souffrir avec. De 
là l'adj. compatible d'après un type compatibilis^ 
qui peut être toléré, qui peut s'accorder avec un 
autre; p. ex. compatibue beneticium i. e. quod po- 
test cum alio possideri. — D. compatibilité; incom- 
patible. 

COMPATRIOTE, BL. compatriota {cum-patria), 
cfr. cvfntoUryji, et fr. concitoyen. 
COMPENDIUM, subst. latm, =3 abrégé. 
COMPENSER, L. compensare, pr. contre-balan- 
cer, équilibrer. >- D. compensation, récompenser. 

COMPÈRE, it. compadre, compare, BL. compa- 
ter,\.) parrain d'un enfant, relativement au père 
et à la marraine, cp. ail. ge-vatter, 2.) sodalis, ami- 
cus. — D. compérage. 

COMPÉTER, appartenir, revenir de droit, L. 
competere, être dû (première signification : recher- 
cher concurremment à uiv ^mNx^^ ^^ WV». vjJwsx. 
compeliUo. \t. comviUt\w, ^waYfiCswvss^ ^^x• ww.- 
\ péUlWv-T>.com^lîn».Vx-cttm^wiv,^^^^^^^- 
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dû, qui a qualité; competentia, fr. €ompéi$Hce. 

COMPILER, L. comjfilare, pr. ramasser pièce à 
pièce. — D. 'tueur, -ation, 

COMPLAINDRE *, extension de plaindre, plain- 
dre avec sympathie, angl. complain, — D. com- 
plainte, lamentation, chanson lugubre. 

COMPLAIRE, L. com'placere.—D. complaisant, 
qui cherche à s'accommoder à qqn., -ance, 

COMPLÉMENT, L. complementum (complere). 
D. complémentaire, 

COMPLET, L. completus, -^ D. compléter, 

COMPLEXE, L. complexut (complecti, enlacer, 
réunir). — D. complexité, 

COMPLBXION , L. complexio, ensemble des pro- 
priétés physiques, disposition générale. En angl. 
ce mot a rétréci sa signification de constitution, 
tempérament, à celle de teint. 

COMPLICE, it. esp. angl. complice, du L. corn- 
plex (com-plicare), litt. enfermé dans le même pli, 
ng. dans la même affaire. — D. complicité, 

C0MPLIE8, prov. cat. esp. port, complétas, it. 
compléta, du BL. completae, omcium ecclesiasti- 
cum quod caetera diurna officia complet et claudit. 

COMPLIMENT^ officiosa urbanitas, civilité. Du 
L. complere, officium exsequi, rendre ses devoirs, 
cfr. it. compter voti, effectuer ses vœux (angl. corn- 
ply, s'accommoder, cfr. supply, de supjtlere), L'it. 
a, outre compiere, la forme compire, faire son de- 
voir, se rendre obligeant. — D. complimenter, — Obs. 
J'avais d'abord, à i*égard de compliment. cx>nçu 
l'opinion que ce mot, qui signifie en allemand 
aussi corporis inclinatio, était un dér. de compiler, 
plier le corps, faire une révérence. Les autres 
acceptions seraient survenues; comp/im0ftf aurait 
abandonné peu à peu son sens (>hysique, comme 
révérence, terme moral, en sens inverse, a revêtu 
une acception physique. Je ne renonce pas encore 
tout à fait à cette manière de voir. En tout cas l'it. 
doit avoir emprunté son complimiento du français. 

COMPLIQUER, L. complicare, — D. -ication. 

COMPLOT, pr. toute résolution prise en com- 
mun. Du L. complicitum, complic'tum, = compli- 
ratîo, action de se rendre complice, de tremper 
dans une même affaire. — Complot est pour com- 

£loit, cfr. frotter p, frotter (v. c. m.), de.fricitare, — 
l'anglais omet le préfixe et dit simplement plot, 
L'étymologie pelote, com-peloter est erronée. 

COMPONCTION, L. compunctio, de compungi, 
être tourmenté (pr. être piqué, blessé) par les re- 
mords de la conscience. 

COBIPORTER, voy. sous apporter. En latin com- 
portare signifiait transporter plusieurs choses à la 
fois ou vers le même fieu; le mot français a pris 
l'acception : 1.) porter en soi matière à, cp. ail. ver- 
tragen, 2.) au refléchi, se conduire, cp. L. se gerere, 
ail. sich betragen, 

COMPOSER. -ITEUR, -ITION, voy. sous ap- 
poser. — D. décomposer, -ition, recomposer, 

COMPOSITE, L. compositus, 

(M>MPOSTEUR, voy. s. apposer, 

COMPOTE, it. composta, ail. kompost, kompst, 
voy. s. apposer. — D. compotier. 

COMPRENDRE, COMPRÉHENSION, -IBLE, VOy . 
sous appréhender. 

COMPRESSE, etc., voy. comprimer. 

COMPRIMER. Nous donnons ici l'ensemble des 
principaux dérivés français du primitif L.vremfre. 

1.) Pressus, part, depremere, fr. prés, d où après 
(v. c. m.). 

±) pRESSARC, fréq. de premcre, presser, — D. 
pressé; presse; s'empresser, 

3.) Pressio, pression, 

4.) Pressura, action de presser le vin ; de là le 
verbe fr. pressurer, 

5.) Pressorium, pressoir, 

6.)CoiiPRiiiERE, comprimer; compressa *, com- 
"^esse; compressibilis, compressible; compressio, 
f/frusion. 



7.) Deprihsrb, déprimer ; depressio, déortswm, 

5.) ExpRiMERE, i.) espreindre *, épreindre, d'où 
épreinte, %) exprimer, d'où exprimable, — Part. 
expressus, exprès d'où expressif, — Subst. ex- 
pressio, expression, 

6.) Imprimere , 1.) empreindre, d'où empreinte; 
2.) imprimer, d'où imprimeur, -erie, — Impressio, 
impression, d'où impressionner, 

1.) Opprimerb, opprimer; oppressare*, fréq., fr. 
oppresser; opprcssio, oppression; oppresser, op- 
presseur; opprcssivus, oppressif, 

8.) Reprimkre , réprimer, doù réprimable; du 
part, reprimendus, qui est à réprimer, fr. répri- 
mande; repressio, répression; repressivus *, ré- 
pressif. 

9.) Soppriherb, supprimer; suppres^io, suppres- 
sion, 

COMPROMETTRE, L. compromittere; le latin 
exprime pr. l'engagement pris par divers inté- 
ressés réunis à s'en rapporter au jugement d'un 
arbitre ; le mot fr. a développé en outre le tiens 
entremettre quelqu'un dans une affaire, en l'expo- 
sant à l'une ou l'autre atteinte, de là exposer, 
mettre en danger. — D. compromis, BL. compro- 
missum, 

COMPTABLE, voy. compter, — D. comptabilité. 

COMPTER, it. contare, esp. contar, prov. comtar, 
angl. count, du L. computare, comp'tare, calculer, 
supputer. Substantif verbal : compte, it. computo, 
conto, BL. computus; ce dernier a donné aussi le 
terme scientifique compui. — D. comptable, dé- 
tourné de son sens naturel « qui peut être compté » 
et signifiant : 1.) chargé de tenir les comptes,' 
2.) responsable; comptant (argent), forme active, 
sens passif; à-compte [}xïï) \ comptoir , angl. counter; 
décompter, subst. décompte; mécompter, mécompie. 

Obs. La langue savante se sert, outre compter, 
de la forme plus exacte computer, dans le même 
sens que supputer. Voir aussi conter, forme varice 
de compter. 

COMPULSER, BL. compulsare, fréa. de com- 
pellere, litt. rassembler, réunir; de la le terme 
littera compulsoria , fr. compulsoire, ordre donné 
pour se faire expédier un acte. 

COMPUT, COMPUTER, voy. compter. 

COMTE, it. conte, esp. port, conde, angl. count, 
du L. comeSfComitis; à la forme du nominatif cornes 
se rattachent prov. coms, vfr. quens, cuens, — D. 
comtesse; comte, EL. comitatus, comtal; composé : 
vicomte, ^ vicecomes, 

CONCASSER, renforcement du simple casser, 

CONCAVE, L. concavus, — D. -ité, 

CONCÉDER, L. cou-cedere; du subst. concessio : 
fr. concession, d'où concessionnaire. 

CONCENTRER, voy. centre, — D. -ation, ique, 

CONCEPT, L. conceptus (concipere), angl. coii- 
cei7, it. concetto. Le plur. it. concetti, pens&s bril- 
lantes, fausse pointe,a été reçu dans le dictionnaire 
français avec le même sens. 

CONCEPTION, L. conceptio (concipere). 

CONCERNER, BL. coticernere (cernere, voir); 
cp. l'expression regarder dans « cela me regarde. » 
— D. concernant. 

CONCERTER, L. concertare, combattre, lutter. 

{mis lutter en paroles, disputer, d'où s'est dégage 
e sens moderne : conférer entre plusieurs pour 
l'exéculion d'un proiet; concerté, qui a été l'objet 
d'une discussion, d'une entente préalable, puis 
(appli(]ué à des personnes), ajuste, compose, trop 
étudié. — Substantif verbal , concert, it. concerto, 
i.) action d'agir en commun, 2.) intelligence entre 
des personnes pour arriver à une fin ; 3.) lutte musi- 
cale^ puis production musicale, avec le concours de 
plusieurs et après des répétitions collectives.— D. 
concertant; déconcerter, ironhler un cîonccrt, un en- 
semble de mesures prises. — Obs. On a aussi, vu 
surtout l'orthographe it. conserto (coexistant avec 
concerto), rapporîé concert au L. conserere^ lier, 
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enchaîner, p. e. dans consererc sermonem, s'entre- 
tenir, converser. D'autres enfin, avec moins de pro- 
babilité encore, ont conjecturé dans concerto une 
modification du L. coticentus, accord de voix, har- 
monie (gr. avfAfuvla). 

COJNCERTO, mot italien, b concert, applique à 
une symphonie d'orchestre. 

COIVCESSION, voy. concéder, 

COIVCETTI, voy. concept, 

CONCEVOIR, angl. conceive, du L. concipere 
(rapere), lrai(é par la grammaire romane comme 
étant de la conjugaison en ère ou en ire; esp. con- 
cebir, it. conceptre, port, conceber, fr. concevoir; à 
rinfinitif classique se rattachent prov. concebre, 
vfr. conçoivre, — D. concevable, 

CONCHYLIOLOGIE, science des %0'iyyliUy co- 
quilles. 

CONCIERGE. Élymologie incertaine. Ménage 
invente, pour la circonstance, un mot latinVon^err- 
viut, gardien, de conservare; mais une dérivation 
semblable serait tout à fait anomale. Labbe propo- 
sait tout aussi arbitrairement une forme hybride 
con-skarjo [tkarjo, BL. scario = ail. scherge, ser- 
gent, guichetier, appariteur). — D. conciergerie, 

CONCILE, L. concilium (conciere). 

CONCILIABULE, L. conciliabulum (concilium). 

CONCILIER, L. conciliare {U* sign. assembler, 
unir). — D. conciliation, -ateur, -able; réconci- 
lier, 

CONCIS^ L. concisut (concidcre, de caedere). 
Concision, L. concisio, — Comparez les paronymes 
précis, précision, 

CONCITOYEN, voy. citoyeti, 

CONCLAVE, L. conclave, chambre. Comparez 
les termes analogues chambre, cabinet, consistoire, 
divan, dans leur sens politique. 

CONCLURE, L. concludere (clauderc). — D. con- 
cluant. Du supin conclusum : conclusion (L. conclu- 
sio), et conclusif, 

CONCOMBRE, prov. cogombre, it. cocomero, esp. 
cohombro, angl. cucumber, ail. kukummer, du L. 
cucumis, gén. cucumeris, 

CONCOanTANT, -ANCE, du L. concomitari, 
renforcement de comitari, accompagner. 

CONCORDE, L. concordia (cor). —^ Concorder, 
L. concordare, — D. concordant, -ance, -at, 

CONCOURIR, L. con-cutrere; concurrent, L. 
concurrcns ; concours, L. concursus. 

CONCRET, L. concretus (concresccre). Un nom- 
bre concret est un nombre exprimé « conjointe- 
ment 9 avec l'esnèce des unités; il est opposé au 
nombre abstrait. De là le sens philosophique du mot. 

CONCRÉTION, L. concretto, 

CONCUBINE, L. concnbina (con-cubare, cp. le 
gr. TTapàxoiTiç). — D. concubinage, 

CONCUPISCENCE , L. concupiscentia (concupis- 
cerc, convoiter). 

CONCURRENT, voy. concourir, — D. -ence. 
Pour concurrence dans la loc. jusqu'à concurrence 
de, cp. Texpr. ail. bis zum Betauf (de laufen, 
courir). 

CONCUSSION, L. concussio, litt. secousse, em- 
ployé dans le Digeste avec le sens du mot français. 
— D. concussionnaire. 

CONDAMNER, L. condemnare, — D. -ation, -able, 

CONDENSER, L. condensare,— D. ation, -ateur, 
-able, 

^ CONDESCENDRE, L. condescendere, descendre, 
s'abaisser pour se mettre au niveau (de là le pré- 
fixe con); sens rood. céder complaisammenl aux 
désirs ou aux goûts de qqn, — D. -ant, -ance, 

CONDIMENT, L. condimentum^ assaisonnement 
(condire). 

CONDITION, L. conditio (de condere, établir), 
état, situation; pacte, clause. — D. conditionner, 
mettre dans tel ou tel état ; conditionnel, 

CONDOLÉANCE, snbst. formé sur le patron du 
simple dotéance, du verbe condouloir, L. condolere 
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litt. souflrir avec (cfr. compatir), c. à d. prendre 
part, à la douleur de qqn. — Je ne sais ce qui a pu 
déterminer les formes irrégulicres doléance et con- 
doléance, au lieu de dolence et condolence, 

CONDOR, mot indigène d'Amérique. 

CONDOULOIR, voy. condoléance, 

CONDUCTEUR, L. conductor. Les anciens em- 
ployaient le mol conduiseur, tiré du fr. conduite 
[Cp. faiseur à côté àc facteur). 

CONDUIRE, L. conducere, conduc're. — D. cou- 
duite, subst. partie, iém. désignant l'action ; conduit, 
subsi. partie, masc, exprimant aui. l'agent (aiilrr- 
fois aussi := conduite); de là conduit d'eau, sauf- 
conduit; cps. écoif (/uire (sens figuré), se méconduire, 
reconduire; inconduite, 

CÔNE (en botanique fruit des pins)^ L. cunus 
(xâivcç). — D. conique; terme de botanique, coui- 
fère, qui porte du fruit en forme conique. 

CONFECTION, L. confectio (conlicere). — D. 
confectionner, 

CONFÉDÉIŒR, L. confœderare [fœdus, alliance, 
traité). — D. -ation, -atif. 

CONFÉRER, L. conferre, pourvu déjà de toutes 
les acceptions modernes. — D.coii/i're/ic^ (autrefois 
aussi dans le sens de compai'aison). 

CONFESSER, L. confessari" , frcq. de conjittri. 
— l). confesse. — Conlessio, ir. confession, d'où 
confessionnal, — Confessor, fr. confesseur, 

CONFIDENCE, voy. l'art, suiv. 

CONFIER, du L. confidere, qui n'avait encore que 
le sens neutre avoir confiance; du part, latin couji- 
dens, fr. i.) confiant, "i.) confident ; du subst. conji- 
dentia, fr. l.j confiance, *i.) confidence, d'où cuufi- 
dentiel. 

CONFIGURER, L. configurare. — D. -lUion. 

CONFINS (plur.;, L. confine. — D. confiner, 1.) 
toucher aux confins, 2.) reléguer aux frontières, 
faire vivre à l'écart (angl. confine, bannir, empri- 
sonner). 

CONFIRE, régulièrement formé de conficei-e, 
conficWe (= préparer, apprêter), comme dire de di- 
cere. Aujourd'hui l'acception de confire s'est rélré- 
cie à celle de faire cuire des fruits, etc., dans un suc 
ou une liqueur qui pénètre leur substance. L'alle- 
mand emploie pour la même opération un terme 
analogue : einmachen. C'est ainsi que le sens géné- 
ral de préparer, inhérent au mot corroyer {y. c. m.), 
a été limité par l'usage à l'apprêt des cuirs, que 
necare, tuer en général, ne signifie plus que tuer 
par immersion. — Les formes esp. coii/ifar, angl. 
confect, comfit, it. confettare sont tirés du IVeq. 
confectare. — Au moyen âge confectae sicnifiait 
« fructus saccharo conditi »; la même signification 
s'attache encore à l ail. confect et il. confetto. — 
D. confiture, confiseur, — Du latin coi//ifce}-<;,dans le 
sens de détruire, défaire, joint à la particule cUss, 
dé = L. dis, marquant dispersion, s'est produit le 
composé déconfire, d'où déconfiture. 

CONFIRMER, anc. confermer, L. confirmare 
(firmus). — D. -ation, -atif, 

CONFISEUR (les Anglais disent confeciioner) , 
voy. confire. — D. confiserie. 

CONFISQUER, L. confiscare, adjuger au fisc. — 
D. confiscation. 

CONFITEOR, mot latin, = je confesse. 

CONFITURE, voy. confire. — D. confiturier, 

CONFLAGRATION, L. conflagratio, embrase- 
ment général. 

CONFLIT, du L. conflictus, subst. de confligere, 
se choquer, combattre. 

CONFLUER, L. co«/î«ere, couler ensemble.— D. 
confluent, L. confluens. 

CONFONDRE, L. confundere, mélanger, mettre 
en désordre, bouleverser, déconcerter; au part. 
confusus : fr. confus ; du subst. confusio : fr. confu- 
sion. 
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Le part, con/ormé s fait, organisé, se rattache au 
Yerbe L. conformare, cps. à.eformare\ de là confor- 
mation, L. conformatio. 

CONFORTER, it. confortare, esp. conhoriar 
(b = f). proT. conortar (syncope de/ comme dans 
preon, ae profundui), du BL. confortare, fortifier. 

— D. confort, secours, consolation (puis bien-être, 
aise, acception particulière au mot correspondant 
anglais, voy. comfort) ; cps. déconjorter, réconforter, 

CONFRWE, BL. conïrater.— D. confrérie, BL. 
confratria, association de confrères ; confraternité, 
BL. confraternitas , rapport entre les personnes 
d'un même corps. 

CONFRONTER, pour ainsi dire mettre /ron/ à 
front; les Latins disaient pour la môme chose 
d'une manière moins imagée cofi/errc ou componere. 
A la longue confronter itest appliqué aux choses 
et a fini par devenir un synonyme de comnarer. Le 
BL. employait conjrontare dans le sens aassigner 
des limites, et confrontari pour : être limitrophe; 
ces verbes sont tirés du subst. frons = frontière 
(T.c. m.) ; ils ont laissé des traces dans des locutions 
telles que : « ce bois confronte du côté du levant 
au pré d'un tel. » — D. confrontation, 

CONFlISy CONFUSION, voy. confondre. 

CONGÉ, vfr. conget, conyietf prov. comjat (pen- 
dant longtemps ce mot fr. avait Je sens général de 
permission); du L. commeatus (mcarc), permission 
d'aller. Le vert>e congédier, qui a remplacé Tanc. 
congéer (d'où l'adj. congéable) ou congier, paraît 
être formé sous l'influence de l'it. congedo, qui, 
lui, est tiré du subst. vfr. conget. Qui reconnaîtrait 
encore, sans le secours de la science, dans congé 
le verbe mf are, élément fondamental de commeatus ? 

CONGELER, L. con-yelare, — D. -ation. 

CONGÉNÈRE, L. con-gener, du même genre. 

CONGÉNIAL ou congénital, termes savants tires 
de congenitm, né avec; conçénial, cependant, par 
sa formation, implique aussi l'idée « qui a le même 
génie, le même naturel. » 

CONGESTION, L. congestio (congcrere), accu- 
mulation. 

CONGLOMÉRER, L.conglomerare (glomus,-eris). 

CONGLUTINER, L. conglutinare (gluten). — D. 
-ation, 

CONGRATULER, L. congratulari,— D. -ation, 

CONGRE, poisson, it. grongo, L. congru» ('/oyypof). 

CONGRÉGATION, L. congregatio, réunion (rac. 
grex, troupeau). 

CONGRES, L. congressus (congredi), entrevue. 

CONGRU« L. congruus, conforme, convenable. — 
D. congruité; incongru, incongruité, 

CONIFËRE, CONIQUE, voy. cône. 

CON4ECTURE, L. conjectura (de conjicere, com- 
biner dans l'esprit, juger). — D. conjecturer, -al, 

C0N401NDRE, L. cotijungere, d'où procèdent 
aussi : conjonction, L. conjunctio, conjonctif, L. 
coniunctivus; conjoncture (mot moderne), liaison, 
enchaînement de circonstances. Le terme partici- 
pial conjoint, uni par mariage, rappelle le latin 
conjux, époux ou épouse (con-JUu, con-jungo), 
d'où l'adj. conjugalis, fr. conjugal, 

C0N40NCTI0N, -TURE, vov. l'art, préc. 

C0N40UIR (se), L. congaudere; cp. condouloir, 

— D. conjouissance, terme corrélatif de condoléance, 
qu'il ne faudrait pas abandonner. 

CON4UGAL, vov. con joindre, 

C0N4UGUER, L. conjugare (jugum).— D. -aison, 

C0N4URER, L. conjurare, pr. se lier par un 
même serment, conspirer, comploter. — L accep- 
tion moderne supplier, prier instamment, est ana- 
logue à celle de adjurare; c'est prier sous l'invoca- 
tion de quelque chose de sacré; cp. l'ail, beschwôren, 
et le L. obtecrare, — D. conjuration, 

CONNAITRE, anc. cognoistre, L. cognoscere, — 
D. connaisseur, -once, -able, -emeni; composés : 
'^naître, reconnaître, 
viaÉTABUB, autr. coneitabU, it. conestabiU 




près celle d'un grand écuyer; nous n'avons pas à 
nous occuper ici dos diVerses applications de ce 
titre. La langue néerlandaise ayant gâté le mot en 
conincstavel a donné lieu à la* fausse étymologie 
nfulcrum régis », soutien du roi {coninc elstavci), 

— D. connétablie, 

CONNEXE, L. connexus (con-nectere) ; de là con- 
nexité, — Connexion, L. connexio. 

CONNIL*, lapin, it. coniglio, esp. coneja, port. 
coelho, prov. co»i7, angl. coney, du L. cuniculus. 
Le même radical se retrouve dans vfr. connin, 
flam. konyn, dan. kanin, ail. kaninchen, — D. con- 
niller, avoir peur, chercher des subterfuges. 

CONNIVER, L. connivere, fermer les yeux, fig. 
être indulgent. — D. connivent, L. conuivens, d'où 
connit'cnce, 

CONQUE, L. concha (xoyyi]); la forme conque est 
savante; la forme vulgaire du mot estcoçtte(v.c.m.). 

CONQUÉRIR, vfr. conquerre, angl. conauer, du 
L. conquirere, rechercher avec ardeur; l'accep- 
tion romane est étrangère au latin classique. — D. 
conquérant; le vfr. conquéreur est resté dans l'angl. 
conqueror; du part, latin conquisitus, conquis'tus: 
i.) conquit [=■ acquêt), 2.) conquête, angl. conquest, 
it. esp. conquista, 

CONSACRER, L. consecrare. En règle ffénéralé 
le français adapte ses verbes composes à la forme 
du verbe simple; c'est pourquoi consacrer et non 

fias consecrer (cfr. acquérir, condamner, etc.) ;V è 
atin reparait dans le dérivé consécration, L. coii- 
secratio, et accuse par là une introduction savante. 

CONSANGUIN, L. consanguineus,— D. -ité, 

CONSCIENCE, L. conscientia, — D. conscien- 
cieux. 

CONSCRIPTION, L. conscriptio, enregistrement; 
conscrit, L. conscnptus (de con-scribere, inscrire 
sur un rôle, enrôler). 

CONSÉCRATION, VOV. consacrer, 

CONSÉCUTIF, mot de formation nouvelle, tiré 
de consecutum, supin de consequi, suivre. Le part, 
prés, de ce verbe consequens a donné conséquent, 
et conséquence, suite. 

CONSEIL, angl. counsel, it. consiglio, esP. con- 
sejo, prov. conselh, L. consilium, — Conseiller, L. 
consiliari (composé : déconseiller) \%\3ibi\., conseiller, 
L. consiliarius. 

CONSENTIR, L. consentire, litt. sentir, penser 
de même; le passage de ce sens primitif à celui de 
« acquiescer au désir de Quelqu'un, admettre, per- 
mettre » se présente de même dans le moXaccorder, 

— D. consentement, 

CONSÉQUENT, -ENCE, voy. consécutif, — D. 
inconséquent, -ence, 

CONSERVER, L. conservare, — D. conserve, 
subst. verbal =s conservation, puis, sens concret, =s 
choses conservées (aussi espèces ae lunettes pour 
conserver la vue); conservation, -ateur , -atoire, 

CONSIDÉRER, Yfr. consirer, L. considerare. — 
D. considération; considérable, qui mérite d'être pris 
en considération, cp. les termes analogues ail. un- 
sehnlich, betràchtlich (de ansehen, betrachien, re- 
garder): considérant, substantif formé de la for- 
mule adverbiale ou gcrondive considérant qui se 
trouve dans l'introduction des arrêts judiciaires; 
inconsidéré, part, passif à sens actif (cp. réfléchi); 
déconsidérer *, mettre hors de considération, de là 
déconsidéré, -ation, 

CONSIGNER, L. consignare, revêtir d'un sceau, 
établir sous la foi du sceau, marquer, noter, 
ordonner. — D. consigne, consignation, -ataire, 

CONSISTER, L. consistere, se composer de. — 
D. consistant, solide, et consistance, solidité, force 
de résistance, acceptions tirées du L. consistere, 
dans le sens ae tenir bon, soutenir; consistoire, L. 
coDtistorium, pr. lieu où Ton se réunit (de con- 
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sistere = s'arrêter, séjourner), puis assemblée 
délibérante (cp. conclave, chambre et assemblée 
délibérante). 

(M>N8IST0IRE , voy. consister. — D. consis- 
toriai, 

CONSOLE, Toy. l'art, suivant. 

CONSOLER , L. eonsotari. — D. consolation , 
-ateur, -able. Le verbe français a dégagé le subst. 
console, mais ce dernier offre un sinffulier retour 
du sens figuré, moral, inhérent au veroe consolari, 
au sens physique et primitif de ce mot, savoir sou- 
tenir, affermir (rac. sol, d'où solum, solidus), sens 
efface déjà dans la langue classique. Les mots cor- 
respondants it. consolo, esp. consuelo, sont syno- 
nymes de consolation. — Si l'étymologie que nous 
donnons ci-dessus à console n'est point jugée digne 
d'approbation, il faudra, en attendant mieux, 
admettre soit une mutilation de consolidare [con- 
sole p. consolde; on dit ainsi en effet en rouchi 
console p. consoude (v. c. m.)] soit une composi- 
tion du L. solea, cité par Festus comme signifiant 
seuil, plancher. 

CONSOLIDER, L. consolidare. — D. consoli- 
dation. 

CONSOMMER, it. consumare, esp. consumar, L. 
consummare, achever, parfaire. L acception atta- 
chée au mot français dans « consommer des den- 
rctes, dos objets manubcturcs, » ainsi que celle de 
« absorber, user » sont modernes et déduites de 
celles « achever, venir à bout de. > Il se peut 
que le latin consumere ait eu quelque influence 
sur la production de ce sens nouveau; il est à 
remarquer que les Allemands traduisent le dérivé 
français consommateur, par consument; que l'es- 

f>agnol rend consommer = dépenser, user, etc. par 
a forme consumir, qui se rattache au consumere 
latin. La confusion des deux verbes ressort du 
reste encore du fait que l'espagnol, pour con- 
sommer le mariage, contre le sens étymologique, 
dit cùnsumir màtrimonio. — D. consommation, 
-ateur; consommé (bouillon) = parfait. 

CONSOMPTION, L. consumptio, destruction (con- 
sumere). 

CONSONNE, L. consona, litt. qui sonne ensem- 
ble; consonnant, L. consonans, d'où consonnance. 

CONSORTS, L. consors, -tis, qui participe à, 
compagnon, cointéressé. 

CONSOUDE, plante, esp. consuelda, L. consolida. 

CONSPIRER, L. conspirare, souffler ensemble, 
comploter. — D. conspiration, -ateur. 

CONSPUER , du L. conspuere ou plutôt du fréq. 
consputare. 

CONSTARLE, mot anglais qui paraît être une 
transformation de connétable (v. c. m.), titre offi- 
ciel qui signifiait successivement gouverneur, com- 
missaire, officier de police. La forme constable peut 
s'être fixée par la fausse supposition de quelque 
rapport avec constare, se tenir fixe, être plante là 
(cp. le mot français planton). Le mot allemand 
constabler, qui, entre autres acceptions, signifie 
aussi artilleur, est rapporté par quelques-uns à 
constabutarius, ce mot étant pris non pas comme 
une des transformations subies par cornes stabuli, 
mais comme un composé distinct de cum, avec, et 
ôestabulum, écurie, et signifiant propr. compagnon 
d'écurie; on y a vu une latinisation du mot alle- 
mand stallbruder, employé tout bonnement pour 
camarade. Nous pensons pour notre part que 
constabutarius t = compagnon d'une constabularia, 
(compagnie militaire ou connctablie), ayant été cty- 
mologiquementmal compris et mal anaiysé,a donné 
lieu au terme allemand stallbruder, qui serait ainsi 
une malencontreuse tmduction du mot latin. 

CONSTANT, L. constans (de constare, tenir en- 
semble, tenir ferme) ; constance, L. constantia. 
« CONSTATER, mot forgé de status, fixé, déter- 
miné; coDitater un fait, c'est le fixer, l'établir 
eomme trai, comme réel. 



CONSTELLÉ, L. constellatus ; constellation, L. 
-atio. 

CONSTER, L. constare, être établi, avéré, sûr. 

CONSTERNER, L. consternare, m. s., forme 
accessoire de constemere, jeter à terre, atterrer 
(d'effroi). — D. consternation, L. -atio. 

CONSTIPER, du L. constipare, presser, serrer. 

— D. constipation.. 

CONSTITUER, L. constituere, établir, fonder, 
instituer. — D. constitution, L. constitutio (d'où 
les néologismes constitutionnel, -alité, -alisme)\ 
constituant; constitutif. 

CONSTRICTEUR, L. constrictor; constriction , 
L. constrictio; constringent, L. constringens; tous 
issus du verbe latin constringere , signifiant res- 
serrer, et d'où s'est produit le fr. contraindre. 

CONSTRUIRE, L. construert; d'où constructio, 
-tor, fr. construction, -leur. 

CONSUL, L. consul. — D. consulaire, L. -aris ; 
consulat, L. -atus. 

CONSULTER, L. consultare (fréq. de consulere, 
examiner, réfléchir, prendre soin). — D. consulta- 
tion, L. -atio, consultatif. . 

CONSUMER, voy. assumer et consommer. 

CONTACT, L. contactus (con-tingere, toucher à). 

CONTAGION, L. contagio (con-tingere), conta- 
gieux, L. contagiosus. 

CONTAMINER *, souiller, L. contaminare (pour 
contagminare, rac. tag, d'où tangere). — D. conta- 
mination, L. -atio. 

CONTE, voy. conter. 

CONTEMPLER, L. contemplari. — D. contem- 
plation, -ateur, -atif, L. -atio, -ator, -ativus. 

CONTEMPORAIN, L. conXemporanus * p, con- 
temporaneus. — D. contemporanéité. 

CONTEMPTEUR, L. contempler (contemnere). 

— Les anciens employaient encore le verbe con- 
temner = mépriser, et l'adj. contemptible. 

CONTENANT, -ANCE, voy. contenir. 

CONTENDANT, L. contendens, de contendere, 
dans le sens de combattre, lutter, rivaliser. 

CONTENIR, L.coitfi/ier«, 1.) renfermer, 2.) main- 
tenir, retenir. — D. Du part, conlinens : i.) con- 
tenant, qui contient, %) continent, a.) adj. qui se 
contient, chaste; b.) subst. terme de gco^phie, 
pr. qui tient ensemble, qui forme une suite con- 
tinue, de là continental. — De continentia: 1.) con- 
tenance a.) capacité; b.) maintien; de là déconte- 
nancer ;%) continence, chasteté. 

CONTENT, L. contentus (continere)^ propr. qui 
se retient, se renferme dans certaines limites et ne 
vise pas au delà. — I). contenter, -émeut; mécontent. 

CONTENTION, vfr. contençon, L. contentio (con- 




d'tin débat. 

CONTER, variété de compter (v. c. m.), amenée 
par le mutisme du p. Pour le rapport entre énu- 
mérer et narrer, nous citerons le vha. zeljan, qui 
réunit les deux sens (cp. en ail. mod. zàhlen ^^ 
compter, et ^zâA/f ii == conter). — D. conte, conteur, 
vfr. aconter, d'où raconter. 

CONTESTER, L. contestari, avoir un débat judi- 
ciaire, avec appel et confrontation de témoins 
(testes), entamer un procès; de là l'acception mod. 
élever opposition. On a vu à tort dans contester, 
une mutilation de contrester (v. c. m.). — D. con- 
teste, -ation, -able. 

CONTESTE, L. contextus (contexere), pr. tissu, 
enrhalnemciit, contexturc; de là l'acception mo- 
derne : texte dans son ensemble ou son enchaîne- 
ment. — Contexlure, L. coutextura. 

CONTIGU, L. contiguus (contingcre), qui touche 
à. — D. contiguïté. 

CONTINENT, -ENCE, voy. contenir. 

CONTINGl.^^^ ^>\ \^. con\vivqet« , ^^SK^X^t ve«w 
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CONTINU, L. eontiuHus, pr. qui lient ensemble. 
— D. continuel, — Continuité, L. continuitas. — 
Continuer, L. continuare. — D. -ation, -ateur, cps. 
discontinuer. 

CONTONDANT, du h.contundere, broyer, meur- 
trir. De contusio, subst. de contundere : fr. contu- 
»ion. 

CONTORSION, L. contortio, sabst. de contor- 
quere, tordre, entortiller. 

CONTOURNER, du BL. contornore; i.) tourner 
autour, 2.) tracer les lignes extrêmes d'un corps^ 
d'une figure (l'anglais désigne fort bien ces ligues 
pnr ontline). Anciennement contourner se prenait 
aussi dans le sens de retourner, bouleverser et de 
détourner, soit en bien ou en mal. — D. contour, 
il. contorno. 

CONTRACTER , du L. contmctare, forme fréq. 
de contrahere (vfr. contraire), — Du part, latin con- 
tractus: 1.)yfr. confrair*, contrefait, difforme; l'ail, 
dit encore dans ce sens kontrakt ; 2.) le terme 
de grammaire contracte. Le subst. contraetus, 
parle, convention, a donné contrat; contractio^ fr. 
contraction. Néologisme, régulièrement tiré du 
supin contractum : contractile, 

CONTRADICTEUR, -TION, -TOIRE,L. COntra- 
dictor, 'tio, -toritt$*. Le verbe contradicere a été ré- 
gulièrement francisé on contredire, 

CONTRAINDRE, angl. con9train,âu L. comtrin- 
tjere, serrer, lier, obliger. Pourquoi la terminai- 
son aindre dans contraindre et celle de eindre dans 
étreindre, astreindre, restreindre, îqui dérivent ce- 
pendant tous du mémo primitif jfrin^erf? — D. adj. 
contraint, subst. contrainte. 

CONTRAIRE, L. contrariuM (contra). — D. con- 
trariété, L.contrarietas; contrarier, -ant. On trouve 
anciennement p. contrarier, la forme contralier; 
c'est l'effet d'un changement euphoni(]ue. Le verbe 
contrarier se liait jadis avec un régime indirect, 
contrarier à ou verx qqn. 

CONTRASTER, de l'it. contrastare, ou prov. 
rontrastar, BL. contrastare, faire opposition. Nous 

f»onsons que contraster est un emprunt fait à l'ila- 
ien ou au provençal, la forme française du mol 
latin étant contrester, = résister (« rien ne lui 
pourrait contrester, » Marie de France). — D. con- 
traste, it. contrasto. 

CONTRAT, voy. contracter. 

CONTRAVENTION, dérivé, à forme savante, du 
L. contravenire, fr. contrevenir, 

CONTRE, L. contra, — D. contrée (v. c. m.) ; cps. 
encontre (v. c. m.)» 

La particule contre a servi dans les langues néo- 
latines à de nombreuses com|)ositions pour mar- 
3uer l'opposition (parfois la juxtaposition, p. ex. 
ans contre-allée, ou la subordination, n. ex. dans 
contre-amiral, contre-maître). La forme latine con- 
tra [contro, dans controverse) s'est maintenue dans 
plusieurs cas et accuse l'introduction récentedu mot 
composé; les composes du vieux fonds , tant ceux 
de nrovenance latine que ceux de façon romane, ont 
la forme contre. Nous ne consacrons d'articles spé- 
ciaux qu'aux composés qui nous semblent offrir 
quelque fait intéressant, soit au point de vue du 
sens, soit pour la forme. 

CONTREBANDE , voy. ban. — D. contreban- 
dier. 

CONTRECARRER, selon Frisch de carrer, L. 
quadrare, dans le sens de compasser, régler, ar- 
ranger; donc = déranger, contrarier. — D. contre- 
carre*^ contrequarre", opposition , rivalité. 

CONTREDIRE, L. contradicere. — D. contredit. 

CONTRÉE, it. prov. contrada, angl. country, du 
CL. (ontrata, le paysage qui s'étend devant {contia) 
vous; cp. en ail. fe subst. qegend, contrét», de ge- 
gen, contre. Ménage a commis la bévue de rappor- 
ter contrata à contracta s. e. regio; Dochez est eu- 
^ du même avis. 
ONTBEFAnŒ, i.) = faire contrairement à la 



règle (de là le part, contrefait, = difforme), S.) faire 
en opposition, ou en imitation de quelque chose 
d'autre. — D. contrefaçon, contrefacteur et contre^ 
faiseur (voy. faire). Ùu part, contrefait (it. contra- 
fatto, esp. contrahecho, angl. counterjeiCu l'alL a 
tiré son subst. konterfei, image, portrait. La Yietlle 
langue avait encore le subst. contrefaiture (cp. for- 
faiture), 

CONTREGARDER *, garder contre les dansera, 
l'attaque ou la convoitise ; vieux mot qui valait bien 
d'être conservé. 

GONTREM ANDER, it. contrammondare, donner 
un ordre en sens contraire; cp. l'expression courre- 
ordre. 

CONTRE-PIED, d'abord un terme de chasse, 
chasse contre-pied, où les chiens suivent les voies 
de la béte,mais sur le chemin qu'elle vient de faire 
au lieu de suivre celui qu'elle fait. De là le sens 
métaphorique, l'inverse, le contraire de qqch. 

CONTRE-POIL, it. contrappelo, du L. contra- 
pilum. 

CONTRE-POINT, it. contrappunto ; point en 
musique équivaut à note, et le contre-point est la 
science de mettre une note en rapport harmonique 
avec une autre. 

CONTRESTER* , voy. contraster, 

CONTRE-TEMPS; ce mot paraît avoir une ori- 
gine musicale, et signifier une infraction à la me- 
sure, qui jette le désordre dans l'ensemble. 

CONTREVENIR, L. contravenire* , aller à ren- 
contre. 

CONTREVENT, exprime en termes français la 
même chose que paravent, qui est emprunté à Fit. 
paravento. Voy. parapluie. 

CONTRIBUER, L. contribuere, litt. donner, 

Eayer avec d'autres. — D. contribution, L, contri- 
utio; contribuable, mot mal formé, = contri- 
buant. 

CONTRISTER, L. contristare, 

CONTRIT, L. conrn/u«, part, passif de conterere, 
brov«»rj briser; contrition, L. contritio. Le sens mé- 
tapnorique de ces mots leur a été donné par les 
théologiens; le mot tribulation présente le même 
trope, il est également tiré de terere. 

CONTRÔLE, autr. contre-rôle, d'abord deuxième 
rAle ou registre servant pour la vérification du 
premier, puis marque de vérification, enfin vérifi- 
cation, critique. — D. contrôler, -eur, 

CONTROUVER, inventer, dans le sens opposé à 
dire la vérité. C'est une curieuse application du 
préfixe con à un mot non latin. Le même préfixe .se 
trouvait dans des termes analogues latins, tels que : 
comminisci , commentiri, conjingere, contechnari, 
L'angl. a le verbe rorimW, signifiant inventer, en 
bon et mauvais sens, mais il n'est pas probable 

au'il soit identique avec le mot français. Le dialecte 
e la Champagne présente le subst. contreuve =* 
mensonge. 

CONTROVERSE, L. controversia, opposition 
d'avis, dispute. — D. controverser, -iste. 

CONTUMAX, mot latin, en t. de droit, qui re- 
fuse de comparaître en juste. — D. contumacia, fr. 
contumace; verbe contumacer, 

CONTUSION, L. contusio (contundere). — D. 
contusionner. 

CONVAINCRE, angl. convince, L. convincere, 
d'où subst. convirlio, fr. conviction. 

CONVALESCENT, du L. convalescere, recouvrer 
la sanié. — D. convalescence. 

CONVENIR, L. convenire. Acceptions du mol 
latin : i.) venir ensemble, s'assembler; de là con- 
ventus, assemblée, corporation, fr.coMi'CTit (vfr. con- 
vent) yconventio, m. s., fr. convention = assemblée 
constituante, et conventiculum, fr. conventicule, pe 
tile assemblée, réunion illicite; — 2.) être ou tom- 
ber d'accord (de là conventio, fr. convention, pacte, 
acc-ord). De celte dernière acception découle celle 
d'accorder, admettre une assertion avancée par un 



COP 



— 7S — 



COO 



autre ; l'opposé de convenir, dans cetle signification, 
tniditconvenir; 5.) être conforme à ce gue l'on dé- 
sire oa exige. A ce sens du mot latin, qui s'est 
aussi communiqué au verbe français^ se rattachent 
les dérivés convenance, L. convenientia, convenable, 
et déconvenue. 

COIWCNTICULB, voy. convenir, 

COBIVBNTION, voy. convenir, — D. conven- 
tionnel, 1.) conformée une convention, 2.) membre 
d'à ne convention. 

CONVBNTUBL, qui appartient au couvent, L. 
, convenlës, voy. convenir, — D. conventualilé, 

CONVBAGBR, terme scientifique, formé de cum 
et vergere, pencher, tourner vers (un point com- 
mun). — D. convergent, -ence, 

CdunnBRS, L. convenus, converti; en basse 
latinité ï±= relijsieux sorti du monde pour entrer au 
couvent; spécialement aussi » frère laïque chargé 
des travaux manuels des monastères. 

CONVERSER, L. conversari, vivre en société, 
avoir commerce avec ; sens du mot moderne : 
i.) s'entretenir, 2.) faire un mouvement de conver- 
sion. — D. conversation, L. -atio. 

CONVERSION, L. conversio (convertere). 

CONVERTIR, L. convertere, — D. convertible, 
eonvertissement, -issettr, 

CONVEXE, L. convejnu (convehere). — D. -iti, 
h, -itas. 

CONVICTION, voy. convaincre. 

CONVIER, it. convitare, esp. port. prov. coït- 
vidar, d'un verbe bas-latin convitare == invitare; 
ce préfixe con paraît avoir pour cause une assimi- 
lation au mot convive. — D. vfr. coitvi, it. convito, 
repas, banquet, invitation. 

CONVIVÎB, L. conviva, commensal. 

CONVOCATION, voy. convoquer, 

CONVO I, vo y. convoyer. 

CONVOITER, vfr. covoiter, coveiter, euveiter, it. 
cupitare, covidare, prov. cobeUar, angl. covet. \\ me 
semble que toutes ces formes diverses se ratta- 
chent à un type latin cupitare, héq, de cupere, 
désirer. L'étvmologie con-votare (de votum, vœu) 
est inacceptable. — L'adjectif convoiteux, vfr. con- 
voitous, coveitouê, angl. covetous, est tiré du verbe 
convoiter, comme boiteux de boiter. Quant au sub- 
stantif convoitise, covoitise *, qui correspond à it. 
cupidigia, cupidezza, esp. codicia, p. cobdicia, 
prov. eobitixia, cobeieza, il accuse un type cupi- 
ditia, p. cupiditas, de cupidus, désireux. 

CONVOLER en secondes noces ^ phrase du 
Digeste : convolare ad secondas nuptias. 

CONVOLWLUS, nom latin du liseron, de con- 
vo/vere/router ensemble, dont le part, convolutus 
a donné le terme de botanique convoluti, roulé en 
forme de cornet. 

CONVOQUER, L. convocare, — D. convocation, 
L. -atio. 

(X>NVOYER (d'où it. convoiare, esp. convoyai)y 
accompagner, escorter, du BL. conviare (via), aire 
route avec qqn. (cp. envoyer de inviare). Ménage a 
proposé l'étymologie convehere, qui est inadmis- 
sible. — h.convoi, pr. accompagnement, escorte. 

CONVULSION, L. convuhio, spasme, crampe 
(convellere), d'où convulmnnaire, — Du même con- 
vellere, sup. convulsum : l'adj. convuUif. 

COOPÉRER, L. cooperari. — D. -ateur, -ation. 

COOPTER, L. cooptare, recevoir dans un corps. 
— D. -ation. 

CX>ORI>ONNER (composition moderne), mettre 
de l'ordre dans un ensemble; le subst. coordina- 
tion a conservé Vi du type latin ordinare. 

COPEAU, BL. copeÙus, vfr. coupeau, coupel, 
dérivé de cos^r s= couper. On trouve aussi copon, 
corresp. à l'it. coppone, et* formant une variété du 
mot coupon, 

COPIE, angl. copy; ce mot vient sans doute de 
la phrase « coniam ûicere scripti, » multiplier les 
ciemplalret o^un manuscrit, il signifie 1.) tran- 



scription, 2.) exemplaire de la transcription, S.) en 
imprimerie, le manuscrit d'après lequel on im- 
prime. — D. copier, = transcnrcj copute, néoloff. 
(le BL. disait copiator, p. librarius, écrivain); fa 
termin. iate a été particulièrement choisie dans les 
temps modernes pour désirer des professions, 
p. e, fumiste, lampiste, droguiste. — Du L. copiosus, 
adj. de copia, aoondance : fr. copieux, angl. co- 
pious. 

COPIEUX, voy. copie. 

COPTER la cloche ; p. clopter, cloppeter, s bas- 
ai!, kloppen, frapper? Selon Ménage pour colpeter, 
racine colp s coup: Nicot songeait à xoTrro». 

COPULE, terme de logique, du L. copula, lien, 
union, francisé en couple (v. c. m.). 

COQ, mot fait d'après le chant de* cet oiseau 
« coquerico; » cp. affs. coce, angl. cock, ail. gâcher, 

Sôckel. — Le primitif coç a engendré de nombreux 
érivés < dont les mœurs du coq sont le type 
fisuré , B comme dit Ch. Nodier. Les principaux 
dérivés usuels sont : coquet, vain comme un coq; 
dans la vieille langue et dans certains patois ou 
trouve aussi coquart, p. fat , élégant , niais, ridi- 
cule; cocarde (v. c. m.) ; cocasse (v. c. m.}; cochet, 
petit coq , cocotte ; coqueliner. 
COQUE, L. concha. — D. coquetier. 
COQUECIGRUE. aussi coccigrues, baliverne, ba- 
lourdise; mot burlesque, dont nous n'essayerons 
ni d'établir l'étymologie. ni de réfuter ou d'ap- 
prouver celles qui ont été émises. Seulement nous 
nous passons la fantaisie de traduire à notre tour 
la locution proverbiale « à la venue des cocci- 

Ïrues > (qui signifie la même chose que « quand les 
nés voleront ») par « à la venue des grues écar- 
lates » {coccum, grus). Évidemment cocdgrue est le 
nom de quelque oiseau aquatique fabuleux. 

COQUELICOT, variété de coquericot, imitation 
du en du coq; probablement ces mots désignaient 
d'abord le coq, puis, vu la couleur de la crête du 
coq, le pavot des champs (cp. le languedocien ca- 
caraca, et le pic. coqriacot, signifiant également à 
la fois cri du coq et coquelicot). Chevallet y voit le 
mot ffaulois caiocatonos, papa ver silvestre, cité 
dans Marcellus Empiricus, de remediis empiricis. 

COOUELOURDE, espèce d'anémone : d'après Mé- 
nage oe clocca lurida, cloche jaune; d après Bour- 
deiot = coque lourde, la coque de la couquelourde 
ayant plus de poids que celle des autres anémones. 
L anaiais nomme lacoquclourdeF/ora's bell, cloche 
de Flore. 

COQUELUCHE, dér. coqueluchon, capuchon, du 
L. cucullus. capuchon d'un vêtement. La maladie 
dite coqueluche a été ainsi dénommée, dit-on, 
parce que ceux qui en étaient atteints s'encapu- 
chonnaient la tête. Du même primitif, les Italiens 
ont nommé une maladie analogue coccolina. Nous 
ne garantissons pas la justesse de cette explication 
du nom donné au rhume appelé coqueluche. Pour 
l'élément coque, il n'y aurait pas de difiSculté d'al- 
léguer l'angi. cough, flam. kuch, respiration difiS- 
cile. suffocation, toux, et l'ail, keuchhusten s co- 

Sueluche , mais que faire de la fin du mot? — En 
hampagne coqueluche, aussi cocloche, signifie un 
gâteau au lard. 

COQUEMAR, anc. coquemart, mot gâté du L. 
cucuma^ chaudron, marmite; cp. it. cocoma, pot, 
coquemar. 

COQUET, dér. de coq, oiseau vaniteux par excel- 
lence ; voy. coq, — D. coqueter, coquetterie. 

COQUILLE, it. cochiglia , du L. conchylium 
(xoyxuAtov). — D. coquillage, coquillier, recoquitler. 

COQUIN, gueux, fripon. Voici les diverses étymo- 
lo^ies avancées sur ce mot : i.) dér. de coquina, 
cuisine; coouinus serait un « sectator coquinae; » 
2.) xoxûu, pleurer; le coquin serait un pleurnicheur 
oui demande l'aumône; 3.) v. nord, kok, gouffre^ 
Koka, avaler , dévorer (^QtL\&^>^\^ ^^ "^^ \S^Klk^;> 
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été fait pour désijnier un homme de rien, un 
▼a-nu-pieds (c*est M. P. Paris qui est l'auteur de 
cette élymologie ; il a négligé un point essentiel, 
c'est qu un va-nu-pieds ne portait pas de chaus- 
sons); 5.) L. coquui, cuisinier (les marins disent 
encore coq) ; un coquin serait pr. un marmiton 
• bomo vilissimus, ncc nisi infimis coauînae minis- 
teriis natus ; » cp. cuistre (v. c. m.) de coquatter; 
6.) enfin nous lisons ce qui suit dans la Meuêi belge 
du docteur Fremder (M. Morel) : 

c Le même ordre (les Augustins) avait en ¥{110 
d'autres représentants, entre lesquels, au bas du 
faubourg Saint-Gilles, les frères Cfockins, installés 
en 1150 par le vénérable Lambert le Bègue. Hâtons- 
nous de dire que, vulgairement, un cuisinier s'ap- 

Elait autrefois un coq {coquus). Les Cockins oe 
mbert le Bègue avaient des fourneaux charita- 
bles où ils cuisinaient pour les pauvres. Mais les 
pauvres qui, sans travail, sans rexcuse des infir- 
mités, de l'Age ou du manque d'ouvrage, trouvent 
à se faire nourrir de l'aumône, ne sont pas tou- 

t'ours de simples fainéants. Le coquin alimenté par 
es Cockins est un vilain personnage, flétri même 
autrefois. De là le mauvais sens du mot qui le 
désire ainsi que les distributeurs de sa pitance 
quotidienne : de même un hdte (hoipes)^ c'est tour 
à tour celui qui donne et celui qui reçoit l'bospi- 
Ulité. 9 

On le voit, il n*y a que l'embarras du choix.— 
D. coquinerie, 

COR,i.) durillon, S.) instrument à vent. S.) corne 
qui sort des perches du cerf (ne s'emploie qu'au 
pluriel). Ce mot, masc. dans ces trois acceptions, 
est le latin cornu , et s'écrivait autrefois corM. — D. 
de cor, instrument i vent : cornet, petite trompe ; 
corner t sonner du cor. Voy. corne. 

CORAIL, L. coralium, aussi corallum (nop&JiXtey). 

— D. coralUn. 

CORBEAU, anc. corbel, dim. de vfir. corb, m. s., 
prov. corp; ce primitif, comme l'it. corbo, corvo, 
esp. cuervo, du L. corviu. Pour b = ▼, cp. courbe 
de curvus. On disait aussi pour corbeau, avec une 
autre désinence, corbin, — De corbeau, corbel*^ 
employé comme terme d'architecture, vient le 
composé encorbellement. 

CORBEILLE, L. corbicula, dim. de cor^tt (ail. 
korb). — D. corbillon» corbillard. 

(M>RBILLARI>, de corbeille; signifiait dans le 
principe une voiture tressée en jonc, un char à pa- 
nier, cp. en ail. l'expression korbwagen. 

CORDE, L. choraa ixop^^)» — D. cordel*, cor- 
deau (d'où cordelier); cor délie, cordelière; corder, 
cordeler, décorder; cordier, -erie; cordage f cordon. 

CORDIAL, BL. cordialis (de cor, corda, cceur). 

— D. cordialité. 

GORDON, voy. corde.— D. cordonner, cordonnet, 

CORDONNIER , gâté de cordouanier, encore en 
usage dans les dialectes, it. cordovaniere, angl. cord- 
waner. C'est un dérivé de cordouan, prov. cordoan, 
esp. cordoban, it. cordovano, espèce de cuir, tiré de 
Cordoue (Cordoba) en Espagne. — D. cordonnerie. 

CORIACE, L. eoriaceus*. de cori'um, cuir. 

CORIANDRE, L. coriandrum {Mplwlpo^), 

CORHE; étymologie inconnue. Il va de soi que 
nous ne prenons pas au sérieux ni l'étym. cornu, 
ni celle de Ménage qui propose une transformation 
de mrba. — D. cormier. 

CORMORAN: ce mot représente le breton mor- 
vran (composé de môr, mer, et de bran, corbeau), 
précédé par pléonasme du mot roman corb, cor- 
beau. Un semblable pléonasme se trouve dans la 
combinaison loup-garou (v. c. m.). Cette étymologie 
se confirme par le prov. corpmart, et port, coiro- 
marinho, qui représentent le L. corvu$ marinui, 

CORNAC, mot oriental? 

CORNALINE, voy. sous corne. 

^OBNE, du L. corna, plur. de comum, forme 
ssoire de cornai. On sait que beaucoup de sub- 



stantifs féminins français remontent à des fomes 
plurielles de neutres (p. ex. fête, arme, file, joie, 
graine, etc.^. Le singulier cornu ou eoirnum s'est 
reproduit dan» le français sous la forme masc. eom % 
cor (v. c. m.). Dérivés de corne ou de cor : 

i.) Corué, L. comeus, d'où le subst. cornée, cp. 
en ail. homkaut, tunique extérieure de l'œil. 

S.) CoKNALiTiB, prov. port comelina, esp. oome- 
rina, L'it. dit, d'après l'adi. latin comeolut : comiola, 
d'où l'ail, kameol; angl. comelian ou carneliam 
ttone. Le mot a été donné ft cette pierre à cause 
de sa transparence. Comparex le nom donné pour 
la même raison à l'onyx (de JvuÇ, onffle}. Une assi- 
milation à caro, camis (couleur de chair) a déter- 
miné sans doute la forme ail. kamêol, au lieu de 
comeol. Ménaffo Toyait dans comaUne une modift- 
cation de eoratine. 

S.) CoRNARD, cocu, qui porto des cornes, expres- 
sion très-ancienne pour uésigncr un mari trompé. 
Les Italiens disent becco comuto, bouc cornu, ou 
simplement becco, les Espagnols, co^roit « bouc. 

4.) Corner, sonner du cor ou de la trompe.— D. 
comeur; cornemuse, qui corne de la muse {muêe, 
prim. de musette, v.cm.). 

5.) Cornet, diminutif de eom *, i.) petite trompe, 
2.) petit morceau de papier roulé en cône, 3.) au- 
tres objets (comme ecritoire) faits de corne ou à 
forme de corne. 

6.) Cornette, BL. cometa, 1.) coiffure de femme 
avec deux bouts ressemblant à des cornes; anc. 
aussi chaperon de docteur (déjà le primitif corne 
signifiait jadis une coiffure de femme), S.) petit 
étendard de compagnie (l'origine de cette appella- 
tion ne m'est pas claire), 5.) genre masculin sa 
porte-étendard. — D. encometer. 

7.) CoRNicHB, it. comicino, 1.) petite corne, S.) pe- 
tit concombre, d'où cornichon. 




p. ex. dans : faire une corne à un livre; à cette 
signification se rattache encore le verbe écorner. 
— D. cornière, gouttière à la jointure de deux pen- 
tes de toit. 

9). CoRNoniLLE, it. comiola, angl. cornet, ail. 
komelkirsche, BL. cornolium (primitif L. coniKt^ 
cornouiller, variété de cornu). — D. comomUer, 
anc. aussi comiller. 

10.) CoRNo, L. comutus. — D. cornue, prov. cor- 
nuda ; biscornu (v. c. m.). 

11.) Les composés : bigorne (v. c. m.); écorner, 
rompre les angles saillants ; encorner; raeort^^r, ren- 
dre aur comme de la corne. Voy. aussi licorne. 

CORNEILLE, it. cornacchia, esp. comeja, proT. 
cornelha, du L. comicula, dim. de comix (grcMr 

CORNEMUSE, voy. corner, sous corne. 

1. CORNICHE, voy. corne.— D. cornichon. 

2. CORNICHE, terme d'architecture, it. comice, 
esp. comisa, wall. coronise, ail. komies, du L. coro- 
nis (xopft»v£«), fin, couronnement. Toutefois les for- 
mes fr. it. et prov. accusent plutôt comme original 
L. comix, à qui l'on a fort bien pu prêter le sens 
de coronis, d'autant plus qu'en grec xopâiwi signifie 
à la fuis corneille et courbure, couronne. 

COROLLE, L. corolla, dim. de corona. — D. co- 
rollaire, L. corollarium, 1.) petite couronne de 
fleurs. 2.) petit présent ajouté par dessus le mar- 
ché; oc là d.) dans la basse-latinité, l'acceptloD : 
argument ajouté par surabondance ; en matnéma- 
tiques, conséquence naturelle découlant d'une pro- 
position déjà démontrée. 

CORPOREL, voy. corps. 

CORPS, vfr. cors (1'^ est un reste de l'ancien no- 
minatir, cp. Jils, temps etc.), du L. corpus, corporis. 
—Du primitif latin découlent : D. corporel, L. cor- 
poralis ; corporor/oii, réunion de personnes formant 
un corps; corpulent, L. corpuientus, corpulence. 
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L. corpalenlîa; cùrpuseuU, L. corpusculam.— i>é- 
lires roninrs : êorgei, pr. petit corjM (cp. les expr. 
aogl. bodice de body, corps, ail. Uibchen,- de ieib, 
corps, it. eorpeuo, corpeuino); corselet; cortùge; 
corsé. 

COEPULBirTy CORPVBGVtB» toy. corps, 

COBRECTy L. correctus, part, de corrigere, — 
Correctif, correcliYus* (corrigere). — Correction, 
correclio, d*où correctionnel.— Correcteur, correc- 
lor. 

CORRÉLATIOflf, CORRELATIF, mots didacti- 
ques modernes, servant à mieux préciser les pri- 
mitifs relation, relatif; 1^ préfixe cor marque ici, 
comme souvent, correspondance, réciprocité. 

CORRBSPONURE, L. correspondere*. composé 
inusité de respondere; ici encore le préfixe sert à 
mieux faire ressortir un rapport mutuel.— D. cor- 
respondant, -once, 

CORRIDOR, de rit. corridorCf esp. prov. corre- 
dor, dérivés du L. currere. counr (propr. coureur ; 
cp. ail. gang de gehen, aller, et fr. allée). Le mot 
est fréquemment gâté en colidor. 

CORRIGER. L. corrigere, redresser, améliorer, 
(rad. regere, diriger). — D. corrigible, 

CORROBORER, L. eorroborare (de robur, force). 
— D. -ation, -aiif. 

CORRODER, L. corrodere [de rodere, ronger); 
du sup. corrosum : sulyst. corrosio , fr. corrosion, 
aiJlj. corrosivus, 1^. corrosif. 

CORROI, sttbst. du verbe corroyer (v.cm.). 

CORROMPRE, L. corrumpere; du sup. corrup- 
tum j corruption, cormptio^ corrupteur, -trice^ cor- 
ruptor,-trix; corruptibU,-ibttité, corniptibilis,-ilitas. 

CORROSIF, -ION, vOy. corroder, 

CORROYER, préparer les cuirs, le mortier, etc. ; 
signification primordiale : apprêter. Ce verbe cor- 
respond à it. corredare, garnir, équiper, meubler, 
prov. correar, ttt, eonréer, 11 se rattache par con- 
séquent aux subst. i(. corredo, prov. conrei, vfr. 
conroi, équipement, préparation, arrangement, etc. 
Or ces sunst. composés viennent, de même que le 
primitif vfir. roi, ordre, soit de la même racine qui 
a donné goth. raidjan, déterminer, arranger, ags. 
geraedian, ait. be-reiten, préparer, néerl. reden, 
soit du gaël. reidh, uni, terminé, prêt, rangé (le 
breton reiz, récle, loi, raison, qui concorde par- 
ftiitement avec le vfr. roi, est probablement, selon 
Dies, un emprunt du français.) Le mot livrés 
(v.cm.) est de la même famille. — Ceux oui ont 
mis corroyer en rapport avec le L. corium, fr. cuir, 
ont mal rencontré. — D. eorroi, corroyeur. 

CORRUPTEUR, -TION, -TIBLB, voy. cor- 
rompre, 

CORS, plur., voy. cor. 

CORSAGE, voy. cof^s. 

CORSAIRE, it. corsare, corsale, esp.corsario, cosa- 
rio, prov. corsari, navire qui fait la course (esp. corsa). 

CORSÉ, CORSELET, CORSET, VOy. corps. 

CORT»5E, de rit. corteggio, pr. suite d'une 
cour, dérivé de corte, cour. 

CORVÉ E, vo y. sous abroger, n« 7. — D.corvéable, 

CORVETTE, anc. corbette, francisation du L. 
eorbita, navire de transport, esp. eorbeta. 

CORYPHÉE, du gr. xopuf fl^o(, chef, particuliè- 
rement chef de chœur (de xopu^i^, sommet). 

COSMÉTIQUE, gr. M9p.nrix.6i (/ov/aIm), qui orne, 
embellit. 

COSMO-, élément de composition, de Mn/Mi, 
monde. On le trouve dans : cosmogonie, M^poyovleif 
genèse du monde j cosmographie, M^fioypufieij des- 
cription de Tunivers ; cosmologie , ^onu-àlofiot , 
science du monde ; cosmopolite^ M^poicoUnni^ ci- 
toyen du monde, D. cosmopolitisme. 

COSSE, forme écourtée de écosse p. escosse. 
Quant à ce dernier, il vient, d'après Vriscb, du 
néerl. #cAofe.fcAoMe(Kiliaen),m. s. Lesétymologies 
L. eseussa (llénage> ou concha (Poitevin) ne sont 
pu beureuaes. ~ D. écosser. L'adjectif cosm m 
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rattache naturellement à cosse; cep«idant on y a 
vu, avec quelque raison, pour certaines applica- 
tions du mot, une altération de corsu, qm serait 
un dér. de corps (cp. corsé, corset) et signifierait 
« qui a du corps. » Génin prend cossu p. copsu et 
pose pour primitif L. eopiosus, abondant; c'est 
insoutenable. 

COSSER, frapper des cornes, !t. cotxare, d'an type 
coctiare, issu d'un part, latin coctus p. co-fcivs, de 
cO'icere; cfr. it. dirtxzarededireetus.—Vsûac. forme 
cottir, même sens, est-elle radicalement identique 
avec cosserf On peut en douter. 

COSSON, espèce de charan^^n, du L. cossus, ver 
de bois. 

COSSU, voy. cosse. 

COSTAL, adj. moderne, tiré de costa, cète. 

COSTUME, It. port, costume, prov. cat. costum; 
ces vocables masculins correspondent aux formes 
féminines it. prov. costuma, esp. costumbre," fr. 
coutume. On sait que costume et coutume ne ûiSé- 
raient anciennement que par nne légère variation 
de forme et par le genre^ et que leur signification 
conmione était habitude. Costume a fini par parti- 
culariser son acception et ne plus signifier qu'ha- 
bitude en matière de vêtement; cp. L. habitue, 
habitude, devenu le fr. habit, vêtement Les mots 
cités sont les représentants du L. consuetudo, gén. 
-inis. Pour la terminaison urne, voy. l'article amer- 
tume. La forme BL., cosnima se présente déjà dans 
un document de l'an 705.— D. costumer, -ier. 

COTE, it. quota, prov. cota, quote-part, nombre 
indiquant le quantième, étendu L. quofus Je quan- 
tième, le combien. — D. coterie, société où chacun 
paye ou retire sa cote; coter, marquer, numéroter, 
it. quotare, mettre en ordre, esp. port, cotar, aco- 
tar, marquer suivant l'ordre des nombres ; cotiser, 
régler la quote-part de chacun. 

COTE, COSTE*, it. prov. Costa, L. costa, côte, 
flanc, paroi, côté. De costa vient également l'ail. 
kûste, néerl. kust, anel. coast, terre qui borde la 
mer. — Dérivés : 1.) EL. costatum, it. costato, esp. 
costado, prov. costat, fr. costkt*, côté. 

2.) CoTKAU (il faudrait à la rigueur un circonflexe 
sur l'o) répond i un type latin costellus. L'it. a 
costereila = coteau et côtelette. 

3.) CÔTBLBTTB (angl.ciir/ei),petitecôte, prov.co«Cfca. 

4.) CÔTOTEK, cosTovn*, cosTiER*, ît. costeggioTC, 
esp. costear. 

o.) CÔTiER, it. costiere, côtiérb, it. costiera. 

6.) Accoster, ACCOTBa (v. ces mots) ; icÔTBR , ôter 
les côtes. 

COTER, voy. cote. 

COTERIE, voy cote, 

COTHURNE, L. cothumus (x^o^of). 

COTIER, voy. côte, 

COTILLON, voy. cotte. 

COTIR, variété de quatir, caUr (?). L. quatere.— 
Les formes vfr. coiter, quoitier, presser, pousser, 
viennent, ce nous semble, d*un type coctare, du 
part, coctus (p. coactus) de cogère. — D. cotissure, 
meurtrissure. 

COTON, it. cotone, esp. algodon, ail. kattun, de 
l'arabe qoton, avec l'art. : al-qoton. L'esp. alaodon 
etalcoton signifient aussi ouate; c'est de là que 
provient le prov. alcotô, vfr. auqueton, auj. hoque- 
ton, casaque brodée. — D. cotonnier, -eux, coton- 
nade,- ine, secotonner. 

CÔTOYER, voy. côu. 

COTRET, lagot de bois court et menu. Etymo- 
logie douteuse. On a proposé : 1.) le dan. oo/ trehe, 
bon bois, 2.) la forêt de Villers-Cotrets, Z.) L. cau- 
dex, souche d'arbre, 4.) BL. cotretum, que Ton dit 
signifier une saussaye ou coudraye; 5.) L. cosiric- 
tum p. constrictum, serré, lié (it. costretto, ren- 
ferme, serré). C'est cette dernière conjecture de 
Ménage qui est la moins ba«si44A. ^\!k. \Ri<)xx^>x. 
joindre i \ai\v%V^ c:\-^«&a.w% •. ctAttx, w\^,t»\«ttX>^ 
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COTTE, ytr. cote (angl. coati, jupe, it. eotta, esp. 
port. prov. cota, BL. cotta, cottus. On dérive jgéné- 
ralement ce mot roman des langues germaniques, 
où l'on trouve d'un côté ags. cote, angl. cot, hutte, 
cabane (nous avons vu, par les mots caîaque et 
chasuble, que les idées hutte et vêtement sont con- 
nexes) , de l'autre vha. chozze, ail. mod. kotze, cou- 
verture à longs poils, kutte, froc, etc. Diez pense 
que cote pourrait bien représenter un type latin 
cuta (par métaplasme pour cu/if), dont le t, contre 
la règle, se serait maintenu comme dans bette, ca- 
rotte et autres. — D. cotillon, cotteron, surcot, 

COU, COL*, voy. col. Composé cou-de-pied, it. 
collo di piede. 

COUARD, vfr. coard (d'où angl. coward^, prov. 
coart, it. codardo, v. esp. cobardo (dans ce dernier 
le 6 •= v est intercalaire, cTp.juvicio, ^.juicio). Ce 
mot roman vient soit du L. cauda^ queue, vfr. coe, 
coue, pris dans son sens naturel, — les chiens et 
autres animaux quand ils ont peur serrent la queue 
entre les fesses, — soit de couda, dans un sens 
dérivé : queue d'une armée ; le couard serait celui 
qui se tient à la queue par poltronnerie ou timidité; 
Etienne : ultimus in bello aut acie ut primus sit in 
fuga. Le premier point de vue semble plus naturel. 
Eu langage héralaique on appelle lion couard celui 

aui porte sa queue retroussée entre ses jambes, 
lans la fable couard est devenu le nom du lièvre 
(cp. en ail. hasenfku, litt. ))ied de lièvre, flam. 
kuwaerd = poltron. Mahn rattache également 
couard et ses correspondants à couda, mais il in- 
terprète le dérivé par : qui a la queue tro|> courte; 
c'est à ce titre seulement que couard lui semble 
être devenu synonyme de lièvre et par là de pol- 
tron. — D. couardise, 

COUCHER, vfr. colcher, it. colcare, corcare, 
prov. colgar, contraction du L. collocare, placer, 
coucher. Nicot songeait à un type latin cubicare, 
— D. couche, prov. colga; couchette, -ée, -âge, 
couchant, coucheur, avec oui l'on couche ; cou- 
chis; cps. accoucher , découcher. 

COUCi-COUCi, tellement quellement, imitation 
de rit. cosicosi (cp. ail. et angl. so so), 

COUCOU, anc. coucoul, it. cuculo, L. cuculus, 
un des mots qui, par leur caractère imitatif, con- 
vaincront le plus facilement de la prononciation 
011 de la voyelle t< chez les Latins. 

COUDE, it. cubito, prov. coide, code, esp. codo 
(anc. cobdo)y du L. cubitus, cub'tus, — D. couder, 
"ée; coudoyer; accouder, 

i.) COUDRE, \erbe, p. cousdre; le d est interca« 
laire, comme dans moldre (auj. moudre), p. moire. 
Du L. consuere, contracté en contre, cousre. Les 
formes it. cucire, ifucire, esp. coser, cusir, port, ca- 
ser, prov. coser, cusir, se rapportent en partie à 
une lorme latine cusire, qui se trouve dans Isidore 
de Séville. — D. cousoir ; couture s= it. esp. costura 
£= L. consutura; cps. découdre, 

2.) COUDRE, noisetier, du L. cotylus, devenu 
d'abord colrus, par syncope de l'y et la transposi- 
tion des liquides, puis, par suite de l'intercalation 
euphonique de a, coldrus, coudre; it. corilo, — D. 
coudrier, -aie (vfr. coudrette), 

COUENNE, it. cotenna, codenna, prov, codene, 
dér. du L. cutis, peau, par un intermédiaire cuta- 
nus, d'où d'abord codaine, puis codène, codenne, 
couenne. — D. couenneux, 

COUETTE,liide plumes; anciennement orthogra- 
phié coite, vfr. coûte, keule,quieute; formes issues de 
colte,coulte (anc. flam. kulckt, angl. quilt), leauel pro- 
cède du L.cuicta, contraction de culcita, A la forme 
latine culcitra remontent : it. coltrice p. colcitre, v. 
esp. colcedra, prov. cousser. Une forme contracte 
cuictra a donné it. coltra, coltre, couverture, vfr. 
cotre, coutre. Enfin culcitinum, culc'tinum, forme 
diminutive de culcita, a fourni le type à l'it. cuscino, 
coxin, prov. coissi, fr. coussin , angl. cushion, 
^ùésen. — D, couetteux, efféminé (ep. poltron, 



I mot loffiquemént analogue). Yoy. aufti te mol 
coutil, dérivé de coûte *, 

COUILLE, vfr. coi7, prov. eolho, colha, du L. 
coleus, m. s. — D. couillon, it. coalione. Le mot il., 
ainsi que l'esp. co//oft et fr. coton {a'oiàceiUmner, trai- 
ter avec mépris), s'emploie pour poltron et fripon. 

COULER ; ce verbe, substitué en français au la- 
tin /uere. signifiait en premier lieu, d'après aon 
primitif latin colore, filtrer, faire passer par uo 
sas, signification encore propre à it. colore et etp. 
colar. Il a fini par exprimer tout mouvement fiuiae 
et est devenu aussi synonyme de glisser. — D. 
coulant, -aqe, -ée; coulis, adj. (v. c. m.) sa prov. 
coladitz et t. colaticius ;'~couloir 1.) tamis, 2.)aB cor- 
ridor; couloire, -ure, cps. écouler, découler, 

COULEUR, L. color, — D. colorer, L. colorare ; 
coloris, it. colorito (part, du verbe colorire = co- 
lorer), coloriste. La forme colorier est-elle un resta 
du vieux langage, où l'infinitif en er alternait avec 
c^lui en ier [changer, ckangier), ou formée dans les 
temps modernes du subst. coloris ? C'est ce que nous 
ne aéciderons pas. 

COULEUVRE, du L. colubra (it. colubro, prov. 
colobre, du L. masc. coluber, -dn). — D. eouieu- 
vreau; couleuvrine ou coulevrine, pièce d'arlitierie, 
cp. les termes serpentin, et sAl, Jeidsehiange), 

COULIS, adj.. qui se glisse, voy. couler, — D. 
coulis, subst. « eprainte de chappon ou autre chair 
bouillie à outrance, coulée avec le bouillon, qu'on 
baille aux malades > (f!i\coi)\ coulisse, propr. fém. 
de l'adj. coulis, chose qui glisse, puis chose (rai- 
nure) a faire glisser. 

COULOIR, voy. couler. l'ai l'idée que couloir, en 
tant que signifiant corridor, est gâté de coarotr 
(cp. colidor p. corridor), Couroir correspondrait à 
l'it. corritoio = latin barb. curritorium, 

COULPEy L. culpa, — D. coupable, L. cutpabUis 
(du verbe culpare, accuser), d'où le subst. eulpabiiité. 
Nous n'avons plus le verbe coulper, accuser, incul- 
per, mai» le» patois en ont le dérivé coupoier, qu'ils 
emploient pour médire. 

COUP, vrr. colp, it. colpo, v. esp. coipe, esp. port. 
golpe, prov. colp. Par syncope du L. eoUqfhtu 
[MAafoii. coup oe poing, que l'on trouve, dans la 
basse-launité, transformé en colapus, colopus. Le 
verbe dérivé colper *, couper, it. coipire, a signifié 
dans le principe abattre; le sens de trancher, 
tailler, lui est survenu. Chevallet et autres se trom- 
pent en assignant à colper une origine du germa- 
nique klopfen ou kloppen; les langues romanes 
auraient, selon Dtez, plutôt amené que détruit la 
consonnance initiale cl. D'autres encore ont pro- 
posé vha. kolpo, kolbo (ail. mod. kolbetf^, ou le 
cymr. colp, désignant des instruments à peiroer ou 
à frapper, mais l'étymologie latine l'emporte en 
vraisemblance. Celle du grec x^irrcti» est une ITOS- 
sière bévue. — D. coupe; coupé, division drune 
voiture; coupeur; couperet; coupoir, -on, -ure, 
copeau ; composés : découper, entrecouper. 

COUPABLE, voy. coulpe. 

1. COUPE, action de couper, voy. coup, 

2. COUPE, vfr. cope, vase, it. coppa, esp. porl. 
prov. copa, L. cuppa. Ce mot latin n'est qu'une 
forme accessoire ae cupa, chose creuse, tonneau, 
qui est le primitif de fr. cuve (v. c. m.). — D. cou- 
pelle, coupeller. Composé : soucoupe, 

COVPEAU, COPEAU *, montagne, sommet, dér. 
du vfr. cope. m. s., qui est peut-être le même mot 
que le précèdent, lequel désignant une chose con- 
cave, peut par conséquent aussi servir d'appella- 
tion à une chose convexe ; renversez la tasse et elle 
prend la forme d'une montagne. Le primitif L. 
cuppa , dans le sens que nous lui attribuons, a 
donné l'ail, koppe et kuppe, m. s. ~ Quelle que soit 
l'origine de cope, copeau, on ne peut méconnaître 
la parenté de ces mots avec l'ail, kop, kopf, tête. 

COUPER, voy. coup, 

COUPEROSE) lu copporo»a«<^p. port, caparrota. 
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du L. eupri roia, expreuion analogue au grec 
xiXxflcv^oy, fleur de cuiyre. — D. couperosé. 

COVPLB (ce subst., par un raffinement peu an- 
cien dans la langue, est féminin quand il s agit de 
deux choses, masculin quand il s'agit de deux per- 
sonnes), it. eoppia^ du L. cojmla, liaison, d'où f icn- 
nent encore anc. it. côbbola, prov. cobia, strophe, 
c. i d. enchaînement de Yers, signification propre 
encore au diminutif français couplet, — D. coU' 
pier, accoupler, découpler, 

COUPLET) Tuy. couple. — D. coupleter. 

COUPOLE9 de rit. cûpola, dér. de coppa, voy. 
coupe 2; l'ail, en a fait kuppel. 

COUR, anc. court, cort, esp. port. it. corte, prov. 
coTt, BL. cortii, du L. chors, cors, -tis. Acceptions 
du terme en bas-latin : 1.) cour de maison, ferme, 
métairie j basse-cour, de là les dérivés : couru'/, 
BL. curtile, wallon corii, jardin dépendant d'une 
habitation rurale; courtine (v. c. m.); 2.) cortis 
regia, regia aula, familia et domus principis : de 
U : it. coriese, esp. cortes, fr. courtois, répondant 
à un type latin cortensis; it. cortigiano, esp. corfe- 
sano, BL. cortisanus, fr. cooxtisaii (cp. la forme it. 
Parmigiano o Parmensis); verbe it. corieggiare, 
esp. cortejar, nro?. cortezar, fr. coortiser; cor- 
leggio, subst. de ce verbe, a donné au français le 
mot coRTÉCB (V. c. m.). 

Le mot latin chori, BL. cortis, s'estainsi substitué 
au latin classique aula, dans les deux sens qu'avait 
ce dernier; ces deux sens sont également propres 
à Tall. hof. Nous rappellerons encore une troisième 
acception du mot cour, dérivée de la deuxième, 
savoir celle de tribunal. 

COURAGE (anc. coraoe, a cceur, sentiment), it. 
coraggio, esp. corage, BL. coragium; dérivé de cor, 
cœur. L'absence du d radical (L. cor, cordis) prouve 
• que le dérivé s'est produit sur le terrain du roman, 
en dehors de toute influence latine ; il en est de 
même du dérivé vfr. corée, nfr. curée. — D. cou- 
rageux; encourager, décourager. Pour M. Dochez, 
courage est un composé de cor et de agere, et 
désigne proprement une action de cœur ! 

COURBATU 9 singulier mot, irrégulièrement 
formé du L. curvatus, sous l'influence de l'adj. 
français courbe. — D. courbature. 

COURBE9 adj., L. curvus (pour t; médial, devenu 
b, cp. corbeau). — D. courbe, subst., courber, -ure, 
-ette ; recourber. 

GOURCAILLET, dans Certaines contrées car- 
eaillet; la première partie du mot reste à expli- 
quer; est-ce peut être une modification de cor, 
quoique le mot désigne un sifflet? Petrus de Cres- 
centiis a traduit cet instrument par qualUatorium 
(quod qoaliam affert?) 

COURGE répond à un type latin curbia, forme 
écourtée du L. cucurbita; ce dernier, par la forme 
contractée cucurb'ta, a donné le vfr. gougourde, 
écourté dans la suite en gourde. 

COURIR 9 vfr. corre, courre (forme conservée 
dans chasse à courre), L. currere, — D. courant, 
courante ss diarrhée, coureur, coureuse; courrier. 

COUROIfNB) L. corona. — D. couronner, -ement, 
L. coronare, -amentum. 

COURRE, COURRIER^ voy. eoirnr. 
- COURROOB, it. corregia, esp. port, correa, prov. 
correja, valaque cured, du L. corrigia, courroie de 
soulier, lanière. 

COURROUX} prov. corrots, de l'it. corrucdo. Ce 
dernier, contracté de colleruccio, vient de choiera, 
bile, colère. — L'étymolocie coruscus, agité, avancée 
par 8ylvius, Ménage et Caseneuve, ainsi f^ue celle 
de cœur, sont réprouvées par les linguistes sé- 
rieux, m. Dochei, lui, pose comme primitif, le 
part, corrosus, qui viendrait selon lui de cor et 
rodere; courroux serait donc un ronge-cœur! Il va 
de soi que nous consignons de pareilles bévues, 
lancées k Paris en 18»), plutôt pour divertir les 
lecteurs que pour Jes premmitr contre Terreur 
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qu'on leur débite. — D. courroucer, vfr. coure- 
chier, correcer, etc. 

COURS, it. corso, esp. curso, prov. cors, L. cirrftia 
(currere). Les langues néolatines ont en outre une 
forme féminine: it. esp. prov. corsa, fr. course, 
action de courir. 

COURSE, voy. cours, — D. coursier, prov. cor- 
sier, it. corsiere; corsaire (v. c. m.). 

COUR8ON9 voy. court. 

COURT, it. esp. corto. prov. cort, L. curtus. — 
D. courson, branche taillée de court, type curtio ; 
courtaud, it. cortaldo; écourter, accourcir (v. c. m.). 

COURTAGE, voy. courtier. 

COURTAUD, voy. court, — D. courtauder, 

COURTE-POINTE^ p. couête pointe » culcila 
puncta, couverture piquée. Pour coulte s culcita, 
voy. couette. 

COURTIER, contraction du vieux mot couratier, 
couretier, it. curaitiere (p. curatiere), d'un type latin 
curatarius, dérivé du L. curatus, charge d'une 
affaire (de cura, soin). •— Le subst. courtage pré- 
suppose un verbe coureter, courter, 

COURTIL *, voy. cour. ~ D. courtiliére, insecte 
qui ravage les jardins ; cp. le nom de l'insecte dit 
jardinière, 

COURTINE, it. esp. prov. cortina. Sont tirés du 
français : ail. gardine, angl. curtain, Isidore : cor- 
tinae sunt aulaea. Comme aulaeum (aùXaia) se 
rattache à aula (av>i6}, cour, courtine vient du BL. 
cortis, cour. Au moyen âge cortina signifiait « minor 
cortis, » la petite cour, puis une certaine partie des 
remparts^ encore aujourd'hui appelée courtine. 
Leur origine permet de donner a courtine et au 
L. aulaeum une signification première : mur de clô- 
ture, séparation entre deux cours, d'où découle 
l'acception rideau. Le cortina du latin classique 
(espèce de vase) n'a de commun avec le cortina, 
ISSU de cortis, que l'origine première de leur racine 
primitive, qui exprime une chose ou un espace 
circulaire, — D. encourtiner, 

COURTISAN, voy. cour.-^ D. courtisane, -esque, 
-erie, 

COURTISER, voy. cour, 

COURTOIS, voy. cour. — D. courtoisie, it. esp. 
cortesiay angl. courtesy, 

1. COUSIN, it. cugino, prov. cosin, contraction 
du L. consobrinus. Les formes grisonnes accusent 
davantage cette oricine : cusrin, cusdrin: Fesp. a 
sobrino = neveu. Cnevallet , à la suite de Nicot, 
propose pour primitif une contraction de consan- 
guineus. Entre les deux contractions proposées, le 
choix ne peut rester douteux. L'éivmoiogie coii- 
geneus, de même famille, ne peut nullement satis- 
faire au point de vue de la contexture des mots 
romans. Dochez voit dans cousin le L. cum, en- 
semble, et sinus, sein ! — D. cousiner, -âge. 

S. COUSIN, moucheron, d'un tvpe latin culici- 
nus, diminutif de culex, cousin. — b. cousinière. 

COUSSIN, voy. couette.— D. coussinet. 

COtT, voy. coûter, 

COUTEAU, anc. coltel, it. coltelto, prov. coltelh, 
du L. culullus, dim. de cu/ier.— D. couce/i'er (angl. 
cutter) f coutellerie; coutelas. 

COÉTER, COUSTER*, it. costare, esp. prov. cos- 
tar, ail. kosten, du L. constare, m. s. Pour la trans- 
formation du mot latin, comparez les mots costume 
et coutume; coudre, couture; Coutance, nom de 
ville, de Constantia.— D. coût, prov. cost, it. costo; 
coûteux, esp. costose. 

COUTIL, dérivé du vfr. coûte, coite => L. euleita 
(voy. couette), toile dont on couvre des oreillers, 
matelas, etc. Autre dérivé du même primitif: coa- 
tier, faiseur de coûtes, tisseur en coutil, 

COUTRE, it. coltro, L. culter, tri, soc de charrue. 

COUTUME, voy. costume,^ D. coutumier ^ofxfn»,- 
tumer (v. c. m.\, 

C01}TWa&^ '^WJ . «ftudrt . — \i * ttt^VKoet . 
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COUVER» t.) en iparlaot des dseaux, il. eowe, 
prov. cowr, du L. cubare, pris dans le tens de weu- 
oare, être couché dessus; de \k : couvaiêom, L. eu- 
batio; couvée; couvain » L. cubamen*; couveuu; 
couvi, — 2.) en parlant du feu, du L. cubare, dans le 
sens être coucné ( = caché sous la cendre); de U : 
couvet, chaufferette. 

COUVERCLE 9 it. coperchie, L. coopereulum 
(cooperire). 

COUVERT» L. coopertus, m. s., voy. couvrir, 

COUVET, Toy. couver. 

COUVRIR. COVRIR *, angl. cover, it. coprire, 
esp. prov. cuhrir, du L. cooperire. Du part L. coo- 
pertus, copertus : fr. couvert. — D. subst. couvert 
1.) ce dont on couvre une table, une lettre, 2.) ce 
qui couvre, abri, asile; couverte; couverture; cou- 
vreur; cps. découvrir, recouvrir. 

CRARBy mot d'origine germanique : ags. cra6^â, 
angl. cro^, suéd. kraaha,sil\.krabbe{cp. gr. x&paCoc). 
— 0. crabier, oiseau qui se nourrit dfe crabes; dim. 
crevette, 

CRAC, onomatopée (cfr. vha. krac, ail. krach, 
angl. crack, gaél. croc). — D. craquer, ail. krachen; 
craquelin, néerl. krakeling. 

CRACHER paraît être un renforcement du vfr. 
rocker, wall. rachi, pic. raquer, prov. roeor, BL. 
roicore, m. s. Ces formes sont idfcntiques avec le 
▼. nord, hrdki, salive, hrackia, cracher, ags. hrae- 
kan. Malgré ces rapports étymoloaiqucs incontes- 
tables, on est admis a ne voir dans Ta forme cracher 
qu'une des manières suivies par les diverses lan- 
gues pour imiter le bruit qu on produit en tirant 
un flegme du fond de l'estomac. Scaliger n'avait 
pas besoin d'en chercher l'origine dans un verbe 
scracere = ypi/Airrc^dai, qu'il a rencontré je ne 
sais où. — D. crachat, -oir, -oter, 

CRAIE, vfr. croie, it. creta, esp. areda, anc. 
flam. kryd, ail. kreide, du L. creta, — D. crayeux; 
crayon, rouchi croioit. 

CRAINDRE, vfr. cremre, criembre, cremir, prov. 
cremer, du L. tremere (prov. et vfr. tremir), avec 
changement euphonique de tr en cr. Pour la forme, 
cp. geindre,de gemere, empreindre,de imprimere et 
sembl. — D. crainte, craintif, 

CRAMOISI (le peuple dit encore en quelques 
provinces, d'une manière plus juste, kermoiti), 
voy. carmin. 

CRAMPE, BL. crampa, d'origine germanique; « 
angl. cramp, ail. krampf. Le mot est de la même 
famille que le suivant ;ridée fondamentale est se 
courber, se tordre. 

CRAMPON, quelque chose de recourbé, de l'ail. 
krampe, crochet (viia. cramph, courbé); cp. it. 
grampa, griffe. — D. cramponner, -et. 

CRAN, wall. cren, entaille, du L. crena, rainure, 
entaille. — D. créneau, vfr. crenel, et par transpo- 
sition de l'r : carnet, d'où cameler; écréner, 

CRÂNE, gr. xpÀviov. De crdii^, dans lewsens mé- 
taphorique écervelé, tapageur, rodomont, vient 
le subst. crâner ie. 

CRAPAUD, prov. crapaut, grapaut, cat. gripau, 
limousin gropal. On fait eénéralemeut venir ce mot 
du L. crepare, le crapaua étant un animal prêt à 
crever ; mais pourquoi, dans ce cas, le mot ne se 
serait-il pas, conformément k la règle, romanisé 
en crevaudf Chevallet prend crapaud pour une 
corruption du danois groen-padde = crapaud, mot 
composé de grœn, vert, eipadde, grenouille ou 
crapaud. Il cite à l'appui de sa supposition le pas- 
sage suivant du Dictionnaire de Trévoux. « Le plus 
dangereux crapaud est celui qu'on appelle crapaud 
▼erdier ou graisset ou raine verte (rana viridis). » 
Nous ne nous rangeons pas à l'avis du linguiste 
français; les diverses formes romanes du mot nous 
font incliner plutôt en faveur de l'opinion de Diezet 
autres, qui rattachent le mot à la racine, signifiant 
-"mper, des vocables ags. creopon, angl. creep, 

frl Aruipen.I^ouBCToyoM du reste pouvoir aussi 



citer ici pour mémoire le mot cro^pêt <|ui se ren- 
contre dans des patois français, avec le sens d'or- 
dure. Crapaud en serait-il peut-être dérivé? Dans 
le dialogue français-flamand^ publiépar Hoffmann 
de Fallersleben (Horae belgicae, IXT, p. 99), noua 
rencontrons crapois, trad. par merewm (marsouin). 
Cp. crapoussin. Ménage invente ce qui suit : re- 
père, rmre, repaldus, crepaidus, crapaldue, cra- 
paud. On sait que Ménage est passé maître dans 
les enfilades de ce senre. ~ On a aussi yu dans 
crapaud l'onomatopée du léger son guttural, court, 
flûte, que ces animaux donnent vers le soir au 
temps de leurs amours. Enfin Ton a proposé le 
mot gr^ %apffwx6i ; pour notre part, nous ne con- 
naissons pas cette forme, mais bien un verbe x&pMi, 
contracter. On voit que le nom de ce hideux reptile 
a beaucoup occupé les étymologistes. — D. crapoM- 
dine, -îère. 

CRAPAUDAILLB. espcèe de crêpe; corruption 
pour crépodaille (rao. crêpe, angl. crape). 

CRAPOUS8IN, 1.) sorte decrustacé, 3.) personne 
contrefaite, terme de dérision. Ce root est sans 
doute du même lignage que crapaud. 

CRAPULE, L. crapula (xpaiTr&Jiij}. •— D. cropii- 
1er, -eux. 

CRAQUELIN, voy. crac. 

CRAQUER, voy. crac; sens métaphorique, dire 
le vantard, débiter des mensonges.— D. -emint; 
craque*^ mensonge j craqueurj^ -crie; craquet€r', 

CRASE, contraction, gr. x/>«(9^, mélange, fusion. 

CRA88B, adj. fém. (dans crofM ignorance), en 
L. crassus, épais, jgras (voy. aussi grat), — 0. 
crasse, subst., variété de graisse, à forme plus la- 
tine ; crasseux, décrasser, encrasser. 

CRATkRE, L. crater, gr. *.pasxiiP% pr. vase où 
l'on mélange (xcpào», xcpàwu/mi, mélanger). 

CRAVACHE, esp. corbacho, ail. karbaUclU, 
russe korbatsch; mot de provenance slave. 

CRAVATE (patois divers, croate, croyaU), it. 
cravatta.croatta, esp. corbata. Le mot s'est intro- 
duit en France dans la première moitié du xvii* alè- 
cle et vieut du nom de peuple Cravate = Croate 
(esfw corvoio). Le même mot cravate, au maacttlin, 
désigne un cheval de Croatie. 

CRAYEUX, voy. craie. 

CRAYON, voy. craie.— D. Crayonner, -eur, estx, 

CRÉANCE, ancienne forme de croyance; la 
créance, dette active, est un effet de la confiance, 
de la croyance, du crédit, accordés k qqn. Le mot 
est tiré de credens, vfr. créant (voy. croire). — D. 
cr^ncf'er. 

CRÉATEUR, -TION, -TURB^^ VOy. Créer, 

CRÉCELLE^ moulinet de bois qui lait un bmit 
aigre. Selon Ménage de crécerelle, k cause de la 
ressemblance du son de la crécelle avec le cri de 
cet oiseau; étymologie bien problématique. Peut- 
être d'un type latin crepicella, tiré du L. crepare, 
craquer, rendre un son, pétiller; on bien du holl. 
krekel (ail. d'Aix-la-Chapelle krechel), grillon, où 
enfin du v. néerl. kreken, craqueter (aogl. creak, 
creek). 

CRÉCERELLE, anc. auerquerelle, oiseau de 
proie; diminutif de crécelle, homonyme inusité du 
subst. traité plus haut. Ce primitif crécelle est une 
modification de cercelle (v. c. m.), et vient du L. 
querquedula. 

CRÈCHE, vfV. crebe, greche (angl. cratch, rflte- 
lier), prov. crepiUf crepcha, it. greppia, du vha. 
krippa, krippea, vieux saxon crwbta, ail. krippe, 
angl. crib (cp. sèche de saepia). 

CRÉDENCE, it. credensa, esp. credencia, ail. 
kredens'tisch, du BL. credentia, I.) praegustatio, 
experimentum, essai ; 2.) la table n in qua vasa in 
convivio reponuntur. » Du L. credere, croire. 
Avant de servir les vins et les mets, ils étaient dé- 
gustés, pour certifier qu'ils ne renferment rien de 
nuisible; cette dégustation s'appelait erédence, va- 
riété de créance et de croyance. L'acte a cummuni- 
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Zné son nom à la table sur laquelle il s'aceomplit. 
e sens de crédence s*est dans la suite élargi et le 
mot signifie aujourd'hui buffet, dressoir, chambre 
à provisions.— D. crédencier, BL. credentittriu», 

CRÉDIBILITÉ y L. credibHitat (de credibitis, 
croyable). 

CRÉDIT, it. eredito, ail. kredit, L. ereditum, pr. 
la somme de ce qui est cru^ c. i d. confié k qqn., 
ou de ce qui lui est fourni ou prêté dans Tespotr 
d*un remboursement, puis « réputation de solva- 
bilité, et, enfin, confiance en général. Crédit est 
le corrélatif de débit, L. debitum, chose due. — D. 
créditer, inscrire au crédit, -eiir; accréditer^ pour- 
voir de crédit; décréditer ou discréditer, pnver du 
crédit. 

CREDO 9 mot latin « je crois ; premier mot da 
symbole apostolioue. 

cnÉDUUS (en Champ. : créole, criole), L. credu- 
tus, — D. crédulité, L. -itas; incrédule, L. incredu- 
lus, qui ne croit pas» 

CBÉBE, L. creare, — D. créateur, -ation, '■ature, 
L. Creator, -atio, -atura. 

CHRÉKAILLfcilBy CRÉMAILLOlf , bourg. cra- 
mail, wall. crama, cramion, cramier, champ, cra- 
mail, BL. cramaculuê, du néerl. kram, croc de fer. 
L'origine erecque xcft/jtoeff&oet, suspendre, est trop 
hasardée. Du fr. crémaillère, Tesp. a lait gramai- 
lera. 

CRkaiB, créante*, angl. cream, L. crema (Venant. 
Fort.), p. cremor, eresme*, angl. cream, Cremor lac- 
tii, suc du lait, est une expression semblable à yioi 
lactis, it. Jior di latte, fleur du lait; l'it. dit aussi 
capo, cima di latte, L's dans eresme est intercalaire. 
— D. crémer, -eux, -ier; écrémer, 

CRÉlfEAUy voy. cran, — D. créneler, -âge, 
'Ure, 

CRÉOLB « de Tesp. criollç (de criar, produire sa 
L. creare). Le sens le plus large de ce mot est : 
individu de race étransère, né dans le pays. 

CRÉPB, CIUB8PD * du L. crispus, frise. Le subst. 
fém. cripe, pftte faite de farine et d'œufs, est le même 
mot; pour ainsi dire, pAte rugueuse» ridée. Ancien- 
nement on employait, dans ce sens^ aussi le dimin. 
crepet. Ou bien crêpe et crepet seraient-ils de la fa- 
mille de l'ail, krapf, dim. krappel, espèce de gâteau? 
— l},créper, L. cnspare; crépir, enduire de mortier 
(les aspérités du créni ont donné naissance à ce 
mot,cp. le terme angl. rough-cast); crépine, crépon 
(esjp. crefpoii), crépodaille, gflté en crapaudatlle; 




caiBPllf , de saint Crepin (Crispinus), patron des 
cordonniers. 

CRÉPINB, prov. erespina, voy. crêpe, 

CDÉrai, vur. crespir, voy. crêpe, — D. crépi, cré- 
pisMwr e, 

cnÉPITER*, -ATION, L. crepitare, -atio, 

CIIÉPU8CULB, L. crepusculum (rad. crêper, som- 
bre). — D. crépusculaire, 

CRÉpUlER, prunier (ou cerisier) sauvage, du 
vfr.. crèque, prunelle; celui-ci = vha. erieh. petit 
fmit i noyau,cp.dansquelque8dlalecte8all.,ffn«ilrf, 
krieche, cerise ou petite prune ; dan. kràge, prunetle. 

CRBUCRlfDO, terme de musique, ital. ou latin, 
lifn. en croissant. 

CRBSflONy BL. cresso, it. crescione, ail. kresse, 
ags. caerse, angl. crpss, néerl. kersse. Il tire son 
nom « a celerit||te crescendi, » selon Ch. Etienne, 
dans son traité de Re Hortcnsi. Nous citons cette 
étymologie pour mémoire, faute de mieux; M.Dlex 
la protège. — D. cressonnière, 

CRÈTE, it. esp. cresta, angl. crest, L. crista. — 
D. crête; ne. crestean •■ créneau, cp. prov. cristal, 
hauteur; écrêter, t. d'art militaire. 

GRBTlIf • -ISME. L'origine de ce mot est obscure ; 
elle est probablement suisse, comme la chose elle- 
même, on cite généralement le roroaunch cretina, 
ar créatorff, c. à d. misérable créature. L'étv- 
molofie dtrêtkn repose tor une coofation avec le 



sobriquet donné aux caoots, v. c. m. dans Ducange. 

CRBTON, résidu de la fante du suif, dans cer- 
tains patois = graisse, lard; du grec xP^vroç, adj. 
verbal de xP^^y oindre? 

CRETONNE, toile blanche. Étymol. inconnue. 

CREUSET, vfr. croiset, vaisseau à fondre les mé- 
taux. Ce mot vient-il bien de creux, comme on 
l'admet ffénéralement? n'appartient-il pas plutôt, 
comme 1 ansl. crucible et Tit. cruciuolo, m. s., à la 
même famille d'où proviennent les mots fr. cruche, 
angl. crtitif^ cruse, ail. kru^, néerl. kruik, etc.? 
L'angl. cruise en constituerait le primitif le plus 
naturel. — L'esp. dit crisol, forme correspondante 
au vrall. crizou, crijou; ces vocables ont l'air d'être 
indépendants de creiaef. 

' CREUX, prov. cros, Étymologie incertaine; Diex 
émet modestement une conjecture, d'après laquelle 
le prov. cros serait une forme contracte de corro- 
sus, 11 cite à Tappui un passage provençal : pan on 
raton fan cros, pain dans lequel les rats font des 
trous, « quem corrodunt. » Ménage proposait le 
L. scrobs, scrobis, fosse. — D. creuser, creuset 
(V. c. m.). 

CREVASSE, voy. crever, — D. crevasser, 

CREVER, prov. crebar, it. crepare, esp. guebrar 
(rompre), du L. crepare, craquer, s'ouvrir avec 
bruit, éclater. Le roman a donné en outre à ce 
mot le sens de mourir en parlant des animaux («sali. 
krepiren); dans le sens actif, le verbe signifie faire 
éclater, rompre, percer {crever les yeux), — D. 
crevasse, prov. creoassa; cps. crève-cosur, it. crepa^ 
cuore, 

CREVETTE, diminutif de crabe (v. c. m.). 

CRIAILLER, voy. cri, — D. -eur, -erie, 

CRIBLE, L. cribrum. Du dim. L. cribellum vient 
la forme it. crivello, — D. cribler, -tire. Directement 
de la forme latine procède le terme de chimie cri- 
bration, 

CRIC, angl. creek. Onomatopée, imitant le bruit 
de cette machine. 

CRIER (angl. Cfy), esp. pOrt. gritar, it. gridare, 
prov. cridar, du L. quiritare, par syncope critare 
(cfr. Cricq, nom propre , de Quiricus), Les gloses 
Lindenbr. portent « quiritant vermes cum vocem 
dant. > Inutile de remonter à des souroes celtiques 
ou germaniques (goth. grêtan, pleurer, néeri. krii- 
ten, crier; ou bien vha. scrian, ail. schreien), — D. 
cri, vfr. prov. crit, it. ^rififo, e&p,^rito; erieur, 'urd, 
-ée, 'Crte; criailler, prov. crizatllar; cps. décrier, 
s'écrier (it. sgridar, prov. escridar), 

CRUTE. L. crimen (rac. cero, cemo, p. cerimen) ; 
criminel, L. oriminalis. 

CRIMINEL, voy. crime, — D. -^ité, -aliser, 
-aliste. 

CRIN, vfr. erine(fém.) L. crinii. — D. crinier, 
crinière; crinoline, étoffe de crin; crinon, petit ver 
fin comme du crin. 

CRIN-CRIN, onomatopée. 

CRINifeRE, CRINOLINE, voy. crin, 

CRIQUE, petite baie, s= ags. crecca, angl. creek, 
holl. creek, 

1. CRIQUET, insecte, angl. cricket, néerl. kre- 
kel (d'où picard crequeillon)^ cymr. cricell, vrallon 
crikiod, crekion. Tous ces mots sont imitatifs. 

S. CRIQUET, petit cheval faible, cp. ail. kracke, 
m. s. En anglais, cricAr^/ s'emploie aussi pourtabou- 
ret; terme analo^e à chevalet de cheval, 

CRISE, L. erisis (xp<9i«, iugement^décislon). 

CRISPER, L. crispare, rriser, rider, contracter; 
c'est la forme savante de crêper, — D. crispa- 
tion, 

CRISSER, vfr. crinser (Froissart dit en partant 
d'un doux vent:«si netet si serein que feuillettes n'en 
faisaient que crinser »). Ce verbe ne peut être iden- 
tique avec grincer (v. c. m.); il appartient sans doute 
à la même famille que vfr. croissir^ ^bevar^sc ^«^ 
dents, it. crosciare, ea»-^. CTu»^T.^xv^xwlH^^vsJ^- 
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mouTement des modifications de voyelles, sans 
changement essentiel éeMns;cp.eraquer, cnquer^, 
croquer; claquer, cliquer. Comparez du reste encore 
holi. kriasen, bas-saxon krischen, krisken, ail. 
kreisehen, pétiller, craaueter. 

CRISTAL, L. cnfttalluJt {xpùcraXkoi), — D. crû- 
tallin, L. crystallinus; cristallerie; erittalliur, -ation, 

CRITERIUM, latinisation du gr. nptniipio'»^ moyen 
de juger (xq{vm). 

CRiTIÔuB) gr. ïtptnxéÇf fém. ntpirun/i, de x/ifi>M, 
juger. — D. critiquer, -eur, -able. 

CROASSER, onomatopée; cp. L. erocire, gr. 
xpÀÇw. — D. 'Cment, 

CROC, ce mot se trouve aussi bien dans les lan- 
gues germaniques que dans les idiomes celtiques : 
V. nora. krokr, angl. crook, néerl. krooke (Kiliaen), 
cymr. crog. — D. crochet, croche, adj. et snbst.; 
crochu ; verbes accrocher (t. c. m.) et décrocher. A 
croc, dent canine, se rattache peut-être croquer, 
mettre sous la dent, manger (v. c. m.). 

CROCHET, voy. croc, — D. crocheter, -eur, 

CROCHU, voy. croc. 

CROCODILE*, L. crocodilu» (xpoxodiiXo(). Par 
transposition de l'r : it. cocodrillo, esp. port, eoco- 
drilo, proT. cocodrille. 

CROCUS, mot latin, gr. npôMi^ safran. 

CROIRE, vfr. creire, crere, par syncope du L. 
credere. cred're. Âne part, présent : créant, con- 
serté dans mécréant. De \k le subst. créance, et le 
vieux verbe creanter, cautionner, assurer, dont la 
forme adoucie greanter, graanter, est la source de 
l'anglais grant, accorder. — D. croyable, croyance; 
cps. accroire, décroire, méeroire, 

CROISER, voy. croix, — D. croisé, croisade , 
(it. crociata, prov. crozada, esp. cruiada), croise-^ 
ment, -ure; croisière; croisée, pr. fenêtre croisée 
par des barres ou meneaux, cp. Tall. kreuxstock, 
pr. montant en forme de croix. 

CROITRE, CROISTRE*, vfr. creistre, crestre, L. 
creseere; du part, croissant, les subst. croissant et 
croiuance ; du part, crii, les subst. cru, terroir où 
quelque chose croit (« vin du cru »), crue s crois- 
sance; subst. verbal radical: croit; verbes cps. 
accroître, L. accresccre; décroître; recroître; sur- 
croUre, Le latin excrescere a fourni en outre le 
subst. excroissance (cp. ail. auswuchs). 

CROIX, vfr. crois, cruiz, it. croce, esp. port. 
critz, prov. crotz, angl. croît, ail. itr^itz^du L. crux, 
crucis. De là : croiser (v. c. m.), prov. crozar; dim. 
croisillon, croisette. 

CROQUER, variété de craquer, 1.) sens neutre, 
faire un bruit sec ( « cela croque sous la dent » ), 
de U croquant; croquet, croquette (cp. craquelin) ; 
S.) sens actif, manger des choses croquantes. Le 
sens général manger avec avidité, cependant, pour- 
rait bien, ce nous semble, se rattacher èicroc, dent. 
Jadis croquer signifiait aussi dérober , enlever 
promptement , subitement ; cette acception lui 
vient également du primitif croc ss dans le sens de 
crochet, instrument qui sert i saisir, à gripner. 
Le terme métaphorique croquer, peindre a la nâte 
(d*où cro^icM), me parait dériver de ce sens acces- 
soire enlever. Comparez Texpression figurée: enle- 
ver un morceau de musique^ c*est enlevé! La même 
acception enlever a donne lieu aux composés 
croque-mort, croque-note. 

CROQUIGNOLE. Comme pâtisserie, ce mot se 
rattache évidemment au verbe croquer, manger ; 
comme chiquenaude, je ne me Texplique pas au- 
trement que par le verbe croquer, dérober, enlever, 
comme exprimant un petit coup donné rapidement 
et i l'improvisie. On peut rapprocher l'angl. rap, 

2ui signifie à la fuis enlever et frapper vivement. 
'roquignole est un de ces vocables de fantaisie qui 
sont les plus diOiciles i expliquer, au point de vue 
de leur structure. 

' CROQUIS, voy. croquer, La terminaison est ana- 
yne à celle de gùchu, ehahlis» 



CROSSE, bâton pastoral, partie recourbée du 
fût d'un fusil ,8=11. croccia, gruccia, béquille, crue* 
cia, boyau, prov. crossa, v. esp. croxa. m. sens que 
le mot français. Dies, par des scrupules fondés sur 
les règles de permutation littérale, ne croit pas 
pouvoir admettre comme primitif de crosse, le mot 




croceuf. Nous ne comprenons pas trop les scnijpales 
du linguiste allemand, et pour(|uoi eroceus, dierivé 
du Jiîj.crocus, ne peut pas aussi bien déterminer la 
forme crosse, oue cruceus, adj. de craur. Les divers 
objets désignes par crosse et les analogues étran- 
gers, ne permettent guère de renoncera l'étjpnolo- 
gie croc (cp. ail. krûeke, angl. cruich, béquille, et 
ail. krummstab, crosse, litt. bâton recourbé). Crotse» 
du reste, s'orthographiait autrefois eroee, ce qui 
témoigne encore en faveur de l'étymologie commu- 
nément adoptée. — D crossette, crosser, 

CROTTE, angl. crottle, prov. crofa, d'origine in- 
connue; peut-être de la même famille que le bas- 
allemandT et suéd. klàt (=3 ail. kloss\ angl. ciod, 
clôt, masse, boule, motte, grumeau. La forme 

Brov. s'oppose à l'étymologie latine crtufo. — 
. crotter, décrotter; crottin, 
CROULER, vfr. crodler, croler, erosler, cramUr 
(it. crollare» prov. crotlar, crollar, ébranler, se- 
couer), du L. corotulare, contracté en croiulare, 
crotlare. Comp. rouler de rotulare, Diez juge cette 
étymologie préférable à celle à^ non. kruUa , 
mettre en déwrdre, brouiller. Crouler, c'est tom- 




ogie ( 

roile, éboulis, de rollen, rouler. — D. -ement, -ter; 
cps. s'écrouler, 

CROUP, espèce d'angine, mot anglais; d'une 
racine celtique marquant contraction, rétrécisse- 
ment : gaél. crup, contracté, crupaah, contrac- 
tion. 

CROUPE, prov. cropa, it. groppa, esp. arupa. 
Ces mots paraissent appartenir à la même unille 
que groupe, group, it. groppo, gruppo, esp. grmpo 
et gorupo, et se rattacher â une racine marquant 
af^glomération, quelque chose de relevé, ramassé, 
faisant saillie en forme de boule. On la retrouve 
dans le vha. chrooh (ail. mod. krop/), gottre, nord. 
kryppa, bosse, ail. kritppel, homme estropié, ra* 
bougri ; puis dans le gael. crup, rétrécir, contracter, 
déjà mentionné sous Part, précédent, c^mr. eropa, 
gésier, goitre. — D. croupir, dont la signification 

Sropre est se tenir sur la croupe, auj. «» rester 
ans un état d'immobilité; composé s'accroupir 
(le préfixe ad, comme dans aueoir) ; croupe; croir- 
piér«, jadis aussi s= coup sur la croupe; croupion 
(V. c. m.). La locution « être assis en croupe der- 
rière qqn. » a donné naissance aux termes de jeo 
croupe et croupier. 

CROUPIER, voy. croupe. 

CROUPION, it. gropponCf vov. croupe. En alle- 
mand b&rzel s croupion, signifie également quel- 
que chose de proéminent. En vlr. on trouve aussi 
crépon, et dans certains dialectes du nord , crépon 
ou querpon existe encore pour signifier la croupe 
d'un toit. Rabelais a crespion pour croupion. Peut- 
être, dit Cachet, ces formes avec e ne sont-elles 
pas de la même famille que croupe, et désignent au 
propre la partie du corps de l'animal, dont le poil 
se hérisse. Elles se rattacheraient alors au L. 
crispus, 

CROUPIR, voy. croupe, — D. -issement. 

CROCte, CROUSTE*, it. crosta, esp. costra, 
ail. kruste, holl. korst, L. crusta, — D. croûteleite, 
croûton^ croustille, croustiller, croustilleux (ne 
s'emploie qu'au figuré); cps. écroûter, encroûter. 
— Croûte, dans l'acception de vieux tableau gercé 
4>ar le temps, et dans celle de mauvais tableau en . 
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génial , a (itoduit eroûtier , mïkutaU peintre , 
ttiftevr de croûtes, 'on dit aussi erùûtM), 

CnOYABLB, -ANCB, voy. croire. 

I. CRU» ftutitt., iroy. crottre. 

8; CRU, adj., L. eirudu». — D. erudiU, L. -ita». 

çMAVriy toy. cruel. 

CRUCHB, anc. erune, prov. crugô, du cytnr. 
rricw, vase arrondi. Cette oricine est plus probable, 
selon Dies, que celle du vna. cncoc, erog (nha. 
knig\ m. s. — D. cruchon, çruchée. 

CRUCIAL, L. eruêiàlik (de crut, croit). 




cher 

D. crucifiement, 

CRtcltlXy voy. Tart. préc. 

CRUDITÉ, T6y. cru. 

CRUE, subst. participial fém. de enttre. 

CRUEL, L. crudelii (crudus). — D. cruetté*, auj. 
cruauté, L. crudelitas. 

CRURAL, L. cruraliê (de crut, crurii, cuisse). 

CRUSTACÉ, L. cruttaceus' {crusta, croûte). 

CRYPTE, du gr. xpuTrrdc, caché. De là Tall. 
çruji, caveau. Voy. aussi grotte. 

CRYFTOGABIE, de npvmoyà/ioit root Torgé de 
yectti«a, se marier, et de xpuTrrtff, caché, donc « qui 
a les organes sexuels cachés, s — D. -/>. 

CRYPTOGRAPHIE , écriture cachée , secrète 
(x/»uirTtf(). 

CURE, L. cubut (xv€o(). — D cuber, -âge; cubi- 
que, L. cubicus. 

CURITU8, mot latin a fr. coude. — D. cubital. 

CUCURALB, L. cucubalum (Pline). 

CUEILLIR, anc. coiilir, it. cogliere, prov. colher, 
esp. coger, du L. cotligere, eolug're (légère). — - D. 
cudUetu, forme vulgaire du mot savant collecte = 
L. collecta; Froissart emploie ce mot dans le sens 
de réunion : « cueillette de gens d'armes » ; cueil- 
loir; cps. accueillir (v. c. m.), recueillir (v. c. m.). 

CUIDER*, prov. esp. port, cuidar, anc. it. coi- 
tare, du L. cogitare, cog tare, penser. Ce verbe, 
abandonné par l'Académie, s'est conservé dans le 
cps. outrecmder, -ance. 

CUILLER, it. cucchiajo, prov. cuthier ; formes 
féminines : it. cucchiaja, esp. cuchara, fr. cuillère, 
du L. eocklearium, plur. cochlearia. ■— D. cuillerée, 
cuilleron. 

CUIR, it. cuojo, esp. cuero, prov. cjif r, du L. co- 
rium. — D. cuiraue, prov. coirassa, esp. coraza, 
it. eorossa. 

CUIRA88E , voy. cuir. — D. cuiratter , cuirai- 
ëier, 

CUIRE, du L. coquere, coc're, it. cuocere, esp. 
coeer, prov. coter et coire. — D. cuits, subst. partie.; 
— cuisson « L. coctio; — cuistre, cuisinier de pré- 
tres,8s latin tuirbare co^unsfer (Isidore coc»^o« cp. 
prov. coguastro) ; — cuisiiik, it. cucina, esp. cocina, 
prov. cozina, vha. kuchina (nha. k&cbe)^ angl. kit- 
chen, du L. coquina, forme qui a remplacé dans les 
auteurs de la décadence le mot classique culiua. 

CIHSniB, voy. cuire. — D. cuisinier, ^lère; verbe 
cuisiner. 

CUISSE, prov. cueissa, coissa, it. coMcia, du L. 
coxa, hanche.— D. cuissard, cuissot; écuisser. 

CUISSON, voy. cttjre. 

CUISTRE, voy. cuire. 

CUIVRE, esp. port, cobre, ail. kupfer, du L. cii- 
prum ou plutût de l'adj. cupreum.— D. cuivrer, 
-eux. 

CUL, L. culus. — D. culasse ; verbe culer, allor 
en arrière ;ctt/é<(rit. dit, par un trope analogue, les 
cuisses, cosce, d'un pont): culière; culot; culotte. 
Cps. oecafer SB mettre k cul; ^ii/«r, reculer; culbute 
(v. c. m.); cul-de-sac = fond de sac, fig. rue qui 
ne présente pas d'issue, impasse. 

CULBUTER >B buter du cul [buter de but, quel- 
que ehoi9 de repoussé); culbuter (d'où le subst. 
cMut^f c'est donc renverser le cul en l'air; cp. 



en ail. bursefbànm, tb. s., de bunel » etil el bàu- 
men,^ dresser en r.iir. Le danois a, dans le même 
sens, kuldbbtte, le suéd. kullbytte; sont-ce des mots 
exactement identiques avec le français culbute f 
nous ne sommes pas à même d'en juger.— D. cul- 
btais. 

CUUÉE, CULER, -lÈRE^ Voy. CuL 

CULiBIAtRE, L. cfit/maWiis, de culina, cuisine. 

CUtMl!VER, L. culmùtare (cuimen).— D. -oAien. 

CULO T, vo y. cul.— D. culotter (une pipe). 

CULOTTE, de en/ (v. c. m.). — D. culotter, -ier. 

CULPABILITÉ, voy. coulpe. 

CULTE, L. cultus (colère). Se rattachent encore 
au L. colère par le supin caffwn : culture, vfr. cou- 
ture, L. cultura; el 1 adjectif latin inus. cultivus, 
d'où le verbe fr. cultiver; inculte, L. incultus. 

CULTIVER, vuy. culte. — D. cultivateur, -ablè. 

CULTURE, vojf. cuhe. 

CUMIN, L. cuminum (xû/tivov). 

CUMULER, L. cumulare (voy. aussi combler). — 
D. cumul; cumulatif. 

CUNÉIFORME, en forme de coin, duL. cuneus. 

CUPIDE, L. cupïdus; cupidité, L. cupiditas. 

CUPULE, L. cupula, petite cuve. 

CURAÇAO, liqueur de l'Ile de ce nom. 

CURATEUR, -ATBLLE, -ATION, -ATIF, VOy. 
curer. 

CURE, I .) soin, souci ; du L. cura, m. s.; S.) charge 
ecclésiastique, pr. aire d'âmes (cp. le terme alle- 
mand seelsorge), et par extension, demeure du 
curé ; de là BL. curatus, chargé d'une cure, fr. 
curé, angl. curate, it. curato (l'esp. emploie le mot 
abstrait ctira p. curé) ; 3.) guérison, subst. verbal 
de curer, guérir. 

CURÉ, voy. l'art, préc. 

CURÉE, anc. co^ée, prov. esp. corada, anc. it. 
corata, cœur, foie, mou des moutons, fressure, du 
L. cor, cœur. (Voy. coi<ra<^.)La vieille langue di- 
sait de même coraille, 

CURER, L. curare, soiener. Cette signification 
première s'est effacée dans le mot français,et n'existe 
plus que dans les dérivés curateur, L. curator, cu- 
ratelle, L. curatela. (Voy. aussi coarfîier.)— L'accep- 
tion porter des soins a un malade, le traiter, le 
guérir, encore vivace dans lit. curare, esp. cvror 
(ail. Ariiri^ren), s'est également perdue; eue sub- 
siste cependant dans les dérivés cure (ail. Anir), cu- 
ratifj curation, curable, incurable. Ai^ourd'hui curer 
ne signifie plus que nettoyer, 6ter les ordures. De 
là : curage, cureur, recurer, écurer; composés cicre- 
dent, cure-oreille. 

CURIAL, L. curialis, qui concerne le service 
religieux d'une curie; auj., comme au moyen âge 
= qui concerne une cure (v. c. m.). Toutefois le 
mol n'est pas tiré de cura, mais de curia. 

CURIEUX, L. curiosus, pr. soigneux, soucieux. 
— D. curiosité, L. -itas. 

CURSIF, BL. cursivus (de currere, supin crir- 
sum). 

CUSTODE, rideau, L. custodta, garde, cp. ail. 
gardine, rideau , mot étranger forme en réalité de 
courtine, mais sous l'influence de l'idée garder. 

CUTANÉ, L. ciilttiiciis* (de ciiiis, peau). 

CUTTER, petit bâtiment, qui tire plus d'eau à 
son arrière qu'à sa proue, mot anglais (de eut, 
couper; donc « qui fend les eaux »). 

CUVE, L. cupa. voy. coupe. — D. cuvée; cuvette; 
cuveau; cuvel (d'où cuveler, -âge), cuvier^ cuver, 
demeurer dans la cuve; ce verbe, toutefois, dans 
cuver son vin, ne serait-il pas plutôt le L. cubare, 
dormir (cp. en ail. seinen rausch ausschUtfen)^ Com- 
posé : encnver. 

CUVELER, voy. cuve. 

CYCLE, du arec xûx>o«. cercle. — D. cyclique. 

CYCLOPE, ue x6x>«-f , à l'œil rond. — D. c^c<a- 
péen. 

CYGNE) >ilt. ci^me, c\«na, V t^w»»» c^^>»* 
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CVr^nVDAB, L. eylindruM {%ùUitipoç), Toy. aussi 
calandre. — I). qflindrer, -ique. 

CYMAISE, it. cimaxa, terme d'architecture, du 
grec xu/AàTi9y, m. s. (litt. petite onde.) 

CYMBALE, ail. zimbel, L. cymbaium, grec xO/x- 
€a>ov, de xv/xCeç, cavité, vaisseau. — D. cymba- 
lier, 

CYME, orthographe première de cime (v. c. m.). 

CYNIQUE, L.cynicuâ, gr. xwuttf $, de xv^v, chien. 
Cependant la philosophie cynique ne tire pas son 
nom directement de xu^v, mais de l'endroit a Athè- 
nes où son fondateur, Antisthène , avait établi son 
école et qui s'appelait Kwbffccpyt^. Il est vrai que 
l'on n'a pas tarue i faire d'une épithète tirée d'une 
circonstance accidentelle une qualification carac- 
téristique de la doctrine même. Un ancien com- 
mentateur d'Aristote dit : « Les cyniques sont ainsi 
nommés à cause de la liberté de leurs paroles et 



de leur amour pour la vérité; rar on trouve que le 
chien a, dans son inHtinct, ouelaue chose de philo- 
sophique et qui lui appreno à aistinguer les per- 
sonnes; en eflet, il aboie à la vue des étrangers et 
flatte les maîtres de la maison : de même les cyni- 
ques accueillent et chérissent la vertu et ceux qui 
la pratiquent, tandis qu'ils repoussent et blâment 
les passions et ceux qui s'y abandonnent, quand 
même ils seraient assis sur le trône. • Pour être 
étytnologi(|uemcnt fausse, cette définition de la 
philosophie cynique n'en est pas moins acceptable. 
— D. cynisme. 

CYPRfes, L. euprettus (xuiràpi««o(). 

CZAR (mieux vaut l'orthographe sor), mot slave, 
que l'on suppose connexe avec le L. eaeêor, d'où 
vient également l'ail, kaiter, empereur. — D. csa- 
rine; cuirowich (l'Acadénrie écrit aarowitz) si- 
gnifie fils du cxar. 
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HA, dans oui^da, nenni'da, vient de divà, ancienne 
inteijection exhortativt, contracté en dea, puis da, 
ÎÛcol : Dea est une iattijection, laquelle eiiforce 
la diction où elle est apposée, comme Mon deâ, ouy 
ded, mais en telles mwéres de parler on use plu- 
tôt de dd, fait ducJit ded, |»ar contraction ou siyn- 
cope, et dit-on : non dd, oui dd. — Pour diva on a 
proposé : 1.) la/ormule vij rév Met, ou v»} ii/i (Mé- 
naae), ±.)Diva, roèrt de Dieu (Franc Michel), 3.) dit 
vatet, imitation du L. die puer (V. Paris),etc. Tout cela 
n'est pas soutenaUe. Diez y voit l'ancienne inter- 
jection va (impératif du verbe a//er),qui est employée 
dans un même stni, renforcée par di (impératif de 
dire), et fournit i cet égard des arguments parfaite- 
ment suffisants. 

DACTYLE, L* dactyliu ($âxTu>o{), qui est aussi 
le primitif de datte (v. c. m.). 

DADA, vocable enfantin, exprimant les premiers 
essais à marcher; angl. to dade a child, apprendre 
â marcher à un enfant ; vfr. dadée, enfantillac[e. 
Cette même racine a donné le mot dadais, niais, 
nigaud ; nasalisée, elle est devenue la source de 
dandiner, balancer le corps; modifiée en dod, elle a 
donné dodiner. 

DADAM, voy. l'art, préc. 

DAQUK, it. esp. daga. D'origine germanique : 
suéd. dêggert, angl. dagger, néen. dagge, m. s.,cp. 
rail, dêjen, épée. Les langues celtiques ont égale- 
ment iê mot. Le sens de pointe explique le mot da- 
gues, désignant lejpremier bois du cerf. —D. daguer ; 
daguêt, jeune cerf. 

DABUA. du nom d'un botaniste danois Dahl à 
qjÊÏ Cavanilles dédia cette plante vers 1790. 

DAIGNEE^ anc. dei^^r, daigner, it. degnarsi, 
du L. dignari, juger oigne. Composé : dédaigner, 
L. dedignari. 

DAm , vfr. datn (d'où le fém. daine)^ it. daino, 
4u L. damus p. dama, 

DAINE, voy. daim, 

DAIS, modification du vfr. dois (efr. épais, anc. 
eipoi«).prov. deis. Ces mots désignaient une table et 
sont régulièrement formés du L. discus, primitif de 
rit. desco, et de l'ail, tisch, table. L'acception du mot 
moderne se rapporte au drap dont les dois ou dais 
étaient ordinairement surmontés pour empêcher 

Zue rien ne tombât du plafond sur les mets.— 
'étymulogie ail. dach, toit, ne peut être soutenue 
en présence des anciennes formes du mot. 

DALLE, tablette de pierre, aussi morceau de 
poisson. Le mot tient sans doute à la même racine 
que goth. dailjan, ags. daelan, angl. deal , ail. 
tneilen, brnt. data, irl. tattam, qui tous signifient 
fendre, diviser, partager. ~ Le mot dalle, employé 
dans quelques patois du Nord pour évier, et d'où 
vient dalot, canal pour faire écouler les eaux hors 
du navire, représente plutôt une idée de concavité 
et rappelle la famille des mots goth. dal, ags. dael, 
ail. thaï, si|[nifiant vallée. Cependant Diez préfère 
pour primitif l'arabe dalla, conduire (cp. it. doc- 
cia, égout, du L. ducere, conduire); son opinion se 
confirme par le rapprochement de la forme espa- 
gnole €uiala s= dalle , évier, qui présente dans sa 
première syllabe l'article arabe al, — D. daller, 
couvrir de dalles. 

DALOT. voy. dalle, 

DAM, L. damnant ; par addition du suffixe âge, 



damage * (oui est encore usité en anglais), aoj. 
dommage, Voy. aussi danger, 

DAMAS, iU damasco et damasto, BL. damascus^ 
ail. damait; de la ville de Damas (Damascus) , Heu 
d'origine de cette étoffe. — D. damasser, — Le 
même nom propre a donné le mot damas, lame 
d'acier finement trempée, et le verbe damasqui- 
ner. 

DAMASQUINEE , voy. damos. — D. damasqui- 
neur, -erie, -ure. 

1.) DAME, interjection, s domina (c. à d. la 
Vierge); comp. en vfr. 1 expression dame dieu, 
= domine Deus. Nodier s'est trompé en y voyant 
le L. damnum. 

â.) DAME , subst., it. dama, vient du L. domina, 
de la même manière que le masc. dominas a produit 
les formes vfr. dam, dan, dame, damp (dans dame- 
dieu , vidame, et tes noms propres Dampierre, 
Dammartin). Pour la mutation o-a, on peut compa- 
rer vfr. damesche de domesticuSy et vfr. danter de 
domitare, — Les formes correspondantes dans les 
autres langues, pour dominus et domina (loscript. 
domnus, domna), sont en it. : donna, donna ; en e.sp. 
don, doua, duefia (de ce dernier les Français ont 
fait duègne): en port, dom, dona; en prov. don, 
donna. Les diminutifs de ces formes diverses, re- 
présentant un type latin domicellus, sont respecti- 
vement : it. donzello, -ellai esp. doncel, doncella, 
prov. donsel, donsella; fr. damoisieC , damoiseau, 
damoisele*, demoiselle. C'est des Français que les 
Italiens ont pris leur damigello, -ella, — Dérivés 
de dame, 1.) dans son acception propre : dameret, 
it. damerino; 2.) dans l'acception que ce mot a 
prise au jeu des échecs et des dames : damier, da- 
mer, dédamer, 

5.) DABIE , terme des ponts et chaussées, du 
flam. dam, ail. efamm, digue. 

DABIER, DAMEBET, DAMIER, voy. dame. 

DAMNEE, L. damnare, — D. -ation, -able, 

DAMOISEAU, -elle, voy. dame, 

DANDINER, balancer niaisement soncorps faute 
décontenance; selon Pasquier de dan din ou dira 
dan, terme imitatif pour désigner le bruit et le 
mouvement des cloches; selon Diez de l'ail, tand, 
niaiseries; cp. anc. flam. : danten, ineptire, ail. 
tàndeln, badiner, angl. dandle, bercer; selon nous 
de la rac. dad (voy. dada) exprimant les premiers 
pas tentés par un enfant, et appliquée ensuite fig. à 
un maintien peu assuré. — De dandiner vient don- 
din, homme niais, fat, et peut être dandy, 

DANGER, anciennement droit du suzerain rela- 
tivement aux possessions de ses vassaux pour se 
dédommager éventuellement du non-acquittement 
de leurs obligations; de là la locution : étreendan- 
gier de qqn.j être sous sa puissance, à sa merci. 
C'est ainsi que danger prit l'acception de violence . 
arbitraire (sens inhérent encore à ce mot en Nor- 
mandic), puis celle de refus, contestation, diffi- 
culté : faire danger de dire qqch, s se refuser de 
dire qqch. C'est par rapport à ces significations 
anciennes qu'on a donne au mot l'étymologie do- 
miniarium (de dominium, pouvoir, autorité). Nous 
ne l'adoptons point, et nous rattachons danger à 
un type latin damnarium, d'où, d'«.b^t4 djaxivmvc « 
puis aanger ^cn. '<i\i, coXon^er ,^« c«ûttt«w«r\.\>oxj- 
narium Nieul 4* damnum, ^^t\ \^ «»* *sûw^^'^^ 
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châtinent, â déterminé les anciennet ugniflcations 
de danger, tandis que le sens dommage est au fond 
de la si^iflcation moderne. Danger est une chose 
ou une situation qui porte ou peut porter dommage. 
— D. dangereux, 

DANS y vfr. déni, combinaison de de et en», 
(V. c. m.) = L. deintus. Par un« nouvelle combi- 
naison a^iecde, on a fait dedans, modifié par syncope 
en dianê, d'où le cps. endéans. 

DAN8BR9 angl. aance, it. danzare, esp. port. pro?. 
daniar ou dantar, du vba. dansôn, tirer en lon- 
gueur. La doiue, étymoIogi<^uement, désigne une 
chaîne, une file (cp. l'ail, reigen, danse, mot iden- 
tique avec reihe, file, série). Le mot ianz de l'al- 
lemand actuel est un emprunt lait aux langues 
romanes. — D. dame, danteur, contredanse, 

DARD, it. esp. dardo, prov. dort, de l'ags. da- 
radb, darodh, angl. dort, v. nord, darradhr, vba. 
lart, lance. — D. darder, 

DARNE , tranche de poisson, du cymr. ou brct. 
darn, morceau, pièce (cfr. sanscrit barana, divi- 
sion ). Ménage , pour justifier Tétymologie angl. 
deal, pièce, ennle les formes suivantes : deaîa, 
data , aatina, dalna, darna, dame ! 

DARSE, darsine, de l'it. darsena, voy. arsenal, 

DARTRE, patois dertre, Diez rejette l'étymolo- 
gie iaprôit ecorché; s'il avait fallu recourir au grec 

f»our trouver un nom à la maladie appelée dartre, 
es médecins y auraient puisé le nom propre de 




«oit l'oriRÎne immédiate du mot fr., celui-ci est in- 
contestaolement identique avec le sanscrit dardru, 
m. s., venant d'un verbe sign. gercer, — \i,dartreux, 

DATAIRE. BL. primus cancellariae romanae 
minisler, sic dictus a litteris expeditis, quibns vulgu 
addit : datum Romae. La charge de cet officier 
s'appelait dataria, fr. daterie, La formule datum 
Bomae, donné à Rome, etc., a donné naissance au 
terme date :=■ indication du lieu et du jour de l'ex- 
pédition d'une pièce, puis, en générai, indication 
précise d'une époque. 

DATE, voy. dataire. — D. dater, cps. antidater 
(mieux vaudrait antédater) et postdater. 

DATIF, L. dativus (dare). 

DATION, L. datio (dare). 

DATTE, anc. dacte, it. datteio, esp. prov. datil, 
ail. dattel, du L. dactyius, m. s.— D. dattier, 

DAUBER, frapper, angl. dab, de l'ags. dubban, 
m. s. (voy. adouber], — D. daube (pour être mise à 
la daubej la viande doit être frappée) ; endauber. 

DAUPHIN, prov. daljin, L. aelphinus. Comme 
titre de l'héritier du trône de France, daupAiit vient 
du pays dit Dauphiné, 

DAVANTAGE, it. di vantaggio, voy. sous oins, 

DAVIER, instrument de dentiste ; je n'en con- 
nais pas l'origine; peut-être du nom de l'inventeur. 

DE-, DÉ-, DÉ8-. particules prépositives, répon- 
dant aux préfixes latins de et dis, 1.) Le de latin se 
retrouve en français sous la forme de et dé, tant 
dans les verbes transmis du latin (ex. demander, 
déclarer, désigner, déléguer)^ que dans ceux de 
création nouvelle (ex. déchoir, dt^ler, découler). On 
remarque que la forme de (sans accent) se met de 
préférence devant des primitifs appartenant déjà 
au vieux fonds constitue de la langue, comme de- 
bout, dedans, devers, degré, La forme dé est 
d'introduction plus moderne; .elle est généra- 
lement celle qui est appliquée aux verbes, tant à 
ceux de provenance latine qu'à ceux de création 
romane ; exceptions : demander, devenir, demeurer, 
— Le préfixe dé (it. di, esp. prov. de) a servi à ex- 
primer éloignement, privation, enlèvement. Comme 
L. dis =s fr. dés, il communique au primitif le sens 
du contraire : Ir. débdtir, prov. de-btutir. Il se fait 
tout remarquer comme l'opposé du préfixe en. 



£, ex, embourber, débourber; 
T, S.) Le préfixe latin dis, ai se retroavê dans des 
mots fr. de provenance latine (ex. dUeemerp est' 
penser, diffamer). Appliqué à des vocablen nou- 
veaux, où il sert à exprimer séparation , cessatioa 
ou négation, il se transforme en dé devant les con- 
sonnes, dés devant les voyelles (parfois le dû latin 
se maintient). Ex. désagréer, aécharger, défaUre, 
déranger, discontinuer; désarroi, dé$aMire,dés4Mgréu- 
ble, déloyal, disgrâce. Il arrive q^ue dèi, à cauae de 
son sens plus précis, a supplante Itdeàn compote 
latin : cp. L. ae-armare, it. disarmare, esp. deêor- 
mar, fr. désarmer; il en est de même de di^om^, 
dénier, dénuer, etc. 

Souvent il est difficile, même impossible, de déci- 
der si le préfixe dé se rapporte au L. die ou à dit ; 
8. ex. débattre et déchoir, qui d'un c6té correspon- 
ent à Yii.dis-battere.diS'Cadei e,à*\ïa autre à 1j!^. 
de-batir, de-caer,— Notez encore la forme éeê pour 
de, devant des primitifii commençant par s ou r, 
ex. : dessus, dessous, dessécher, deê$ervir,dç$tUmer, 

1. DÉ à coudre, d'une ancienne forme deii,^» 
deigt, doigt, L. digitus. L'angl. die, plur. itiot. ac- 
cuse un type latin detius. En Anjou : déau, ■= esp. 
dedal, it. aitale = L. digitale, A Toulouse, sehin 
Ménage, on dit didal. 

â. DÉ a jouer, vfr. des, prov. dat, it. esp. port.tfod». 
BL. dadus. Voici ce qui a été avancé sur l'é^ymol. 
de dadus : 1.) =3 L. dîatus, de dare, jeter (dans des 
lo<!utiuns comme dare ad terram^ etc.), donc chose 
jetée; ±) Golius : arabe dadd, jeu; 5.) Ménage : 
deZf de daii, donnés, c. à d. donnés de main en 
mam; 4.) Du Cange, au mut decius (latinisation 
barbare du vfr. df sj, prétend que Jeu de dé vient par 
corruption de juis de Dé, lequef groupe de mots 
représente judicium Dei, jugement de Dieu ; dé, 
selon lui, se rapporterait ainsi à Deus. Au rapport 
de Ménage, Du (^nge appelait cette découverte la 
reine de ses étymologies. — Pour notre part nons 
ne souscrirons à aucune de ces assertions ou con- 
jectures. Dé, à notre avis, représente L. datum^ et 
a d'abord signifié le hasard, litt. ce qui est donné, 
(cp. chance = ce oui tombe, quod accidit) ; j[ea de 
de = jeu de hasard ; puis le nom s'est donne a l'in- 
strument servant à consulter, à tenter la iMtone. 

DÉbAcler, contraire de bâcler (v. cm.), désob- 
struer, débarrasser, rompre. — D. débâcle^ niplorp 
des jlaces, fig. changement subit, confusion. 

DEBAGOULER } ce verbe ne serait-il jpaf une 
création de fantaisie d'après un typede6acviar«(d*on 
drbâcler); \v tropetoi'ard<!r,devomirou rompre (qi. 
st\\.erbrechen=^ vomir et rompre), est très-naturel. 

DÉBALLER, voy. balle, — 1). -âge. 

DÉBANDER, 1.) 6ter une bande, desserrer; 
2.) quitter une bande, voy. bande. — D. débandade 
{à /u), néologisme. 

DÉBARDER, voy. bard ; litt. porter loin. — Du 
débaideur, 

DÉBARQUER, sortir de la barque (v. c. m.). — D. 
-ement; débarcadère, terminaison espagnole, cp. 
esp. desetnbarcadero, m. s.; anciennement on uisait 
déoarcadour. 

DÉBARRASSER, esD. desembarazar , it. «te- 
rozzare; voy. barre, — U. subst. débarras, 

DÉBAT, subst. de débattre, esp. debatir, it. tfi- 
battere, voy. battre, 

DÉB A TER, voy. bât, 

DÉBAUCHER, d'un primitif bauche, vieux mot 
fr. signifiant boutique^ atelier, et dont l'origine 
n'est point éclaircie. L élymol. hottega ^ boutique 
est peu vraisemblable ; le mot pourrait bien remon- 
ter au balk germanique, signifiant poutre, puis par 
extension hançar et choses sembl. Débaucher se- 
rait ainsi pr. tirer qqn. de son atelier, le détour- 
ner, détacher de son travail ; anbaucher, par contre, 
c'est attirer dans un atelier, enrôler. Mais que faire 
du composé ébaucher? Nicol ne mentionne pas le 
sens de boutique attribué par Ménage au subst. 
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taicftf. mm bit» eeliii ëe erépUi^re il'ma inu- 
ri|(M, iMrooaillaM. Ce mm, fiû rappelû OQ pH- 
mitii de la ian^ille du giël. bak, cruftie de terre, 
8*acciirderMt bien ^vec 19 ûniiiiealion d'ébmiehfr, 
dessiner grossièrement. — D. débauche, pr. ^bsiii- 
duD du traYsil, puis dér^lement; délKuichtur. 

nÉBETt mot Utin. s il doit. 

DÉBILB9 L. ifewif (contraction de dehabiUi, 
inhabile}.^ D. (HbiliU, L. -itas; débiiiter, L. -itare. 

DÉBIÎTERy aller en décadence^ perdre sa fur- 




DJ^IUT» du L. debitum, ce qui est dû, comme 
erédii de creditum, ce qui est cru (confié). De là 
débiter s inscrire au compte du débit. Le mot 
debiutm signifia également la marchandise vendue 
et jiortée au débit de l'acquéreur, comme due par 
lui; de là le verbe débiter, dans son sens de ven- 
dre, surtout vendre en détail, fig. émettre (des 
DoaveUet), réciter, produire en public. C'est à ce 
verbe 9^6 se rapporte comme subst. verbal le mot 
débit signifiant vente, droit de vendre, et fig. ma- 
nière de réciter, de prononcer. 

DÉUTEVE, 1.) L. débiter, qui doit (fém. débi- 
irtcf).2.) dér. du verbe débiter (voy. de^ll)asqui dé- 
biteïfém. débiteuu). 

lwBLATÉIIBR| L. deblaurare, jaser, débiter. 

DÉBLAYER, BL. debladare (bladum), voy. bté, 
-^ J}. débiai, 

DÉBLOQUÉE, SO^- hloc. 




bibêre, boire de q<|ch., déguster. 

DÉBOlTKR» voy. boiu. 

DÉBOHNAIBB, voy. air, — D. débounaireté. 

DÉBOBDBBy voy. bord, — D. débord, déborde- 
ment. 

D^OUCDEB, 1.) V. a. opp. de ^oaicAer. 2.) v. n. 
sortir par la bouche (ouverture) d'un défilé, d'une 

5 orge, d'une rue, de li débouché, endroit où l'on 
ébottcbe, issue, et débouchement, 

DÉBOUILLIR, reaforcement de bouillir, cp. L. 
deeoguere, ail. êhkocheu. 

DUIOUQUBR, -EMBNT, variété de débcucher, 
-ement, 

DÉBOURSER, voy. bourse, — D. débours, 

DEBOUT, voy. MNHi. I|n marine vent debout » 
qui vient du bout (de la proue) du vaisfeau. 

DÉBOUTER, dér. de bouter, ^ pousser loin, re- 
pousser. Voy. bout, 

DÉBRAILLBR, voy. broie. 

DÉBRIS, voQf. briser; I.) (acception fort rare) 
action de débriser, verbe tombe en désuétude, 
S.) reste d'une chose brisée. 

DÉBUCHER^ DÉBUSQUER, voy. ^tf. 

DÉBUT, pr. point de départ, voy. but, — D. dé- 
buter, 'OHt. 

DÉGA-, dans les compositions décogramme, dé- 
calitre, etc., marque le décuple de l'unité. Du 
grec 2&x«, dix. 

DEÇA, voy. çà, 

DÉCADEa espace de dix jours, de o(xâ«, -à^o«, 
dizaine. 

DÉCADENCE, L. decadentia*, subst. de deca- 
dere, forme barbare pour decidere (primitif cnde^e). 
Le root n'est qu'une forme savante de déchéance; 
comme on a cadence concurremment avec dtéance *, 
chance. 

DÉCADI, mot forgé pour le calendrier républi- 
cain pour désignerle dixième jour de la décade, 
de d4ea, ihia «= dix, et dits, jour. 

DÉCAGONE, à dix anffles (dixa, yâvo«). 

DÉCIALOGUE, gr. <«icft>oy6«, liti. les dix paroles. 

DÉCAMPER, lever le camp, puis s'enfuir, voy. 

T> L. decanatus, dérivé dedecamts, litt. 
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dixenier. Ce primitif <iifi»ii«i s'tti firtncisé m êtifm 
(op. necstre, nouer). On dîMil autrefois aussi, B»r la 
syncope du c médial, dean, forme coAiervee dana 
la langue anglaise. 

DÉCANTER, pour décaneter? dér. de ctmettet 
(V. cm.). Il laut, si nous reoeontrons juste, advMt- 
tre que l'it. «lecaiiiar* el l'esp. decantar sont tirés 
du français. 

DÉCAPITER, BL. decapitarê (camit). enlever la 
télé : cp.tfeco/lar«, couper le cou.— D.déciUNla'ioM. 

DECATIR, voy. catir.— D. déeatisseur, Htge, 

DÉCÉDER, L. decedere, pr. s'en allef. 

DÉCELER, le contraire de celer (v.cro.). 

DÉCEMBRE, L. december (decem), le dixième 
mois de l'ancien calendrier romain. 

DÉCENNAL, L. decennalis (decero,aantts). 

DÉCENT, L. decens (part, de dec&re), convena- 
ble. — D. dccence, L. decentia. 

DÉCEPTION, L. decepiio, dér. du verbe daci^f, 
primitif du fr. décevoir. 

DÉCERNER, L. decernere. 

DÉciss, L. decessus, départ, dér. de decedere, 
fr. décéder. 

DÉcxvoiR, angl. deceive, du L. decifiere, m, s. 
(cp. concevoir, recevoir, de concipere, rocipere,. — 
D. décevabie, 

DÉCHAÎNER, it. scatenare, èterlacAofneCv.cm.). 

- D. déchainement, sign. à la fois l'action et l'étal 
qui en résulte. 

DÉCHANTER, chanter plus bas, rabattre le ton. 
Ce sens est étranger au L. decantare. 

DÉCHARGER, opp. de charger; il. scaricare, 
esp. descarçar, angl. discharge, — D. décharge, 
-ement, 

DÉCHARNÉE, It. scarnare, esp. detcortiar, èter 
la chair, charn * ; voy. chair. 

DÉCHAUSSER, enlever la chausse, L. discël- 
ceare, — D. déchaux (carmes), vfr. descaus, forme 
adj., pour déchaussé, 

DÉCHÉANCE, de déchéant, part. prés, de dé- 
choir; élymologiquement identique avec drcaitowv. 

DÉCHET, dérivé irrégulier de déchoir; l'ail, dit 
de même ab-fali, litt. » déchet. Le type latin de 
déchet est le uL. decutum, decessio, imminulio. Je 
suis porté à croire cependant oue decatum a été 
forme d'sprès le français; or ce dernier me sembla 
issu de L. decasus, subst. de decadere, oui en BL. 
signifie la même chose que decatum; de là d'abord 
deches, puis, par méprise, décheL 

DÉCUlFFEEE, ôtCF à qqch. son caractère de 
chiffré, de difficile, illisible^ embrouillé. L'allemand 
dit de même entiUffern; it. desciftar, esp. dicij'or 
rare; voy. chiffie, — D. déchiffrable, indéchiffrable. 

DÉCBOQ^Kl-EA» lAî'^^r menu, de cAiÇKci (v.c.m.). 

— D. déchiqueture. 

DÉCHIEEE, composé du vfr. eschirer, prov. es- 
quirar. Ce dernier se laisse très-bien rapporter au 
vba. skerran, gratter, et mieux encore à l'ag». 
sceran, ail. scheren, cuuper, diviser (d'où ail. schere^ 
ciseaux). Ménage, par un de ses coups hardis, le 
fait venir du L. dilacerare. — D. déchirement, -ure^, 

DÉCHOIE, d'un type de-cadere («s latin classi- 
que decidere) ; du même t\pn : angl. decag «3 dé- 
choir ; voy. choir, — D. déchéance (v. c. m.). 

DÉCI-, mot de convention tire du L. deàmus, 
emplové pour former des noms de mesiure, expri- 
mant la dixième partie de l'unité : ex. déclare, 
décilitre, Cp. déea-, 

DÉCIDÉE, L. decidere (prim. caedere). pr. tran- 
cher, fig. décider. Du supin decisum : décision, L. 
d^isio ; indécis, indécision ; décisif, 

DÉCILLEE, forme orthographique qui a précédé 
dessiller; composé de cil (v.c.m.). 

DÉCIME, dixième partie, du L. decimus. La 
contraction a réduit ce ternie à la forme disme*, 
d'où dîme (v. c. m.). *- D. décimer, fraç^v^ y^xvx 
le dixième, -ation; diciniaV^ AkwRf»x»w » «î!>x\«v^ 
Va dUiae. 
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DtciAlF, NlcniOlV, Toy. dMder. 

VÉCLAMEWif L. deelamare (clamare).— D. -atioit^ 
"OUur, •atoire, 

DÉCLARER^ it. dkhiarare, L. i/ec/arare(claru8), 
cp. ail. erklàren (kUr). — D. -aiion, -atif, -atoire, 

nÈCUNEWkf 1.) dévier, pencher vers la fin , 
3.) terme de grammaire, flécnir la funne d'un mot, 
3.)éviter,se toustraireà (i cette dernière acception 
se rapporte le terme de procédure déciinatoire). 
Du L. aecimare, mêmes significations. — D. déclin; 
déclinaùon, L. declinalio: déclinable. 

DÉCLIVE, L. declivis (de clivus, pente). — D. dé- 
clivité, L. declivitas. 

DÉCOCHER, it. icoccare, voy. coche. 

DÉCOCTION, L. decoctio (coquere). 

DÉCOLLER, voy. col. — D. décollation. 

DÉCOLLETER, de collet, voy. col. 

DÉCOLORER, L. de-colorare. 

DÉCOHRRER, DÉCOMRRES, voy. comble. 

DÉCONFIRE ^angl. diiComfit)y voy. con/fre. — D. 
déconfiture. 

DÉCONVENUE, formé de la particule adversa- 
tive dé ==■ L. dis, et du subst. intis. convenue, ar- 
rangement. Déconvenue signifie donc pr. le déran- 
gement d'un plan, de là : contre-temps, mauvaise 
aventure, déception. 

DÉCORER, L. decorare (de decuê, -oris, orne- 
ment). — D. décor, décoration, -ateur, -atif. 

DÉCORUM, mot latin ; le neutre de l'adjectif de- 
coruM, convenable, décent. Ce terme étranger s'est 
popularisé, comme si la langue était impuis- 
sante à le remplacer par un mut français. Gar- 
der le décorum est devenu une locution tout à fait 
bourgeoise. 

DECOUCHER, autr. l'opp. de coucher, auj. = 
coucher hors de chez soi, cp. le L. decubare, m. s. 

DÉCOUDRE, voy. coudre. — D. décousure; ce 
dérivé est tiré du verbe français, taudis que coulure 
a pour primitif le latin contutura. 

DÉCOULER, cp. le L. de-fluere. 

DÉCOUPER, couper par morceaux; le préfixe 
dé rend ici la valeur primitive du L. dis; cp. l'ail. 
ser-tchneiden. — D. découpure. 

DÉCOUR8, L. decursus, cours descendant. 

DÉCOUVRIR, pr. ôter ce oui couvre, angl. dis- 
cover, cp. ail. ent-decken, L. ae-tegere. — D. décou- 
verte. 

DÉCRASSER, voy. crasse. 

DÉCRÉDITER, voy. crédit. Variété de discré- 
diter. 

DÉCRÉPIT, L. decrepituê, litt. oui a cessé de 
faire du bruit (rac. crepare), puis ng. sans force, 
usé. — D. décrépitude. 

DÉCRÉPITER, L.decrepitare*, renforcement de 
crepitare, pétiller. — D. -ation. 

DÉCRET, L. decretum (decernere). — D. décré- 
ter; décrétale, L. decretalis se. epistola. 

DÉCRIER, crier, c. à d. proclamer, en sens con- 
traire. — D. décri. 

DÉCRIRE, du L. describere, primitif de : des- 
criptio, fr. discription, descriptivus, fr. descriptif, 

DÉCROCHER, détacher une chose accrochée; 
voy. croc. 

DÉCROIRE, ne pas croire, cp. L. disaedere 
(Jules Valère). 

DÉCROÎTRE, L. decrescere.— D. décroissement, 
-attce; décrue. 

DÉCROTTER, voy. crotte. — D. décrotieur, -oir, 
-oire. 

DÉCRUE, voy. décroître. 

DÉCRUER. ~ D. décrûment. Le terme décruser 
n'eht qu'une variété de décruer. Je suis d'avis de 
dériver decruerAn L.crui/ia, qui avait aussi l'accep- 
tion de non préparé [corium crudum, cuir non tanne). 
La dérivation ae écrti ne me semble pas aussi pro- 
bable. — La forme décruser pour L. decrudare est 
4 tait conforme aux habitudes des idiomes du 
de la France; cp. L. crudelis, prov. anzel. 



On jpourrtit autsi admettre un tvpe latin tUermêsarê 
(qui se trouve en effet dans un aocnment de 11489 
pour deerustare, enlever les croûtes. 

DÉCUPLE, L. decupltts. — D. déatpUr, L. dectt* 
plare. 

DÉCURIE, L. decuria (decem). 

DÉDAIGNER, it. disdemtore, voy. éaignmr. — D. 
dédain, vfr. desaaing; dédaigneux. 

DÉDALE, labyrinthe, de Daedaiia, nom mytho- 
logique de l'architecte du labyrinthe de Crète 
[ialiaXoç, savant, habile). 

DEDANS, voy. dans. 

DÉDICACE, L. dedicatio [dedicare, dédier). Dr- 
dicace et préjace (peut-être encore populace) sont 
les seuls mots dans lesquels la désinence latine «lio 
se soit convertie en ace au lieu de ation ou «iaoïi. 
—Il est curieux de voir le mot dédicace, appUf|aé à 
la dédicace d'une église, se corrompre en dicaee, 
dicauce et ducasse, mots wallons exprimant la fêle 
patronale de l'église, et correspondant ainsi à l'ail. 
Kirch-weih, néerl. kermesse (p. kerkmess, messe de 
l'église). Roquefort s'est fourvoyé en rattachant 
ducasse à duc (fête donnée par les ducs). 

DÉDIER, L. dedicare, d'où dédicace (v. c m.), et 
dédicatoire. 

DÉDIRE, BL. dedicere == contredire, nier, 
désavouer. — D. dédit. 

DÉDUIRE, L. deducere, tirer loin ou hors, d*oà : 
deductio, fr. déduction. — Le subst. déduit» amu- 
sement, BL. deductus, est tiré du L. deducere^ dans 
le sens de divertir que lui donnait le moyen âge ; 
cp. divertir, formé d'une manière tout analtM^ 
de divertere, lilt. tourner en sens divers, c. ad. 
. détourner des choses graves ou tristes. 

DÉESSE, it. deessa, aussi dea, prov. tUue$$a, 
diuessa (aussi dea). Pour donner au L. dea une ter- 
minaison plus sonore qu'un simple a ou e muet, 
on a eu recours au suffixe essa, esse. L'espagnol a 
fait de dios, dieu, le fém. diosa. 

DÉFAILLIR, prop. manquer: la compoaitioo 
avec dé est peut-être une assimibtion au L. défi- 
cere, m. s. — D. défaillance, défaillant. 

DÉFAIRE, it. disfare, esp. deshacer, pror. de»- 
far, BL. defacere p. deficere, d'abord opp. de/btrc, 
puis désassembler, mettre en déroute (cp.décon/frr. 
mot de formation et de signification analoffues). Pour 
la locution se défaire de, cp. l'ail, sich iMmacken, 
— D. défaiu, 1.) état de celui qui a été défait, 
2.) excuse employée dans la défaite. 

DÉFAITE, voy. défaire. 

DÉFALQUER, it. diffalcare, esp. desfolcar. Gé- 
néralement rapporté au primitif /o/x, £iux, donc 
enlever avec la faux, pour ainsi dire difaucher. 
Diez cependant préfère l'étymologie du vha. fai- 
gan,Jalcan, priver, retrancner. — D. défalcation. 

DÉFAUT, anciennement fém. défaute; ce dernier 
(cp. it. diffalta, prov. defauta) se rapporte à défini" 
lir, comme faite *, faute (v. c. m.) i faillir. Comme 
le verbe défaillir, dans sa structure, parait avoir 
subi l'influence du L. deficere, faire défaut, noua 
attribuons de même l'introduction du masc. défaut, 
l'influence du subst. de/èciiM= défaut, it. difetto, 

DÉFAVEUR, it. disjavore, voy. faveur ; cp. dis- 
grâce. — D. défavorable: anc. défavoriser» 

DÉFÉCATION, vov. déféquer. 

DÉFECTIF, L. defectivus, de deficere, manquer. 
De ce verbe procèdent encore L. aefeetio, abandon 
d'un parti, fr. défection; L. defectus, manque (mot 
consenré dans défet, terme de librairie, » feuillet 
superflues, dépareillées d'un ouvrage, pr. ouvrage 
à défaut), d'où l'adj. fr. défectueux. 

DÉFECTION, voy. défectif. 

DÉFECTUEUX, voy. défectif. — D. défectuosité. 

DÉFENDRE, L. de'fendere, litt. détourner, tenir 
loin, écarter les dangers de qan., puis protéger. 
La signification « interdire, protiiber >. qui se tire 
naturellement du sens foncier « tenir loin, ne pas 
admettre », n'était pas propre au mot latin. An& 
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fomiM latine» remontent Im dérivés : défense, L. 
defeiisa (TertuUien); défen» (bois en), L. defensum ; 
défensfeur, L. dcfensor; défentif, -ive, Dériyés du 
mot français : défendable^ défendeur, 'eresee, qui 
se défend en justice. 

DÉFÉQUER, L. defaecare, Oter la lie, les fècei 
(L. faex). — D. défécation, L. deCaecatio. 

DÉFÉRER, L. déferre, litt. porter vers, puis pré- 
senter, offrir, accorder, d'où la signification mo- 
derne : céder, condescendre. — D. déférence, con- 
descendance. 

D ÉFE RLER, voy. ferler* 

DÉFBT, voy. defectif, 

DÉFI, voy. défier, 

DÉFICIT , mot latin, signifiant « il manque > 
[deficere, manquer). 

DÉFIER (SB), du L. diffidere, ne pas se fier. — 
D. défiant, adj., L. diflldens, défiance, L. diffidentia. 
Le verbe (/i[/if«r, dans le sens actif = provoquer, 
braver, d*ou le substantir défi, vient du BL. diffi- 
dore (prim. fidue), dont le sens est : a fide quam 
quis aucui dei>et aut pollicitus est, per litteras aut 
epistolam deficere, donc retirer sa foi, se mettre 
en état de guerre ouverte. It. «/^cfare, prov. desfizar. 

DÉFIGURER, gftter la figure, déformer; verbe 
de création romane. 

DÉFILER, 1.) V. a. ôter te fil. voy. fil, 2.) v. n. 
aller l'un après l'autre à la file. De la seconde 
acception dérive défilé, 1.) action de défiler, 2.) pas- 
sage étroit, où il faut marcher un à un. 

DÉFINIR, L. definire, m. s. (litt. fixer les limites, 
fine»), — D. définissable, indéfinissable, défini, indé- 
fini. Aux dérivés latins ressortissent : définitif, 
-ivus, définition, -itio. 

DÉFLAGRATION, L. deflagrotio, combustion. 

DÉFLBURIR, L. deflorere , cesser de fleurir; 
déflorer, L. deflorare, ôter la fleur, flétrir. 

DÉFLORER, voy. déflewrir, — D. -ation, 

DÉFONCER, ôter le fond, aussi fouler au fond, 
soy, fond. — D. -ement, 

DÉFORMER, L. deformare, — D. -ation, 

DÉFOURBfER, tirer du four (v. c. m.). 

DÉFRAYER, dispenser du payement des frais, 
payer pour un autre, entretenir. Voy. frais, — D. 
défrai ^, défraiement *, 

DÉFRICHER, faire sortir de l'état de friche 
(f . c. m.). — D. défrichement , -eur, 

DÉFROOUER, priver du froc (v. c. m.), ancien- 
nement» dépouiller en général; fig. faire sortir de 
rétat monastique. — - D. défroque, effets, bardes, 
laitsés par un religieux décéaé; par extension, 
biens mobiliers laissés par un particulier décédé. 

DÉFUBLER *, DÉFULER *, dégrafer, désha- 
biller. Yoy. affubler. 

DÉFUNT, L. defunctus (de defungi terra ou vita, ou 
tout simplement aeAiftpi, mourir) ; dans certains pa- 
tois fr. on trouve défunker, défuncter pour mourir. 

DÉGAGER , opp. d*engtwer ; par extension dés- 
obstrue r, déb arrasser. — D. dégagement, 

DÉGAINER, it. sguainare, esp. desenvainar, 
bire sortir de la gatne, v. c. m. — D. dégaine, prim. 
manière, attitude de celui qui se met en j^arde, puis 
par extension : tournure, manière, maintien; dé- 
gaineur, bretailleur. 

DÉGÂT, subst. d'un verbe dégdter, tombé en dé- 
suétude. La composition dégdter est analogue à 
celle du L. devastare, Voy. gâter, 

DÉGELER, contraire de geler, — D. dégel, 

DÉGÉNÉRER, L. deoenerare , litt. sortir du 

Ïenre, j^erdre ses qualité génériques. — D. -ation. 
Tun primitif non classique degenerescere, on a fait 
le subst. dégénérescence, 

DÉGINGANDÉ, anc. déhingandé, dial. normand 
déguengandé, délabré, mal tourné. Roquefort pose 
noar é^^niologie L. deninc-hanc, deçà et delà. Nous 
ui renseignons pour mémoire en attendant mieux. 
On pourrait peut-être avancer un radical allemand 
hângen, penore; déhingandé serait celui qui laisse 
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pendre bras et jambes. Rabelais : « brùlrz, noyez, 
crucifiez, bouilu^z, escarboiiillez, escartelez, déhin- 
gandez, carbonnadez ces méchants hérétiques, etc. » 
Que voulait dire l'auteur par déhinganderf 

DÉGLUTITION, subst. du L. degluttire, avaler. 

DÉGOBILLER, dér. de gober, avaler. — D. dé- 
gobillis, 

DÉGOISER, parler avec volubilité, gazouiller, 
jaser, se rapporte probablement au primitif de 
gosier, 

DÉGORGER, contraire é*engorger, voy. gorge, — 
D. -ement, 

DÉGOTER, déposséder, tromper subitement, de 
l'angi. got, acquis? 

DÉGOURDIR, contraire de eN90vrdir, d'un ancien 
adjectif (/ourd, roidc, peu agile, maladroit. Quant 
à gourd (esp. p<jrt. gordo, prov. ^orf, gras, obèse), 
c'est le L. gurdus, grossier, sot, mot d'extraction 
espagnole, au dire de Quintilien 1, 5, 57. Pour le 
rapport logique entre gras et sot, cfr. le grec 
Ttaxvf, rit. grosso, fr. grossier,ei le L. crassui,—ï>, 
dégourdissement, 

DÉGOCt, it. esp. disgusto, angl. disgust, absence 
de goût (v. c. m.). — D. dégoûter, ôter le goût, 
inspirer de la répugnance, adi. part, dégoûtant, 

DÉGOUTTER, couler en bas goutte à goutta 
(v. c. m.), cp. le terme L. de-stillare, 

DÉGRADER, L. degradare (Cod. Just.), faire 
descendre de son grade ; |>ar extension diminuer 

Kaduellement, puis détériorer, endommager. — 
dégradation, 

DÉGRAFER, opp. de agrafer (v. c. m.). 

DÉGRAISSER, contraire de engraisser, yoy, gras. 
— D. -eur, -âge, 

DÉGRAVOYER« litt. enlever le gravais (v. c. m.). 

DEGRÉ, prov. degrat, port, de^rao, composé du 
L. gradus. Le préfixe de, dont l'intention était de 
marquer l'abaissement, comme dans le verbe de- 
gradare, dégrader (intention surtout sensible dans 
dégradation des tons), cp. ail. abstufen, a eu pour 
effet secondaire de différencier gré ^s gradus, de 
gré = uratum, L'étymologie de-gressus est une 
grande Bévue. 

DÉGRÉER, ôter les agrès (v. c. m.) ; opp. de 
agréer et de gréer, 

DÉGREVER, opp. de grever (voy. c. m.). Notez 
que le latin degravare signifiait juste l'opposé du 
fr. dégrever, c. i d. courber sous le poids, sur- 
charger. Le préfixe de, dans le mot latin, marque, 
conformément à sa nature, mouvement descen- 
dant, tandis que le préfixe français est la par- 
ticule adversative. — D. dégrèvement. 

DÉGRINGOLER, rouler du haut en bas. Le 
P. Menestrier établit un primitif gringole, qui, se- 
lon lui, est à la fois un synonyme et une corruption 
de gargouille. Nous admettons bien le sens donné 
à gringole, mais non pas son explication étymolo- 
gique, sans toutefois être à même de lui en substi- 
tuer une meilleure. Dégringoler serait ainsi tomber 
d'en haut comme l'eau qui tombe des gargouilles. 
Quant à l'adj. gringole, terme de blason, v. c. m. 

DÉGUENILLÉ, de guenille (v. c. m.); litt. tombé 
en guenille. La composition n'est pas heureuse, 
puisau'elle expiimerait tout aussi oien l'opposé, 
c. i a. « privé de ses guenilles. » 

DÉGUERPIR, litt. jeter loin, abandonner; de 
l'ancien verbe guerpir, werpir, BL. guerpire, aban- 
donner, quitter. Ce primitif vient du goth. voirpoif , 
ancien saxon werpan (ail. mod. iver/efi), jeter. L'ex- 
pression guerpir avec le sens d'abandonner, est 
fondée sur un ancien usage germanique, selon 
lequel on jetait un fétu dans le sein de qqn. pour 
symboliser un acte de cession, de renoncement à 
une propriété. — La signification neutre s'enfuir 
est déduite de celle de renoncer, se retirer. — 
D. déguerpissement, 

DÉGUISER^ <\uiU«T Ul ^« V^\VuS\%^ V^^^ 
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DÉGVSTClly L. dequslare, — D. 'ûiion, Hifeiir. 

Dl^HIACBBfCK, du L. dehiêcert, s'entKouTrir. 

BÉBONTÉ, prïTé de honte (v. c. m.). On dit de 
même éhonti. 

DEHORS, vft*. defari, wj.fon, 

DiélFiER, L. deifieare, mot de la latinité de 
l'Église, fait comme tant de mots modernes se ter- 
minant de même, et formés d'après le précédent 
des vocables latins aedifi€are,mmplificare['fitare est 
un dérivé de -Jicu$, adj. defacio, faire). — D. déi- 
fication, 

DÉISME, DÉISTE, termes savants tirés du L. 
Deus, comme on a fait théitme, théiste, du grec 

DÉITÉ, L. deiias (deus), mot employé par les 
Pères pour divinitat, 

DÉJÀ, anc. deijà, composé de la particule des 
<▼. c. m.), et de l'adverbe ja (it. già^ esp. ya, prov., 
port, ja), qui est le \sttinjam, et qui sVst conservé 
encore dans jadis et jamais, Déjà signifie donc 
primitivement « dès l'oeure présente. » 

DÉJECTION, L. dejectio (dejicere). 

DÉJBTEiU anc. S! rejeter. L. dejectare*, fréq. 
de dejicere. L'acception actuelle de se déjeter, s'en- 
fler, se courber, se contourner, rappelle l'exprès- 
aion allemande sich werfen, angl. wairp. 

DÉJEUNER, BL. disjejuniire, litl. cesser déjeu- 
ner, cp. l'angl. breakfasi, litt. rompre le jeune, et en 
ill. BUDst. frkhstuck, déjeuner (d'où le verbe /rfift- 
stùcken)^ litt. s morceau du matin). En esp. on 
dit disayunar, litt. ^ dis-adjejunare, en it. sdigin- 
nar, litt. » disdcjejunare. Le verbe italien a pour 
simple digimtar, L. dejejunare*, = jeOner; le di 
ou de, dans ces verbes, ne sont pas négatift. — D. 
déjeuner, subst. 

DÉJOINDRE, du L. dejtmgere ou disjnngere, 
comme on veut. En tout cas le mot fait douMe 
emploi avec disjoindre, 

DÉJOUER, jouer, c. à d. travailler, manopuvrer 
en sens contraire, faire manquer ou échouer un 
projet; cp. le L. de-ludere. jouer, tromper une per- 
sonne, jouer contre elle, ail. ab-trump/en, litt. sur- 
couper au jeu de cartes = notre t. pop. enfoncer. 

DÉJUCHER, sortir du jurhoir, voy. jucher; 
subst. verbal déjuc, temps du lever des oiseaux. 

DELA, corrélatif de deçà, p. de là, it. di là, esp. 
de alla; combinaisons : au delà, par delà, 

DÉLABRER, voy. lambeau, y fr, label*, labean, 
cfr, Vall. ler-fetsen, — D. délabrement, 

DÉLAI, voy. délayer, 

DÉLAISSER, le préfixe est probablement une 
assimilation au L. de-serere, de-relinquerc-^D, dé- 
laissement, 

DÉLARDER, terme d'architecture; étymologic 
inconnue. Si parmi les diverses opérations techni- 
ques désignées par ce verbe on peut réellement 
placer en premier lieu, comme le fait Roquefort, 
celle de piquer la pierre avec le marteau, alors il 
est permis de voir dans le mot un dérivé de lard, 
aussi bien que dans le verbe simple larder, dans son 
acception métapborioue, percer de coups. 

DELASSER = des-lasser, le contraire de lasser, 
voy. las. Le latin de-lassare dit le contraire du 
mot fr.; le préfixe y a une autre valeur. — D. dé- 
lassement, 

DÉLATEUR, L. delator (déferre), logiquement 
égal au terme rapporteur, ail. hinterbringer, 

DÉLATION, L. delatio, 

DÉLAVÉ 3= effacé; en parlant des couleurs: 
faible, blafard, du L. delaiHxre, c|i. 2A\,abwaschen. Le 
vfr. deslavé, sale, est le contraire de /are/ comme 
l'indique le préfixe des s= dis, 

\, DÉLAYER et DILAYER, retarder, différer, 
du BL. dilatare m. s., fréq. de differre. Le latin 
classique a bien aussi le fréq. dilatare, dans le sens 
d'étendre, dilater, allonger, mais non pas avec 
l'acception moderne; celle-ci était propre au com- 
posé latin prolatare ; subst. verbal dAai, logique- 



ment èl radicalement (mais non p«a Kttémte- 
raent) égal à L. dilaiio, remise, ajoumeiiMiit, 
sursis. 

2. DÉLAYER, détremper dans un Itquide^prof. 
des'leguar,it. dileguare. a un type latin dis-hquùre 
(dn L. Hquare, rendre liciuide). Pour le préfixé, il 
est analogue à celui de détremper. — D. dHa^fwiii, 
délayement. 

Dans l'expression « délayer son discourt, ses 
idées, » on peut se demander anonnel de^ deux ho- 
monymes il faut la rattacher. On peut iinroquef 
d'un côté la phrase latine : diUttare ontkmen , 
argumenium , allonger un discours , dételop- 
per un sujet; d'un autre, une métaphore tirée de 
délayer (n«2) serait tout h foit naturelle; cp. en 
allemand wàsserige schreibart, litt. style aqueux, p. 
trop fluide, Iftchc: et en fr. même le terme d^jfus, 
litt. répandu (L. dijfusns, de diffundere), 

DÉLÉBILE*, L. delebilis (de delere, efRlcer). — 
D. indélébile, 

DÉLECTER, vfr. deleiier, déliter (cp. Ut de ttà- 
tus, confit de eonfectus), angl. delight, du L. tfêfer- 
tare (freq. de delicere).— D. délectation, délectable, 
vfr. délitable; la vieille langue avait en outre le 
subst. verbal rfé/iï = plaisir, agrément. 

DÉLÉGUER, L. detegare, — D. délégation. 

DÉLÉTkRB, gr. iviXr,TfipiOi, nuisible (^i}>f«). 

DÉLIBÉRER, L. detiberare, pr. peser, examiner 
(rac. libra, balance). — D. -artofi, -atif^ 

DÉLICAT, L.rftf/fcQMs (de dehciœ)^,) charmant, 
délicieux, 2.) voluptueux, efféminé, donlllec, S.) tn, 
doux, tendre. L'anc. fbnds avait une fbrihe pins 
fï-ançaise delget, delgé (prov. délguat, delgùt, és^, 
delgado). puÎH deugé, dougé, La langue actuelle a 
conserve encore une autre forme tout aussi régu- 
lièrement tirée du primitif latin, sans syncope de 
l't radical ; c'est l'adjectif délié, menu, mince, ffh 
(cp. plié, de plicatus), qui n*a rien de commun avec 
le verbe délter, — D. délicatesse, délicater; Indéli- 
cat, qui manque de délicatesse. 

DÉLICES, L. de/fc/oe. — D. délicieux, L. delîcio- 
sus. 

DÉLIER = dis-ligare; le latlii deligarè ett un 
intonsitif de ligare. Pour Padj. délié, voy. dé- 
licat, 

DÉLIMITER, L. delimttare (limes, -itis), cp. ail. 
idf-grànzen, — D. -ation, 

DÉLINÉATION, du L. dclineore (llhea), tracer 
les contours, esquisser. 

DÉLINQUANT, L. delmquens, part. prés, de 
delinquere, manquer, faire faute (on dit encore dé- 
linqner en terme de palai.5}. Du Verbe latta vient 
encore le subst. delictum, d'où le fr. délit. 

DÉLIRE, L. delirium ; verbe délirer, L. delirare 
(sens litt. : sortir du sillon, de la ligne droite). 

DÉLIT, voy. délinquant. 

DÉLITESCENCE, du L. delitescere (latere), te 
cacher. 

DÉLIVRER, 1.) mettre en liberté, 2.) » livrer, 
expédier, BL. deliberare, composé de Uoerare, Le 

{tréfixe de est parfaitement a sa place, puisque 
e verbe implique l'idée de séparation. — D. aeli- 
vranre ; déhrre, terme de médecine. 

DÉLOGER, contraire de loger, c. à d. quitter ou 
faire quitter un logement. — D. déloàement, 

DÉLOYAL, it. disleale, négation de loyal, — h. 
déloyauté, 

DELTA, quatrième lettre de l'alphabet grec, 
ayant la forme d'un triangle. 

DÉLUGE, L. diluvium (diluere), d'où l'adj.di/a- 
vial, diluvien, 

DÉLURÉ, dégourdi, déniaisé, anc. déleurré, donc 
pr. qui ne se laisse plus piper ou leurrer. 

DÉLUTER, 6ter le lut (L. Intum). 

DÉMAGOGUE, gr. ^«ï/xayMvc^c, qui conduit, en- 
traîne le peuple (diQ>oç, £yiiv). i>, démagogie, -Ique. 

DEBIAIN, it. dimane, domane. prov. deman, du 
L. manf, matin. -^ D. lendemain, it. tMomani, 
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composition de U endemain ; l'ignorance étymolo- 
gique a fait que l'article s'est avec le temps uni au 
corps du mot; la même chose est arrivée dans le 
subst. lierre (v. c. m.). 

DEMANDER, L. demandare. Le mot classique ne 
signifie que confier, recommander; la latinité du 
moyen âge donna à ce composé de mandare le 
sens de mander, faire savoir, puis faire connaître 
ce que l'on veut (cp. commander); enfin de l'idée 
prier que l'on fasse telle ou telle chose, s'est dé- 
duite une nouvelle et importante acception, «avoir: 
prier que l'on dise, interroger. — D. demande, de- 
mandeur, fém. -^ute et -eresse. 

DÉXANGBR, comp. de manger. « Ce mot a été 
dit par rapport aux parties de notre corps qui sont 
rongées des vers de notrevivant, lesquels, parleur 
mouvement, excitent en nous une démangeaison. » 
Nous n'ajouterons rien à cette explication, un peu 
crue, fort plausible du reste, de Ménage (cp. en 
latin verminare, de vermis, et en ail. wurmen, de 
wurm, ver) ; nous dirons tout simplement que l'ex- 
pression démanger est logiquement égale à l'ail. 
aeissen, mordre, it. pizzicare, pincer, esp. picare, 
piquer (nous disons également picotement p. dé- 
mangeai$on)j esp. comezon = L. comextio, qui tous 
ont la même signification que le mot français.— D. 
démangeaitoH. 

DuANTELER» dépouiller du manteV , manteau, 
ce primitif pris dans le sens d'enveloppe, de rem- 
part. — D. aémantèlefnent. 

DÉMANTIBULER, p. démandibuler, pr. démet- 
tre la mâchoire (L. mandibula); puis disloquer, 
démonter en général. 

DÉMARCHE, subst. d'un ancien verbe démar- 
cher, se mettre en mouvement ; 1.) façon de mar- 
cher, allure; 2.) façon de se conduire, de s'y pren- 
dre, pour arriver à un résultat. 

DÉMARQUER 9 1.) ùtcr la marque, ±) tracer 
les limites (voy. marque); cp. le terme délimiter, — 
D. démarcation. 

DÉMARRER, contraire de amarrer [s. c. m.). 

DÉMASQUER, 6ler le masque, fU[. mettre à nu. 

DÉMÊLER, contraire de mêler; fig. débrouilter, 
débattre une affaire, reconnaître qqch. au milieu 
de beaucoup d'autres, discerner. — D. démêlé, 
querelle, pr. action de débrouiller une afiisiire; dé- 
mêlement, -air. 

DÉMEMBRER, tt. tmembrare, = dépecer, met- 
tre en pièces. — D. démembrement. 

DÉuNAGER, opp. àeemménager, voy. ménage, 
— D. déménagement. 

DÉMENCE, L. dementia {de-mem, sans raison). 
L'ancienne langue employait le verbe se démenter 
dans le sens de se chagriner. 

DÉMENER (SE), it. dimenarsi, esp. menearse. Se 
mener = se conduire; se déniener =s s'éloi^er de 
la convenance dans une affaire, user de violence, 
se débattre, cp. déportement. Anciennement déme- 
ner n'avait pas toujours un mauvais sens, c'était 
l'équivalent de diriger. Le subst. démènement (cp. 
angl. demeûnour) est tombé en désuétude. 

DÉMENTIR, it. smentire, BL. dementire,rsmen- 
dacii arguere. Démentir, c'est faire le C4>ntrairede 
mentir, c. à d. rappeler la vérité à celui qui ment 
ou mettre le mensonge à nu. — Obs. En vfr. desmen- 
tir avait le sens d'altérer, détruire, dans la combi- 
naison < démentir le haubert » voy. Cachet, Clos- 
saire. — D. démenti. 

DÉMÉRITER, c'est faire le roiitrairr de méri- 
ter. — D. démérite. 

DÉMETTRE, opp. de mettre, disloquor, dépos- 
séder. Le terme français ne correspond pas étymo- 
logiquement au L. demittere, pas plus que le sub- 
stantif démmion (v. c. m.) au L.dtfmi>«to.l.e préfixe 
di du vocable français est négatif, c. i d. le de 
latin marquant éloignement, partant privation; 
dans le mot latin il exprime l'abaissement. 

~BVRBR , I.) s'arrêter, rester, tarder, 2.) sé- 



ioumer, habiter. C'est le L. demorari (morari), dans 
le sens neutre de ce verbe. — D. demeure, 1.) séjour, 
retard (signification propre déjà au L. mora), 2.) ha- 
bitation; cp. maison= mansio, de manere, rester, 
demeurer; demeurant subsL, =e reste; loc. adv. 
au demeurant, = au reste. 

DENI, L. dimiditis. 

DÉMISSION, voy. démettre. Le mot représente 
un type latin d/<m(Mio (aussi l'anglais dit très-bien 
dismission (cp. l'ail, entlassung). — D. démission- 
ner, -aire. 

DÉMOCRATIE, gr. or,iioxp&Tua^ gouvernement 
du peuple; de ce !»ubst. abstrait on a dégaj^é le 
subst. personnel démocrate — qui est attache à la 
démocratie. — D. démocratique. 

1. DEMOISELLE, anc. damoiselle, voy. dame. 

2. DEMOISEIXE, :=: hie, anc. damoiselle; nous 
pensons que ce mot est distinct du précédent, et 
qu'il se rattache au primitif dame, qui désigne le 
même instrument, et qui, selon toute probabilité, 
est connexe avec l'ail, aàmmem, frapper. 

DÉMOLIR, L. demoliri (rad. moles). — D. démo- 
lisseur; démolition, L. demolitio. 

DÉMON, L. daemon (ôoetfi<uv), esprit, f^énie. An- 
ciennement la langue française admettait de bons 
' démons. — D. démoniaque, du gr. ôeci/Aovieoeof. 

DÉMONÉTISER, terme mod. tiré directement 
du L. moneia, tvpe du fr. monnaye. — D. -ation. 

DÉMONSTRATION, -ATEUR, -ATIF, L. de- 
monstratio, -ator, -ativus; mots savants, tandis que 
démontre^', forme avec s syncopé, = L. démon- 
strare, est entré dans le fonds commun de la lan- 
gue. 

DÉMONTER , pr. faire tomber ou descendre ce 
qui était monté, oressé, défaire ce qui était assem- 
blé, arrangé. Voy. monter, 

DÉMONTRER, anc. démonstrer,L demonstrare. 

— D. démontrable. 
DÉMORDRE, cesser de mordre, lâcher priMe ; 

anc. employé en sens actif « démordre une opi- 
nion. » 

DÉMOUVOIR, L. demovere, écarter. 

DÉNAIRE « L. denarius, adj. qui contient te 
nombre dix. Le même type a produit denier; cp. 
primaire et premier. 

DÉNATURER, faire changer de nature, cp. dé- 
figurer. 

DÉNÉGATION^ L. denegatio. 

DÉNI, voy. dénier. 

DÉNICHER, pr. faire sortir du hid, débusquer 
d'une retraite. Voy. nicher. Le contraire « faire en- 
trer au nid, faire couver » se rendait autrefois par 
anicher (« un anicheur de poules, » Noèl du Fail). 

— D. dénicheur. 

DENIER, L. denarius, voy. dénaire. 

DÉNIER, L. denegare; voy. nier. — D. déni. 

DÉNIGRER, L. denigrare, noircir; le mot fran- 
çais n'a plus que le sens figuré, cp. ail. anschwâr- 
zen, — D. dénigreur, -ement. 

DÉNOMBRER, L. denumerOfS, — D. -ement. 

DÉNOMMER, L. denominare. —D. dénomination, 
-ateur, aiif, du L. dcnominatio, -ator, -ativus. 

DÉNONCER, L. denuntiare. — D. dénonciation, 
-ateur, L. denuntiatio, -ator. 

DÉNOTER, L. denotare (de nora, signe, comme 
designare de signum). — D. -ation, L. -atio. 

DENOUER, défaire le nœud, opp. de nouer. — 
D. dénouement. 

DENItÉE, prov. denerata, esp. dinerada, it. 
derrata, du BL. denerata ou denariata, pr. somme 
ou valeur d'un denier [denarius)^ nuis valeur d'une 
chose en deniers, enfin toute espèce de marchan- 
dise qui se vend à beaux deniers romotants; aui. 
principalement marchandise destinée a la nourri- 
ture. 

DEN.SE, L. densus. — 0, de v\ï.\v^ ,\*. ^^wvxac<- 

DENT, L. dens , ^«'Tv. deii\\%, — '^^ 4rM«:vt« > 
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opp. édenté; dentier, denture, dentiste; dentelle 
(f. c. m.); dentition, L. dentilio, du verbe dentire, 
faire ses dents. 

DENTELLE^ pr. petite dent (d'où dentelé, den- 
telure)^ puis tissu a bords dentelés; aujourd'hui 
celte définition ne suffirait plus à ce que nous 
appelons une dentelle. Le terme aUemand spitzen 
s= dentelles ne dit également que pointes. — D. 
dentelière (industrie). 

DENTIFRICE, L. deniifricium, litt. froltc-dcnt 
(mot employé par Pline). 

DÉNUDER, L. denudare (nudus), mettre à nu. — 
D. dénudation, — La forme dénuder est savante; 
le français du fonds commun a, d'après la règle 

{[éncrale de la suppression de la consonne médiale, 
a forme dénuer» 

DÉNUER, voy. Vart. prér. ; de mettre à nu s'est 
déduite l'acceptioii dépouiller de ce qui est né- 
cessaire. — D. dinûment, 

DÉPAREILLER, Opp. de appareiller, 

DÉPARER, faire le contraire de parer, orner. 

DÉPARIER (le peuple dit plus naturellement 
dépairer)y séparer ce qui fait la paire, opp. de 
apparier. 

DÉPARLER, cesser de parler. 

DÉPARTIR, anc. dexpartir, it. spartire, e%p. 
despartir, L. dispartire, 1.) acception propre, distri- 
buer, partager, diviser; de là procède le dérivé 
département, pr. division ; â.) signification déduite, 
inconnue au latin classique : se départir, se sé- 
parer, se désister, s'éloigner, s'en allcr^delà le 
Bubst. départ (anc. aussi , tiré du participe , dé- 
partie), Voy. aussi partir, qui présente les mêmes 
vicissitudes d'acception ; cp. l'ail, scheiden, v. a. = 
diviser, v. n. = partir. 

DÉPARTEMENT, voy. l'art, préc. — D. dépar- 
temental. 

DÉPASSER, 1.) aller au delà, devancer, excéder 
en longueur ou en largeur (le préfixe est le L. de), 
2.) retirer ce qui était passé (le. préfixe est le né- 
gatif dis). Dans le premier ordre d'acceptions, le 
ftréfixe n'ajoute guère au sens du verbe simple que 
'idée d'un point servant de départ à la comparai- 
son, nu bien simplement l'idée d'éloignement. 

DÉPAYSER, litt. mettre hors de son pays; fig. 
dérouler, désorienter. 

DÉPECER, ou dépiécrr, it. spezzare, mettre en 
pièces. Voy. pièce. La vieille langue disait aussi sim- 
plement pecier, peçoyer. 

DÉPÉCHER; 11. dispacciare, spacciare,esft. port. 
despachar; subst. it. dispaccio, spaccio, esp. des- 
pacho, fr. dépêche. C'est le contraire de empêcher 
(v. c. m.). Quoique dépêcher corresponde, quant 
aux si|i[nificalions et même quant à la représenta- 
tion métaphorique qui les a produites, au L. expe- 
dire, il n'est pas permis de rattacher le mot fran- 
çais, et encore moins ses analogues it. et esp., à 
un primitif Inliu dis-pedire ou disnedicare (ou, 
comme veut Ménage, depediscare). Nous le mon- 
trerons à l'art, empêcher. Le sens fondamental de 
dépêcher est débarrasser. 

DÉPEINDRE. L. depingere. 

DÉPENAILLÉ. Je propose deux étymologies. 
Ou ce terme s'appliquait d'abord aux oiseaux dans 
le sens de déplumé, ou plutôt qui a le plumage on 
désordre (BL.fffp^inare^ déplumer), et vientdu mot 
penne, L. penna = plume ; ou bien c'est un dérivé 
du vfr. dépané, décniré, on haillons (BL. depanare 
= dilacerare), qui a pour primitif le L. pannus, 
pan. 

DÉPENDRE, 1.) sens actif, opp. dépendre, dé- 
tacher une chose pendue; 2.)» sens neutre, du L. 
dependerc, être subordonné, assujetti; de là : dé- 
pendant, ance; 3.) vfr. despendre, auj. dépendre, 
du L. dispendere, dépenser. — De ce dernier verbe 
latin procèdent le part. dispensus,iVii\\ fr. desjyens*, 

tPE?is, ce qu'on dépense, frais; puis BL. dispensare, 

éq. de di/spendere, d'où fr. dépenser et son subst. 



dépense. Le latin classique avait également pro- 
duit un fréq. dispensare, mais avec le sent de 
distribuer, c est notre fr. disperser (v. C. m.) »= dis- 
tribuer, qu'il faut distinguer encore étjrmologique- 
menl de dispenser =» exempter. 
DÉPENS, voy. dépendre, troisième ecception. 

1. DÉPENSE, subst. de dépenser, vov. dépendre^ 
troisième acception. — D. dépensier, adj., qui aime 
la dépense. 

2. DÉPENSE, promluarium, lieu Où l'on con 
serve et où l'on distribue les provisions de bouche, 
office, cambuse d'un vaisseau, subst. de dispettser 
(v. c. m.), vfr. aussi despenser, — D. dépensier, 
économe, maître d'hAtel. 

DÉPENSER, voy. dépendre, 

DÉPERDITION, L. deperditio " idepmrdere), 

DÉPÉRIR, L. de-perire.— D. dépérièsetnent. 

DÉPÊTRER, anc. depestrer, débarrasser, op- 
posé de empêtrer. Ces verbes, correspondants de 
l'it. imf>astojare, spastojare, ont pour nriroitif le 
BL. pastorium (il. paxtoja) = coropraes qnibus 
equi, ne aberrent m pascuis, impediuntur, en- 
traves des chevaux. Empêtrer, dépêtrer sont des 
cx>ntractions de empâturer, dépdturer (cp, accoutrer, 
de couture, cintrer, de ceinture). De même que le 
subst. pastorium, entrave des chevaux en pâturage, 
se rattachent également à pasci, sup. pastmn, 
pattre, le terme it. pasturale et le fr. patmron, partie 
du bas de la jambe d'un cheval entre le boulet et la 
couronne, précisément là où un appliquait \e pasto- 
rium, L'ét^mologie de-petrare{\^\T?i), qui court en- 
core les dictionnaires, est tout à fait rejetable. 

DÉPEUPLER, contraire dépeupler, — D. -ement. 

DÉPILER, L. depilare (piliis). — D. -otfM, HUif, 
-atoire. 

DÉPISTER, découvrir la piste, — La structure 
de ce verbe parait faite par assimilation à déeou" 
vrir, dénicher. 

DÉPIT, anc. despit, prov. despieg, chagrin mêlé 
de colère, déplaisir, humeur, du L. despeetus, dé- 
dain, mépris (subst. de despicere, litt. voir du haut 
en bas). Pour la forme du mot, cp. répit de res- 
pectus, confit de confectus, déliter* de deleetare. Le 
sens classique prévaut encore dans la locution en 
dépit de, anglais in spite o/'(ce spite est une muti- 
lation de despite). — D. dépiteux *, dépiter b fa. 
cher. Notez que le dépiter artuel est tiré de dépit; 
c'est mettre en d(';pit. Le vfr. despiter, comme le 
prov. despeytar, it. dispettare, est le L. dexpectare, 
mépriser, fréq. de despicere. Ce dernier s'était 
ég.nlement introduit dans la vieille langue sous la 
forme dexpire fcp. conficere, confire), et se retrouve 
encore dans Tangl. despice. 

DÉPLACER, mettre hors de sa place; le dé est 
le préfixe de l'éloigncment. — D. -ement, 

DÉPLAIRE, anc. infinitif desplaisir, opp. de 
plaire; cfr. L. displicere, — D. déplaisir (lubst.), 
déplaisant, -ance. 

DÉPLIER, DÉPLOYER, anc. desplier, desployrr, 
L. dixplicare (inusité; on trouve bien de plicart, 
mais le préfixe dé du fr. accuse un type dis), — 
D. déploiement. 

DÉPLORER, L. deplorare, — D. 'oble, 

DÉPLUMER. L. deplumare, 

DÉPOPULATION. L. depopulatio, 

DÉPORTER, L. deportare, exiler. Se déporter a 
pris le sens littéral : .se porter loin, se tenir n l'écart, 
s'abstenir, sv désister. Au moyen âge deportare et 
déporter avaient racccentlon favoriser, épargner, 
dont je ne me rends pas liien compte ; elle s'est tout 
à fait effarée. Comme diveriere, pr. tourner en sens 
divers, et le fr. distraire, sens analogue, le mot dé- 

f)orter a revêtu aussi le sens d'amuser; enfin nous 
ui trouvons encore raccepiion démener dans le 
subst. déportement, conduite (ordinairement pris 
en mauvaise p^rt), cp. fr. se comporter, angl. por- 
tance, ail. betragen, conduite. — D, déport (dans 
l'acception délai, ce subst. accuse l'existence d'un 
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ancien furbe déporter, avec le sens du L. differre, 
donl il q'est que la traduction exacte (L. ferre = fr. 
porter], déjwriemeut, -ation, 

D^PQUEIl, -ITION, ITAIRE, voy. apposer, 

DÉPOëSÉDER, mettre hors de possession ; dé- 
posseuiou, action de déposséder, étal d'une per- 
sonne dépossédée. 

DÉfOLlLLER, esp. despojar, prov. despolkar, 
L. deipoliare. — D. dépouillement, action de dé- 
pouiller ; dépouille, ce qui reste après le dépouil- 
lenieot, puis ce que laisse une personne à sa mort. 
Ce composé s'est substitué au simple blin spolinm, 
que l'angl. a conservé dans spoiU = dépouilles 
eniftécs à l'ennemi, it. spoglio, spoglia (dégénéré 
auifti en scoglia,)^ v. esp. espojo, 

DÉPOURVOlR, opp. aepourvoir; loc. au dépourvu 
33 «ans être pourvu ou préparé, à l'improviste. 

pÉPRAVER, L. depravare. — D. -ation. 

PÉPRÉCATION, L. deprecatio lpre<-ari, prier). 

DÉPRÉCIER, L. depretiare (pretium), baisser 
le prix, la valeur. — D. -ation, 

DÉPRÉDER, L. depraedari [praeda, proie). — 
p. déprédation, -ateur, L. depraedatio, -alor. 

DÉPRENDRE, déiacber, séparer; se déprendre, 
au fig., avait souvent le sens opposé de éprendre, 

DEPRESSION, L. depressio (aeprimere). 

DÉPRIMER, L. deprimere. 

DÉPRISER, opp. de priser, estimer. Ce verbe 
fait double emploi avec déprécier, tiré du L. pre- 
tium, comme aépriser du fr. prix. Le dé est le 
préfixe de l'abaissement ; le véritable contraire de 
priser est mépriser. 

DEPUCELER, priver du pucelage, voy. pucelle, 

DEPUIS, VOY. puis. 

DÉPURER, L. depurare. — D. -ation,-atif,atoire. 

DÉPUTER, L. deputare; le sens moderne était 
étranger au mot classique, mais il se déduit natu- 
rellement de ridée fondamentale détacher. — D. dé- 
puté, -ation. 

DÉRACINER, arracher avec la racine, cp. le L. 
tradicare, exstirpare. 

DÉRAILLER, sortir des rails. Voy. rail. 

DÉRAISON, contraire de raison. — D. déraison- 
ner, -able. 

DÉRANGER, opp. de ranger, ai-ranger, — D. 
dérangement, 

DERECHEF, voy. chef. L'il. da capo dit simple- 
ment decA;/. 

DÉRÉGLER, faire sortir de la régie, — D. -ement, 
état de ce qui est déréglé. 

DÉRISION) L. derisio (ridere) ; dérisoire^ L. de- 
risorius. 

DÉRIVER, L. derivare (rivus), pr. détourner un 
cours d'eau, puis en général faire prendre une 
direction (ce sens est encore celui du subst. dérive). 
En |[rammaire, le mot latin, comme le français, 
signifie faire couler un mot d'un autre; dans le 
sens neutre (car dériver est aussi bien neutre 
qu'actif) = tirer son origine. Nous ne comprenons 
pas ce qui a pu engager M. de Cbevallet a mettre 
déi'iver en rapport avec Tangl. drive, ail. treiben, 
L'étymologie de-ripare (de ripa, rive) nous semble 
également fautive. — D. dérive; dérivation, -atif. 

DERME, gr. Skpfia. 

DERNIER^ contraction de vfr. derrenier p. derrai- 
nier; or celui-ci est dérivé de l'ancien adj. deirain, 
= dernier. Quant à derrain, vfr. déerrain, il repré- 
sente une forme barbare latine deretranus (de de 
rétro, dont un autre dérivé deretrarius a produit le 
prov. derrier — dernier). Le dernier est donc éty- 
mologiquement celui qui est le plus par derrière, 
ou en airière (v.c.m.)* 

DÉROBER, BL. deraubare, derobare, = furari, 
litt. robam id est vestem eripere, vo^. robe. L'idée 
dépouiller, voler, a dégagé l'acception soustraire, 
d'où celle de cacher (« escalier dérobé », « à la dé- 
robée »). 

DÉROGER, L. derogare, voy. abroger. Du sens 



primitif: annuler une partie d'une loi, modifier 
un arrangement pris, découle l'idée de manouer à 
son honneur, se discréditer, s'abaisser. — D. dé^ 
rogation, du L. derogatio; déropeance, 

DÉROULER, étendre ce qui était roulé; terme 
analogue à déplier, développer, 

DÉROUTE, vfr. desroute, est la représentation 
exacte du L. disrupta, substantif participial de dis- 
rumpere, rompre une licne de bataille à divers 
endroits. L'it. a dans le même sens rolta, esp. port, 
prov. rota, et en vfr. route s'employait aussi p. dé- 
route. Tous équivalent au L. rupta,Xe subst. route, 
chemin, est étymologiquement connexe avec route 
et déroute = défaite, voy. le mot. En ce qui con- 
cerne l'abandon du préfixe, qui prive naturellement 
le mot d'un de ses traits accessoires, il est opportun 
de comparer notre rompu = brisé de latigue, avec 
le vfr. desrous, dérot >=> disruptus, qui avait la 
même valeur. — Dans le verbe dérouter, il faut dis- 
tinguer (ce qui n'est pas toujours facile) les accep- 
tions dérivées de déroute, tX celles qui se rattachent 
à ridée « mettre hors de la route. > Dans l'un le 
préfixe est L. dis, dans l'autre L. de. 

DÉROUTER, voy. déroute. 

DERRIÈRE, prov. dereyre,csLi. derrera, du com- 
posé BL. de-retro, comme arriére de ad-retro. L'ad- 
verbe s'est substantivé dans le derrière, cp. l'arriére, 
le devant, 

DES, gén. plur. de l'article défini, contraction de 
dels; c'est donc le pluriel de del, voy. du. Comparez 
yfr. jes p.jels —je les. Pour l'élision de /, cp. vfr. 
as p. als = aux, 

DÈS, depuis, à partir de, prov. des, deis, v. esp., 
V. port, des, n. esp. desde = des de. On a généra- 
lement expliqué celte préposition par une concré> 
tion de de ipso ou deisto se. illo tempore, à partir 
de ce temps-là. Diez est d'un autre avis, et son 
avis doit prévaloir. [Je ne puis m'empécher d'ex- 
primer ici mon élonnement de ce aue M. Burguy 
(Grammaire de la langue d'oïl, U^ p. 348) cite 
M. Diez parmi les adhérents do l'étymologie de 
ipso. Certainement le vénérable professeur do 
Bonn, lorsqu'il écrivit sa Grammaire des langues 
romanes, l'* édition, en 1838, n'avait pas encore 
posé la nouvelle étymologie ; mais il l'a fait d'une 
manière bien décidée dans son Etymologisches 
Wôrterbuch, qui a paru en 1853, donc un an avant 
la publication de la Grammaire de M. Burffuy. Il 
est même singulier de voir M. Burguy justifier sa 
découverte absolument dans les mêmes termes que 
M. Diez.] Pour Diezdés représente l'association des 
deux prépositions latines de et ex. 11 appuie cette 
opinion sur le caractère exclusivement préposi- 
tionnel de dés et en citant vfr. desanz = de ex ante, 
V. esp. desent = de ex inde, desi = de ex ibi, esp. 
mod. despues — de ex post. Ces différentes com- 
binaisons néo-latines ont déjà en quelque sorte 
leur précédent dans le L. exante et exinde. M. Lan- 
gensicpen admet de préférence une association de 
de-az (az est le représentant provençal du L. ad; 
c'est ad -{■ Vs adverbial); elle serait analogue à 
l'équivalent italien da, qui équivaut effectivement 
à ae ad. Les adverbes composés latins que nous 
venons de citer nous décident en faveur de l'avis 
de M. Diez. — On trouve dés dans la combinaison 
adverbiale désormais (v.c. m.). 

DÉS-, préfixe, voy. dé-, 

DÉS AIMER, cesser d'aimer. 

DÉSAPPAREILLER , 1.) enlever un appareil, 
un vêlement, une parure (signification obsolète); 
2.) = dépareiller. 

DÉSAPPOINTER, voy. appointer, 

DÉSARROI, voy. agrès et corroyer. 

DÉSASTRE, voy. astre. 

DESCENDRE, L. descendere. — D. descente; 
cps. condescendre (v. cm.). 

DESCRIPTION, -TIF, L. description ^ -t5»u\» ^^ 

de«cri6ere -=' Sx , dterue. 
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DÉSEMPARER, TOT. emparer, i 

DÉSERT, adj., L. aesertiu (part. pass. de dese- 
rere, abandonner); désert, subsl., L. desertum; 
DÉSERTEB (cc verbe s'est aussi employé jadis dans 
le sens de rendre désert], L. desertare*, fréq. de 
deterere; dêsertioii, L. desertio; déserteur, L. de- 
Mertor. 

DÉSESPÉRER^ négation de espérer; désespoir, 
négation de espoir. Le latin rendait la négation par 
le préfixe privatif de : de-sperare. — D. déses- 
pérance, désespérade {à la), ces mots ont vieilli. 

DÉSHÉRENCE, absence d'héritiers, compusé du 
préfixe négatif dés et de hérence , dérivé de heir, 
hoir*, héritier. 

DÉSIGNER, L. designare. — D. -ation, -atif. Le 
même mot latin s'est vulgarisé en- dessiguer*, des- 
siner (V. c. m.). 
DÉSINENCE, L. desinentia, àùdesinere, finir. 
DÉSINTÉRESSER, c'est Iccontraire de tN(f re«<f r, 
c. à d. mettre les intérêts de qqn. hors de cause, 
les tenir aanik; dés-intéressé, adj.,=qui détache suii 
intérêt dans une affaire ou qui en fait abstraction. 
— D. désintéressement. 

DÉSIN\'OLTE, adj. employé par Voltaire, Cha- 
teaubriand, etc., de rit. dts-invoito, pr. non enve- 
loppé (du L. involveréu libre, dégage. — D. désin- 
volture, il. disinvoUura, abandon, K'iisser-allcr. 

DÉSIRER, L. desiderare. — D. désir, subst. ver- 
bal de désirer, et nun pas tiré directement (comme* 
Test le vfr. desier, deseier, et le prov. désire) de son 
analogue latin desiderium; désireux, désirable. 

DÉSISTER, jadis neutre, auj. prunuminal, L. de- 
aistere, litl. se tenir loin. -- D. -ement. 

DÉSOEUVRÉ, opp. de œutré* == occupé, voy. 
œuvre. — D. désœuvrement. 

DÉSOLER, L. desolari isoluin', ravager. Le sens 
chagriner, affliger, est étranger au mol lutin, el me 
parait s'être produit par opposition au parun\ine 
consoler. — D. désolant, -alion. 

DÉSOPILER, désobstruer, déboucher, négatif 
du L. oppilare, boucher. — D. -ation, -atif, 

DÉSORMAIS, combinaison de des ore mais =■ 
dés cette heure en plus, c. à d. en avant, locution 
tout à fait analogue a (/orénai'aNf, oui est une con- 
crétion de « de ore en avant, » il. d'or innanzi. 

DESPOTE, gr. osa7roT>;4, maître, seigneur.— D. 
despotique, -isme. 

DESSAISIR, autrefois actif. = dépouiller, voy. 
saisir; se dessaisir ^ se dèpouill(;r, céder ce que l'on 
avait. — D. dessaisissement. 

DESSÉCHER, du L. de siccare (siccus), d'où di- 
rect, dessiccation, -atif. — D. dessèchement. 

DESSEIN, (il. disegno, esp.designio, aing\. design, 
pr. tracé, puis plan, projet, intention; ce mot n est 
qu'une variété orthographique de dessin, voy. dessi- 
ner, 
DESSERT, voy. l'art, suiv. 
DESSERTIR; ce mot technique se rattache pro- 
bablement au latin serere (supin sertum) et rend 
le contraire de inserere, insérer, mettre de- 
dans. 

DESSERVIR, 1.) opp. de servir, enlever le ser- 
vice ou les mets d'une table; de cette signification 
relève : le subst. masc. dessert, ce que Ton sert à 
table quand les plats principaux ont été enlevés 
(l'allemand dit pour dessort : nach-tisch, litl. ar- 
rière-table); puis le subst. fém.desserte, = les mets 
desservis; 2.) = mal servir, nuire; 3.) = L. deser- 
vire, servir avec lèle, avoir soin, remplir une fonc- 
tion, faire le service d'une cure, de là desservant, 
prêtre fonctionnant, desserte, fonction du desser- 
vant: 4.) mériter (cp. ce verbe mériter lui-même, 
oui aérive de merere, signifiant à la fois servir à 
) armée et mériter); cette signification de desservir 
s'est perdue en fr., mais elle a survécu dans l'angl. 
deserve. 
DESSICCATION, -ATIF, voy. dessécher, 
DESSILLER, séparer les paupières, afin de faire 



voir clair, orthographe vicieuse, maia autorifée, 
pour décUler, voy. cil. 

DESSIN, voy. dessiner, 

DESSINER, anc. dessiqner, it. disegnare, etp. 
dùerlar, du L. designare (slgnun), marquer, tracer. 
C'est étj^mologiquement le même mot que désigner ; 
celui-ci a une forme plus latine que l'autre; le pri- 
mitif signum nous a également été transmit sous 
deux formes, signe et seiit^. — D. subst. verbal des- 
sin, orthographié dessein dans le sens métaphori- 
que de projet, intention; dessinateur, il faudrait. 
selon la règle, dessineur ; voy. mon observatiou au 
mot accompagnateur. 

DESSOUS,' voy. sous. 

DESSUS, voy. sus, 

DESTIX, vo\ . l'art, suiv. 

DESTINER .'L. destinare^ fixer, arrêter, désigner. 

— D. destination ; destin, it. desîino, ce qui a été 
arrêté par la Providence à l'égard du sort de qqn., 

I»uis synonyme de providence, fatalité (cp. L./Uimi, 
itt. ce qui a été prononcé, ail. geschick, ce qui a 
été envoyé par la volonté suprême) ; destinée, lubst. 
participial, synonyme de destin, mais exprimant 
plus parliculi'èrement l'effet du destin. 

DESTITUER, L. destituere (statuere), litt. placer 
loin; les modernes ont tiré de ce sens primitifrac- 
cepiion « mettre hors place, » étrangère au mot 
classique. — D. destitution. 

DESTRIER, il. destriere, BL. dextrarius. dérivé 
du L. dester (vfr. destre), pr. le cheval que récuver 
conduisait à su droite , avant que le chevalier 
montât dessus; c'est donc propr. le cheval du 
chevalier, puis cheval de distinction, do bataille. 

DESTRUCTEUR, -TION, -TIF, L. deStniCior,-tl9, 
'tivus, de destruere, fr. détruire, par le supin latin 
destructnm. — Destructible, L. destructibiUs ; d'où 
destructibilité, indestructible. 

DÉSUÉTUDE, L. de-suetudo, opp. decon^ueittdo. 
Coutume. 

DÉTACHER, il. staccare, opp. de attacher (v. c. 
ni.); délier, défaire, puis par extension, séparer, 
éloigner. — D. détachement, 1.) action de détacher, 
éloignement, 2.) partie de troupe détachée pour 
une mission particulière. 

DÉTAILLER, pr. tailler en pièces, distribuer, 
vendre par petites parties, fig. exposer minutieu- 
sem<MU. — u. détail; détaillant, 

DÉTALER, opp. de étaler (\. c, m.}; c'est rem- 
baller sa marchandise, fig. décamper au plus vite. 

— D. détalage. 

DÉTEINDRE, opp. de teindre; faire perdre, ou 
(sens neutre) perdre la couleur. 
DÉTELER, opp. de atteler [^t. c. m.)' 
DÉTENDRE, opp. de tendre OU étendre. Ce n'est 

fias logiquement (ni même peut-être littcralemeot) 
e L. aistendere, qui signifie étendre, déployer. On 
trouve en latin de-tenaere, dans le sens de notre 
détendre. —- D. détente (cp. tente de tendere). 

DÉTENIR, L. detinere, d'où detentor, fr. déten- 
teur; detentio, fr. détention. 

DÉTERGER, -ENT, L. detergere, -ens, 

DÉTÉRIORER, L. deteriorare [deterior, pire). — 
D. détérioration. 

DÉTERMINER, L. determinare (terminus), pr. 
maroiier les limites, d'où l'idée circonscrire, arrê- 
ter, fixer, préciser, résoudre. — D. détermination^ 
décision, résolution. 

DÉTERRER, opp. de enterrer; tirer de terre, 
logiquement égal a exhumer de humus, terre, opp. 
de inhumer, 
I DÉTERSIF, de deiersum, supin de detergere, 

DÉTESTER. L. detestori. — D. -ation, -etole, 

DÉTISER, éloigner les tisons les uns des autres, 
voy. attiser. 

DÉTONER (l'Académie écrit détonner)^ sortir du 
ton. 

DÉTONNER (l'Académie écrit détoner), L. deto- 
nare, faire explosion.— D. détonation, L. detonatio. 
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DÉTORQIJBII, L. detorquere, àélourner par vio- 
lence. 

DÉTORS, opp. de tors (v. c. m.). 

DÉTOURNEIl, anc. dentourner, pr. tourner en 
sens uppusé, faire changer de direction, faire quit- 
ter le aroil chemin. — D. détour, changement de 
direction, chemin qui éloigne de la route, fis. biais, 
ruse; detouruentetit, action d'enlever qqcn. à sa 
destination. 

DÉTHACTER, L. detractare, ravaler^ dénigrer, 
fréq. de detrahere, tirer en ba». cp. ail. herubztehen 
»^ détracter; du supin d«<rar<iiin : delractor, fr. 
détracteur; delractio, fr. dètractioit. 

DÉTRAQUER, pr. faire sortir de son allure ha- 
bituelle, voy. trac, traquer; cp. le néerl. vertrek- 
ken, déranger qqch. en la faisant bouger de 
place. 

DÉTREMPER, i.) opp. de tremper, faire perdre 
la trempe ; 2.) inteositil de tremper; pour ae-, cp. 
délayer. — D. détremue. 

DÉTRESSE, vfr. aestrece, prov. detrema, subst. 
Terbal d'un ancien verbe d«</reci>r, (/^«ircrMer, prov. 
destreissar, dérivé d'un t}pe latin districtiare, formé 
lui-même du part. di-*trictus (stringere), serrt^ op- 
pressé. Détresse est donc logiquement égal à an- 
goisse, qui vient de atigustus, étroit, serré. 

DÉTRlMEAiT, L. detnmenlum, dommage vde de- 
terere, enlever en frottant). 

DÉTROIT, pr. desireit, destreich, représente le 
bas-latin districtum (de disirmyere; cp. étroit de 
strictus] s Tia stricta, passage étroit, gorge, défilé. 
Dans la vieille langue Tadj. destroit signifiait op- 
pressé, tourmenté, et l'on disait être en drtroit, pour 
être à l'étroit; comme subst. ce mot était svnonyme 
de détresse (v. c. m.). Le subst. bas- latin distrivtus, 
d'où nous est resté le terme r/ixlrtcr, se rattache au 
même primitif latin; il signifiait : I.) amende, puni- 
tion pécuniaire , d'après le verbe BL. distringete 
(vfr. aestraindre) en son acception punir, châtier, 
(cp. ronfratii(/rf};!2.) droit de justice; 3.) étendue 
d'une juridiction , ressort administratif, circon- 
scription; ce sens est resté au root fr. district [\(r. 
aussi destroit), it. distretto, esp. distrito. 

DÉTRUIRE, L. de-struere, opp. de con-struere, 

DETTE, L. débita, deb'ta, plur. de debitum 
(debere), ce qui est dû. — D. endetter, 

DEUIL, vfr. duel, duil, dol, subst. verbal du 
vieux verbe doloir = L. dolere (cp. le vfr. vuel, 
voel, volonté, de voloir, vouloir. 

DEUX, anciennes formes : duez, dui, doif dou, 
dout, etc., L. duo. L'x est la finale du pluriel. — 
D. deuxième; cps. ambedui*, s= L. ambo duo, tous 
les deux. 

DÉVALER, faire descendre, de val (v. c. m.); 
cp. avaler, ravaler. Le préfixe dé marque ici le 
mouvement descendant. 

DÉVALISER, pr. dépouiller de la valise (v. c. m.]. 

DEVANCER, de aevant, comme avancer de 
avant, voy. sous ains. — D. devance (cp. avance)^ 
d'où devancier. 

DEVANT, voy. sous ains. — D. devantier, anc. 
aussi devantail, tablier; devantiére; devanture; de- 
vancer (voy. ce mot). 

DÉVASTER, L. devastare (vastus). — D. dévas- 
tation, -ateur. 

DÉVELOPPER, opp. de envelopper (it. invilup- 
pare). Ces verbes sont des composés (avec trans- 
position des voyelles) du vfr. voteper, envelopper 
(anc. esp. et prov. volopar), lequel se rattache au 
subst. It. vtluppo , assemblage confus de fils , 
touffe. Mais l'origine de viluppo reste encore à 
débrouiller. — D. développement. 

DEVENIR, it. divenire, L. devenire, auquel le 
moyen âge a don né l'acception du classique ecodere, 
dont le sens littéral correspond exactement à celui 
de devenire. 

DÉVERGONDÉ, sans vergogne, opp. du L. vere- 
•smdiu, — D. dévergondage. 



DEVERS, Airme composée de tfers, cp. dehors, 
devant, dessus, etc. 

•DÉVERS, L. deversus, tourné d'un côté. — D. 
déverser, pencher, incliner, sens actif et neutj*e, 
fig. jeter, répandre (« déverser le mépris sur qqn. »). 
Dans cette dernière acception, ce verbe n'est pro- 
bablement qu'un composé de verser; déversoir, 
endroit où se porte l'eau superflue d'un moulin. 

DÉVIDER, vfr. desvuidier, dérivé de vide 
(v. c. m.). Dévider, c'est propr. vider le fuseau. 
Les éivmologies dividere ou devolutare, rappelées 
par Ménage, n'ont aucune probabilité. — 1). dé- 
vidoir. 

DÉVIER, L. deviare (Macrobe), sortir du chemin. 
La forme romane du mot est : dévoyer (v. c. m.). 
— D. déviation. — Un autre verbe dévier, formé de 
vie, s'employait autrefois pour mourir, cp. l'expr. 
ail. ab ieheu. 

DEVIN, L. divinus, employé déià, dans la bonne 
latinité, p. ariolandi vel divinandi peritus. — Oe^ 
viner, L. divinare. — D. devineur, fém. 1.) devi- 
neuse, S.) devineresse (cp. défenderesse, pécheresse;. 
Cette dernière forme n'est en aucune façon, comme 
le dit l'Académie, le féminin grammatical de devin. 
Pour le vfr. devintment, on a préféré reprendre la 
forme latine divination (divinatio). 

DEVIS, prov. devis, it. divisa, est le subst. verbal 
de deviser ^fomie romanisée de diviser, cp. deviner 
de divinare) y it. divisare, esp. devisar. Le tiiot 
devise \\\. divisa, esp. divisa, devisa-, n'eil^alcé 
ment autre chose qu'un subst: verbal,/norroe 
féminiue, du m(^mc verbe. Les higiiificttiOTs d^ 
ces mots découlent toutes d'acceptions 'frtp:licu- 
Hères déjà au L. dividere (prov. devire) et pajk|éè» 
naturellement à son fréquentatif divisare. D^isfr 
(comme diviser, son correspondant â former^- 
vante] veut dire tout simplement détailler, thi 
devis est la division, le détail d'un projet en ses 
diverses parties, cp. les expressions logiquement 
analogues : le mam d'un diner, les détails d'un 
récit. En ce qui concerne le sens de s'entretenir 
familièrement, propre encore au verbe deviser et 
auquel se rattacne le subst. devis, discours, propos, 
il découle du L. dividere, en tant que signifiant 
détailler, exposer, discuter (divisus sermo = menus 
proposj. Quant au subst. fém. devise, un lui trouve 
dans l'ancienne langue les deux acceptions sui- 
vantes : 1.) testament, pr. la division, le partage 
des biens, 2.) les robes ou habits bigarrés « vesli 
divisati > servant de marques distinctives soit des 
emplois que l'on occupait, soit des maisons au 
service desquelles on se trouvait. Ces deux signi- 
fications dérivent clairement de l'idée diviser. La 
signification actuelle : signe ou emblème distinctii, 
sentence choisie (cp. l'ail, wahlspruch) procède de la 
dcuxièmedccesapplications(pr.marquede famille, 
ou de parti), ou bien elle tient à l'acception dis- 
tinguer, choisir, inhérente déjà au L. dividere, mot 
orcanisé tout à fait de même que dis-cemere. La 
même valeur revient à la locution vfr. à devise =* 
à souhait, suivant qu'on se l'était proposé; i moins 

aii'on ne préfère voir dans ce mot quelque chose 
'analogue à avis (ad-visum) ; et prendre devisum, 
devisa, pour des dérivés de videre, voir, cp. ail. 
ab-sicht, intention. 

DÉVISAGER, 1.) analogue àe défigurer, 2.) re- 
ffarder quelqu'un longuement et avec effronterie. 
Celte seconde acception métaphorique, omise dans 
le dictionnaire de l'Académie, découle de la pre- 
mière, savoir : arracher le visage à qqn. 

DEVISE, DEVISER, voy. devis. 

DÉVOIEMENT, voy. devoyer. 

DÉVOILER, Ater le voile. Révéler ne dit littéra- 
lement pas autre chose. 

DEVOIR, L. debere. — D. devoir, subst. 

DÉVOLU, L. devolutus, de devolvere, pr. rouUc 
d'un endroit i ua «mlVc^, wk^Vs^ ^^ ^w^ M^ 
pour ; Vi^Uft^QTNftt >à«L\«»»^^ ^^\>4».V\.'«»''*" 
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•ubst. defolatio, fr. dévolution, trantmittion d'un 
bien. La locution jeter son dévolu sur tient à 
remploi substantivaî de dévolu dans le sens de : 
provision en cour de Rome d'un bénéfice vacant 
par incapacité du titulaire; de là les phrases: 
obtenir un dévolu; plaider un dévolu: ae même 
jeter un dévolu sur un bénéfice, c. à d. l'impélrer; 
le solliciter par dévolu. C'est ce qui a fait donner à 
ladite locution la valeur de : prétendre à c^qch. , 
arrêter ses vues sur qqch. — Quel est l'infinitif de 
dévolu? Il faut bien lui en fixer un , puisc|ue ce 
participe entre dans la conjugaison (« on lui a dé- 
volu »). On ne saurait, d'après l'analugie àerésolu, 
qui vientdere«o/vere,lui en établir un autre que dé- 
voudre, mais que dira l'Académie? Les anciens 
disaient devolver, mais cet infinitif ne cadre pas 
avec le participe dévolu. 

DÉVORER, L. devorare, 

DÉVOT, du L. devotus, dévoué, auquel le moyen 
Af^e a donné la valeur de pieux. — D. dévotion, 
piéié, du L. devotio; dévotieux, 

DÉVOUER, L. devoiare, fréq. de devovere. — D. 
dévoueinetit. 

DÉVOYER, détourner de la voie, égarer; c'est 
au fond le même mot que dévier, mais il a pris le 
sens actif. Parfois aubsi = donner le dévoiement. 

— D. dévoiement, i.) en architecture, = inclinaison, 
en t. de marine = écarlcment de la direction, 
2.) flux du ventre (cp. l'ail, alhlauf, litt.=decursus). 

DEXTÉRITÉ, voy. l'art, siiiv. 

DEXTREy vieux mot, =: main droite, côté droit, 
du L. dexter {Ztlirt^o^), qui est du côié droit. Au 
sens figuré adroit (encore vivace dans l'adv. dextre- 
ment) se rattache ledérivé L. dexteritas, fr. dextérité, 

Dl, vieux mot français signifiant jour, du L. 
dies, ne subsiste plus que dans les composés : 
lundi, mardi, etc., jadis, tandis, midi; cet élément 
di est préposé dans dimanche; voy. ces mots. 

DI-, préfixe, vov. dis, 

DIARÈTE, gr. oia6i7Ti9(, m. S., de ôiaSaivu, aller 
à travers. — D. diabétique. 

DIABLE, L. diabolus (^ià€oXof, litt. le calom- 
niateur ou accusateur). — D. diablesse, diablerie, 
diablotin, endiabler, Dér. dir. du latin ou grec : 
diabolique, 

DIACRE, p. diaaie (pour cette permutation n-r» 
cfr. coffre ae cophinus, ordre de ordinem, Langres 
de Lingones, etc.), Aa L. diaconus(ii&M'^oi), desser- 
vant, ministre. Dérivés du latin : diaconesse, diaco- 
nie, -at, -al. 

DIADÈME, L. diadema {BiàSrjfioi^ bandeau). 

DIAGNOSTIC, «IQUB, du ç*. ôioyvuffTixoi, adj. 
de ^iÀyyw7i;, art de discerner ^oiaytyvdimtess L. di- 
gnoscere). — D. diagnostiquer, 

DIAGONAL, L. diaaonalis, du gr. oiar/d>ytO€, qui 
va d'un angle [yatvla) a l'autre. 

DIALECTE, L. diaiectus {SiàUxroi), Ce mot dé- 
rive de oiaÀéycir^ai, s'entretenir, discourir, dont 
relève également l'adi. subst. diacAotrixi?, se. rkx^Tfi, 
l'art de disputer, fr. dialectique, d'où dialecticien. 

DIALOGUE, L. dialogus, gr. «làÀoyof/ entretien, 
de dta^cycal^at, s'entretenir.— D. diaiogujue, -isme, 
dialoguer. 

DIAMANT, it. csp. diamante, prov. diaman, angl. 
diamond, corruption du L. aaamas, gén. -autis 
(voy. aimant). Cette corruption est amenée peut- 
être, dit M. Diez, par quelque influence de dia- 
Jano, diaphane. Le vha. avait la forme correcte 
adamant, ccourtée et transformée depuis en de- 
maut (encore en usage chez les poètes); a uj. les 
Allemands disent, comme les néo-latins, diamant. 

— D. diamantaire, lapidaire. 

DIAMÈTRE, ^r. ci&pgr poi, litt. qui mesure à 
travers, expression exactement traduite par l'ail. 
durchmesser. — D. diamétral. 

DIANE, dans « battre la diane, » s= battre lerc- 
~'''. de l'esp. diana, étoile du matin, de Tadj. 
o^dér. dodia,Joiir. 



DIANTBC, euphémisme pour diable. 

DIAPASON , de la phrase grecque tià ttav&v 
vopûiiv 9v/x&6>y{a, litt. accord sur toutes lescordes; 
itaituvôiv signifiait chez les Grecs l'oclavc, comme 
yi iià TC99i|&&»v, la quarte, ij otà Trivrc, la quiale. 
Aujourd'hui le mot, détourné de son acception 
originelle, exprime l'étendue des sons qu'un in- 
strument ou une voix peut parcourir, puis spécia- 
lement un instrument d'acier pour prendre le ton. 

DIAPHANE, gr. ^ta^av^f, traiispareiiL 

DIAPHRAGME 9 gr. ùià^par/pa, m. s., pr. cloi" 
son intermédiaire. 

DIAPRER, varier de plusieurs couleurs. Mé- 
nage fait venir diaprer de l'it. diaspro, esp. dùu- 
l}ero, jaspe, et diasoro d'une forme icuper (pour 
taspis) augmentée u'un d initial. Diez se montre 
favurable a cette explication, qui rappelle la forme 
dialectale it. diacere, p. jacere. Le BL. diaspru* » 
prov. et vfr. diaspe, désignant une espèce d'étoffe 

Srécieuse, se rattachent sans doute au même mot. 
ans vouloir contester la justesse de l'opinion sou- 
tenue par Ménage et Diez, et qui est aussi celle de 
Ducange, nous osons conjecturer une autre étymo- 
logie. savoir le ur. Siàvitopoçy parsemé ^de ^la- 
ffire{/5ojj ; diasoro, d'où fr. diaprer, serait la pierre ou 
l'étoflie moucnetce, tachetée. On serait même ad- 
mis à avancer une étymoloc[ie di-asperare (asper), 
de sorte que l'étoflc; appelée diasperata, fr. dias- 
prée, et sous laquelle il faut entendre une étoffe à 
broderies ou brochée, exprimerait litt. une étoffe 
rugueuse, à relief, en opposition à une étoffe unie. 
— 1). diaprure. 

DIARRHÉE , L. diarrhoea , du gr. Siii/ipota , 
(diayôÂèftt), que les Allemands ont traduit par 
durch'lauf, et qui serait exactement traduit en 
latin par un composé trans-Jluxus. 

DIATHÈSE , gr. oiÀ^caïf, mot traduit littérale- 
ment par le L. dis-positio. 

DIATRIDE, pr. ôisT/siSii, pr. frottement, manie- 
ment, puis conlérence, discours, dissertation, faite 
surtout dans un but hostile. 

DICTAME, L. dictamnus. 

DICTATEUR, L. dictator. — D. dictatorial, dic- 
tature. 

DICTER, L. dictare, fréq. de dicere. — D. dic- 
tée. 

DICTION, L. dictio (dicere), action ou manière 
de dire. Le recueil des manières de dire, dictions, 
phrases, locutions, a été appelé un dictionnaire, 
terme étendu plus tard à toutes sortes de recueils 
disposés par ordre alphabétique. 

DICTON, L. dictum, chose qui se dit. Cet original 
latin, francisé, est le subst. dit, qui fait ainsi 
double emploi avec dicton. 

D1DACTIQ1;e gr. ôioaxroto$,qui concerne l'en- 
seignement iûlÔÀ7/.C>>). 

DIÉRÈSE, gr. oia£/9C9i$, séparation.^ 
DIÈSE, gr. ôUertf (subst. fera, de ùÙTnpx), réso- 
lution d'un ton. Le français a faitde dièse un subst. 
masc. — D. diéser. 

^ 1. DIÈTE, régime hygiénique , L. diaeta, gr. 
ètairaj manière de vivre; d'où iiair>iru.6if fr. ciie- 
tétique. 

2. DIÈTE, assemblée politique, it. esp. dieta. 
C'est un dérive de dies, jour. Au moven âge le mot 
dies signifiait le Jour fixé pour une cfélibération ou 
une réunion ofliciello, puis cette réunion même, 
p. vx.dies baronitm, quoscilicetbaroiies coiiveiiire 
soient ad dijudicandas vassallorum litcs. La même 
valeur est attachée à l'ail, taff, qui sipnilic jour et 
assemblée, reichs-tay, assemblée, diète de l'em- 
pire, d'où le verbe tagen, être assemblé, siéger, 
traduction du BL. dieiare, commorari. (Le BL. a 
de la même façon dérivé de dies, l'adv. dietim 
a=s quntidio.) C'est ào. ce verbe BL. que s'est pro- 
duit le subst. dicta, fr. diète. Los Allemands appel- 
lent encore diàten les indemnités journalières al- 
louées aux membres de ces assemblées pour leurs 
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frais, puis en géhéral les frais alimentaires accordés 
à l'occasion d un déplacement. Nous ne pensons pas 
que ce mot allemand doive être rattaché , comme 
on Ta fait, à diaeta, gr. oicr.ira. 

DIEU, vfr. deu (cl'r. iieii de vfr. /en), L. deiu. 
Composé : adieu (v. c. m.), et l'exclamation dame- 
dieu (vov. dame) = it. dometie-ddio (écourté en 
iddio)^ seigneur Dieu ; Dieudonné, nom de baptême, 
= a deo datHS, cp. le nom Déodat. 

DIFFAHER» I^* diffamare (fama). — D. diSama- 
leur, -ai ion, -atoire. 

DIFFÉRENCE, voy. différent. — D. différencier. 

DIFFÉRER, du L. di^erre^l.) dans le sirns d'ajour- 
ner (du supin dilatum : fr. déiai, v. c. m.); 2.) dans 
celui d'être différent. Du part. prés, differens, fr. 
différent (d'où differentia, fr. différence et différent 
tiet); le négatif indifférent signilie, 1.) qui ne 
donne pas lieu à faire une différence; tel est aussi 
le sens du L. indifferens (trad. littérale du gr. 
àSiàçopoi^, 2.) qui ne met aucune différence, qui 
n'a pas de préférence. L'ail, gieichgiltig, indifférent, 
a également un sens actif et un sens neutre. — Le 
terme dt/férene/, contestation, qucrelle,n'est (ju'une 
variété orthographique, d'une date assez récente, 
de différent. L'adjectif a pris la valeur du subst. 
différence, en tant que (différence de vues, d'opi- 
niuns (cp. l'adj. discord, traité aussi comme sub- 
sianlif); le BL. employait déjà di/ferenfia pour con- 
troversia. di&sidium. 

DIFFICILE, L. difficilis (facere); difficulté, L. dif< 
fie u lias. — D. difficultueiijc. 

DIFFORME, du L. deformin, avec changement 
du préfixe de en dix, pour mieux accuser l'opposi- 
tion. — D. difformité (Calvin et Montaigne disaient 
encore déformité)^ difformer, syn. de déformer. 

DIFFUS, L. diffusus (de diffundere, répandre). 
Diffus est un de ces nombreux adjectifs-participes 
de la langue française, dont l'énoncé s'appliaue 
d'abord à une chose, nuis à la personne qui tait 
l'action exprimée par le participe; ainsi diffus se 
dit du discours aussi bien que de l'orateur. Cp. ré- 
fléchi, recherché, avisé, discret et en latin déjà : 
ifiserf'/« (voy. disert. Wffuiion, L. diffusio. 

DIGÉRER, L. digerere, qui signifiait : 1.) distri- 
buer, séparer, dissoudre, et dans « cibum digerere, > 
digérer les aliments, litt. les distribuer dans tout 
le corps; 2.) classer, mettre en ordre, arranger. 
A la première signification ressortissent les dérivés 
latins : diffcstio, digestivus * (p. digestorius), diges- 
libilis, indiffestus, d'où en fr. digestion, digestif, di- 
gestible, indigeste; à la seconde dige*ta, pr. recueil 
méthodique, bien classé, puis spécialement le 
recueil de lois appelé code Justinicn , fr. digeste. 

DIGESTE, voy. digérer. 

DIGESTION, voy. digérer. — D. indigestion. 

DIGITAL, L. digitaUs{ôe digitus, âoigl). La plante 
dite digitale a été ainsi nommée parce que sa co- 
rolle ressemble à un doigtier renversé. 

DIGNE, L. dignus; dignité, L. dignitas. — D. in- 
digne, indignité; dignitaire. 

DIGRESSION, L. digressio{â(^digredi, s'écarter). 

DIGL'E, it. diga, esp. digue (masc), du néerl. 
dyk, m. s. = ags. die, angl. dike, ail. deich. — D. 
endiguer. ^ 

DILACÉRER, L. dilncerare. — D. -aiion. 

DILAPIDER, L. dilapidare (lapis), pr. disperser 
des pierres, de là fig. dissiper, dépenser follement. 
— D. -ateur, -ation. 

DILATER, L. dilatare (de dilatum, supin de 
differre)j étendre. Le même mot s'est produit suus la 
fi)rme romane dilayer, voy. délayer, mais avec une 
acception différente. Il se' pourrait, cependant, que 
le dilatare, d'où le fr. dilater, fût une dérivation 
barbare de latus, large. — D. -ation, -^ible. 

DILATOIRE, L. ailatorius * (de dilatum, supin 
de differre), qui fait différer et gagner du temps. 

DlLA YER y L. dilatare, voy. dilater et délayer. 

DILBCTION9 L. dilectio, amour. 



DILEMME, L. dilemma, gr. HXiti/ifia [XcifiL%kvu)i 
m. s.« litt. prise par deux cdtés. 

DILETTANTE, mot italien siffuifiant amateur, 
dér. de dilettare (= L. delectare, fr. délecter), pren- 
dre plaisir à qqcti.-*- D. dilettantisme. 

DILIGENT, L. diligens, attentif, soigneux, as- 
sidu ; c'est l'opposé de negligens. — D. diligence, 
L. diligentia, 1.) soin, empressement, poursuite 
active, ï2.) voiture publique, ainsi nommée à cause 
de son service régulier et accéléré, cp. ail. eilwa- 
qen, m. s. litt. voiture qui se presse; — diligenter, 
hâter, presser. 

DILUVIEN, voy. déluge. Cps. anté-diluvien. 

DIMANCHE, vfr. diemenche, prov. dimenge. On 
explique généralement le mot par une contraction 
de die» dominica, d'où suce, didemenche, diemenche, 
dimanche. La nécessité de supposer cette contrac- 
tion est basée uniquement sur la syllabe die pour 
di dans les formes de la vieille langue : diemenche, 
diemoine, etc. ; les Italiens disent tout court dome- 
nica, les Espagnols dominpo. N'était cette petite dif- 
ficulté, on pourrait fort bien ne voir dans dimanche 
f|ue le simple mot dominica; le do se serait changé 
en di, comme domesticus a fait en italien dimestico. 
Les Grecs modernes nomment également le diman- 
che le jour du Seigneur : xuptoDt^ (xûjOio(). 

DtME, p. disme, contracté du BL. décima, la 
dixième partie ; voy. aussi décime. — D. dtmer. 

DIMENSION, L. dimensio (dimetiri), mesure. 

DIMINUER, L. diminuere (de mt'niu, moins). — 
D. diminution, L. diminutio ; diminutif. 

DINANDERIE, marchandises (ustensiles en cui- 
vre jaune) qui dans le temps faisaient la réputa- 
tion de la ville de Dinant en Belgique. — D. dinan- 
dier. 

DINDE, expression elliptique pour co^ (ou plutôt 
poule) dinde, angl. turkey-hen. — D. dindon, din- 
donneau. 

DtNER, anc. disner, disgner, digner, it. desinare, 
disinare, prov. disnar, dirnar, dinar. Voici les éty- 
mologies diverses mises en avantsurce mot.1.)gr. 
dctTTvsIv, devenu d'abord diner, puis, par l'épen- 
thèse d'un «, disner, 3.) Dignare Domine « daigne. 
Seigneur! », commencement d'une prière de table; 
cette étymologie s*est surtout recommandée par 
l'orthographe digner. 3.) Decimare, manger à la 
dixième heure; on allègue pour justifier cette ori- 
gine le vfr. noner, goûter, et cjuant à la permuta- 
tion mn, on pourrait au besoin s'appuyer del'it. 
decina, dérive de derem. 4.) Desinare, p. desinere, 
cesser de travailler. 5.) Dis-jejunare, donc le même 
original que celui de déjeuner. C'est l'opinion de 
MM. Littré et Mahn. Enfin 6.) decoenare, d'où 
(avec racx:ent retiré sur la première syllabe) déce- 
uare, desnare, disnare (cp. décima, desme, disme, 
dime; L. buccina, it. busna). Cette étymologie, pa- 
tronnée par MAI. Diez et Polt, est celle à laquelle 
e me rallie. Toutes les formes diverses citées plus 
mut s'en déduisent facilement, sans sortir des 
règles générales de la romanisation. Elle se con- 
firme en outre par l'existence, dans la vieille lan- 
gue et dans les patois, d'un verbe analogue, 
signifiant goûter, faire collation; c'est récmer, aussi 
receigncr, rechiner, rechigner, erchiner, qui dérive 
de re-coenare (BL. recinium, merenda). Je trouve 
encore en italien pusignare, faire un repas après 
le souper, qui est évi(lemment le L. post-coenare. 
Enfin il ne faut pas perdre de vue que la forme 
disnare est celle qui remonte le plus haut, l's est 
par conséquent radical et essentiel ; on trouve au 
ix* siècle : disnavi me ibi, disnasti te hodie; Pa- 
pias : jentarc disnare dicitur vnigo. Le préfixe 
dans decoenare Vi la même valeur logique que dans 
devorare, deftancere, etc. Il e»t eiiconî digne de 
remarque que diner s'employait dans la langue 
d'oil, dans l'acception active doniv«t ^ <i\»Rx^ *v 
qu'on disais aiu V\<&uà^ dViwr^v^w^^^'^^^^W^. 
\ te dîner V^tv^. U \\vNfl^^\*Cvsi^^\V^ ^v». \cwsn.vw 
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en était de même de déjeuner. — Dérivés du verbe 
diner : dîner, infin. — subst. ; dîneur, dînette, dinét, 
après dinée. 

DIOCÈSE. L. dioeeeiin, du gr. cioUr,9iç fScoixèe.»), 
administration, puis province, district. Notez le 
chan|(emcnt de ^enre en français; ^ur quoi est-il 
fonde? nourouoi pas aussi bien ia diocene que la 
parenthhe ? on a de même modifié le genre dans 
diéJte, mais là, c'était probablement par imitation 
de rit. diexiM, qui est masculin. — D. diocésain. 

DIOPTRIQUB, gr. BioTtrpixôi, de olonrpa^ miroir. 

DIPHTHONGVE, gr. olf^oyjoi, à dcux VOIX. 

DIPLOMATE, etc., voy. diplôme. 
^ DIPLÔME, acte public, chartre, titre, du grec 
QiTtXùtfia^ pr. écrit plié en deux (de SiitXôoi^ double), 
lettre ouverte, lettre de crédit. — D. diptômer; du 
grfîc SiitAtaua^ gén. -aroç : diplomatique, qui se 
rattache aux diplômes; comme subst. -= science de 
lire, d'interpréter et de reconnaître les titres au- 
thenticfues (les savants appellent aujourd'hui les 
connaisseurs en diplomatique des diplomatistes). 
Ceux qui s'occupent particulièrement de l'étude 
des traités internationaux ont été nommés des di- 
plomates, et leur profession a reçu le nom de </i- 
p/omart>.Touscesaérivés sont de création moderne. 
On ne se doute guère que le mot diplomate remonte 
à un terme marquant duplicité ! 

DIPTYQUE, gr. SLitr\r/^oi, à deux plis, double. 

DIRE, L. dicere, die're. — D. dire, subst.;£f/jieur; 
dit, voy. dicton. Composés : contredire, dédire,mau- 
dire, médire, prédire, redire, enfin bénir, contr. du 
L. benedicere; voy. ces mots. 

DIRECT, L.directus, part, âedirigere. Le même 
type a donné le mot droit; direct appartient à la 
iioiirhe savante de la langue. — Direction, L. direc- 
tio; directeur, L. director; directoire, L. directo- 
rium. d'où directorial. 

DIRIGER, L. dirigere (regere). 

DiniMANT,du L. <firimfre(dis-emere), désunir, 
rompre. 

DIS-, particule-préfixe latine, marquant division 
et opposition. Nous avons déjà fait remarquer que 
cette particule s'est généralement francisée en dés 
ou dé (voy. dé)^ mais que néanmoins on la rencon- 
tre dans bon nombre de composés français sans 
Précédent latin. C'est ainsi que défaveur on a fait 
opposé défaveur, tandis que de grâce on a fait 
disgrâce. On peut établir que les composés avec 
(/«V appartiennent au fonds savant de la langue. 
Désavouer est du fonds ancien, discontinuer, un 
terme savant. — Nous rappelons que dis reste in- 
variable devant les voyelles et devant c, p, q, t et s 
suivi d'une voyelle, qii'il assimile l's final devant f 
(diffamare p. dis-famare), et qu'il le perd devant 
les autres consonnes. 

DISCERNER, L. discernere, — D. discernement. 

DISCIPLE, L. discipulus {discere , apprendre). 

DISCIPLINE. L. disciplina, — D. discipliner, L. 
disciplinari (S. Aug.), -ahle, -aire. 

DISCORD, adj. (employé aussi comme subst. p. 
désaccord), L. discors, -dis (primitif cor» cœur), qui 
est en désaccord. — D. discorder, L. discordare, 
d'où discordance; discorde, L. discordia. 

DISCOURIR, L. discurrere, courir çà et là, em- 
ployé déjà par Ammien Marcellin dans le sens 
figuré moderne, s'étendre sur un sujet. — D. dis- 
coureur; subst. de discurrere : discursus, fr. dis- 
cours, pr. composition, tant écrite que parlée, 
développement d'un sujet. 

DISCRET, du L. discretus, part, passé de discer- 
nere; l'acception classique est « quod discerniiur », 
l'acception romane « qui di.Hcerniti>,qui saitdistin- 
tinguer la convenance et l'inconvenance, de là = 
avisé, retenu, prudent. C'est un de ces adjectifs à 
forme passive cl à sens actif dont nous avons déjà 
parlé à propos de diffus. — Discrétion, L. discretio; 
'e subst. correspond à l'adj. discret dans toutes ses 

cceptions;maisrancienne signification distinction, 



discernement, survit encore dans le dérivé dûerà^ 
tionnaire. Termes négatifs : indiscret, indiêcrétkm* 

DISCULPER, BL. disculpare, culpam amovtfe, 
cp. ail. ent-schuldiqen, 

DISCUTER, L. c/iscur^e 'quatere),pr. 84*parereo 
frappant = in partes divisas concutere, d où Tac- 
ception moderne : distinguer, démêler, bien exa- 
miner les arguments et vp* objections; le mot dé- 
battre est logiquement identique avec discHtert et 
présente la même métaphore. Du supin discutsum : 
subst. discussio. fr. discussion. 

DISERT, L. disertns r= qui bene disserii. 

DISETTE, d'un type latin diseeta, subst. partir, 
de di-secare, pr. état où l'on se trouve dépourvu, 
litt. retranché 'cp. l'expr. ail. abgeschnitten), de 
subsistances. L'étymologie desita, de deêinere, 
cesser, pêche à la fois contre le sens et contre les 
règles phimologiques; ce mot aurait produit une 
forme deste ou dette. — D. disetteux. 

DISGRACE, 1.) absence de faveur, de là le verbe 
disgracier;^.) absence de grâce, d'agrément; de là 
l'adj. disgracieux. 

DISGRÉGATION , de dis-gregare (grez), dis- 
joindre, opp.de aggregare. 

DISJOINDRE, L. disjungere, d'où disjiinGtio, fr. 
disjonction, disjiinrliviis *, diyonctif. 

DISLOQUER, BL. dislocare, loco movere, mettre 
hors place. Les anciens avaient une forme plus 
française de ce verbe; on lit dans Biaise de Moitt- 
luc : « je me deslouay la hanche. » — D. dislo- 
cation. 

DISPARAtTRE, nég. de paraître; subst. dis- 
parition; d'après apparition, comparition (qu'un 
mauvais usage a dénaturé en comparution). 

DISPARATE, L. disparata *, absence de con- 
formité, subst. participial à forme savante, de 
disftarare (par\ séparer, pr. dépareiller. 

DISPARITÉ, L. disparitas*, de dis-par, inégal. 

DISPARITION, voy. disparaître. 

DISPENDIEUX, L. dispendiosus (de dispendium, 
subst. de dispendere, voy. dépendre). 

1. DISPENSER, vfr. despenser, distribuer. L. dis- 
pensare, litt. peser à divers, donner à diffërentet 
personnes, voy. dépendre, et dépense, 2. — D. dit' 
pensateur, -ation , L. -ator, -atio ; mot moderne : 
dispensaire, du BL. dispensarius = dispensator. 

2. DISPENSER , exempter , d'un tvpe dis-pen^ 
sare, dér. de pensum, donc litt. décharger oe la 
tâche, du « pensum » imposé. — D. dispense; indis- 
pensable, mot logiquement mal formé, car une 
chose ne pouvant être dispensée, elle ne peut non 
plus être ni dispensable ni indispensable; un abus, 
en sens inverse, de ces adjectifs verbaux en able se 
remarque dans contribuable, comptable et autres. 

DISPERSER, L. dispersare *, fréq. de dispergert 
(spargere), dont le supin dispersum a donné dis* 
persio, fr. dispersion. 

DISPONIBLE, mot tiré de disponere, et signi- 
fiant, n dont on peut disposer ». 

DISPOS, an<!. dixpost (Ronsard a même le fé* 
minin disposte)^ du L. dispositus,à\vpo%é. 

DISPOSER, voy. apposer. Le veroe représente 
le L. dis-ponere, dont il partage les significations, 
en y ajoutant celles de préparer, engager, t faire 
ce que l'on veut de quelqu'un ou de qqch. » Nous 
voyons de même le verbe ordonner, pr. arranger, 
prendre le sens de commander. Le français a 
mcénieusement su distincuer entre je dispose mes 
soldats, je les range 'selon mon bon plaisir), et 
entre je dispose de mex soldats, i'ai puissance sur 
mes soldats, c. à d. faculté de m en servir (comme 
bon me semble). — Disposition, L. dispositio, ar- 
rangement, ordre; terme savant: dispositif. 

DISPUTER, L. disputare, discuter, examiner, 
débattre. — D. dispute, disputenr. 

DISQI'E, L. discHS, palet (o(7xo$\ voy. aussi dais. 

DISQUISITION. L. disquisitio (disquirere, exa- 
miner en tous $ens\ 
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DiSSBCnON, L. ditêeetio, subit, du verbe dii- 
ieeare, tr. disséquer, 

DISSÉMINEII, L. ditieminare (semen). — D. 
dùêémination. 

DiaSENSlolV y L. distemio (dissentire). Fait 
double emploi avec dissentiment, qui suppose un 
ancien verbe dissentir, 

DISSÉQUER, voy. dissection. 

DISSERTER, L. dissertare, fréq. dedisserere,— 
D. dissertation, -ateur, L. -alio, -ator. 

DISSIDENT, L. dissidens (fédère), lift, qui siège 
à part, puis^ qui diffère d'opinion. —D. dissidence, 
L. dissidentia, 

DISSIMULER, L. dissimulare, — D. dissimula- 
tion, -ateur, L. >atio, -ator. 

DISSIPER, L. dissipare (p. dis-supare; supare» 
jacere; c'est donc un terme analogue à dilapidare), 

— D. dissipation, -ateur, L. atio. -ntor. 
DISSOLU, L. dissolutus, relâché, part, de dissoi- 

vere, d'où dissolutio, fr. dissolution, \oy, dissoudre. 

DISSOIVER, L. dissonare, — D. dissonant, -anee. 

DISSOUDRE, p. dissotre, L. dissofvere. Le par- 
ticipe dissolutus s'est produit sous deux formes, 
1.} dissolu, employé au figuré seulement, 2.) di«- 
«otis, directement' de dissoUus, forme syncopée de 
dissolutus. C'est ainsi que absolu existe, avec ca- 
ractère d'adjectif de concurrence avec absous, 

— D. dissolvant, L. dissolvens ; dissolable, L. dis- 
solubilis (inus.). 

DISSUADER, L. dissuadere; dissuasion, L. dis* 
suasio. 
DISTANT, L. distans (de di-stare, être éloigné). 

— D. distance, L, distantia, d'où distancer. 
DISTENDRE, L. distendere, tendre en tous sens. 

Le dis est loin d'être négatif dans le verbe dont 
nous parlons, bien que celui-ci soit étymologique^ 
ment identique avec détendre (du moms au point 
de vue de l'orthographe ancienne destendre). 

DISTILLER, p. destiller {di p. de est probable- 
ment une influence ilulienue), s. o. couler goutte 
à goutte; s. a. épancher, verser; sign. technique, 
extraire le suc, l'esprit, avec l'alambic. Du L. dis- 
tillare (stilla), tomber goutte à goutte. -*0. -ation, 
"Oteur, -trie, 

DISTINGUER, L. distinpuere; d'où distinct, L. 
dislinctus, distinction, L. dfstinctio, distinetif, 

DISTIQUE, gr. iivxkxoit ^^t. à deux rangs. 

DISTRAIRE, L. distrahere (cp. pour l'acception 
figurée le terme analogue divertir do diverterej; du 
participe latin distractus, fr. distrait, procède le 
subst. distractio, fr. distraction. 

DISTRIRUER, L. distribuere, d'où, par le supin 
distributum, les dérivés distribution, -teur, -tif. 

DISTRICT, voy. détroit, 

DIT, subst., voy. dire. 

dithyrambe'. L. dithyrambns, Sid\tpotfi%oç, 

DITO, d'aprèH l'it. detto {part, de dir«) =déjà dit. 

DITON, in>ervalle composé de deux tons, du gr. 
ilro'»oi =s de deux tons. 

DIURNE, L. diumus (dies), le même primitif 
d'où est issu le mot jour ; diurnal, l'orme savante 
é^ journal, L. diurnalis. 

DIVAGUER, L. divagari, errer çà et là. — D. 
divagation. 

DIVAN, mot turc signifiant d'abord estrade ou 
sofa, puis, par métonymie, le conseil, tribunal, etc., 
siégeant sur le divan. Le mot bureau présente une 
métonymie analogue; le nom de la table s'est com- 
muniqué à ceux qui s'y trouvent assis. 

DIVE =s divine, L. dii>a, de divus. 

DIVERGER, L. divergere, opp. de convergere. 
-^ D. divertjent, -ence. 

DIVERSJ L. diversus, pr. tourné en sens diffé- 
rents, part, de divertere. — D. diversité, L. diver- 
sitas, diversifier, 

DIVERSION, action do détourner et Teffet de 
cette action, L. diversio *, de divertere, détourner. 

DIVERTIR, L. divertere. Mens littéral : dé- \ 



tourner; sens figuré : distraire, amuser. ^ D. di- 
vertissement (appliqué au sens figuré seulement). 

DIVIDEBÎDE, L. dividenda (pars), parti diviser, 
à partager. 

DIVIN, L. divinus. — D. diviniser; divinité, L. 
divinitas; divination, voy. deviner, 

DIVISER, L. divisare, fréq. de dividere. Dérivés 
du latin dividere : divisus, Ir. divis, d'où indivis; 
divisio, fr. division; diviser, fr. diviseur; divisibi- 
lis, fr. divisible, d'où indivisible. 

DIVISION, voy. diviser. — D. divisionnaire. 

DIVORCE, L. divortium (divertere). — D. di- 
vorcer. 

DIVULGUER, L. divulgare, répandre dans le 
monde (vulgus), publier. — D. divulgation. 

DIX, vfr. dez, deix, dex, L. decem. — D. dixième, 
dizain, dizaine (d'où dizenier)'^ dizeau. 

DOCILE, L. docilis (litt. qui se laisse enseigner). 

— D. docilité, h. -itas. 

DOCK, mot anglais, » chantier, l>assin. 

DOCTE, L. doctusipr. part, de docere, instruire); 
docteur, L. doctor, pr. maître enseignant, d'où 
doctorat, -al. 

DOCTRINE, h. doctrina (docere), enseignement. 

— D. doctrinal, -aire ; endoctriner. 
DOCUMENT, L. documentum, pr. moyen d'in- 
struction. — D. documentaire. 

DODINER, DODELINER, aussi dondeliner, t>er- 
cer un enfant pour l'endormir; expression onoma- 
topéique, comme /air« dodo, expression enfantine 
pour dormir, ùodo, comme docfa, expriment vacil- 
lation ; aussi se dodiner, pr.se balancer, se bercer, 
se dorloter, dans le sens figuré a prendre soin de 
sa personne, n'est-il qu'une variété de se dandi- 
ner (radical nasaliKé). Appartiennent à la mémo 
famille : angl. doddle (en province aussi daddle, 
daidle\ se laisser aller uonchalamment, dandle, 
bercer, dorloter, it. dondolare =■ dodiner, dandi- 
ner, peut-être aus.si ail. tàndeln. 

DODU, appartient sans doute i la même racine 
que vfr. dondé, nfr. dondon. C'est tout ce que l'on 
peut dire sur ce mot. Diex hasarde faiblement la 
conjecture dotatus, doué; c'est trop subtil et trop 
hardi. Nous poserions plutôt comme primitif te 
frison dodd, bloc, masse, ou bien la rac. aod, expri- 
mant mouvement vacillant, d'où sont sortis dodi- 
ner, dodeliner; le rapport ae cette idée de balan- 
cement avec celle de corpulence n'a guère besoin 
d'être justifié. 
DOGE, mot italien, formé de dux,ducis (voy. duc\. 
DOGME, gr. oo'/jua (dexiw), opinion, décision ; 
2eyuarixd{, dogmatique; ttoy/AoriÇciy, dogmatiser, 
d'où dogmatiste, -isme. 

DOGRB. du néerl. dogger-boot, nom des luiteaux 
pêcheurs ou Doggersbaiik. 

DOGUE, de l'angl. dog, chien. — D. doguin, cps. 
bouledogue, v. c. m. 

DOIGT, vfr. deit, doit, L. digitus (cp. roide dt 
rigidus, froid defrigidus), — D. doigter, doigtier, 

DOL,L. do/u«, fraude. L'ancienne langue avait 
aussi le dér. doleur s trahison. 
DOLÉANCE, voy. dolent, 
DOLENT, L. dolens, qui souffre [dolere, priai, 
du fr. douloir) ; indolent, qui se soucie peu, non- 
chalant. — D. doléance, plainte; pourquoi pas do- 
lence? 

DOLER, L. dolare; de ce dernier: BL. dolatoria, 
fr. doloire; à la forme latine dolabra, m, s., se rat- 
tache fr. dolabre, 

DOLIMAN ou dolman; mot hongrois : dolmany, 
bohème dolommi. 

DOLLAR, mot angl., représentant l'ail, thaler, 
écu (d'abord Joachims-thaier, du val Joachim). 
DOLOIRE, voy. doler. 
DOM, titre de cléricature, L. dominus, 
DOMAINE, vfr. demaiRe,aemQvive«VA«<ajvcoî\\ôaMtt.», 
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Ili>llffE, gr. ^fi/Aff, maison, puis ifcliso. «gtiso ^ 
roiipole(signiflcalion propre surtout a l'ail, dom rl^ 
rit. domo). Au moyen ùso, àvt\h ia signification s'est 
réduite à relie de coupole. Le gr. ^û/ta, cep4*ndant, 
au dire de saint Jérôme, aurait dé\k «mi le sens 
réduit de tectum. « Doma iu orientalibus proviu- 
cijs ipsum dicitur quod apud Latihos tectum ; in 
Palaeslina enim et AEgypto... non habent in teclis 
culmina sed domata qùae Romae vel solaria, Vfl 
raaeniana vocant, id est, plana tccta quae trans- 
vcrsis trabibus susteniantur. » Antre passage de 
saint Jérôme : « Eos qui in domatibus adorant 
mililiam cœlt, solem et lunaro, et astra rcliqua. » 

D03WER1E, de dom, litre de religieux. 

DOMESTIQUE, L. domeUicM (domus). — D. do- 
mesticité, L. domesticitas. 

DOMICILE, L. domicilittm (domus). — D. domi- 
ciliaire, se domicilier. 

DOMINER, L. dominari, être le maître. — D. 
dominateur, -ation , L. -ator, -atio. 

DOMINICAL, dér. du L. dominicu* (dominus), 
f .) qui appartient au, ou qui vient du Seigneur, 
2.) relatitau dimanche, jour du Seigneur, voy. di- 
manche. 

DOMINO, mot esp., pr. capuchon des erclésins- 
liques, camail. De domino , titre d'ecclésiastique 
à certains degrés de la hiérarchie ; les ministres 
du culte s'appellent encore en Hollande des do- 
mine. — Le^eu de domino a-t-il la même origine? 
ce jeu était-il un amusement favori des hommes 
d'Église? De cette dernière acception de domino 
dérivent dominotier, dominoterie. 

DOMMAGE, voy. dam. — D. dommageable, dé- 
dommager, endommager. 

DOMPTER, anc. donter, angl. daunt, L. domi- 
tare. — D. dompteur, domptable, indomptable. 

DON9 L. donum. 

DONC, vfr. donkes, adonc, adonques, il. dunque, 
atlunqne, prov. donc, doneas, du L. tune (latin bar- 
bare ad-tunc). Donc signifiait d'abord tune; c'pst 
de là que s'est déduite Tarception ergo, cfr. Fes- 
tus : igitur apud antiquos ponebatur pro inde et 
postea et tnm; cp. en allemand le même rapport 
entre dann, alors, et la variété denn, donc. — 
Henri Esttenne faisait venir donc de ouv! 

DONDON9 voy. dodu; cp. bedondaine, gros ven- 
tre, voy. bedon. 

DONJON, DONGEON« vfr. aussi doignon, don- 
gnon, prov. donjô, BL. domnio, le plus haut bâti- 
ment (Tun rastel, maîtresse tour. On avait acrn>- 
dité jusqu'ici les élymologies suivantes : dominio, 
-ionis (Mennge\(/eiraVci7tNr/i (Fauchet), domuijunc/a 
se. turris. M, Diez les rejette, et pose comme pri- 
mitif l'irl. dnn, lieu fortifié, d'où dun-ion. Zeiiss, 
sur la base d'une orthographe dangio, qui est dans 
Orderic Vital, y reconnaît l'irl. daingeon, fortifica- 
tion. Gachet se prononce pour l'étymologie domi- 
nium, avec le sens de bâtiment 'principal, t'no 
nouvelle conjei'ture vient de se produire, et pour- 
rait bien remporter sur les précédentes. M. Grand - 
SBgnage (Mémoire sur les anciens noms de lieux 
e la llolgique orientale, p. T7, ad vocem dunch, 
dûtick), après avoir expliqué le mot dune, dung, 
donk, siifnxe fréquent dans les noms de lieux des 
pays flamand et rhénan, par « locns e palustribus 
rmergens », définition déjà avancée par Gramaye 
ri Heylen, fait l'observation suivante . « Une émi- 
nencc entourée d'eau ou de marécages formant 
nécessairement un lieu de refuge convenable ou 
un fort , on pourrait peut-être dériver le mot fran- 
çais donjon de notre dungo, dong, forme ciliie par 
Heyien, aussi bien ou mieux que de l'irlandais 
dun, d'après Diez, ou^v rirlandaisc/am<7«o>f , d'après 
Zenss, qui signifient aussi un lieu fortifié. «A l'ap- 
|iui de cette signification de refuge ou de fort, qu«! 
le savant philolo|[ue liégeois prête au mot dungo, 
) le nom de lieu Ursidonqutt, expli()iié par un 
apbo ûe »a'wt Chi»JaJD « idev sic diclus, quod 



ibi solita erat nrsa catnios fiivere», e'^sl-A dire 
doue la lanière do ronrse. 

DONNER, h. donare.— D. donnée; diutne^r, qui 
aime à donner ; donateur, h. -ator ; donuîkm {^tr. 
denaison\ L. -atio; donataire, -atif, L. -alarius, 
-ativus. 

DONT, it. rsp. port, donde, prov. don, du L. de 
unde, comimsition barbare pour unde. Il faut ob- 
server que le simple nnde (it. port. v. esp. onde, 
cat. on, prov. ont, on) avait pris )c sens de ubi,cti 
qui justifie la c<imposition de -unde , pour d'où. 
L'emploi pronominal de unde ou de-mide n'a rien 

2ui puisse paraître étrange ; le fr. d'où s'emploie 
gaiement pronominalement dans certaines appli- 
cations ; p. ex. : c'est vouloir renfermer un cnéne 
dans le gland cToù il est sorti (Rern. de Saînî-Pierre). 
Et du reste le latin en a déjà donné l'exemple : 
« in fines sues nnde erant profecti » (Césair) ; « he- 
reditatem nnde ne numuin quîdem unnm attigiii- 
seL » (Cic., de Fin., S, 17). Dont est un adverbe pni- 
nominalisé avec caractère relatif, comme le sont 
en = L. inde, et y s L. ibi avec caractère démon- 
stratif. 

DONZELLE, de l'it. donzella, dimin. de donna, 
voy. dame. 

DORÉNWANT, anc. doresenavant , » L. de 
hora-in-abante, voy. désormais sous dis. 

DORER, L. de-aurare. ~D. doreur, -ure; dorade 
(poisson) ; opp. dédorer. 

DOiilA>TER, du vfr. dorelot, mignon, bvori 
(Rabelais emploie le mot pour enfant gâté). Dioi 
rapporte dorelot h l'ags. aeùrling, et rappelle le 
cymrique dorlaied, qii'Owftn décompose en doipr, 
avoir soin, et llawa, garc<m. Cbevallet cite le 
terme breton et gaêl. dorlota » dorloter, qu'il dé- 
rive de dorlôi, dorlù, caresser avec la main comme 
on fait aux petits enfants. Mais ces mots pourraienl 
bien être empriinlés. D'autres voient dans dorelot, 
mignon, une acception figurine d'un ancien subst. 
dorelot, signifiant une espèc«! de bijou, et qui se 
rattache à dorer (cp. le terme de caresse : mon 
bijou !). On trouve en effet dans la vieille langue le 
mot dorlotier, dorloterie, désignant le métier de 
bijoutier. Pour la terminaison, elle est analogue à 
celle de bimbelot. Cette étymolocie me paraît la plus 
plausible. J'avais pensé, avant «le la connaître, que 
dorloter pourrait être une forme gâtée de dodeêo- 
ter, c[). dodiner, dodeliner. 

DORMIR, L. dormire. — D. dormeur; dormeuêt; 
dortoir, contracté du L. dormitorium; cps. en- 
dormir. 

DOR8AL, du !.. dorsnm, dos. 

nos, it. esp. dorso, L. dorsum, gâté en dossnm 
(Rabelais dit doiirs' .— D. dossier, i.) dos d'un siège, 
2.) terme d'administration : le carton ou la liassie 
relative à une affaire, étiqueté au dos; cps. endos- 
ser, tihsser. 

D09E, gr. ûtitii, quantité donnée. — D. doser. 

DO8SIER, voy. dos. 

DOT. L. dos, dotis. — D. dotal, L. dotalis; doter, 
L. dotore, primitif également de douer, pr. pour- 
voir: dotation, L. dotatio; douaire, KL. aolarium. 

DOUAIRE, angl. dower, voy. dot, — D. donai- 
rièrr, veiiv»» qui jouit d'un doiiàire. angl. doti*ager. 

DOUA\E, it. dogana. Voici les diversi>s élyino- 
logies qui ont éléiiiiscs en circnl.'ition : I.) Frisch: 
Ducere, introduire des mnnhandise.s. mais on n'a 
pas d'exen)ple d'un suHixe ana joint à des radi- 
caux verbaux. 2.} Ferrari : Ihuja, baril, tonneau, 
puis les inarrbandises arrivant dans des tonneaux, 
mais r/of/a ne signifie jamais tonneau (voj. dovrw). 
5.1 Ménage : oo/.itvr,^ Jieu de réreption, ou l'on ro- 
çoil l'inipAt :.de oç/.r,,ci^owai^. 4^.)\r!^bodirân,add^- 
rân, conseil ; puis spécialtMnent coiis<'il des impôts; 
de là diuana, donna, et par intercalalion ou g, . 
doqana. 5). Diez veut bien admettre dirân pour 
primitif de douane, mais en le prenant dans le sens 
de livre de compte, qu'il a eu effet en arabe. 
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6.) Nous joignoni à ces suppositions la n) 
dogana, d'où fr. douane, signifierait l*im| 
doge, comme les regaiia sontl'impdt du roi. rour 
rien affirmer, il faudrait connaître les circonstan- 
ces histuri^ues dans lesquelles le mot s'est pro- 
duit, ce qui s'éclaircira bien un jour. — D. doua- 
nier . 

DOUBLE, L. duplus. — D. doubler, L. duplare 
(Festus) ; doubleau, doublet, -ette, -on, -ure; cps. 
dédoubler, redoubler, 

DOUCET, -Eun, voy. doux, 

DOLCUE, de rit. doccia, conduit, tuyau^ dérivé 
du verbe it. docciare, couler, verser, qui lui-mémc 
représente un verbe latin auctiare, formé de duc- 
tas, comme suctiare (fr. sucer) de sucins. Le subst. 
ductus de ducere a donné le vfr. duit = conduit; la 
forme duclio est le primitif du prov. dotz, vfr. dois, 
(fém.) conduit, canal.— De douche : verbe doucher, 

DOUkGNE, variété orthographique de duègne, 

DOUELLE, lorv, douville, dim. de douve (v. c. m.). 
Ces mots expriment un revêtement voûté ou une 
courbure quelconque. 

DOUER, forme vulgaire concurrente de doter, 
voy. dot, au L. dotare; augl. en-dow. Ane. douée = 
épousée. 

DOUGÉ*, fin, délié, voy. délicat. 

1. DOUILLE, subsL, manche creux d'une baïon- 
nette, etc., peut être le même mot que douelle, ou 
le diminutif du vfr. dois, tuyau .conduit, rensei- 
gné so\i& douche, ou enfin tire du BL. ductile, gout- 
tière, cp. andouille de inductile, 

"i. DOUILLE*, adj., vfr. doille, mou, du L. duc- 
tilis, ductile, malléable; de là douillet, pr. mollet, 
tendre, et douillette, vêtement ouaté. 

DOULEUR, vfr. dolour, L. dolor, — D. doulou- 
reux (primitif do/our) = L. dolorosui (Végëce) ; en- 
dolori, 

DOULOm (SE), du L. dolere, éprouver de la 
douleur. 

DOUTER9 L. dubitare (cp. coude, de cubitus). 
Anciennement douter s'employait dans le sens 
actuel de redouter; se douter dans celui de se mé- 
fier. — D. doute, douteux; redouter, 

DOUVE, it. prov. cat. doga, milan, dova, néerl. 
duig (suisse daugé), ail. daube. Doga se rapporte à 
fr. douve, comme L. rogare au vfr. rouver; c. à d. 
qu'il ^ a eu d'abord syncope du g médial {doue), 
puis intercalation de v (douve), Diez admet l'iden- 
tité de doga, douve avec le prov. doga, norm. 
douve, fr. dove, qui signifient revêtement d'un 
fossé. Ouant & Torigioe de l'un et de l'autre, Frisch 





signifiant un vase ou une mesure et qui vient du 
gr. iox^, receptaculum. La filiation loc(ique serait 
ainsi : réservoir d'eau, creux, fossé (signification 
encore existante), puis revêtement ou parement 
d'un fossé, enfin planche d'un tonneau. — D. de la 
forme doue: le dim. douelle (v. c. m.); de douve : 
douvain, 

DOUX 9 fém. dottce, vfr. dois, L. dulcis.^h, 
douceur, L. dulcor (Tertull.); doucet; douceâtre, 
doucereux; doucir, L. dulcire (Lucrèce); adoucir. 
Dérivés directs du latin : dulcifier, édulcorer, L. 
edulcorare. 

DOUZE, contracté du L. duodecim. — D. doii- 
xième, douzain, -aine. 

DOUZIL, DOUSIL, angl. dosil, fausset pour tirer 
du vin, dérive soit du vieux verbe doisiller, percer, 
qui me semble i&su du vfr. dois, dois, conduit, ca- 
nal, renseisné sous douche, soit directement du 
BL. duciculus, m. s., dérivé de ducere. Nous in- 
clinons pour la dernière dérivation. 

DOYEN, angl. dean, néerl. dekeu, voy. décanat, 
— D. doyenné. 

DRACHME. DRAGHE, gr. ipaiyjir, (monnaie et 
poids). — D. aragmer *, mesurer. 
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it. treggea, prov. dragea, esp. dragea 
3;,^, corruption du gr. rpccffi/iaraf friandises, 
pùyoi, grignoter. — D. drageoir, soucoupe à 
servir des dragées. 

DRAGEON, rejeton, bouture, du goth. traibjan 
(ail. mod. tretbefi), pousser, cp. bouton de bouter, 
pousse de pousser. Cette ét^mologie est préférable à 
celle de traducio, -onis (der. du L. tradux, sarment 
de vigne), avancée par Ménage. — D. drageonner, 

DRAGON, animal, L. draco, -onis. Quant à l'ori- 
gine de dragon, comme terme militaire, les opi- 
nions varient beaucoup. Adelung pense que les 
dragons ont été nommes ainsi d'après leurs épau- 
lièros, appelées dragoni; d'autres font remonter le 
nom au pistolet^ orné d'une tête de dragon, dont 
Icsdragons auraient dans le principe étaient munis. 
Peut-être dragon est-il tout bonnement le nom de 
l'arme, étendu à ceux qui s'en servaient (cp. cora- 
biniers, mousquetaires); et quant au nom de l'arme 
il serait analogue à celui de coulevrine, voy. aussi 
notre article mousquet. Ménage croit que le mot 
est tiré du L. draconarii, ainsi nommés parce qu'ils 
portaient un dragon dans leurs ensei^pes. Le plus 
probable est que le mot dragon a servi de symbole 
pour exprimer l'audace et l'énergie militaires, sens 

aui s'attache encore accessoirement à ce mot. — 
•. dragonne, galon d'une poignée d'épée; dragon- 
nier, plante d où coule le sang-dragon ; enfin, les 
fameuses dragonnades d'odieuse mémoire. 

i. DRAGUE, instrument pour draguer, de Tags. 
drdge, angl. drag, crochet, râteau. — - D. draguer, 
-eur. 

±. DRAGUE, orge cuitc qui demeure dans le 
brassin après qu'on a cuit la bière, rouchi drague, 
wallon dràhe, de l'angl. dregs, lie, sédiment (ail. 
dreck, fumier). Le terme dréche, marc de l'orge qui 
a servi à faire de la bière, est d'après Diez le rtr, 
drasche, BL. drascus,quï vient du vha. drascan (ail. 
mod. dreschen), battre le blé en grange. La drêcbe 
serait donc le grain battu, triture , le résidu. Pour- 
quoi dréche, ou drasche, ne serait-il pas tout sim- 
plement une variété dialectale de draquef 

DRAINER, mot nouveau, tiré de l'angl. drain, 
tranchée pour faire écouler les eaux. — D. drai- 
nage. 

DRAME, gr. S pu fia, pr. action, puis pièce de 
théâtre; Spot/iocriMi, dramatique; ûpa/iarlt^t», dra- 
matiser, ûPuuarlvrr,^ (inus.), dramatiste; ipapiCt- 
rovpyoi, litt. faiseur de drames, dramaturge, 

DRAP, it. drappo, prov. cat. drap, esp. port. 
trapo, BL. drappus^ luinnus. L'origine de ce mot 
n'est pas encore tirec au clair. Frisch a supposé 
quelque connexité avec l'ail, trappen, fouler, serrer 
(le tissage est en efiet une opération, dans laquelle 
le piétinement joue un jgrand rôle); sa C4>niecture 
mérite considération, dit M. Diez. — D. drapeau 
(a signifié autrefois aussi guenille] ; proverbe : « l'on 
né connoist pas la gent au drapeau » ; aujourd'hui 
encore les patois emploient ce mot pour linge et 
langes)',à\ï BL. drapelius, panniculus; drapier, dra- 
perie; draper, 

DRASTIQLX, gr. IpMxxMi (Sp&fti), agissant, 
énergique. 

DRÉCHE, voy. drague. 

DRESSER, voy. droit. — D. dressoir, tedresser. 

1. DRILLE, camarade, du vha. drigil, garçon, 
serviteur, anc. nord, thraell. Menace y voyait une 
forme écourtée de soudrille, soldat nbertin. 

2. DRILLE, lambeau, chiffon. Diez met en avant, 
avec quelque hésitation, le nord, dril, déchet. Che- 
vallet cite le bret. trul, rhifibn. et le gaél. drgle, 
lambeau, drylliaw, mettre en pièces. 

DROGMAN, it. dragomanno, esp. dragoman, de 
l'arabe targomdn, torgomdn, interprète, du verbe 
taiaga, être voile, caché. Le même primitif oriental 
s'est encore introduit dans nos langues sou^ Va». 
formes it. («rcimonno, c«^» u^y»"^^^»^* v«>k.^^- 
\ mon, trucKemtnx. 
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DROGUE, it. êsp. DÔrt. proT. droga, angl. drug, 
eu néer\. drooç, sec, oonc pr. marchandises sèches. 

— D. droguerie, droguiste, droguer. 

DROIT, anc. dreil. adj. et subst., tt. diritto, 
drino, esp. derecho, du L. directus (part. pass. de 
dirigere), qui a la même valeur, et ciui dans les 
langues romanes a supplanté le simple rectiiâ. Le 
neutre directum s'est substitué au L. ;«« pour 
signifier ie droit; cp. ail. recht, tiré également 
d'une racine reg siffnifiant diriger, ajuster. Cicéron 
déjà a employé airectum, comme synonyme de 
justum et verum. — D. droitier, qui se sert de la 
main droite; droiture, signifie, fig. (dans Vit ru ve, 
on trouve directura dans le sens propre d'aligne- 
ment). De droiture: vfr. droiturier, droit, juste, 
légitime. Composés adroit (v. c. m. ), endroit i\. v. m.]. 
Du partie, directus s'est produit un verbe direc- 
tiare, d'où les formes it. dirizzare, drizzare, esp. 
derexar, prov. dressar, fr. dresser, vfr. drecier (rp:f. 
adresser, v. c. m.). L'angl. emploie le même mot 
dans ie sens de préparer, arranger, puis spéciale- 
ment dans celui d'habiller. I/it. possède en outn* 
une f4)rme rizzare = dresser, tirée de rectiare * 
(reclus). 

DRÔLE, mot inconnu aux lexicographes du 
xvi« siècle; »aMS aucun doute identique avec l'angl. 
droU, plaisant, comique, ail. droUin, = drôle; cp. 
néerl. dro/, v. nord. drioli,g9i*\. aro//, lourdaud. 

— D. drolatique, drôlerie. Le féminin drôlesse se 
rapproi'he, par sa valeur, de l'ail, droite, femme 
commune, angl. trutl, prostituée, et troUop, salope. 

DROMADAIRE. L. dromndarius, dér. de dro- 
mas, -adis, ^ gr. Bpo/ixij coureur. 

DRU, adj., gaillard, vif; abondant, serré. Ce mot 
est distinct du vieux subNt.'français drut, it. drudo, 
qui signifie ami, chéri, et qui vient de l'ullem.'tnd 
trùt, traut. 11 dérive, dit-on, du celtique : gaêl. 
druth, pétulant, cymr. drud, vigoureux, audacieux. 
J'accepte celtf>ctymologiepourJe sens gaillard,niais 
quant au sens alMJudant, dense, elle ne me parait 
pas satisfaisante. Kabelais se Hert de dru, dans U». 
sens de dodu, bien nourri, et dans celui d'épais. 
Cachet pense que cet adjectif uourrait se rattacber 
à l'islandais driitgr et au suéu. dryg, qui réunis- 
sent toutcK les acceptions du mot français, aecep 
tions qui se retrouvent aussi dans l'adj. grec àoaoi 
(lisez aSpôi), Ce dernier en effet signifie à la fois 
robuste, fort, gras, serré, dense, abondant, luxu- 
riant; mais il n'a aucune alTinité étymologique avec 
le mot français: iopéç^ d'après Buttmann, est une 
variété de soivoç, qui signifle à peu près la même 
chose, et a pour racine AA, d'où «or^v, adv., à sa- 
tiété. — Une transposition de durus ou de rudis 
n'est en tout cas pas ac4*eptable. — Ch. Nodier 
rattache dru, fort, vigoureux, à 5/sû{, chêne, se fon- 
dant sur l'exemple de robustns, qui vient de robur, 
chêne ; cettirctymologio est spécieuse mais erronée. 
Bru, dans « l'herbe drue », aux yeux de Ménage^ 
venait de dretisus p. densusl Et cependant, maigre 
ces procédé;) un peu brusques, on ne saurait mé- 
connaître les mérites de ce savant en matière d'éty- 
mologie. 

DRUPE; étymologie inconnue. Le gr. Spùitnoc^ 
L. druppa, signifle des olives mûres (d'autres di- 
sent non mûres). Serait-ce de là que les botanistes 
ont tiré le terme drupa ? 

DU, vfr. deu, réfful. formé de del= de le. 

dC, p. déut, L. debutuH, forme barbare o.debiius, 

DUALITÉ, -ALISME, -ALISTE, dér. du L.dua- 
lis, adj. de duo, deux. 

DUBITATIF, mol savant pour douteux, du L. 
dubitativus. 

DUC, it. duca, esp. port, duque, val. ducë. Ces 
formes {du moins le mot italien) ne remontent au 
L. diu:que par rinlermédiaire de la forme bvzan- 
**• ^oûç (accu^. èo'j*.a] ou ^9Ûxa«, employée long- 
avant l'époque littéraire de la langue ita- 
pour désigner le chef militaire d'uue ville 
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ou d'une province. Une dérifation dbrecta da L. 
dux n'eût jamais pu produire l'iL duca, mais bien 
doce, que l'on rencontre en effet adoucie dans le 
vénitien doge.^D. duchesse, BL. ducaUssa; dmemi; 
duché, it. ducato, esp. ducado, prov. ducat, BL. 
ducatus. Ce dernier terme signifiait aussi une es- 
pèce de monnaie, frappée d abord par le duc de 
rerrare; de là fr. ducat et ducaton. — ùmc est 
aussi devenu une appellation omithologiaue pour 
désigner un genre d'uiseau nocturne; on aistinguo 
le grand duc, le moyen duc et le- petit duc. 

DUCAT, voy. duc, 

DUCHÉ, au'trefois, comme comté, du genre fé- 
minin, vo>. duc. 

DUCTILE, L. (/uc/i7is(dueere). Voy. aussi doifi/le. 

— D. ductilité. 

Dl'ÈGNE, aussi douègne, de l'esp. dueUa, ■> L. 
domina; voy. dame. 

Dl'EL. Le mot </ifc/, signifiant combat singulier, 
est moderne; il a été tiré du L. duellum, ancienne 
forme de bellum (l'un vient d'une racine 6û, l'autre 
de duis,%on éq^uivalent,cp.<ffionuSj ancienne forme 
de bonus). Le latin duellum n'avait pas encore le 
sens particulier attaché au mot moderne. — D. 
duellisle. 

DUIRE, verbe neutre, convenir, plaire, du L. 
ducere, pris dans le sens de conducere. Dans la 
vieille laiicue, dnire avait aussi le sens actif du L. 
ducere. « Hou cœur le duit bien » (Parthenopeus 
de lUois). 

DI'LCIFlER, voy. doujT. — D. dulcificatitm. 

DULCIKÉE. màitresse; d'après le nom de la 
maltresse de don Quichotte; il est tiré dedulciê, 
doux. 

DULIE, gr. Souiia, pr. culte servile. 

nUME, it. esp. port, duna, vlia. dûn, dûna, pro« 
montoriuni, ncerl. duin, ags. dUn, angl. douni. Ces 
mots, toutefois, appartiennent aussi bien à l'élc- 
muut celtique qu'aux langues germaniques; aiic. 
irlaiid. dùn, gaêl. din, colune, primitivement lieu 
fortifié, (^p. aus>i gr. &{{, d(v, butte de sable au 
bord de la mer, aussi colline. De là le suffixe des 
noms de lieux : Lugdunum, Augustodunum, etc. 

— D. dunette. 

Dt-O, forme italienne et latine de deux. 

DUPE; étymologie inconnue. Frisch rapproche 
le souabe duppel, imbécile (voy. Grimm, v** dôM 
et dûppel). — I). duper, -eur, -èrie. 

DUPLICATA, du L. duplicare, doubler. 

DUPLICITÉ, L. duplicitas. Chex Horace déjà 
duplex avait le sens de faux, perfide, à double lan- 
gage, cp. l'ail, doppelzùnyiq, litt. à double langue. 

DUPLIQUER, repondre à une réplique, litt. dou- 
bler la réponse, en faire une deuxième, du L. dii- 
plicare. — D. duplique. 

DUR, L. durus. — D. duret; dureté; durcir, L. 
durescere (cps. endurcir) ; durillon. 

DURER, L. duraie (de durus, dur, résistant et 
par conséquent persistant^, d'où l'ail, dauem, m. s. 

— D. durant (propos.), durée, durable. 
DUVET, étymologie inconnue. Si l'on peut ad- 
mettre l'identité de ce mot avec c/iimef (qui pourrait 
bien en effet s'être modifié d'abord en duoet et de 
là en duvet), l'embarras disparaît. Le vfr. dum, du- 
vet (d'où dumet, deumet, m. s., en patois normand), 
BL. duma, remonte au v. nord, dùn, qui est éga- 
lement le primitif de l'angl. down et de Vall.daune. 

— D. duveteux. 

DYNAMIE, gr. iuvxfili, puissance.— D. dyfia- 
mique. 

DYNASTE, gr. 5uvi»r>î«, qui tient le pouvoir 
[Swai^ou); ovivac^réx, puissance; sens moderne: 
succession de souverains dans la même famille. 

DYSPEPSIE, gr. ^uffTrf'ftse, digestion pénible, 
de TriTTTfiv, cuire, digérer. 

DYS8E1VTERIE, gr. Ijti^tiplx, litt. mal aux 
intestins (fvri/sa). 

DYSURIE, gr. ^v«0u^{a (dv{, mal, ovpicD, uriner}. 
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1. E-, syllabe prépositive, devant les mots com- 
mençant par 81, 9C, sp, sm. On sait que cotte 
voyelle d':ippui, que l'on a fort bien comparée à ce 
que l'on appelle apj)o|(giature en musique, est éga- 
lement propre aux idiomes provençal, espagnol et 
portugais; p. «X. L. atabuinm, csp. e-xiabh, porl. 
e-stavel, jirov. et vfr. e-stable. Avec le temps 1* de la 
combinaison a disparu en français et ne se trouve 
plus que dans quel(|ues cas exceptionnels : ainsi 
nous prononçons et écrivons état, èlable, écrire, 
épée, émeraitde, p. estât, es table, escrire, expie, 
esmeraiide (de *tatus, itabulum, scribere, npada, 
nniaragdus). I/s s'est cependant conservé dans esto- 
mac, esclandre, espace, espalier, espèce, esjtèrer, 
esprit, estanine, et quelques antres. 

i. £-, préfixe. La forme actuelle é est écourtée de 
l'ancien préfixe es, et quanta celui-ci, il représente 
le latin ex, particule qui dans la composition mar- 
que mouvement du dedans au dehors, par consé- 
qneiitsorlie, extraction^ dépouillement ao. la chose, 
ou délivrance de la situation, exprimées par le 
radical, aussi aboutissemcnl, parachèvement, ren- 
forcement. 

Les composés latins de celte espèce, qui se sont 
transmis à la vieille langue française, ainsi que 
ceux de création nouvelle, rendent le prélixt^ latin 
ex ou e, quand il précède une consonne, généra- 
ment par es : p. ex. e-ligere, fr. eslire; ex-caldare, 
fr. es-chauffer. Vs du préfixe a fini par céd«*r, sauf 
devant s; de là é-lire, é-chaitjffer, essouffler, es- 
suyer. Lu langue savante, dans ses emprunts au 
latin, maintient soit e, soit ex (e/ devant )] ; elle dit 
expirer (non pas épirer), de expirare, é-noncer, de 
e-iiuntiare, La romane d'oll changeait ex également 
en es devant les voyelles, et doublait Vs : p. ex. 
eisilier, auj. exiler, 

EAU, prov. aigua. Rien de plus varié que les 
formes sous lesquelles le mot latin aqua s'est mo- 
difié dans le domaine des idiomes /français, et rien 
de plus bizarre que ce simple son o qui le repré- 
sente aujourd'hui et que trois voyelles concourent 
à figurer. Voici À peu près la succession phono- 
logique de ces transformations diverses : ague, 
aiguë, âge, egue, awe, èwe, cve, iave, eane, eau (cp. 
bel,biel, bial, beau). On soupçonne à bon droit le 
guth. ahva, vha. awa, fleuve, d'avoir exercé quelque 
influence sur la déformation du mot latin Un pni- 
lologue allemand. M. Lnngeiisiepen, a récemment 
émis l'idée nue les formes eaue, eau, procèdent 
d'une forme diminutive aquella ou aqueltus, modi- 
fiée successivement en avellus, avel, evel, eel, eau. 
Pour les dérivés qu'ont laissés les formes aiguë et 
ève, voy. sous aiguë. M. Mahn voit dans la locution 
être en nage une mauvaise orthographe, basée sur 



une fausse interprétation étymologique, de être en 
âge {âge = eau), être mouillé. Il n' 
d impossible. 



açe {âge = eau), être mouiîîé. Il n'y a là rien 



ÉBAHIR (S'), prov. esbahir, tvall. esbawi, it. 
sbatre; le radical de ce verbe parait élre bah, in- 
terjection de l'étonnement. Il aurait ainsi une 
origine analogue à celle de badare, d'où bée*-, — 
D. ébahissemeut. 

ÉBARBER, pr. dtcr la barbe, rogner. — D. èbar- 
bures, -oir. 

ÉBAROUIR (se dit de l'action desséchante, du 
soleil sur le bois des f aisseaux); rac. barre, pi^ 
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de bois allongée? Donc séparer, disjoindre les 
planches. 

ÉBATTRE (8*), voy. battre. Je ne m'explique pas 
autrement le sens figuré prêté à ce mot qu'en par- 
tant du sens propre : se donner des volées de coups, 
s'étriller, comme font les gamins dans l'excès de 
leur pétulante gaieté. Ou bien serait-ce un terme 
équivalent à : secouer la poussière de l'école, du 
bureau, de râtelier? 

ÉBAI'BI, d'un ancien verbe ébaubir (encore en 
usage en Normandie), nui variait avec abaubir, du 
vfr. buube (d'où vfr. bauher, balbier s- bégayer). Ce 
baube est le L.balbus, bègue ; é6ati6ir qqn., c'est le 
faire bégajerde frayeur. — Duméril rattache 6aii^, 
avec le sens d'engourdi par le froid, à l'élément 
celtique, il cite à cet effet le breton bac, m. s. Nous 
ne sommes pas de son avis. 

ÉBAVCHER, voy. débauche, — D. ébauche, -oir, 

ÉBAUDin, voy. 'baudir, — 0. -issement. 

EBBE, kBE, reflux de la mer, =■ ail. ebbe. 

ÉBÈ^E, L. ebeuus (I€«vo$). — D. ébénier; ébé- 
niste, ébénisterie; ébéner. 

ÉBERLLKR, donner la berlue fv. c. m.). 

ÉBÊTIR, rendre béte. Le préfixe est intensitif. 

ÉBLOLIK 'prov. esbalauxir, p. esblawsir, assour- 
dir, emblauzir, éblouir). Ce veroe ne se trouve pas 
dans la première édition du dictionnaire de l'Aca- 
démie. l>iez se range de l'avis de Grandgagnage 
Îjui fuit remonter ces mots au vha. blôdi, craintif, 
aible, émoussé (verbe blôdan, affaiblir). L'alle- 
mand dit encore aujourd'hui blôdsichtig, qui a la 
vue faible. Strictement, observe M. Diez, blauzir 
appelle plutôt pour primitif un verbe gothique 
bîauthjan. Chevallet part de la racine tudesque 
blic, blich, éclat, vive lueur; son opinion ne peut 
tenir en présence du similaire provençal. Voy. 
aussi notre conjecture, sous berlue. — D.'issemettt. 

ÉBORGNER, rendre ^or^f ne (préfixe intensitif;. 

ÉBOL'LER, voy. boule. — D. -einent, -is, 

ÉBOURIFFÉ, qui a les cheveux en désordre. Mot 
d'une bizarre facture que nous renonçons à vou- 
loir expliquer. La seule idée qui nous vienne, c'est 
de le rattacher à bourrasque; cheveux livrés à la 
bourrasque ; cp. l'expression allemande zer-saust, 
qui dit la même chose que le mot fr. et qui 
exprime également les effets du vent sur les che- 
veux. Néol. ébouriffer, -ont. 

ÉBRANLER (préfixe intensitif)) voy. branler. — 
D. ébranlement. 

ÉBRÉCHER, patois ébercher, faire une brèche 
(v. c. m.). Quelques patois du Nord disent dans le 
sens d'ébrecher : escarder, écarder; sans doute de 
la famille de l'ail, scharte, entaille, brèche. 

ÉBRÉNER, aussi éberner, voy. bran. 

ÉBRILLADB, t. de manège, = it. sbrigliata, de 
brinlia, bride. 

ÉBROUER, \.) en pari, du cheval, voy. sous 
brave; subsl. ébrouement; S.) = passer dans l'eau 
une pièce d'étoffe; dans cette acception le verbe 
est connexe avec l'ail, aus-brûhen, aqua fervida 
abluere. 

ÉBRUITER, faire du bruit d'une affaire; cp., pour 
le préfixe, ail. aus-plaudern, m. s. 

EBULLITION^ L. tbuVVlÙO V^'fc *\>\».VVvt€\ » Vc. 
ébouillir. , 
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cher, esp. aeaehar, agachar, de Tadj. esp. eacho, 
qui correspond à Ht. quatto, prov. quait, et repré- 
sente le latin coactus, pressé ensemulc. Voy. aussi 
les mots cacher et catir, 

ÉCAILLE , E8GAIIXE *, it. scaglia, de l'ali. 
jcAa/e (vha. êcalja?), m. s., pr. eiiveluppe. Une 
autre forme du même mol est ecale, — D. écailler, 
▼erbe; écailler (subst.;, vendeur d'huilrcs; ccail- 
Uux. 
1. ÉGALE, voy. Tart. préc. ~ D. écaler; écalot, 
% ÉGALE ou E8GALE, lieu de mouillage; va- 
riété de échelle, m. s. ; l'un et l'autre du L. scala. 
ÉCARBOL-ILLER, pat. champ. rcriiAo«f7/er, éi'a- 
cher, broyer; de carbo, carbiculusy dune = excar- 
bicttlare, réduire en cendres. A Kni\el les j'entends 
nommer scrabouilleê le résidu du charbon non 
entièrement consumé. Voy. aussi escarbilles. 

ÉGARLATE, anc. escarlute, prov. escarlal, it. 
tcarlatto, esp. escarlate, ail. scharlach, selon Souita 
du persan scarlat, — D. tcarlatiue (lièvre), aussi 
écarlatine. 

ÉGAUQL'ILLER ; étymologie inconnue. Pour 
écartiller} Avec un peu 'de hardiesse, on réussirait 
peut-être à démontrer l'origine d'un type latin 
eJC'Varicare (cp. L. divaricare) ; escvaricare, esquar- 
quer, d'où diin. esquaniuiller, aussi ucarciller, 
ÉGART, voy. écarter. 

ÉGARTELERyauc.ejr^tiarfWfr, diviser en quatre, 
de quart, L. quarius. — D. ecartelemeut, -ure (blason). 
ECARTER, it. scartare, esp. descartar, d'abord 
jeter la carte hors du jeu, puis séparer, éloigner 
^.w général; de carfa, charta. — D. écart, écarte- 
ment, écarté (jeu de cartes). 
ÉCATIR = catir, v. c. m. 
ECCHYMOSE, gr. c/xu/A&9i$f effusion d'humeurs. 
EC€XÉ81ASTE, -IQL'E, ^/.xÀ«i9i0C9Tii;, -(xe$, dér. 
de cxxÀijffia, église. 

ÉGERVELÉ. it. scervetlato, évaporé, tête chaude, 
pr. sans cervelle. Part, du vfr. ecerveler, briser la 
cervelle. Voy. cerveau. 

ÉCHAFAUD, vfr. escadafaut, esca^ffaut, BL. 
ncadajaltum, icafaldus, Voy. catafalque. — 1>. écha- 
faïuitr, -tige. 

ÉCHALA8, vfr. escaras, pic. ecaratê, piém. 
scaras; selon quelques-uns de scala, échelle. 
Mieux vaut le llL. carratium, m. s., précédé du 
préfixe es; ce dernier reproduit le gr. xÔL^ali^ pieu, 
ét'halas. — D. échalasser, 

ÉGUALIER, anc. eschallier , forme varice de 
escalier. Le mot signifie d'abord une petite échelle 
pour passer au-dessus d'une baie, puis une haie 
de bois mort (contre laquelle une échelle peut 
tenir;. 

ÉCHALOFE (patois divers escalogne)^ it. sca- 
loQuo, est), escalona, du L. allium ascalonicum , 
riuuule d Ascalon, introduite en Europe par les 
croisés; ail. eschlauch, ou schalotten. 

ÉCHAKGRER} évider en forme de croissant, de 
chancre ^ écrevisse , d'après la forme de ce crus- 
tacé. — I). échanerure. 

ÉCHANDOLE, du L. scandula (scandere). De la 
forme scindula (scindera), l'allemand a tiré êchin- 
del, m. s. 

ÉCHANGER, voy. changer; cp. pour le préfixe 
ail. aus-tauscheii. — D. échange, -eaole; échangiste, 
néol. La chose échangée sort de la propriété de rn- 
lui qui lu tenait; le préfixe est donc parfaitement 
à >:i place. 

ÉCHANSON, exp. escanciancpovi, escançào, WL. 

scancio, dérivés des verbes vfr. eschancer, esp. 

esvanciar, port, escançar. Un vha. scencan ou plutôt 

scuncjan, verser à boire, ail. mod. scheukeu; subst. 

scrnco, scancjo, ail. mod. mund-schenk, écbanson. 

— D. echansonner, -erie. 

ÉCHANTIGNOLE =» chontignole, voy. chantier. 

ÉCHANTILLON, Hainaut écantillon (du fran- 

ais : esp. escantillon, v. angl. scantton), dérivé du 

0: ^a/^/, ckwti, c<ûa, bordan, loorceau vwj* can- 



tine, canton). Pour la forme dimînutiTC, cp. vfr. et- 
chanteler, dépecer, subst. esckantetet, petit mor- 
ceau. — I). échantillonner. 

ÉCHAPPER, it. Hcappare, esp. port. prov. esta- 
par, der. du mot roman cappa, manteau. Êchap' 
per, é(\mologi(|uement, c'e»t se glisser hors de sa 
chape,\e déburrasser du manteau, pour faciliter 
la fuite; cp. en grec Cico'jfv&flei, pr. se déshabiller, 
puis s'enfuir. Lit dial. champ, j'ai trouvé ejcaer 
(L. exuere. ~ sortir, c'est une analogie digne de 
remarque. On ne saurait, sans faire violentée aux 
règles, admettre dans it. scappare, fr. rcAapiier, une 
altération de it. scampare, sauver, étrbapper, fr. 
escamjter (auj. dccanifter)^ et encore moins 1 ét|iiiu- 
logie ex-cuptus, signifiant sorti de la captivité, po- 
sée par Roquefort. — Le mot échever, employé par 
Montaigne pour fuir, procède de échaper aussi na- 
turellement que chei'etaine de capitaine, crtvetu do 
crabe. Je doute furt de l'étymologie ex-eavart pro- 
posée par Ménage. — D. échappée; échappement, 
échappade ou escapade; échappatoire» 

ÉCHARDE, voy. chardon* 

ÉCHARNER, VOV. chair, 

ÉCH.%RPE, d'uu it. sciarpa, ciarpa, esD. eharpa, 
néerl. scacrpe, ail. schàrpe. Dans la vieille langue 
escharoe, escherpe, escerpe, se prenaient aussi nuur 
la poclie suspendue au cou du pèlerin. C'est de là 
ou on suppose que s'est déduite l'acception banêe; 
1 accessoire aurait fini par emporter le sens. Quant 
^écharpe, poche, on le met en rapport avec des mots 
germaniques ayant la même valeur tels que : vba. 
scherbe, Bas-IUiin schirpe, bas-ail. eckrap, angl. 
scrip. Nous doutons fort que le mot écharpe, banoe 
allongée, ceinture, soit tiré de éeharpe, poche; le 
prov. escharpir et fr. écharper en indi<]uent tufllsaoi* 
ment le sens primitif : morceau d'étoile découpé. 
Quant à ces verbes, qui signifient pourfendre, on 
peut, h moins de préférer une provenance de ex* 
carpere, fort bien leur attribuer une origine du vl». 
scarj, ail. scharf, angl. skarp, tranchant. 

ÉCHARPER, vfr. escharpir, voy. l'art, préc. 

ÉCHARS, vfr. escars, ménager, chiche, it. tearso, 
prov. escart, escas, esp. escaso, néerl. echawrn, 
angl. scarce. Du BL. excarpsus (aussi simplement 
scarptus)^ participe de excaroere p. excerpere; le 
sens du mot serait ainsi « aont on a tout cueilli, 
qui en est réduit ù rien. » Donc d'abord désigna- 
tion d'une chose épuisée ou & peu près, transpor- 
tée ensuite à une personne mesquine dans set 
C4ilcnls ou ses dépenses. C'est du moins là l'étvmo- 
logie proposée par Muratori, et accueillie parDiei. 
Dans Untbier de Vérone on trouve êcardm pour 
avare ; cela ressemble bien au fr. échars, mais le d 
mérite cependant quelque considération. Il ne 
s'accorde pas trop avec toutes les formes rensei- 
gnées ci-dessus. — On rattache généralement e$- 
curcelle (d'où it. scarcella, esp. esearcela)^ bourse 
en cuir piMidue n la ceinture, à l'adj. escars, éeo- 
nome. ^ous pensons avec Diez, que ce mot est 
plutôt une forme diminutive de echarpe, poche, 
renseigné sous éeharpe, bande, donc pour eseeurp' 
celle. La syncope du p est parfaitement régulière. 

ÉCHA8SE, vfr. eschace, wall. écache, du néeri. 
schaats, » grallae, vulgo scacae, gai. eschaues, il. 
saïu'Ac, hisp. cancos, angl. skatches «(Riliaen). Auj, 
les Italiens disent trampoli, les Espagnols snncoi.— 
D. echassier. 

ÉCHAl BOtLER. probablement de chaude boule 
{boule = bulle). — D. échauboulure. 

F.CHAtDER, L. ex'Caldare, il. scaldare, prov. 
escandar, ungl. scald, voy. chaud,— li.échandé, 
échaudoir, -ure. 

ÉCHAUFFURE, vfr. eschaufer, vov. chauffer. — 
I). echaujfemeut, -aison, -ure; échauffourée {%omh\o 
élrc direclement dérivé d'un subst. echauffour* 
[terni, oui* = eur].— qui échauffe les esprits, qui 
les excite) ; réchauffer. 

ÉCHALGVETTE, vfr. échalyueite, etcargaite, pr. 
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troupe (|iii fait nentinfllo, puis AenlincllA ÎMilép, 
puÏK guéritp (pour cette flliatinn de %e.nn, cp. corp% 
de tiiirdf, d'ai>ord troupe, puix le lieu où elle se 
tieiii). Eêcargaite, r.inncniie forme du mot« BL. 
ncaraguayta, reproduit assez fidèlement l'ail, nchaar- 
waeht, troupe-sentinelle. Voy. guet. En wallon l'on 
dit encore scarwaiter, pour l^tre aux aguets. 

ÉCHAULER, cp. chauUr, de chaïuc, 

feCHE, amorce, L. esca, 

ÉCHÉANCE, subst. tiré de échéant, part, de 
échoir, V. c. m. (cp. chance, p. chéance de choir), 

ÉCHEC (jeu d'eehecs)^ vfr. plur. eschacn, etcha», 
enchies, it. scaceo, esp. port, xatjfue, prov. excac, 
BL. scaccMS, ail. schach. Les linsuistes hésitent en- 
l'ore entre deux élymologies. Les uns (parmi eux 
Ducange et Diez) voient dans ce mot le persan 
nekaeh, roi, le roi étant la pièce principale du jeu. 
En Tavcur de cette opinion on se ionde surtout sur 
ce que plusieurs des noms des figures du jeu, usuels 
dans la vieille langue, ont incontestablement une 
origine orientale (p. ex./ierce, la reine, aufin, le fou, 
roc, la tour). D'autres reconnaissent dans le jeu d'é- 
checs la traduction du indus iatrunculorum, en usage 
chez les Grecs et les Komains et introduit chez eux 
de l'Orient. Les nombreuses particularités que nous 
possédons sur ce jeu antique ne permettent aucun 
doute sur l'analogie qu'il présente avec le jeu 
d'échecs. Il se peut donc fort bien que l'expression 
même se soit transmise nu moyen âge. Échec serait 
donc un nom correspondant à iatruncutus, voleur. 
Pour établir cette correspondance, les partisans de 
l'étymolof^ie dont nous parlons prennent eschae, 
jeu, pour identique avec le vfr. eschae, eschec, prov. 
escûc, BL. tcacuM, qui signifiait butin, prise, et qui 
vient du ^hù.ichah, m. s., mha. âchach, noll. schaak. 
En flamand tchaeken signifie à la fois jouer aux 
échecs , et enlever, ravir, voler. Cachet , qui in- 
cline pour cette dernière étvmologie, fait encore 
ressortir la circonstance que le mot persan schach, 
roi, ne servit pas à désigner en Europe la pièce 
principale du jeu et que les trouvères donnent 
;iu contraire le nom d'échecs à toutes les autres 
pièces, même en opposition avec le roi. Quant 
a l'expression échec et mat (pour le sens , (>lle cor- 
respond aux termes latins aliiqaius, ou ineitus, 
ad mcitaa redaetus). on ne saurait lui c<mtester sa 
provenance orientale ; elle reproduit trop manifes- 
tement la formule persane schach mat. C'est d'elle 
que découle le sens figuré donné au subsi. échec, 
savoir celui de mauvais coup de fortune, défaite, et 
les locutions tenir en échec, donner échec, — D. 
échiquier (v.c. m.), échiqueté, 

ÉCHELLE, vfr. eschele, du L. scala (p. scad'la, 
de scandert). Dans le terme de marine /aire échelle 
lauHsi éeaie, escale) le mot échelle,^ port de nniuil- 
la||[e, ne se rapporte pas, je pense, à quelque autre 
primitif, comme on la avancé. L'échelle est essen- 
tielle pour relâcher dans un port. — D. échelette; 
échelon, dejgré, bAton d'échelle; verbe écheler. Sont 
d'une orifnne plus mo<lcrne et tirés soit des lan- 
gues du midi, soit directement du latin : escalier et 
escalade, it. sealata. 

ÉCHELON, voy. échelle, — D. échelonner, ranger 
en échelons. 

BCHEVSAtJ, anc. eschevel. La chose désignée 
par ce mot et la définition qne lui donne Nic-ot 
« spira filacea, orbis filaceus > font préférer l'éty- 
roologie L. scapellus, dimin. de seapus, rouleau, à 
elle de chevel, cheveu » L. capillus. Le même pri- 
mitif seopM a donné échevette, petit écheveau, et 
vfr. esehavoir, dévidoir. Chevallet s'est singulière- 
ment mépris en mettant ces mots sur la même ligne 
avec vfr. eschagne, escaitpte (auj . écagne, angl . skain)^ 
qu'il fait venir de primitifs celtiques. 

ÉCHBVBLÉ, voy. cheveu, 

ÉCHEVETTE, voy. écheveau, 

ÉCHEVUf, it. sealrino, sckiavino, etp. esdtwin, . 
VL> Kobimta. D'orifîDe fenBanique : v. saxoa \ 



seepenô, vha. seeffeno, schefftn, nha. sehôffe. Tous 
ces vocables se rattachent au verbe sckajfen («cAo- 
pen), régler, soigner, administrer.— D. éehevinage^ 
échevinal, 

ÉCHIGNOLB, espèce de bobine ou fuseau qui 
sert à dévider; nous tenons ce mot pour un dérivé 
de escaigne, renseigné sous écheveau (cp. chignon 
de chaîne), 

ÉCHINE (forme variée : esquiiie)^ it. schiena,e9p. 
estfuena, prov. esauena, esquina. L'étymologie L. 
«mita est rejetablo aux yeux de Diez parce que 
d'un c6té la mutation sp en sc,sq ne se produit pas 
dans les idiomes néo-latins de l'Ouest, et que d'un 
autre côté, l' i long de spina ne peut se convertir 
en e ou ie. Toutes les formes romanes s'accordent 
fort bien, selon lui, avec le vha. skina, aiguille, 
épine (rp. le L. spina, qui signifie également à la 
fois épine et échine). — D. échmer, rompre l'échiné; 
échinée, partie du dos d'un cochon. 

ÉCHiQUlEn, anc. echeqnier, tableau pour jouer 
aux échecs (v. c. m.), cp. en latin tabula latruncu- 
laria, La magistrature d'Angleterre et de Norman- 
die , désignée par ce mot (BL. scacarium)^ a-t-elle 
tiré son nom, comme le pensent Diez et beaucoup 
d'autres, du pavé en forme d'échiquier de la salle ou 
elle tenait ses séances, ou du bureau même autour 
duquel siégeaient les juges et sur lequel on met- 
tait un tapis divisé en carreaux? Nous ne nous 
prononcerons pas à cet égard. Cachet est d*avii, 
ici encore, de remonter au primitif eschae, butin ; 
maistredel eschekier, phrase employée dans le Livre 
des Rois dans le sens de « super tri buta praeposi- 
tus », aurait, selon lui, signifié d'abord préposé à 
la garde du butin, puis receveur des tributs etdea 
impôts. Aujourd'hui on appelle encore en Angle- 
terre exchequer l'administration du trésor royaf, la 
cour des finances; les bons du trésor sont dès bil- 
lets de Véchiquier, Chevallet déduit le mot, dans 
son sens financier, de l'allemand schatz (ag8.sceaf» 
gotb. skatt)^ argent, -trésor. C'est inconteatable- 
ment une erreur. 

ÉCHO, L. écho, gr. /);(<&). — D. échcUque. 

ÉCHOIR, kiic, escheoir, représente L. exeadere, 
comme choir (v. c. m.) représente eadere; part, 
prés, échéant, d'où échéance, 

1. ÉCHOPPE, BL. «cojNi, petite boutique, a alL 
schnppen, angl. shop, 

2. ÉCHOPPE, espèce de burin; d'origine incon- 
nue. — D. éehopoer, 

ÉCHOUER; d origine incertaine. Du L. scopus, 

Ïtrimitif de scopulus écueil? ou, comme propose 
>ii*z , du L. cautes, rocher? — D. échouement; cps. 
déchouer et dés-échouer, 

ÉCLABOUSSER, anc. aussi éclaboter. Cotte der- 
nière forme met à néant l'étymologie c éclat de 
boue » posée par Ménage, Roquefort et autres. En 
attendant une explication satisfaisante du mot, 
nous citons ie v. flam. claterbusse (gâté en clubusse), 
défini par Riliaen : tubulus e samoucino ligno quo 
puori glandes sinppeas ciim bombo expellunt. Kclo' 
pousser serait pr. seriugiier (cp. en pic. égliche, 
seringue en'su re.au. et rfjffiifcAer, éclabousser). Nous 
ne métron naissons pas ce qu'il y a de forcé dans 
cette étymologie, et nous la mentiimnons sans au- 
cune prétention. — I). éclaboiissure. 

ÉCLAIR, pr. lumière vive, subst. dérivé de 
éclairer, comme L. fulgur, fulmen, d«i fulgere; cp. 
champ, lumer, faire des éclairs, du L. lumen, ailleurs 
échine de exlncere, angl. lighteninu de light, vha. 
blig faiij. blitz) de blikken, briller, étincolrr. 

ÉCLAIRCIR, forme inchoative (factilivcjdel'adi. 
clair, <*p. dur-vir, uoir-cir, La terminaison fr. cir 
correspond an prov. zir, «sir, esp. ecer, L. escere, 
p. ex. li. nigrescere, esp. negrecer, prur, netirezir,ïr. 
noircir. Notez cependant te changement dii setiti vi^- 
choatifen sens raclilif.~b.tcUi»rc\*%w»«ivx»^\n:vw\«» 

ÉCLA1UE.K, V*. ex-cloarore. — \fc. ^\^**"ÇLr^SL^ 
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rétymologîA vha. teinea, ail. mod. tehinkem, angl. 
êkankt jambe, jambon. Otte manière de Toir est 
peu plausible; l'intercalation d'un /, dans un cas 
analogue, devrait être appuyée de quelques exem- 
ples : et puis une jambe n'est pas une épaule. L'ori- 
ginal du mot doit signifier qqcb. de plat [échmcher 
s'emploie en effet pour aplatir une étoffe) ; je pla- 
cerais plutôt éclanche, comme le pic. éclèche, mince 
morceau de bois, dans la famille du mut éctiste 
(v.c.m.)ou éclater, 

ÉCLATER, prov. exc/ator, it.«c/ita({are*, schian- 
lare, se fendre, se rompre, se briser par érlaU* et 
avec bruit, du vha. skieizan, p. ileizan lall. mod. 
tchleUsen, nchliliefi)^ = ags. iiitan, aiigl. ttlil, Ia 
correspondance de la dipbthongue vha. et avec la 
voyelle fr. a est le fait d une règle générale. — Le 
même mot exprimant un mouvement subit (propr. 
une rupture, une scissure) accompagné de bruit, 
et frappant la sensibilité auditive, a été transporté, 
comme il arrive souvent, dans le domaine de la 
sensibilité visuelle. Le vocable signifiant frapper 
l'ouïe a servi pour signifier frapper la vue. On dit 
donc aussi bien de la lumière, que du son , qu'elle 
éclate. Nous sommes loin de contester l'élyinologie 
ci-dessus établie de éclater; elle est conforme aux 
principes phonologiques; mais le vha. xkleizan pa- 
raît être Hypothétique. Ne pourrait-on donc pas 
assigner h 'e»-clater en tant que signifiant bruit, 
pour origine la racine klat, d'où le néerl. klateren 
=s strepere, fragorem edere ? Le préfixe es serait le 
ex intensitif, ou bien même le ex marquant mou- 
vement du dedans au dehors. Les idées rupture et 
bruit, du reste, sont corrélatives ; logiquement il 
vaudrait mieux partir d'un verbe marquant rupture 
(cp. fragor, d'abord brisure, puis son éclatant), 
mais' la transition inverse se rencontre aussi dans 
erepare, d'abord faire du bruit, puis crever. En pi- 
card, éclater s'est régulièrement modifié en éclauer, 
verbe qui exprime la disjonction des douves d'un 
tonneau par l'effet de la chaleur (cp. dilatare, fr. 
dilayer). — D. éclat de bois, de voix, de lumière ; 
éclatant. 

ÉCLECTIQUE (d'où éclectUme), gr. cxàcxtixo'c, 
de lx>èv&). choisir. 

ÉCLIPSE, L. eclipsi», du gr. fxXfft^^, pr. manoue- 
ment, défaut; d'où éclipser, mettre dans l'omure, 
effacer. — Ècliptique, gr. (xXiiirrtxo^. 

ÉCLISSE, vfr. esclice, clice, pr. morceau de bois 
plat, puis osier fendu, etc., du vha. kliozan, fendre 
(pour 10 = I, cp. kiol = quille). — D. écHsser, — A la 
rat^me source ressortit le vfr. esclier, fendre. 

ÉCLOPPÉ, voy. doper. 

ÉCLORE, esclorre * (part, éclos), prov. esclaure, 
du L. exclaudere'y faire sortir. Le verbe n'a plus 
aujourd'hui que le sens neutre. La forme vraiment 
latine, ex-cludere, a donné exclure; le même rap- 
port existe entre enclore et inclure.— D. éclosion. 

ÉCLUSE, csp. esclusa, néerl. sluis, ail. schleuse, 
du BL. exclusa, sclusa, subst. de excludere (part. 
exclusus)^ fermer dehors, défendre l'entrée. Donc 
lilt.= retenue d'eau., — D. écluser, éclusier,éclusée. 

ÉCOBUER, terme d'agriculture; In première 
opération de l'écobiiage c'est enlever d'un terrain 
couvert d'herbes des parties de plusieurs pouces 
d'épaisseur, à l'aide d'un outil appelé écobue. 
D'où vient ce mot? y a-t-il rapport entre l'cro^iie et 
Vécope ? 

ÉCOINÇON, terme d'architecture, dérive de coin; 
cp. arçon de arc. 

ÉCOLE, ESCOLE*, L. schola. — D. écolier, L. 
scbolaris ; écolâtre, L. scholasticus (r euphonique); 
écoler *, enseigner, -âge. 

ÉCONOME, gr. otxèvo/Aoç, qui gouverne le mé- 
nage. — D. économie, -ique, -iste ; économiser, 
^ ECOFRAl, ÉCOFROI, établi d'ouvrier, doit ^tre 
^ '«^ flamand schap-raede (Kiliaen : promptuarium, 

ïpositorium), auj. schapraey, 

ÉCOPE, Yoy. eucope. 



ÉCORCB, prov. eseorsa, it. Morxo. On peut faire 
venir ces mots soit de la forme adjectivale L. 
scortea, de cuir (cuir et ëcorce ont aouveiit la 
même appellation), soit du L. cortex, eortiàs, avec 
» prépositif, représentant un préfixe ex, ajouté 
sous l'influenciï d'un verbe ex-corticare, écitrcer. 
J'incline pour la dernière dérivation. — D. direct, 
du fr. écorce, verbe écorcer, — De cortex, par 
l'intermédiaire de l'adj. cartieeus , dérivent les 
formes it. corteccia, esp. cortesa, port, eortiça, si- 
gnifiant également écorce, ainsi que les verbes 
scorticare , prov. escorgar (n. prov. eieourtega), 
esp. port, escorchar, fr. AcoacHca, qui tous ré- 
pondent au L. excorticare. La forme française, sur- 
tout en présence des mots similaires oes autres 
langues, ne peut facilement se déduire de ex- 
coriare; ce dernier aurait donné eêcourger (v. r. m.) 
ou écourger. 

ÉCORCHER, voy. écorce.— D. écorckettr, -trie, 
'Ure. 

ÉCORNER, voy. corne, 

ÉCORNIFLER^ « é<-orner les dîners, prendre une 
corne, un m(»rceau à quel<|ue bonne table d'au- 
triii. » Cette interprétation étymologique me parait 
insuffisante vu la terminaison ; cependant les pa- 
tois du nord donnent le verbe comme synonyme du 
simple écoritfr. L'étymologie de Ménage mente bien 




culare (rad. cornix, corneille). C'est pousser un peu 
loin l'esprit d'analogie. — D. éeomifiewr, -trie, 

ECOSSER, voy. cosse. 

\ . ÉCOT, E8COT % it. ncotto, esp. port, tseote, 
prov. escot, BL. scotum, contribution, taxe, cens. 
C'est le même mot que le v. frison skot, angl. $eot, 
shot, gaél. sgot, ail. schoss, qui tous ont la signifi- 
cation impAt, contribution. 

i. ÉCOT, morceau d'arbre, du vha. $cut, m. s. 

ÉCOULER, composé de couler, litt. n ex-colare, 
logiqucment^r^iiere, ail. ab-fliessen, — D.^eov/e- 
ment, 

ÉCOURGEON, voy. escourgeon, 

ÉCOURTER, voy. court, 

1. ÉCOUTE, lieiî où l'on écoute. 

2. ÉCOUTE, terme de marine, espèce de eor- 
da|(e, = ail. schote, m. s. ; suéd. skàt, le coin de la 
voile. 

ÉCOUTER, anc. escouter, escolter, ascouter, ît. 
ascoltare, scoltare, prov. escoutar, du L. auscuitare, 
ffâtéen ascultare, (Nodier y voyait le grec àxowcty!} 
Les médecins ont tiré du même verbe latin le terme 
ausculter. — D. écoute, 1.) action d'écouter, 2.) lieu 
où l'on écoute, petite loge, écouteur, -oir. 

ÉCOUTILLE, de l'aiigl. scHttle,m, s. ; le verbe to 
scuttle est défini par : to eut large holes through 
the bottom or sides of a ship. — D. écoutillon. 

ÉCOUVETTE, ÉCOUVILLON, esp. fcobiiUm, 
voy. escope, — D. éirouvillonner, 

ÉCRAIGNE, aussi ecraine, escrenne, anc. hutte 
recouverte de paille ou de gazon, dans laquelle les 
femmes allaient passer la veillée pendant l'hiver. 
De l'ail, schranne, clôture de treillis, hutte, chau- 
mière. On a aussi proposé une origine du L. mcH' 
nium, coffre (d'où tv. ecrin et ail. schrein), dont le 
sens est analogue à celui de hutte. 

ÉCRAN, anc. escran , selon le^ uns du vha. 
scranna, inentitmiié sous l'art, préc. , selon les 
antres de l'ail, schragen, tréteau à pieds croisés 
(cp. flan de l'ail. y/a(/éri). Ces explicJitions me sem- 
blent contraires à la valeur ancienne de l'écrair, 
qui ne représente d'abord qu'un simple carton pour 
garantir le visage de l'ardeur du feu. Pour admet- 
tre l'étymologie de M. Chevallet, savoir le vha. 
scerm, abri, il faut supposer les transformations 
suivantes : scerm, screm , scren , seran, écrans 
Cela ne serait pas trop hardi, mais cependant ie 
préfère ne voir dans écran que la francisation ae 
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l'anglais tereen, m. s., dont nous ne rechercherons 
pas ici la provenance. 

ÉCRASER, root d'origine nord icnie, nord, krùaa, 
triturer, suéa. krasa, écraser, angl. crath etcrwfA. 
— D. -entent. 

ÉCREVI9SB, E8CREVI8SB *, du vha. kfibis 
(ail. mod. krebx), avec préfixion de et; en wallon, 
dn Hainaut, on dit, sans le préfixe, gramehe, à 
Namur, gravase, 

ÉCRIER (S')« voy. crier, 

ÉCRILLE, vfr. êgriUe, de grilU, v. c. m. 

ÉCR1N, it. scrigno, angl. thrine, ail. schrein, 
du L. fcrinium, pr. meuble pour conserver des 
objets. De l'ail, nchrein, caisse, armoire, vient ail. 
achreiner, menuisier, signification qu'avait égale- 
ment le vfr. etcrinier (rouchi ecrenier), 

ÉCRIRE, E8CRIRE *, L. tcHtftre, scrib're, — D. 
écrit, L. scriptum, dim. écritean, BL. scriptellum ; 
écritoire, L. scriptorium; écriture, L. scriptura; 
écrivain, L. scribanus*, p. scriba; écrivailler, -enr, 
-erie; écrivattier; écriveur; écriveux (M™« de Sé- 
vign^. 

1. ÉCROt% trou pour faire passer une vis. On 
rapporte généralement ce mot à l'ail, schraube, 
vis, mais Diez est d'avis que ce primitif aurait dé- 
terminé une forme fr. éerue ou écru; il préfère 
l'étym. L. scrobii, fosse, cavité (dont la connexité 
avec ags. teraef, êcraefe, ncrufte, suéd. skrnbb, ca- 
vité, ne saurait être méconnue). L'angl. scrett; est-il 
bien le même mot qu'^crou ? Dans cette langue on 
distingue /ema/escreir s=> écrou (cp. ail. schrauben- 
matter) et maie screw =» vis. 

% ÉCROU, article du registre des prisons, indi- 
quant le jour, la cause, etc., d'un emprisonne- 
ment, d'où écrouer, inscrire au registre de la 
prison. Il se peut qu'écrofi soit le subst. verbal 
d'écrott^. Je ne rencontre dans mes sources au- 
cune étvmologie critique sur ce mot. Roquefort, 
comme nicot, le place sous écrou, vis, et observe 
que rétymologie tcriptura est mauvaise. Je ne crois 
pas être trop oardi en posant celle du L. Mcrutari 
= inquircre. Elle est, me semble-t-il, conforme à 
la lettre et à la valeur du mot, 11 faut faire abstrac- 
tion de l'idée prison, car on employait également 
le subst. fém. écroue, pour désigner l'adminiatrt- 
tion des revenus du roi. les états ou rôles de la 
dépense de la bouche faite pour la maison du 
roi. etc. 

ECROt'ELLES, du L. Mcrobella, dim. de icrobs, 
donc pr. fossettes (allusion aux ravages que font 
les érrouelles sur la peau), ou dn L. scrofella, p. 
serojula. La dernière origine, quoique approuvée 
par Diez, roc semble moins bonne, vu la grande 
rareté de la syncope de l'f. Cette syncope se produit 
bien dans Estienne et antienne, mais dans d'autres 
ronditions; c'est là plutôt une assimilation qu'une 
aynrope. On n'oserait donc trop se reposer sur ces 
exemples. — D. écrouelleux. 

ÉCROUiRy battre à froid du métal ; étymologie 
inconnue. Y a-t-il rapport avec écrou T 

ÉCROULER, voy. crouler, — D. -ement, 

ÉCRU, qui n'a pas été nasse à l'eau bouillante ; 
soie éerue — soie naturelle. En présence du L. 
crudum tearium, cuir non tanné, et du verbe fr. 
déeruer la soie, on ne saurait se refuser à Tétymo- 
logie crudttx, Ecru est tout bonnement une variété 
de crtc; dans la langue des ouvriers on trouve de 
nombreux exemples de cet e prépositif, ne répon- 
dant à aucune modification dfe sens, et basé soit 
sur l'euphonie soit sur une fausse assimilation au 
préfixe et ou é. Ainsi les couvreurs disent échenai 
pour chenal ; ainsi l'on dit encore indifieremment 
chantignole et échantignole. 

ÉCRUES, bois qui ont crû spontanément; forme 
participiale du L. ex-crexcere. 

ECU. ESCUT *, bouclier, puis monnaie, ainsi 
nommée parce qu'elle était chargée de l'écu du 
Mttverain, it teuw^, L. aewlnm. — D. prov. ê$€wUer, 



it. icudiere, BL. tcitrariiif, fr. escuyêr *, icimii. 
d'abord gentilhomme portant écu, aujourd'lMr 
dresseur de chevaux, cavalier. On te trompe en fou- 
lant voir dans cette dernière acception une déri- 
vation d'écurie. Dans un sens inverse nous voyons 
le maréchal ferrant donner son titre à tue hauto 
dignité; ne nous étonnons donc pas de la dégra- 
da tion infligée au nom d'écuyer; le connétabltL 
devenu constable, peut se plaindre du même chef; 
Du fr. escuyer l'anglais a fait esquire et iquire,-^\j% 
mot écusson (v. c. m.) répond à un type latin tcutio 
(cp. L. €Hrcua, ardo, asfr, arc, arçon). Vient encore 
d'écu : le vieux terme écuage » BL. tcutagium. 
ÉCUEIL, prov. eêcuelh, it. seoglio, esp. escollo, 

du L. SCOpuluS (ffX^TTSÀOC). 

ÉCUELLB, B9CUELLB *, prov. ncudela, IL 
scodella, du L. scutella, dimin. de aeuira; l'alle- 
mand schàssel procède également du latin. — D. 
éeuellée. 

ÉCUUUIy voy. cul. 

ÉCUME, it. ichiuma, aussi teuma, tguma, en. 
port. prov. escuma,éu vha. êcûm, nord. skûm^ gaeî. 
»gûm, m. s. L'étymol. L. tpuma est aussi insou- 
tenable que celle de spina attribuée & Mine. •— 
D. écumer, -âge, -eur, -eux, -ette, -oire. 

ÉCURER, nettoyer, cps. de curer, tenir propre 
(v. c. m.). BÎien n'empêche, du reste, de rattacher 
escttrer *, écurer, à rail, icheuem, flam. êchueren, 
angl. tcour, m. s. — D. écureau, -ette, -eur, 

ÉCUREUIL, ESCUREUIL*, prov. eseurol, angl. 
squirrel, du L. sciurulue, dim. de iciurttt {vitlùupoç). 
Lit. scojattolo accuse un primitif latin scurius p. 
scturut. 

ÉCURIE, E9GURIE *, prov. êêcuria, etcura, du 
vha. icûra, tkiura, BL. scuria =t stabulum (ail. 
mod. scheuer, grange). 

ÉCUSSON, voy. eeu; sign. I.) écu d'armoiries, 
%) en horticulture, petit morceau d'écorce d'arbre, 
munie d'un bouton, oue l'on enlève pour l'appli- 
quer ou l'enter sur le bois d'un arbre ; de la le 
verbe éeussonner = greffer, d'où écussonnoir. 

ÉCUYER, voy. écu. — D. écuuére. 

ÉDEN, mot hébraïque, nom dfu lieu de séjour des 
premiers hommes, paradis terrestre , auj. employé 
au fig. pour lieu plein de charmes. — D. édénien. 

ÉDIFIER, anc. édefier, L. aedificare (« aedem 
Êicere), d'où aedificator -atio, fr. édiftcateur, -ation. 
(Le sens figuré, religieux, de ces termes est énle- 
jnent propre à 1 analogue allemand erbauen).-'-Èdi' 
jice, L. aedificium. 

ÉDILE, L. aedilis (de aede9, édifice).— D. édilité, 
aoj. =3= magistrature municipale. 

EDIT, L. edietum. 

ÉDITER, L. edilare, fréq. de edere; de ce der- 
nier : éditer, fr. éditeur, ediuo, fr. édition, in-editus, 
fr. inédit. 

ÉDREDON, aussi ederdon (en angl. edderdown), 
de l'ail, eiderdaun, composé de daun, nord, dun, 
duvet, et de etcfer, nord, edder, oie du nord ; donc 
lilt. = duvet d'oie. 

ÉDUCATION, L. educatio, de edueare (fr. édu- 
gver, mot dédaigné pour je ne sais quelle raison). 

KDULCORER, voy. doux, cp. L. edukare. — D. 
édulcoration. 

EFFACER, prov. esfassar, propr. enlever l'eDB- 
preinto, la figure, la marque de qqch., puis en gé- 
néral faire disparaître. Du L. factei, figure, face. 
— D. effacement, -cure, -cable. 

EFFANER,ôter les/anes (v. c. m.).— D. -âge, -ure. 

EFFARER, prov. esferar, L. efferare (fems), ren- 
dre sauvage; sauvage pris dansTe sens de timide, 
troublé, épouvanté. Du dérivé de férus : h.ferox, 
{t. farouche, vient le verbe analogue effaroucher. 

EFFAROUCHER, voy. effarer. 

EFFECTIF, L. effectwus (elBcere), pratiq^ue, qui 
entre en action, d'où l'acception : réel, positlC'^c^. 
en ail. wirklich, m. s.^dAiwwken,^%vÇ'»^^^'**'*^'**^ 
de ogere, ^fiT, 
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■mCTVKR,d<r.daiub«i.Ui.e^tw(encere), 
nécnlion. qui eM le primitif dnfr. tga. 
Krrbmttn, L effemhiart (r«min>].— D, -haor. 

EFFERVBBGEKT, t. egeniicenâ. — D. -née. 

EFFET, L. (/rrciNi (efficere) ; lignine : l.lciëcii- 
IloD. ' meltre i effet •, 9.) rétultit de l'actian. Le 
IViDïiii V B joint l'aceeption : raleur effeclinc, 

EFFICACE, {.) tdi., L. effleax, 3.} *ab*t , L. tffi- 
tecia E3 efflcaritai, tr. tfficecité. 
EFFICIENT, L. tjliatnt, ■giiunl. 
EFFIGIE, L. igigitt (Bngere), itnige. — I>. tj/i' 

EFFlLEn,l.)METlei Q1i.8.)Y. réQ. l'allonierpn 
forme dP fil ; de li tffili. mince, rirait, Toy. fil. 

EFFILOCBEft, -OQVBR, loj.fiteche. 

EFFLA\QUKR, étirer let )lancf, tel affaiblir, 
rendre mnifcre. 

EFFLEIinEn, t.) Ater la fleur. S.) ne faire qu'in- 
leTcr la «uperflcte de qqch., luncber légèrement, 
nier, paner tout prii, dejinir, niTCau. — An L. 
tffnreieerr, être en fleiir, reiiiioniMent le nTbtef- 
fleurir, terme de Chimie, puii effioretetnl et efflo- 
r^wenee (enduit pulidrulent). 

EFFLOTTKB, dëtsriier de la fleile. 

BFPLVENT, -EMCE, d>i L. ejfluere, a'écouler; 
(Mhi<(. L. elDuTium. 

EPPnNDHEn, pmv. et/onirirr, défuTirer un [er- 
nin, puis briaer le fond. Du subit, fond. Ln fnmie 
^nortr ne parait pai repMer lur une intereila- 

.. . InZnT. 
'. etp. ffar. 
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ej/ori,e«ftrt,auj.e#or(j 

, -TlOIf, L. egractoT, -tio (fran- 
lern). 

EFFRAIE, nom d'une etpèce diT genre chouitie, 
du verbe cj^raifer; c'est l'oioeau qtiï cauaede l'effrui. 
Cet niveau l'appelle Ruoti lreiaie[Y. t.m.]. 

EPFRAVEn, EFFROIe'r', io^i. frayeur. — D. 
tS">i. effroyable. 
EFFRENE, L. ejfrenatni, mm frein {fraiHm). 
- ' ' ' - - ive ddjl dam les Loii de 
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.opnotL .... 

Juillnume. — D. effréitemenl. 

EFFRITER) du L. tJfntUrt', tria, da iffricart, 
frotter m. 
EFFROI, Toy. effrayer. 

EFFRONTÉ, dfirivatian pirticipialo de l'adj. L. 
rf-froat IV.ipiicuii, m. s. (lut. m (s front en aTanl, 
la front levé). — D. effronterie. 

-», L, effiuia reffundcrel, 
;aii, fiirn: ' ' - " ' 



I, rp. feiirgen. 

I, L. aequaliiai 

lans lei art* et 



lÏFOtJKCEAii, fûrmë dn l,.fu. 

iOAI^ L. aequalit. — P. tial 
Id'oil le nêol. éçalilaire), égaler 
mélien aussi éqùlifi, égaliier. 

itoARD, EftGARD', ttlenlinn. reiperl, subit. 
«rbal du ïieuï Terbe fr. eigardet, it. tçHOrdare, 
f ooiidiirer, examiner, composd de garder; cp. rei- 
ptel, dn retpktre, regarder. 

ÉGARER, ESGARER*. perdre de tuf, mal sur- 
Trillcr, mal guider, burroyer, compose de ^arcr 
(f.e.m.); aJj. <jar^, perdu, ë|wrdu( subit, ^ore- 

ÉGADDIR » L. ex-gaudtrt; donc une variétâ 
de «ij'onir*, primîtirde ttjoair. 

EGAYER, faclilifde gai. 

^OinE, boui'lier, gr aiylt, -Itif. 

ËOLANTIER, AIGLANTIER', dér. du vfr. ei- 
gfrnt.pruv. aguittn, m. s.; nàienX aigaill*. agnilha, 
avecle luOIxe tnl. Autre dérivé de airiltat : tglan- 
li«e, tteuT de l'églanlier. D'apr4s d'autres, aiqleii- 
titte serait le gr. Ciuiita»t (litt. — fieur épineuse), 
-— !• jnseriîun de li cela n'est pai improbable. 
tUSE, prov, gltita, glienu, esp. ijluia, îL 
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chitta, du tr. iHl^iia, dont la premier tmt eu : 
■■semblée dei étua, 

toLOGUG, L.eclnga, du gr. liUj4, propr.cbuis, 
recueil, puii puëiiei fugitives. 

EGO, priiDom latin, >= je <afur ego, autre iDoi' 
mémel. — D. tgaSimi, le culte du moi [l'angl. dît 
^gctùmii éifuiife, -iiliijae, igoUer. 

ÉOORGKR, couper la gorge tv.f. m.), puis la>r 
en Rendrai. — D. éjorjenr. 

ÉGOSILLER, du vfr. rrninffe -> gosier, I.Ib égor- 
ger. S.) refl. = se faire mal à la goige t fcrce da 

ÉGOUT. lubil. du verbe égoaUer. Rien de plui 
■impk que celle dérivation j il n'en a pas muin» 
falln i|ue Docbc-i l'eipliqult par l'ail, augiutl 
L'elyn;iuli>gic du flam. gin>l[^ ail. joue), rigola, 
évier, PsiegiilemcnlfauliTe. — D.fyoïitin'. 

^COt'TTBR, faire éeuuler goailê i goutte, cp. 
L. txtuUare, de itUla, goutte.— D. igwu (v.cibj, 
igouttair, -ure. 

Ï6RAFFIGNBR, écrire en barbauilbnt(ep.pn>T, 
grafiiiar, inciser légèrement). Le primitireit^ra- 
pftinni , vuj. greffe. Quant au sens d'égnligoar. 
également propre 1 ce verbe, il découle laeileiMilt 
. du seni buriner, écrire. Du reste, on aail qoe It 
grec ïpip», le L. icribere, ont pour signiicaUoa 
originelle jrnllïf.et «ont congénères avec l'ail, jra- 
be«, ags. giafan, fr. graitr. ail. acAropoi, aagl. 
ici'Ope, holl. lehrape», leiaftitn, et beaucoup d'an* 
treifurmeiéparseidanilalàmrlIedetUngaeiindo- 

Sermaniques. Nous rappelons ici aussi, «oMaetoal 
fuit analogue au fr. igraffigHtr, l'il, tgrafiart, 
I.) fairedes Eachurei (terme de gravure, d'aa l'atl. 
lefiraJSren, S.)égratij|nvr. La même langue dit anasi 
tgraffignare pour Vnler, dérober, Cp. notre gripptr. 

ÉGRATIGNER, de graller. — U. -un. 

ÉGREFIN, ÏGLEFIN, = airiiefin, aiglefin, va- 
riétés ortbograpbiques du mémn mot; le nuiiaoB, 
ainsi nommé, tire ion nom du flamand acAefjSadbf 
franciié d'abord en vfr. etelefin (dialogue flnmand- 
francais du xiv* siècle), d'où se sont produite» la* 
autre* forme* citées. 

ÉGRENER, p. tgraÎHtr, vov. grain. 

ÉGRILLARD, t.) vif, gaillard, i.] On, adroit. Sa- 
lon Rocinefurl => etguillùrd ', de aeuletii. ai kuil- 
Ion, donc pour ainsi dire un boula-eii-iraiii. Riml 
sommes loin de souscrire à cette ét^ologla, omIb 
nous n'en avons pas d'autre 1 y substituer. 

ÉGRI8EH le diamant, d'où égriêit, poudre de 
diamant, oui lert i pulir ce corps; d'origine incer- 
taine; dn rallemand griti, gravier, pondre gro*- 
siére > ou dn la roiileur «riie, le diamant perdant 
u routeur foncée par le frultementT 

ÉGROTANT, du L. aegrolare. 

ÉGRI'OER, vuy. gruger. ~ D. igrugean, •gtoir. 

ÉG{;ElJLER,de!;uliife, 1 lAIerleguuloift.Cm.), 
1.) V. n'A.. 10 faire mal à la gueule t force de crier, 
cp. éflMiller. 

ËBONTÉ, sans heaie; formé peut-être par ■**!• 
milation au tf rme effrowé, 

ÉJ.ICL'LATION.L. fjaculaiio (ejaculari). 

ÉJECTIUN, L. ejectio (ejicere). 

ËJOUIR, EflJOtlIt ', vuy. igaudir et jouir. 

ÉLABORER, L. e-lahorare. — D. -aiion. 

ÉLAGUER. Sclun Ménage, du L, e-iacare; mal- 
gré l'ciiMmce du L. rol-lueare, m. s., il etl Im- 
possible dapprooïcr celte ctj'miiluRie. La conjec- 
ture e-larqare n-i (uut nusii improbable. Friich 
propoiR ab-laqueare, déchausser un arbre. Diei 
rejette ce primitif, qui aurait fait éfaerr.ielon lui; 
il serait plntAt dismisé i admettre ce même verba 
lormii ablagHort; toutefois il ratltKhadt 



néerl. taken, deierere, atténuera. — D. tta- 
gage, èlaguenr. 

ELAN, lIsubiL verbal de fiancer. S.) aoinal, 
du «ha. elaho, ail. mud, elenn-ihier, 

ÊLANCXa, jeter en l'air, composé de fMHTf 
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pôur le préfixe, q>. L. ef-ferre et fr. i-Uver.^ D. ' 
êian, p. élans; éiancement; adj. élaneé, 

ÉLARGIR , ESLAR6IR*, factitif de large, te 
préfixe ex, en français, a quelquefois sens lacUtif, 
comme -ad, fret, dans égayer; toutefois ici le 
mouvement du dedans au dehors n'est pas à mécon- 
naître. Notez une acception particulière d'élargir : 
relâcher, mettre hors de prison ; c'est sans doute 
une imitation du h.ampliare (deamplus, larçe) dif- 
férer l'afiaire judiciaire de «iqn.. ou y aurait-il ici 
quelque souvenir du L. iargiri, aonner par libéra- 
lité, par ex. libertatem Iargiri populo, octroyer la 
liberté à un peuple; elargiri ainsi envisagé tradui- 
rait fort bien l'ail, eineii gefangenen herausgeben, — 
D. éiargissemettt. 

ÉLASTIQUE, gr. j>a9Tixo$ (de iX&ot, i>aûyaj),qut 
A du ressort, de la force propulsive ; D. élasticité, 

ELDORADO, mot csfiagnol : el dorado, litt. le 
(pays) doré; nom d'un prétendu oays d'une richesse 
fabuleuse , découvert lors de l'expédition de Fi- 
xa rre dans l'Amérique méridionale. Beaucoup 
d'aventuriers ont en vain , depuis le xvi* siècle, 
cherché à constater celte découverte. En attendant, 
le nom a été donné aune province de la Californie, 
et même à une netite ville de l'Arkansas. 

ÉLECTEUR, L.eleclor (de eligere, élire), d'où 
électoral, électorat; élection, L. electio; électif, nénl. 
•«qui est établi ou qui s'obtient par voie d'élection, 
d'où électivité. 

ELECTRE, L. electrvm, ambre jaune, gr. i;Àix- 
T pov. — i). électrique, -icité, -icisme, -iser. 

ÉLECTUAIRE, anc. lectuaire, it. lattoparo, lat- 
tuaro, esp. electiiario, prov. lactoari, ail latwerge, 
du L. electuarium, forme accessoire de electarium 
(du gr. ix>c(xeiv, lécher). 

ÉLÉGANT, L. elegans , litt. choisi, exquis (de 
eligere) ; éléaance, L. elegantia. 

ÉLÉGIE, L. elegia (IXtyila), — D. élégiaque, gr. 
kXtyia/.oi. 

ELÉGIR. aussi allégir, en technologie » amin- 
cir, formé ac levis, comme alléger, v. c. m, 

ÉLÉMENT, L. elemenium ; élémentaire, L. ele- 
meutarius. 

ÉLÉPHANT, L. elefthas, -antis (fXcf «$}. 

ÉLÈVE, 1.) fém., action à* élever, 2.)masc. et féro. 
celui ou celle qu'on élève, 

ÉLEVER, ESLEVER%du L. e-levare. Ce mol la- 
tin signifiait imminuere, extenuare; en roman, le 
▼erbe a pris le sens de « lever en haut». exhausser, 
dresser, d'où découle l'acception figurée : nourrir, 
entretenir jusau'à un certain âge (cp. en L. e-cfu- 
eare, ail. erziehen), — L'idée d'ascension est égale- 
ment propre nu préfixe ex (fr. es), cp. fr. élancer, 
exhausser, et h,exaltare,efferre. — D. élève {v. c. m.), 
élevage, éleveur, élévation; élevé » haut. 

ÉLIDER, L. e-lidere, d'où elisio, fr. élision, 

ÉLIG1BLE, L. eliaibilis {eligere) ; D. éligibilité, 

ÉLIMER, user en limant ou frottant, L. elimare. 
L'idée d'usuie n'est propre qu'au mot français, con- 
forme du reste à la nature du préfixe. 

ÉLIMINER, L. eliminare, litt. mettre hors du 
seuil (limen), — D. -ation. 

ÉLINGUE, anc. eslingue, fronde sans bourse, it. 
slinga, e^p, estingua, port, eslinga, du vha. slinga 
fronde. Le même mot, comme terme de marine, 
signifie un cordage à nœud coulant (sali. scA/tit^^e). 
— D. élinguet ; verb. élinguer, 

ÉLIRE, part, élu, L. eligere dont le part. fém. 
electadi donné le français élite, I.) choix, 2.) troupe 
choisie. 

ÉLISION, voy. élider, 

ÉLITE, voy. élire, — D. éliter, choisir, mot po- 
ptilaire. 

ÉLIXIR, esp. port. angl. ail. elixir, it. elisire. 
D*après Adelung et autres, du L. elixare, cuire, 
bouillir (rac. lix, lessive). L'origine arabe, supposée 
déjà par MénaRe et les auteurs du dictionnaire de 
rAcadéiiiiv d'Espagne eo 1738, est aujourd'hui hort 



de doute. Le mot représente Un composé de l'art. 
al et du subst. iksirûn m élixir. pierre philoso- 

Ehale, lequel est issu du verbe kasara, frangere. 
a pierre phiiosophale devait, comme on sait, ser« 
vir également de remède universel. 

ELLE, pronom personnel fém., «s L. illa, 

ELLÉBORE, L. elleborus (UÀèSo^oç). 

ELLIPSE, gr. IX>tt4rif, pr. omission dans un con- 
texte, de là ellipser, néol. ; ilUinrué^f fr. elltgt^ 
tique, 

ÉLOCHER, ébranler, de l'ail, locker, qui n*ost 
plus ferme ; ou bien cette forme représente-t-elle 
un tvpc latin ex-locare ? 

ÉLOCUTION, L. e/ociirio(eloqui). 

ÉLOGE, L. elogium,— D. élogieux, élogier, élogiêie, 

ÉLOIGNER, anc. eslongier, esloigmer, Dér. de 
loin, anc. loing, cp.all. entfernen de Jeru, — b.éhi- 
guement, — Le terme de marine élonger est syno- 
nyme de longer. 

ÉLOQUENT, -ENCE. L. eloquens, -entia, 

ELUCIDER, rendre lucide, BL. elucidare, ~ D. 
éluddation, 

ÉLUCUBRER, L, elucubrore, produire à force do 
veilles (de lucubrare a luce operari), ~~ D. é/ucu- 
braiion, 

ÉLUDER, L. eludere, parer, esquiver, pr. détour- 
ner un coup au jeu (ludus) d'escrime. Du supin eiu- 
sum : le néol. élusif, 

ELYSÉE, mot mal formé de elifsium (i}>vtftov). 

ÉMACIÉ, L. emaciatus, amaigri. 

ÉMAIL, anc. esmail, it. sntalio, val. smalts, esp. 
port, esmalte, ail. sckmelz, BL. smaltum, Diez pro- 
fère 5 l'éiym. du L. maltha, espèce de ciment [que 
recommande â la vérité le mol italien smalto, uni 
signifie aussi mortier), une origine du vba. «wa/s- 
jan,smaltjan,smelzan (ail. mod. schmelzen}^ fondre, 
parce que 1.) le verbe it. smaltire, qui signifie digé- 
rer, s'y prête davantage ;2.) que lacuntexturedu mot 
français ^ai7 ne concorde pas avec maltha, mais 
bien avec smelti, smalti,àont ï'i final a éiéatiirépar 
l'a, comme d'habitude, et le i final apocope. L'émail, 
en effet, est du verre /ondii avec de l'étain. — D. 
émailler, -eur, -ure, 

ÉMANCIPER, L. emancipare (mancipium). — D. 
émancipation, 

ÉMANER, L. e-moitore. — D. -ation, 

ÉMARGER, 1.) couper la marge, S.) porter en 
marge d'un compte. — D. émargement, 

EMBAB0U1NER, voy. babouin, 

EMBALLER, voy. balte, — D. -âge, -eur, 

EMBANDER un enfant , «■ emmaillotter, serrer 
dans des bandes, 

EMBARGO, mot espagnol, subst. du verbe embar* 
gar, séquestrer, saisir par autorité de justice ; co 
verbe représente L. imbarricare, de barra, barre, 
obstacle (d'où embarrasser, etc.). 

EMBARQUER, voy. barque. — D. embarcation 
(le sens abstrait de ce mot s'est effacé ; il signifie 
canot d'embarcation), embarquement. La furmerm- 
^arcadère vient de l'esp. embarcadero; ce mot nou- 
veau s'applique, en dépit de son origine, également 
aux stations de chemins de fer, où l'on monte en 
voiture. 

EMBARRASSER, voy. barre, 

EMBAter, voy. bât. 

EMBAUCHER, voy. débaucher, — D. -ement, -eur. 
Le sens attaché au primitif buuche, savoir bouti- 
que, atelier, usine, se révèle encore dans le dérivé 
f m6auc/iur«, qui dans les salines signifie fuurnituro 
des ustensiles nécessaires pour la fabrication du sel, 
pr. approvisionnement d'atelier. 

EMBAUCHOIR, terme de cordonnier, altération 
de embauchoir, voy. sous ce mot. 

EMBAUMER, voy. baume; cp. ail. ein^balsami- 
rat. — D. -eur, -ement, 

EMBELLIR, voy. beau, — D. -tMemenc. 

EMBÉRIZE) Tivi\Xkv::vc;ti>:\^\\>\^ ^v\ %««t^\srawx\ 
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est un dériTé de Tall. ammer, m, s., dont U racine 
exprime brillant. 

BMBÉTBR, terme vulgaire formé de béU, syn. de 
abrutir; fig. assommer, ennuyer. 

EMBLAVER (un champ), ensemencer en blé, 
Toy. bU» — D. emblavure. Les roots emblaiton p. 
embléaison, emblure p. embléure, se rattachent à 
une forme tmbléer, resulièrement tirée, sans in- 
sertion de V, de imblaaare. 

EMBLÉE (D*) » de plein saut, du premier effort^ 
litt. d'une levée, d'un coup; du vieui verbe fran- 
çais em6/«r, oui signifiait enlever, dérober (« l'avoir 
d'autrui tu n embleras »), et qui est resté dans le 
langage des chasseurs; le verbe réfl. «'«m^/er signi- 
fiait anc. s'es(|uiver. Ce verbe embler, prov. emùlar, 
vient du EL. imbolare, qui n'est (Qu'une transforma- 
tion du L. involare. Chevallet fait dériver em^/er du 
L. ablatus; cela n'est pas sérieux , malgré la cita- 
lion Embrun de Ebrodunum, 

EMBlIemb, L. emblema, du gr. f/A^Xima, (de i/i- 
C&ÀJiciv, jeter dessus), ouvrage en relieidfes vases uu 
autres ustensiles ; oie là : ornemeai svmboliquti, 
figure symbolique ; ifAtlTof^aruôi , emblématique. 

EMBLURE, voy. emblaver, 

EMBOIRE, forme vulgaire de imbiber. L. imbi- 
bere. Le part, embu a donné le subst* embu, terme 
de peinture. 

EMBOI8ER, engager qqn. par de petites flatte- 
ries à faire ce que l'on sounaite de lui, même 
signification que l'ancien verbe simple boiser = 
tromper, surprendre. Boiser vient du BL. bausia, 
trahison, perfidie, vfr. boisdie, it. bu^ia, termes 
généralement rapportés au vha. bausi, ail. mod. 
oôse, méchant. Emboiser, toutefois, peut aussi bien 
être expliaué par « attirer dans le bois > ; ce serait 
une vanéte du vieux verbe embûeher {^'ottembûche), 
qui ne signifie pas autre chose. 

emboIter, de boite, comme eitcAduer de châsse. 
— D. -ement, -ure. 

EMBONPOINT, réunion en un mot de en bon 
point, c. à d. en bon état. 

EMBOQUER, des animaux, c'est leur introduire 
de force le manger dans la bouche (syn. de enga- 
ver, empâter); de boque, variété àe bouche, L. bueca ; 
puis généralement = engraisser ; de là le terme 
pré <f embouche, pré consacré à l'engrais. 

BMB0S8ER, de bosse, corde de navire. 

EMBOUCHER, mettre en bouche, dresser (un 
cheval) à la bouche. L'endroit où la mer ou un 
fleuve reçoit un affluent est comparé à une bouche; 
de là le terme s*emboucher, eu parlant d'une rivière, 
en. ail. mùnden ou einmûnden, de mund, bouche.^ 
D. embouchure, 1.) partie d'un instrument à vent 
aur lequel on applique les lèvres pour en tirer des 
8ons;z.) entrée aun cours d'eau dans la mer on un 
autre cours d'eau ; embouchoir, aussi embauchoir, 
instrument de cordonnier qui tire peut-être son 
nom de ce qu'il s'introduit dans la botte, cette idée 
d'introduction s'étant une fois attachée aux termes 
emboucher, embouquer, 

RMBOUQUBR, terme de marine, donner dans 
un détroit, voy. bouche. 

EMBOUTIR, donner une forme courbe à une 
plaque de métal, de boutir, frapper, voy. bout. 

EMBRANCHER , lier à Un corps , comme la 
branche se joint au tronc. — D. embranchement, 
1.) action d'embrancher; S.) la chose embranchée, 
telle qu'une route accessoire qui part d'un chemin 
principal. 

EMBRASER, mettre en feu, de braise. — D. 
embrasement; embrasure, 1.) ouverture, es(|èce de 
fenêtre percée dans le massif d'une t>atterie àénau- 
lement et ménagée pour donner passage à la bou- 
che d'une pièce, donc litt. ouverture à feu; 2.) par 
assimilation, ouverture pratiquée dans l'épaisseur 
àesmurs d'une maison pour y placer les fenêtres 

WBnAoa^B, prendre dans $e9 èr04, puii par 



extension, donner un baiser; de là découlent d'oo 
côté les acceptions ceindre, environner, renfermer, 
d'un autre, s'attacher à, saisir avec afiiection et 
empressement.— D. embrasse, embrassement, -ode 
(Montaigne disait encore donner une embrassée)^ 
-^ur, -ure. 

EMBRASURE, voy. gmbraser. 

EMBRENER, de brati. 

EMBROUILLER, vov. brouiller. ^D, -ement, -eur. 

EMBRYON, gr, lui^MOt ■=. ré ivTCc âpûov, qui 
germe dedans, c. à d. dans le ventre de la mère. 

EMBCICHE (voy. sous bois), subst. du v. verbe em- 
bûeher, tendre une embûche; litt. embûeher ma iu 
imboscare, signifie attirer qqn. dans le bois, pour 
le surprendre et lui nuire. Les chasseurs disent 
encore d'une bête Qu'elle s'embûclte, quand elle 
entre dans le bois, tne variété littérale est embus- 
quer, d'où embuscade, litt. troupe embusquée. 

EMBURELUCOQUER . aussi emberlucoquer ; 
nous n'essaierons pas plus d'expliquer ces mots 
de fantaisie, que le ferme analogue emberlificoter. 

EMBUSQUER, EMBUSCADE, voy. embûche. 

ÉMENDER , L. e-mendare; le peuple a déformé 
ce mot en amender (v. c. m.)* 

ÉMERAUDE, it. smeraldo, esp. port, esmeratda, 
prov. esmerauda, du L. smaraydus (9j»àpayio;). 
Pour la permutation de g en /, cp. ek-nkx, il. salma, 
d'où fr. saume*, somme, — D. émeraudine. 

ÉMERGER, L. e-mergere, sortir (en parlant do 
choses situées dans l'eau). Chateaubriand: « les 
Açores émergèrent du sein des flots. » Du partie. 
emergens, les physiciens ont tiré émergent et émer- 
gence. 

ÉMBRI, mieux émeril, it. smeriglio,esp.esmeril, 
ail. smirtfcl, schmergel, dimin. du grec ofiùpiç^ 
9/i.lpii, pierre servant à polir. 

ÉBOSRILLON, espèce de faucon, le plus petit et 
le plus vif des oiseaux de proie, it. smeriglione, 
esp. esmerejon, prov. esmerilhô, dimin. du prov. 
esmirle, U.smerto, ail. schmerl, m. s. En esp. esme- 
ril veut dire une petite pièce d'artillerie icp. fau- 
conneau dejaucom. Ces mots viennent du L. merla 
fi. meruia, renforcé d'un s initial. L'anglais nomme 
e même oiseau merlin, anc. marlyon, — D. éme- 
rillonné, gai, vif, éveillé conune un émerillon. 

ÉMÉRITfi, L. e-meritus, qui a fini de servir.— 
D. éméritat. 

ÉMERSION, L. emersio {àeemergere, fr. émerger). 

EMERVEILLER, de merveille. Le préfixe é &= 
ex, par assimilation à étonner, — D. émerveille- 
ment, 

ÉMÉTIQUB, gr. ifiiriKÔç (i/xiw, vomir). — 0. 
émétiser. 

ÉMETTRE; L. e-miaere, d'où epUstio, fr. émis^ 
sion, emissanus, fr. émissaire, 

ÉMEUTE, voy. émouvoir. — D.émeuter,émeutier. 

ÉMIER ou émietler, de mie, miette. 

ÉMIGRER, L. e-migrare, cp. all« aus-uHmdern,— 
D. émigration, -ant, -r. 

ÉMINENT, L. e-minens, qui s'élève au-dessus 
d'un niveau, hors ligne.— D. éminence, L. eminentia. 

ÉMISSAIRE, ÉMISSION, voy. émettre, 

EMMANCHER, pourvoir d'un manche, ajuster le 
manche à un instrument pour s'en servir, dis là 
l'expression fig. emmancher une afiaire (pr. y met- 
tre le manche, le premier bout) et s'emmancher «a 
s'agencer. 

EMMANTELER, voy. manteou. 

EMMI*, parmi, voy. wi. 

EMMUSELER, voy. museau, 

ÉMOI, esmoi*, grande peine, frayeur ; altération 
de esmai{oip* ai, cp. carquois, pantois), it. smago, 
découragement, prov. esmag, souci, subst. du vfr. 
esmaier, esmoyer, être en émoi, prov. e<maiar, anc. 
U. smagare. Le primitif de ces verbes est le goth. 
magon, être fort (d'où l'ail, maeht, puissance, force). 
Esmaier si^ifie donc proprement perdre sa force, 
I B*en pouv^r i^Vua, «l correspond tom à fuit au vha. 
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lMHMf0ft* tomber en détaillance (ail. niod. im- 
mocht, mal orthographié ohnmaeht, défaillance). 
l«*ét|mologie emovtre esi une gros«ière bévue. 

JÉMOLUBNT, L. emoliUM (de moUis). 

ÉXOJjIiBIENT , L. emoiumentum (emoliri) pr. 
effort, peine, puis profit que l'on retire de «et pei- 
nes. — D. émolumenter. 

ÉMOJiCTOlKEf L. emuHCtoriut (de emungere, 
moucher). 

ÉMONDER, L. emundare (de uiundut, uvt). — D. 
émondaye, etnottde. 

tMOTlOfiy L. emotio (de emovere, fr. êmoKvoir). 
— D. émoticnner, 

taoUCHER, de mouche. — D. émoucheue, -oir. 

ÉMOLCUET9 aussi mouchei, ûemouche, à cause, 
dit-on, du ventre moucheté de cet oiseau; Tit. dit 
moêcardo. On désigne sous ce nom toutes les pe- 
tites espèces de faucon. 

toOUDRB, L. emoiere (de mola, meule). — 1). 
émouUur, -etiê, remoudre. 

ÉMOIJSSER, 1 .) ôtcr la moutse ; 2.) rendre mousse. 
Vov. ces mots. 

EMOUSTlLLER, de moust, moûi ? émoustiiler 
serait ce peut-être donner à qqu. la vivacité du 
moût? Nous laissons à d'autres le soin de résoudre 
ce problème étymologique. 

ÉMOUVOIR, L. t-movere, dont le sens classique 
(éloigner) diffère du sens moderne \mettre en mou- 
vement, agiter, troubler); du participe emota, s'est 
produit le subst. émeute, cp. meute de mota. 

EMPALER, voy. paL 

EMPASi, vfr. espan, EL. spannus, du vha. spauna, 
mba. span, mesure de la main étendue. 

EMPARER (8*), se rendre maître de qqch., esp. 
port. prov. emparar, amparar, prendre en posses- 
sion ; le contraire est rendu par des-emparer , 
abandonner, lâcher ce dont on s'est emparé. La 
signification actuelle découle de l'acception a forti- 
fier, renforcer » a n'avait en premier lieu ce verbe 
et qui correspond à celle du verbe simple parer, 
défendre, garantir (v. c. m.).—h*emparer, fortifier, 
vient le composé reiuparer, d'où le subst. rempar, 
orthographie plus tard rempart, 

EMPÂTER, rendre pAteux, voy. pdte. Aussi en- 
graisser de la volaille » L. impastare, fréq. de 
tmpascere, — 0. -ement, 

EMPEAI), ente en écorce, prov. empeut, cat. 
êmpelt, subst. du verbe empeltar. Celui-ci est dé- 
rivé de peilis, peau ou écorce de l'arbre, ou plutôt 
du dimm. peleta; empeltar p. empeletar, c'est en- 
foncer dans l'écorce. L'ail, emploie également pour 
enter, greffer, le mot pelze», de pel%, peau. 

EMPECHER, it. impacciare, esp. port. prov. 
empachar, L'étymologie généralement reçue, celle 
du L. impedicare, entraver, est acceptable pour 
la forme française seulement; mais, comme il 
n'est pas raisonnable de la séparer des corres- 
pondants des autres langues et que le vfr. présente 
déjà pour ce verbe latin une lurnie empegier (» 
prov. empedegar; empegier est re»té dans la lan- 

Sue sous la forme empiéger, prendre au piège), 
faut lui trouver un autre prjmitif, applicaole 
à toutes les formes iiéo- latines. Muratori pro- 
posait comme tel un vérité hypothétique impac- 
tUvrû, dérivé de pactio, oui signifierait pacta inire. 
Son avis n'est pas trop oigne d'accueil. Mieux vaut 
celui de Diez, qui, parlant du verbe L. impingere, 
mettre qqch. sur les bras de qqn., l'en cbaraer, 
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l'en embarrasser, en tire un h'éq. imuactare, 
s'expliquent très-régulièremcht les formes 
ehar (ei encore mieux la forme accessoire prov. 
êmpaitar, subst. empaig) et empêcher (cp. fléchir 
à^fieetaref vfr. deUcker de deUctare). Quant à la 
forme italienne impacciare, elle accuse un primitif 
impactiare p. impactare, modification familière à 
la langue oéo-latine. DeeoiptfcAer s'est tiré logi<iue- 
ment Te terme opposé dépêcher (v. c. m.), qui dérive 
Aimi d'un type latin ^Myguerorr.— IL empêek$ment. 



BMPSiflNBy partie du soulier qui couvre lèeon» 
de- pied. Nous n'avontrien à proposer sur rorigine 
de ce mot; ce qui est sûr, c'est que l'étymolome de 
Caseneuve, qui avance L.impUia, espèce de chaus- 
sons, est inacceptable. 

EMPENNER, voy. penne, 

EMPEREUR, vfr. empereur, nom. empereres, du 
L. imperator. Pour rendrti le féminin, et ne pas dire 
empereuse, ou comme les Anglais, emprtss, il a 
fallu remonter au L. imperatrix, d où impératrice. 
La vieille langue ne reculait pas devant les formes 
empreiu et emperière. 

EMPESER, aiic. empoitser (d'où est resté le 
subst. empois)^ de poix (v. c. m.). On dit aussi en fr. 
empiger, pour enduire de poix, d'après le tatiu 
impicare (pix, picis). — D. dèsempescr, 

EMPÊTRER, voy. dépêtrer, 

EMPHASE, gr. ififavii, pr. apparence, puis éclat* 
pompe dans le discours; adj. t/UfaTvuiçJr, empha- 
tique. Racine s'e^t permis le terme emphatistcsm 
qui parle avec emphase. 

EMPHYTÉOSE, gr. i^(»ûrcua^ , action d'im- 
planter ; BL. emphyteosis «'fundi pârpetua localio ; 
emphytéotique, 

EMPIÉTER, mettre le pied sur; du subst. pied, 
anc. ortbgr. piel (cp. piéton), — D. -ement, 

EMPIFFRER, vuy. piffre, — D. empiffrerie. 

EMPIGER. voy. empeser, 

EMPIRE, L. imperium, 

EMPIRER, BL. impejorofe, voy. pire, 

EMPIRIQUE, gr. ifiniipoLÔç, qui a^it d'après 
l'expcrieiice (et non i>as d'aprèsaes principes scien- 
tifiques). — D. empirisme. 

EMPLACER, voy. place, — D. emplacement; 
remplacer. 

EMPLATRE. L. emplastrum, gr.râ {/iiir^«Tov, ic. 
fàpftaïtov, aussi I/A7rJiflc9rpoy, de iu-iràAaao», appli- 

?|uer dessus. De là emplatrcr,ï>eVtidi,kpLT(Xoiaroi6i^ 
r, emplastique, 

EMPLETTE, vfk*. emploiu, noTViLempleiu, du L. 
implicita, implic'ta, part, passé de implicare, d'oik 
fr. annloyer (v. c. m.). Roquefort, d'après Ménage, 
rattache ce mot à implere, Beschcrelle à emerei ce 
sont de graves erreurs. 

EMPLIR, L. impUre, cps. dés-empUr, remplir, 

EMPLOYER, it. impiegare, e»p. emplear, prov. 
emorear, L. implicare, impliquer, employé dans 
la Lasse latinité p. expcndere,in»umere. Ce même 
trope : engager qoch. dans une affaire, en l'airo 
usage pour un but déterminé, se rencontre égale- 
ment dans l'ail, ver-weuden, de weiiden, tourner, 
plier. — D. subst. verb. emploi, it. imptego ; em- 
ployé ; emplette (v. c. m.). 

EMPOIS, voy. empeser, 

EMPOISONNER, depoison (v. C. m.). — D. empoi' 
sounement, -eur, 

EMPOI6SER, voy. empeser, 

EMPORTER, porter loin [em, en s inde), enle- 
ver ; s'emporter, fig. » se laisser entraîner par un 
mouvement du colère; cp. les expressions analo- 
gues fr. transporter, émouvoir, et L. efferre, — D. 
emporté, emportement; cps. remporter, 

EMPOTER, mettre en pot. 

EMPREINDRE, L. imprimere, litt. presser des- 
sus ; c'est la forme vulgaire de imjtrimer (cp. gein- 
dre de gemere). Du participe empreiiii vient lesubat. 
empreinte , d'où ont été tirés l'it. imprenta, im- 
pronta, esp. prov. emprenta, le néerl. printcn, 
imprimer, aiigl. print. 

EMPRESSER (S*), se mettre en presse, en mou- 
vement. — D. emprusé, empressement, 

EMPRISE, voy. sous appréhender. 

EMPRUNTER, d'où emprunt, emprunteur. Du L. 
promutuum, prêt, avance, s'est produit un verbe 
impromutuare. contracté en impromtuare, imoron- 
lare, primitif du verbe (v9^iv^«^. V».Vv£ct&Ri x«s»r>{^^ 
, imprumùt, Net\M mpromuia, ^>Xki\^\^ v»^***^ ^^ 



ENC 



^ 110 — 



ENC 



e*eit la voyelle m pour le latin o: ee|)eiidant le 
wallon a épronur. Jusqu'ici on expliquait toujours 
emprunter par in nromtu dore ou accipere, ou par 
promptare ïréq. de promere. C'étaient des expé- 
dients. 

ÉMULE, L. aemuius.—î). émuler, -ateur, -ation, 
L. aemulari, -ator, -atio. 

EMUL6ENT, du L. emulgere, traire jusqu'à la 
dernière goutte. Du part, emulsus : (r. emuUion, 
d'où émuLsionner, émulsif, 

EN représente l.j la particule-préposition L. in; 
i.) l'adverbe L. inde, vfr. int, ent (en Uainaut end, 
dans le cps. end-aller s en aller). De même que 
unde ou plutôt la forme composée de-Miic/ea douué 
l'adverbe pronominal relatif (/oni, ainsi le L.iitdea 
fourni l'adverbe pronominal démonstratif en. Difnt 
(L. unde) est le corrélatif de en (L. inde), comme où 
(L. ubi) l'est dey (L. ibi). 

L'un et l'autre en, tant celui qui représente le L. 
in, que celui qui est issu de inde, servent d'élément 
de composition . en se modifiant eu em devant des 
consonnes labiales (p. ex. emporter, embellir). 

En préfixe = L. m se trouve d'abord en tête 
de quelques verbes français d'ancienne formation 
reproduisant des verbes lutins déjà pourvus du pré- 
fixe, p. ex. emplir, L. im-plere, enfler, L. in-uare, 
enduire, L. inducere, empreindre, L. imprimere, 
employer, L. implicare. Les verbes latins composés 
avec in, entrés dans la langue française sous l'in- 
fluence savante, conservent la forme latine : in- 
duire, im-primer , im-pliquer (comparez ces ver- 
bes avec les trois derniers mention^iés). Appliqué 
à des mots romans, sans imitation latine, le pré- 
fixe en est destiné à exprimer le passage d'un état^Ji 
un autre; c'est là sa valeur incnoative et factitive; 
ex. enorgueillir, empirer, embellir, enrichir, endor- 
mir, embraser, ^uïi introduction dans l'intérieur de 
qqcb., engagement, implication \fimpiéter, enfoncer, 
embûche, engager), ou action de pourvoir qqcb. de 
la cliosc exprimée par le primitif {empoisonner, en- 
fariner.) 

Le préfixe en » inde exprime éloignement. 11 
ne se rencontre plus que dans enfuir, enlever, em- 
mener, emporter, s'ensuivre, envoler, entraîner. 

ENCAISSER, so^, caisse,— D. encaissement, -eur. 
Le subst. encaisse équivaut à : ce qui est en caisse, 

ENCAN, prov. enquant, encant, il, incanto, anc. 
esp. encante, ail. gant, du L. in quantum, à com- 
bien?— D. vlr. enquanter,encanter, enchanter, met- 
tre à l'encbère. Ménage songeait à incantare, au- 
quel il prêtait le sens de proclamer ; Gebelin à 
in cantu, vente faite au son de la trompe ! 

ENCAQbEB, voy. caque, 

ENCASTRER, L. incastrare (Isidore), emboîter, 
encbâsser. Le radical de ce mot, cast s serré, est 
au fond des mots latins castigure (d'où fr. châtier), 
proprement tenir sevré, castrum, et son dimin.cos- 
ullum. En se le rappelant on comprend d'autant 
mieux les termes français encasuler, terme d'art 
vétérinaire, encasier, terme d'art céramioue, encas- 
tiller. On n'a nullement besoin de rattacher ces vo- 
cables à l'ail, kasten, réservoir, armoire. Ils sont 
évidemment d'extraction latine. 

ENCAUSTIQUE, adj. L. encausticus, gr. fynaxjc- 
xu6if dérivé de syxauaToc, adj. verbal de t'/xaia», 
brûler sur ou dans. L'encaustique est l'art de 
peindre avec des couleurs mêlées de cire et dur- 
cies ensuite par l'action du teu. — Le L. eucaustum, 
5r. {yxauffrov, était aussi le nom de l'encre rouge 
ont se servaient les empereurs romains poursigncr. 
Les Italiens en ont fait incostro, inchiostro ; d'au- 
tres langues ont singulièrement écourté ce mot : 
vfr. enque, enche, auj. encre, angl. ink, néerl. inkt. 
L'ail, ttnte, esp. tinta, =■ encre, vient du L. tinctus, 
part, passé de tingere, teindre. 

ENCEINDRE, L. in-cingere; part, encein^d'où le 

' <. efncMiie, circuit, clôture. Quant à l'adj. fém. 
é!fj grosêe d'enfaat, ^ U. inciucta, prov. en- 



ceneha, voici ce qu*en dit Isidore : « indneta 
praegnans eo quod est sine cinctu, » D'après cette 
etymologie, incincta serait =■ discincta ou non cincta ; 
c'est comme si nous disions aujourd'hui par euphé- 
misme c femme sans corset. » M. de Cbevallet, 
fidèle ea ceci à Ménage, rattache le BL.' incincta au 
latin classique iuciens, -tis, qui a la même signifi- 
cation. Celle dérivation n'est pas impossible; seu- 
lement il faudrait admettre que la forme lat. et it. 
incincta fût l'effet d'une fausse etymologie, ce que 
la date reculée de l'emploi de ces formes cneage à 
repousser. L'espagnol dit estar en cinta; cela fait 
songer à une antre reurésenlation de la chose, 
savoir: être enveloppé, être doublé, in cinctu (ou en 
mauvais latin : in ctncta) esse. Les étymologies d'Isi- 
dore sont souvent trompeuses. L'it. inciyner, prov. 
encenAer ■■ engrosser, confirment cette manière do 
voir; ils représentent le L. incinpere; c'est une 
figure un peu moins grossière que Te fr. engrosser; 
eue rend l'idée : donner de l'ampleur, du volume. 

ENCEINTE, voy. l'art, préc. 

ENCENS, it. incenso, esp. incienso, BL. incensum, 
Bs thus, de incendere, allumer, brûler. — D. en- 
censer, -ement, -oir, -eur. — Les Allemands rendent 
encens par weih-rauek, fumée sacrée. 

ENCEPHALE,». iyx&^a;io<,adj.,»qui se trouve 
dans la tête (xc^«a4); comme subtL a cerveau. — 
D. enciphalie, -ite. 

ENCHAINER, voy. chaine.—D, -ement, -ure. 

ENCHANTELER, du subst. chanul *, chanteau 
» chantier ; voy. canton. 

ENCHANTER, L. in-contare (cp. charmer du 
L. canne/i , chaut] , de là subst. verbal vfr. encant, . 
IL incanto, esp. eneanto, — D. enchantement, -eur; 
désenchanter, rompre renchantement. 

ENCHAPER, de chape, couverture. 

ENCHÉRIR, devenir plus cl^er, augmenter de 
prix; le sens actif élever le prix, rendre plus cher, 
propre auj. également à la forme enchérir, était 
autrefois rendu par enchérier (BL. incariare); c'est 
à cette dern ière forme uue ressortit le subst. enchère, 
offre d'un prix plus élevé. — D. enchère, enchéris- 
sement, -isseur; cps. renchérir, surenchérir, 

ENCHEVÊTRER, L. incapistrore, voy. chevêtre. 
— D. enchevêtrement, *ure> 

ENCHlFRENER, causer un embarras dans le 
nez; etymologie inconnue. Nous citons le bas 
breton sifern, rhume. Ménage, pour sortir de l'em- 
barras, u>rge un mot barbare incamifraenare, en se 
fondant sur Psaume 59, 9 : < in camo et fraeno 
maxillas eorum conslnnge. > C'est vraiment plai- 
sant. — D. enchifrènement, 

ENCHYMOSE, gr. ïyX^fMtviç, effusion d'humeurs 
iX^p-Oi). 

ENCLAVER, du BL. inclavare, enfermer (do 
clavis, clef). — D. eneUwe, enclavement, -ure. 

ENCLIN, L. inclinis, penché. 

ENCLORE, prov. encloure, L. inclaudere» forme 
barbare pour includere; de ce dernier los savants 
ont fait inclure. Le part, enclos a donné le subsL 
enclos, d'où les chasseurs ont forgé le verbe enclotir, 

ENCLOUER, voy. c/oii.—- D. enclouage, -ure; cps. 
désenclouer. 

ENCLUME, it. inçude, incudine, aneude, ancu- 
dine. esp. ayunque, yunaue, prov. encluget; toutes 
ces lormes viennent du L. incus, incudis. Une dé- 
clinaison barbare ineudo, incudinis, a donné les 
formes italiennes. L'espagnol s'explique par la 
syncope du d, d'où incu'e, d'où par la transposition 
de u: iunce, yunqtie. Le provençal accuse un type 
incudiatum, avec/ intercalaire. Quant au mot fran- 
çais il vient de l'ace, incudinem avec / intercalaire; 
pour la terminaison, cp. amaritudinem, amertume, 
— D. enclumeau, -ette. 

ENCOCHER, voy. coche 3. 

ENCOGNER, voy. coin, — D. encognure. 

ENCOLURE, voy. col. 
\ ENCOMBRE, xo^. tous «omble. Dans U vieille 
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langae encombre et set dérivés s'appliqua ie 
cmbarraii tant moraux que matériels. — D. 
krer, it. ingombrare ; -ement. 

ENCONTRE, ancienne préposition, composée de 
contre, a BL. in-contra p. contra, cp. L. insuper 
p. iuper. — D. encontrer à qan., verbe tombé en 
désuétude « le rencontrer, l'attaquer, lui venir 
à rencontre; de là le subst. encontre (it. incontro, 
etp. f nctt^fro), événement imprévu, embarrassant. 
Ce mot nous est resté dans la locution à l'encontre 
et dans le composé malencontre p. mal encontre 

i encontre était masculin), rp. malheur, de mal 
leur, Encontrer et encontre ont fait place aux com- 
posés rencontrer et rencontre. Le motfrançais répond 
tout h. fait à Tall. begerfnen, begegnm, de gegen. 
ENCORBELLEMENT, voy. corbeau. 
ENCOR, ENCORE, it. Micora, prov. encara, en- 
quera, du L. hanc oram^^s jusqu'à cette heure-ci ou 
cette heure- là. Comparez en atin adhuc, litt. jus- 
qu'ici. Comme ce dernier, d'abord adverbe de lieu, 
a pris le sens ad-hoc et masque addition, grada- 
tion, avec la valeur de quoque, etiam, il en est 
arrivé de môme à son équivalent néo- latin en- 
core. Sénèque : unam rem atlhuc adiiciam, j'ajou- 
terai encore une chose; Quintilien : Callicles aahuc 
roncitattor, encore plus animé. L'étymologie hanc 
horam échappait encore à Sylvius et Nicot, qui 
faisaient forcement venir encore du L. incoram, en 
présence do. 
ENCORNER, voy. corne, 
ENCOURAGER (au xvi« siècle on disait beau- 
coup aussi acconrager)^ voy. courage, — D. -ement, 
ENCOURIR s courir dans, s'exposer à: cp. en 
latin le même emploi figuré de incurrere dans m* 
currere odia hominum , encourir la haine des 
hommes , incurrere in crimen , encourir l'accu- 
sation. 

ENCRASSER, voy. crasse. En vfr. encrassier avait 
U valeur de engraisser; il en est de même du wall. 
écrauchi, rouchi encrachier. 
ENCRE, voy. encaustique, •— D. encrer; encrier^ 
ENCROUÉ (arbre), ne vient pas de croix, comme 
prétend Betcberelle, mais par le BL. incrocare (loi 
salique), encrocbcr, de la rac. croc, 

ENCYCLIQUE, gr. iyxux>ixo«, de xÙTiXoi^ cycle, 
cercle, cp. L. circularis, d'où circulaire, ail. rund- 
schreiben, 

ENCYCL06RAPHIE, mot nouveau formé d'après 
encyclopédie, recueil de traités sur les diverses 
branches d'une science ou de la science en général. 
ENCYCLOPÉDIE, du gr. ivxuxXoTroetdtCse. qui est 
une fausse leçon pour <yxûx/iof 7rai^(£a, locution 
fréquemment employée depuis Aristote pour dé- 
signer le cercle (xûxXof) de connaissances^ de 
sciences ou arts, que tout jeune Grec de condition 
libérale devait parcourir, avant de s'engager dans 
l'étude des maiicres nécessaires à une profession 
•pécinle; les branches dont se composjiit cette 
éducation (Trsi^icâc) s'appelaient l*/xOx>ia yuLa^.uara. 
La valeur du mot a été un peu élargie par les mo- 
dernes. — D. -ique, -isme, -iste. 

ENDÉMIE, -IQUE, du gr. £vô>}/ao4, particulier à 
iin peuple. 

ENDÉVER, enrager: c'est un composé dn vfr. 
deevé, dervé, diervé, furieux, forcené, participe 
d'un verbe desver, enrager. Ce dernier a fort tor- 
turé les lin({uistes. Ducance proposait deviare, 
sortir du droit chemin, M. de Reiffenberg le flam. 
dief, voleur, d'autres un BL. de-ex-viare, puis 
l'esp. derribar, abattre, démonter. M. Diez, s ap- 
puyant sur l'expression : « lot a le s«inc dcsvé », 
rattache desver au L. dissipare, gâter (it. sdpare), 
et allègue le vers de Dante : « La memoria il san- 
gue ancor mi scipa, » Cachet ne croit pas pouvoir 
approuver l'ingénieuse conjecture du philologue 
de Bonn, dont l'avba passé dans le glossaire de 
Burguv. Ce Qu'il y a de certain, dit-il^ c'est que la 
denSinê temole avoir emporté une i4ee de posses- 



sion diabolique. Il incline par conséqnent vers 
ceux qui, avant lui déjà, ont pensé à une origine 
de diable, par la forme angl. devil ou ail. teujfel» 
Endévé serait ainsi = endiablé. En rouchi on dit, 
pourc il est diablement beau • : il est biau endévé. 
Pour faire accorder aussi bien la lettre que le sens 
avec cette ctymologie. Cachet rapproche le port. 
endiabrar et prov. endiablar, qui selon lui peuvent 
s'être altérés en endiavrar, endiarvar, d'où enfin 
enderver, endesver. Il pense que l'angl. endeavour, 
s'efibrcer, s'acharner à fanre qqch., est le même 
mot. Nous ne nous prononcerons pas à ce sujet, 
mais nos sympathies sont acquises à l'opinion de 
Cachet. Comme celles de Ducange et de Reiffen- 
berg, nous repoussons aussi formellement celle de 
Chovnllet, qui, au mépris de toutes les règles de 
dérivation, met eu avant l'ail, taub, insensé, fou, 
verbe toben, être enragé; encore s'il avait cité la 
forme angl. deaf, » a II. taub, verbes bas saxon 
daven, angl. tave = ail. toben, qui se rapproche- 
raient davantage du mot roman. 

ENDIVE, it. esp. port. prov. endivia, du L. m- 
tybus, chicorée, ou plutôt de la forme adjectivale 
intybea, ^' 

ENDOLORIR, litt. affecter d'une douleur, 

ENDORMIR, factitif de dormir. Le latin classi- 
que indormire dit autre chose, savoir dormir ou 
s'endormir sur qqcli., et fig. la traiter avec négli- 
gence. Végèce cependant 1 emploie dans le sens de 
s'engourdir en parlant des membres. — D. endor^ 
meur; endormissement, vieux mot p. assoupisse- 
ment. 

ENDOSSER, mettre sur le dos, de là endosser 
un habit; puis mettre sa signature au dos d'un pa- 

f»ier, d'où endosser uno lettre de change; en re- 
iure, mettre le dos à un volume.— D. endos, 
endonsement; endosse = poids dont on est chargé 
(familier); endosseur, 

ENDROIT , anciennement une préposition , s» 
dans la direction de, vers, à l'égard oe, quant à 
(prov. endreit, valaque indrept) , p, ex, endroit le 
vespre, vers le soir ; aussi adverbe, avec le sens de 
vis-à-vis, en face, directement, du côté qui se pré-/ 
sente tout d'abord à nos regards. Cet adverbe ou 
préposition représente littéralement le L. indi' 
rectum, dirigé vers (voy. droit). Cette combinai- 
son avec in est analogue à celle de encontre, envers. 
Quant au sens, endroit rend à peu près la même 
idée et de la même manière que envers, qui repré- 
sente le L. in^versHs, tourné vers. D'adverbe le 
mot s'est fait substantif, et endroit a pris la signi- 
fication de 1.) place, lieu, propr. ce qui est devant 
nous, cp, contrée de contre (l'ancien sens adverbial 

f»erce encore dans la locution à l'endroit de » à 
égard de), 2.) côté droit, beau côté (d'une étoffe), 
opp. au subst. envers, côté retourné. 

ENDUIRE, du L. inducere, litt. appliquer sur, puis 
1^ enduire, p. ex. dans colorem inducere picturae 
(Pline). Dans le sens de mener vers, le L. inducere 
est devenu le fr. induirc^h. enduit, subst. partici- 
pial, «L. inductum, enduisson*^ action d'enduire, 
ss L. inductio. 

ENDURCIR; le préfixe ajoute à la valeur facU- 
tive du verbe simple.» D. endurcissement. 

ENDURER, L. indurare, pris dans le sens de 
durare, obdurare, persister, supporter (« perfer et 
bbdura »). 

ÉNERGIE, gr. ivi/oycia, activité, puissance (Ipyo** 
travail). — D. énergique. 

ÉNERGUMilNE, gr. ivtpyoùfisvoç, travaillé, pos- 
sédé par le démon. 

ÉNERVER. L. enervare (nervits).— D.^ir«tMiriOfi. 
-ement, L'adj. énervé, sans nervures , correspond 
au L. enervis, 

EN FAGOTER^ voy. fagot, 

ENFANT^ L. uifans, -niu,\\V\.5s^\ xit^^^^'^ak 
encore. Ku tkoxu. infans T^^w^iSx ^«w^v». '^«^^^ 
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WÊfëneê, L. infàntin; enfançon, enfanieau, enfante^ 
iêt; enfantin, L. infiinttnui* p. infântilis ; M/onli/- 
kufe; enfanter, L. infantare («^mpInréparTertallien 
p. nourrir comme un enfant), enfantement. 

BNFARIlvn, l.j poudror de farine, 'È.) endoc- 
triner. Cette dernière acception 9e rattache peut- 
être au sens métaphorique qu'a le L. farina, dans 
êjwtdem farinae ense, être de la même trempe, du 
■iéme calibre. Je ne saurais mieux me l'expliquer 
astrement. 

ENFER, ffr. pTOV. ertfem, it. inferno, L. infer- 
nnm (Tacite : Infema, -oruro, » fes enfers}, d'où 
infemalis, fr. infernal, 

EBfFERMER^ mettre dans un Heu fermé, de /er- 
mer, comw»-4ncludere de claudere. — Cps. ren^ 
fermer, 

ENFERRER, enfoncer un ffr, percer d'un fer, 
éeferrum, glaive; cp. embrocher, enfiler, passer un 
fil a travers une aiguille ; autrefois ^ charger de 
fers. 

ENFILER, passer un fil à travers une aiguille, 
pais fig. entrer, s'introduire, s'engager dans. — D. 
enfilade, suite de choses disposées sur une même 
ligne, propres h être enfilée», traversées, sans ob- 
stacle (« enfilade de chambres »), puis en général 
suite longue (« enfilade de phrases »). Cps. déJi- 
enfiler (p. ex. les grains d'un chapelet). 

ENFIN, p. enfin, *^ pour finir, pour résumer. 

ENFLAMMER, L. infiommare, 

ENFLER, L. in-fiare, litt. souffler dans. — D. 
enflement, -ure; renfler; éés-enfler,— Cp. gonfler, 
de cou-flare, 

ENFONCER, pousser vers le fond (v.c. m.), puis 
foire pénétrer aans le fond, enfin défoncer et en 
cénéral briser, rompre (« enfoncer une porte »). 
Nous ne citons pai les emplois fiffurcs de ce verbe. 
•— D. enfoncement, 1.) action d'enfoncer, S.) «» fond, 

Erofondour; enfonçnre, chose enfoncée. La vieille 
mgue disait aussi enfondrer pour enfoncer (cp. 
effondrer), Yov. aussi /owcw. 

ENFORCER *= forcer, cp. endurcir « durcir, — 
D. renforcer (v.c. m.). Bnforcir, rendre ou devenir 
plus fort. 

ENFOUIR, L. in-fodere, cacher dans la terre. — 
D. enfonissement, -is»enr, 

ENFOURCHER, prendre en fourche, aussi percer 
avec b fourche , ou disposer en forme de fourche. 

ENFOURNER, de four, anc/bm. 

ENFRA9QUER. de l'it. infrancare, couvrir de 
branches; de /r<ura, branches, broussailles; vuy. 
fraeque, 

ENFREINDRE, non pas du L.tn-/rcn<ftfre, comme 
prétend Caseneuve, mais de in-fringere, briser, 
d'où le subst. infractio, fr. infraction, 

ENFUIR, «3 fuir loin ; en a* L. inde. 

ENGAGER (ital. ingaggiare, prov. engatjar)^ 
i.) mettre en gage (r. c. m.}» ^ 1* merci d'aiitrui, 
aliéner; opposé : dégager; 2.) prendre gage de 
qqn. qui s'oblige A vous servir, le prendre à son 
aervice, l'enrôler, le déterminer h un service, à 
une prestation, lier, obliger; 3.) exhorter, persua- 
der a prendre part dans une affaire ou à faire 
qqch., de là. A,) faire entrer, entraîner dans, mêler 
à; 5.) dans les locutions engager le combat, la con- 
vermtion, le verbe liquivaiit à s'engager dans, et 
devient synonyme de commencer. — ft. engageant 
(se rattache à rncccption 5.); engagement (i^e rat- 
tache à toutes les acceptions du verbe) ; engagère, 
engagixte. 

ENOAINER, mettre en gatne (v. c. m.).— D. ren- 
gainer. 

ENGAVER, « hi pigeon engave ses petits •, 
e. À d. il dégorcc fa nourriture dans le bec; dans 
le nord de la France = enaraisser de la volaille, 
empâter; du même radical que le picard gainot, 
^Mter, ou pavion (le peuple dit : en avoir jusqu'au 
mariam (» tusqu'à la gorge), §e rincer le gavion 
^««w/ L0 primitif eet gavë, mot rouchi et pi- 



card, signifiant « la poche que les oiseaux ont sous 
la gorge et dans laquelle séjourne leur nourriture 
avant de passer dans l'estomac > (Corblet) ; cp. 
wallon gaf, champ, gueffe, Diez rapporte cen mot» 
au L. cavux ou cavea.—^oy. aussi engouer, 
■■ ENGEANCE, voy. cnger, 

ENGEIGNER (vipux), « tromper (Lafontaine), 
aussi engignier, prov. enginhar, engeingner, cat. 
engegnar, voy. engin. Les formes vfr. enganer, esp. 
eugàfiar, it. ingànnare, qui signifient la même 
chose, sont d'une source différente, encore fort 
contestée. 

ENGELER*, de geler, — D. engelure, 

ENGENDRER, L. ingenerare. 

ENGEOler. voy. enjôler. 

ENGER, embarrasser qqn. de qqch., * qui m'a 
engé de cet animal? », « Nicot a engé la France de 
Thcrbe nicotiane ». Selon Diez du L. e-necare, con- 
tracté en 'rare, qui avait également l'acception tor- 
turer, fatiguer, importuner; pour la forme vp. 
vindicare, contr. vincare, Ir. venger. Le port, engar, 
solliciter vivement, doit être le même mot. Un ho- 
monyme enger sianifiait autrefois s'ait rot tre, se 
multiplier , en parlant surtout de choses nuisibles, 
vermine, etc., « celte dartre enge grandement, la 
pe^ste enge fort » (il avait aussi le sens actif peupler. 
Mire produire) ; il nous en est resté le subst. en- 
geance, race. Ménage fait venir ce second verbe 
cnger du L. ingignere; celle dérivation est peu 
probable; la véritable est encore à trouver. En 
attendant nous émettons une simple conjecture 
qui ne sort pas des limites du possible : im-pagare 
(jxiur prO'pttg€nre\ d'où par contraction impgare, 
tmgare, d'où enger. Cet étran([lemettt n'est pas plus 
violent que celui qui a produit enter, manger, An- 
jou (de Andeaavum) et tant d'autres. 

ENGIN, vfr. engieng, engien, il. ingegno, prov. 
engeinh, engin, d'abord esprit, surtout espnt in- 
ventif, puis machine de ffuerre,ruse, finesse, trom- 
{lerie. Du L. ingeninm. De la forme engieng* vient 
e vieux verbe engeignier (v. c. m.), enqénièr, trou- 
ver, imaginer, tromper, abuser, BL. mgeniari, => 
ingenium exercere (la langue moderne en a tiré 
$* ingénier, = se creuser l'esprit) ; puis le subst. en- 
gigneor, faiseur de machines, mot que les savants 
oiit plus tard costumé en ingénieur {ingénieur se 
rapporte à ingeninm, covnmo mécanicien à imecHt^ 
L. machina) \ enfin l'adj. engignog*, abandonné 
pour la forme plus latine ingénietix, répondant A 
mgenionun, — Le mot fr. génie, it. esp. genio, en 
ta'nl que signifiant talent naturel, mérite, est tiré 
du L. genius; quant à génie, » caractère, disposi- 
tion naturelle et &= science de l'ingénieur, et corps 
des ingénieurs, il nous parait être l'effet d'une 
mutilation de ingenium, faite sous l'influence de 
genius, Déjft la lahaue provençale, abandonnant le 
préfixe, disait geinh o,engeinfi, ginhot p,enginho8, 

ENGLODER, de globe, réunir, amasser, cp. en 
Inlin inglomerare. 

ENGLOUTIR, it. inghiottire, L. inglutire (Isid.). 
— D. engloutissement, -isseur. 

ENGONCER, rendre la taille lourde, contrainte, 
gênée, en parlant d'un vêtement qui produit ce 
mauvais effet. ^ Comme tu es engoncée dans ton 
citrspt », dit Picard. Roquefort donne à ee verbe 
po'ir premier sens « rentrer la tête dans les 
épaijhn» » ei le lient pour identique avec le vfr es- 
coucer, se cacher. Corblet dit de même : « engoncé, 
perdu dans .ses vêtements, gêné dans un habit qui 
montcjusqu'aux oreilles;clu roman ejreoncé, cache.» 
Je crois également que ce mot se rattache au L. con- 
dete, mais non par le composé abscondere (dont le 
partir, barbare absconsus a donné esconcer)^ ce qui 
est impossible, mais par le participe barbare incùn' 
eus , p. inconditus, qui signifiait désordonné. Pline 
a dlt<T inconditus ordoramorum », Suétone « turba 
incondita ». On pourrait du reste aussi donner au 
primitif incomM \a tient eaebé dant, enfomié (cp. 
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c engoncé dans ton chapeau »), en prenant in pour 
le préfixe marquant mouvement du dehors au de- 
dans. — Ménagfî expliquait le mot par ingonnica- 
iua, mot qu'il a forge à plaisir de gonne, sorte de 
Yétemenl (BL. gunna). 

ENGORGER ; la signification de ce verbe se dé- 
duit de gorge, en tant que signifiant tuyau, canal. 
Son composé ne rengorger, cependant, se rattache 
à gorge, poitrine ; c est se donner de la gorge. — 
D. engorgement, obstruction. 

ENGOUER, est une forme accessoire de engaver, 
mentionnée plus haut. Elle s'y rapporte comme 
ébroué à brave (v. c. m.), clou à clavus. Le mot 
signifie d'abord bourrer le gosier ; s'engouer, c'est 

Sr. se gorgcr, puis s'obstruer le gosier ; le sens 
guré : se passionner, s'exalter, s'explique aussi 
facilement que celui donné parfois a se repaiire. 
Ce dont on raffole est représenté comme quelque 
chose qui vous remplit ; l'ail, dit de même « er ist 
voll von einer sache ». — D. engouement. 

Pour Dochez, engouer, sens physique, vient de 
angere; sens moraf, de se mettre en goût! Ces éga- 
rements offrent au moins quelque divertissement. 

ENGOULER, faire entrer dans la gueule, avaler, 
aussi saisir de la gueule, mordre ; de goule, variété 
de gueule (d'où goulot), L. gnla. Le participe engoulé 
est particulièrement un terme d'héraldique. 

ENGOURDIR, opp. de dégourdir, voy. ce mot. — 
D. engourdissement, 

ENGRAISSER, it. ingrassare, vfr. encrassier, re- 
présente le L. in-crassare* ; voy. gras, — D. engrais; 
engraissement, -âge, -eur. 

ENGRAVER,voy. aréve; — D, engravée, terme 
d'art vétérinaire, maladiedu pied des bœufs, résul- 
tant des pierres sur lesquelles ils marchent ; en^a- 
vement, 

ENGRÉGER*, anc. = aggraver, voy. grief, 

ENGRÉLER, de grêle (v. c. m.). — D. engrélure, 

I. ENGRENER, mettre le grain dans la trémie 
du moulin ; empâter avec du grain. De grain, 

S. ENGRENER, terme de mécanique, faire en- 
trer les dents d'une roue dans les rainures d'un 
cylindre. De crena, entaille, cran. — D. engrenage, 
-ure. — Cette étjTnolo^ie n'est peut-être pas fon- 
dée; l'acception mécanique pourrait bien découler 
d'une acception plus générale que donnaient à en- 
grener les meuniers, comme celle de « mettre en 
mouvement p, de sorte aue ce second engrener ne 
Kerait pas un homonyme otstinct du premier. 

ENHEUDÉ , attache par des heures, pedicis im- 
plicatus. On a proposé l'ail, hud-el , lambeau 
d'étoffe, lien, attache. 

ÉNIGME, gr. octviy/Aa, -aroç (de acyfvvET^ai, par- 
ler en paraboles) ; énipmatique, actyiy/Aartxo'^. 

ENIVRER, rendre wre. — D. enivrement, 

ENJTAMDER, litt. prendre entre SCS jambes (fig. 
franchir un espace), puis écarter fort ses jambes, 
marcher h grands pas ; dépasser , empiéter. — D. 
enjambement, enjambée. 

ENJOINDRE^ L. injungere, m. s., d'où le subst. 
injunctio, fr. injonction. 

ENJÔLER, aussi engeôler, pr. attirer dans la 
geôle, v. c. m. — D. enjôleur. 

ENJOLIVER^ voy. joli, anc. joli/. — - D. enjolive- 
ment, -ure. 

ENJOUER, égayer; du L.jocari, plaisanter, ba- 
diner; c'est un factitif rendant l'idée: mettre de 
bonne humeur; de là le participe passif e»;ou^, gai, 
plaisant. — D. enjouement. 

ENLACER, 1.) enfermer dans des lacs, fig. serrer, 
étreindre ; i.) passer l'un dans l'autre des lacets, 
rubans, etc., syn. de entrelacer. — D. -ement, -cure. 

ENLEVER = en{L. inde) -\- lever, porter loin.— 
D. enlèvement. 

ENLIZER (S'), s'enfoncer dans les sables; selon 

ffodier, de la famille du bourguignon lizeu, gli»' 

-Boire; ce serait donc glisser dans. Quant à lizeu, il 

se latUche à glisser, dont J'in/tialc a été retran- 



chée; cp. en norm. Uder « ngs. glidàn, tn^\.glide, 
ENLUMINER, forme vulgaire do illuminer, L. 

illuminare, illustrer, rehausser de couleurs. — D. 

enlumineur, -ure, 
ENNEMI, L. inim/ctis; du subst. inimicitas, p. 

inimicitia, les anciens avaient fait enimistiet, que l'on 

a replâtré un peu de latin et transformé en inimitié, 
ENNUI, vfr. enoi, anui, prov. enuei, esp. enojo. 

Sort, nojo, it. nq/a, chagrin, peine. Les étymologies 
iverses tentées à l'égard do ce mot {noxa, noxia, 
nausea, gr. ewota et dèv^ae) sont toutes contraires aux 
règles grammaticales ou au sens. La seule qui puisse 
soutenir la critique est celle de odium, déjà pro- 
posée, mais imparfaitement, par Cabrera. Le mot se 
rattache à la pnrase « est mi ni in odio ». Les deux 
mots in-odio ont subi une sorte de concrétion, et 
ont donné esp. enojo, anc. enoyo, prov. enoi, enuei, 
it. noja, anc. aussi nojo, p. inojo; dans l'ancien dia- 
lecte vénitien on trouve même encore la formule 
intacte inodio. Pour justifier le rapport littéral entre 
ces formes et le primitif m-oc/Zo, cp. L. badius, de- 
venu it. bajo, esp. baifo, prov. bai; et pour la trans- 
formation française, il suffit de rappeler /tut de /ro- 
die. Au lieu oe «l'amors m'es en oi » (observe 
M. Diez, auteur de notre étvmologie), = amor mihi 
est in odio, le provençal a fini par substantiver la 
formule et par dire : amors m'es enois. » M. Bur^uy 
adopte l'opinion de M. Diez, mais il aurait dû citer 
ce dentier à bien plus forte raison que Cabrera. Cette 
opinion se confirme encore par l'ancienne construc- 
tion du verbe ennuyer avec le datif. Diez cite à cet 
égard le passage suivant du Livre des Rois : « icest 
afaire al rei enuiad. » Les mots it. nabisso, nit^erno, 
ingordo, fournissent d'autres exemples de la fusion 
de la préposition avec le substantif. — D. ennuyer, 
ennuyeux. 

ÉNONCER, L. e-nuntiare, d'où énonciation, -atif. 

ÉNORME, L. enormis (e norma), qui sort de la 
règle. — D. énormité, L. cnormilas. 

ENQUÉRIR, anc. enquerre, h.inquirere.Lsi tour- 
nure s'enquérir est illogique ; elle s'est produite 
peut-être par imitation de s'informer. Du part. la- 
tin inquisitus vient le subst. enqueste, enquête, d'où 
s'enquêter. Le mot enquête fait double emploi avec 
le terme savant inquisition ; le subst. enquêteur se 
tire régulièrement de inquisitor, et forme double 
emploi avec inquisiteur. Les participes enquis, con- 
quis, etc., de inquis'tus, conquis tus ont perdu leur 
r primitif, comme dispos p. dispost. 

ENpUlNAUDER, motde fantaisie, créé par La- 
fontaine, du nom propre Quinault; on pourrait au 
même titre forger des mots comme : cnlamartiner, 
cnlaciter, encicéroner. 

i. ENRAYER, de rais*, rai*, primitif de rayon, 
bâton d'une roue. — D. enraiement, enrayure; cps. 
dés-enrayer. 

2. ENRAYER, patois etiroyer, tracer le premier 
sillon dans un ciiamp qu'on veut labourer, de 
roie*, raie, v. cm. 

ENREGISTRER, voy. registre. — D. -ement. 

ENRÔLER, pr. mettre sur le rôle. L'esp. dit de 
même alistare, de lista, liste. — D. -ement, -eur, 

ENROUER, it. arrocare, rendre rauque, dér. du 
L. raucus, rocus * (cp. louer de locare), — D. en- 
rouement, 

EN8% aussi entes*, prov. ins, inz, intz, du L. m- 
tus; ce vieux mot nous est resté dans les compo- 
sitions dans (V. c. m.), céans (v.c. m.) et léans. 

ENSABLER, 1.) mettre sur \esabie, cp.engraver; 
2.) couvrir de sable. — D. ensablement, 

ENSACHER, rouclii ensaquer, mettre en sac, 

ENSEIGNE, it. insegne, anc. esp. ensefia, du L. 
insignia, plur. de insigne, qui est le primitif égale- 
ment du mot moderne //iJiV/ne. — Enseigne signifie 
en premier lieu si|;ne , marque distinctive ^ oulU 
i n d I ce d ' id en t i lé , d auUvwv\\ç\\fe ^^^ x^y>X^ ^O^Vs. 
, \ocu\\ou% à bonne» enw\«iT\ei ^=^ «xvi«. ^«î»%^^«n*î«»^**- 
\ telles cmciqne8,vi\<iç. v^W^i ^yww\>:\^ . 'tAv\vcv^5^ ^^^^ 
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s'emploie pour drapeau (au masculin «i porte-dra- 
peau), puis, par extension, pour compagnie de sol- 
dats. — Anciennement enseigne avait la valeur 
d'instruction, d'indication des marques de recon- 
naissance ; « donner enseignes » = indicia dare, 
« montrer par enseignes b = argumentismonstrare. 
C'est de cette acception que dérive, selon nous, le 
verbe enseigner, instruire, informer, it. inseanare, 
esp. enseûar, port, insinar. D'autres ont préféré le 
rapporter directement au L. imignare, qui se pré- 
sente, en effet, très-naturellement; Diez est aussi 
de cet avis, en prêtant à ce verbe le sens primitif 
« graver dans », d'où le sens figuré « mettre dans 
la tête ». Nutre manière de voir, oui consiste à rat- 
tacher directement enAe/giifr au suDst.eiKei^n^, nous 
semble préférable; elle se justifie par l'analogie lo- 

Sique du L. insi^nire, marquer, signaler, désianer, 
érivé de insi^nis, primitif du mot enseigne. Nous 
rejetons positivement l'étymologie insinuare, avan- 
cée par quelques-uns. 

ENSEIGNER, voy. enseigne. — D. enseignement; 
renseigner, 

ENSEMBLE, it. insembre, insembra, anc. esp. 
ensembra ; autres formes écourtées : it. insieme, prov. 
ensems, du L. in-simul, p. simul{on trouve le terme 
simple dans la Passion du Christ, sous la forme 
senps), Cp. le verbe sembler de simulare, 

ENSEVELIR, L. in-sepelire, — D. ensevelisse- 
ment, -isseur, 

ENSIMER, enduire de saindoui, radical L. sagi- 
men p. sagina, vov. saindoux. Le contraire d'eii«i- 
mer est essimer, dégraisser, faire maigrir, que l'on 
a , à tort, fait dériver du II. eximere, retrancher, 
diminuer. 

ENSORCELER, joj, sorcier, — D. ensorcellement, 
-eleur. 

ENSOUPLE, aussi en^ttMe, ensuple, L. insubu- 
lum (Isidore). Le L. innile, = insubulum, s'est con- 
servé sous la forme ancienne en^Z/e. — D. ensupleau, 
ENSUITE, de en suite, cp. ail. in derfolge, 
ENSUIVRE (S') = en (L. inde) -{- suivre, 
ENSUPLE, voy. ensounle, 
ENTABLER, assembler des planches ou plan- 
chettes (L. tabula); le dérivé entablement répond à 
peu près au L. tabulaium, lit, couche, assise. 

ENTAILLER, tailler dans. — D. entaille, -oir, 
-ure, 

ENTAMER, prov. enmmenar, du L. in-taminare, 
pris dans le sens de at taminare, mettre la main, 
toucher à ; radical tamen p. tagmen (racine tago*, 
tango). Pour la permutation des préfixes, cp. convier, 
de convitare pour inviiare. Chevallet invoque inu- 
tilement des racines celtiques signifiant couper; 
l'étymologie ivri/<vciv (Nicot, Etienne, etc.) est en- 
core moins digne d'attention. — D. entamure, 
ENTASSER, mettre en tas (v. c. m.)—- D. -ement, 
ENTE, voy. enter, 

ENTENDRE, L. intendere se. animum ; donc pro- 
prement tendre l'esprit vers, faire attention, écou- 
ter. Ce sens s'est affaibli, et entendre n'exprime 
plus propr. que l'activité, même passive, du sens 
de l'oule (comme tel, le verbe a fini ))ar supplan- 
ter le verbe cuir, qui représente le latin audire) et 
fig. comprendre, saisir (d'où le part, entendu, à sens 
actif, 3s qui s'entend h), — D. entendeur, -ement; 
malentendu. Du part. L. intentus (contr. de intendi- 
tus) procède le subst. entenie ^cp. vente, descente), 
ENTENTE, voy. entendre. 
ENTER, anc. èmpter, subst. ente. Ce mot se rat- 
tache au grec {yd^urov, implanté (verbe i/xf urcûciv 
= enter) par l'intermédiaire de la forme BL. impo- 
tus, greffe, que l'on rencontre dans la Loi salique 
(cp. gr. xdXa^oç, BL. colapus). Le même primitif 
^reca donné le vha. impiton, mha. impfeten, nha. 
tmpfen, nécri. enten, enter, inoculer. Cette étymo> 
logie, due à M. Diez, ne laisse rien à désirer; elle 
est supérieure k toutes les autres qui ont été ten- 
•^, taroir: i.) /n-j- Ûamandpoot's* pied et greffe, 



bouture , marcotte. Diefenbach en dérive le BL. 
impotns, greffe, primitifdirect de empter, enter; mais 
cette étymologie est difficile à admettre, ciir, dit 
M. Diez, elle entralnernit le recul de l'accent sur le 
préfixe ; puisque dans l'hypothèse de Diefenbach^ le 
BL. impotus a l'accent sur l'o, tandis que pour Dicz 
cet accent, conformément au grec £/a^vtov, repose 
sur le préfixe. De plus elle ne s'accorde pas avt^c 
le vha. impitofi; quant au breton embouden, allé- 
ffué par Diefenbach à l'appui de l'origine néerlan- 
aaise, Diez y voit plutôt le vfr. emboter, insérer. 
%, Im-putare, couper dedans; Diez trouve ce pri- 
mitif parfaitement acceptable au point de vue des 
Srincipes phoniques; mais il a aes doutes quant 
la signification que lui prête M. Pott, auteur de 
cette eiymologie. d.) Insitus, ins'tux, partie, de m- 
serere; mais comment veut-on y rapporter la forme 
intermédiaire empter? — D. ente, enture, 

ENTÉRINER, du vfr. adj. en<^ii}, juste, parfait, 
qui lui-même procède de entier (v. c. m.) — D. en- 
térinement. 

ENTÉRITE, dér. du grec Urtpo'*, intestin. 

ENTERRER, mettre en terre, — D. -ement, 

ENTÊTE, ce qui s'écrit m téu, 

ENTÊTER, porter à la tête, étourdir, fig. = pré- 
occuper, prévenir en faveur de qqn. ou qqch.; de 
là entêté = trop prévenu, qui ne revient pas facile- 
ment sur une opinion ou une résolution, opiniâtre. 
— D. entêtement. 

ENTHOUSIASME, ffr. h^ov9ia9fi6i (de Mouç p. 
fv^cof, lilt. plein de dieu). — D. enthousiasmer. — 
Enthousiaste, gr. iv^ouviavria. Inspiré, fanatique. 

ENTICHER, vfr. entechier, propr. infecter, de 
l'ail, anstecken, m. s. Dans le voc. d'Evreux on 
trouve entichement = contagium. 

ENTIER, it. intero, esp. entero, port, inteiro, 
prov. enteir, du L. integer, integri, pr. intact. — D. 
entérin*y parfait (voy. entériner). Pour donner à en- 
tier un substantif, on recule aujourd'hui devant 
la forme naturelle et ancienne entièreté et on a 
préféré rei>êcher la forme Intineet faire m/^grtr^. 
C'estainsi que, par des scrupules dont on ne se rend 
pas compte, court, complet et beaucoup d'autres 
adjectifs, sont restés privés d'un subst. abstrait 
correspondant. 

ENTIERCER, BL. intertiare, mettre en main 
tierce, séquestrer. — D. -ement. 

ENTITE, terme philosophique, formé de ens, 
entis, participe présent du verbe esse, signifiant 
chose, être (Quint. 8, 3,53; plur. entia, 2, 14, 2). 

ENTOMOLOGIE, science des insectes; du grec 
hrofio^y insecte. Ce mot arec, comme le mot latin 
tii«ecfum(in-secare),qui n en est que la traduction, 
signifie littéralement « entaillé. > — D. -ique, -iste. 

1. ENTONNER, mettre en ronne. — D. entonnoir, 

2. ENTONNER, mettre un air sur le ton, BL. 
intonare, in lonum ponere, cantum imponere, d'où 
intonation. 

ENTORSE, du L. intorsus (p. intortus)^ participe 
de intorquere, tordu en dedans. 

ENTOUR, it. intomo, anc. prépos. et adverbe, 
synonyme de environ ; composition de en et tour. 
Le substantif entour, environs, a donne la locution 
adverbiale à l'entour, d'où l'on a fait inutilement 
un nouveau substantir/e«a/fi}ronrs(cp. de endemain, 
le subst. l'endimaîn, et même fort maladroite- 
ment, le lendemain). — D. entourer (cp. environner 
de environ)^ d'où entourage. 

ENTRAILLES, prov. intralias. C'est le plur. L. 
interanea (Loi salique, intrania), intestins (d'où 
également it. entraguo, esp. entrafias)j auquel on a 
appliqué la terminaison de collectivité ai7/e, cp. 
tripaiile. La terminaison latine était encore obser- 
vée dans \e\Tr.entraigne, gloses de Cassel entrange 
(cp. étrange de extraneus). 

ENTRAINER = en (L. inde) -\- traîner, donc pr. 
traîner loin, syn. de emmener, enlever. — D. en- 
train, entraînement. 
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ENTRAVER, du L. trabt, trabis, poutre, bâton, 
donc litt. mettre une poutre dans le chemin, d'où 
erot>arrasser, gêner la marche, puis gêner en géné- 
ral ; opp. vfr. destraver, débarrasser. Le mol em^ 
Aorrer, d'où embarras, est formé de la même façon. 
— D. entraves (plur.)' 

ENTRE, L. mter,intra. Comme préfixe roman, 
le mot exprime mutualité, réciprocité [s'entr' aider, 
s'entre-chvquer); il s'^ attache parfois aussi l'idée 
d'un ou de plusieurs intervalles {entre-lurder, entre- 
couper, entre-méler, entrouvrir); le préfixe prend 
alors souvent le sens de « par-ci par-là » uu de 
« à moitié. » — Le préfixe latin inter marquant 
insertion , interposition, conserve sa forme dans 
les mots français venant de composés latins : inter" 
caler, interrompre, intervalle. 

ENTRECHAT, mot tiré de Tit. capriola intrec- 
data, litt. cabriole entrelacée. 

ENTREFAITES {sur ces), éauivaut à : ces choses 
étant faites (accomplies) dans l'intervalle. 

ENTRELACER, enlacer l'un dans l'autre. — D. 
entrelacs, aussi entrelas, entrelasse (Montaigne). 

ENTREMETS, it. tramesso, mets servi entre le 
rôti et le fruit. Que Ton n'imagine nas que ce mot 
soit élymologiquement connexe avecVit. iitrermezso, 
intermède. 

ENTREMETTRE (S) = s'interposer. — D. entre- 
metteur, -euse, entremise, 

ENTREPOSER, déposer provisoirement. — D. 
entrepôt (cp. dépôt) ; entreposeur, entrepositaire, 

ENTREPRENDRE, prendre entre ses mains, se 




empiéter. — D. entreprenant, -preneur, -prise. 

ENTRER, L. intrare. — D. entrée ; entrure ; ren- 
trer, 

ENTRE-SOL, litt. entre le sol et l'étage. 

ENTRE-TEMPS , intervalle de temps ; aussi 
employé comme adverbe, cp. angl. in the mean 
time. 

ENTRETENIR, pr. tenir entre ses mains, d'où 
tenir en état, rendre durable, faire subsister, pour- 
voir aux dépenses de subsistance: fig. retenir par 
la conversation, amuser, d'où s entretenir s con- 
verser. Toutes ces acceptions sont également pro- 
pres au terme analogue ail. unterhalten. — D. en- 
tretien ; entretènement. 

ENTREVOIR, 1.) voir imparfaitement entre 
deux clôtures, puis en général voir imparfaite- 
ment; 2.) s'entrevoir, se voir, se visiter mutuel- 
lement, d'où le subst. participial entrevue. 

BNUuRER, L.enumerare, — D. -ation, -atif. 

ENVAHIR, vfr. envaîr, prov. envazir, L. invaderê 
(cp. <rair, trahir, de traàere), — D. envahisseur, 
-ement. 

ENVELOPPER, vfr. envoleper,^ùy. développer.— 
D. enveloppe, -ement, 

ENVENIMER, voy. venin. 

ENVERGER, garnir de petites verges ou de ba- 
guettes. — D. envergeure, enverjure. 

ENVERGUER, attacher (les voiles) aux verauet 
(V. c. m.) — D. envergure, développement d une 
voile dans la partie qui touche à la vergue; en hist. 
nat. étendue des ailes déployées d'un oiseau. 

1. ENVERS, préposition, composition de en et de 
vers (V. c. m.), cp. encontre, vfr. enprès. 

2. ENVERS, subst., du L. inversus, retourné, 
dont les savants ont directement tiré l'adj. inverse 
et le subst. l'inverse. 

EBTVI, voy. envie. 




invidia. L'acception désir se déduit naturellement 
du premier sens; on dit de même être jaloux de 
faire qqch. Dans la locution à l'envi, le mot envi a 
subi le retraochemeiit de Ve Ûoal, comme or p. ore. 



(L. hora)f chez p. ehese (L. casa). Elle répond à la for- 
mule BL. ad invidiam et rend l'idée : }usc|u'à exciter 
l'envie du concurrent. Pour les acceptions patho* 
logiques données au moi envie 1.) marque sur la 
peau que l'on apporte en naissant, %) petits filets 
douloureux qui s'enlèvent de la peau autour des 
ongles (les Allemands disent de même neid-naget), 
nous nous abstenons d'en expliquer l'origine. — 
D. envier (pour le sens = L. invidere) ; envieux, L. 
invidiosus. 

ENVIER, verbe, voy. envie. — D. enviable. 

ENVIRON = en viron (v. c. m.) ; de formation 
analogue à celle de entour (v. c. m.). Autrefois em- 
ployé comme préposition ; Comincs écrit encore : 
« environ de la demoiselle », Yillehardouin : « Et 
Il escuz furent portendu environ des bords et des 
chaldeals des nés»; Baudouin de Sebour : « environ 
lui; 9 cp. autour de lui. De là le subst. les environs 
(cp. les entours, les alentours). — D. environner, 

ENVlS {envi}, à envis, » contre son gré, à resret. 
Celle expression, perdue aujourd'hui et au'iî est 
intéressant de rappeler, est le L. invitus. Monstre- 
Ict : c laquelle chose luy fut octrojée assez envis ». 
Ce mot figure encore dans le dictionnaire de Nicot 
de 1573. 

ENVISAGER, pr. regarder au visage, fig. regar- 
der une chose de telle ou telle iace. 

ENVOI, voy. envoyer. 

ENVOLER (S') = en (L. inde) -f voler. 

ENVOCter, déchirer, piquer, brûler une image 
de cire avec certaines paroles cabalistiques, 
eu vue de maléfice ou de faire souffrir celui 

Îju'elie représente. Le BL. invuitare, m. s., qui a 
ait croire à une étymologie de vultus, dans le sens 
d'image, est probablement fait d'après le français. 
Diez voit dans envoûter le L. devotare, enson:elcr 
(le changement du préfixe ne peut pas faire difti- 
ciilté), iréq. de devovere. Il cite a l'appui de son opi- 
nion le distique suivant d'Ovide : 

Devovet absentes simuiachraque cerea fingit. 
Et miserum tenues in jecur urget acus. 

ENVOYER, it. inviare, esp. prov. enviar, L. in- 
viare*, mettre en chemin, en voie {in viam). Le mot 
latin se trouve employé par Solin, mais avec le 
sens de marcher sur, parcourir. Le français a fait 
encore du L. vtale verbe convoyer (v. c. m.) — D. en- 
voi ; renvoyer, 

ÉPACTE, du gr. iTraxTo'c (l7ràya)),ajouté, intercalé. 

ÉPAGNEUL, variété de l'adj. espagnol, en angl. 
spaniel. 

ÉPAIS, anc. espais, espeis, esnois, espes, prov. 
espes, it. spesso, esp. espeso, du L. spissus, dense, 
épais. — D. épaisseur ; épaissir, -issement. 

ÉPANCHER, représente un type latin expandi- 
care, dérivé de ex-pandere, fr. espandre, épandre; 
(cp. pencAfr formé de la même manière de pendi- 
care). — D. épanchement. 

ÉPANDRE, ESPANDRE *, du L, expandere, éten- 
dre, déplier, d'où expansio, fr. expaïuion, et l'adj. 
expansif, — D. répandre. 




dényalist épagnoter p. s'étendre au soleil, faire le 
fainéant. — D. épanouissement, 

ÉPARGNER, ESPARGNER*^ it. sparagnore; du 
yha. sparen, m. s. Pour la terminaison on peutrau- 
prêcher le verbe lorgner de l'ail, luren ; mais eiie 
n'en reste pas moins difl&cile à expliquer. Peut- 
être faut-il voir dans épargner une contraction de 
esparigner, formé de esparer à la façon de égrati- 
gner, trépigner. Lorgner de même serait pour lo- 
rigner. Tous ces mots procéderaient d'un primitif ad- 
jectival en in : sparin, lorin, trepin, gratin (cp. cliner, 
cligner). De esparin viendrait d'abord esparintx^ 
puis esparinier, esparin^er, e^^^oxÀ^iver , tarçox^'^i*»» 
épargner. \\ nN 3i ^^%^<& ^^^v.^ ç^^\%\*.v»'5**'?î^ 
ftoil connexe ai^ec. Ae ^t • t^^^^w^ » ^®*=^^ '^ ^^^\^v«t 
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n'en dérive nas immédiatemeot; l'ail. sparcn,^gs. 
sparian, est bien plus voisin de la forme italienne et 
française que le mot latin. Ce dernier, comme le 
mol ail., remonte au sanscrit sparç, presser, ser- 
rer. — D. épargne. 

ÉPARPILLER, vfr. csparpeiiler, v. angl. despar- 
pie, prov. esDorpalhar, it. sparpagliare. Le primitif 
est lu radical du subst. it. parpatjUone, prov. par- 
palhô, formes altérées du L. papUio, d'où fr. pa- 
pillon. Le prov. actuel dit de même esfarfalhà — 
éparpiller, aefarfalta, papillon. L'idée primordiale 
attachée au verbe serait uonc battre des ailes, vol- 
tiger, voleter çà et là à la manière des papillons; cp. 
l'expression papillonner. Le verbe, neutre d'abord, 
a dans la suite pris une acception active » disper- 
ser, et s'est appliqué surtout à des objets qui volent 
facilement dans l'air, comme de la paille, du foin, 
delà braise^ etc. L'étymologie spargere, générale- 
ment produite, est insoutenable , et la nlière de 
formes imaginée par Ménage pour la justifier dé- 
passe toute vraisemblance. — D. éparpillement. 

ÉPARSf L. sparsus, partie, de spargere, verbe 
que la vieille langue possédait encore sous la forme 
espardre (cp. sourdre de surgere). 

ÉPART, anc. épar, plur. épars, de l'ail, sparren, 
poutre, chevron, barre de bois, rayon de roue, angl. 
spar. D i m i n u ti f épar selle. 

ÉPARVlN, ou épervin, anc. esparvain, maladie 
du cheval (voy. lesdict.), \i.spavenio,spavento,fts^. 
espar avan, angl. spavin, cat. esparvereno. Selon Mé- 
nage d'épervier. les chevaux avant ce mal levant le 
pied à la façon aes éporviers. Xous ne saurions nous 

Erononcer quant à 1 exactitude de celte étymologie. 
es formes it. et angl. suggèrent quelques doutes. 
ÉPATER^ 1.) casser le pied, tronquer, de patte; 
S.) aplatir, écraser (« nez épaté i). Ce dernier sens 
peut, au besoin, également être rapporté k patte; 
mais il nous semble dériver plus naturellement de 
la racine ;7ar, exprimant un coup plat, racine lar- 

Sement répandue dans les langues de l'Europe, 
fous la trouvons surtout dans leL.;;afma, plat, dans 
Tall. putsch, etc. Épater correspond tout à fait au 
wall. spater, écraser; cp. en esp. e«padar, broyer 
lo chanvre. Dans les usines de fer on appelle espa- 
tard l'enclume et le marteau en fonte d'un gros 
martinet. Le vfr. épautter, écraser (encore usuel en 
Picardie) est de la même famille. 

ÉPAljIJ&yespaule*, vfr. espalde, pTOV,espatla,esD. 
espalda, it. spalla, du L. spathula, diminutif ae 
spatha,gr. cjtà^f omoplate. — D. épauler, 1.) rom- 
pre l'épaule; t2 ) prêter l'épaule àqqn., fig. = assis- 
ter. — D. épauler, -ement, -ée, -ette, -tère. 

ÉPAVE, espave*, propr. égaré (en parlant de 
bétes), puis en général chose dont ou ne connaît 
pas le propriétaire. Du h.jexpavidus, effrayé, qui 
s'enfuit de frayeur. 

KPEAUTRE, p. évante, espauie, prov. espeuta, 
csp. eipelta, it. spelta, du vha. speita, spelza, ail. 
mod. spelz, m. s. 

ÉPÊE, ESPEE*, esp. port. ^Tos.espada, ii. spada, 
du L. spatha (vTrà^), dont le sens générique est 
« chose plate » (vov. épaule, du dim. spathula)^ et 
qui dans Tacite déjà se rencontre avec le sens d'épée 
large à deux tranchants. De la forme esp. espada, 
nous avons le dérivé espadon. De l'it. spada :\e 
terme spadassin. 

ÉPElCllE, \fr. espeche, pk.épèque, du \hA.speh, 
ail. mod. sptcht, m. s. 

ÉPELER, ESPELER*, anc. = énoncer, dire, prov. 
espelar, expliauer, angl. spell, épeler; du vha. spel- 
Km, goth. spillôn, raconter. L'étymologie appeÛare 
est tout à fait inadmissible. — D. épellation. 

ÉPERDU, L. experditus*, ce mol, par sa facture 
et le Irope qu'il présente, paraît l'effet d'une assi- 
milation à égaré, effaré, effrayé, étonné. 

ÉPERLAN, ESPERLA3I% = angl. sparling, ail. 
j///é'r////<$r, nénri. spt'eriny, esp. esperinque. 

"EHOJV, anc. esperon, esporon, prov, esperô. 



esp. espolon, port, esporào, it. sperone, sprone; for- 
mes simples (sans suffixe): esp. espuela, espuera, 
port, espora. Du vha. sporo (ace. sporon), ail. mod. 
sporen, spom, ùng\,spur, \io\\. spoor. — D. éperon- 
ner, -ter, -erie. 

ÉPERVIER, ESPERVIER*, prov. esparvier, anc. 
esp. esparval, it. sparaviere, sparviere, du vha. 
sparawari, ail. mod. sperber (la racine spar se re- 
trouve également dans le goth. sparva, ail. mod. 
sperling, angl. sparrow, moineau). — D. enerviere, 
plante, cp. ail. habichts-kraut, litt. herbe d'autour. 

ÉPERVIN, voy. éparvin. 

ÉPHÉMÈRE, gr. tfvi/j.spoi, ne durant qu'un jour, 
passager ; éphémérides, gr. i'^r,fxtrAi^ -îo&*, journal ; 
cp. L. acta dinrna. 

ÉPI* ESP1% L.spicus ^.spicaicp.amiâcamicus) ; 
it. spiga, esp. cspiga. — D. épier, monter en épi ; 
dimin. épille, L. spicula, d'où épillet. 

ÉPICE, vfr. espèce, espice (angl. spice)^ esp. espe- 
cia, it. spezie, du L. species, employé déjà avec le 
sensd'épice dans Macrobius, Palladius et autres. 
Pour le rapport logique entre species et épices, on 
peut rapprocher l'ail, malerialien = drogues, do 
materies, matière. — D. épicier (cp. it. speziate ~ 
droguiste, pharmacien); épicerie, ail. spezerei; épi- 
cer. — Êpice n'est donc qu'une forme concurrente 
et variée de espèce. 

ÉPIDÉMIE, gr. èi:ioTf}fiia, maladie répandue par 
tout le peuple. — D. -ijue. 

ÉPIDERME, gr. Iniotpiili {inl, sur, et ckpfiaj 
peau). 

ÉPIE*, ESPIE% angl. «py, it. spia , esp. prov. 
e«pta; du \hù. speha. — D. espion, it. «p/orte, ail. 
spion; verbe épier, it. spiare, esp. prov. espiar (cp. 
vha. spehen, ail. spàhen, m. s.). Les étymologies 
aspicere, inspicere, sont tout à fait erronées. 

1. ÉPIER, voy. épi. 

2. ÉPIER, voy. épie. 

ÉPIEU, vfr. espieil, champ, espiel, du L. spicu- 
lum, pointe, trait, dard (cp. essieu de ajriculus). 
On rattache à tort épieu à 1 it. spiedo, épieu, bro- 
che; ce dernier est identique avec l'esp. espeto, 
broche (d'où espeton, rapière, grosse épingle, etc.), 
vfr. espiet, espiez, BL. spietum, spitum. Tous ces 
vocables se rapportent aux mots germaniques vha. 
spiz, pointe^ lance, ail. spiess,\io\i. speet,aiDg\.spit, 
signihant pique, broche, épieu. 

ÉPIGRAMME, gr. lT:lfp<xiiji.oL, litt. = inscriptio, 
puis légende poétique écrite au-dessous cTune 
œuvre d'art, enfin petite poésie sur un sujet quel- 
conque, faisant ressortir une pensée délicate et 
intéressante. A cette dernière acception du grec 
ressortit le sens moderne du mot. — D. épigram- 
matique, -anx^s, -atiste, -arf^T^s; -atiser, -ariÇsiv. 

ÉPIGRAPHE, gr. cTriycacviQ, litt. = L. inscriptio. 

ÉPILEPSIE, gr. im/.Tf}^loi:\ m. s.; iTrJijTrro'ç (adj. 
verbal de è:râa/A69cveiv), affecté, saisi, de là épi- 
leptique, 

ÉPILER, L. e-pilare (pilus), ôter les poils. 

ÉPILLET, voy. épi. 

ÉPILOGUE, gr. sTT^Xoyo;, péroraison, opp. de 
itpôXoyoi, prologue. — D. épiloguer, faire des ooser- 
vations critiques à ce que l'on dit, trouver à redire 
(se rattache au sens littéral de iulXoyoi, discours 
ajouté). 

ÉPINARD (le d est ajouté), prov. espinar, dérivé 
de espine*, épine, à cause de la forme dentelée des 
feuilles.D'après Ch. Etienne: a spinososemine. L'it. 
spinace, esp. espinaca,\(r.espinoche, angl. spinage, 
sont tirés d'une forme latine adjectivale spinaceus. 
L'ail, spinal accuse un primitif xpina/f(«. 

ÉPINE , E8PINE *, L. spina; alba spina = fr. 
aubépine. — D. épinaie, L. sp'tnelum; épineux, L. 
spinosus; épinette [\\ c. m.); epinier, -ière (adj.), 
épinard (v. c. m.) ; épinoche, poisson (cp. anglais 
stickle-back, ail. stichling.) 

ÉPINETTE, il. spinetta, esp.espineia,SL\\.spinctt, 
instrumenl de musique à clavier et à cordes ; du 
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L. êpina, épine. Cette dénomination est fondée sur 
ce que l'instrument en question était touché avec 
des tubes de plume pointus. 

ÉPINGLE, E8P1NGLE% du L. smtiula (et non 
pas de spinicula), dim. de spitta. Epingle est dit, 
selon Diez, p. épinle, et le g est intercalaire ; le patois 
champenois, par transposition de la liquide /, dit 
épliugue. Le picard cpieule, épiule accuse une ori- 
gine du L. spiculum ivoy. épieu). Ducange, \o spi- 
tiula, cite le passade suivant de Tacite, Germ., c. 17, 
favorable à rétvmolugie rapportée : tegnien omni- 
bus sagum fibufa, autsi desit,spinaconsertum.L'it. 
spiilo vient également de spmula (cp. it. elia de 
etiota, luUa de lunuta, L. ulius p. unulits, et pour le 
changement du genre, cp. orlo de orula). Le flam. 
dit spelie. — L'ciymologie tpinula pour fr. épingle^ 
malgré l'autorité de Diez, ne nous parait pas à l'abri 
de toute objection. Cette insertion de g entre n-l 
est trop extraordinaire (on trouve plutAt tendance 
à supprimer la gutturale dauh la combinaison ugt; 
cp. le vfr. estranler p. étrangler), puur ne pas nous 
décider à donner la prétérence à une étymologie ger- 
manique. L'ail, spaitge, agrafe, a produit dans les 
dialectes des ùïmiuulih spangel, spengelvt spingei, 
qui nous paraissent expliquer plus naturellement 
la forme française épingle, — D. épingler, -ier, -cite, 

ÉPII^OCHE, poisson, V. épine; tig. (en rouchi) en- 
fant délicat et muigre, de là épinocner, mimger peu, 
par petites bouchées; ou bien ce verbe viendrait-il 
du vfr. espinoche = épinard? 

ÉPIQUE, gr. ii:tx6i (de cttoç, pi. fjrij, épopée). 

ÉPISCOPAL, -AT, L. episcopalis, -atus (de epi- 
scopus, «:r(axo7ro5^ fr. évéque), 

EPISODE, gr. tititacùtov, action intercalaire, in- 
cident, composé de s;rî, adv. marquant ajoute, in- 
sertion , et de tUoSoi, pr. entrée, puis marche du 
chïrur au théâtre. — I). épisodique, 

ÉPI88ER, terme de marine, séparer les torons 
de deux bouts de corde et les entrelacer de manière 
à réunir les deux cordes ; du néerl.<;y/(75eii, fendre, 
diviser, angl. split, splice, par la syncope de /. — 
D. épissoir, -ure, 

ÉPISTOLAIRE, L. epistolaris (de epistola, fr. 
épitre), 

ÉPITAPHE, gr. iitiTàç^ioij tumulaire. 

ÉPITHALAME, gr. iTfihaXàfito'»^ s. e. p.iXoi. litt. 
chant exécuté devant la chambre (^àXapiOi) de la 
mariée. 

ÉPlTHÈTE, gr. itciâtroi, aiouté, expression tra- 
duite exactement par le L. aajectivus, adjectif. 

ÉPITOME, gr. titirofjLTfi,Vill. retranchement {iitl^ 
rc/Avfij), puis abrégé, résumé. 

ÉPlTRE, ÉPISTRE*, p. epistle, L. epistola (gr. 
ÈTtivrolrij de «7riaTl/iw, envoyer, mander, faire 
savoir] ; cp. apôtre de apostolat, chapitre de capi- 
tulum. Le langue moderne a de môme créé le subst. 
missive du L. mitlere. 

ÉPIZOOTlE, maladie qui se jette sur les ani- 
maux (C7t ^ôia). — D. 'ique, 

ÉPLORÉji du L. plorare; le préfixe rappelle ce- 
lui de éperdu (v.c.m.). 

ÉPLOYER, ESPLOYER % L. explicare. Le motfr. 
n'est plus d'usage qu'au participe passé, et comme 
terme de blason. 

ÉPLUCHER, ESPLUCHER *, composé de M = 
ex -\- piocher, pic. plaquer, champ, plachotter (It. 
piluccare, égrapper des raisins.) Ces verbes sont 
dérivés, par le suffixe uc, du L. pilare. arracher 
des poils. Il ne faut pas songer à l'ail, plùchen, 
pflûcKeu, cueillir, qui parait plutôt emprunté du 
roman. Encore moins faut-il prendre au sérieux 
l'étymologie «x-ptf /icrire ôcpulex ((luiest l'original 
de épucerj ainsi que celle de ex-pellicare, avancée 

Ear Roquefort, ou de explicare (Etienne, Nicot). — 
L épluchage, -emeni, -eur, -oir, -are, 
ÉPOI8, E8POI8*, cors qui sont au sommet de la 
tête du cerf; du vha. spn, pointe, lance, néerl. 
spit, broche. En vfr. on trouve espoii, euprimaol 



une espèce d'arme, c'est probablement le mémo 
mot. On sait que l' i bref permute régulièrement 
en oi (cp. spissus, fr. espois,d'QÙ épais), 

ÉPOISGE, ESPONGE*, L. spongia [tntoy/leiU d'où 
l'adj. spongiosus, fr. spongieux. — D. éponger, L, 
spongiaie. 

ÉPOPÉE, gr. iTTonoiUf composition épi(iue (£7roc, 

TtOltiv), 

ÉPOQUE, gr. inoyyiide Itt é;(w, retenir, arrêter), 
arrêt, point tixe dans l'histoire, d'où commence 
une nouvelle ère, puis durée de temps, enfin l'cvé- 
nemeiit même, «jui constitue le point de départ 
d'une nouvelle ère. 

ÉPOtILLER, voy. pou, 

ÉPOULIK, aus&i espolin, espoulin, épolet, dér. 
de espole, espoule, espoulle, qui vient du vha. 
spuolo, ail. mod. spule, fuseau, bobine. Le mot 
sépoule parait être altéré do espoule, 

ÉPOU8ER, voy. époux, 

ÉP0US8ETER, voy. poussière, — D. époussette, 

ÉPOUVANTER, anc. espaventer, espauenter, es- 
pocnler,cspoventer (v intercalaire comme dans^iou- 
t'oir), it. spaventare, spanlare, esp. espantar, prov. 
espavenlar; patois fr. du nord : epanter. Du L. ex- 
pavens, part. prés, de expavere, s'effrayer. — D, 
épouvante, -able, épouvantait (d'un type L. expa- 
ventaculum). 

ÉPOUX, E8P0U8*. fém. épouse, it. «peso, esp. 
esposo, prov. expos, au L. sponsus (part, de spon- 
dere, fiancer).— 1). épouser, prendre comme époux 
ou épouse, prov. esposar, it. sposare (L. spon- 
sare = promettre en mariage)} de là épousailles, 
Ancicniicnient épouser se disait aussi p. marier, 
en parlant du pretru qui donne la bénédiction nup- 
tialc. 

ÉPREINDRE, E8PREINDRE% du L. exprimere 
;cp. empreindre), — D. épreinte, 

ÉPRENDRE, £8PRENDRE% saisir, forme ren- 
forcée du simple prendre, anc. = enflammer, au 
propre et au figure, de là le part, épris. 

ÉPREUVE, subst. du verbe éprouver, 

ÉPROUVER, E8PR0VER*, L. exprobare*/\Xi' 
teusitif de pro^are. — D. épreuve; éprouvetie. 

EPS* (mot des patois), mouche a miel, L. apis, 
voy. abeille. 

ÉPUCIlE, pelle pour enlever la tourbe, subst. 
du v. verbe fpMcAer; celui-ci, variété de épuiser, 
se rattache au vlr. pue, puch =^ L. pnteus. 

ÉPUISER, E8PU18ER *, puiser jusqu'à la fin, 
tarir, mettre à sec , consumer, affaiblir, etc. Voy. 
épuche, — D. épuisement, -able. 

ÉPURER. L. ex purare* (purus).— D. épuration, 
-atif. Le subst. épure, dessin, vient-il également 
(ï\purer, et comment s'expliquer celte dérivation ? 
est-ce un dessin tracé au net, un modèle définitif? 
La conjecture d'une provenance de l'ail, spur, trace, 
serait-elle trop hasardée? 

ÉQUARRIR9 tailler à Véquerre (v. c. m.). — D. 
-issage, -issement.—Le verbe équarrir^ dépecer une 
béte morte, doit être le même mot; il signifie pr. 
couper en quartiers. Il est plaisant de voir un de 
nos grands lexicographes contemporains lui assi- 
gner le primitif e^uutf, cheval. 

EQUATEUR, L. aequator, nui partage en deux 
parties égales. — D. equaiorial. 

ÉQUATION, L. aequatio. 

ÉOUERRE, E8QUEHRE*, angl. square, esp. e«- 
quaara, it. squudra, sub»t. d'un verbe L. ex-qua-' 
drare, fr. équerrer, tailler en carré ou à angles 
droits. Les mots it. et esp. signifient aussi un carré 
d'hommes de guerre, troupe, détachement. De là 
fr. escadre; puis, d'après i'augm. it. squadrone, 
e»p. esquadrvn, le fr. encadron. Vient aussi de es- 
quarre*, anc. forme pour iquerre, le verbe écarrir 
ou équarrir, 

ÉQUESTRE, L. equestris (emiLU«\. 

ÉQUl-, vrewûw Ve,Tmfe ^<fc ç.^\svv«*fc* vàk«5ô^- 
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le second tenne, ex. équiangle, iquiaxe, équicrural, 
éguilatère ou -latéral (L. ae^uilaterus). C est le la- 
tin aequus, égal, en composition aeaui. 

EQUILIBRE, L. aequiiibrium, de 1 adj. aequilibrU 
(âequus, libra), de poids égal. — D. iauUibrer,'i9U. 

ÉQUINOXE, L. aequinoctium, égalité des jours 
et des nuits. — D. éqiùnoxial, 

ÉQUIPER, ESQUIPEU*, esp. esquifar, esquipar, 
pr. pourvoir un navire du nécessaire, puis en géné- 
ral fournir le nécessaire à qqn. Ce verbe vient du 
subst. esquif, vfr. eschij'g eiktp, it. tchifo, esp. (es- 
quife. Quant à ce primitif, c'est le vha. skif, goth. 
ags. nord, skip, tcip, ail. mod. schiff, navire. — D. 
équipement, 1.) action d'équiper, 2.nes clioses qu'il 
faut à cet effet; équipage, 1.) ensemble de ce qu'il 
faut pour commencer, continuer et mener à bonne 
fin certaines opérations, ou agréables, ou utiles, ou 
]>érineuses: en ce sens le mot est synonyme d'at- 
tirail ; de la : train de chevaux, de carrosses, de 
valets, puis Tensemble du personnel d'un navire; 
2.) voiture, et tout ce qui s y rattache, 3.) manière 
dont une personne est vêtue;— ^guipée^ entreprise 
(particulièrement entreprise téméraire et man- 
quée), pour laquelle on s'était équipé, 

ÉQUIFOLLENT^ L. aequipollen», — D. -ence, 

ÉQUITATION f L. equitatio {equiUvrt de equui), 

ÉQUITÉ, L. aequitas (ae(]^uus}, m. s. — D. équi- 
table, cp. charitable de chanté, 

ÉQUIVALOIR, L. aequivalere; de là équivalent, 
'Cnce, 

ÉQUIVOQUE, L. aequi'vocus, à double sens. — 
J). équivoquer. 

ÉRABLE, p. esrabre, érabre, concrétion du L. 
acer arbor. 

ÉRAFLER, voy. rajle, — D. éraflure, 

ÉBAILLER, ESRAlLLER *, d'un type latin 
e-radulare, erad'lare (dim. de e'radere)^ voy. rail- 
ler, — D. éraillement, -ure. 

ËRE, BL. aéra, 1.) supnutatio, computus, 
S.) epocha. Quant à l'origine de ce mot, Ducange, 
sans les approuver ni les désapprouver, rapporte 
les opinions suivantes : 1.) quod apud veteres anni 
clavis aereis notarentur ; 2.) ex initialibus litteris 
A. ER. A., id est annus erat Augusti, ex quo scilicet, 
devicto coileffa, rerum potitus est ; o.) ex initialibus 
litteris A. £. R. A., id est : annus erat regni 
Augusti. D'autres rattachent le mot au L. aéra 
(plur. de aes). dans le sens de : articles particu- 
liers, détails d'un compte. L'étymologie plausible 
est encore à trouver. 

ÉRECTION, L. erectio (de erigere, dresser).— D. 
Tadj. néo-latin erectilis, fr. érectile, 

ÉREIMTER, vfr. éreiner, rompre les reins 
(v. c. m.}. 

ÉRÉSlPkLE, orthographe et prononciation vi- 
cieuses p. érysipéle, gr. ipuvintXaç (de ipvdpo'c, 
rouge, et itiXoç, peau = L. pellis). 

ÉRÉTHISIIE. gr. ipt^i9fi6i^ irritation. 

ERGO, mot latin = donc, introduisant la con- 
clusion dans le syllogisme, de là ergoter^ (aire des 
syllogismes, fig. pointiller, disputer, chicaner. La 
formule familière ergo glu constitue les premiers 
mots de la conclusion : ergo alu capiuntur aves, 
donc les oiseaux sont pris par la slu. 

1. ERGOT, aussi argot, sorte d on^le pointu à la 
partie postérieure de quelques animaux; aussi 
extrémité d'une branche morte ; production végé- 
tale en forme d'éperon ou de corne qui vient sur 
les épis de quelaues graminées. L'origine de ce 
mot reste encore a établir. Ménage établit pour la 
trouver la filière suivante : arttcus , primitif de 
articulus (selon Ménage), artieottus, arcottus, ar- 
gottus, argot, Nicot renvoie d*ergot au synonyme 
nérigote, tout aussi inexplicable; d'autres propo- 




ER60TER, voy. ergo, — D. ergoteur, "erie, -isme» 

ÉRIGER, L. erigere (regere). 

ERBIITB, aussi orlboffraphié sans raison her- 
mite, du L. eremita, gr. ipyiiAlrni {ipvjfJLOi^ désert). 
— p. ermitage ou hermitage. 

ÉRODER, L. erodere, d'où le subst. crosio, fr. 
érosion. 

EROTIQUE, gr. ipfax\.r.6i^ adj. de c/»aj$, amour. 

ERRATA, mot lalin, plur. de erratum, erreur, 
faute. 

ERRATIQUE, L. erraticus (errare). 

ERRE, voy. errer 2. 

1. ERRER, aller çà et là, s'égarer, être dans 
l'erreur, du L. errare; subst. error, fr. erreur; adj. 
erroneus, fr. erroné. 

2. ERRER * (chant de St. Léger edrar), voyager, 
faire du chemin, procéder, agir, se conduire; com- 
posé mes-errer * = mal nsir. Le primitif est le L. 
iterare {iter. chemin). De la : chevalier errant, juif 
errant; de là encore les subst. erre, allure, trace, 
vestige, et errement, marche d'un procès, procé- 
dure, manière d'agir. Notez encore le vfr. errant, 
esrant, = tout de suite, litt. couramment. 

ERS (l's tient du nominatif), L. ervum, m. s. 

ÉRUBESCENT, L. erubescens [ruber, rouge). — 
D. érubescence, 

ÉRUCTER, L. e-ructare, voy. aussi roter, — D. 
éructation, 

ÉRUDIT, L. eruditus, part, de erudire, litt. dé* 

frossir (le verbe fr. érudir se rencontre parfois 
ans les auteurs, mais il n'est pas adopté par l'A- 
cadémie); érudition, L. eruditio. 

ÉRUGINEU3L, L. aeruginosus (de aerugo, -inis, 
rouille). 

ÉRUPTION, L. eruptio (de e-rumpere = ail. 
aus-breehen), 

ÉRYSIPÉLE^ voy. érésipèle, 

JSS, contraction de en les, cp. des p. de les. N'est 
plus guère en usage que dans « maître es arts, doc- 
teur es lettres. » Dans la vieille langue d'oll. es 
équivalait à les; n'es = ne les, s'es = se (si) tes ; 
c'est l'effet d'une contraction tout à fait analogue 
à celle de des et de ès=en les, 

E8BANOYER (8') *, vfr. aussi simpl. banoier. 




«fljw. ar/»A Voy. Aussi A&tffOté,^b, ergoté, -isme. | 



esbanoi, plaisir, récréation. 

ESCABEAU, E8CABELLE, en t. d'architecture 
escabelon, escablon, = piédestal, L. scabellum. De 
la forme latine scamellum, dimin. de scamnum 
(pic. escaine) vient vfr. eschamel, ail. schàmel. 

ESCADRE, ail. ge-schwader, voy. équerre, — D. 
escadrille, 

ESCADRON, angl. squadron, ail. schwadron, voy. 
équerre, — D. escadronner. 

BSCAFIGNON, puanteur des pieds, vfr. escafer 
=* échauffer (v. cm.). 

ESCALADE, it. scalata, voy. échelle, — D. esca- 
lader, 

ESCALE, voy. échelle, — D. escaler, 

ESCALIER, BL. scalarium, voy. échelle, 

ESCALIN, it. scellino, esp. prov. escalin, BL. 
schelingius s= vha. skillina, ail. mod. schilling, 
flam. schelling, angl. shilling. Kiliaen rapporte 
schelling à schelle, sonnette (vfr. esquille)^ comme 
signifiant une pièce de monnaie « sonnante ». 

ESCALOPE, anffl. squallop, anc. coquille de 
limaçon; de la famille germanique scala, ail. mod. 
schale, écaille, néerl.scnWj9,all. mod. aussi schelfe, 

ESCAMOTER, d'origine inconnue. Ménage, s'ap- 
puyant de l'esp. camodar, jouer des gobelets, pro- 
pose leL.commfitôre, échanger. C'est très-peu pro- 
bable. Ibre, d'après Ducange, cite le vha. scamara, 
voleur. Diez, sous forme dubitative, met en avant 
le L. squama; escamer ou escamoter serait pr. en- 
lever comme des écailles; il invoque l'expression 
allemande weg-pu(«en, enlever d'un coup de balai 
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ou de broite en nettoviot (putstti), puii louflSer une 
chose à la manière (Tun eacamoteur. Le cymr. et 
ffaêl. cam, tromperie, artifice, également cité par 
Diez, aurait, selon lui, produit plutôt une forme 
fr. échumoter, — D. escamote, -âge, -eur. 

ESCAMPEn, it. scampare, L. ex-campare, cp. 
décamper; de là l'expression familière poudre d'e<- 
campetie, qui a peut-être été d'abord dite en plai- 
santant par assonance avec poudre û'escopette. 

ESCAPADE, it. scappata, vuv. échapper, 

E8CAPE, fût d'une colonne, L. scapus, m. s., du 
gr. 9x&7roc, tige, rameau. 

ESCARBILLES, subst. d'un verbe escarbilier, 
qui représente un composé de ex -f- carbicului 
(dim. de carbo), 

ESCARBOT, it. icarabone, prov. escaravat, dé- 
rivés du gr. ffxàpa6o$. Le L. scarabaeui a donné la 
forme scarabée^ et en lui supposant une pronon- 
ciation scarabttjus, aussi l'it. «cora/a^^io, esp. etca- 
rabajo, prov. encttravai. 

ESCARBOUCLE, corruption du L. earbunculus, 
d'où it. carbonchio, esp. carbunclo, ail. karfunkel, 

ESCARCELLE, voy. écharpe. 

ESCARGOT est probablement le même mot que 
caracot, augmenté d'un s initial, devenu la syllabe 
es. Il peut avoir été façonné par imitation de ei- 
carbot. 

ESCARMOUCHE, it. scaramticcia, schermugio, 
esp. prov. escatamuza, BL. tcarmutia, angl. akir- 
miih, ail. scharmùtzet. C'est une dérivation de fit. 
ichermire, se battre, qui vient du vha. skerman, se 
défendre contre une attaque, combattre (dér. de 
skerm, bouclier, ail. mod. schirm, abri). Ducange 
et autres décomposent le mot en scara-mucda; 
scara pour eux est l'ail, schaar, troupe, et muccia, 
un subst. du fr. munser, cacher; le sens primitif 
serait ainsi : trou|>e sorLint d'une embuscade; 
mais cette étymoloffie ne s'accorde ni avec le sens 
ni avec la forme. La vieille langue possédait du 
reste un dérivé de schermir plus simple , savoir 
escarmie, combat. Le germanique skermen est éga- 
lement le primitif du mot roman encrimer, it. scher- 
mare et schermire, esp. port. e*grimir, vfr. escrimir, 
escremer, — Beschcrellc fait venir scaramuccia du 
verbe it. mucciare, railler, plaisanter, une escar- 
mouche n'étant au fond qu'une « espièglerie mili- 
taire »; deux lignes plus loin, cependant, il rattache 
le verbe esearmoucher à l'ail, schwàrmen, courir çà 
et là. On ne se rend pas compte d'une telle inron- 
séauence. Quoi au'tl en soit, ce sont deux méprises. 
Selon Dochez, de schaar, troupe, et metzel, mé- 
lange, mêlée; c'est impossible. — D. esearmoucher, 
-eur. 

ESCAROLE, en botanique lactuca scariola. Je 
ne connais pas l'origine de cette dénomination. 

ESCARPE, it. scarpa, esp. escarpa, du nord. 
skarp, vha. scarf, ail. mod. scAar/, aigu, tranchant; 
l'escarpe exprimant quelque chose de terminé en 
pointe, en angle aigu. — D. escarper, escarpé, 
-ement; cps. contrescarpe.— La signification du fr. 
escarper, couper à pic, droit de hnut en bas, et celle 
de l'esp. escarpar, nettoyer, râper, polir, laissent 

auelques doutes sur la justesse de l'etymologie ci- 
essus; nous la préférons toutefois «^' celle du L. 
excarpere. Y aurait-il quelque inconvénient à voir 
danstffcarperet ses similaires lelatin«ca/^rr<>,tailler 
et gratter? il est évident que it. scarpeilo, ciseau, 
est bien leL. scalpellitm, d'où scarpellare, scul- 
pter, tailler des pierres. L'esp. escarpar, du reste, 
peut fort bien venir aussi du germanique schrapen, 
gratter. 

ESCARPIN, vfr. aussi escapin, it. scappino, scar- 
pino, esp. escarpin, dérivés du UL. scarpus, it. 
scarpa, sorte de chaussure. L'it. a également la 
forme scarpetto. Ménage connaît un L. carpi, es- 
p^ de souliers découpés (de carpere — scindere), 
dont il tire les mots cités par une forme intermé- 
diaire exearpL Diex y voit le gennaoique skarp. 



scarf, «■ terminé en tranchant ou en pointe. — D. 
escarpiner, courir légèrement. 

ESCARPOLETTE, dimin. de escarpote, autre 
dimin. de escarpe =s écharpe. c Originairement, dit 
Ménage, on brandillait à l'escarpolette dans une 
grande écharpe. > 

1. ESCARRE, t. de blason, = esquarre,équerre. 

2. ESCARRE, aussi escare, escnare, escharre, 
croûte formée sur une plaie, fig. ouverture, cre- 
vasse, du gr. iTi&pu^ L. eschara, m. s. — D. escar- 
rijier; escarrotique, hx«p^Tu6i. 

ESCIENT, anc. scient, du L. sciens,-ntis; à mon 
escient =■ me sciente. Anciennement escient, en- 
sciant, enseient, prov. escien, essien, étaient des 
substantifs signifiant sens, avis, discernement. Ca- 
chet fait venir la forme enseient du L. in-scientia; 
ils avaient pour opposés en prov. nescies, nescieza, 
nescietat, ignorance, sottise. Cp. le vieux substantif 
estant également tiré d un participe. 

ESCLANDRE, vfr. eschandre (p. eschandle, cp. 
epistre p. epistle, etc.), du L. scanâalum avec inser- 
tion de /. 

ESCLAVE, vfr. esclO'S, escla-s (s du nominatif) 

Srov. esciau, it. schiai*o, esp. esclavo, port, escravo, 
e l'ail, sklave p. slave, angl. slave. Le terme alle- 
mand s'appliquait d'abord aux prisonniers slaves. 
— D. esclavage. 

ESCLAVON, pr. langue des Slaves. 

ESCOBARD, « adroit hvpocrite, çiui sait résou- 
dre dans le sens convenaule à ses intérêts les cas 
de conscience les plus subtils », du nom d'un célè- 
bre casuiste espagnol, de l'ordre des Jésuites, 
Ant. Escobar y Mendoza (1389-1669), auteur d'une 
Théologie morale, devenue célèbre par la doctrine 
qu'elle défend. — D. escobarder, -erie. 

ESCOFFIER, prov. escofire, it. sconfiggere^ tuer, 
défaire; ces mots représentent un type latin ex- 
conficere (la forme fr. suppose ex-conficare)^ voy, 
déconfiture. Le vfr. et les patois disent aussi avec 
le même sens escafer, esquaffer; sont-ils identi- 
ques? On peut en douter. Duméril leur donne, sans 
probabilité, pour primitif le nord, skafin, brave, 
intrépide. 

ESC0FF10N, it. cuffione, coiffure de femme, de 
it. citffia, fr. coiffe (v.c.m.), avec le préfixe es. 

ESCOGRIFFE, mot de fantaisie; le griffe se com- 
prend ; louant à esco, les uns y voient le L. esca, 
mangeaiile, les autres le mot escroc, 

ESCOMPTE, de l'it. sconto, subst. de scontare à 
ex-]-computare.ï}'nutrc» langues ont, dans le même 
sens, le même primitif avec le préfixe dis : esp. 
(lescuenio, ail. disconto, angl. discount, correspon- 
dants litt. du fr. décompte. — D. escompter. 

E8COPE, aussi écope, escoupe, pelle ; mot d'ori- 
gine germanique, cp. ail. schûppe, angl. scoop, 
néorl. schop, m. s. 

ESCOPETTE, de l'it. schioppetio, scoppietto, di- 
minutif de schioppo, fusil. Ce mot schioppo (trans- • 
fosé en scoppio) signifie propr. détonation, bruit. 
I vient du L. stioppus, claque (employé par 
Perse, 5, 13; d'autres lisent sclopus). Pour la trans- 
formation de ce mot, cp. fistula,fistla, devenu it. 
fischia. La Loi snlique déjà présente le verbe sclu- 
pare, p. tirer avec une arme. — D. escopetterie. 

ESCORTE, de l'it. scorta; celui-ci du verbe scor- 
tare, qui lui-même vient de scorgere (part. scorto\ 
1.) apercevoir, 2.) accompagner. Scorgere repré- 
sente le L. ex-corrigere ; de la significalion dinger 
du primitif latin s'est déduite celle de faire atten- 
tion, et celle de conduire, convoyer. — D. escorter. 

ESCOUADE, p. escouadre, fait par corruption de ' 
l'esp. escuadra (prononcez : escouadra), = it. sçtta- 
dra, d'où fr. escadre, 

ESCOUPE, voy. escope, 

ESCOURGÉE, répond tout à fait à l'it. scuriadiOL» 
m. s. On ne peut mécowTAWc^^ \'\\l^ «jk^ -witaîîX. V 
forme paT\,\c\^\a\<^^ un tw>û^ \«l>à»l «x-t»n«r^ v^^ 
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nières de cuir. Une étymologie ex-eorrigiare (de 
corrigia, courroie) est beaucoup moins probable. 
Chevallot range le mot dans l'élément celtique, 
mais les mots analogues qu'il cite trahissent une 
provenance romane. On emploie encore, en style 
familier, le verbe escourger (d'où procède directe- 
ment le subst. escourgée), dans le sens de fouetter. 

ESCOURGEON; le terme analogue allemand 
futter-perste, lilt. orge de fourrage, justifie l'éty- 
mologie L. esca, nourriture, -f- orge, 

E8COU8SE, du L. excusms, part, de ex-cutere, 
secouer. — D. escousser * = battre le chanvre. — 
Dans la vieille langue le verbe escarre = L. excu- 
tere, excut're, d'après le précédent du mot latin, 
sisnifiait arracher qqcb. des mains de qqu., récu- 
pérer, recouvrer. Avec le préfixe re on en a fait 
rescurre *, délivrer aqn. aux prises avec un en- 
nemi, le secourir; doù nous est resté le subst. 
partie, rescousse. 

ESCRIMER, voy. escarmouche, — D. escrime, 
escrimeur, 

ESCROC, it. scrocco (écornifleur). Ces mots n'ont 
rien de commun avec croc, crochet; mais, ainsi que 
le néerl. schrock, glouton, écornifleur, ils repro- 
duisent VùW.schurRe (vba. scor^o), dan. suéd. «/rtirXr, 
coquin, dont le sens étymologique est probable- 
ment grippcur. Ce qui confirme cette étymologie de 
M. Diez, c'est la forme it. scorcone, p. scroccone, — 
D. escroquer (it. scroccare)^ escroqueur, -erie. 

ESCULEN't, L. esculentus. — D. esculence, 

ESPACE, L. spatium, — D. espacer, -ement, 

ESPADE, t. de technologie, lame de bois en 
forme de sabre pour battre le chanvre. De Vit. 
spada ou L. spatha, qui a aussi donné espée*, ipée, 

— D. espader, 

ESPADON, de ri t. spadone, augmentatif de spada, 
fr. espée, épée, — D. espadonner, 

ESPAGNE, L. Hispania; l'adj. espagnol (variété : 
épaqneul, v. c. m.) vient d'une forme latine Hispa- 
niohis, — D. espagnolette, espagnoliser, 

ESPALIER, it. spalliera, spalliere (aussi = dos- 
sier), esp. espaldera, du L. spatula, spat'la, chose 
plaie en général, qui est aussi leprimilifde^pau/e, 
(il. spalla) ; des arbres en espalier sont pr. des 
arbres à dossier, à palissade. L'allemand a tiré du 
fr. le mot spolier, tn. s. 

ESPÈCE, du L. species (voy. aussi épice). 

ESPÉRER. L. sperare, — *D. espoir, vir. espeir, 
subst. verbal (comme appel de appeler, coût de 
coûter et tant d'autres) ; l'ancienne langue avait 
aussi un subst. verbal à forme féminine, espère, 
d'où la locution adverbiale à Vespère, au hasard ; 
espérance, il. speranza; cps. dés-espérer (analogue 
au L. de-sperare)^ subst. désespoir, 

ESPIÈGLE. Le latin spéculum, miroir, a donné 
it. specchio, speglio, esp. espejo, port, espeljo, prov. 
espelh, ail. spiegel. Ce dernier mot étant entré dans 
la composition eulen-spieqel (litt. miroir des hi- 
boux), qui est le nom au héros d'une composition 
littéraire bien connue et traduite en français sous 
le titre TielUlespiègle, a fourni, par allusion à ce 
personnage, type de respiègleric, le mot fr. espiègle, 

— D. espièglerie, 

ESPINGÎJER, vfr. espringuer, sauter, danser, it. 
springare, spingare, de l'ail, sprtngen, sauter, spren- 
gen, faire sauirr, lancer. — D. esprittgarde, espin- 
qarde, espingale, ancienne machine de guerre pour 
lancer des pierres ou des traits, espinnard, petite 
pièce d'artillerie, et espingole, espèce de fusil. 

ESPION, voy. épie, — 1). espionner, -a^e. 

ESPLANADE, oe Pil. spianata, terrain aplani, 
nivelé, do spianare = L. ex-planare (plaiius). 

ESPOIR^ voy. espérer. 

ESPOLE, ESPOLIN, voy. époulin, 

ESPONTON, de rit. spuntone; ce dernier est 
sû// le mot puntone, grosse pointe , renforcé de \s 
'oitial, sait un dérivé du verbe spuntare, épointer 
-L, ea!-punciare). Le choix entre ces deux ély- 



mologlcs dépend d'une description exacte de la 
chose, et elle me fait défaut pour le moment. 

ESPORLE, terme de droit couturoier, BL. sporla ; 
c'est une contraction du L. sportula, gratification, 
don, présent. 

ESPOULE, it. spuola, voy. époulin. 

ESPRINGALE, voy. espinguer. 

ESPRIT, vfr. esperit, L. spiritus (spirare). 

ESQUICHER, esquiver le coup au jeu de cartes. 
Étym. inconnue. Un dérivé e.fÇMtt'/rartf expliquerait 
parfaitement la forme ; mais je n'ose pas le liasarder. 

ESQUIF, voy. équiper. 

ESQUILLE, dim. du L. schidiae, copeau, éclat 
de bois (gr. ax*^'^^)» i^* scheggia. Cncvallet se 
trompe en rapportant le mot au verbe ancien 
esclier, fendre, briser. — D. esquilleux. 

ESQUINANCIE, it. schinanzia, mot gâté du gr. 
mjvxyxn, angine. 

ESQUINE, forme variée de échine. 

ESQUISSE, esn. esquicio, ii\\.skizza,néo,r\.xchetx, 
angl. sketch, de rit. schizzo. Quant à ce dernier, il 
vient du L. schedium, impromptu, gr. avs^ioç, fait 
à la hilte; schizzo est pour schezzo, cp. IlL. scida p. 
scheda. Ce changement de voyelle est fondé peut- 
être sur un souvenir du L. scindere ou gr. ^x^d»;. — 
D. esquisser, 

ESQUIVER, vfr. eschiver, eschever, eschuir, it. 
schivare, schifare, esp. port. prov. esquivar, du vha. 
skiuhan, ail. mod. scneuen, avoir peur, s'effrayer de. 
ATadj. ail. scheu, primitif de scheuen, correspon- 
dent it. schivo, schifo, esp. esquivo, prov. esquiu, 
vfr. eschiu, eskieu, craintif, reveche. 

ESSAI, épreuve que l'on fait de qqch., it. saggio, 
esp. ensayo, cat. ensaig, prov. essay, BL. assagium. 
Ces mots viennent du L. exagium, que l'on ti*ouve 
dans Théodose et sur une inscription latine, avec 
le sens d'estimation. Un ancien glossaire gréco- 
latin porte : iÇàyiov, pensitatio. il est probable 
que le mot esscd s'appliquait d'abord à l'essai de 
1 or et de l'argent. — D. essayer, it. saggiare, assag- 
giare, esp. ensayar. 

ESSAIM, prov. eissam, esp. enxambre, port. 
enxame, it. sciame , scianio, du L. examen (p. 
exagmen)y m. s. Pour la deuxième acception au 
mot lalin (épreuve) nous avons le mot savant exa- 
men. — D. essaimer, anc. aussi par corruption éche- 
mer = L. exximinare, former un essaim ; essaimage. 

ESSANGER = L. ex-saniare *, de sanies, sang, 
ordure. 

ESSART, prov. eissart, terre défrichée, du L. 
ex-saritum (BL. exartum) port, de ex-sarlre, sar- 
cler, houer (Diez). Le simple mot sort, dans les 
provinces du nord, signifie terrain vague, inculte, 
c'est de là que doit provenir directement, ce nous 
semble, le verbe essarter, défricher. Or sart, dans 
cette acception, ne peut pas représenter le L. 
saritum ou sartum, qui dirait le contraire. Cela fait 
que réivmologie de Dicz pourrait bien être dou- 
teuse. D'un autre côté le bas-latin sartum signifie 
bien terrain défriché aussi bien que le composé 
essart. Comment accorder cette contradiction? 
Peut-être faut-il admettre dans le mot sart le 
sens terrain en friche, que l'on ûoii essarter; essart 
serait alors le nom du terrain qui a déjà subi cette 
opération. Cp. le mot friche. — D. essarter, -âge. 

ESSAYER, enlever f'eau,d'uii type L. exaquare*. 

ESSAYER, voy. essai. — D. essayeur. 

ESSE, instrument en fer ayant la forme de la 
lettre S. — D. essette. 

ESSENCE, L. essentia (esse); en chimie, ce qu'il 

a de plus pur et de plus subtil dans un corps, de 
à les termes « essence de rose, de menthe, etc. » 
— I). essentiel, L. essentialis. 

ESSEULÉ, délaissé, de seul. 

ESSIEU, p. aissieu (Noël du Fail a aixeuf), it. 
assiculo, du L. axiculus, dim. de axis (ce primitif 
a donné it. asse, prov. aiz, esp. exe). Cp. épieu de 
spiculum. 
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ttsnren, afbibUr, diminuer, voy. emimer. 

KSSOn, subst. verbal de e*»orer, ' 

BSSOnER (S*), prov. s'eisaurar, s'élever dans les 
airs (l'angl., en retranchant le préfixe, a façonné le 
terbe roman en toar)^ du L. ex-aurare (aura). Dans 
le provençal actuel on trouve le verbe simple aura, 
dans le sens de voler; le dial. champenois emploie 
le subst. e<«or dans le sens de soupirail. — 1). ^ffor, 
pr. élan pour prendre le vol. — Le verbe essorer, il. 
sciorinare, sécher, représente également le L. ex- 
aurare, pr. exposer à Vair. 

E8SOKILLER, vfr, essoreiller, prov. yssorelhar, 
couper les oreilles, du L. ex-auriculare *. 

ESSOUFFLER, mettre hors de «om/^, d'haleine. 

BSSIJCQIJER, L. ex-sucare, extraire le suc, 
épuiser (voy. aussi essuyer). — Du L. ex-sucus ou 
eX'Succus, sans suc, desséché, vient l'it. sciocco, 
sans vigueur, fade, insipide. 

1. ESSUYER, prov. eisuyar, it. asciuqare, esp. 
emxuffor, du L. ex-sucare, ôter le suc, l'humidité. 
— D. essui, prov. eissug. 

2. ESSUYER CB éprouver, subir, souffrir. Ce 
verbe, dans ce sens, est distinct du précédent. C'est 
indubitablement leL. exequere p,ejcequi,qm signi- 
fiait également supporter, cp. aenimnam, egesta- 
tem, probrum exsequi. — De la 3* conjug. le verbe 
est passé, comme souvent, dans la première. 

EST, de l'ags. ou angl. est, aîl. osL 

KSTACADB. de l'it. stacca, esp. prov. estaca, 
vfr. estaque, nfr. estache, pieu. Ces mots viennent 
de l'ags. «faca (angl. stake), m. s., et sont de la fa^- 
mille «reA«n,srecA«/i, piquer, planter, stecken, stock, 
bâton. 
- BSTACHE, pieu, poteau, voy. estacade. 

■STAFETTB, de l'it. staffetta, selon Ferrari « 
cunuir tabellarius cui pedes in stapede perpétue 
sant. Cette définition est juste^ car staffetta est un 
dérivé de staffa, étrier, qui vient du vha. staph, 
stapkosM. pas; ail. mod, stapfe, trace, stajfel, degré, 
marche.* Le BL. a fait de staph: stapta, stapha, 
étrier; le subst. stapes, gén. edis, trabit la même 
origine^ mais en même temps la tendance à lui 
faire dire « in quo pes stat. » 

ESTAFIBR, laquais qui tenait Tétrier à son 
mettre, etc., de l'it. staffiere, dérivéde staffa,éïrier 
(voy. Part, précédent). Le sens du mot s'est consi- 
dérablement modifié dans les temps modernes. 

ESTAFILADE, de l'it. s(q^/aia, coup d'étriviére. 
Le sens coupure, attaché actuellement au mot, dé- 
coule de cette première acception ;couper lui-même 
ne signifie également dans le principe que/m/iper. 
Staffuata est un dérivé de staffile, étriviere, pr. 
courroie qui soutient les étriers, lequel vient de 
staffa, étrier (voy. estafette), — D. estajilader, 

ESTAONON, vase de cuivre étamé, dér. de es- 
tain, itain (v. c. m.), it. sta^no. 

ESTAMES aussi étaim,ïi, stame, du L. stamen, 
fil. ~- D. estamet, estamette. 

ESTAMINET, mot usuel en Flandre pour caba- 
ret* lieu public où l'on se réunit le soir pour boire 
de la bière. J'ai vainement cherché l'ctymologie 
de ce moL Une seule conjecture se présente et 
nous la donnons avec bien des doutes : estaminet 
serait pour estraminet; en partant du mot stram, 
qui signifie en flamand , entre autres acceptions, 
aussi fatigué par le travail, on aurait le sens « lieu 
où l'on se détatigue, délasse ». Pour la suppression 
de l'r, cp. espingole p. esjiriugole. Je ne sais où 
Beacherelle a puisé ce qui suit; le fait est aue ses 
asaertions semblent plus que hasardées : haïami- 
net, selon lui, vient du flam. stamenay, dérivé de 
stamm, souche ou famille, parce que c'était autre- 
fois une coutume de la Flandre, |>our tous les mem- 
bres d'une famille, de se réunir alternativement 
chez l'un et chez l'autre, après les travaux de la 
journée, pour y boire et y fumer; on appelait ces 
assemblées être en stamme, c. à. d. en famille. — 
On n'oserait cenùaemeat pas avancer que les 



estamientos espagnols aient prêté leur nom pour 
désigner les assemblées de buveurs flamands, nien 
que l'on prétende que le faro, la bière si renom- 
mée de Bruxelles, ait reçu son nom des Espagnols, 
les anciens maîtres du pays. 

ESTAMPER, it. stampare, esp. estampar,' faire 
une empreinte avec une matière dure, du vha. 
stamphon, ail. mod. stampfen, flam. stampen, angl. 
stamp, signifiant frapper du pied, fouler, presser. 
Au heu de estamper on dit aussi en terme d'arts et 
métiers avec la syncope habituelle de Vs, étamper, 

— D. estampe, lUstampe (cp. impression, duL.pre- 
mere, presser) ; estampille, estampiller, 

ESTANGUES, voy. étangues. 

ESTER (en jugement, à droit), du L. store (cp. 
stare juri^. 

ESTHÉTIQUE, du ffT. ftc9^rtx^$, adj. tiré de 
alff&nrdç, dérivé dU verbe drtvdàvs'r&at, sentir, per- 
cevoir ; do subst. «Tff^ffi;, sentiment, sensibi- 
lité, vient le terme philosophique esthésie.Veslhé- 
tique est la science qui a pour objet la sensibilité 
de l'homme relativement a l'art, en tant que l'ex- 
pression du beau. Le nom de cette science a été 
créé par A. G. Baumgarten, philosophe allemand 
(mort en 1762), qui le premier en a fait une bran- 
che philosophique spéciale. 

ESTIFLET « chose de peu de valeur; du L. 
stipula, chaume, paille ? 

ESTIMER, L. aestimare. — D. estime, subst. e«n'- 
mation, L. aesthnatio ; -al^ur, L. -atorj -able, -atif; 
cps. més-estimer, més-estime. — L'ancienne langue 
avait pour leL. aestimare la forme contractée esmer 
=> estimer, évaluer, calculer, de là viser; c'est le 
correspondant de l'anc. esp. et anc. port, asmar. 
C'est de esmer que vient le verbe angl. aim, viser, 
tendre à. 

ESTIVAL, L. aestivalis, extension de aestimts, 
qui concerne l'été. — Estiuer, L. aestivare, =* pas- 
ser l'été. 

ESTOC, épée longue et étroite, it. stocco, esp. 
estoque, de 1 ail. stock, bâton. — Ce dernier primitif 
allemand , dans son sens de tronc, de souche, a 
également donné lefr. estoc, tronc d arbre, souche. 

— D. estocade, 

ESTOMAC, L. stomachus {rt6fiacio%)\ verbe e9/o- 
maquer [s'), L. stomachari, se fâcher. 

ESTOMMIR, pr. rendre muet d'étonnement, de 
l'ail, stumm, muet. 

ESTOMPE, de l'ail, stumpf, néerl. stomp, tron- 
qué, épointé. Vestompe est un instrument à pointe 
emoussée, de là le nom. — D. estomper, 

ESTORER, anc. mettre en état, L. in-staurare; 
subst. estoire, provisions. 

E8T0UR, vieux mot signifiant choc dans une 
mêlée, combat, = it. stormo, BL. stormus, de l'ail. 
sturm, tempête, assaut (sens foncier : mouvement 
lapide et desordonne). — D. s'estourmir*, se pré- 
cipiter au combat. 

1. ESTRADE, route, chemin, dans battre V es- 
trade = courir les grands chemins, de l'it. strada, 
esp. port. prov. extrada, chemin pavé (la véritable 
forme française, abandonnée aujourd'hui,e8te«rrée; 
en picard on dit encore étrée). Du L. strata, che- 
min recouvert de pierres, empierré, forme partici- 

Eialc de stemere, mettre dessus, couvrir, joncher, 
e même mot latin a donné le néerl. straat, ail. 
strasse, angl. street. On rattache aussi à strada, 
grande route, le mot estradiot ou stradiot, nom 
d'une espèce de cavalerie légère. La provenance 

f;rccque de ces chevau-lcgcrs nous fait préférer 
'étymologie du gr. vr/saTiûn?;^ soldat. 

2. ESTRADE, pr. siège élevé, esp. estrado, prov. 
estrd p. estrat, du L. stratum, lit. coussin, plate- 
forme, de .uernere (voy. l'art, préc). 

ESTRAGON; Saumaise : « Ilodie.dT%K.>â^^\^>^> 
vocatur herba hoTV&Ti^\%,^'iLH>3\ç^>\va>:^vv« \^"^^»r 
lariis cum vAw\Y>\x% <iV X^i^VûlcX^. ^asSa \\i ^'^'^^^^ 
versa ab '\\Wa AxaitxMi^i^V» '«Wvma%» '^.«^^«««^ 
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vutgo Tocant : olitores nostri entragonem COrrupta 
furie diciione ex dracone. » Euraqon correspond 
à it. tarfjone, esp. taragona^yt^W. dragon», hU.dra- 
qun, arabe tarchun, piirt. extragâo» Malgré le nom- 
bre de ces formes similaires l'eiymologle du L. 
draco donne encore lien h quelques dontes. 

E8TRAIN, trame de fil de soie; peut-être pour 
estain, du L. stamen, chaîne du métier Terticai des 
tisserands (pour l'insertion de r, cp. tréxor de 
ihenauruM); ou bien du L. trama, précédé du pré- 
fixera, ou enfin de l'ail, sirang, corde. Nous lais- 
sons le choix entre nos trois suppositions. 

ESTRAMAÇON, coup d'épéc. puis le nom d'une 
espèce d'épée, de l'it. ntramazzone. Le verbe il. 
stramatzare signifie jeter à terre, renverser de 
lorce, étendre sur le carreau. C'est probablement, 
comme le siibst. it. »tramazza, matelas, un dérivé 
du L. xtramen, couchette (de xternere, faire tomber, 
renverser). L'instrument dit esiramaçon aura reçu 
son nom d'après l'effet qu'il produit, (^hovallet voit 
dans ^Yrrama(;o;i le BL.xcramraojriur, mentionné par 
Grégoire de Tours avec le sens de culter v.iiidus. 
Il l'explique par le vha. scearan. trancher, blesser, 
composé avec le vha. saehs, son*, glaive, coutelas. 
Kous ne nous prononcerons pas à ce sujet. — D. 
ettramaçomier, 

ESTRAN, aussi ^rram, terme de marine, plage, 
de l'ail, on angl. strand» m. s. 

ESTRAPADE, » it. gtrappata, esp. entrapada, 
du verbe it. xtrappare, arracher, tirer, qui corres- 

f»ond à l'ail, suisse strapfen, tirer, mot de la même 
amille que l'adj. ail. xtrajf, fortement tendu. Un 
dérivé de l'it. ntrappare, savoir strapazzare, mal- 
traiter, excéder de fatigue, a donne le fr. estra- 
Î}ax%er, et l'ail, xtrapatze, grande fatigue. Le verbe 
irançais extraper ou étraper, arracher les chau- 
mes, parait plutôt venir de l'it. strappare, que du 
tfr. exireper = extirper. -^ D. extrapader. 

ESTUAPASSER, voy. estrapade. 

ESTRAPER, voy. estrapade. — D. estrapoire. 

ESTRASSE, ÉTRASSE, bourre de soic, =» it. 
ttraccio, chiffon, pi. stracci, fleuret, soie grossière, 
du verbe .uracciare^ déchirer, lacérer. Ce verbe re- 
présente un type latin distraciiare ou extracliare 
du part, distracius ou extractus. Le terme esp. est 
ettraza. 

. ESTRIQUE, fourneau pour recuire les glaces, 
aussi un outil de l'étendeur dans les verreries, de 
l'ail, strecken, vha. sirecan, étendre. 

ESTRIVE, vioux mot (aussi ei/r/X«xfri«),=3 aue- 
relle, débat, subsi. du verbe estriver, quereller, 
angl. strife, lutter. Ce verbe représente probable- 
ment le vha. streba», faire des efforts contre, com- 
battre. Il peut cependant (et c'est notre avis) aussi 
venir du vha. AfWm;iJulter (ail. mod. streiten]; pour 
le V, il est l'effet d'une insertion euphonique; il y 
eut d'abord estrier, puis estrirer, cp. ftouvoir de 
po-oir, p. podoir. Même en partant du »uhsUe*trif, 
comme antérieur au verbe estriver, 1'/ final ne s'op- 
pose nullement à l'étymologie stritan. On trouve 
encore/ pour rf ou t d.ins le vfr. bieif^ bté de bla- 
dum etdnns.Yo//'de sitix, La forme e.Y/rir, qui se 
présente dans léchant de St-Lcger, déride M. Dioz 
en faveur de stritan. — Le rouchidit encore estri/e 
p. débat, dispute. 

ESTniVikRES, voy. étrivière. 

ESTROPE, ÉTROPE, terme de marine, espèce 
de cordage, du nécrl. ou angl. «/ro;;, m. s. 

ESTROPIER, esp. estropear, it. stroppiare, stor- 
piûre, Part.'inlde cette dernière forme, Diez fait 
venir le root du L. ex-torpidare* = torpidum red- 
dere, engourdir, paralyser (on trouve en latin la 
forme iiu'hoative exiorpescere). Mura ton proposait, 
comme primitif, leL. turpis, difforme. Bescncrclle 
remonte nu grec aT/>é^eiv, tourner! 

ESTUAIRE, du L. aestus, marée, flux. 

E^TVltCEOTi, DL. et it. sturio, esp. esturion, unfj}. 
ur^eçn, de l'afjs. styria, vba. sturio, ai/, mod. stor. 



ET. L. et. — Il est intéressant de signaler dans 
le grand Dictionnaire national de Bescnerelle. qui 
s'intitule un « Monument élevé h la gloire de la 
langue et des lettres françaises, » une oévue aussi 
possière que celle-ci : lat. et, abréviation de etiam ! 
Nous regrettons cette bévue d'autant plus que ce 
livre nous commande l'estime sous beaucoup de 
rapports; mais plus les titres promettent, plus la 
critique a le droit d'être sévère. 

ÉTABLE, EST AELE*, L. stabulum (stare). — D« 
itabler, L. stabulnre, -âge. 

ÉTABLIR^ ESTABLIR*, angl. estabUsh, L. sta» 
bilire [stabilis, de stare)^ litt. rendre stable. — D« 
établi, établissement, 

ÉTAGE. EST AGE*, BL. stagium, » it. staggio, 
demeure, séjour, prov. M/ar^f, demeure, résidence, 
étage. Ce substantif roman exprime ainsi à la fois 
l'action de se tenir, de séjourner, de s'arrêter, et 
la manière, l'ordre dans lesquels une rhose se 
trouve placée. Le mot français a considérablement 
restreint la signification première et ne désigne 
plus au pronre que l'espace qui sépare les gttages 
superposés les uns sur les autres dans un bâtiment. 
L'anglais stage signifie, d'une manière plus con- 




absolument rejeter l'étymologie du gr. crkyyi (toit, 
puis maison, chambre) patronée par Nicot, Mé- 
nage, etc. De l'it. staggio, résidence, l'on a tiré le 
nom savant stage. — D. étager, disposer par étages» 
étanère. 

ETAI, ÉTAIE, ESTAI*, esp. estau, angl. staff, 
d'après Diez du flam. staede, staeye, fulcrum, 8us« 
tentaciilum (Kiliaen), dér. du verbe staeden, stabi- 
lire. On pourrait aussi, en laissant de côté l'idée de 
support comme déierminative du mot, proposer 
le germanique staken, ags. staea, d'où estache et 
estacade, mais le mot staedf se prête à la fois au 
sens et à la lettre, et a son analogue dans le nord. 
stedi SB fulcrum. — D. étayer, 

ÉTAIM, voy. estame. 

ÉTAIN, it. stagna, esp. estafio, prov. estanh, du 
L. stagnum, forme primitive de stannum. — D. 
étamer p. étaner (rp. venimeux p. tr«ft/iieffx). — Le 
fr. tain est le mot étain écourté. peut-être formé 
sous l'influence de l'aiigl. ou néerl. tin. 

ÉTAL, angl. stall, lieu où on expose des mar* 
chandises, it. siallo, demeure, habitation (lieu où 
l'on prend position), prov. vfr. estai, lieu où Ton 
est, séjour. Ces mots appartiennent à la racinejtra/, 
marquant fixité, racine fort répandue dans la famille 
des langues germaniques; cependant l'origine la 
plus directe des mots romans semble être le vha. 
stal 3s statio, locus, stabulum. — En dehors des 
formes masculines, il existe des formes féminines, 
it. stalla, esp. estala, étable, fr. stallâ, siège. -— 
D. étaler (flam. staelen, stallen, m. s.), opp. détaler^ 
pr. plier bagage; étalier, 

ÉTALE, dans mer étale; de la même rac. stai, 
dont il vient d'être question et qui marque fixité. 
L'adj. ail. still, tranquille, est également de cette 
nombreuse famille. 

ÉTALER, vov. étal. — D. étalage, 

1. ÉTAL0N,'estaL0N*, cheval entier, il. stal- 
lone, angl. stallion. D'après Ménage, approuvé en 
ceci par Diez, de l'it. stalla, étable; Diez cite l'ex- 

Ïiression equusad stallnm dans la loi des Visigoihs. 
/étalon, dit Ménage, reste à l'écurie. M. de Che- 
valiet, ainsi que Roquefort, fait \cmr estalon du vfr. 
estai les , lesiiriiles, qu'il rattache au gacl. ystalw, 
productif, générateur. 

S. ÉTALON, modèle de poids ou de mesure 
réglé par la loi ; de la racine germanique stal, mar- 
quant fixité. — D. étalonner, -âge. 
ÉTAMBOT. ESTAMBORT*,lilt. madrier de sup* 

Rort, composé du dan. staeven, appui, support, et 
ord, planche, madrier. 
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ICtAMER, Toy. étaitt, — D. étamage, -ure, 

ÉTASflNE, petite étoffe peu serrée, it. stamigna, 
esp. port. prov. eatameua, v. flam. stamyue, du L. 
stammeus, adj. de stameii, fil, filament. Le terme 
de botanique étamines vient du L. stamina, pi. de 
stanien, 

ET AMPER, variété de forme de estamper, ▼.cm. 

ÉTANCHER, E8TANCIIER% angl. stanch, rsp. 
prov. estaiicar, arrêter l'écoulement d'un li(|uide, 

Iiuis mettre i sec, épuiser. Dans é/a//c/^er la soif, 
e verbe ne représente que l'idée arrêter. Du L. 
stagnare, de stagnum, étang, pr. eau oui ne s'écoule 
pas, eau fixe. Dans la vieille langue d'oïl extanquer 
signifiait s'arrêter. L'it. stauéare a l'acception tali- 
guer (cp. le sens fig. de épuiser); pour le sens arrê- 
ter Técoulement, cette langue a la forme latine 
stagnare. Rnynouard considérait le prov. esian- 
car comme un composé de taticar, boucher, dont 
il n'indique pas la provenance. Diez déclare lancar 
pour une mutilation de estancar, et il s'appuie tvrc 
raison du port, tanque, étang, p. estanque. Pour le 
rapport littéral entre etiancher, etc. et L. stagnare, 
▼oy. étang. En cliamnenois on se sert de estancher 
dans le sens d'éteinare ; cela fait penser à un pri- 
mitif latin extinctare, fort acceptable et qui convien- 
drait peut-être aussi au fr. étaucher, en tant qu'ap- 
plique à la soif (ou à la faim). 

ÉTANÇON, du vfr. estance, m. s.; ce dernier du 
L. statitia, état de ce qui est debout. Ici encore le 
nom de l'effet est appliqué à l'instrument qui le 
produit. — D. étançonner; vfr. étauçot, tronc d'arbre 
coupé. 

ÉTANG, ESTAN6*, esp. estanque, port, tanque, 
prov. estant, du L. stagmtm; le durcissement de^n 
en ne au lieu de ng, esp. fi, prov. nh, est peut-être 
motivé par le désir de distinguer le mot ae esiain, 
étahi, esp. estafio, prov. estanho, qui vient d'un 
autre staçnum latin. C'est aussi ce durcissement 
qui a déterminé la forme française ètancher p. 
étanger, 

ÉTAN6VES, ESTAN6UES, tenailles composées 
de deux stangues; stangiie (it. stanga, barre), en 
langnffe héraldiquesignifieuneperche: lemot vient 
de l'ali. stange, long l>âtou. Avant de connaître 
cette éiymologie que je puise dans Diez , j'avais 
considéré estangue comme un composé du préfixe 
es et du flam. tmighe, tenailles = ail. zange, angl. 
tongs. Je ne renonce pas absolument à cette ma- 
nière de voir. 

ÉTANT^ ESTANT*, part, du Tcrbe être, = L. 
stans; la locution efié/oiK (aussi en e<(aitO= debout, 
représente, à mon avis, le L. in stando. Jadis, dans 
la langue des trouvères. cfra»/ était traité ensubst. 
exprimant la position a'un homme ou d'une chose 

3UI est debout, comme séant exprime la position 
'un homme assis (« être sur son séant >). « Se 
mettre en son estant, » c'est se lever. Cachet com- 
{Mire fort à propos les tournures « en son vivant, en 
aon dormant, en son ensciant » (voy. escient). Au- 

I'ourd'hui encore quelques patois se servent de la 
ocution efi estant pour debout, et les forestiers 
TOUS parlent encore d'arbres en étant p. arbres sur 
pied. 

ÉTAPE, E8TAPE* (autr. aussi estaple, angl. 
êtaple, qui est la forme exacte) , a signifié foire, 
marché, boutique; auj. s provisions de vivres et 
de fourrages, puis lieu où l'on distribue les vivres 
aux soldats en marche. Le mot vient de l'ail, sta- 
pel, amas, d'où auf-siapeln, entasser. Le flam. sta- 
pelesX rendu dans Kiliaen par emporium, forum 
rertim venalium. — Une ville d'étape est une ville 
où se déchargent les marchandises importées du 
dehors. — D. étapier, 

ÉTAT, ESTAT* , it. stûto, esp. estado, ail. staat, 
angl. State, estate, L. statiis (stare). 11 est curieux 
de suivre û filiation des idées qui «ont rendues par 
Je mot (rancis; d'abord manière d'être, situation, 
p09iûoD, paie position dans la société, prufesMOu, 
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métier; écrit constatant l'état, la situation d'une 
affuire ou d'une personne relativement à l'admî'* 
nistration, de là s inventaire, compte, mémoire, 
bordereau, etc.; enfin la forme du gouverne- 
ment sous lequel vit un peuple (L. status civitatis). 
d'où: gouvernement, et, par métonymie, société 
politique unie par le lien d'un même gouverue- 
meul. 

1. ÉTAIT, boutique de boucher, etc., forme Ta- 
riée ôeétal (r.c.m.). 

2. ET AU, E8TAU, instrument de serrurier, etc. 
La forme lorraine eitauque permet de donner à ce 
mol pour original le mot ail. stock; l'ail., en effet, 
dit schtaub'Siock pour étau; stock, dans cet em- 
ploi, exprime pièce fixe. Ce qui nous confirme 
dans celle étymolugie, c'est que le picard dit éga- 
lement étau,'p. souche murte, ce qui est indubita- 
blement une transformation de estoc, qui a le même 
sens.£/ût< est probablement une forme postérieure 
à éton, plus rapprochée du primitif germanique. 

ÉTAYER. voy. étai. 

i. ÉTÉ, ESTE*, subst., L. aestas, -atis, 

2. ÉTÉ, part, passé du verbe être, « it. stato, 
esp. estado, du L. siutus (de stare). 

ÉTEINDRE, ESTEINDRE*, L. exstinguere. — 
D. éteignoir. 

ÉTELON, modèle, épure, prob. une modifica- 
tion éc étalon. Peut-être aussi un dérivé de estelle, 
éielle ou étéle, petit morceau de bois, = L. tutetla, 
p. astula, fragment de bois, bardeau. 

ÉTENDARD, ESTENDARD*, it. stendardo, esp. 
estandarte, ail. standarte,jin^\. standard, UL.«/at<- 
dardum, du L. extendere, fr. estendre*, déployer* 

ÉTENDRE, E8TENDRE', L. ex-tendere. — D. 
étendue; éiendage, -crie, oir. 

ÉTERNEL, L. aeternalis (Tertulljen), forme dé- 
rivative de aetemus. — Éternité, L. aeternitas. — 
Dérivé moderne : éterniser. 

ÉTERNUER, L. sternutare. — D. étemument. 

ÉTEUF, E8TEUF*, balle; le sens étymologique 
est bourre, car le mot parait être de lu même fa- 
mille que étoupe, estoupe, et venir du L. stuppa. 
Pour le changement dcp final en /, comp. chej de 
caput, vfr. apr nef =ipvoy. aprop, près. On pourrait 
peut-être aussi remunter à l'ail, stojff, anJl. stuff; 
en angl. le verbe stuff signifie également Dourrer, 
farcir 

ÉTELLE, ESTEULE*, ESTEUDLE*, chaume, 
du L. stipula; cp. vfr. neule, du L. nebula. Les for- 
mes fr. etouble, prov. estoble, it. stoppia, accusent 
une origine ou du moins une influence germani- 
que et reproduisent vha. stupjila, ail. nioo. sioppeL 

ÉTHER, L. aether (ai^p), air subtil des régions 
supérieures. — D. éthéré, ethéreen, ethériser, ethé" 
rifier. 

ÉTHIQUE, gr. "fi^iAùiy moral, adj. de y]^o(, pi. 
i^d>7, mœurs. 

ETHNIQUE, gr. I^tx^c, gentilis, de &voc, gens. 
Ce dernier primitif a donné encore ethnographie, 
description des peuples; adj. -ique. 

ÉTINCELLE, ESTINCELLE*, par transposition 
pour excintèle, du L. scintilla. — D. étinceler, L. 
scinlillare (d'où l'un a tiré directement le terme 
sein tiller) , étincellement. 

ÉTIOLER; je ne connais pas l'origine de ce 
mot, mais à coup sur il n'a rien de commun avec 
le mot étiologie, partie de la médecine uni traite 
des causes ^cr. alria) des maladies, sous la rubri- 
que duquel Kuquefurl l'a ran^é. — D. étiolement. 

ÉTIQLE, p. hectique, gr. sxTixd;, m. s. — D. éti' 
sic (v.c. m.). 

ÉTIQUETTE, E8TIQUETTE, écritcau affiché. 
L élymologie est hic quaesiio, abrégé en est hie 
quaest., est tout bonnement une plaisanterie. Le 
mot, écoiirté par les Anglais en ticket^ vv«.5n»w 4^ 
l'ail. s(€cken,îk\\%V. sùc\t,^v\\w.,^^^:>^!««V^^^'^^ 
racine. ^o,Tmaixv\<\wfi ^ ^NiXv\\^\^\^>M3Q^ w^wv^^'^»^^ 
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ÉTISIB, substantif fait de l'adj. étiquê (f. c^.), 
sous rinfluence de phthûie. 

ÉTOC, tronc, souche, variété de estoc (v. c. m.)> 

ÉTOFFE, ESTOFFE*, it. Uoffa, stoffo, esp. es- 
lofa, BL. stoffa, de l'ail, êtoff, angl. siiiff. Le sens 
fundamentafest matière en générai. — u, étoffer, 

ÉTOILE, E8TOILE*, ESTEILB*, L. Stella,— 
D. étoile, L. slellatus. 

ÉTOUB, ESTOLE*, L. stola (9t«>i)). 

ÉTONNER, anc. es'tonner, L. ex-tonare, p. atto- 
nare, frapper de la foudre, fig. frapper de stupeur. 
— D. étonnant, -ement, 

ÉTOUFFER, ESTOUFFER*, dérivé d'un subst. 
touffe (inus.) «= il. tufo, tuffo, esp. tyfo, vapeur 
sunuquante, dont le primitif est le gr. rûfoi, va- 
peur. A l'appui de celte étymoluaie, Diez cite le 
lorrain toffe, suffoquant. On se aemande cepen- 
dant comment il se fait d'un côté que le primitif 
iouffe n'existe plus en fr., et de l'autre que les au- 
tres langues n'en ont pas le dérivé. Le mol ne 
serait-il pas plutôt foncièrement identique avec 
étouper, par 1 intermédiaire du vha. stophon, ail. 
xuoo. stop/en, bourrer. L'idée bourrer, boucher et 
celle de couper la respiration, obstruer les con- 
duits de l'air, sont assez rapprochées ponr qu'on 
puisse soutenir cette étymuioffie, qui en tout cas 
ne répugne pas à la lettre. On pourrait encore 
invoquer l'angl. stuff, étouffer, mais ce mot pour- 
rait bien venir du français. — D. étouffement, -oir. 



et avec I ail. «fo^. — D. étouper, wall. stopeir, rou- 
chi stoupper,i{. stoppare, boucher avec de l'étoupe, 
puis en général boucher; détouper, déboucher; 
étoupille, étoupUlon, 

ÉTOURDIR, ESTOURDIR *, il. stordire. Ces 
formes représentent un ty|>e latin ex^turdire. L'esp. 
a a-turdir. Diez donne raison à Covarruvias, qui 
explique aturdir par une allusion à la grive (L. 
turdus, &sp. tordo)y laquelle tombe étourdie à la 
grande chaleur du jour, d'où le proverbe : tener 
cabeza de tordo, avoir une tête de grive, p. s'étour- 
dir facilement. — Wachlcr avait proposé une origine 
du cymr. twrdd, bruit, tonnerre, en s'appuyant du 
terme analogue étonner. — Diefenbach cite l'angl. 
sturdy, fort, hardi, mais les significations ne s'ac- 
cordent pas. — L'éUmologie de l'ail, stùrzen, pré- 
cipiter, suivie par Chevallet, et celle de Ménage, 
qui avance le L. stolidus, sont démenties par la 
forme espagnole. — D. étourdi, étourderie, -isse- 
ment. 

ÉTOURNEAU, L. sturnellus *, dim. de stumus, 

ÉTRANGE, ESTRANGE *, anal, strange, it. 
stranio, esp. estraHo, prov. ettrann, du L. extra- 
neits (de extra), — D. etbangkr, it. ttraniero, prov. 
estrangier, esp. esirangero, angl. stranqer; étran- 
geté; verbe étranger, en terme de vénerie. 

ÉTRANGLER, ESTRANGLER % ttrangulare. — 
D. étranglement, étranguilion. Directement de la 
forme latine, le terme savant strangulation, 

ÉTRAPER, ESTRAPER, aussi èstreper, étréper, 
prov. èstreper. Les formes avec« sont probaole- 
mcnt issues, par iranspusition, du L. exstirpare. 
Les formes avec a rappellcnl l'it. strappure (voy. 
sous estrapade) et sont par conséquent d'origine 

Î[ermanique : cp. suisse strapen, enlever la sur- 
ace, bavarois straffen, tailler. — D. éirape, faucille 
à couper le chaume; on dit aussi étrèpe et éterpe; 
estrapoir. 
ÉTRASSE = estrasse (v. c. m.). 
ÊTRE, E8TRE *, il. essere, prov. esser, du L. 
essere, forme barbare pour esse. —Les formes esp. 
et port, ser, anc. seer, représentent le L. sedere, — 
D. être, subst. ; cps. bien-être. 
^ ÉTRÉCIR, ESTRÉCIR % voy. étroit. — D. être- 
' f^men// cps, réiréctr. 

TREMN, ESTREUi % ESTRAIN % litière det 



chevaux ^ du L. stramen (sternere), paille étendue 
à terre, litière. 

ÉTREINDRB, ESTREINDRB *, L. slringere. ^ 
D. étreinte. 

ÉTRENNE, ESTRENNE *, L. strena, présage, 
augure, puis présentdebonneannée. — ]}.étrenner, 

ETRIER, E8TRIER *, pour eslrivier, dérivé du 
vfr. estref, estrief, m. s., esp. estribo, prov. estriub, 
estreup, cal. estreb, BL. strepa; d'après Diez du 
vha. streban, s'appuyer avec effort. L'étrier est 
donc envisagé comme un appui |>our le cavalier. 
Du même primitif allemand, qui signifie aussi 
lulter avec effort, on fait également dériver estrive, 
combat (v. c. m). De la forme eslrivier, vient étri- 
vière, courroie de l'élrier. En vfr. on trouve le 
verbe dés-estriver, faire sortir des étriers, désar- 
çonner. — Chevallet, insistant sur la circonstance 
que les étriers ne consistaient autrefois qu'en une 
courroie, invoque, avec raison, je pense, des pri- 
mitifs allemands signifiant la même chose. Dans 
le nombre de ceux qu'il cite, l'ail, striepe est celui 
que j'accepte; on dit aussi dans cette langue 
strippe ; l'angl. a stripe. Le verbe étriper, serrer 
fortement, dans la locution à étripe cheval, me 
semble être de la même source. 11 se peut du reste 

Îliïétriper dans cette locution ait la valeur do 
uueller, ce qui n'infirme pas du tout notre suppo- 
sition. 

ÉTRILLE, ESTRILLE *, il. stregghia, striglia, 
ail. striegel, du L. strigilis (stringere), m. s. — D. 
étriller. 

ÉTRlQUER, rétrécir. Si l'on se refuse à admettre 
une origine du L. strictare (de strictus, primitif de 
étroit), on peut recourir à l'ail, strick, corde, néerl. 
êtrik, corde, nœud^ maille, verbe stricken, serrer 
la corde, nouer, tricoter. C'est ce vocable germa- 
nique aussi qui a donné le terme estriquet, étri- 
quel, filet de pécheur. En rouchi on appelle étriqué 
le rouleau de bois qui sert à raser les mesure» de 
grain; mais ce mot est issu du flam. stryken, ter- 
gere, radere, ail. mod. streichen, 

ÉTRIVIÈRE, voy. étrier, 

ÉTROIT, E8TROIT, prov. estreit, il. stretto, du 
L. strictus, serré, de stringere. — D. étroiteue (au 
XVI* siècle encore estreisseur); verbe étrécir (un de 
ces verbes à forme incboative et à signification 
factitive, dont la langue française présente tant 
d'exemples, cp. obscurcir, durcir, éclaircir). Êtrécir 
répond à un type strictescere; la forme vfr. estre'- 
ckier, m. s., à un type sthctiare, — Voy. aussi dé- 
troit, détresse. 

ÉTRON, E8TR0N % ESTRONT *, it. sirOHtO, 
BL. strontus, du uéerl. stront, ail. strunt, m. s., pr. 
déchet. 

ÉTROPE, E8TR0PE *, du L. «Cruppus, bandeau» 
courroie; cp. néerl. strop, ail. strùppe, 

ÉTUDE,E8TUDE% L. studium,—b. étudier, -ianu 

ÉTUI, ESTUI *, prov. estug, estui, port, estojo, 
esp. estuche, BL. estuaium, du mha. stuche, ail. mod. 
stauche, pr. chose, dans laquelle on fourre qqch. 
L'it., avec le préfixe ad, dit astuccio, L'étymologie 
ci-dessus, proposée en premier lieu par Friscb, 
n'est point approuvée par Langensiepen. Ce der- 
nier établit le L. studium pour primitif d'érui. La 
forme, en effet, ne s'y oppose pas, cp. appui de 
appodium; et pour le rapport logique, il admet ici 
une métonymie du contenu au contenant; studium 
d'abord =r objet de l'étude ou du travail, puis le 
petit meuble (^ui le renferme. Quant à la forme 
II. astuccio, il 1 explique par un type ad-studicium, 
ou môme adstudium, d'où astutium, astucium (cp. 
mezzo de médius). — L'étymologie theca (S^xn), que 
Je trouve dans Roquefort, est foncièrement erro- 
née. — D. étuyer *, esiuyer *, mettre dans l'étui, 
rengainer^ aussi = renfermer. Montaigne dit : « La 
philosophie parait inutile et vicieuse quand elle est 
mal estuyée » ; le verbe estuyer ne aerait-il pas ici 
une variété de estudier, éiaoler ? 
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llTWB, KSTUVE *, prof. ettuba, etp. port. 1 façon d*aii va$e, dont la largeur Ta en augmentant 
êttuja, it. ttufa, BL. stuba, ttuffa , r=z bn\neum, jusqu'à son oaverCure. — D. éMU^meiff. 
hypocaustum sudatorium. Ces mots '^ "^ 



sont identi 
ques atec le vba. stupa, ail. mod. êtube, d'abord 
chambre à bains, aui. as chambre en général, 
angi. stove, éiuve, poêle. Aujourd'hui l'on appelle 
ëfifve une chambre ou armoire dans laquelle on fait 
circuler l'eau réduite en vapeurs pour faire suer, 
de même un lieu chauffé pour faire sécher, enfin, 
en Belgique du moins, le mot équivaut aussi a 
poéie. — D. étuver, -ée, -iste. 

ÉTYMOLOGIE, gr. Irvfiolo'/ici, subst. abstrait 
de irujtolôyoi =s^ qui s'occupt; de l'crvjuoy, subst. 
adjectival, exprimant chez les Grecs la vraie signi- 
fication d'un mol d'après son origine (îrv;uio«, vrai, 
pur). « L'étyroologie, qui s'occupe de l'origine des 
mots, est appelée par Cicéron iiotatio parce qu'elle 
est désignée chez Aristote sous le nom de «v/tColov, 
qui veut dire signe, car il se défie du mot t^eriio- 

Îjttium, qu'il a créé lui-même et qui est la traduction 
ittérale de irvfioXoyla. D'autres, qui se sont atta- 
chés au sens virtuel du mot, l'appellent originatio. > 
Qttintilien, I, 6. — D. étymologique, -iser, -iste. 

BU, part, passé de amir, p. é-u; é représente le 
radical hab, u la terminaison utus (cp. su = L. 
barb. sap'Utus, dâ s* deb-utus), 
SUCHARISTIK, L. eucharisiia, du gr. txr/apKTtlvL^ 

f\t. actions de grâces (de cûx^pivro^, reconnaissant); 
es pères de I Église ont emplové le mot pour dé- 
signer la sainte Cène; dans la suite, ce nom 
abstrait d'un acte est devenu concret et signifie le 
saint sacrement. — D. eucharistique, 

BUCOI^OGE, gr. cûxoAo'ytov (Suidas) = recueil de 
prières (tù^ii). 

EUNUQUE, gr. fûvoûyof, châtré, castrat; sens 

étymologique : gardien du lit (cûvij, Iym). Chez les 

Grecs, le mot était appliqué aussi à des végétaux 

îflD productifs. 

EUPHÉMISME, gr. cÛ9«}/uit9/uie;c,emploi d'un terme 

Plus agréable à entendre pour une choae qui ne 
est pas en réalité (de l'adj. i&^>7iK0f, bien sonnant; 
cû, bien, ^-fifiri, parole. 

EUPHONIE, gr. €\»fàttia^ subst. de fû^«iy«f, qui 
sonne ou qui parle bien (su , bien , f ft>v>), voix). — 
D. euphonique. 

EUIL, anc. els, plur. de el *, i7. Dans la vieille 
langue d'oil on trouve les formes als, els, ois, aus, 
eus, ous, 

ÉVACUER, L. evacuare (de vacuus, vide). — D. 
évacuaiion, -atif, 

ÉVADER (S'), L. evadere, litt. s'en aller; du su- 
pin evasum : subst. évation (L. evasio), ivasif, 

ÉVAGATION, L. evagatio (vagari). 

ÉVALUER, der. de value, subst. participial de 
valoir. — D. évaluation. 

ÉVANGILE , du gr. sûoyyi^tov as bon message. 
— D. éuangélique, -taire, -iser (-<Ç«t»), -iste (-(«ij^). 

ÉVANOUIR (8), ESVANOUlR*, prov. ewanuir, 
it. svanire (présent svanisco). C'est, selon l'avis de 
Diez, le L. ex-yanescere (p.efai}«4c«re),dans lequel 
le français a intercalé une espèce de suffixe ou, 
comme dans épanouir et vfr. engenouir, engendrer. 
Diez ne sait point se rendre compte de la natufe 
de celte singulière intercalation. Cachet, dont je 
partage l'avis, voit dans la terminaison ouir un 
effet de l'ancien partit latin en ni. La langue ro- 
mane ayant emprunté tout d'une pièce les formes 
latines iiigenuit, evanuit, en faisant engenouis, éva- 
nouis, on en a déduit des intinitifit d'une façon 
analogue. Par assimilation on a traité le serbe épa- 
nir (p. épandir) à la manière de esvanir, et on lui a 
donné au prêt. déf. la forme épanouis. Car il faut 
bien insister sur ce point que les verbes en ques- 
tion présentent d'abord un infinitif en ir, et que 
c'est le parfait en oui qui a déterminé une nouvelle 
forme verbale en ouir. — D. évanouissement. 






ÉVA8II\ ÉVASION, voy. évader, 
ÉVÊCHE, voy. évéque. 
ÉVEILLER^ ESVEILLER *,» L. e-vi^i/are, mais 
avec une signification factitive.— D. éveil ; cps. ré- 
veiller, 

ÉVÉNEMENT, it. evenimento, mot dérivé du 
L. evenire, d'après le précédent de avènement. Le 
subst. latin eventum, chose arrivée, est resté dans 
l'it. evento, aiigl. event. On trouve dans l'Art poé- 
tique de Vauquelin de La Fresnaye, poète qui flo- 
rissait sous Henri III, plusieurs fois le mot éveni 
p. événement. L'homonyme évtnt de éventer n a pas 
permis à ce terme de se fixer. A la forme L, even- 
tus, gén. -us, se rattache l'adj. Ir. éventuel. 

ÉVENTAIL, voy. éventer. 

ÉVENTEII, mettre au vent, faire du vent, donner 
de l'air, cp. L. eventilare, que l'it. a conservé sous 
la forme sventolare et que la langue d'oïl possédait 
également sous la forme «'«ftvnie/er.— D. ^«ni; 
éventail (=± prov. ventalh, it. ventaglio); éventoir, 

ÉVENTRER, ouvrir le ventre. 

ÉVENTUEL, voy. événement.— D. éventualité. 

ÉVÊQUE, EVESQUE* écourté du L. episcopus, 
gr. litlnoTCoiy litt. surveillant, inspecteur. Le mot 
episcopus, par l'aphérèse de la syllabe initiale, a 
donné it. vescovo, néerl. bissehop, angl. bishop, 
ail. bischof. Au dérivé latin episcopatus se rappor- 
tent 1.) episcopat, terme savant, 2.) évéche, vfr. 
evesquiet (formé comme comté, duché de comte, 
duc). Cps. archevêque (v.c.m.). 

ÉVERDILLONNER, mot familier, synonyme de 
émoustiller. Est-ce proprement donner de la ver- 
deur, rafraîchir, ravigoter? Je le suppose. 

ÉVERSION, L. eversio (de evertere, renverser). 

ÉVERTUER (S'i, vfr. s'esvertuer (chanson de Ro- 
land), prov. esvertudar, de vertu, comme s'efforcer 
de force. Cachet, à propos de notre mot, rappelle 
le vieux terme fr. se resvertuer, et prov. revertuiar 
s=reprendre courage. 

ÉVEUX, du vfr. ève =■ eau (v.c.m.). 

ÉVICTION, action d'évincer, L. eviclio, de «rin- 
cer*. 

ÉVIDENT, -ENCB, L. evidens, -entia (videre). 

ÉVIDER s= vider; le préfixe ajoute l'idée du 
mouvement du dedans au dehors, qui s'attache à 
l'opération désignée par le verbe évider. 

ÉVIER, du vfr. èvt, eau, voy. sous aiguë. 

ÉVINCER, L. e-vincere, pr. vaincre complète* 
ment. 

ÉVITER, L. e-vitare. — D. évitable, -ée, -ement. 

ÉVOLUTION, L. C'Vohttio (de <vo/i«fr«, dérouler, 
déployer). Les écrivains militaires en ont dégagé le 
verbe évoluer, qui représente du reste fort bien on 
frcq. latin evolutare. 

ÉVOQUER, L. e-vocore.— :D. évocation. 

ÉVULSION, L. evulsio, de L. e^vellere, arracher, 
supin e-vulsum, é*o\i encore l'adj. évulstf. 

EX, particule latine, dont le sens premier est 
hors. En tant qu'élément de composition, la langue 
française se l'est appropriée sous la forme es, plus 
tard é (voy. é~). Les composés qui ont conservé la 
forme ex appartiennent a ce que nous appelons le 
fonds savant de la langue. Dans les temps moder- 
nes ou a beaucoup appliqué le préfixe ex à des 
substantifs marquant une condition, une qualifica- 
tion, un emploi, pour indiquer que cette condi^ 
tioii, etc., se rapporte à des temps passés, que la 
personne en question ne la possède plus, p. ex. 
ex-roi, ex-prêtre, etc. 

EXACT, L. exactus, m. s. (exigere). — D. exac- 
titude, façonné d'après rectitudo, etc. « C'est un 
mot que j'ai vu naître comme un monstre contre 
qui tout le monde s'écrinit » CYau^^^^%\» ; 



ÉVATORER, L. evaporare (vapor). — D. -ation. \ %tre). . . ..^ fikss\<^ 
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par des terrei rapportées, hausser, amonceler. 
Notez le sens actif du part, exagéré.— D. exagéra- 
tion, -ateur, -atif, 

EXALTER, L. exaltare, hausser, élever. Le fr. 
a prêté au mot des siffnificalions de l'ordre moral 
toutes particulières, a tel point que l'allemand a 
emprunté au fr. son terme dxâ/<iri=s enthousiaste. 
— b. exaltation, 

EXAMEN, it. esame, L. examen, voy. essaim. Le 
sens lilt. du L. examen dans son deuxième emploi 
este ce qui sert à dégager la vérité »; le mot est 
pour exaamen et vient de exigere {ex, agere), faire 
sortir. — D. examiner (L. examinare}, -aitfMr,-arjoii. 

EX.ANI9IATI0N, L. exanimatio, pr. privation 
de souffle, de vie, défaillance. 

EXASPÉRER, L. ex-asperare (asper), irriter. — 
D. esa^pération. 

EXAUCER, p. exausser, vfr. eshalcer, essalcer, 
essaucier, prov. eissùussar, esp. ensalzar. Le mut 
exaucer, ct^mologiquement, n'est au'une variété 
orthographique de exhausser; tous deux signifient 
élever, l'un au propre, l'auire au fiauré, et répon- 
dent à un type latin ex-altare, ou plutôt exaltiare. 
Exaucer une prière c'est la relever, terme méta- 
phorique pour a la favoriser, l'honorer, y donner 
suite ». L'etymologie reçue esl le L. ex-audire; elle 
ne s'accorde avec aucune des diverses formes ro- 
manes. — D. exaucement. 
. EXCAVER9 ^* ex-cavare {cavus, creux). — D. 
excaiHitiou. 

EXCÉDER, L. ex-cedere, ou tre- passer. — D. ex- 
cédant, surplus. — Du supin laiin excessum vien- 
nent : subst. excessus, aciion de dépasser la limite 
voulue, fr. excès, puis adj. excessif, 

EXCELLER, L. exceiiere.— Ù. excellent, -ence, 
L. excellens, -entia. 

EXCENTRIQUE, mot nouveau du L. ex centra, 
hors du centre, opp. de concentrique. — D. excen- 
tricité. 

EXCEPTER, L. exceptare, fréa. de ex-cipere, 
litt. prendre dehors, puis ôter, enlever. — D. ex- 
cepte, logiquement égal à hormis = hors mis. — 
La forme latine primitive excipere est restée dans le 
langage du palais sous la forme exciper, alléguer ou 
opposer une exception. Du supin exceplum : subst. 
exceptio, fr. exception, d'où exceptionnel, 

EXCfes, EXCESSIF, voy. excéder. 

EXCIPER, voy. excepter, 

EXCITER, L. excitare, fréq. de ex-ciere, — D. 
excitateur, -ation, -ement, -able, -abilité. 

EXCLAMER, L. exdamare, — D. -ation. 

EXCLURE, L. exeludere (claudere) ; du supin 
exclusum : subst. exclusio, fr. exclusion, cp. ail. 
aus-schluss (de schliessen, fermer), adj. exclusif. — 
Voy. aussi éclore. 

EXCOGITER, ancien verbe, un peu plus énergi- 
que qu'imaginer, L. excogitare, cp.all. aus-denken. 

EXCOMMUNIER, L. d'église excommunicare , 
mettre hors de la communion de l'Eglise. — D. 
excommunication, 

EXCORIER, L. ex-coriare (corium), enlever la 
peau. — D. excoriation. 

EXCORTICATION, subst. du verbe excorticare, 
primitif d'fcorcAer (v. c. m.). 

EXCRÉMENT, L. excrementum (de ex-cernere, 
séparer). — D. excrémenteux. — Excrétion, excré- 
ter, sont des dérivés du supin excretum, du même 
excernere. 

EXCROISSANCE, du L. ex-crescere. 

EXCURSION, L. excursio (ex-currcre). 

EXCUSER, L. excusare (causa), litt. mettre hors 
de cause, cp. disculper, mettre hors de coulpe. — 
h, excuse; excusable. 

EXEAT, mot latin, b qu'il s'en aille (S* pers. du 
prés. subj. deexire), 
' EXÉcit ER, L. ex-secrari, aussi execrari, maudire. 

- 2>. opécrûtion, -able. 

Ej^pVTER, L. eaecuuire\ fréq, de ex-teqjd, 



• poursuivre jusqu'au bout, achever (d'où it. eeeg^iréi, 
— D. -able, -ant. — Dérivés du supin executitm 
(de eX'Sequi) : subst. exécution, L. executio, exéot" 
leur, L. executor, adj. exécutif, exécutoire, 

EXÉGàSE, gr. iÇi^9i«, interprétation; exigite, 
i^Vfnryjç^ exegetique, tÇijyiTTixd;. 

EXEMPLE, it. esempio, L. exemplum (eximere) ; 
exemplaire, subst., =s L. exemplar, modèle, type; 
exemplaire, adj., » L. exemplar is. 

EXEMPT, it. esente, L. exemptas, partie, do 
eximere, prendre dehors, excepter, dispenser; 
exemption, L. exempiio; exempter, rendre exempt. 

EXÉQUATUR, mot latin KigniHant « qu'il exé- 
cute, qu il exerce; > 5«pers. du subj. prés, àeexequi 
= cx-sequi. 

EXERCER, L. exercere (arcere); exercice, L. 
exercitiiim 

EXERGUE, it. esergo, du gr. cÇ«/»y9v, inusité, » 
hors d'œuvre; l'exersue, dit Domergue, est un 
espace menacé hors de l'ouvrage, hors du type, au 
bas de la médaille. 

EXFOLIER (S'), L. ex-foliare (folium). 

EXHALER, L. ex halare, faire sortir par le souf- 
fle, rendre sous forme de vapeur. — D. exhalateon, 
L. exhalatio. 

EXHAUSSER, = ex -|- hausser, voy. exaucer et 
hausser. Exhausser est une forme produite de hau*' 
ser sous l'influence du L. ex-altare. — D. exhaus- 
sement, ^ 

EXHÉRÉDER, L. exhœredare (haeres), désLé- 
riter. — D. -ation. 

EXHIRER, L. ex-hibere (habere), litt. tenir hors, 
cp. le terme cx-poser; du supin exhibitum: subst. 
exhibitio, fr. exhibition. 

"EXHORTER, L. ex-hortari, — D. -ation, -ateur, 
-atif. La vieille langue employait, dans le même 
sens, le composé enorter, du L. innortari. 

EXHUMER, L. ex-humare*, tirer de terre, ex 
humo; opp. de inhumer. — D. -ation. 

EXIGER, L. ex-igere, litt. tirer hors, de là foire 
payer, puis réclamer une chose due. — D. exigeant, 
exigence, exigible. 

EXIGU,"!., exiguus, pr. tout juste ce qui estexiaé 
(cp. exacte, puis strict, étroit, faible, etc. — J>. 
exiguïté, L. exiguitas. 

EXIL, vfr. eissil (cp. vfr. eissir, aui. issir, de 
exire), L. exilium, p. ex-sitium (ex-sulare). — D. 
exiler, anc.exilier, BL. exiliare. 

EXILITÉ, L. exilitas (de exilis, mince, petit). 
Montaigne cmployaitaussi l'adj. exile, menu, grêle; 
on a eu tort d abandonner cette expression. 

EXISTER, L. existere, p. ex-sistere. — D. extsr 
tence. 

EXODE, gr. lloZo^, sortie; nom du 2* des cinq 
livres de Moïse, qui raconte la sortie des Israélitei 
du pays d'Egypte. 

EXOINE, BL. exonium, vfr. essogne, excuse, voy. 
l'art, besogne. — D. exoiner, vfr. essoigner, 

EXONÉRER, L. exonerare (onus), litt. =* dé- 
charger. 

EXORABLE, L. ex-orabilis, qui se laisse prier. 
L'opposé inexorable est plus souvent employé. 

EXORBITANT, du L. ex-orbitare, sortir de l'or- 
bite, de la voie tracée; ce terme dit la même chose 
qu'éMorme, excessif, démesuré; l'idée foncière est 
celle d'outre- passer les limites, la mesure. 

EXORCISER, L. exorcizare, du gr. i^opxl^svÊ 
[SpvLoç, serment) = conjurer. — D. exorcisme, -iste, 
gr. l^opMTpôi, -liToi. 

EXORDE, L. exordium {deordiri, ourdir), com» 
menceracnt. 

EXOSTOSE, gr. U^9rwffi$ (ôvriov, OS). 

EXOTIQUE, L. exoticus, gr. iÇuruco'c, de IÇm, 
dehors, cp. L. extraneus, de extra. 

EXPANSION, L. expansio; adj. expansible, ex- 
pansif. Du L. expansum, supin du verbe expander» 
•=s fr. épandre, étendre, dilater. 

BXPATiasil) vX. «patriare, BL. expatriare» a 
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patria recédera, de ex patria, luin de la patrie. Le 
verbe est actif aujourd'hui ; le sens neutre est 
rendu par s'ejrpotrier. — D. -ation, 

EXPECTANT, • ATIF, -ATIVE, du L. expecUore 
[tX'Xpectare, fréq. de ex-spicere), attendre. 

EXPECTORER, L. ex-pectorare (de pectus,'Oris, 
poitrine), litt. faire sortir de la poitrine. — b, -ation, 
EXPIÊDIER, it. spedire, L. ex-pedire {^pes^ pedis), 
litt. déaager, débarrasser, fig. arranger, mener à 
bonne fin, etc. ; expédient, moyen do terminer, de 
résoudre une question, de lever une difficulté, L. 
expédions : expédition, 1 .) action d'expédier, 2.) pré- 
paratifs militaires; de là adj. expéditionnaire; expé- 
ditif, qui expédie promptement; expéditeur, ^ ail. 
ipediteur (de Tit. soedire). 

EXPÉRIENCE. L. experientia, du verbe experiri, 
éprouver, faire l'essai. De ce verbe viennent en- 
core, par le part, expertiu, l'adj. expert, et par le 
sub^t. cxperimentum, expériment, 

EXPÉRIMENT, voy. l'art, préc. — D. empiri' 
mental ; expérimenter, -ation, -ateur, 

EXPERT, voy. expérience, — D. expertiu, d'où 
expertiiêr, 

EXPIER. L. expiare (pius). — D. expiation, -ateur, 
-atoire, able, 

EXPIRER, L. ex-spirare, 1.) rendre l'air aspiré, 
2.) cesser de respirer, rendre le dernier souffle; 
3.1 cesser en général, échoir.— D. expiration, i.) ac- 
tion de rendre l'air aspiré, 2.) échéance. 

EXPLÉTIF, L. expletivus (de expUre, rendre 
complet). 

EXPLIQUER, L. ex-plieare, litt. déployer, déve- 
lopper. — D. explication, -ateur, -atif, -able. — Du 
•part, latin exphcitus » explicatus, vient le terme 
Mvanl explicite, pr. déployé, d'où clair, distinct, 
opp. de implicite, 

EXPLOIT (prov. etpleit et espleicha, revenu, 
profit, de là le sens actuellement attaché au verbe 
exploiter, tirer profit de qqch.). Ce mot vient du L. 
explicitum (cp. vfr. ploite, pli, de plicita, et vfr. 
ploit de placuum)^ pris dans le sens de chose ter- 
minée, arrangée, accomplie (cp. en latin « peto a 
te, ut ejus negotia explices et expédias. » Cic, 
Fam. 13, 26, et « bis explicitis rébus >, Caes., 
B.C. 3, 75), puis conclusion, résultat, profit. On com- 
prend, par ce développement de signification, les 
acceptions militaire et judiciaire qu'a prises avec 
le temps le ternie exploit. Au fond de rune, il y a 
l'idée d'accomplissement, d'exécution ; au fond de 
l'autre celle d exposé, de signification. Le passage 
de Cicéron citéci-dessus établit fort bien la syno- 
nymie des deux mots fr. exploit et expédition, tant 
comme termes militaires, que comme termes judi- 
ciaires. — En vfr. on trouve la forme i'enployer p. 
se presser ; c'est bien encore là le L. explicare dans 
le sens de expedire. Quant à la locution vfr. à e»- 
ploit, promptement, prov. a esnleit, a expieg, elle 
découle directement du sens délié, décage, libre 
dans ses mouvements, pmpre déjà au L. explici- 
tus, — Il est hors de doute (|ue le L. explicare, 
part, explicitus, est la seule etymolo^ie (aéjà po- 
sée par Ménaae) qui puisse satisfaire au point 
de vue tant de la forme que des acceptions diverses 
des mots exploit et exploiter. Ce verbe se rencontre 
également en vfr. sous la forme etpleiur, exploiter, 
et avec le sens de faire une chose a ettpteit, promp- 
tement. Nous rejetons positivement comme impos- 
sibles les explications par expier e (Génin) ou par 
ex placito (Bescherelle^. 

EXPLOITER, voy. l'art, préc. — D. exploitable, 
•ation ; exploiteur. 
EXPLORER, L. explorare,— D. -ation, -ateur, 
EXPLOSION, L. exploiio, subst. du verbe ex- 
plodere iplaudere), reicter un acteur en battant des 
mains, le siffler, fig. chasser, condamner. La langue 
moderne a donné au mot explosion, et à l'adj. ex- 
plosif, le sens général de commotion violente, 
•ccompagoée de bruit, de détooêlioti ; fig. manif^- 



tation bruyante d'un sentiment. Le verbe exploser 
p. faire explosion, éclater, recommandé par Mer- 
cier, n'est point adopté. 

EXPORTER, L. ex-portare. — D. -ation, -ateur% 

EXPOSER, voy. apposer. — Cp. les termes ana- 
logues allemands aus-setzen, dans le sens d'exjM- 
ser à, mettre en danger, et auseinander^setien, 
dans le sens d'expliquer, 

EXPRÈS, voy. exprimer, 

EXPRIMER, 1.) presser hors (dans ce sens nous 
avons la forme plus française épreindre), 2.) énon- 
cer, expliquer; du L. ex-ptimere, cp. ail. aas- 
drûcken. — 1). exprimable, inexprimable, — Du supin 
expressum dérivent : exprés, L. expressus »« als^ 
tinct, clair, formel; expression, L. expressio; ex<* 
prexsif. 

EX-PR0FES80 , expression latine , =b ouverte- 
ment, à dessein, foimellement. Deprofeuus (part* 
de profiieri), connu, déclaré, manifeste. 

EXPROPRIER, EL. expropriare, quod alicui pro- 
prium est aufcrre, donc « déposséder. — D. ex* 
propriation, 

EXPULSER, L. expulsare, fréq. de expellere, dont 
le supin expuisum a donné : expulsion, L. expulsio, 
et expulsij. Les médecins ont imaginé la forme 
monstrueuse « force expultrice, > Pourquoi pas 
régulièrement expulseresself ou pour rester plus 
latin , expulsoire, 

EXPURGER, L. ex-purgare, émonder. 

EXQUIS, p. exquist, it. squisito, angl. exquisite^ 
du L. ex-quisitus, exquis* tus, pr. recherché^ choisi. 

EXSANGUE, prive de sang, L. ex-sanguts, Mon- 
taigne a dit : « des paroles si exsangues, si deschar- 
néeK, si vuides de matière et de sens. » 

EXSUCCION. L. ex-suctio (exsugere). 

EXTASE, BL. extasis, du grec Uvtmiç {Itlt* 
T)}/»), transport, au sens propre et figuré, ravisse- 
ment, enthousiasme, folie, aussi pâmoison; de 
l'adj. lx9TaTixo$, fr. extatique. Les mots fr. ravis* 
sèment (de ravir), ail. verrûckt, fou, néerl. ver* 
ruckt s ravi, présentent le même trope. 

EXTENSION. L. extensio; extensif, L. exten* 
sivuii ; extensible; tous de extensum, supin de 
extendere, étendre. 

EXTÉNUER, L. extenuare (tenuis).— D. exténua» 
tion. 

EXTÉRIEUR, L. exferjor (comparatif de exteruê). 

EXTERMINER. L. exterminare (terminus), litt. 
chasser loin des frontières. — D. extermination, 
ateur, -atif. 

EXTERNE. L. extemus (exter). — D. externat, 

EXTINCTION, L. exstinctio, du verbe exKifi- 
guercf d'où encore in-exiinguible, 

EXTIRPER, L. exstirpare (slirps), arracher avec 
la racine, et arracher les racines dans un champ» 
— D. extirpation, -ateur. — Voy. aussi étreoer, 

EXTORQUER, L. ex-torquere, pr. tordre hors 
des mains de qqn.. fig. obtenir par violence; du 
supin extorsum, subst. extorsio, fr. extorsion, d'où 
extorsionner, 

EXTRA, adv. et prép. latine («= exterà de exter\ 
signifiant en dehors. Nous en avons fait un sub- 
stantif dans « faire un extra, » faire Quelque chose 
en dehors de la rèsle. Le sens « nors, outre, • 
propre à extra dans les compositions latines, lui a 
aussi été appliqué dans quelques compositions du 
cru roman, p. ex. extravaguer , extravaser. Il 
marque supériorité dans extra-fin, 

EXTRACTION, L. extractio [ex-trahere aa ex- 
traire), 

EXTRADER, L. ex-traderc; extradition, L. ex- 
tradilio. 

EXTRAIRE, L. extrahere; partie, extrait » L. 
extractus; de là le subst. extrait, 

EXTRAORDINAIRE, L. extra-ordinarius Cord<iV. 

EXTRAVAGUER., «tw VX ^^W ^«^\^V«w x^- 
sonnab\e&, \*, ext» a-vo^ori VjûsA 'ûssçLOaawiva^^» - 
D. ejctravagont, -once. 
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EXTRAVASBE (S*)* sortir, le répandre hors un 
vase. — D. ejcirmvatation, forme préférable à ex- 
travagion, qui est une abnormité. Linguet a em- 
ployé le root exiTûvasion dans le sens de digression. 
Parlant des discussions du parlement d'Angle- 
terre : a Uomnies assex heureux, dit-il, pour pou- 
voir influer sur les opérations du gouvernement, 
tie perdez pas dans des extraïuuions puériles votre 
temps et voire eirthousiasme. » Ce substnntif n'a 
rien à (aire, me semble t- il, avec exrravaser, sortir 
du vase; il répond à un type latin extra-t*asio, du 
verbe extra-vadere qui est d'une structure et d'une 
acception analogues i celles de di-gredi ou de ejc- 
iratfogari. 

. BXTRiME. L. extremui (auperl. de exter). •— 
D. extrémité, L. -itas. 



EXimiNS^UC, de Tadv. latin extrimeeuê, te* 
nant de l'extérieur. 

EXUBÉRANT, -ANCS, L. tx-nberons (de uber, 
abondant, riche), -antia. 

EXULCXRER, L. ex-ulcerore, — D. -^tion, 

EXULTER. L. exsultare, saoter de joie. — 
D. -ation, — Le vrai mot (Vançais pour la même 
idée est tresxaiUir = trant-galire, 

EXUTOIRE, du verbe L. exuere , titt. tirer 
dehors, dégager, dépouiller. 

EX-VOTO, expression latine, »> offrande faite 
« ex-voto *, c. à d. à la suite d'un vœa. Les Latins 
donnaient déjà au substantif votum, par métony- 
mie, le sens d'objet votif. (Virgile : lustramurqne 
Jovi votisque incendimus aras). L'expression — 
V9to appartient aux temps modernes. 




I)n>v. fabiei, à* o\\ fabliau (cp. vfr. 6/a« p. ^«0; 
fabiier; verbe yfr.Jabier, raconter, parler, il. favo- 



fabii 

lare,fai'eUare, esp. hablar (c'esl de'l'esp. que noui 
tenons le niol hdbler), prov. /an/ar = ij.JabularL 
Df^rivés à forme latine : fabuleux, L. fabulosui, 

FABRIQUE, L. fabrica. Le sens ecclésiastique 
attaché au mol fr. vient du HL. fabrica, qui signi- 
fiait les revenus d'une église, destinés à sa répara- 
tion et aux besoins temporels du culte; de là le 
subst. fabricien, — D. fabriquer, L. fabricari ; /a- 
bricant, -at, -ation, -ateur (cp. Virgile : doli fobri- 
cator). — La langue romane a en outre, par Tin- 
termédiaire de fabr'ca, faurca (cp. prov. faula 
p. fabula, fab'la), transtormé le mot latin fabrica 
en forge, \i,forgia, esp. port. /or/a. y oy. forge, 

FABULEUX, so^. fable. — D. fabulosité. 

FABULISTE, yoy. fable, 

FAÇADE, voy. face, 

FACE, il. Ja'ccia, prov. fasse, esp. haz, L,facia 
p. faciès (facere), pr. figure, aspect, forme, puis 
visage, ce qui se présente à la vue. Locution a la 
face, en face, il. infaccia, — D. façade, extérieur 
d'un édifice, it. facciata, esp. fachada; facette, pr. 
petite face ;/acfr, t. de jeu de cartp ; face (aussi /a- 
cié) , «unhomroebienfacé»;/acia/;^jfac«r(v.c.m.); 
surface. 

FACÉTIE, L.facetia (facetus). — D. facétieux. 

FACETTE, yoy. face. — l^.Jacetter. 

FÂCHER, FA9CHER *, du prov. fasticar, fas- 
tigar (cp. mâcher de masUcare), Le verbe prov. est 
dérivé aefastic,fastig, qui, conformément au génie 
de la langue provençale, représente le L. fastidium, 
dégoût, aversion, ennui; fâcher, c'est donc pr. 
donner du dégoût, de l'ennui. Les étymologies 
c^yx. fâcha, ou L.fascis, fascinare,fatigare, tour à 
tour produites, sont fausses. M^me le L. fastidire 
n*a pu directement donner la forme fâcher. — li, fâ- 
cheux, prov. fastigos, L. fastidiosùs (ce dernier a 
donné aux auteurs français latinisants la forme 
fastidieux); fâcherie; cps. %(\ défâcher. 

FACIENDE, BL; facienda, negotium, litl. = ce 
qui est à faire (d'où affaire), puis c^ibale, intrigue. 
— D. faciendaire, commissionnaire, négociateur. 

FACILE, L. Jacilis (facerei, lilt. faisable. — 
D. facilité, L. nicililas;/ac<ïi7er. 

FAÇON, angl./a.9/i/on, it. fazione, proy.faissô, 
L.factio (facere), action ou manière de faire. — 
D.Jaçonner; façonnier; cps. malfaçon, Voy. aussi 
faction, forme savante àejfactio. 

FACONDE, L.facundia. Ronsard employait aussi 
l'adj . facond, L. facnndus, 

FAC-SIMILE, expression latine, signifiant litt. 
« fais de même », et de facture assez moderne. — 
D. facsimiler. 

FACTEUR, L.factor (facere), celui qui fait, qui 
soigne, etc. — D. factorage (aussi factage), facto- 
rerie ou factorie. 

FACTICE. L. farjitius (facere). Ancienne forme 
fr.faictiz = bien fait, gracieux, proy.faitis, 

FACTIEUX, L. factiosus (faction 

FACTION, parti, L.factio, Ce primitif, pris dans 
le sens de « siccompUssement d'un service », a éga- 



lement donné le mot faction, dans son acception 
militaire; soldat en Jaction est en quelque sorte 
équivalent à soldat en action, en service. — D, fac- 
tionnaire. 

FACTOTUM, expression latine de facture nou- 
velle, litt. ae unfats-tout. 

FACTUM, mot latin, = fait, acte; on lui a donné 
le sens de « exposé d'un fait », puis il est devenu 
syn. de libelle; cp. le mot acte=ex^o»é d'un acte. 

FACTURE, ylr.faiture, 1.) manière de faire, 
syn. de façon, 2.) enumération des choses faites, 
compte de marchandises; il se peut cependant que 
ce deuxième sens découle de celui qu'avait fac- 
tura au moyen âge, savoir le prix d'une marchan- 
dise ; du L. factura (facere). — D. facturer. 

FACULTE, puissancephysique ou morale d'agir, 
L. facultas (de facul , aér. de facere). Le terme 
faculté désignant les divisions établies, dans le 
corps universitaire, suivant les principales bran- 
ches de l'enseignement, se rattache probablement 
à l'expression yacu//a« aocendi, licence d'enseigner 
telle ou telle science. Tous ceux qui ont obtenu 
cette licence spécialisée ont plus tard été compris 
sous le nom collectif /ocii/fé. — D. facultatif, pr. 
laissant la faculté de faire ou de ne pas faire. 

FADE, ainsi que fat, prov. fat, it. fado, du L. fa- 
tuus, sot, insipide (pour la syncope de u, cp. prov. 
Vax de vacuus, fr. vide de viduus). — D. fadeur, 
fadaise ; adj . fadasse. 

FAGOT, aussi faguettCy il. fagotto, esp. fagote, 
Sij\g\, faggot. Ces mots ne viennent pas âcfagus, 
hêtre, mais du L. fax,facis, dont le sens primitif 
est faisoeau de petit bois (cp. gr. ^&xc>o$, fasci- 
culus). Ce primitif /(u; = faisceau parait s'être 
conservé dans le vafanue hac — fasot, car fagus, 
hêtre, fait dans cette langue fag, Nicot pensait à 
fascis en disant « fagot, quasi un fascot, » Les Ita- 
liens ont nommé l'instrument dit basson fagotto 
(d'où îkW.fagott), parce que, après l'avoir démonté, 
les diverses pièces sont réunies en forme de fagot. 
— D. fagoter, mettre en fagot, fig. arranger, et 
surtout mal arranger, mal vêtir (cp. l'expr. « cet 
homme est habillé comme un fagot •);fagotin, 

FAGOTER, voy. fagot, — D. fagotage, -aille, 
-eur ; cps. enfagoter, 

FAGUENAS, odeur de sueur < telle que celle 
d'un crocheteur échauffé. > De la Mon noyé y voit 
un dérivé ôc faquin, portefaix. 

FAIBLE, FOIBLE, vfr. floible, floibe, it. fie^^ole, 
esp. prov. feble, port, febre, du I^. flebilis, déplo- 
rable, qui est à plaindre, misérable. L'allemand 
schwach, faible, a signifié également en premier 
lieu flebilis, miser. — D. faiblesse, faiblir, affaiblir, 
— Bescherelle : de debilis, par suJistitution de/ à dl 
ce serait le seul cas d'une pareille substitution. 

FAIDE, mot ancien^ droit de venger la mort d'un 
parent sur le meurtrier, propr. inimitié (de là le 
vfr. faidiu, ennemi); du UL. faida, qui est l'ail. 
fehde, ag^. faehda, inimitié, combat. 

FAIE, lieu planté de hêtres, foutelaie, yïr.fage, 
il. faggio, port. prov. faia, esp. haya, de l'adj. L. 
farjeus, fagea (de fagus, hêtre). Le L. fagus avait 
fait en prov. fach,fau, en y(r. fou, feu, fo. 

FAÏENCE* sorte d<i ^\r.\'v^ \^"çxwL^«:\fe^v5Ki.'^«t- 

l B. faïencier, -erxe. 
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1. FAILLE (dans l'ancienne locution sans faille), 
subst. verbal âe faillir. 

3. FAILLE, étoffe de soie noire à gros grain*!, 
fabriquée en Flandre; vêtement de tête des bour- 

geoises flamandes; flam. falie, £a faille était, 
it-on, un vêtement introduit par les Espagnols; 
ne serait-ce donc pas Tesp. jalla {= falda , vfr. 
faude)y sorte de chaperon que portaient les femmes 
espagnoles? 

FAILLIR, manquer, it. fallire, anc.esp. fallir, 
faiir (nuj. on dit /a/«cfr], du L.fallere, qui, comme 
on sait, signifiait manquer à, ne pas répondre à. 
On sait aussi que le L. fallere, comme le grec 
9f&XXo}^ signifient étymologiquement tomber ou 
faire tomber et sont congénères avec VaW.fallen, 
tomber, et peut-être avec fehlen, manquer. — 
D. faille, manquement, faute; /ai///, qui a manqué 
à ses engagements; faillite, BL. fallita; /«/////i/e, 
infaillible; f ail libilité, infaHlibilità ; cps. défaillir, 
— Outre la forme en ir, le L. fallere a donné au 
fr. une forme en re et oir, sùYo'tr falloir, vfr. faldre, 
faudre, employé impersonnellement, dans le sens 
de faire défaut, de là : être nécessaire, cp. en L. 
fallit me, cela m'échappe, me fait défaut Une 
forme (réq. fallitare a donné les verbes it. Jaltare, 
esp. port. pVov. fallar, manquer; c'est de là que 
proviennent les subst. it. esp. port. /a/m, fr. facte, 
et le composé diffalta, prov. defauta, vfr. dêfadte, 
(auj. défaot). 

FAIM, L. famés, — D. famélique, L. famelicus; 
famine, affamé. L'expression /a/m va//e, faim exces- 
sive, est, comme l'a fort bien démontré l'auteur du 
Manuel des Amateurs de la langue française, un 
composé de faim et du celto-breton gwall, mau- 
vais. Cette étymologie, corroborée par l'expres- 
sion analogue ma/^-yaim, explique aussi les formes 
accessoires faim-gàlle et fraim-^alle. Ménage y 
voyait une faim de cheval; Nodier /a/iies valida; 
conjectures insoutenables. 

FAlNE (d'abord faine; en Champagne, par in- 
sertion du V euphonique, on dit favine), de l'adj. 
faginm, defagns, hêtre. 

FAINÉANT, qui fait néant, cp. le terme vaurien, 
ei Vil. farniente, le rien-faire, la douce oisiveté. 
Une expression analogue est le vieux mo{ faiiard 
= qui tard fait, paresseux. — l>. fainéanter, fai- 
néantise (Montaigne disait /a/ndance). Il faut distin- 
guer, comme l'observe fort bien M. Génin, le mot 
fainéant, qui ne fait rien, âejaignant, mot popu- 
laire, signifiant « qui ne va pas de tout cœur au tra- 
vail ou plutôt qui, n'osant pas avouer sa paresse, 
accepte le travail sans le rechercher. > Ce /a/^nanr-là 
vient àefaindre *, feindre. Un terme analogue est 
rit. infingardo. 

FAIRE, L. fncere, facWe (cp. taire, plaire de 
tac*re,plac're);de\ÙLjàit, L. faclum; faisable, fai- 
seur, /aisances; cps. affaire (v. c. m.), bienfaire * 
(voy. bien], contrefaire, défaire, forfaire , mal- 
faire, méfaire, refaire, satisfaire, surfaire (voy. ces 
mots). 




-ter, erte. 

FAISCEAU, FAISCEL * (en Champagne encore 
faissel), du L. Jasçellus, p. fasciculus, dim. de 
fascis, fr. fatx. 

FAISCELLE, FAISSELLE , FE8SELLE, aussi 
fiscelle, L. fiscella, petit panier de jonc, dim. de 
fiscus. 

VAlSSEy prov. faissa, L. fascia, lien, bande. — 
D.faisser,laissier = vannier, /a/.Meri>. 

FAIT, t. faciHS ou factum, voy. faire. 

FAITARD, voy. fainéant, 

FAtTE, FAISTE *, du L. fastigium. — D. fat- 
toge, faîtière, enfalteau, enfaUer, 

FAIX, it. fascio, esp. haz, liasse, charge, far- 
eûi/, L. /asc/s. De Ik: arrière- faix , porte jaix; 



affaisser (v. c. m.). Voy. tiussi faisceau. Dans le 
coampenois on Sifaissain p. fagot. 

FALAISE, vfr. falise, BL. falesiq. du vha. felisa 
(forme masc. /«/«), rocher. — D.falaiser. 

FALBALA, de même en it., ésp. port., en esp. 
^ussi far fala, diai. de Crémone et de Parme fram- 
bala, i^xèmoni. farabala, en Hainaut /arWa, ail. 
falbal. On a sur ce mot, synonyme de ce que nos 
dames appellent de nos jours un volant, diverses 
élvmologies anecdotiques que nous passons sous 
silence comme n'offrant aucune probabilité. Le 
Duchat le rapporte à VnW. fald-plat • qui signifie, 
selon Leibnitz, jupe plissée, ou plus littéralement, 
feuille plissée. » Je ne sais si Leibnitz a connu un 
pareil mot allemand; le fait est qu'il n'est plus 
connu aujourd'hui. Johanneau, suivi par Boniface, 
voit dans falbala l'angl. fitrbelow, m. s., composé 
de fur r, fourrure, et de below, en bas. Cette ori- 
gine, fort acceptable pour le sens, n'est pas plus 
improbable, sous le rapport de la conformation lit- 
térale, que celle de redingote, de l'angl. riding- 
coat. Les termes désignant des objets de toilette 
sont parlirulièrement exposés à l'altération, sur- 
tout en venant d'une langue aussi peu fixée dans 
sa prononciation que l'anglais. Je ne puis ap- 
prouver Vélym. falda (voy. faude) posée par Géuin. 

FALL\CE, L.fallacia (fallere). — D. fallacieux. 

FALLOIR, voy. faillir, 

i. FALOT, lanterne, it. falo, feu de joie, du gr. 
favoç lanterne, ou de fàpoi, phare (piéin. farà, 
vénit. fana). La mutation des liquides permet les 
deux dérivations. Le mot fecvdç est aussi le pri- 
mitif de fanal. 

2. FALOT, plaisant, drôle. Ce mot a-l-il des 
rapports avec le suivant? 

FALOLRDE, liasse de bûches de bois ; d'après 
Nicot s^/aix lourd. Le vfr. falourde, falorde, =» 
conte faft à plaisir, paraît être le même mot dans 
un sens métaphorique. D'autres, parmi eux Bur- 
guy, supposent dans ce dernier une composition 
analogue à celle*de baloutd (v. c. m.), c'est-à-dire 
fa-lourd (fa de f are, faire). Les mots familiers /a/i- 
bourde, menierie ^ faligoterie , sottise, niaiserie, 
falot, plaisant, ei faribole, p.falibole, nous dispo- 
sent à présumer a toutes ces formes une racine 
spéciale /a/. Celle-ci a-t-elle quelque affinité avec 
le L. fallere, tromper, vfr. falir, d'où vtr. faite, 
tromperie, faute? Le yroy.faular, conter des fables, 
ou même le fr. fabler, y seraient-ils tout à fait 
étrangers? C'est ce que nous ne saurions décider. 

— Nous ajouterons qu'en Champagne on a le mot 
fafelourde, p. mensonge, conte. 

FALQt'ES, t. de marine, nus%\ f argues, it./a/- 
che, esp./a/fo.»; d'origine inconnue. 

FALSIFIER, L. falsificare. — D. falsification , 
-ateur. 

FALTE, basques de l'armuro, » ail. faite, pli, 
voy. faude. 

FALUN, terre coquillière; étymologie inconnue. 

— D. faluner,falunière. 

FAIWE, L. fuma. — D. famé, L^ famatus, /a- 
meux, prov. famos, L. famosus. Voy. aussi infâme. 

FAMÉLTQLE, L. famelicus (famés), vfr. fame- 
leux, fametlleux; en t. de fauconnerie on dfit/a- 
milleuT. 

FAMEUX, voy. famé. 

FAMILLE L.fnmilia (famul) ;/aTOf/i«*, L. fami- 
liaris, cl'on familiarité, L. -lias, familiariser. 

FAMINE- voy. faim. 

FANAL, \\. (anale, voy. falot. 

FANATIQUE, L. fanàticus (de fanum, temple). 

— D. fanatisme, fanatiser. 

FANER, vfr. pic. fener, convertir en foin, faire 
flétrir une plante (ahc./amV, dans le sens neutre), 
du h.Jaenum, foenum, fuin. — h.fane, pr. feuille 
sèche, /aw<*, fléirl, faneur, fanage ; janaison, mieux 
fenaison ; fanoir. 

FANF.AN, terme de caresse, tiré de enfant. 
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FANFARE y musique bruynnte. — D. fanfarer, 
fanfaron, pr. tapageur, vantard, d'où fanfaron- 
nade, 'trie. Fanfare est probablement une onuma- 
topéc, cp. it. Jaiifano, hâbleur, a ne. esp. fan fa, 
bravade, /ar/a/ite, rodomon t. En arabe on trouve 
farfar p. babillard; serait-ce l'original? Le mut 
français forjanterié est il tiré de l'esp. farfaute, ou 
l'un et l'autre sont-ils coropoiiés deyor{cp.ybr/aire) 
et du L, fart, parler, donc parler avec excès? — 
Pour l'onumatopée fanfa, on pourrait rapprocher 
flafla, larifari, qui disent à peu près la uième 
chuse. 

FANFRELUCHE, vfr. fanfehœ (norm. fanflue, 
ébluuissement]. ('/est l'it. fanfaluca , flammèche, 
flg. chanson, vétille. On trouve dans les (|[loscs flo- 
rentines : famfaluca graece, bulla aquaiira latine 
dicttur. C'est, selon toute apparence, ui»e corruption 
du gr. TtOfifàXrj^^ qui signine bulle, bosse de bou- 
clier, puis un ornement de la coiffure des femmes, 
enfin vapeur arsenicale coagulée. Ces significations 
diverses font très-bien comprendre celles du mot 
français. Par apocope, fanfreluche a donné fretu- 
che, freluaue, d où freluquet. Fanjiole, mot de Dide- 
rot « les fanfioles de la toilette >, parait également 
dégagé de fanfreluche, 

FANGE (vfr. maso, fanc)^ it. esp. famjo, prov. 
fanha, et fane. Du potn. fani, gén. fanjîs; pour le 
rapport littéral, cp. L. venio, it. vengo, prov. venc. 
On a sans raison, dit M. Diez, rattache le dérivé 
fangeux, it. esp. fangoxo, prov. fanges, au L. fami- 
cosm, qui se trouve dans Festus, avec le sens de 
marécageux. Pour notre part, nous penchions éga- 
lement pour celte dernière ét^mologie, qui satisfait 
parfaitement. Famicoius présuppose un primitif 
famex oa famicus au f arnica, qui représenterait 
très-bien l'original du subst. roman fange. La 
forme famex se trouve effectivement dans Cetsus 
avec la signification de sang coagulé. Il peut fort 
bien arriver qu'un primitif latin, que nous ne ren- 
controns pas dans les auteurs, se soit conservé 
dans les langues issues du latin. On a souvent 
avancé, et avec raison, que le latiniste peut puiser 
mainte instruclioD dans l'étude des langues roma- 
nes. Malgré cela, nous avons cru devoir donner la 



préférence à une origine germanique, après avoir 
lu l'article de M. Grandgagnage relatif au mot wal- 
lon faniè (aussi fagne), appliqué surtout au nom 
géoj;raphique les hautes faniez des Ardcnnes, dont 
la signification marais, ainsi que sa connexité avec 
les mots allemands équivalents veen ou venne (angl. 
fen, néeri. veen), a été si bien démontrée par le 
savant philologue liégeois. Or /am'è répond exac- 
tement par sa facture aux formes fr. /oii^e, prov. 
fanha et ne pourrait pas, comme ces dernières, 
être rapporté à un subst. h, f arnica, primitif sup- 
posé de/amico«iM. 

FANON, aussi fanion, du vha. fano, goth. fana, 
morceau d'étoffe (ail. mod. fahne = drapeau). Voir 
aussi gonjanon, 

FAKTAISIE. gr. 9«vraisiec{faiv6>t faire paraître, 
favT&Çfla, manifester), L. phantasia, imagination, 
vision, force sensilive. Le sens actuel du mot fran- 
çais est un peu détourné de la valeur primitive, 
Ïui est encore entière dans l'allemand phantasie, 
e grec ^avrâÇciv, rendre visible, a produit en ou- 
tre 1.) le subst. fiivraafia^ vision, d'où prov./an- 
tofina, fantaumai fr, partômk {en médecine on dit 
fantasme) ;%) l'adj. favraariiLOi, d'où U. fantasti- 
que, et par contraction, /an/a-fe/ue (ce dernier pour- 
rait aussi être une corruption du ^T, ^avrarro;) ; 
3.) le terme moderne fantasmagorie (composé de 
«àvraff/bia, fantôme, et de iyopla^ subst. supposé 
de àyopiwa, parler, annoncer), donc propr. appel 
uu évocation de visions, de fantômes. 

FANTASMAGORIE, voy. fantaisie. — D. fantas» 
magorique, 

FANTASME, yoy. fantaisie. 

WAHTA3QVE, foj, fantaisie. 



FANTASSIN, de l'it. fantocciuo, soldat à pied. 
Voy. infanterie. 

FANTASTIQUE, y 0^. fantaisie. — D. fantasti" 
quer*, suivre sa fantaisie. 

FANTÔME (Nicot écrïl fantasme) j voy. fantaisie, 

FAON, vfr. féon, pr. petit de toute espèce de 
bétc fauve. Féon, doù plus tard faon, a été pré- 
cédé d'une forme fédon et vient du L, fétus, m. s. 
— b.faonner, anc. feonner, mettre bas. 

FAQLIN, li.facchino, esp. faquin, d'abord porte- 
faix , puis homme de peu , coquin, insolent. Diez 
est porté à croire que faquin s'est produit d'abord 
en France avec le sens de jeune nomme, auquel 
s'attachaient les idées fort, robuste, fier, et que 
l'aroepiion portefaix (homme fort) s'en est dégagée 
dans la suite. Les italiens et les Espagnols auraient 
emprunté le mot avec ce dernier sens du français. 
Dans cette supposition il fait dériver le mot du 
néerl. vant-kin (Kiliaen veyntken)^ vetitje, jeune 
garçon. Il rejette l'étymologie du L.fascis, et accep- 
terait plutôt celle de l'arabe /agir, pauvre, miséra- 
ble. Dans quelques dialectes faquin signifie un 
élégant; en français l'acception crocheteur, porte- 
faix, s'est tout à fait perdue. Il est certain que les 
divers emplois du mot s'accordent fort bien avec le 
sens étymologique que kii prête M. Diez; cp. en ail. 
kerl, en îv. garçon, qui ont des valeurs tout à fait 
analogues. L'avis du philologue allemand est cor- 
roboré par le sens « mannequin de bois »; on n'a 
qu'à rapprocher le mot mannequin môme^ qui est 
également d'origine néerlandaise et signifie petit 
homme. — D./aquinerie. 

FARCE, it. esp. port, farsa, voy. farcir. — D. 
farcer", faire des farces, a oix farceur. 

FARCIN, sorte de |[ale des chevaux. Dans Vé- 
gèce on trouve farcimmum signifiant une maladie 
des bestiaux, espèce de constipation (évidemment 
ûefarcire, remplir, farcir, obstruer). Ce mot latin 
est sans doute la source du mot français; mais ie 
ne suis pas à même d'expliuuer la différence du 
sens que lui donnent aujourd bui les vétérinaires. 
Dans un vieux glossaire on trouve le mot farsa = 
dartre, érysipèle. — D. farcineux. 

FARCIR, L.farcire. — D.farcissure; du partie, 
farsusp. farlus, dérive subst. /isrcf, 1.) remplissage, 
'i.) au fig. bouffonnerie (en quelque sorte pot-poum 
de plaisanteries)^ pièce de théâtre bouffonne. 

FARD. D'après Diez, l'analogie de teinte, L. 
tincia, autorise à faire remonter ce mot au vha. 
ge-farwit, gi-farit (part, dejarwjan, teindre). — D. 
farder. Dans Palsgrave je trouve : paynting ofones 
face =^farcement. Il y aurait donc eu, d'un primitif 
Jar, ou fars, un verbe ûérisé farser,farcer. 

FARDE, esp. port, fardo, gros paquet, ballot ; 
dim. esp. fardillOt port. prov. farael, fr. fardeau, 
L'esp. ou port, faraa, alfarda signifie à la fois en- 
taille dans une poutre, puis un certain impôt (cp. 
l'expr. fr. taille =^ impôt), enfin le manteau du sol- 
dat ; le dérivé esp. fardage (port, fardagem, it. 
/ar(/a;7f7to) équivaut à bagage de soldat. La forme 
al/ardà accuse bien une extraction arabe j aussi 
Diez juge-t-il que le mot roman^ avec ses diverses 
acceptions, est l'arabe /orJ, qui réunit également 
les significations cucbe de flèche, payement légal, 
solde militaire, étoffe, vêlement. Pour le sens pa- 
quet, si on ne veut pas le faire dériver du sens 
bagage de soldat, on pourrait également alléguer 
l'arabe hard (h = esp. /). qui signifie impedimen- 
tum, chose embarrassante. En tout cas l'étymologie 
de l'ail, bùrde, charge, fardeau, avancée par Che« 
vallet, ne peut pas être acceptée. 11 en est de même 
de celle du gr. fôcroç. — D. fardeau (v. pi. haut), 
fardeler,fardier (chariot), /firder, peser, s affaisser. 

FARFADET, anc. = lutin, esprit follet, auj. =« 
homme frivole; it. (dial. de Côme) far fatola^ev^vKK. 
léger; dial. deCo\Tt,faîaTwna.^«^Tcii\&^^w^v««f«^- 
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le primitif de/ar/o^/ion^, lequel est envisagé comme 
une modification (déterminée peut-être par le vha. 
fijaltra, papillon) de parpaglione, transformation 
capricieuse du L. papilio. Vuy. aussi éparpiller, 

FARFARA, L.farfarttt. 

FARFOL'ILLER [les furmcs il. farfogliare (Na- 

B\es)yfarJoja (Lombardie), esp. farfnilar, wall. du 
[ainaut/ar/o{i//«r, signifient bredouiller, béçayer]. 
Ce mot est difficile à démêler. Ménage y voit 'une 
altération de par-fouiller ; le désir d assimiler au- 
rait amené le changement du p initial. Je propose- 
rais bien d'expliquer Jarfogliare (forme it.) par 
fra-fogliare =3 fureter parmi les feuilles; mais 
comment y ramener Tacception bredouiller^ bé- 
gayer? Serait-il permis de la rattacher à l'idée de 
confusion ou d'embrouillement? D'un autre côté, 
on est tenté de voir dans cette bizarre composition 
le primitif /oMï7/fr, et de reconnaître ànns farfouil- 
ler (on dit aussi fafouiiler) un de ces redoublements 
aue se permet parfois la langue populaire, cp. en 
[ainaut bébéte» p. bête; on peut encore rappeler 
fanfan de enfant, Jlofloîter, p. flotter, 

FARGL'ES, = falques (v. c. m.). 

FARIBOLE, p. falibole, voy. falourde, Uenri 
Estienne, La Monnoye et Trippauh y voyaient une 
altération de parabole; cela est aussi improbable 
que l'étymologie de frivole, tentée par Ménage. — 
Quelques-uns ont pensé à fari bullas, dire des 
bulles. 

FARINEy L. farina. — D. farineux, -ter; fariner, 
cps. enfartner (v. c. m.). 

FAROUCHE, L. ferox, -ocis (c = ch se trouve 
également dans mordache). Le même mot latin a 
donné plus tard la forme /«éroce. — D. effaroucher. 

FA8CE (en hist. uat. faxcie)y L.fascia, bande. — 
X^. fascé,faxcié. Voy. aussi /aiwe. 

FASCICULE, L. fasciculus (fuscis); voy. aussi 
faisceau. 

FASClI\îE, L. fascina (fascis). — U. fascinaffe. 

FASCINER, mot introduit par Roiisard, L.fas- 
cinare (^anahta). — h. fascination, 

FASÉOLE, L. plmseolus ('Y&TTtXoi), 

FASHION; ce mot anglais est d'origine romane et 
étymologiquement identique avec le (r. façon, âoi\t 
il partage les significations principales. Le français 
l'emploie dans le sens de mode. — ï>, fashionabie, 
conforme à la mode. 

FASTE, L.fastus. — D. fastueux. 

FASTES, L.fasti, se. dies. 

FASTIDIEUX, L./a«/ii//o«M«; voy. aiissi/dc/ieux. 

FAT, L.fatuus; voy. aussi /ade. — D. fatuité, L. 
latui ta s ;/a/iiùme; infatuer, L. infatuare. 

FATAL, h. fatalis]de fatum, destinée). — }}. fa- 
talité, L. -itas; fatalisme, -iste, -iser; fatidique, L. 
fatidicus. 

FATIGUER, L. fatigare. — D. fatigue; cps. dé- 
fatiguer. 

FATRAS, par transposition p. fartas, d'un type 
latin fartaceus, dérivé defartus, partie, defarcire. 
Cp. le terme lalin far tilia, mélange littéraire, ma- 
cédoine, fatras. 

FAU, ancien mot roman, encore en usage dans 
les patois, = hêtre, L.fagus, 

FAUBOURG ; les savants sont partagés entre les 
étymologies faux-bourg (= le bourg qui n'est pas 
le vrai) et for- bourg, le bourg extra niuros {for = 
hors). On à allégué de bonnes raisons pour l'une 
et pour l'autre. Diez est favorable à la première 
manière de voir ; il pense qiiiî les formes forborg, 
forsbourg, même horsborc (Roquefort.;, soiit posté- 
rieures èl molivées par le désir dv, donner un sens 
au moi faubourg, dont l'origine élait incomprise. 
Le wallon d'il fdbor {J'd —faux), le picard /or^oKry. 
Ce qui est incontestable, c'est que les deux va- 
riétés répondent à deux inlerprêlations diverses 
de la chose. — On pourrait du reste prendre l'une 
rt y/ifftn* pour des inlr*rprêlations du terme alle- 

wd i^r-âurff, qui exprime l'idée aiite-ttrbium. 



On sait qae le L. disait pour ce que nous appelons 
fauboura, sub-urbium, conservé par les AufpUis 
dans suburb, — U. faubourien, 

FAUCHER, voy. faux 1. — M, fauche, fauchage, 
-oison, -ée, -eur, -et. 

FAUCILLE, Siïs, faux \.— h,faucHlon. 

FAUCON, FALCON', L, foUo, -onit (faix). — 
D, fauconneau, -ier, -crie, 

FAUDE*, it. falda, esp. falda^ halda, port. 
fralda, proy.faùda, la partie* inférieure et plissée 
d'un vêlement, du vha. /a//, ail. mod, faite, pli. — 
D,fauder, plier. 

FAUFILER, de faux fil. — D.faufilage, -urc, 

FAUSSAIRE, FAUSSER, \oy,faux± 

FAUSSET, \o\,faux± 

FALTE, soy. fatllir.— U, fautif, 

FAUTEUIL, vfr. faudeste'uil (N'icot : faudeteul), 
prov. fadestol, it. esp. port, faldistorio, du vha. 
fultstuol, chaise pliante (\o\, faude), — Nicot : 
« chaire à dossiers et à accouldoirs ayant le siège 
de sangles entrelassées, c(mverte de telle estuiie 
qu'on veut, laquelle se plie pour plus commodé- 
ment la porter d'un lieu à un autre et est chaire 
de parade, laquelle on teuoit anciennement auprès 
d'un lict de parade. • 

FAUTEUR, L./awror(ûiverc). 

FAUTIF, yoy. faute. 

FAUTRE, variété de feutre, 

FAUVE, ïi,falbo, prov. falb, angl. fullow, pâle, 
blême, terne, du \hik.falo {gén.falewes), ail. mod. 
falb, iaune-gris. L'étvmologie du L. fulvus A'est 
pas admissible; le latui ol ou ul ne produit pasoM. 

— D. fauveau, fauvette, oiseau tirant sur le tauve. 
FALVETTE, voy. fauve. 

1. FAUX, subst., prov. fous, it. /a/ce, h. faix, — 
D. faucille, L. faleilla p. fâlcula; Jaucher, uL.fal- 
care; les noms des ancienues armes de guerre/oir- 
chard, faussard, fauckon, 

± FAUX, adj., vfr. prov, fais, L,falsus (fallere). 

— \). fausser, L. (alsare; fausseté, L. falsitas;/ai(«- 
saire, L. falsarius; /aM««fi, \t. falsetlo, (ausse voix; 
la forme italienne défend d'inlerpréier/auMe/ par 
faïuxt et de le rattacher à h.fcuix, gosier. 

FAVEUR, L. favor, — D. favorable, favori (parti- 
cipe de l'aiic. verbe /fliwnr. M, favor ire) \ favoriser; 
opp. défaveur, 

FAVORI, fém. favorite, voy. faveur. — D. favo- 
ritisme. 

FÉAGE, BL. fidagium, contrat d'inféodation 
{deftdere, conli<M). — D. afféager, 

FÉAL., FÉEL*, ancienne forma de fidèle, L,Jid€- 
lis, — b.feauté, fealté*, 

FÉBRICITANT, du L, febricitare, 

FÉBRIFUGE, L. febrifùgus, qui chasse la fièvre. 

FÉBRILE, L,febriUs [defebrtê, fièvre). 

FÉCAL, \oy, fèces. 

FÈCES, L. faex. — D. fécal, L, faecalis; fécer; 
dim, Jécule, L. faecula : cps. deftquer, L. défaecare. 

FÉCOND, L. fecuudus (feo). — D. fécondité, L. 
fecunditas ; /ecofider, L. fecundare, d'où /écofida- 
tion, -ance. 

FÉCULE, \oy, fèces,— D. féculent, féculeux,fé- 
culerie, -iste. 

FÉDÉRAL, L.foederalis (foedus, -eris). — D.fédé- 
raliser, -alisme,-alist€.— Fédérer (se)^ L. foederare 
(cps. confedérer); fédération, L. foedcratio; fédé- 
ratif. 

FÉE, il. port, prov./a/rt, esp. fada, hada, du L. 
fata = parca (le mot se trouve sur une monnaie 
de Dioclélien). Fata se rallache soit h fatum, des- 
tin, ou à/a/iia, employé avec le sens de devineresse 
par Marcianus Capella. — D.féer, vfr. /acr. (prov. 
fadar, esp. hadar, it. future, iiW.feien); féerie, fée- 
rique. 

FEINDRE, L.fingere.— D. subst. partie, feinte, 
vfr. feintise. 

FELD-MARÉCUAL, molullemand^maréchal de 
camp. 
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FÊLE, FE8LE, canne creuse pour souffler le 
verre, du L,fi8tula,fisi'la, tuyau. 

FÊLER, FE8LER', du L.Jtssutare", dêr. ûcfis- 
9um, supin àcjindere; ou bien defiuiculare, forme 
<)ui :»e rencontre dans Apulée, vA qui a pu donner 
jeter, par la syncupc de la syllabe luédiale eu, 
comme mixcuiare a fait tnéter. — b./eiure, 

FÉLICITÉ, L. félicitas {(eVwjJelicitcr, L. fclici- 
tare. — D. f4:iicitation. 

FÉLIN, Ljelinus [âcfelis, chat). 

FÉLON, qui mannue à la foi, traître, \i.fellone, 
cruel, traître, esp. /«//om, pros. félon, feUton, tel- 
ton, liL. fello (i.\« siècle), cruel, courroucé, félon. 
Ces Vocables sont des formes déiivatives dos pri- 
milils suivants : vfr. et prov. fel, it. felto, qui se 
rencontrent avec les signiticalions de siélcrat , 
cruel, impie, tuirible, courageux. En rvuvUi feie 
équivaut a fort, robuste, en parlant de choses, et 
à arrogant en parlant de personnes ; dans d'autres 
dialectes le mot veut dire le eoniraire, c. à d. fai- 
ble; à Bruxelles on dit un f elle cadet pour un gail- 
lard. Comment accorder tontes ces acceptions 
bonnes et mauvaises, et les ramener à une signifi- 
cation originelle commune? Comment surtout ex- 
pliquer le lien commun entre cruauté et trahison 
(car pour le rapport eiiti'e les idées cruel, terrible, 
redoutable, vigoureux, ardent, il ne présente pas 
de difiiculté]?Ces questions, malgré la sagacité des 
etvmologistea, ne sont pas encore résolues d'une 
manière (|ui lève tous les doutes, et je suis porté à 
croire <|ue ie félon, traître, et \e félon, cruel, sont 
deux homonymes d'origine différente. Voici ce qui 
a été successivement proposé sur l'origine dvjel. 
Ducange appelle le saxon faelen, felen, errare, 
derelinqnere, eadere. 11 ajoute que Uickes et 
Schilter dérivent/Ér/derags./e//f (doù l'angl.yW/): 
que d'autres ont pensé soit au L. fel, fiel « quod 
qui crimina perpétrant ea fellco animo perpetrare 
dicantur », soit au gr. ^vj/eêv. decipcre, illudere, 
d'où ^rMt, imposteur. Grano(;agtiage remonte in 
Tags. fell et compare le v. frison fat, holl. fel, 
b. écoss. fell, féroce, violent, rude; Chevallct au 
vba. fei, en citant les autres similaires germani- 
ques. Duméril propose l'island.yW/a, tuer, renver- 
ser, en faisant observer qne dans le sens de faible, 
propre au dialecte normand, fête pourrait se rap- 
porter à l'island. /ei//, vice, défaut. Diez, récusant 
réiymologie du L. fel, bile (il observe à cet égard 
que l'adjectif/e/ ne se produit qu'avec un e, jamais 
avec la forme dipbtbonguée, propre au subst. ît. 
Jiele, esp. hiel, fr. /fe/), ainsi que celle de l'ags. fell, 
qui ne se trouve nulle part dans les sources litté- 
raires de celte langue, place le prototype des roots 
romans dans le vba. fillo, flagellateur, bourreau, 
subst. supposé du verbe vba. fillan, fouetter. Il 
foude sou opinion sur deux considérations : t.) en 
prov. et vfr. le mol faisait au nom. sing./e/(ou /W«), 
a l'accus. félon, ce oui concorde avt»c le mol ail., 
dont le nom. est fillo, lace. Jillun, fillon ; i.) la 
forme mouillée pn)v,felh,felfion, trouve son ana- 
logue dans la forme germanique ^V/an, p. /tV/ai/.— 
l). Jeloiiie, il. feltouia, prov. felnia, feunia, esp. 
felouia, 

FELOUQUE, il. /(c/tfca, vap.faluca, port, falua, 
de l'arabe folk, bateau, dérivé du verbe Jalaka, 
être rond (arabe maures(}ue/er/uA-a). 

FEMELLE, du L. femelttt (Catulle}, dim. de fe- 
mina, 

FÉMININ, L,femininus (femina). 

FEMME, L. femina (rac./eo, donc pr. celle qui 
porte fruil), cp. lame, de lamina. — ii. femme- 
ietie, 

FÉMUR , mot latin = cuisse. — h. fémoral; les 
Champenois nomment les calt rons des fémoraux. 

FENAISON, voy./aNer. 

FENDRE, L. Jmaere. — D. fente, subst. partie. 
Wp. pente, descente, vente., fenton;fendeur, erie; 
àiOï^JendilUr, 
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FÉNERy sécher le foin, variété de faner. 

FENÊTRE, FENESTRE*, h.fenestra (d'où l'ail. 
fenster). — l). fenesirelle ; fenestrer, faire le galant 
sous les fenêtres de sa maîtresse, clfenétrcr, percer 
des fenêtres. 

FEML, L.fenile (foenum). 

FEAOtlL, il.Jinocchio, esp. hinojo, porl.funcho, 
ail. fencliel, aiigl. fennel, du L. Joenicutum, en 
ba>se latinité 7c)iuc/iim; cp. yenouU*,yenou, de 
ijemculum. — 1). ftnouilletle. 

FENTE, soy. fendre. 

FÉODAL, \o).Jief. — D. féodalité, -isme, -iste. 

FER, L. ferrum. — D. ferrer, -âge, -ement 
(L. Icrrameulumj, -ure ; ferraille, feret; ferret d'où 
Jerretier; ferreux; fernque, feriiere; Jerronnier, 
-erte; cps. wrbesenjerrer, déferrer, aubsi. fer-blanc; 
ce nom vient deceuue la lame de fer ainsi nommée 
est trempée dans de l'étain fondu. Le même fer 
s appelle /crr noir avant d'éire étamé. 

f ER-ULANC, voy. fer. — D. ferblantier. 

FÉRIÉ, L. /eriû, jour consacré au repos; cessa- 
tion de travail. — i). J erie, fer iai. 

FÉRIN, L.ferinus [défera, bête sauvage). 

FÉRIR i« sans coup lerir »), L. ferire, frapper. 
Jadis /mr iprés. jcjicre, part, pass.yicru; était u'uu 
usage très-lréquenl. 

FERLER, trousser les voiles en fagot autour de 
ranleniie, d'après Chevallel p.fardeier, dcfardel 
{\oy. fardeau), fagot, paquet. L anglais dil/ur/. — 
D. décrier. 

1. FERME, adj. L.firmus. — B, fermeté, L. fir- 
milas; ce mol, contracte eu f erte, a pris le sens de 
forteresse ; /eniier, clore (v. c. m.) i ferme, subst. 
(V. c. n\.)ifermir *, affermir. 

!2. FER.ME, substantif, domaine ou héritage, 
droits, etc., donnés en location pour un temps dé- 
terminé. Ce subst., ainsi que l'il. ferma, esp. 
Jirma, = signature, conclusion d'un traite, d'uu 
accord, est uu dérivé du vfr. fermer = promettre, 
conclure, qui est le L. Jirmare ifirmus;, établir, 
fixer. — ]), fermage, fermier, affermer. 

FERMEAT, L. Jermentum ^p. fervimentum, de 
fervcrc). — ]). fermenter, L. -iàre, d vu fermentation, 
-able, 'Utif. 

FERMER (sens étymologique : faire en sorte 
qu'on ne puisse pas pénétrer, de là clore de mu- 
railles, puis clore en général), du L. Jirmare, ren- 
dre solide^ fortifier. — i). fermeture, L. firmatura; 
fermoit ; Jermait ^type L.Jirmaculunt}; eps. enfer- 
mer; vlr. dejjermer, dejfremer = ouvrir. 

FERMIER, \o). fermée. 

FÉROCE, L.Jerox, -ocis (voy. uuasi farouche). — 
D. férocité, L. lerocilas. 

FERRAILLE, de fer. — h. ferrailler, -eur. 

FERRUGINEUX, L.ferrugmosus, p. Jerrugineus 
{dejerrngo, rouille de k>r). 

FERTÉ, \\)}. ferme \. 

FERTILE, L. Jenilis (feiTe). — D. fertilité, L. 
fcrtilitas,y<;r£i/ù(;r, -ation. 

FÉRU, soy.ferir. 

FtiitLEy' L.fernla, verge, baguette. 

FERVENT, L. /cfrrt7M {deferverv, être chaud}; 
ferveur, L. fervor. 

FESSE, du L.fis8us, fissa, fendu, part, de fin- 
dere. — Ù.fessu; fessier; fesser, pie. Jecher, tlon- 
ner sur les fesses (Grandgagnage rapporte avec 
plus de vraisemblance fesser, fouetter, à l'ail, 
dialectal ySf/se*!/, frapper avec une verge). Lps. fesse- 
maille (« homme qui se ferait fesser pour une 
maille »; l'explication n'est pas de moi et je no la 
recommande pas, v. pi. bas; ijesse-maihieu, usurier. 
Celtedernièruexpiessionna,Kuivanl quelques-uns, 
rien de commun avec fesse. Les uns l'expliquent, 
ou plutôt ne l'expliquent pas, par f este- Mathieu, 
comme qui dirait un homme qui cbOine la fête de 
saint Mathieu, (\a'ou «m^y^^i^ vt^vc v\^ ^'voA$ivcA\ 
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ie mathieu >. Toat cela ne me sourit pas trop. 
J'admellrais plutôt un verbe fesser, tenir sous ses 
fesses, auquel le génie populaire aurait attribué le 
sens mélapborique de garder avec soin, caresser, 
s'attacher, etc. Une métaphore analogue est au fond 
du L. incumbere alicui rei, pr. être couché sur 
qqrh., de l'ait, auf etwas versesseu sein, pr. être 
assis sur qnch., y tenir beaucoup. De 1.^ s'expli- 
queraient lacilcroent les expressions familières 
fesse-cahier = homme qui gagne sa vie à faire des 
écnlures, fesse-mathieu, grand adorateur de saint 
l^lathieu, le banquier, fesse-pinte, qui cultive la 
mnlCj fesse-maille, qui tient à la maille (monnaie). 
N'éiaienl les autres compositions similaires, on 
pourrait aussi expliquer fesse-maille par un verbe 
fesser — fendre, représentant un L. fissare, fréq. 
dejiudere (dans les patois on dit encore fesser, p. 
faire une cloison, ôe fesse, plancholte fort mince). 
Le fesse-maille serait alors celui qui fendrait une 
inaille en deux. L'expression analogue pinc«>ma///tf 
me semble plutôt favorable à ma première expli- 
cation; pincer est ici synonyme de serrer fort. 
Puisqu'une fois nous sommes à conjecturer, nous 
remarquerons que l'on pourrait encore, dans 
les compositions dont nous parlons, voir ûan» fesse 
une corruption ùe feste, lequel viendrait de f ester, 
fêter, dans le sens de rendre hommage. Notez 
qu'en wallon on à'ti fièse p. f este» 

FESTIN, ït./esiino (aussi bal),pr. repas de fête, 
d'un adj. L. festinus (festum}, équivalent defes- 
tivus, — D.festiner, 

FESTIVAL, L. festivalis, extension defestivus, 
de lête, gai, divertissant. 

FESTIVITÉ, L. festivitas, allégresse, gaieté, de 
festivus, adj. dcfestum, fête. 

FESTON, it. festone , esp. feston, guirlande, 

{►ropr. ornements de fête (L-festum), Cette étymo- 
ogie cependant n'est pas à l'abri d'objections, mais 
on n'en a pas de meilleure. — h. festonner, 

FESTOYER, aussi fétoyer, prtiv. cat. esp. port. 

festejar, it. fesieggiare, d'un type latin festicare, 

dérivé defesticus, adj. defestttm (Varron ap. Non. 

a la forme adverbiale festice, dans le sens de 

« comme pour une fête, joyeusement »). 

FÊTE, FESTE*, it. mus. f esta, esp. fiesta, du L. 
festa, pi. defestum. — u. fêter, festoyer, festin, fes- 
tival, Jestivité (voy. ces mots). 

FETICHE; ce terme vient du port. /eiriVo,= esp. 
hechizo, sortilège, maléfice, enchantement. Ces 
formes représentent le latin facticius (cp. en alle- 
mand zauber, enchantement, du vha. xouwan, 
faire). Des objets fétiches sont donc pr. des objets 
enchantés, doués d'une puissance surnaturelle. — 
J>. fétichisme, -iste. 

FÉTIDE, L.foetidus, puant {foetere). 

FÉTU, FESTU % vlr. et prov, festuc (à Liège on 
dit Jistou)y du BL. festucus, p. festuca, L'it. a la 
forme classique/e«/uca. 

1. FEU, subst., ît.fuoco, esp,fuego, port, fogo, 

Srov. fuec, du L. focus, foyer, cl poët. = feu. — 
.feittier, 

2. FEU, il./tt, n. proy. fu,fue, adj., = défunt, du 
h. fuit = il fut. Cette étymologie (que l'on trouve 
dans R. Eslienne) est corroborée par le fait que 
« les notaires de quelques provinces disent encore 
au pluriel furent en parlant de deux personnes 
conjointes et décédées » (Jault). Mahn se prononce 
décidément ponr/«/r. Il dit quejT/ii/a pu donner 
feut, puis feu, aussi bien que pluit à fait pleut; et 
du rchte on trouve tour à tour dans la vieille lan- 
gue /i«r,yKt,/iid et /m, /eu. La forme féminine /a 
feue reine a été longtemps combattue; finalement, 
quoique ctymologiqucment mal fondée, elle a été 
reçue. — I) autres étyroologies ont été tentées mais 
sans succès; Ménage avançait le L./e/Zx (contracté 
en feux); d'autres le panicipe functus; Wachtcr 
— 1JW// même à Va]), weih = sanctus, sacer. Diez 

^st point occupé du mot. 



FEVDATAinC, VOY. fief, 

FEUILLE, L.folial plur. de folium, — D. feuil- 
let; d'oii feuilleton (pr. une petite feuille détachée 
du journal: la chose ne répond plus au nom),feuil- 
leter; feuillage, -ard; y er De f cuiller, feuillir, d'où 
feuillée, -aison; adi. feuillu, 

FEUILLETTE (futaille) me semble être un di- 
minutif defuaille linusilè) n. futaille. Le champe- 
nois présente, avec le sons de provision de bois, à 
la fois les (ormes fusiaille etfuaille, 

FEURRE, vfr. forre, fuerre, plus tard focurre, 
BL. fodrum, paille mélangée; c'est le primitif de 
fonrraije, et vient du vha. fuoiar, ail. mod.fuiter, 
nourriture, =" island. /o</r, suéd. dan. foder, holl. 
voeder, angl. food, — D. fourrer*, aller au four- 
rage; d'où fourraffc; fourrier, anc. aussi feurrier, 

FEUTRE, vfr. feltr'e, f autre, it. feltro, esp. fiel- 
tro, du HL.Jilirum, tissu épais de laine ou de crin. 
Ce dernier vient de Taps. angl./c/f, tiW.filz, néerl. 
ri/r. L'r dans filtrum est euphonique comme dans 
épeautre, perdrix, etc. — D. feutrer, — Le même 
primitif a donné la forme savante filtre, 

FÈVE, L.faba. — l). dim. féverole. 

FÈVRE, dans la vieille langue et encore dans les 
patois, == ouvrier, forgeron, proy, fabre, du L. fa- 
ber, ^èn,fabri {d'où fabrica). Il s'est conservé dans 
un grand nombre de noms de famille {Lefebvre, 
Lefebure, etc.) et dans le composé orfèvre = L, 
auri faber. 

FÉVRIER, L. februarius. 

FI, interjection du mépris, du dégoût, onomato- 
pée, = angl. dan. fy, ail. pfui, etc. ; de là faire fi 
de qqch. 

FIACRE. Le premier entrepreneur des voitures 
ainsi nommées demeurait à l'enseigne do Saint- 
Fiacre; de là le nom. 

FIANCE, prov. fizansa, fansa, esp. fianza, it. 
fidanza, ancien mot, = contiance, serment de fidé- 
lité, promesse, engagement, du L.fidentia (fidere), 
confiance. — D. fiancer, promettre, garantir (pr. 
engager par serment), promettre en mariage, d uù 
fiance, -ie, fiançailles. 

FIASCO, dans « faire fiasco»; aucun diction- 
naire ne Tne renseigne sur l'origine de cette ex- 
pression. L'it. fiasco signifie une bouteille; cela 
me rappelle le terme populaire « avoir une buse > 
[buse — tuyau), usité en Belgique pour dire « ne 
pas réussir, échouer. » 

FIAT, interjection, mot latin (5« pers. du subi. 
>rés. de fiere) — que cela se fasse, soit. Dans la 
ocution populaire : • il n'v a point de fiât dans tel 
lomme », = il n'y a pas de confiance à avoir en 
uï.fiat est un sub'st. représentant le part. BLjSda- 
tus, ss cui fides haberi potest, ou bien une forme 
suhsianiiyale fidatus, çén. -us, confiance. 

FIBRE, L.fibra. — l). fibreux, fibrine; fibrille, 

FIDL'LE, L.fibula (contr. de Hgibula), 

Fie, excroissance de cbair, du L. ficus, employé 
dans le même sens par Martial. 

FICELLE (p.filcelle, en. pucelle p. pulcelle), du 
L./f/ïCf//a, plur. defilicellum*, dimin. defilum, — 
D. ficeler, enficeler. 

FICHER, it. ficcare, esp. v. port. prov. yScar (esp. 
mod. hincar, port. /f ncar) ; composés it. offieeare, 
prov. aficar, fr. afficher. Toutes ces formes, impli- 
quant idée de fixer, planter, accusent un type latin 
figicare (cp. fodicare, de fodere, rellicure, de vel- 
1ère); une dérivation immédiate defigere est inad- 
missible. — Il est assez difficile de se rendre compte 
de la transition d'idée entre /icAer, planter, lancer, 
et se ficher de, se moquer de. Ce transfert d'idée se 
retrouve dans les termes wallons foter et sefoter 
(voy. foutre)^ mais comme nous le verrons, ces deux 
verbes sont élymologiquement distincts; ce qui 
nous porte à croire que, voyant ficher correspon- 
dre à l'un des homonymes, on l'a également revêtu 
du sens de l'autre. En it. et esp. le réfléchi yîccar«j« 
\ )Siicarse, s\^n\&e v^t%v^v^t ^^ia ww^ c\misa^ l'obsli- 
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ner. — Dérivés : fiche, nom de divers outils, servant 
k ficher; la fiche » marque au jeu. tient son nom 
probablement aussi d'un objet semblable, destiné 
a être fiché dans qqch. (le sens primitif est encore 
propre au Axm.fichet, marque qui se met dans les 
trous du trictrac) ;y!cA{i, adj., signifiait probable* 
ment dans le principe « planté là comme un piquet, 
borné, stupide » (cp. en ail. vernagelt, m. s., litt. 
cloué), puis aussi planté là, perdu, flambé (« mon 
espoir est fichu »). — Nous ne nous faisons pas fort 
de fournir la clef de tontes les explications basses 
ou familières du mot ficher ip. ex. ficher le camp, 
je l'en fiche); n'oubliuns pas qu'on s'en sert par- 
ticulièrement pour éviter le terme synonyme /ou- 
ïr^, lequel, à cause d'un homonyme obscène, est 
banni de la bonne société. On a même été jusqu'à 
charger ficher des acceptions propres au terme 
obscène ou da moins de celles, qui en découlent. 
On trouve surtout cette tendance dans l'interjec- 
tion fichtre ! 

FICHU, pièce d'habillement; est-ce un dérivé 
ûc ficher, == lelcr négligemment? C'est probable. 

FICTIF. L.Jictivu.%' (le bon latin aficiitius), de 
fictum, supin ocfinaere, d'où égalenient/rcf /on. 

FIDÉlCOMBllS, d.u L.fidei commUsum, litt. confié 
à b bonne foi. 

FIDÉJt'S8EUR, L. fidejusxor (Digeste), caution, 
répondant ;/rd^ju««/o/i, L. fidejussio; defidejuhere, 
sanctionner par son crédit. 

FlDkLE (voy. aussi féal), L. fidelit (fides).— D. 
fidélité, L. fidelitas. 

FIDUCIE, terme de droit romain, L. fidiicia, 
confiance. — D. fiduciaire, grevé d'un fidéicommis; 
fiduciel. 

FIEF, domaine relevant d'un autre seigneur que 
celui (|ui en a la jouissance et qui, relativement au 

firopriétaire véritable, prend le tiire de vassal. La 
orme fief, ptr le durcissement de u ou v en/, pro- 
cède d une forme antérieurey7«» {cp. juif àejuaeu), 
Fieu correspond à prov./pM; Vxi.fio relève directe- 
ment du longobardiqueyîu dans le composé /a(/tfr- 
fitt-m, bien paternel). 'Tous ces mots représentent 
le vha.yïu, fehu, bétail (ail. mod. vieh), goth, faihn, 
fortune, biens, tthonfia, bétail, biens.— D. /rç/fer, 
yfr.fiever = donner en fief; de \èi fieffé, possesseur 
d'un fief. Au figuré fieffé prend le sens d'achevé, 
consommé, et ne s'emploie qu'en mauvaise part, 
p. ex. un fripon fielTe, une sottise fieflfée. Cette 
acception mctaphoriaiie découle probablement du 
sens « bien en titre, bien qualifié. > 

Du mot fin, feu, le bas-latin a fait feudum, feo- 
dum (^r. mod. çàouSov) p. feunm fcp. pour cotte 
insertion euphonique de la dentale d, it. ladico, 
p. Uûco, chiodo p. chio-o, L. clavus). De feodum 
y'iennenl féodal, inféoder; de la forme /et(dum, les 
dérivés feudotaire, feudixte, 

FIEL L.feL — h. fielleux; enficller, 

FIENTE, cal. fempta, prov. fenta, prov. mod. 
fento,fiento. Ces formes accusent pour type, d'après 
Diez, un mot latin fimitnx, fim'tux (cp. vfr. f rie» te 
defremitus)^ lequel fimitm est j>robablement une 
forme accessoire defimetum, fosse à fumier. — 
Dans Tancienne langue, et encore dans les patois, 
on trouve fiens, fiati, qui correspond à proy, fem, 
csil.femx, esp.fimo, \Ufime,fimo» Ces formes ren- 
dent le h.fimns, — b. fieuteujc,fienter. 

i. FIER, verbe, L. fidere. Composés : défier, 
confier, méfier (vov. ces mots). 

i, FIER, adj., h. férus, sauvage. Ce sens primitif 
a subi bien des vicissitudes pour arriver à l'accep- 
tion moderne. Farouche, cruel, rude, vigoureux, 
inflexible, sévère, orgueilleux, siiporbe, hardi; 
telle est à peu près la pente sur laquelle le mot a 
glissé. — D. fietté. 

FIER-A-RRAS, fanfaron, matamore. D'oprès les 
uns de Fierabras, le héros du fameux roman des 
douze pairs; selon d'autres p. fiert-à bras [fiert de 
ftrir) a homme qui frappe â tour de bras. Nous 



préférons la première explication et par consé- 
quent l'orthographe fierabras, 

FIÈVRE, L. febris. — D. fiévreux, 

FIFRE, aussi pifre, il. piffero, esp. pifaro. De 
l'ail, pfeifer, joueur de flageolet, ou plutôt de la 
forme suisse pflffer (les fifres étaient surtout en 
usage dans les réciments suisses). — Le mot ail. 
vfeijer vient de pfeifen, siffler, lequel représente 
le roman piper, voy. pipe. — Le mot fifre signifie 
à la fois le joueur et son instrument. 

FIGER (8£), L.figere, fixer. 

FIGNOLER, mot très-répandu dans les patois, 
signifiant raffiner, faire avec grâce, se donner des 
airs, faire le fasbionable. Grandgagnage, \ofignon=i 
élégant, pimpant, propose dubitativement, comme 
primitif, le mha. vin, ail. mod. fein, etc., fin, déli- 
cat, joli. L'anglais yïiie, beau^ et l'expression alle- 
mande «c/iôii/ni/i/, cajoler, mignoter, appuient celte 
supposition; pour laconsonnance^n, ou peut allé- 
guer cligner p. cliner, vfr. crigne du L. crmis. 

FIGUE, L./tcuA. — i^. figuier, figuerie. Voy. aussi 
fie. En Belgique on appelle, par assimilation, /tpote 
une pomme ou une poire desséchée au four. 

FIGURE, L. figura (figere *, fingcre = former). 
— b. figurine; figurer, -atif, -aiif; cps. configurer, 
défigurer, transfigurer. 

FIL, it./f/o, esp. hilo, L.filum = 1.) fil, 2.) objet 
mince et allonge, 3.) tranchant d'un instrument, 
coupant. A la z< acception se rapporte le dérive 
effilé et filardeau, jeune arbre droit et de haute 
lige ; à la 3« le verbe affiler. Quant au sens premier, 
il s'y rattache de nombreux dérivés français, à 
sens propre et à sens figuré. Ce sont : 

l.)ViLER, faire du fil, tirer en fil; de \h fi leur, 
filerie,filure, -âge; et filateur, filature; filandière 
(cp. p. la forme , lavandière) ; filatier ; composés : 
enfiler, effiler, faufiler, parjiler, tréfiler (voy. ces 
mots). 

2.) File, it. esp. port. prov. fila, pr. cordeau, 

ftuis suite, rangée, du plur. L.fita; de ik filer, aller 
'un après l'autre, et défiler. 

5.) riLF.T, pr. ppiit fil (filet de la langue, filet 
d'eau, filet de bccuf ; filet—trait d'imprimerie, etc.), 
puis rets. 

4.) Filière, instrument servant au tirage des fils 
métalliques, L.filaria. 

5.) FiLocHE, d oiifiloché, effilocher. 

6.) FiLoïi, veine métallique, il. filone. 

7.) FiLousE * = fileuse, quenouille, d'où filo- 
selle (?). 

8.) Filament. — D. filamenteux. 

9.) FiLA!iDRE, prob. ^.filande, d'oii filandreux. 

10.) Filasse (litt. = esp.'hilacha, hilaza)^ Un prêt 
à filer, L.filacea. — b. filassier. — Ce mol pourrait 
bien ^^ire une corruption de l'ail, flachs {snufiahs, 
angl. flax, hoU. Was), qui signifie la même chose. 

FILAGRAMME, lettres ou figures en fil de cui- 
vre fixées sur la forme à fabriquer le papier, et 
dont la marque parait sur la feuille; mol tc(-hni(|ue 
formé de yp&/jLfia, écriture, et de filum^ fil. Voy. 
filigrane. 

FILIAL, L. filialis (f\\u\%), filiation , L. filiatio, 
descendance de père en fils, en ligne directe. 

FILICITE, esp. de pierre, du L. filij[, fougère. 

FILIGRANE iVangl. d\l filigrane, fiiliyiam, fil. e- 
grean vl filligree-work, ouvrage d'or et d'argent 
(ou de tout autre métal ductile), composé de fils 
déliés, de grains, et d'autres ornements, befilnm, 
fil, et granum, grain, donv filet à grain, ainsi nommé 
parce que les Italiens, qui nous ont apporté ce 
genre d'ouvrage, y enfilaient de petits grains ronds 
ou aplatis. Après 'qu'on eut employé vv filigrane 
pour la fabrication du papier, on appela de ce nom 
ce qu'auparavant on nommait marque du papier 
(ail. wasser-zeichen , angl. walermark). Le mot 
filagramme (v. c. m.i parait a^s^vc ^Vfc v\\Hfi:w\^ '^vnwx 
mieu\ e\pv\mçT \«i c\\\>%^ èciWkK.^^ ^^T\^\fc\\siss.'^v- 
^anc. — D. JîligrantT. 
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TILLXTlKE^ïi.figïiastro, esp. hijastro, h.filiaiter 
(filins). 

FILLE, L.filia. —Xi. fillette, fiHage=é\zi d'une 
fille qui vit dans le céliuat. 

FILLEUL, sfr.fieux, L.filiolnx, dimin. de>S/iUii; 
au moyen &^o. filiolus déa'iÇinsL l'onfant relativement 
à son parrain, de là le sens actuel de filleul. L*it. 
diifigtioccio. 

FILOCHE, FILON, FIL08ELLE, V(W. fil. J'ai 
quelque doute sur la dérivation de Jiloxelle; le 
mot pourrait bien venir par corruption de flos- 
relia, dim. dejlos, fleur; la filoselle s'appelle aussi 
fleuret ou bourre de soie. J'imagine également que 
filoche est une altération de floche; l'csp. d'il fluecos 
de hilo. 

FILOU, en Piémont et à Côme filon, BL. filo, 
fillo. L'origine de ce mot est l'ort contestée. « Ce 
mot a signifié originairement, dit Ménage, un petit 
bMon, loHjiçde trois pouces, de la grosseur du petit 
doigt, à SIX pans maniués comme un dé sur cha- 
que face, qu'on appelait un cochonnet et avec 
lequel on jouait. Or, comme il était facile de piper 
à ce jeu et qu'on y pipait ordinairement, on appela 
à Paris, il y a environ 70 ou 80 Ans^filoux elfllou- 
tierx ceux qui pipaient et escroquaient en Quelque 
occasion que ce fût. » Cette explication m inspire 
peu de confiance, bien qu'en Champagne Jilou 
signifie encore une espèce de jeu do «lés. — Lan- 
gensiepen propose/e/fcn/ux (surnom romain, tiré 
defelis, chai), d'où felcolus/felocus, filou. Cela est 
bien subtil; le mot cai7/on pourrait cependant servir 
d'appui quanta la transformation. — Diez remonte 
au vna. filon, limer, et rapproche pour le rapport 
d'idée les termes fourbe, fripon, polinson, venant 
également de primitifs exprimant frotter, user, 
polir. Il n'y a \h d'embarrassant que la termi- 
naison. — Pour notre part nous n'avons rien à pro- 
poser d'une manière positive; seulement, à l'apnui 
d'une étymologie de fil, nous reman|uerons qu en 
rouchi on dit avoir le fil, p. être rusé, connaître les 
détJiurs, ei quen [i'uBrd fichelle =* ficelle (dc/f/i- 
c(7//a) signifie aussi filou, fripon. Nous rappellerons 
eiïcore le terme anglais tojilch = filouter, qui n'a 
pas précisément l'air de provenir du français. — 
D. filouter, filoutier. 

FILS, L. filius. Vs final du mot français est un 
reste de l'ancien nominatif; on disait j^7 aux cas 
obliques; cet n s'est conservé pour dim»rencier le 
mot de fil =filum. 

FILTRE, \o\. feutre. — D. filtrer, -ation, infiltrer. 

i. FIN, subs't., L.finix. — \). final, finatis; subst. 
finage,t. d'ancienne jnrispruden(":e; yerhe finir, L. 
finire; composés adverbiaux afin, enfin. — D'un 
verbe BL. /fnare, terminer, conclure, acquitter, 
payer, vient \tr.finer m. s.; de 1<^ le sul3sl.yïi/«iic/», 
d'abord fin, conclusion d'une affaire, puis payement 
d'un engagement contracté, d'où enfin le sens gé- 
néral d'argent. On employait même, avec ce dernier 
sens, dans la vieille langue, le subst. verbal et mas- 
cixVm fin, p. ex. dans Baudouin de Sebourg: «quant 
il n'ot plus de fin », « dignes d'avoir terre et grand 
fin n I voy. Cachet). 

2. FIN, adj., it. esp. port.^wo, prov. fin. C'est de 
l'élément romiin que proviennent mha. fin, ail. 
mod fein, angl./rne, et non pas vice-versA comme 
l'ont cru MM. Raynouard cl Chevallel. La signifi- 
cation primordiale est parfait, accomnli, pur, vé- 
ritable, cp. prov. fin anr,fiu'anwr, sfr. fine ire et 
nos expressions des vins fin ^, des mets Jim, \e fin 
fond, la fine finir. De ce sens premier vient aussi 
l'emploi adverbial du mot dans les patois, où il 
serl à exprimer un haut degré; voy. «les exemples 
chez Gachï'l. Les acceptions modernes dérivent 
facilement «le la valeur première, d'un côté au 
moral adroit, rusé, d'un autre, au physique, dé- 
licat, léger, opp. à grossier, ordinaire. On ne peut 
guère doutnr, ohsorroDiex, d'accord avec Ducange, 
juc cet adjectif est tiré du L. flniius. Pour le pro- 



cédé, il allègue prov. clin de clinatut, esp. cuerdo 
de cordatus, it. mauso de man.vietu*. l'our le sens, 
on trouve des analogies dans les expressions esp. 
ncabado, L. perfectus {d*oii parfait) et gr. ri^îto;. — 
D. finesse; finasser (d'où findssicr, -erie)^ finaud ; 
ftnet (Lafontaine), anssi finot; finette, étofTc légère; 
verbe affiner (v. c. m.). 

FINANCE [lufinanza =• fin, au pi. ^financeif). 
Voy. fin. — I). financer, débourser de l'argent; 
financier, el (néol.)/rwaiiciW. 

FINCHELLE, Corde dont on se sert pour haler 
les bateaux, variété dialectale defichelle = ficelle. 
Le picard présente aussi la forme frinchel le. 

FIOLE, prov. y/o/a, L. phiala, gr. ^i^>)]. 

FION, dans « donner le fion à un ouvrage >• » y 
mettre la dernière main. Je ne connais pas rori- 
gine de celte expression populaire. 

FIORITURE, de l'it, fioritura, dér. de fiorire 
=L.florere. Rousseau a remplacé ce terme ctran • 
ger par fleuretis. 

FIRMAMENT, L.firmamentitm (firmare). 

FIRMAN; du persan ferman = ordre en gé- 
néral; en Turquie le mot s'applique spécialement 
à tout écrit expédié par le grand-vizir au nom du 
souverain. 

FI8C, L.fiscux; le sens premier de ce mot était 
bien modeste; c'était un panier de jonc. — li. fiscal, 
L. fisc^tlis [d'où fiscalité); confisquer, L. confiscaro. 
Du dim. fiscella, vient tr.fiscelle (hors d'usage). 

FISSURE, L. fissura (findcre). 

FISTULE, L.fistula. 

FIXE, L.fixus, part, passé defigere. — H. fixité, 
\erhe fixer, d\iù fixation. 

FLADELL ATION, du L.flabellare (de flabelUm, 
dim. de flabrum, soufflet, éventail). 

FLACCIDITÉ, L.flacciditas, deflaccidus, flasque. 

FLACHE. Les diverses significations de ce sub- 
stantif, dont la forme varie avec flaque, expriment 
quelque chose d'aplati, d'écrasé, une surface jetée 
sur une autre et faisant en quelque sorte tache 
avec elle. C'est bien là la valeur de la racine flac. 
Cette racine sert aussi d'interjection imitative du 
bruit qui se produit quand on jette quelque chose 
de large, de plat ou d'épais sur une surface. Le 
fr. flache ou flaque rappelle l'ail, flach, plat, uni 
(d'où flàche, surlace) et fleck, tache. Le mot floche 
s'emploie .^ Bruxelles aussi pour flan, tarte. — 
D. flacheux. 

FLACON, FLASCON *, dérivé du sfr.flwsche, ît. 
fiasco, fiasca. Ce mot se trouve aussi bien dans les 
idiomes celtiques que dans les germaniques; Il est 
fait emploi dey7a.tca,y7a.tro,dansîes plus anciens mo- 
numents de la basse latinité. Les gloses d'Isidore 
pré.sentent aussi la forme pilasca = vas vinarium 
ex corio ; Joh. de Janiia : pilasca vas vinarium c«>rio 
piloso opertura ; cela fait présumer de leur part 
une dérivation depilus, poil. Cependant la forme 
flasca remonte plus haut que pilasca, et voici com- 
ment Diez la revendiqu<; au fonds latin, d'où il 
serait passé dans les diverses langues de l'Europe. 
Fiasco est issu du latin vasculum , par reffet 
1.) d'une transposition de la liquide (cp. W.fiaba, 
p. flaba, de fabula, prov. floronc de furunculus)^ 
î.) du durcissement cie v en/ (cp. palefroi depa- 
raveredus, fois de vicis). 

FLAGEiIler, vfr. flaeler, L. flagellare, dcfla- 
gellum, fouet i\oy. fléau). — Ti. flagellation. 

FLAGEOLET,*dimin. du vfr. fl'ageol, fiajol, qui 
représenle un l\pe diininntit \alU\'flautiolus. Vov. 
sous fil) te. Le primitif /Zrtf/co/ a encore donné le 
verbe flageoler, jouer du flageolet ; au fig. piper, 
leurrer, iroinp<»r. d'où flngeoieur, -erie. — L'étymo- 
lo;;ie gr. r/ayfa*j>55, flnte Iraversière (= Triâyio; 
av/o;. n'a <iue l'apparence de vérité. 

FLAGORNER, d'aprt'îs Le Duchat, un root de 
fantaisie, composé des élémenlsyZaWer, el corner 
(aux oreilles . N'icot lui donne tout simplement 1^ 
sens duL. dcfeTvc=rA^v*^TVw,— L'^v^molo^e/ïajft- 
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tare, demander avec impétuosité, est une bévue.— 
D. flagorneur, -trie, 

FLAGRANT, L. flagram, brûlant, chaud, em- 
ployé dans ()ueiques expressions, telles que « en 
flagrant délit, en flagrant mensonge >, puur actuel, 
dans la chaleur de 1 action. — b. flagrance, 

FLAINE, voy. soui flanelle. 

FLAIRER, prov. cat. flairar, du L. fragrare, 
exhaler une odeur. Le mol fr., d'abord » rendre 
odeur (Nicot), a pris \o srns a(*iif sentir, comme, à 
l'inverse, sentir sVmplnir aussi en snns neutre. — 
D. flair. — «Autrefois on écrivait et prononçait aussi 
fleurer dans le sens d'exhaler une odeur, elfleur=s 
flair, et Ton a longtemps douté h laquelle dos deux 
formes il fallait accorder la préférence. L'Acadé- 
mie française, dans son dictionnaire de 1694, écri- 
vait : Flairer, on prononce ordinairement fleurer, 
et les autres dictionnaire» se réglant plutôt sur 
l'usage adopté par les écrivains^ entre autres par 
Molière et Boileau, qui ont écrit fleurer, disaient 
que flairer était vieux et qu'il devait se remi^lacer 
par fleurer. Au xviii« siècle enfin les grammairiens 
trouvèrent bon d'utiliser les deux mots. Ils décré- 
tèrent que l'un voudrait dire exhaler une odeur : 
Cela Retire comme le baume; et que l'autre expri- 
merait la sensation que l'on en perçoit : flairez 
un peu cette rose »... Cachet. Il n'est pas probable 
que fleurer, fleur se rattachent autrement au L. 
fiof» que dans l'idée de ceux qui ont les premiers 
employé le mot |>ar allér.nlion du mot primitif 
flairer, qu'ils voulaient par 1.^ rendre plus expressif. 

FLAMAIVD, vfr. Jlamenç, du neerl. viaming, 
d'où le terme flammgam (« la Belgique flamin- 
gante »). 

FLAMANT, oiseau, anciennement flammant ou 
flambant, àeflammer, flamber. Bufl'on proteste con- 
tre l'idée d'y voir un oiseau flamand, à plus forte 
raison, que ce volatile n'a jamais paru dans les 
Flandres. Son nom lui vient de la belle couleur 
rouge de son plumage. 

FLAMBE; ce mot est probablement gâté àeflam- 
bte, qui répond régulièrement au L. flammuia. De 
là : flamber; dim. flambel*, flambeau; flambart; 
flamboyer. 

FLAMBEAU, FLAMBER, FLAMBOYER, VOy. 
flambe. 

FLAMBERGE; n'a rien de commun avec flamme, 
comme on le croit généra lepien t. Le mol est alle- 
mand, et probablement composé de flanc, côté, et 
de bergen, protéger; donc =* défense du côté. Cp. 
froberge, autre nom d'cpée, lilt. = défenseur ou 
seigneur. 

FLAMME, L.flamma (p. flagma). — D.flammer; 
flammèche (cette singulière forme dérivative vient 
peut-être d'un mot it.fiammeMca, à supposer d'après 
l'analogie àefavalesca, àe. farilla); flamiche, bA- 
teau cnit i la flamme; flainmette; flammeroile; 
cps. enflammer. 

FLAN, i.) tarte, 2.) poiite pièce de métal plate 
taillée en rond pour en fairo de la monnaie; con- 
traction du vfr. flaan, it. ftadone 'gAteau de miel), 
prov. flauzon, e%p.flaon, angl. flawn, IlL. flado, 
-oni* (Vén. Fort.). Ce mol reproduit \oyhù. flado, 
^<ufa sa laganum, pLirentum, torta, libum, favus 
(ail. mtté.flade, fladen], flam. rlaede, pronr. quel- 
que chose de plat. Cp. en vrall. flate s bouse de 
▼ache, de m^me en ail. kiih-fladen, I/êtymologie ci- 
dessus indiquée déjà par Kiliann' récliiit à néant 
les primitif jl7a/iM ou /lavent, qui courent encore 
les dictiounaires. 

FLANC, prov. flanc, it. ûanco. Diez oppose des 
raisons grammaticales et pnonologiques a rêtynio- 
logie vha. hlanca, lancha, m. s. Flanc désigne pro- 
prement la partie mol'e depuis le défaut des côtes 
jasan'aux hanches; celtr* partie du corps est ap- 
pelée chez les Allemands weiche, de weich, mou 
iq». le terme fr. mollet), et nu moyen âge elle s'np- 
pdait en ail krenke, de krank, Yaibic. Cette cir- 



constance détermine le philologue allemand à 
rapporter le mot roman au L.flaccm, mou, flasque. 
L'insertion d'un n devant les gutturales n'a ri«*n 
d'extraordinaire, cp. il. fangotto p.fagotto, fr. an- 
colie p. acolie. M. Uurgny, qui tout on arcucillant 
le raisonnement de M. Diez. pour combattre l'étym. 
hlanca, ne dit rien sur la conj<Tturc de ce sa\ant; 
il ne fallait pas la passer sous silence. EIIr est cer- 
tainement flirt ingénieuse, et bien motivée. Il est 
remarquable de trouver, en langage do marine et 
d'artillerie, le Icrmo flasque avec un sens analogu» 
à flanc. On serait tenté d'en inférer que les deux 
formes ont été, indépendamment l'une de l'autre, 
tirées d'un lypeflaccus, qui avait déjs^,en basse lati- 
nité, le sens de flanc. Seulement cette c<inclusion 
tournerait un peu contre l'étyniologiey/oj'/d/^, prê- 
tée par Diez a l'adj. flanque (v. c. m.;. — C'est du 
roman que les langues giTmaniqucs ont tiré leur 
mot analogue y7<i}/Àf. — u. flanquer, flanchet, flan- 
conade. 

FLANDRELET, espèce dc gâtcau, prob. gAté de 
flan de tet (U\\V. 

FLANDRlN. homme grand et fluet, prob. p. 
filamlriu, Af^ filandre, cp. eflilé. 

FLANELLE, \l. flanella, frenella, esp.franela, 
anfi\.flannel; du vfr. flaiue, couverture île lit fîiiie 
de laine [au], flaiue signifie une espèce de coutil de 
Flandre^ En gaêl. on voit également le molcuraing 
signifier d'abord couverture, puis flanelle. Quant â 
flaine, couverture, il pourrait, dit Diez, assez bien 
s'accorder avec le L. velamen, -init (v'lanien\, en. 
flasca p. rlasca, voy. flacon. — Le port, a élargi le 
mol en farinella. 

FLAner, se promener en musant. Etynnologie 
inconnue. — D. flâneur, -erie. 

FLANQUER, voy. flanc. Dans les locutions popu- 
laires o flanquer par terre, flanquer un souOiet », 
ce verbe est une variété nasalisée de flaquer (rac. 
flac). — h. flanquement , -eur. 

FLAQL'E, aussi flache, \fr. flac, M..flaco, flam. 
vlacke. — D.fliùjuer, -ée. — Pour son origine voy, 
floche. 

J. FLASQUE, mou, sans vigueur; selon la sup- 
position de Diez. d'un type \siUu flajcidun \p.flacci' 
dn.s)^ transposé en flaxquidux. Dans les patois on 
dit aussi flache (cp. laxus, lasque, lâche). Quant aux 
mots similaires il. flacco, esp. (laco, p<irt. fiaco, 
prov. et vfr. flac, flaque, ils relèvent directement 
du L.flaccus. — Voy. aussi Vail. flanc. 
2. FLASQl'E, sûbst.= flanc, voy. c. m. On ap- 
elle aussi flasque la poire à poudre des chasseurs, 
ans ce sens, le mot est le primitiPde flacon, v. c. m. 
FLATIR fangl. flatten\ dcr. du vfr. flai, coup, 
tape. D'origine germanique : nord, fletia, aplatir 
(ail. mod. das metall flet^ehen, aplatir le métal 
avec le marteauK sha.Jlaz, angl. flnt, plat. Dans la 
langue dos trouvères, Jlatir signifiait aussi tomber 
à plat, et est synonyme â(*fln.Urir. — D. flaloir. — Le 
svc.ilaxtrir, tombera plat (ùu'}. flétrir, v. c. m.', qui <'»t 
probahlenientdistim'l âtflaixirir [A' aii flétrir ■=^ ter- 
nir, décolorer), a laissé une trace âansflâtrer, ap- 
pliquer un fer chaud à un animal mordu, ««^y/d/rer 
{%uhsX. flâtrure)^ se mettre sur le ventre (terme de 
vénerie'..— De la même racine y7/i/ procède le verbe 
prov. Jlatar, fr. flattrr , pr. caresser (•= fiasser 
avec fa main plate sur la surface du corps). On 
pourrait peut-être tout aussi bien partir de l'idée 
se mettre .^ plat devant qqn.; nous disons encore 
être à plat ventre devant qqn. p. lui faire basse- 
ment la cour. 
FLATOIR, vov. flatir. 
FLAtrer, à\mflâtrure, voy. flatir, 
FLATTER, vov. flatir. Nicot': « aucuns pensent 
de flatare (frêq. *de flare]^ parce (lua les flatteurs 
soufllent toujours qqch. aux oreilles de ç<?vkv <a^s^ 
les veulent ouvv , rV W-i. ^tv^çwN. ^^.\^\v.vc^vv* vs^vw^ 
\ <Veux.-mî-ttti»ç.. » CjpWÇ' v\\xsl^\v^^^^ ^ ^>^ ^^\ ^'^^^^,,^ 
\ mais cWe ;i t^ÂV %^jti \o.mv%.^<ivi^V ^^wv^xv vw ^^^^>^ 
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tare, qui ne peut nullement satisfaire. — D, flatteur, 
-erie, 

FLATUEUX (d'où flatuositê), et flatiilent (d'où 
flatulence)^ dérivés du h.flatus, souffle, vent. 

FL^AU, sfr.Jlaial, flael, Sing\. flail, It. frayello, 
9\\. flegel, du L. flagellum, fouet, fléau/dim. de 
flcujrum. 

i. FLÈCHE, dans le œm du L. nagitta, it. f recela 
{û'iàï.friiia), v. esp., port, frecha, esp. mod. prov. 
flécha, vrall. fliche; du neerl. flitt, mha. fltisch, 
m. s., ail. mod. flitZ'pfeii. 

2. FLÈCHE (aussi y^icM de lard, y(r.flique,flec; 
comme le précédent "d'origine germanique : ags. 
flicce, V. angl. flick; angl. mod. flitch, nha. flick, 
fleck, morceau, pièce. — L'étymologie du germa- 
nique fleisch, viande, posée par Chevallet et autres, 
oe vaut pas celle que nous avons renseignée 
d'après Dioz. 

FLÉCHIR, L.flectere; cp. réfléchir de reflectere. 
Pour et r=s ch, cp. empêcher de tmpactare, cacher de 
coactare. — 1). fléchmement, 

FLEGME (dans quelques patois yï^nme), au pro- 
pre pituite, humeur visqueuse (ortbogr. aussi 
phiegme), L. phlegma {fUyfiec). De là : flegmatique, 

SXtyfiarixài ^ propr. pituileux, lymphatique, fiff. 
'un caractère froid, calme. C'est le sens fig. oe 
Tadj. qui a reflué sur celui du [inmiiif flegme -= 
ralmc, tranquillité d'âme. Du grec fXtyfiôtint in- 
flammation des parties sous-cutanées, vient L. 
phlegmoue, fr. flegmon . 

FLET, FLAITJBAU^ poisson de mer plat; rac. 
flat, voy. sousflatir. 

FLETE, FLETTEy sorte de petit bateau, du 
néerl. vieet. 

1. FLÉTRIR, altérer, corrompre, diminuer la 
force, la fraîcheur ou la vivacité naturelle d'une 
chose, fig. déshonorer ;vfr. flaistrir, dans le Berri- 
chon yTa/r/r; de l'adj. vfr. flaintre, flestre, fané, dé- 
coloré, qui représente une forme latine /îaccosf^r 
{àtflaccus), — D. flétrïMsure, 

2. FLÉTItlU. marquer d'un fer chaud, vfr. 
floitrir, fleurir. C'est une variété àeflatir (r eupho- 
nique) qui ne diflère que pai^ la terminaison du terme 
identique /7drrer, employé par les vétérinaires. Le 
verbe dont nous parions n est qu'homonyme avec 
le précédent. — u. flétrissure. 

1. FLEV^, y^r. flor,flour, flur. II. flore, esp. Dort. 

ETQS.flor, L.flos, fién.floris. — h. fleurir etflorir, 
,. florere; — fleuraisoii, hiisfii floraison, cp. feuil- 
laison, Kubst. au ]\L. florare, pousser des fleurs; — 
fleuré, bordé de fleurs, DL. floratus; — fleuri = en 
fleur ; —fleuret, it. floretto, épée munie d'un bouton 
garni de peau et ressemblant à un bouton de fleur; 
aussi bourre de soie; — yîeiiro», ornement à forme 
de fleur, un des éléments de l'ensemble d'une cou- 
ronne; — fleurette, petite fleur, fig. jolie petite 
chose, de la propos galant, cajolerie amoureuse; 
— flenreter, voltiger de fleur en fleur; -—yZ«iri«/e 
(néolog.), qui cultive les fleurs. De fleur de lis on a 
lait le verbe flenrdeliser. 

2. FLEt'R, dans ■ fleurs blanches •^p.flueur, 
du L. fluor, écoulement. 

3. FLEUlt, dans « à fleur âe t» •= au niveau de, 
de l'ail. yz«r, terre-plain, angl. floor, holl. vloer.— 
D. affleurer, effleurer. 

FLE^nEii, exhaler une odeur, \oy. flairer, 

FLEURET, voy. y7eiir. 

FLEtiRO^k', voy. fleur. — D fleuronner (autr. = 
fleitrir\ 

FLEUVE . sh.Jluie, L.flnvius, à\oii fluvial^ L. 
fluvialis. — Du L.flumen la langue d'oil avait fait 
flum Ptflim =3 proY.flum, il. fiume. 

FLEUBLE, L.flexibilis (fleclere). — h. flexi- 
bilité. 

FLEXION, L. yïfxio (flertere). 

FLIBOT, petit navire de flibustier, esp.flibote, 

filibote, néerl. vlieboot, de raiigl. /7y-6oa/, litt. vais- 

ro/atit(rp /lymçcoocM, di/fgeoce). Eflt-cedo 



là que vient flibuster, faire la course, ou bien de 
l'ail, frei'beuter a flibustier, litt. franc butineur? 
L'une et l'autre étvmolo(;ie ne sont pas satisfai- 
santes h cause de f's, qui ne parait pas être ici 
l'ancien s intercalaire, qui servait à marquer la 
longueur de la voyelle, comme danti fluste,fuiste 
{SiU}. flûte, fuite), etc. 

FLIBUSTER, verbe, voy. fliboi. — D. flibusu, 
-tier, -terie. 

FLlN, du vha. flins, ags. angl. flint, silex, d*où 
le terme (anglais) y^mf-a/a-M, sorte de cristal. 

FLOC, FLOCHE, touffe de laine ou de soie; ausM 
traité en adj. (« étoffe floche ») = velu , velouté. 
Du L. floccus. Voy. aussi/roc. — h. flocon, petite 
touffe Je laine. 

FLOCON, voy. floc. — D. floconner, floconneux, 

FLORAISON, soy. fleur. 

FLORAL, L. floraÙs (flos). Les auteurs du ca- 
lendrier républicain, peu scrupuleux en gram- 
maire, ont travesti floral en floréal^ pour en faire 
un nom de mois. 

FLOREf nom de la déesse qui présidait aux fleurs ; 
on en a fait le titre des ouvrages ayant pour objet 
la description des plantes et des fleurs a*uu pays. 

FLOREAL, voy. flore. 

FLORENCE, FLORENTINE, de la ville de Flo- 
rence, qui elle-même tire son nom des campagnes 
fleuries qui l'environnent. 

FLORES, dans « fairç florès », du plur. h. flores, 
fleurs. 

FLORILÈGE, latin moderne Ûorileqium, imita- 
tion du gr. ccv^o^oytx, recueil de Ûeurs [flores 
légère). 

FLORIN; les premiers florins, frappés à Flo- 
rence, portaient une fleur de lis; de là le nom. 

FLORIR, yoy. fleurir. 

FLOSCULE, siU.floskel, L.flosculus (flos). 

FLOT, it. flotto, frotto, L. fluctus. — D. flotter 
(par redoublement, anc. aussi J7q/7ot(er',. 

FLOTTE, voy. l'art, suiv. — D. dim. flottille; 
efflotter. 

FLOTTER, voy. flot, litt. balancer sur les flots. 
— D. subst. verbal flotte, d'abord = afiluence, 
foule, troupe (a la grande flotte de ses larmes », 
c une flotte de brebis >). Le sens moderne de ce 
mot (it. flotta, ftvp.flota, :ï\\. flotte) peut fort bien 
se déduire du sens primitif troupe, d'autant plus 

3ue cette troupe était flottante. Cependant il est 
iSicile de méconnaître une influence des idiomes 
germaniques, où l'on rencontre des mots simi- 
laires signifiant train de bois, radeau, flotte. L'ac- 
ception actuelle, groupe de navires, ne date que 
du xvi« siècle, dit-on. Effectivement on rendait la 
chose auparavant par ttavie, navirie ou estoire (BL. 
storium, du gr. 9roXo$). Autres dérivés de flotter: 
flottaison, -âge, -able, -ement. ^ 

FLOU, vfr. floi, flou, mou, mat, sans vigueur ; 
dans certaines conditions, cependant^ le flou peut 
en peinture devenir une bonne qualité; il est alors 
opposé à dur, sec. Il se peut donc que ce flou => 
fondu, tendre, représente le L.fluidns. Pour fautre, 
les formes anciennes obligent à admettre une étv- 
mologie du néerl. y7aiiu;, jiW.Jlau, m. s. Pour le 
rapport de au — oi — ou, cp. L. paucus, vfr, pau, 
pot, pou. — U. fluet, nnc.flouet, 

FLOUER, p. fitouer ? — D. flouerie. 

FLUCTUATION, L. fluctuatio (fluctuare, de 
fluctus). 

FLUER, L. fluere. — D. fluant, fluence; cps. 
affluer, refltier.uu verbe fluere viennent en outre : 
flueur, L. fluor, et les termes de chimie ifluate, 
fluor, fluorique , fluorure ; -fluide, L. fluidus, d'où 
fluidité. 

FLUET, voy. flou. 

FLOte, FLUSTE * (f intercalaire), contraction 
du vfr. flaûte,flahule (encore usuel dans les dia- 
lectes), aussi flahmte. De flakte le prov. a fait 
flauta, d'où sont tirés esp. flauta et it. flauto, mba. 
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. . fiioian, I 

ininie déilgnanl i|i)ïb. par 

cJiargr. tngl. fit 






par.ilt du n 

FLUVIAL, L. flufialit iflu*ius1, 

rLV^l.. fiv^riu ,Buen.-), — D. . 

FLVXIUK, L ^BJio(fluere|. — b./lK. 

POAaa*, «arielé de/eurre (« - - ■ 
FOC, FOUUE, I. de marine, 
tuèd.fotctti, 3\Oock.bw>\.foi. 



I, port, figado, proï. Jtige, du L. ficaïuut, 
1. e. jecur, lit), luie d'uie cnurriitsê de llguen, puit 
fuie cti ^méral. Par l'uiaga reipre»iuii cumputée 
jïciUnn /(car l'eil réduit an tenae.ficamtu ïI I'hci:»- 
>uire ( Uni par l'emporter sur le mut principal 
(Jrcur). Un fail analogue le préicnle dani trûjauat 
fiertui, d'oti truie, darit mm lerica pr. écbevcau de 
luic, ïuù mie , data réitrbêrt p. lanlerue i rêver- 
ttâre, etc. I-c grec moderne a de même réduit l'ex - 

freniun ouiwTii ifnap. lradui;lion du L. Scatam 
Ktir, itif.iri, qui nigniHe mainlenaiil/Dtc.Le suu- 
leoirdriGguetD'eiitte plu» que pvur lelinguistr. 
— (;'e*l puuravuir igni"' — 



iclendicllunnairt 



lUUJUII 



i débiter. 



FOIN, L./oenuM, fsniiiNi. Vojr. au»i /WKr. 

1. FOin^ marcbé, il. fiera, eip. Jeria, purt. 
proï. /Wru, angi. /air, du L.ïeria, uu plutôt du 
pluriel /(nue, tenipi do fâte, de cbAmage. On tait 
iiue Ici foires culiicidsicul avec dei juun férié*. 
Cumparei en ail. aetie, fuire, qui eil identique 
avec meue, mesite. et dull, m, t., du BL. indtii(uin, 
indulgeor«, jour d'indulgence. — L'él^^molugie L. 
forum n'a pas de valeur. 

3. FOIKE, nurm. foure, Bui de ventre, L./orù, 



FOIS, vfr. fie, prov. /ei. 



■e, esp. I 
= Iniis 6 



e des ëijraiulugii 
iMiiii^, i|iii tuuius {Niniissrilt mériter peu d'alten- 
tiun ; gr. j-iilst. roautais, ~- all./au(, pourri, pi- 
reiseui, ^ angi. /ou/, sale, vilain, — vcUique/ôl, 
Mt, imbécile i(:be«allel et Coiiratin), — l. Jalltre, 
Irwapcr (Rajnuuard). L'origine du mol i>st leL. 
fotlere. te remuer fji et \i. du lubst. L. follit. 
— '— pr. qi]ch. qui rst ■■■■" ' 



de «a^î-'viciit. Celte idi 
lottement, était . , 

fetier, errer çà et là, marclier di 



obal- 



, puis eilravaguer, errer, mener uue vie de 

débauc&e; elle est encore sensible dans il.fallelio, 
jMVT. caL et ù:/oUtl, » \a6a, Ibu fullel (cp. ail. 



) — FON 

Jrr-/icAt,pr.lamière errante).— Le molit folle, fr. 
/o', ne signifie au fond pas autre chose uue le dimin. 
folltX, t..\ d. étuurdi, capricieui, drdle. La furme 
adjectivale il. folle répund au subst. jollit .puur 
te pauage rp. biwant, adi. issu du kulist. ruicuw). 
En IIL. un trouve d'aburd l'ad). >"», puis ybffu. 



iai>un. seulement le /ru joklet ne t'y prét« pas 
autsibii'D. — II. /o/JM, V. pi. h.;/ofr>, pmb. tubsl. 
verbal du ifr. folier, étie fuu |la vieille langue 
avait eui urc WHiryb/i( les fijrmes : fohge, folourr, 
/olulre;folicaoB! affaler (v. c. m.l. 

FULICUOK, ic fol; Cp. baiiichou, cornicAen. — 
b.folicliaHiier, 

FOLIE, vujr. fol. 

FOLIO, du L.folium, feuille ; on dit folio S, tilt. 
= i la Iruille truii, eomme on ditnNm^ro 3 p. au 
nombre irot*. De U/ofiowr -^ numéroter les leuil- 
lels. 

FOLLE, filel à larges mailles, L. follU, pr. po- 
cbe de ciitr, puis HiulDei.— û.follier, bateau pour 
pécher aux lulles. 

FOLLET, voy./oi. 

FOLLictLAiBE, du L. follicHtui (fullis), ppiii 
ballon; tonne de mépris pour désigner un écrit 
ïaiis valeur. — Le mut ne dérive pas de Joliaai, 
feuille, pas plus ((ue le terme de botanique /efJi- 
cule, qui signifie pr. capsule, pochette. 

FOMENTEH, L./om(«(aie, de/omeiKMintp. to- 
vimeiilum. subst. de feveie), mujeii de cbauB'cr, 
lalmant, lénitif. — D. JoweHMd'en, -an/. 

FONCEK, TO). /and; mrllre au fond. Elire le 
fiind, iiiurnir les fonds. Dans les patois du [(ord 
on liit funcer, p. ik frajer un passage, pr. l'enfun- 
cer dans la fuule. — ti.fouce, cuuleur de Gind, de 
ruuleur sombre ;/a»fiuif«, traverses du fond d'un 
lit ; cumpuiéi enjoiicer, drfoueer. 

FUNCIEfI, voy./otid. 



fanctio (fun(i). — h. foui 



FOKCriON, L. /om 
noire, fonctionnel, font , - 

FO>CEAU,pElilva<luii,= L./iii(J(ce((iu(fundi»). 

FOND, et avec conservation de l'ancienne finale 
e du niiaiinatif,/ondi. L'usage a iinancé la uniiil- 
caliun des deux formes. Les deux i 
au L./uudni, fond, base, funds de 
d'oùyandarc, fr. fonder. — La furnicjunui a luiu- 
ninniqué l'i {devenu ci il quelques dérivés, savoir: 
foncer, priiy . faniar ; foncier, qui tient au funds. — 
On remarque un r inlerralaire daui le dérive : 
fondrer', aller au fond, d'où /oni/ner, /onditfr*, 
fondnllei, effondrer Iv. c. m.). 

FONDAMENTAL, du L. /uHifaaMiMKm, fuiide- 

FONOED, L./uiidiiTe(fuDdusl.— U. fondement, 
L. fundamentum ; fondation, L. fundatio; fonda- 
teur, L. fundator. 

FONDIS, formé de fond, d'après ranalugic da 

FONDEE, sens aclifet neutre, L. fandtrt.~ D. 
fonte [= L.Vundila) ; fondeur, -erie; refondre. 
FONDRIERE, du vieux verbe fondrer, s'affait- 

FONDRILLES, lie qui se forme au fond des va- 

FONDS, •loy.fond. 

FONUE (en médecine fongui], L.fungiu, cham- 
pigiion.— D./aHger; /onj|iicu.T, L. fungaiiii. d'oilt 
fonqotilè i fongineitx, L. funginosus', exlensioa da 

.,.„,?;i'SS.- - 

alure, comme ceWei aw wt t%*w.\ v» v*™* 
ntsuie iiiiiiooiVe,Biijttn9»,«np.'W«','S*'^*^' 



FOR 



~ UOr- 



FOR 



FONT, source^ fontaine, L,fonJt,fontii, Quoique 
le sulisi. latin soit du genre mascuiiD, le root fran- 
çais n'en est pas moins du genre féminin, comme 
le prouvent encore une foule de noms propres, tels 
une Lafout, Beltefout, la Chaudefout, Foufrède 
(ions frii^ida). Dans fonu baptismaux, qui est la 
seule 'application du mol qui nous soit restée, 
le genre n'en est pas moins Icminin ; car Vcxprc»- 
sion remonte à une époque où les adjectifs en al 
ne distinguaient pas encore les deux genres; cp. 
lettres royaux. Bien que cela ne rentre pas préci- 
sément dans notre cadre, nous citons encore, dans 
la catégorie des mots latins en ns ou rs, les chan- 
gements de genre suivants : e^t devenu féminin le 
masculin deux, fr. la dent; sont devenus masculins 
les réminiiis/roMi, \e front, — glans,\e gland, — ars, 
le art, — sors, le sort. — D. de font '.fontaine, L. fon- 
tann* (de l'adj. fontanus). 

FONTAINE, voy./offl.— D. fontainier et fonte- 
nier. Ht fontaine, L. fontana, les anatomisles et les 
chirurgiens ont tiré le ô\m. fontanelle, litt. » pe- 
tite source ; cp. aussi Texpression analogue fouti- 
cule, L. fonticulus. 

FONTANGE, nœud de ruban à la coiffure des 
femmes, du nom de la duchesse de Fontanges, une 
des brllcs de la cour de Louis XIV. 

FONTE, \oy. fondre. 

PONTS, woy. font. 



FOQUE 



1. FOR 

nal,L. /orum. 



JE, soy. Joe. 
iR, it. foro. 



esp. fuero, juridiction, tribu- 



2. FOR-, préfixe, voy./orj. 

FORAGE, terme de coutume, impôt sur les den- 
rées, surtout sur les vins, du BL. forum, prix des 
marchandises. \oy. forfait, 2. 

FORAIN, \X. foraneo, forano, TiL.foraneus, syn. 
de estraneun, étranger, dér. de l'adv. h. foras, de- 
hors. Le marchand forain est un marchand qui 
n'est pas établi dans l'endroit môme, mais qui 
vient du dehors. 

FORBAN, voy. sous ban. 

FORBOIRE, anc. 3= boire avec excès [for, préfixe 
de l'excès). Voy. aussi/o«r6/<. 

1. FORCE, w.forza, o$p.fuerza,proy.forsa, BL. 
forcia p. fortia. Ce subst. est soit un dérivé de l'adj. 
fortis (cp. BL. falsia de falsus) ou bien le subst. 
verbal au ycrhe fortiare (qui est le (r.forcer)^ verbe 
formé de fortis, comme llL. graviare, leviare, de 
gravis, leuis. — D. forcer, forcement; forçat, aulr. 
aussi forcé, \l.forzato,e»p.forzado, condamné aux 
travaux forcés. 

2. FORCE, ciseau, vos. forces, 

FORCENÉ, mauvaise'orlhographe pour forsené, 
il. forsenuato. Litt. hors de sens; c'est un composé 
de for (\oy. hors) et le vfr. sen, sens, = il. senno, 
y. esp. et prov. sen. Ce mot sen est le vha. sin (ail. 
mod. sinn), sens, sentiment. De là vfr. séné, prov. 
sénat, sensé. Anciennement on avail aussi un verbe 
forcener,forsener^=* être furieux, d'où /orcénemenr, 
mot employé par Corneille, etforcénerie. 

FORCEPS, mol latin, signifiant tenailles, pinces. 

FORCER, voy. force. Cps, efforcer, renforcer 
(Toy. ces mots). 

FORCES, grands ciseaux, \X. forbici, du L./or- 
pices, forp'ces (plur. de forpex]^ pinces. Dim. for- 
cettes. 

FORCLORE, il. forchiudere,^=L.foris claudere; 
syn. de exclure. — D. forclusion, d'après exclusion; 
il faudrait strictement forclosion , comme èclo- 
sion. 

FORER, h.forare. — D, forage; foret; forure. 

FORESTIER, voy. forét. 

FORÊT, FOREST*, ïi.foresta,eip. port, floresta, 

fiToy.forest. Les documents do la basse et moyenne 
atiniié portent indifféremment forestis, foreste, 
forestus, forestum, foresta. On désignait par là le 
'loh soumis au droit de chasse, mais non enclos 
'/7 opposition à parcus, bois enclos, parc), puis 






aussi les ^Tîen de poissons. Oa faitjgénéralemeBt 
Tenir le mot de VaW.forst, m. s., mais c'est le con- 
traire qui parait être le vrai. Pour l'origine de 
forst,ei par là de /or^f, les primitifs vha. /oroAa, 
pin (ail. mod. fohre) ou forahahi, bois de pins, se 
présentent fort naturellement, mais on ne se rend 

{tas compte de la terminaison en est. Abandonnant 
a dérivation germanique, on s'est adressé au L. 
foris ou foras (notiez qu'on Irouve à la fois les for- 
mes hL. foresta et forasta)^ en se fondant sur un 
aàl.forusticus ss exterior, cité par le grammairien 
Placidus. et formé à la façon de cras-tinus, rus- 
ticus. La forme forasticus aurait été écourtée eu 
forastis, forestis, et signifierait un lieu mis à pari, 

f prohibé, réservé pour la chasse ou la pécbe. A 
'appui de celle manière de voir, Diez rappelle.pour 
'uslifier la supposition d'un adjectif tiré de foroê, 
'it. forastico, sicil. furestico, prov. foresgue, caL 
feresteg, sauvage, rude, puis va udois /oresf« it./o- 
restiere, étranger, <|ni se rattachent sans aucun 
doute à l'adv. foris ou foras. Diez cite encore 
comme analogie àe foras- ticus, le picard horsain 
asgens du dehors. — La signification spéciale « bois 
réservé > s'est avec le temps génératiscc, comme 
il arrive souvent, ei forêt ei^i devenu synonyme de 
bois. — H. forestier; enforester = planter en bois. 
FORFAIRE. anc. xi.forfare, pruy. forf aire, BL. 
foris facere, offendere, nocere, litt. faire hors de 
(c. à d. contre) sou devoir. Le goth. dit de même 
fravaurkjan. Anciennement on construisait for- 
faire avec le datif de la personne; on disait aussi 
se forfaire envers qqn. (cp. vfr. se méfaire Tcrs 
qqn.). Avec l'ace, de la chose le verbe signifiait 
« se rendre indigne, se priver de la pos.session 
d'une chose par quelque forfait ». p. ex. forCtire 
son fief, de môme en raha. ver-wùrken (auj. verwir- 
ken), ags. for-vyrcean. Ces analogies me font ici 
faire la remarque que, selon mon opinion, le pré- 
fixe roman /or, tout en se rattachant au L. foris, 
doit avoir quelquefois été appliqué dans b vieille 
langue et dans les patois, sous 1 influence du pré- 
fixe germanique : gotli./a/r, yhù. far,Jir, fer, mna., 
nha. et néerl. ver, ags., v. nord., dan. et angl. /or. 
Les idées se correspondaient. On a fait des disser- 
tations entières sur les influences germaniques 
qu'ont subies même les éléments latins de la lan- 
gue française. — D. forfait, BL. forisfactum, jTor- 
faiture, BL. forisfactura. 

i. FORFAIT, crime, yoy. forfaire. 

2. FORFAIT., dans a vendre ou acheter à for- 
fait »; à forfait est une concrétion de à for fait, 
c. à d. à prix fait. Ce for = prix est le L. forum, 
qui au moyen âge signifiait « prclium rerum vena- 
lium. » Nous le retrouvons sous la forme fur dans 
la locution au fur et a mesure, yoy. fur. 

FORFANTERIE , hâblerie. Ce mot ne peut pas, 
comme l'ont avance MM. Noël et Carpentier, être 
dérivé de ril./oWa»}/«,qui signifie tout autre chose, 
savoir coquin, fripon, et qui est le part. prés, de 
forfare, ir. forfaire. Nous avons déjà émis nos 
idées sur l'ctymologie du mot français sous le mot 
fanfare. Nous ajouterons ici qu'en vrai Ion /oi/onf 
veut dire prodigue, beau, magnifique et que 
M. Grandgagnage v voit le part. prés, du Terbe 
vrallon forfer {— fr. forfaire)^ déftcnser. cp. aU. 
ver-thun. De l'idée prodigue, magnifique, à celle de 
hâbleur, vantard, la transition est bien facile. Un 
autre mol wallon, cependant, se rapproche encore 
davantage du sens el de la forme ae forfanterie, 
c'eut for van tise, fanfaronnade; /oiTai? 1er, c'est se 
vanter outre mesure. On pourrait fort bien admet- 
tre une dégénérescence ae forvanterie enjorfantê- 
rie amenée par l'infiuence de 1/ initial. On a bien 
fait /oi> (le vicem. 

FORGE, voy. fabrique. — D. forger, forgewr, 
-erie, forgeron (cp. bûcheron, vigneron). 

FORBVIR, FORBt'ER, sonner du cor pourrap- 
^ peler les chien», «= for huer,^^^. fors. 



FOS 



- Ul - 



FOU 



. POEltaXy tanne d'africttllure, v terre qui 
forme la ceinture des champs, aussi litière d'un 
bois. Nous pensons atcc M. Oraiidgagnage que ce 
mot représente un t)pe latin /orana, àa forax, en 
deburs. D'autres, lut préUint le sens de pftlurage, 
le placent dans la fiiniilie de four raae, fourrier. 

FOnUGNER, dégénérer, litl. aller /on (c. à d. 
bur») de la ligne suivie par le» aïeux. 

FORLONGfill, traîner en longueur {for, préfixe 
de l'excès). 

FORME, L. forma. — D. former, L. forroare , 
formateur, -ation, L. formalor, -alit»; format, L. 
forma tuœ;/o)ti}e/, L. formalis; formule, L. for- 
mula. 

FORMEL, L. formalis. De là -.formalité, forma- 
litme, 'iste; se formaliser , pr. s'uflfcns<T de la ne- 
gligfncf! de certaines formalités. 

FORMER, vuy./or/we. 

FORMIDABLE, L. formidabilis {àeformido, ter- 
reur,. 

FORMULE, L. formula (forma).— D. for mulâtre, 
L. forniularium;7bnfiu/«r. 

FORNIQtER, L. fornicare (de foniix, mauvais 
lieu).— b.fornicateur, -aiton, L. loniicalor, -atio. 

FORS; cette préposition, correspondant à il. 
fuora, fuori, esp.jluera (anc. fneras)^ prov. forât, 
fors, est l'adv. latin foras ou foiis, qui e&l venu, 
dans les langues néolatines, se sub>tituor au latin 
clatcsique extra. La forme fors n'cht plus d'usage 
dans la langue moderne depuis le xvi* siècle; mais 
tout le monde connaît le mot de François le, après 
la bataille de Pavie, a tout i^st perdu, fors l'hon- 
neur. » Par le changement de I aspirée labiale en 
aspirée pure — changement fréquent en espagnol 
et en valaque, rare en français (cp. vfr. haronu p. 
farouche, wallon horbi p. fourbi, —fors est devenu 
hors. 

Le fr./ori^avec syncope de Vs final, a été, comme 
\eL. extra, employé comme préfixe; il exprime 
c^mme tel exclusion, éloigneinent^ abandon de la 
ligne tracée, excès. Il devient ainsi souvent syno- 
nyme du préfixe mes, me. Voici les principales de 
ces compositions, dont plusieurs appartiennent au 
Yieux langage •.forboHmr ivoy. battis forboire (voy. 
fùurbu)^ Jorcene iv. c. m.j; furclore; forcotneilter, 
mal conseiller, foreompie — mécompte, forfait e 
(V. c. m.uforhuer, sonner du cor pour rappeler les 
cXiien^, forjeler \se)^ sortir de l'alignement, forju- 
ger, mal juger, aussi débouter qnn. de son droit, 
Joriancer, lancer une béte hors de son gite,/or/i- 
gner, dégénérer^ forlonger, traîner en longueur, 
formaritr, se mésallier, forpaltre, forpainer, cher- 
cher sa nourriture loin de son gite, /or^ay*er \se)y 
s'expatrier, /br/raire, faire sortir, soustraire, aussi 
excéder de faligue^orvoy^r, auj. yburi oyer (v.c.in.), 
forvétu (orthogr. vicieuse /ori-if(fiu), velu hors de sa 
condition, au delà de ses muyens. 

FORT, h. fortin.— D.fort isuhsl.) =r pUcr forti- 
fiée ,/orf m; /orieres«e, ^(r. fortelesse, du bL./or- 
iaiitia, arx, casti um i/orce iv. c. m.). 

FORTE, t. de musique, de Vil. forte, avec force. 

FORTERESSE, Yuy.fort. 

FORTIFIER , L. Jortificare. — D. fortification, 
•MUur, 

FORTUIT, L.fortuitus (fors). 

FORTUNE, L. fortuna (fors .— D. infortune, L. 
infortuniuro ;/ori<iMf, L. fort unatus,/)»/oi7ufi«; /or- 
iëueujc', si^et aux vicissitudes de la fortune, chan- 
ceux. 

FOSSE, creux dans la terre, L.fussa :part. passé 
de fodere, creuser). — D. fossttte, diniin.; fossé, 
tfr. foêtet, BL. fouaium ;fossoyer, d'un l\pc/os- 
ticare. 

FOHSlÈy ibsse creusée en long, voy. /oMe. 

FOSSILE, L. fosKiits, pr. enfoui dans la terre 
(/oMNm, supin defodere), — D. sefoMiliser. 

FOSSOIR, L. fosêorium ', ioslrumeot à creuser 
(fuderej. 



FOSSOTBR, ^oy. fosse. ^ H.fouôytur, 

1. FOt-, adj., voy./o/. 

S. FOl>, au jeu d échecs, du persan yf/, éléphant. 
Avec l'article al le motyi/a donné l'esp. alfil, ar/il, 
port, aljil, alfir, il. aljido, aussi aljieie, vfr. aiîfin, 
bL. alpiiiitus. Vourjil desenix fou, vp. fougère do 
filicarius. D'abord /!/ a donné yen; la mutation en 
fou se pré8«'ntait d'autant plus naturellement que 
l'on y vo>ait une allusion aux fous de cour. Les 
Anglai;» nomment la pièce que nous désignons par 
fou, bixhofj vévéi|iie; ; les Allemands /âif/irr ^coureur). 

FOL'ACE, FOI Aa^L, dans le Miui aussi /o«- 
gasi^e, sorte de p.'iti>sci ie en forme de galette, == it. 
focaccia, csp. Itogaza, liL.focacia, panis subcinere 
coctus; rac, focusj leu. 

FOLAGE, bL.focagium, censuspro singulis vas- 
sal toru m /ocit. 

FOL'AiLLE, t. de vénerie, curée. Le nom vient, 
dit-on, du feu, sur lequel cette curée se (ait. 

FOUAlLLKR, soy. Jouet. — Dans le sens détruire 
par l'ariilieric, ce verbe vient de locus,fcu. 

i. FOt'DRE. vfr. esjoldie, prov. foidre, folzer, 
du L.fttlgur .d'où d'abord foire, Joldrdf il. Jolgore. 

— D. foudroyer (cp. L. fulgurire, part, fulguritus, 
=: foudro)é;. 

^ FOLDRB, mesure de liquide, de l'ail, fudêr, 
m. s. 

FOUÉE, I.) chasse aux oiseaux, à la clarté du 
feu. dojocus, feu, ±,) ^fouage (v. cm.); 5.) charge 
de bois, de fagus, i:p. fouet. 

FOLET ne vient positivement pas de flagella- 
tum, comme on a pense. Le mot est un dimin. de 
fou, fan, — L. fayiis, hêtre, et a signifié d'abord 
un fai!»ceau de verges, acception encore propre au 
root dans le Ilainaut; de là s'est dévclopité le sens 
baguclie, vi rge pour frapper. Du radical /ou vient 
encore fouaiile (en champenois » fagot, boltej, 
d'où fouailler, vcrgeter. (lin autre dérivé analogue 
defayus est fouetine p.fuine,^ L. fagina.) Mous 
ne saurions approuver l'etymologie du L. fustis, 
bâton.— a. fouetter. 

FOUGASSE, dcfocus, feu. 

FOIGER. du L.fodicare,fodcare.^h.fouge, 

FOUGERE, aiic. feugère,feucliière, yiaW.fechére, 
du L. Jiiicaria*, dér. de Jtlir, JiUcis (ivpe de l'iL 
felce . — ÏKjouycruie. 

FOtGOM, ii.Jocone, cuisine de vaisseau, de/o- 
cus, foyei. 

FOL*GUE, directement de l'it. foga, ardeur. Ce 
dernier (dans la Uoniagne et à («rémone fuga) est 
le L./uyâ, fuite, précipitation, zèle. Pour admettre 
une dérivation ueybcuXj, feu, chaleur, il faudrait 
eu it. la forme /«oca ou fuogu. — i). fongueux, 

FOMLLER, du L. fodiculare', dim. de fodere. 
Le patois /oii</ner répond peut-être à un i\pe/odi- 
nare. — u. fouille, subst. verb. ; /biii//a via termi- 
naison is marquant ici, comme ailleurs, le résultat 
de l'action). 

i. FOUINE, yfr.fayne (en rouchi floène, floréne)^ 
it. prov. /<i/na, CAi. fagina, n. pros, JaguiuoJ'ahiuo, 
UL. fagma; l'esp. fuina est un emprunt au fran- 
çais. De \sif^s.fag,fah, varius, pictus, rutilus (ail. 
fehe). Pour le passage de ag en ou, cp. fouet, 
fouaiile, foueune. il iaut rejeter l'étymol. foenum, 
avancée par Sylviiis « quod in foeno versari gau- 
deal ». — D. jouiner, fuir, reculer \t). 

2. FOUINE, espèce de fourche pour élever les 
gerbes en tas, espèce de trident p«»ur percer les 
gros poissons, prob. d'un iy^ fodiua, de fodere, 
creuser, percer. 

FOUIR, L. fodere (cp. tradere, fr. triûr*^ trahir). 

— D. fouisseur, 

FOULARD, nom d'un tafi'etas des Indes; le mot 
est-il oriental, ou vient-il de fouler? 

FOULE, \(r. folle, it./o//a,/o/a,e&^. f<iUn.^^x,^ 
presse, démè <^e Jouler, v^*»*«^» ^'^/^x- wXwi» 
m. t., du V». calcare , V^^xX^v . c»i«* 
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d'un vfrbe latin Umalté fui lare, à supposer d'après 
le subsl. futlo. — D. foute, grande multtiudo 
(v. c. m.); le sens primitif presser, fouler, s'est 
effacé, mais il est encore sensible dans coit(r 
phrase : « Les impôts sont la fouie des habitants 
de cette province » ; ainsi que dans « la foule des 
draps »; ^foulon, il. folloue, h.fuHo; —fouteur, 
-eue, 'Oir, -ure. — (^ps. refouler, — De l'idée pres- 
ser, accabler, s'est déduite celle de blesser; de là 
le vfr. 4iJUoler, blesscT, endommager, prov. afolnr, 
afoliar, et le sens àcjoulure «s contusiun. 

FOULQUE, genre d'oiseau aquoiiquc, il. folega, 
du L. fuîica. — De là prub. fouquet, hirondelle de 
mer. 

FOITIR, chiffonner, friper ;étymologie inconnue. 
Cp. le norro. feupes, mauvais vêlements. Ce der- 
nier équivaut pour le sens à peuffe; en serai(-il 
une forme transposée? Pour peuj^e, MM. Duméril 
cil«Mit risland. pelf, dépouilles. 

FOUn, vfr. /or, prov. forn, L. Jurmi». — D. four- 
neau, formel *. it. Jonielîo ; fournée, ■ âge ;fournier, 
L. furnarius, boulanger; yoiirm/; serbe enfouruti , 
défourner. 

FOURBE, adj., xU furbo, à\x serbe fourbir ; cp. 
polixson, de polir; voy. aussi le mol filou; c'est par 
une métaphore semblable que le grec a produit les 
expressions l'Kirpip.ua, Ttipirfnp.fiaj homme rusé, 
fin, du verbe r/9î6(M, frotter, cp. aussi le vieux mot 
fretlé, rusé, adroit. — D. fourbe (subsl.), /ourler ; 
fourberie. — L'étymolo^ie du L.furvus, admissible 
quant à la lettre, »e retuse pour le sens. 

FUURDin , angl. furbish , it. forbire , prov. 
forbir, du vha. furban, neiloyer. — 1>. fourbe 
(V. c. m.)^fourbi»xage, issure. 

FOURBU, FORBU *, |>art. passé de l'ancien 
verbe Jor-boire, boire outre mesure ou hors de 
saison; de là le subsl. Jombure. La maladie des 
chevaux ainsi nommée exprime pr. un rhumatisme 
provenant d'avoir bu en état d'échauffement. Celle 
définition n'est plus suffisante aujourd'hui; mais 
noire étymologie n'en est pas moins valable , elle 
se r.ipporte à une première représentation de la 
chose, abandonnée plus lard par la science. 

FOURGUE, angl. fork, L.Jurca. — D. fourchet, 
fourchette ; fourchon ; fourchu; fourcher, -ure; en- 
fourcher. Le lalin/urca est en outre le primitif de 
fourgon 1.) outil de boulanger, 2.) chariot à fouri;he 
(it. Jorcone, esp. hurcone); ainsi que de fourcat, 
terme de manne, = varangue dont les branches 
font la fourche. 

FOURDAINE, nom vulgaire du prunellier. En 
vfr. et dans les patois, /ourdine signifie le fruit de 
l'épine noire ou du prunier des baies : Nicot écrit 
fourdime, Colgrave fourdrine. — Cachet cite du 
Koman de Perceval : « si œl furent noir comme for- 
dine. » Cela rappelle bien notre vrutielle, dans son 
acception anaiomique. Quant à Vétymologie, nous 
n'en savons rien. 

FOURGON, voy. fourche. — D. fourgonner, re- 
muer avec le fourgon. 

FOURMI, FORMl * ; ce mot était autrefois mas- 
culin et répond à un type latin formicus (cp. fétu 
àe jeitucus p. festuca).Le féminin formica a donné 
l'ancienne forme for mie, fourmie. — D. str. formier, 
s=:L.formicare;jonrmiller, d'un lypeformicnlare; 
Kubst. fourmilier , fourmilière ^=s formicularius, -ia; 
fourmilion. Composé fourmi-lion; le terme savant 
est murmélton (les LXX ont fijpfitjfLoyiùiVy de piûp- 
/ii}ç, niurmi, et Acuv, lion}. 

FOURMILLER, voy. fourmi, 1.) abonder ; S.) dé- 
manger = L. formicare ; voy. notre mol démanger, 
où, à propos de la citation du L. verminare, nous 
aurions encore pu citer l'esp. gusanear, m. s., de 
gusano, ver. 

FOURNAISE, it. fornace, esp. homaza, du L. 
^omax-acix (furnus). 

URNEAV, FOURNÉE, FOURNIER^ FOUR- 
'o/. four. 



FOURNIR, angl. fumith, it. fomire, esp. port. 
prov. fornir. £n prov. on trouve aussi former, 
furmir, dans le sens de achever, exécuter, satis- 
faire; c'est sans aucun doute, observe Diez, lé 
même mot que fornir, fomire, puisque ce dernier 
a une valeur identique en it. et en esp. Il faut dune 
admetire soit un changement de m en n ou de u 
en m, ce qui des deux manières est fort rare dans 
le corps des mots. Une forme accessoire du pruv. 
formir, savoir fromir, étant prise pour la plus an- 
cienne, Diez est conduit à poser pour souice «le 
notre mot le vha.// iimjaii, mettre en avant, faire 
avancer, accomplir, bonc fnnnjan— fromir— formir 
— fornir— fournir. Celle dérivation est certainement 
plus plausible que celle du président de I»rosses, 
qui pensait à furnus, four. « Après que la farine est 
cuite au four, dit-il, le pain, aliment nécessaire, est 
la principale provision dont on a soin de fournir sa 
maison. Mais on généralise celte expression four- 
nir. On l'emploie pour apporter des provisions 
quelconques, se pourvoir de quelque chose que ce 
soit, j» — D. fournissement (la forme fourniment , 
terme militaire, vient peut-être directement de l'it. 
furnimento, elle est du reste analogue à gamiment, 
garnement, anc. équipement); /oeirnÎMciir; /o«r- 
nilure. 

FOURRAGE, SOS. feurre. —D. fourrager, four- 
ragère. 

FOURREAU, yf(r. fouriel,forrer, ïiL.forellus, dé- 
rivé du vfr. Juerre, forre, gaine, fourreau, d'où 
aussi le verbe fourrer, doubler, prov. cal. folrar, 
esp. porl. forrar, îl.foderare. — Le primitif /orre, 
fuerre représente le golh. fodr, vha. fuotar (ail. 
*mod. futter), gaine, enveloppe, pr. chose qui con- 
tient. 

FOURRER, voy. fourreau. Ce verbe exprime 

L) garnir, doubler, envelopper, 2.) mettre une 

chose dans une aulre, introduire. — D. fourré d'un 

bois, endroit où ce bois est très-garni, très-épais; 

fourreur, fouiTure, BL. furratura. 

FOURRIER, BL.fodrarius, de feurre, forre. voy. 
feurre. Les fourriers étaient d'abord des officiers 
chargés des fourrages et de l'approvisionnement. 

— Le même primitif /orre, fourrage, nourriture, a 
donné /o/i/Tier^, dans « mettre un cheval en four- 
rière * 

FOURVOYER, FORVOYER *, = mettre fort la 
voie, égarer, induire en erreur. — D.fourvot, four- 
voiement. 

FOUTEAU, nom vulgaire du hêtre. Selon Nicot, 
approuvé par Litlré, du L.fagug, yîr. fou, fo,fei»¥ 
Diez s'était prononcé pour fustis (qui signifiait au 
moyen âge bois de chauffage, principalement fourni 
par le hêtre), parce qu'il ne connaissait dans ta 
vieille langue aucun aulre exemple d'un f intercalé 
dans un nul de dérivation :fou-t-eau. Depuis la 

fmbiicalion de son livre, Diez a déclaré se rallier à 
'opinion de M. Littré; il cite à ce sujet la forme 
picarde/o/au et pense que la forme. avec / pourrait 
être d'une date postérieure. À l'appui de l'ètym. 
fagus on peut encore citer le norm. foutille = faîne. 

— D. foutelaie. 

1. FOUTRE, sens obscène, du L.futuere. 

2. FOUTRE, lancer, ficher, wall. foter; c'est 
prob. le L. futare, dans refutare, repousser. 

3. FOUTRE (SE) de q(|ch. ==■ s'en moquer, eo 
faire fi^ wall. si foter, du holl. fut, vétille « mut qui 
appartient à une racine /of, fut, exprimant la vi- 
leté, le mépris, cp. holl. vod, vodde, vieux chiffon. » 
(Grandgagnage). En normand on trouve /ou/iiier, 
faire peu de chose, fainéanter, el foutinette, bskbioie. 

— On voit (|ue le m<)t dont nous parlons ne mérite 

f>as, par son extraction, la réprobation dont il est 
'objet dans toutes ses applications; il ne la doit 
qu'a la mauvaise compagnie. — Voy. aussi notre 
article yîc/ier. 
FOUTU. M. Génin a consacré à ce mot maison- 
^ nanl uue peWVQ dm^t\.^\\^>w \.rà&<^v^\ia.vite et spt- 
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rituelle dans le 9p vo). de m» Rêc reniions philo- 
logiques, pp. 153-159. Il y d«>montre l'origine fort 
innocente de.« locutions « foutre le camp, foutu 
gredin, Jc.in-foutre. Il part de l'adj. \(r. foutu, = 
parjure, dérivé de/oiirp, forme accessoire defealté, 
= toi jurée. > Tout ce qui précède, dit-il, peut se 
résumer en cinq[mots qui présentent l'orare des 
déductions depuis le moyen Age jusqu'à nous. Foi, 
— parjure, — désertion, — lAcheié, — mépris. Un 
malheureux hasard a voulu que l'idontitc de deux 
formes, dont les racines n'avaient d'ailleurs rien de 
commun, ait fait prendre le change, et par suite 
de cette confusion, répandue sur tiiut un groupe 
de locutions excellentes, une couleur de grossièreté 
désormais indélébile. » 

FOYARD, bétre, du L. fagu$; cp. en picard 
joyau, 

FOYER, prov. foguier, L. focarius, defocus, m, 
s., en nL. ■= feu. 

FRACASSER, it. fracasmre, esp. fracanar. Ce 
mot a probablement pris naissance co Italie, et 
doit s'analyser par fra-coMare, litt. opérer une 
brisure au beau milieu d'une chose, la briser en 
morceaux (cp. une composition analogue dans leL. 
interrumpere ; it./ra = infra, • la même valeur que 
L. îuter). D'autres ont pensé à une combinaison de 
ftangereet âeqnaxsare. Une décomposition en rad. 
frac {■= frangere) -j- suffixe cui est inadmissible, 
selon Diez, l'it. neconnais!«ant pas ce suffixe. Reste 
à prouver que l'it. et l'esn. n'ont pas emprunté 
leur mot au français. — h./raca», îl.fracasso, esp. 
JracoMo. 

FRACTION, L. /roc/io (frangere). — h. fraction' 
nuire, fractionner, -ement, 

FRACTURE, L. fractura (frangere). — D. frac- 
turer. 

FRAGILE, L. fragilis (frangere); le même pri- 
mitif a donné à Tancien fonds de la langue le mot 
fréU; d'abord fratle, puis fraile, frêle, fresle. — 
D. fragilité, L. fragilitas. 

FRAGMENT, L. fragmentum (frangere).— D.yra/jr- 
mentaire, 

FRAI, FRAIE, \oy. frayer. 

FRAICHEUR, yoy. frais, 2. 

FRAIRIEy voy. frère. 

1. FRAIS, suDst. nlur.; singul. vfr. frait, du BL. 
frednm, pr. Tamende à laquelle était condamné 
celui qui s'était rendu coupable d'avoir troublé la 

Saix publique; d'après Ducange : compositio qua 
sco cxsoluta reus paccm a principe exsequitur. 
On fait venir frednm du vha. fridu, paix (ail. mod. 
friede). Cette relation entre frednm, pr. acquitte- 
ment de l'amende, et VùW. fridu, paix, rappelle 
celle qui existe entre fr. payer et L. pax. — Le 
sens de frednm s*est avec le temps généralisé : on 
Ta employé pour taxe, redevance, dépense de tout 
genre. — u./rayeux (La Fontaine a àilfrayattt); dé- 
frayer. 

2. FRAIS, fém. fraîche, vfr. frexch, fres, frein, 
frec, tém.fresche, adj., it. esp. port, fresco, prov. 
cat. /rfcw, wall./riw, du vha. frise (ail. mod. fnsch)^ 
néerl. *versch, ags. fersc, angl. fresh, cymr. fresq, 
hTt^i. fresk. Il est bon de faire remaraue'r que l'ac- 
ception foncière du mot germanique n a rien encore 
de l'idée «r un peu froid ou humide » nui s'attache 
aujourd'hui à ce mot; elle exprime l'iaée : de fraî- 
che date, encore vif, non altéré. Ce sens foncier 
perce encore dans un grand nombre des applica- 
tions actuelles du mot, p. ex. troupes fraîches, che- 
vaux frais, beurre frais, être encore tout frais du 
collège, rafraîchir un mur, un tableau, la mé- 
moire, etc. — II est temps qu'on abandonne l'éty- 
mologie /rtg^re, qui court encore les dictionnaires, 
et qui est aussi vicieuse pour la forme que pour le 
sens. — D.fraicheur,fratchir,afratchir *, rafraîchir. 

1. FRAISE, fruit, directement d'un type latin 
fragea, dér. defiragum; it. fraga, wall. frèvt, — 
D,frai$i€r, 



2. FRAISE, vfr. frese, it. fregio, terme de bou- 
cherie, puis collet plissé; variété défrise (v. c. m.). 
— D. fraiser, pVisser ; fraisette. 

FRAISSE, aussi frèche, non vulgaire du frêne, 
(lu L. fraxus, primitif defrajrinns. — f}. fraissine. 

FRÀMROISE, wall. frombd/ie , frambâhe ; selon 
I)iez, du néerl. braambèiie, vha. bràmberi (ail. mod. 
brombeere), composé de beri (néerl. bezié) = baie, 
et du vha. prdmo, mha. brdme, arbuste épineux. 
Le b initial s'est changé en/, prob. sous l'influence 
du mot fraise. Grandgagnage décompose le mot en 
vha. fram, from, utile, bon, -j- goth. pasi, holl. 
bezie. Cette ëtym. nous satisfait entièrement. Bour- 
delot interprétait fautivement framboise par fra- 
gum bosci, fraise de bois. La forme française a donné 
naissance à esp. frambuesa. — D, framboisier. 

FRANC, il. esp. port, franco, proy. franc, libre, 
sincère, loyal, un nom de peuple Francus, vha. 
franco, qui signifiait aussi l'homme libre. Quant à 
l'origine du moi franco, Diefenbacb la juge plutôt 
celtique que germanique. J. Grimm est d avis que le 
nom du peuple, aussi bien que de l'arme dite franca, 
sorte de javeline, est déduit de la racine gothique 
freis, libre (ail. mod. fret). Les Francs ont donné 
leur nom à la France, L. Francia, d'où franceis, 
frmiçois, français = L. francensis, puis le verbe 
franciser, — De Vad}. franc dérivent -.franchise, it. 
francheiza, esp. franqueza; franchir, pr. se débar- 
rasser d'un obstacle, surmonter; enfin la locution 
populaire à la bonne franguetie. 

2. FRANC, monnaie; tire son nom de la figure 
d'un Franc oti Français à pied ou à cheval, qu'il 
représentait dans l'origine. 

FRANÇAIS, yoy. franc. 

FRANCHIR, vuy. franc; cps. affranchir = ren- 
dre franc. 

FRANCHISE, Voy. franc. 

FRANCO, forme it. de l'adj. /ranc, = sans frais. 

FRANGE (d'où it. frangia, esp. franja, ail. 
franse], d'abord /Wn^^ (qui est encore la forme an- 
fflaise, cp. wall./rmt-Ac, sicilien /rifisa); du h.fim- 
pria, extrémité, bord, transposé en frimbia (en 
valaque on dit encore /r/»n^/>). — h. franger; fran- 
geon. 

FRANGIPANE, de Vil. frangipnna. Nous ne ha- - 
sarderons aucune conjecture sur le nom de la pâtis- 
serie dite /ran(;i)>aNe, pas mémo celle de /ron^^e 
panem, qui se présente en première ligne. En tant 
que signifiant une espèce de parfum (« pommade 
à la frant;ipane >), le mot vient, dit-on, de l'inven- 
teur, maréchal comte FrarM//>a/ii. Il se peut que la 
pâtisserie ait été nommée d'après le parfum. Tout 
cela est hors de noire compétence. 

FRAPPER, piiis . frapar . Dicz y voit le nordique 
hrappa, rudoyer, faire la leçon. L'existence du 
mot anglais (dialectal) frape = faire des repro- 
ches, lui fait supposer que le fr.frapner a dû an- 
ciennement avoir une signification scmolable. Nous 
avons quelcjne peine à croire qu'un mot, expri- 
mant une idée aussi maléricllo que taper, battre, 
puisse avoir eu pour primitif immédiat le nom 
d'une action rentrant dans l'ordre des idées mo- 
rales. A la vérité, le mot moral doit remonter à une 
représentation physique; à ce titre l'avis de Diez 
ne doit pas être 'repoussé en principe, et dans 
notre cas le L. iucrepare de crepare présenterait 
un exemple d'une métaphore analogue. Mais il 
nous semble qu'il faudrait du moins démontrer 
pour frapper l'exislonce réelle d'un correspondant 
exprimant /airf du bruit. Nous préférons donc une 
dérivation du bas-allemand flappen, angl. flap, 
frapper avec uqch. de plat. On trouve du reste 
dans la vieille langue flaber, Jlauber, en wall.yZa- 
bander, =b battre. La permutation de / et r est ordi- 
naire. — L'italien a le verbe frappare, avec le sens 
de découper, hacher, subst. fvav^a« VwsJS^^"*»..^^ 
dernier peul aixovt ^«iVctxii\w4 \«i h«\»^\ ^vwsp^ ^^ 
serait aulomè ^ ^wt ^%»» jTapv»*> ^^'^a^V* ^'^'^ 
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transport de sens analogue à celui qui a produit 
couper dn coup. Quant ii frappa, lambeau, on peut 
le rapprocher de \'sing\.flap, pan d'un habit (cp. le 
champenois fraponilie, guenille). 

FnASQUE, action extravagante, imprévue et 
faite avec éclat, tour malin, de Tit. frasca, pr. 
feuillage, branchaffe,puis baliverne, farce. 

FRATERNEL, L. fraternaliit, extension de fra- 
teruus (fraler); de ce dernier : fraUmitax, ÏT.fraier- 
nité, H fraterniser. 

FRATRICIDE, subst. de la personne, L./ratri- 
eida; siibst. abstrait de la chose, L. fraincidium 
(fratrem caedere). 

FRAUDE. L. frau*, fraudis. — D. frauder, L. 
fraudarc; fraudeur; frauduleux, L. fraudulosus. 

FRAYER, anc. /royer, frôler, frotter, \\.f regare, 
esp. porl. \irot.fregar, du L.fricare [cja. ployer de 
plicare). Notez les acceptions spéciales aans « frayer 
avec qqn. », pr. se frotter à lui, puis dans l'appli- 
cation qui a été faite de ce mot à l'acte dfî généra- 
tion des poissons. Mais comment expliquer ce 
verbe dans frayer un chemin, acception étrangère 
aux correspondants des autres langues? Frayer, 
dans ce sens, est évidemment le même mot que 
vfr. froer, briser fcp. fr. bri$ée et le mot route == 
rupt'a^. Peut-on admettre la communauté d'oriffine 
pour/royer, frotter (wall./ro/^i), et pour /roer, ori- 
scr ? Nous pensons que oui. — 1). frai (masc), 
fraie (fém.), action de frayer en parlant des pois- 
sons, aussi usure de la monnaie ; frayère, lieu ou 
saison où les poissons frayent; frayoir, -ure (ter- 
mes de vénerie). 

FRAYEUR, \îr.froior, proy. freior, du L.frigor, 
froid, frisson. — Du L.frigere, être glac^, vient de 
même prov. eifreyar, fr. effroier*^ effrayer, causer 
la frayeur, H de VsLâjociitfrigiduM, Ta forme prov. 
exfrei'dar. Le substantif de ces verbes est j)rov. 
e^frei, fr. effroi. Le mot anglais fray (cps. affray), 
querelle, bataille, semble se rapporter au L./raçor, 
bruit, bien que des philologues anglais le considè- 
rent comme identique avec le fr. frayeur. En tout 
OIS, comme ce dernier, nous rapportons à la rac. 
L fHg l'adjectif angl. a-frai-d, saisi de peur. Le 
verbe et sxihsl. fright, de la même langue, signifiant 
effrayer, effroi, pourraient bien,#»n dernier ressort, 
s'y rattacher aussi. ^- Chevallet cherche à tort 
rôrigine ôk frayeur dans l'élément germanique en 
citant vha./reiiT, vreese, ags.ferht, etc., angl. /ri^Al. 
Ducange pensait hfractnx animo. 

FREDAINE. Je ne sais que faire de ce mot; à 
coup sûr il ne vient pas ào.fraudana (dér. Iiypothé- 
tiq«ie ôc: fraits, frauaix)^ comme le proposait Fiire- 
tière. D'autres invoquent le BL. fredare [àc fredum, 
voy. /raw) *= mullam exigere, d'où aussi ': moles- 
tare, vexare ; cela ne nous sourit pas davantage. 

FREDONNER (subst. /re^off). Ce mot rappelle le 
L./rjfii?im-e, gazouiller, mais il pourrait bien être 
un produit naturel, imitant le roulement et le trem- 
blement de la voix. Les Latins avaient pour la 
même chose l'expression « frequentarc vocem. » 
FRÉGATE, ïi.fregata, esp. port. rat. nopol./rfl- 

Îata. On trouve cette dernière forme déjà chez 
aynie Febrer, poêle de Valence. Diez pense t^ue le 
mot pourrait bien être une forme c(mtractee de 
fabricata {d'abord fargata, pin% fragata] ; il rappro- 
che it. bastimento, fr. bâtiment ^ navire. Chevallet 
invoque le v. iWcm. fàrge, ferge, nacelle, barque, 
dan. faerge. — D.frégaton. 
FREIN, h. frenùmjraenum. 
FRELATER, anr.. fralaier, mot tiré selon Diez de 
la locution néerl. wijh verlaten, transvaser du vin (?). 
— D.frelateur, -erie, âge. 

FRELAMPIER, homme de néant, vaurien ; les 

uns l'expliquent par frère lamnier, allumeur de 

lampes, métier peu considéré dans les couvents, 

les autres le font venir avec plus de vraisemblance 

0-eIampo, ancienne monnaie de billon, qui valait 

rpréif S centimes. 



FRÉLB, it. fraile, yoy. fragile. 

FRELON, FRELON, vfr. froilon, prob. un dérivé 
df. frêle, (|ui autrefois signifiait aussi mince, grêle; 
le nom viendrait de la structure effilée de cet in- 
secte. 

FRELUCHE, petite houppe de soie, sortant d'un 
bou ton , voy . fanfreluche. 

FRELUQUET, voy. fanfreluche. 

FREMI, anc. forme, encore usuelle dans les pa- 
tois, pour fourmi; verbes fremier, fremilier ■■ 
fourmiller. 

FRÉMIR. L. fremere. On ne saurait certaine- 
ment pas nier la correspondance matérielle de ces 
deux mots; cependant u faut remarquer que le L. 
fremere ne signifie jamais trembler ou avoir peur, 
mais seulement murmurer, bruire^ gronder, etc., 
et au fig. être indigne, être aaite. U faut donc 
admettre que l'idée morale et figurée d'agitation 
ait été reportée dans l'ordre physique et qu'ainsi 
se soit produite l'acception du 'mot moderne. — 
D. frémûxement. — Le subst. L. fremitus avait 
donné à l'ancienne langue la (orme f rien te, frinte, 
bruit, tumulte. — Selon les règles de francisation 
fremere pouvait se produire sous la forme freindre 
(cp. empreindre de imprimere; geindre * de gemere, 
trtembre*, craindre, de tremere). Si cela ne s est pas 
fait, c'est prob. pour éviter une coïncidence avec 
le verbe /ramdre * defrangere. 

FRÊNE, FRE8NE*, sh.fraisne, it.frasfino, esp. 
fresno, h. fraxinun. 

FRÉNÉSIE, angl. freniy, L. phrenesis, du grec 
fpivTfi^ii p. ^oivÎTtf, maladie mentale, folie (de 
fp^v. esprit) ;frénétigue, L. phreneticwt, e»;>tyi;ruco$. 

FRÉQUENT, L./requens; subst. fréquence, L. 
frequentia; verh^ fréquenter, L. frequentàre, d'où 
fréquentation, atif. 

FRkRE, vfr. traire, freire, du L. fratr^em, cas 
oblique de fraler. —H.frairie ou frérie, compagnie; 
de là : partie de plaisir, dans « être en fraine, faire 
frairie. » Composés : confrère, confrérie, 

FRE8AIE, p. prexaie (forme usuelle en Poitou], 
en Gascogne bresague, du L. praesaga, qui présage; 
le hihoti est un oiseau de mauvais augure; oo 
l'appelle aussi pour cette raison effraie. 

FRESANGE. anc. frexanche, freixange, frait- 
sangue, RL. friscinqa, \.) jeune porc, 2.) rede- 
vance imposée aux fermiers de la glandée; du vha. 
frixking, virtima, porcellus (ail. mod. frischiing, 
jeune animal, marcassin^ Le prov. actuel stfratfMt 
p. jeune porc. — Au même primitif sermanique 
signifiant jeune porc (la racine est fiixk, jeune, 
litt. s: fr. fraix) se rattache aussi sans doute le 
terme de boucherie frexsure de cochon (cp. cochon^ 
nade)^ appliqué dans la suite aussi i d'autres ani- 
maux. 

FRESCADE fanc.) = air frais; de Vit. frexco-=ai 
frais; loc. être à lafrescade, prendre l'air frais; les 
patois disent à la frisquette. 

FRESQUE, terme de peinture, de Tit. fraco 
(correspondant du fr. fraix, s. c. m.). La peinture 
al frexco se fait sur un enduit encore frais oe chaux 
et de sable combines. 
FRESSURE, xoy. frexange. Voy. aussi sous/rwer. 
FRET, port, frète, esp. flete, louage d'un vais- 
seau ; du vha. freht, gain, profit, ou du néerl. 
vracht, m. s., stng\.freight, :i\\.fracht. — h. fréter, 
donner ou prendre un bâtiment à louage, d'où 
fréteur; cps. affréter. 

FRETE AU, anc. fretel *, frestel *, flûte, du L. 
fistula, ou plus exticiemenl Jtstellut, avec insertion 
euphonique d'un r. 

FRÉTILLE, paille, chaume, du L.fistilla, p.ft»- 
tula, tuyau, chaume (?). 

FRÉTILLER, prov. frezilhar, soit d'un verbe L. 
fritillare, secouer, supp(»sé par Saum.iise sur la 
base du subst. fritillus, cornet à des, soit de fric- 
titlare *, dérivé supposé de frictare, fréq. de fri' 
care. Nous eua.\«T\)ns une troisième explication. 



FRI 



— 145 — 



FRI 



Le radicirt fret serait p. ûet, et le mot rentrerait 
dans la famille de Y^ngu /fit, flutt-er, a\\, /tau- 
em, qui tous expriment agitation, remuement. — 
D. frétillement, frétiilard. 

FnETIN, dérivé du L. frictum (fricarc), frotté; 
donc pr. ce qui s'enlève par le frottement, le ma- 
niement, rognure, déchet, de là : choses de rebut. 
J'avais pensé aussi à quelque affinité avec l'angl. 
/7i/l-^^ nai lion, guenille; mais je préfère l'étvmu- 
logle ci-dessus; cp. le nurm. froe, sciure. Appliqué 
au poisson, le primitif ynciM/w exprime « ce qui 
résulte du /roi, > motqui étymologiquement signifie 
frottement (v./roye/-), et vient dejricare. 

i, FRBTTE, cercle de fer, smssifret, contraction 
de firet, férette; radical fer, L. ferrum. De là 
fretter, garnir de fer. 

2. FRETTE, mieux freste, comble d'un toit (n'est 
plus usité). ^Tow.frest , par transposition de l'ail. 
firtt, comble, faite. 

FREUX, corneille moissonneuse; du nord, hrôkr 
m, s., par le changement de h en/(cp. frimas et 
friper). Pour ok == eux, cp. coquut, queux. Au 
nord, hrôkr correspondent vlia. hrnoch, ags. hrôc, 
dan. roge, ail. ruech, angl. rook. Ménage avait vu 
dans ./r^tuc une contraction du L.frugilegus, ramas- 
leur de grains. 

FRIABLE, h.friabilis, de friare, broyer, émier. 
— ïi. friabilité, 

FRIAND, voy. sous frire. — D. friandise, af- 
friander. 

FRICADELLE, boulette de viande hachée, FRI- 
CANDEAU , FRICASSER , FRICOT. Tous ces 
mots sont rapportés par Diez au radical gothique 
friks =*= avide, correspondant du vha. frèh, va. s., 
mba.//TC, ail. mod. frech, hardi, gaillard, v. angl. 
frek, vif. Ce mot germanique est, on ne peut 
en douter, le type an l'adj. vfr. frique^ encore en 
usage dans les patuis rt signifiant gai, leste; ce 
mot a pris aussi dans beaucoup de dérivés le sens 
de gourmand, ami des bonnes choses, du plaisir. 
Nous rappelons à ce sujet les mots pn»v. mod. fri- 
caud, gourmand , bon à manger, déUcieux, champ. 
fricQudeau, friandise, /t/co^ régal, /r/co/er, se ré- 
galer, yrtguef/e, fille de juio. II n'y a donc rien qui 
puisse choquer dans l'opinion de M. Diez, quand 
il rattache à l'élément germaniaue tons les mots 
placés en tête de cet article. Il lui semble impos- 
iiible, sans faire violence aux règles de transforma- 
tion, de les faire dériver, du moins directement, 
du L. frigere. Néanmoins M. Mahn cherche à re- 
fend iqhuer cette dérivation pour le serbe fricasser. 
Selon lui ce verbe est un dérivé du hL.fricare, p. 
frigere. Quant à cefricare, il y voit une corruption 
àefrictare (fréq. de frigere, par le supin frictum), 
par assimilation à fricare, frotter. Pour )a termi- 
nahonuister, M. Mâhn pense qu'elle est aussi bien 
péjorative dans fricasser, que dans rêvasser, ri- 
masser, vfr. putasser (fréquenter les putes), et que 
ce mot signifie pr. faire toutes sortes de choses en 
mélange; il rappelle à cet égard le terme fricas- 
tenr e mauvais cuisinier. Si l'on peut admettre, 
comme le fait M. Mahn, l'existence d'un verbe /ri- 
eare, avant la valeur de frire, dans les premiers 
temps clu mo^en ftge (Ducange ne cite qu'un seul 
lexlc qui est tiré des sermons de Menot, xiii* siècle}, 
si cette forme n'est pas une simple repro<liiction 
de mots vulgaires préexistants, alors rien n'cin- 
pécbe, nous semble-t-il, d'y rattacluT également 
fricandeau, torme diminutive defricaude, elfrica- 
delle, mot d'un usage général en Belgique. 

FRICANDEAU, voy. l'art, préc. 

FRICA88ER, soy.fricadelte, — D. fricassée, f ri- 
easseur. 

FRICHE, d'après Grimm, du L. fracticium, de 
frangere, donc d'abord fraiiche, frè-iche; Diez 
rapproche à cet égard le terme languedocien roum 
pudo a terrain frafrbement labouré, et le mot 
•Dwrm- briter a labounr. IJ doi^ne :i cette étvnio- 
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logie la préférence sur celle de Ducange, qui pro- 
posait l'ail, frisch, frais, récent, en comparant le 
L. uovale, jachère, de novus. — D. défricher, — Si 
celte étymologie de Grimm est la véritable, alors 
celle de sort, relativement h essarter et essart 
(v. c. m.) ne présente plus aucune difficulté. Aussi 
bien friche que sari sont des noms donnés à cer- 
tains terrains non pas d'après fcurs propriétés 
inhérentes, mais d'après l'opération à laquelle ils 
donnent lieu. 

FRICOT, premier sens : régal, bon repas, voy. 
fricadelle, — \). fricoter, manger avec niaisir, d'oi'i 
fricoieur. J'entends souvent dire « qu est-ce qu'il 
fricote? » pour qu'est-ce qu'il manigance? Cela me 
suggère l'idée que fricoter, dans ce sens, pourrait 
bien n'être qu'un dérivé de fricare, frotter dans 
ses mains, manipuler. Le terme rappelle un peu 
pour le S(>ns un mut de facture semblable : tripoter, 

FRICTION, L. friciio (de Jricare, frotter). — 
D. friciionner. 

FRIGIDITÉ, L.frigiditas {frigidus). 

FRIGORIQt'E, fritforifique, tirés du L. frigor, 
froi<l; Aulu-Gelle à déjA le terme frigor ijicus, 

FRILEUX, vfr. fritleux, freilleux, contraction 
d'un type latin frigiduiosus, dérivé de frigidnlus. 
Cette contraction est un peu forte mais cependant 
régulière : Jrigdlos, frigius, fritlos, frilos, frileux. 

FRIMAS, dii vieux nord, nrim, m. s., permuta- 
tion de hr eifr., comme dans freux. — De là : fri- 
maire, nom de mois dans le calendrier républicain 
(du SI nov. au !20 déc. 

FRIME, mine, semblant, air qu'on se donne. Le 
premier sens doit avoir été « changement des 
traits du visage. * Charron raconte du page d'A- 
lexandre « qu'il se laissa brusler d'un charbon sans 
tiûre frime aucune, ny contenance de se plaindre 
pour ne troubler le sacrifice. » Étymologie incon- 
nue. Comment Roquefort a-t-il pu y voir une alté- 
ration déforme? — f}. frimousse, visage, mine. 

FRINGALE, variété de faim-vatle. Voy. sous 
faim. 

FRINGANT^ part. prés, defringuer, se remuer 
vivement, sautiller. On suppose à ce verbe la même 
racine fia, fring, d'où sont formés L. frig-uiare 
[(r. fringuler)^frig-utire, fringutire, cazouilhT (anc. 
fr.friugoter, it. fringottare) etfringiiia, pinson. On 
dit encore « gai comme pinson. » 

FRINGILLE, L. fringilla. 

FRIPE, cliiflTon, vfr. frepe ou fcrpe = frange; 
en ML. vestes frcpatae ou ferpatae étaient des 
habits à franges, et par ironie des habits eflSIoqucs, 
frangés par la misère ou le lon^ usage. Telle est, 
sebm Génin, l'histoire du mot Jripe; mais ce spi- 
rituel philologue ne nous apprend rien sur la pro- 
venance de ce frepe ou fetpe, frange. Nous pen- 
sons qu'il est nfus sûr de suivre ici M. Diez et de 
prêter à /ri/D^r le sens fondamental U'^er, consumer, 
gâter, détruire, de là manger goulûment, et de le 
rattacher au nord, hripa, oonl le sens générique 
est « faire, procéder avec grande précipitation »; 
pour hr = fr, cp. freux, /rimas. Du serbe friper, 
user, froisser, chiffonner, viennent 1.) le subst. 
scrb. fripe, chifi'on, d'où fripier, friperie; 'i.) fri- 
pon, pr. agile, leste, qui enlève facilement, qui 
escamote adroitement ^au xvii« siècle on disait 
encore friper, dans le sens de dérob<îr; ainsi l'éco- 
lier /ri/xnf ses classes, c. à d. il n'y allait pas). En 
Anjou l'on appelle fripe les bons morceaux dont 
on accompagne le pain sec; c'est le subst. de fri- 
per, manger avec avidité, d'où vient encore 1 ex- 
pression liopiiWiTe fripe-sauce, goulu, goinfre. 

FliirON, voy. l'art, préc. Les dictionnaires font 
senir Jripon de' fripier, parce que le fripier achetait 
les objets dérobé;»! — D. friponnerie , friponner. 

FRIQUET^ moineau, lilt. *^ gai, vif, de la racine 
frique renseignée sou^fricadelle. De li. H\ft,w\. -«siasiv 
le vieux. mvA friqueUe, \^\xxv<i ç.vi<^v\vsi,. ^ 
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vm.\.TKE,\t.flgliastro, osp. hijastro, h.Jiliaster 
(filiiis). 

FILLE, L.filia. —Ti. fillette, fillage=étzi d'une 
fille qui vil dans le célibat. 

FIIXEUL, sïr.fieux, L,fiUolHS, dimin. de >S/tus; 
au moyen A^c/f/io/M< désigna l'enfant relativement 
Â son parrain, de là le sens actuel de filleul, L'it. 
àiifiglioccio. 

FILOCHE, FILON, FIL09ELLE, ?oy. fiL J'ai 
quelque doute sur la dérivation de Jilofelle; le 
mot pourrait bien venir par corruption de flos- 
relia, dim. àefio.^, fleur; la filoselle s'appelle aussi 
fleuret ou bourre de soie. J'imagine également que 
filoche est une altération de floche; l'esp. d'il fluecos 
de hilo. 

FILOU, on Piémont et à Côme filon, KL. filo, 
fillo. L'origine de ce mot est 4i)rt contestée. « Ce 
mot a signilié originniroment, dit Ménage, un petit 
bftton, long de trois pouces, de la grosseur du petit 
doigt, à six pans maniués comme un dé sur cha- 
que face, qu'on appelait un corhonnet et avec 
lequel on jouait. Or, comme il était facile de piper 
à ce jeu et qu'on y pipait ordinairement, on appela 
à Paris, il y a environ 70 ou 80 atis^ filonx el filou- 
tierx ceux qui pipaient et escroquaient en auelque 
otrcasion que ce fût. » Cette explication m inspire 
peu de confiance, bien qu'en Champagne Hlou 
signifie encore une espèce de jeu de ués. — Lan- 
gensiepen propf»se/(f/ic«/«* (surnom romain, tiré 
dcfelis, ch.il), d'où felcolu9,felocvs, filou. Cela est 
bien subtil ; le mot caillou pourrait cependant servir 
d'appui quant à la transformation. — Diez remonte 
au vlia. filon, limer, et rapproche pour le rapport 
d'idée les termes fourbe, fripon, polisson , venant 
également de primitifs exprimant frotter, user, 
polir. Il n'y a \h d'embarrassant que la termi- 
nnison. — Pour notre part nous n'avons rien à pro- 
poser d'une manière positive; seulement, à l'apnui 
d'une étymologie de, fil, nous remarquerons qu en 
rouchi on dit avoir le fil, p. être nisé. connaître les 
détours, et qu'on ftUiùTd Jichelle ^=^ ficelle (dcyï/i- 
cella) signifie aussi filou, fripon. Nous rappellerons 
encore le terme anglais tofilch — filouter, qui n'a 

^as précisément l'air de provenir du français. — 
. filouter, filou tier. 

FILS, L. filiux, Vs final du mot français est un 
reste de l'ancien nominatif; on disait jlî/ aux cas 
obliques; cet s s'est conservé pour difilerencier le 
mot de fil —filum. 

FILTRE, soy. feutre. — Xi. filtrer, -ation, infiltrer, 

\, FIN, subst., L. finis. — D. final, finalis; subst. 
finage,l. d'ancienne jurisprudence; serbe finir, L. 
finire; composés adverbiaux afin, enfin, — D'un 
verbe HL. finare, terminer, conclure, acquitter, 
payer, vionl yfr,finer m. s.; de là le subsl.yîwrïîic/», 
d'abord fin, conclusion d'une affaire, puis payement 
d'un engagement contracté, d'où enfin le sens gé- 
néral d'argent. On employait même, avec ce dernier 
.sens, dans la vieille langue, le subst. verbal et mas- 
culiny?n,p. ex. dans DaudouindeSebourg: «quant 
il n'ot plus de fin ■>, « dignes d'avoir terre et grand 
fin » ,'voy. Cachot). 

2. FiN,adj., it. esp. port.^wo, prov. fin. C'est de 
l'élément romnn que provienn«;nt mha. fin, ail. 
mod fein, angl./fn«, et non pas vice-versâ comme 
l'ont cru MM. Haynouard et Chevallel. La signifi- 
cation primordiale est parfait, accompli, pur, vé- 
ritable, cp. prov. fin anr,fiu'anior, vfr. fine ire et 
nos oxprossH)ns des vins fins, des mets fins, le fin 
fond, la fine fleur. De ce sens premier vient aussi 
l'emploi adverbial du mot dans les patois, où il 
sert à exprimer un haut degré; voy. «les exemples 
chez G.'M'IiPl. Les acceptions modernes dérivent 
facilement de la valeur première, d'un côté au 
moral adroit, rusé, d'un autre, au physique, dé- 
hcat, \éger, opp. à grossier, ordinaire. On ne peut 
guère douter, ohserre Diez, d'accord avec Ducange, 
que cet adjectif est tiré du L. Jinitus. Pour le pro- 



é, il allège prov. clin de clinatuf, esp. cuerdo 
'^ordatus, it. manso de mansuetns. Pour le sens. 



cédé, 

de covi 

on trouve des analogies dans les expressions esp. 

ncabado, L. perfectus [d'où parfait) et gr. rsisioî. — 

D. finesse; finasser (d'où finàssier, -erie), finaud ; 

ftnet (Lafontaine), awss'ifinot; finette, étoffe légère; 

verbe affiner (v. c. m.). 

FINANCE (it.y?»iansa =■ fin, au pi. ^finances). 
Voy. fin. — I). financer, débourser de l'argent; 
financier, et [t\èo\.) financiel. 

FINCHELLE, corde dont on se sert pour baler 
le» bateaux, variété dialectale defichelle = ficelle. 
Le picard présente aussi la îormefrinchelle. 

FIOLE, prov.y/'o/a, L. phiala, gr. fiétXrj. 

FION, dans a donner le fion à un ouvrage »» = y 
mettre la dernière main. Je ne connais pas l'ori- 
gine de celte expression populaire. 

FIORITURE, de l'it. fioritura, dér. de fiorire 
=\j, florere. Rousseau a remplacé ce terme étran • 
ger par fleuretis. 

FIRMAMENT, L.firmamentitm (firmare). 

FIRMAN; du persan ferman = ordre en gé- 
néral; en Turquie le mot s'applique spécialement 
à tout écrit expédié par le grand-vizir au nom du 
souverain. 

FISC, L.fiscus; le sens premier de ce mot était 
bien modeste; c'était un panier de jonc. — D.fiscal, 
L. fiscalis {d'o\\ fiscalité); confisquer, L, confiscaro. 
Du dim. fiscella, vient (r.fiscelle (hors d'usage). 

FISSURE, L. fissura (finderc). 

FISTULE, L.yî«/M/a. 

FIXE, L. fixus, paît, passé defigere, — D. fixité, 
\erbe fixer, d'où fixation, 

FLABELLATION, du L,flabellare (de flabellum, 
dim. de flabrum, soufflet, éventail). 

FLACCIDITÉ, L.flacciditas, deflaccidus, flasque. 

FLACHE. Les diverses significations de ce sub- 
stantif, dont la forme varie »sec flaque, expriment 
quelque chose d'aplati, d'écrasé, une surface jetée 
sur une autre et faisant en quelque sorte tache 
avec elle. C'est bien là la valeur de la racine flac. 
Celte racine sert aussi d'interjection imitative du 
bruit qui se produit quand on jette quelque chose 
de large, de plat ou d'épais sur une surface. Le 
fr. floche ou flaque rappelle l'ail, flach, plat, uni 
(d'où flàche, surface) et fleck, tache. Le mo\ floche 
s'emploie à Bruxelles aussi pour flan, tarte. — 
D. flacheux, 

FLACON, FLASCON *, dérivé du sfr.flojsche, it. 
fiasco, fiasca. Ce mot se trouve aussi bien dans les 
idiomes celtiques que dans les germaniques; il est 
fa it emploi dey7a.trfl,^rt*ro, dansTes plus anciens mo- 
numents de la basse latinité. Les gl(»sos d'Isidore 
présentent aussi la forme pilasca ?= vas vinarium 
ex corio; Joh. de Janna : pilasca vas vinarium corio 
piloso opertum ; cela fait pré.sumer de leur part 
une dérivation de pilus, poil. Cependant la forme 
flasca remonte plus haut i\i\e pilasca, et voici com- 
ment Diez la revondi<]ue au fonds latin, d'où il 
serait passé dans les diverses langues de l'Europe. 
Fiasco est issu du latin vasculum , par l'effet 
i.) d'une transposition de la liquide (cp. 'iLfiaba, 

S. flaba, de fabula, mo\,floronc de furunculus)^ 
.) du durcissement cie v en/ (cp. palefroi depa- 
raveredus, fois de vicis). 

FLAGELLER, vfr. flaeler, L. flagellare, defla- 
gellum, louet {soy. fléau). — Ti. flagellation, 

FLAGEOLET,'dimin. du vfr. fl'ageol, flajol, qui 
représente un type diminutif latin flautiolus. Vov. 
soufi flûte. Le 'pr\m\\i( fingeol a encore donné le 
verbe flageoler, jouer du flageolet ; au fig. piper, 
leurrer, tromper, d'où flngeoleur, -erie. — L'étymo- 
logie gr. TT/oyéa-j/o? , flftte traversière (= Tr/ayio; 
au/ci^i. n'a que l'apparence de vérité. 

FLAGORNER, «l'après Le Duchat, un mol de 
fantaisie, composé d<'s éléments yZaWer, et corner 
(aux oreilles-. Nicot lui donne tout simplement Ij^ 
«CHS duL. deAeTvc=TUWwVeT.— L'él^mologieyïojfi- 
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tare, demander avec impétuosité, est une bé?ue.— 
D. fioffomeur, -erie. 

FLAGRANT, L. flagrant, brûlant, chaud, em- 
ployé dans quelques expressions, telles que « en 
flagrant délit, en flagrant mensonge >,puur actuel, 
dans la chaleur de I action. — D, flagratice, 

FLAINE, Toy. sous flaneile, 

FLAIRER, prov. cat. fiairar, du L. fragrate, 
exhaler une odeur. Le mot fr., d'abord = rendre 
odeur (Nicot), a pris lo sons arlif sentir, comme, à 
Tinverse, tentir s'emploie .lussi en sons neutre. — 
D. /7air.—« Autrefois on écrivait et prononçait aussi 
fleurer dans le sens d'exhaler une odeur. e{fleur= 
flair, et Ton a longtemps donic à l.-iquclle des deux 
formes il fallait accorder In préférence. L'Acadé- 
mie française, dans son dictionnaire de 1694, écri- 
vait : Flairer, on prononce ordinairement fleurer, 
et les autres dictionnaires se réglant plutôt sur 
l'usage adopté par les écrivains, entre autres par 
Molière et Boileau, qui ont écrit yifMrer, disaient 
que flairer était vieux et qu'il devait se rem(>laccr 
p^r fleurer. Au xviii* siècle enfin les grammairiens 
trouvèrent bon d'utiliser les deux mots. Ils décré- 
tèrent que l'un voudrait dire exhaler une odeur : 
Cela /?eiirtf comme le baume; et que l'nulre expri- 
merait la sensation que l'on en perçoit : flairez 
an peu cette rose »... Cachet. Il n'est pas probable 
que fleurer, fleur se rattachent autrement au L. 
fto9, que dans l'idée de ceux qui ont les premiers 
employé le mot par altération du mot primitif 
flairer, qu'ils voulaient par là rendre plus expressif. 

FLAMAIVD, vfr. flameng, du neerl. viaming, 
d'où le terme flamingant (« la Belgique flamin- 
gante >). 

FLAMANT, oiseau, anciennement flammant ou 
flambant, de flammer, flamber. Bufibn proteste con- 
tre l'idée d'y voir un oiseau flamand, à plus forte 
raison, que ce volatile n'a jamais paru dans les 
Flandres. Son nom lui vient de la belle couleur 
rouge de son plumage. 

FLAMBE; ce mot est probablement gâté àeflam- 
Me, qui répond régulièrement au L. flammufa. De 
là : flamber; dim. flambe l\ flambeau; flambart; 
flamboyer. 

FLAMBEAU, FLAMBER, FLAMBOYER, voy. 
flambe. 

FLAMBCRGE; n'a rien de commun avec flamme, 
comme on le croit généraleQienl. Le mol est alle- 
mand, et probablement composé de flanc, cdtc, et 
de bergen, protéger; donc =« défense du côté. Cp. 
Jroberge, autre nom d cpée, liti. = défenseur au 
seigneur. 

FLAMME, L.flamma (p. flagma). — ï>. flammer; 
flammèche (cette singulière forme dérivalive vient 

Kut-étre d'un mi>t ii.fiammexca, à supposer d'après 
nalogie àe favalesca , àe, farilla); flamiche, uA- 
leau cuit i la flamme; fldmmette; flammeroUe; 
cps. enflammer. 

FÎ^AN. \.) tarte, S.) petite pièce de métal plate 
taillée en rond pour en faire de la monnaie; con- 
traction du vfr. flaon, il. fiadone 'gAteau de miel), 
prov. flanzon, esp. flaon, angl. flawn, UL. flado, 
-onit (Vén. Fort.). Ce mol reproduit le vha. ^ado« 
^ /7arfa sa laganum, plncentum, tort», libnm, favus 
^ (ail. rtifté. Jïade, fladen], flam. rlaede, propr. quel- 
que chose de plat. Cp. en vrall. flate «= bouse de 
vache, de même en ail. kith-fladen. I.'élymologie ci- 
dessus (indiquée déjà par Kilinen^ rorliiii à néant 
les primitif j|7arus ou flavens, qui courent encore 
les dictiounaires. 

FLANC, prov. flanc, it. Ranco. Diez oppose des 
raisons grammaticales et pnonologiques a Vétymo- 
logie vha. hlanca, lancha, m. s. Fianc désigne pro- 
prement la partie mol-e depuis le défyui des côtes 
Juson'aux hanches; celte partie du corps est ap- 
pelée chez les Allemands weiche, de weieh, mou 
(cp. le terme fr. mollrt), et au moyen âge elle 8*ap- 
pelatt en a}l kreitke, de krattk, ïaibic. Celte cir- 
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constance détermine le philologue allemand à 
rapporter le mol roman au L. flacons, mou, flasque. 
L'in.-ertion d'un n devant les gutturales n'a rien 
d'extraordinaire, cp. il. fangotlo p.fagotto, fr. an- 
colie p. acolie. M. Uurguy, qui tout en accueillant 
le raisonnement de M. Diez, jiour combattre l'étym. 
htanca, ne dit rien sur la conjecture de ce sa\ant; 
il ne fallait pas la passer sous silence. Elle est cer- 
tainement fort ingénieuse, et bien motivée. Il est 
remarquable de trouver, en langage de marine et 
d'artillerie, le iermc flasque avec un sens analogue 
à flanc. On serait tente d'en inférer que les deux 
formes ont été, indépendamment l'une de l'autre, 
tirét^s d'un lype flaccus, qui avait déjà, en basse lati- 
nité, le sens de flanc. Seulement cette conclusion 
tournerait un peu contre rélymologicy7ajr/c//fs, prê- 
tée par Diez a l'adj. flasque (v. c. m.;. — C'est du 
roman que les langue» gi^rmaniques ont tiré leur 
mot analogue y/rti/Af. — u. flanquer, flanchet, flan- 
conade. 

FLANDRELET, espèce de gâteau, prob. gâté de 
flan de tet {l.iil-. 

FLAriîDfilN. homme grand et fluet, prob. p. 
filandrin, Ac, filandre, cp. effilé, 

FLANELLE, il. flaue lia, frenel la, csp. franela, 
Sinttl.flannei; du vfr. flaine, couverture de lit fuite 
de iaiue (auj. y/amc signilie une espèce de coutil de 
Flandre^ Kn gacl. on voit également le mot curaing 
signilier d'abord couverlure, puis flanelle. Quant â 
flaine, couverture, il pourrait, dit Diez, assez bien 
s'accorder avec le L. relamen, -init (v'lanien\ en. 
flaxca p. rla^ca, vtjy. flacon, — Le port, a élargi le 
mot en farine lia. 

FLAner, se promener en musant. Étynnologie 
inconnue. — D. flâneur, -erie. 

FLANQUER, yoy. flanc. Dans les locutions popu- 
laires <i flanquer par terre, flanquer un souulet », 
ce verbe esi une variété nasalisée de flaquer (rac. 
flac). — h.flanquement, -eur. 

FLAQUE, aufs't flache, \fr. flac, ^\..flaco, flam. 
rlackc— H. flaquer, -ce. — Pour son origine voy. 
flache. 

1. FLASQUE, mou, sans vigueur; selon la sup- 
position de Diez. d'un type \^X\n flajcidus [p. flacci- 
dus), transposé en flasquidus. Dans les patois on 
dit aussi flache ;cp. laxus, lasque, lâche). Quant aux 
mots similaires it. fiacco, esp. flaco, port, fiaco, 
prov. <'l vfr. flac, flaque, ils relèvent directement 
du Ij.flaccus. — Vuy. aussi l'art. yZauc*. 

2. FLASQUE, subsl. =/7ai/c, voy. c. m. On ap- 

elle aussi flasque la poire à poudre des chasseurs. 

ans ce sens, le mol est le primitifde flacon, v. c. m. 

FLATIR ;angl./7a«cw), dér. du \['r. flat, coup, 

laite. D'origine germanique : nord, fletia, aplatir 
(ail. mod. das metall fletschen, aplatir le métal 
avec le marteau), shn.flaz, angl. flat, plat. Dans la 
langue des trouvères, Jlatîr signifiait aussi tomlier 
à plat, et est synonyme de flastrir. — D. flatoir. — Le 
vfr. flastrir, tombera plal(anj.y7^/i-ir, v. c. \x\.\ qui est 
proDahlcmenl distinct âcflaistrir [d'où flétrir = ter- 
nir, décolorer), a laissé une trace ôan^ flâtrer, ap- 
pli(|uer un fer chaud à un animal mordu, «cy7d<rcr 
(snbst./7d/r«rc), se mettre sur le ventre (terme de 
véneriei.— De la même racine^/i/ procède le verbe 
prov. Jlatar, fr. flatter . pr. caresser (= passer 
avec la main plate sur la surface du corps\ On 
pourrait peui-ôtre tout aussi bien partir de l'idée 
se mettre â plat devant qqn.; nous disons encore 
être à plat ventre devant qqn. p. lui faire basse- 
ment la cour. 

FLATOIR, vov. fladr. 

FLAtrer, â\mfldirure, voy. flatir. 

FLATTER, voy. flatir. Nicot*: « aucuns oensenl 
de flatare (IVéq. 'de flare)^ parce nue les flatteurs 
soufllent toujours qqch. aux oreilles d<i ç^vs^v ^v 
les veulent ou\t, e\ \ris Ç'tv^çwN. ^ç^.\^\nww\\^ vv^^\\\v^ 

mais eWe ^i tîÂV %ttti Vo.mv%.^V^vvlx^v^ v^wsvwv ^ V^^v^v 
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TAIE, /u^raï'e*, croissance, bautfiird'iin arbre; puis 
bois composé de grands arbres; représente un type 
\ail\nfustetum;±.) fcitaille, Taisscau de bois pour 
mettre le vin; 3.) FosTcn, anc. => fustiger; se dit 
en TÔnerie de l'oiseau (|ui s'écbappe du bois, 
c. à d. de la tra; pe; de là l'expression futé, fin, 
rusé; 4.) affutf.r affût (v. c. m.), 5.) fdtif.r,/n.«- 
tier *, anc. charpentier, menuisier, tonnelier, auj. 
faiseur de coffres. 

FUTAIE, voy. fût. 

FUTAILLE, voy. fût, — h. fulaillerie; enfu- 
tailler. 



FUTAINE, it. fuMtagno, fruttagno, esp. fuMtan, 

SroT. fustani, espèce d'étoffe croisée nommée 
'après la ville de FoUat ou Fossat, qui forme un 
faubourg du Caire, et d'où la futaine était origi- 
naire pour l'Europe. 

FUTÉ, voy. fût, —■ En héraldique, ce mot se dit 
d'une javeline dont le fût est marqué d'un émail 
différent du fer. 

FUTIER, voy./ilf. 

FUTILE, L.futilis. — D, futilité, L. fuUliUs. 

FUTUR, L.futurus. — b,fuiurition, 

FUYARD, voy. /uir. 



GABAN, variété de caban (v. c. ni.)i direct, de 
rit. gabbano. 

GABARB, it. gabarra, petit bateau large et plat; 
de la même famille que L. gabata, d'où jatte. — 
D.gabarer, gabaréer; gabarit gabarit, mudèle pour 
la Construction des vaisseaux, d'où le verbe guba- 
rier; gabarier, patron d'une yabarc; gabarol. 

GABA88E, espèce de vaisseau; du même radi- 
cal que gabare, 

GABATINE, tromperie, dér. de gaber (v. c m.). 

GABEGIE, micmac, intrigue. « Ce mot trivial, 
dit Ch. Nodier, qui le définit par ruse, fascina- 
tion, etc., est d'un usage si commun dans le peuple 
3u'il n'est presque pas permis de l'omettre dans les 
ictionnaires et qu'il est du moins curieux d'en 
chercher Tétymoloffie. Il est évident qu'il nous a 
été apporté par les italiens du temps des Médicis .. 
Gabgie ou gabbegie est fait de gaobo et de bngia, 
ruse et mensonge. > Rien de plus invraisemblable 
que cette dérivation. Gabeate est, d'après toute 
probabilité, delà même famille que l'anc. fr. gabu- 
série; on le rattache généralement au verbe gaber, 
tromper, railler. 

GABELLE, d'abord impôt en général, puis spé- 
cialement impôt sur le sel, it. gabeila, fsp. prov. 
gabeia, BL. gablum, gabulum, gabella. De l'ags. 
gaful, gafol,a\}g\. gavet, m. s., qui dérivent du verbe 
S'fo^t g<)tb. gibafi, ail. geben, donner. Cp. le vfr. 
aace, impôt, du L. datto^ don. — Du mot gabelle 
dam le sens de grenier où l'on vendait le sef, vient 
le vert>e gabeler, faire sécher le sel. On a aussi mis 
en avant le vha. garba, ninnipulus. mais l'élision 
de r devant b n'est pas probable; d'autres produi- 
sent l'arabe qabala, recevoir, mais l'adoucissement 
de q initial arabe en g est sans exemple, d'après 
Diez. — D. gabelle, impôt : gabeleur, et populaire- 
ment, gabelou, emplo\é chargé des impôts. 

GABER, prov. gabar, it. gabbare , verbe du 
subst. it. gaobo, prov. et vfr. gap, gab, plaisan- 
terie, moauerie, qui s'accorde avec le nord, et 
»aéd. gabo, raillerie, verbe gabba, tromper. La 
même racine est du reste également répandue dans 
les idiomes celtiques : bret. goap^ goab, irrisio. 
C'est plutôt à ces derniers au'il faut ramener la 
forme pic. gouaper et le guaùeln- se) de Rabelais. 
— D. gabatme; gabeur, -erie, se gabeler. 

GABIE, hune, de l'it. gabbtu (vov. cage), — 
D. gabier, matelot qui fait le guet sur la hune. 

GABION, pr. panier, it. gahbione, dérivé de l'it. 
gabbia, cage. — D. gabionner, 

GABLE, angl. gable, fronton, pignon d'une mai- 
ton, du vha. gabala, fourche, dan. gavel. Une 
modification du même mot est l'ail, mod. gie- 
bei, m. s. 

GAcueb, détremper, délayer, puis fig. travailler 
malproprement, it. guazzare (vir. waschier, aus^i 
es souiller); du vha. tvaskan, laver, ail. mod. wa- 
Mchen. — D. gâche, truelle, instrument pour faire 
le mortier ; aussi instrument pour battre l'eau je 
ne connais pas l'origine de gûche, comme terme 
de serrurerie); gâcheur; gdcheux; gâchis, flaque 
d'eau, puis ordure causée par un travail à l'eau, 
llg. désordre , position désagréable (cp. angl. 
wa$h, lavare; puis marais, bourbier;. — Le mot 
gouache, it. guaxzo, peinture à la détrempe (cp. le 
terne lapis) se niiacoe au même uioU 



GACHIÈRE , GACHkRE , variété de jachère 
(v. c. m.). 

GADE, genre de poisson; du grec y^io^, pois- 
son. Le mot a été d'abord introduit dans la science 
par Artédi.* 

GABELLE, espèce de groseilles rouges ; étymo- 
logie inconnue. 

GADOtiE. vidange. Etyroologie inconnue; de 
caduta (cadere), di»nc <= déchet? ou du bas-saxon 
kath, yaut = ail. kolh, m. s. ? Notez que le wallon 
a godau p. jus de fumier. — D. gadouatd, vidan- 
geur. 

GAFFE, angl. gaff, croc de fer, esp port, gafa, 
prov. gaf, croc ; cp. gaël. gaf, bret. gwâf, uncus, 
hamus lerro cuspidatus. Diez rappelle aussi l'ail, 
(dialectes du midi gaifen, couper en courbe. — 
D. gaffer, 

GAGE, it. gaggio, esp. prov. gage, objet placé en 
nantissement (au plur. ^^ salaire, rémunération ; 
avec ce sens, i'angl. dit^'af/cv; ;enprov. une forme 
secondaire gadi, tjazi, .s'emploie aussi p. testa- 
ment ; lil.. U'udinm, vadiuw, (;r. mod. ,iiàot9v. Diez 
préfère à l'élymoiutîie ordinaire du L. vas, vadis, 
répondant, celle du goth. vadi = gage, vha. wetii, 
ancien Irisuii ved, ga^e, caution, promesse. De la 
signification primordiale nantissement, sûreté, se 
sont déduites les acceptions garantie, assurance, 
promesse, récoin|»<'nse, salaire. — D. gatjer, anc. 
donner en gage, an), faire un pari 'cp. ail. mod. 
weiteu, du vha. wetn, gage, ; de là gageitr, gagerie, 
gageure, gagiste. Composés : engager, liL. inva- 
atare (v. c. ni.) ; dégager, BL. disvaUiare. 

GAGIVER, vfr. çaaiguier, guaitjtiier, d'abord cul- 
tiver, labourer, laiie valoir, puis tirer profit, ac- 
quérir ; it. fjHudiujuure, prov. gazuuhar p. yadaiihar, 
V. esp. (juudanar ~ moissonner. Toutes ces formes 
viennent soit directement du verbe vha. weidanvn 
ou plutôt wtidanjan, chasser, pâturer, soit du vha. 
wetda, chasse, pâture, avec le siiflîxe roman agn. 
En ail. mod. le verbe weiden signifie paître, et 
l'anc. weide , chasse, est encore cons<Tvé dans 
it'«/c/maii», chasseur, weidwerk, travail de la chasse. 
Le sens primordial de gagner se rattache donc aux 
travaux soit de la vie agricole soit de la chasse, 

fMiis aux acquisitions qui en résultent. L'acception 
abourer, cultiver, est encore vivace ù'An%gmjnage, 
terre en produit, cp. vfr. gaigneur, ciillivaieiir. Il 
faut rejeter les autres élymologies qui ont succes- 
sivement été émises sur gagner, savoir : ail. winnen, 
être vainqueur, gagner (Cnevallet), — arabe ganta, 
tirer profit, — L. vindicare, — grec xSjCôafvciv , 
gagner. — Le subst. verbal de gagner est : fr. aain, 
vlr. gaaing, it. guadagno, prov. qazanh. — Bopp 
rattache le L. venari, chasser (p. veanari^à la même 
famille weid, d'où s'est produit le roman gua- 
darjnare d'où gagner. Il se peut que I'angl. gain, 
malgré sa ressemblance avec la forme française 
actuelle, soit d'une autre extra<-tion. — liesche- 
relle fait venir gagner du goth. gagnar, ce mot n'est 
connu qu'à lui seul. — La forme esp. grmiar^acqué- 
rir, gagner , n'est pas le même mot que guaaag- 
nare; c'est le RL. ganare, m. s., dont on trouve 
l'emploi déjà dans un document de 747, et qui dé- 
rive du subst. qana, dê*\t,^\Tvviw^^'^<iaTkft\^. «ma- 
gnum , \ucrum , HaÂ* \ ^VHTîwAû^vi q.^ t^ vc^«x. ^««vo. 
. esl encore «iti^«\ovV^^ 4 ^'^^'^^^^^•^^^'*' ^^* ^*^^' 



GÂL 



— 150 — 



GAL 



jecturalement le vha. geinan, ouvrir la bouche. 

GAI, il. gajo, t. e^p. gayo, pori. gaio, prov. gai, 
jai. Du vha. gaki, prompt, vif (ail. mod.^ây^^, pré- 
cipité^ d'où jàhzonif fougue, emporiciDent). — 
D. gaieté, galté; factitif e^yuj/fr. — L'adjectif «701 a 
donné le nom à l'oiseau dit geai, anc. gai, prov. 
aai, jai, esp. gayo, yaya, doue pr. l'oiseau vif ou 
l'oiseau bigarré, car anciennement (jai signifiait 
aussi multicolore (l'esp. «^ayor, wall.^aiWol^r^sigui - 
fient encore barioler;. 

GAILLARD, it. gagiiardo, esp. gallardo, prov. 

galhard, anciennement = généreux, vigoureux, 
ardi, parait être un dérivé de gai vcp. bai, bailtet). 
Los formes it. esp. et prov. pourraient n'être que 
des assimilations du fr. — Néanmoins Diez place le 
mot dans la môme famille que vfr. gaU (voy. gala] ; 
seulement il le rattache à une forme secondaire 
distincte, expliquant 17 mouillé des mots romans, 
et rappelle, a cet effet, l'ags. ^agot, geagle, petu- 
lans, lascivus, audax. — D. gaillarde; gaillardise; 
ragaillardir. 

GAIN, vfr. gaaitig, voy. gagner. Il faut distin- 
guer ce mot du vfr. gain, qui est le simple de regain 
IV. cm.). 

GAlNE, vfr. gaine, en Hainaut waine, it. guaina, 
c>mr. gwain; du L. vagina, m. s. — D. galnier, 
-erie; engaiuer, rengainer; dégainer, 

GALA, mot étranger; répond à it. esp. et port. 
gala s= magnificence, faste, réjouissance, parure, 
grâce. Le correspondant vraiment français de ces 
mots est le vtr. gale, d'où l'ancien verbe gâter, se 
réjouir, faire de la dépense, mener du train. Ce 
vieux mot a laissé une trace dans le wallon s'agall, 
se parer, cp. vfr. galender, orner, ajuster. — Sunl 
dérivés de gala: 1.) it. gallone, es|». galon, fr. 
GALON, passementerie de Ui\c, ornement de parade ; 
2.) vfr. ^a/o{«, aimable, gentil, noli, répondant à un 
type latin galensis; il est remplacé aujourd'hui par 
là forme hklimi, M. galante, esp. galante, galon, ga- 
lano. Quant à l'origine du vfr. gale, nfr. gala, 
laetitia, vuluplates, epulae, facetiae, Diez, d'ac- 
cord avec Dieffenbach, lui assigne le vha. geil, 
luxurianstj pinguis, libidinosus (en Autriche le mot 
geil signihe également gai, réjoui), ags. gàl, gai, 
alerte; subst. vha. geiii, faste, luxure. Le seus 
foncier est donc plaisir, joie, d'où fêle. — De gala 
vient it. regalare, esp. port, regalar, fr. régaler, 
donis, hospilalilate etc. laelificare. — Le verbe 
lalin aallare, employé par Varron ap. Non. Marc, 
pour Bacchari, est distinct de notre mot et se rap- 
porte aux prêtres de Gybèlc, appelés galli, 

GALANT, anc. gatand (Lafontaine a dit au fé- 
minin galande), voy. aala, — Il faut abandonner 
l'élymologie du L. valent, d'après laquelle galant 
équivaudrait à vaillant. L'origine du verbe galer, 
telle qu'elle a été établie dans l'art, prcc.. avait 
déjà été posée par le père du Cerceau. Dans le mut 
galant, et sun dérivé galanterie, se dessine le culte 
de la femme dans ce qu'il a de noble et d'élevé, 
aussi bien que dans ce qu'il présente de sensuel. 
Yov. à ce sujet le Dictionnaire philosophiaue de 
Voltaire au mot galant. — D. galanterie, d abord 
qualité, procédés, attentions d'un galant homme; 
puis paroles flatteuses, petits présents de bijoux 
que 1 on se l'ait par politesse; aussi intrigue avec 
une femme, etc. Toutes les acceptions, nobles ou 
basses, de ce terme, se rapportent en dernier res- 
sort aux relations de l'homme avec la femme; ga- 
lantin, homme ridiculement galant: galantir, ren- 
dre galant; //a/aii/M« » galanterie, d'où galantiser, 
faire la cour aux dames (terme bas). 

GALANTINE, anc. galatine; c'est prob. une 
altératiim de gélatine (v.c. m.). 

GALBANUM, « donner du ^albanum, bailler le 

^ » = tromper, duper. Celle façon de parler peut 

avoir été prise, selon de Urieux, de ce que pour 

''«ire tomber les renards dans le piège, on y met 

rôUea frotiée» degaWauum, dont l'odeur plaît 



extrêmement aux renards, et les attire au lieu où 
ils en sentent. Selon d'autres la locution vient de 
ce que la gomme-résine dite galbanum ^mot latin, 
du gr. yal^éivrj) était cojisidérée autrefois comme 
une panacée universelle. 

GALBE, anc. aarbc, guerbe, contour gracieux, 
bonne grâce, de I italien laussi esp. et pori.) garbo, 
bonne grâce, agrément. Ce dernier vient du vba. 
garawi, garwi, ornement. 

GALE, éruption pustuleuse. Nicot dérive ce mot 
du L. callui, peau aurc, et effectivement le UL. dit 
callosHS p. galeux. Otie étymologie est correcte à 
la lettre, et s'appuie en outre du roucbi gale =» 
calus, durillon. Néanmoins Diez croit devoir rap- 
procher les termes ail. aalle, partie endoinmagihï, 
lâche, angl. galt, écorcoer. Cuevallel cite le bret. 
(/a/^ gale, éruption cutanée, et legaël. 90//, éruption 
en général; reste à savoir si ces mots sont réelle- 
ment celtiques.— Les formes it. galla, esp. ayalla, 
tumeur, se rapportent plutôt au L. galta, noix de 
galle, excroissance des feuilles de chenc. — D. ga- 
teujc, 

GAUÊASSE, voy. galère, 

GALÉE, en imprimerie ais à rebord, où le com- 
positeur met les lignes à mesure qu il les com- 
pose, de galea, vaisseau, voy. sous aalère; l'ail, 
appelle de même la galée sch\ff, c. à d. bateau ^ 
l'angl. d\i galley. 

GALÈNE, L. galena = plumbago. 

GALtURE, it. esp. porL nrov. galera. Ce mot ap« 
partieut à la même lamille que l'iL aalea, prov. 
qalea, gale, galeya, port, gale, vfr. gâtée, vaisseau 
a ramer à bas pont, d'où dérivent en outre 1.) ÎL 
galeazzo, esp. port, galeaza, fr. galbasse, vaisseau, 
plus grand que la calère, 2.) it. galeone, esp. ga^ 
leon, port, galeào, ir. galiok,3.) galiot, ou caliote, 
il. galeotta. D'où viennent tous ces mots, auxquels 
il faut ajouter BL. galeida. vaisseau, navire (en 
m ha. ausai gateide) et galida, vase, cuve? On let 
rattache d'habitude au L. galea, casque, dont le 
dérivé galeola se rencontre en effet avec le sens de 
vase (pour ainsi dire ~ casque retourné;; mais h» 
terminaisons de tous ces dérivés ne s'accommodent 
pas trop de ce primitif. On pourrait, au besoin, il 
(;st vrai. raltacn<T la forme galera, au L.galerut, 
espèce ue chapeau en forme de casque. Muratori 
hU|)posait à galea et galeone une orijgine arabe, 
savoir chalaia et chalion ; Golius, en effet, nous ap- 
prend que chall \challon) signifie libre, vide, puis 
ruche, et grand vaisseau, mais le cbang^emcui du 
ch arabe en g roman WcnX. pas conforme a la ré^le. 
— Tous ces mois ne seraient-ils pas issus, par 
l'effet d'une métaphore, de ya^so'i, espèce de re- 
quin ? — Dérivé de galère : galérien, condamné aux 
galères. 

GALERIE, it. galleria, esp. galeria. pùTl, sala- 
ria, salle plus longue que large, corridor, allée. Le 
DL. galena présente les acceptions : maison éié- 
ganlc. puis lieu enfermé, cour. On serait tenté de 
voir dans ce mot le vha. galdii, gildri, lalle ou 
portique, mais cette dérivation pécherait trop con- 
tre les règles; il faudrait pour cela une fijrme 
galera. Diez, qui. rejette catégoriquement l'étymolu* 
gie de l'ail, wallen, marcher, pense que galerie, pr. 
salle de fête, est le môme mot que le vfr. galerie, léte 
(de galer, se réjouir, voy. gala). Pour cette transi- 
tion du sens abstrait au seus concret, U rapiM'lle 
fonderie, action de fondre, puis la maison où l'on 
fond. Nous ajouterons que par son origine le mut 
galerie ressemble parfaitement à gloriette (v.c. m.}. 

GALERNE (vent de) =» vent du nord-ouest, esp. 
port galerno, prov. galerne, bret. gwaUrn. La ra- 
cine est gai, qui signifie en irlandais souffle du 
vent, et en anglais, sous la forme gale, veut frais. 
La terminaison de galerne fait supposer que c^ 
mol a d'abord été employé dans le midi de U 
France, mais le radical parait celtique, bien que 
Nicot ait pensé au L. gelarû en disant : nom de 
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f^nt qui fait geler les tigne«. — Johanneau dërîTe 
l« breton gwallern de pivaU, mauvais, et A'ame, 
amen, nn arnef, temps d'orage. 

GALET, caillou plat et roiul, qui se trouve sur 
ta grève; dimin. de gai, pierre; quanta celui-ci, 
nous n'en connaissons pas l'origine. Quelques- 
uns invofiuent l'adj. celtique kated == dur. Le 
mot li. ccucniu9 ne se pr^te en aurunn façon. Il e»t 
Imn de renseigner in le mol rourhi qaliete, eu 
Belgique aussi gaifette, morceau do. rliarbon de 
terre. — De galet vient galette, petit gâteau, plat 
el rond. 

GALETAS, d'origine inconnue. Y aurait-il quel- 
que rapport entre ce mot et le v(*rbe galer, dnns 
• galer le sel », c. à d. le porter dans un grenier 
pour le laire sécher? Qunnt h ce mot galer on v a 
vu une forme contractée de gabeler, Toy. gabelle, 
Galetatt Nrrait alors A envisager comme un dérivé 
direct de galet, el ce <Jcrnior serait pour gahelet. 

— On a pensé aussi à un mol arabe calata, cham- 
bre haute. Pour Ménage galetan s'explique admi- 
rablement par valeioMtaxii, c. à d. valetorum ttatio ! 

— I>ans le champenois, yaletan signifie une grande 
salle vide; cela fait penser à quelque origine ana- 
logue à celle de galerie. — On voit que la vraie 
ét%moli»gie reste encore à trouver. 

GALETTE, voy. qalet, 

GALIMATIAS, discours embrouillé et confus. 
D'après Huet, ce mot vient du quiproquo d'un 
avocat qui, piaid.int en latin pour le coq de Ma- 
thias, h force de répéter Gai lus et Matthias et vou- 
lant dire GallM Matthiae vint à dire Galti 3lathias, 
ce qui fit rire tout l'audildire; de manière que 
l'expression se conserva pour signifier un discours 
embrouillé. Nous pensons que cette hiittoire esit 
fofgée |Hiur le besoin de Tétymologistc, et que 
ganmaliait doit avoir une origine commune avec 
galimafrée, fricassée composée de restes de viande, 
en V. angl. gallfmawfrey, I/analyse de cos mots 
reste encore à faire. 

GALION, voy. galère. 

GALIOTE, autr. galéofe, voy. galère. 

GALirOT, résine qui coule dii pin. £tymologie 
inconnue. 

GALLE, L. galla. — D. gallique; ennaller. 

GALLINACE, L. gallinaceun (de gallhta, poulet 

GALOCHE, d'où it. qaloma, esp. galocha, l)'aprèH 
Baif, suivi par Roquefort, du L. gallica, chaussure 
des G.iulois. (Cir. Phil. 2, ôO). Oite dérivation me 

5aratt fautive, bien qu'elle soit palronêe par Diez. 
e préfère celle du liL. calopedta, mot qui rorres- 
poud au grec xa>97rooiov ou xa>6:;ov$, soulier de 
jMiis (x«Àoy, bois); ealop'dta a régulièrement pu 
donner la forme galoche. — D. galuchier, faiseur 
de galoches, autr. aussi ss pauvre et grossier, litt. 
porte-tabots, aussi f7a/oeAer, se comporter en rustre. 
GALOSr, voy. sous gala, — D. galoimer, galon- 

' GALOPEII, it. galoppare, esp. port, gahpar, 
prow. gala upar; du vha. hlaupan, courir; avec lo 
préfixe ga : vha. aahlanpan, ags. grhleapau 'ail. 
nod. sans préfixe fanfen>. Le g fr. permute parfois 
en w, de là les formes dialectales waloper.— I). ga- 
hp, subst. vertNil, prov. cal. qnhp, it. galoppo; 
galopade; galopin, nom donné clans la Tableau liè- 
vre niisant office de courrier, atij. :== petit commis- 
•iomiaire, petit polisson qui tr(»(te dans les rues, etc. 

— L'étymologie grecque xaSiTrâv, aller à cheval à 
petits bonds, n'est pas soutenable. 

GALVANIQI' E, -MME. -1SER, du nom de l'Ita- 
lien Galvani, physicien h Bologne, mort en 1791». 

OALVAliDER, maltraiter de paroles, aussi = 
faire de la mauvaise iN'sogne. Je ne dirai de ce mot 

Îiu'une négation, c'est qu'il ne vient pas de cabal- 
leort, chevaucher, comme prétendent les diciiun- 
aairet; il faudrait, pour le rattacher à caballus, 
'prouver une forme gavelauder. 

OAMAGHB> MUt, du ffr, came, jame rss jambe. 



GAMBADE, de l'it. ^om^am, dér. de gamba =a 
vfr. gambe, nu}, jambe (v. c. m). — D. gamùader, 

GAMnESON, GAMBOISOIV, sorte de vêtement 
qu'on portail sous le haubert (en champ, gambiaon 
== vêlement doublé, pique); c'est une extension du 
vfr. wambeift, prov. gambaix, v. esp. gambax,s. port. 
canbas ; mha. wambeis, nha. wam^ p. wammes, pour- 
point. Ces mots sont issus du vha. wamba, ventre. 

GAMniLLER, de gambe, variété de jambe, 

GAMiilT, terme du jeu d'échecs, de l'it. ^nt- 
beito u'bamp. gembeute\ croc-en -jambes. 

GIMELLE, esn. port, gamella, du L. camélia, 
espèce de vase à boire. 

GVMfX; d'origine inconnue. Le mot serait^il 
pour gnmbin, de gambe, jambe ? donc trotteur, qui 
court les rues. Il est bon de rappeler le terme pi- 
card el rouchi : galmite ^= ganun. Le mot gamin 
serait-il peut-être p. qalmin; mais alors que veut 
dire celle racine galf Le fait est qu'elle se repro- 
duit encore dans le wall. galapia, vaurien, garne- 
ment, vfr. galose, drôle, vaurien, dauphiné galùt- 
tran, fainéant, etc. — D. gaminrr, -erie, 

GAMUE, du grec gamma, nom de la troisième 
lettre de l'alphabet grec. Gui d'Arezzo, inventeur 
de la gamme, ajouta le g comme septième à la série 
de lettres a, b, c. d, e, f, qui lui servirent à noter 
ses tons ou intervalles. C'est celle septième note g 
(en grec gamma)^ conclusive de la ffamnie en a 
(ou la) qui a donné le nom à la série au ne octave. 

GANACHE, de l'il. ganancin, forme dérivative 
du L. gêna, joue. — .Mais d'où vient le sens figuré 
et injurieux de ce mot? Kxprime-t-il réellement 
l'idée d'un homme à la mâcnoire pesante comme 
le pense Ménage? 

GANGLION, gr. yky/ïiov. 

GANGRÈNE (ou pron<nice eangrène, pourquoi?), 
il. esp. cangreua, L. gangraena = gr. ykYfpai^ot.,^ 
D. gangreneux, xe gangrener. 

GANGUE, terme de minéralogie, de l'ail, gang, 
allée, galerie. 

GANÏVET, voy. canif, 

GAN8E, mmsigancc. L'étymologie de ce mot ne 
m'est pas connue, mais bien certainement il ne 
vient pas du L. anMu, anse, fort singulièrement mis 
en avant par Ri»quefort. On pourrait, puisipie nous 
sommes tout à fait au dépourvu, hasarder l'équa- 
tion suivante : ganse se rappt)rte à quinte, mot 
rourhi — festin, régal, comme galon à gala, m. s. 

3 lie gnin.%e. D'aiilres ont parfois poussé l'esprit 
'an.nlogie encore plus loin. — On serait encore 
lenlé de placer la Tonne gnnr.e, répondant A un 
type gantia, dans la famille du néerl. kante, bord 
(fensj'igné s<uis canton). Les brasseurs .ippellent 
encore gante, un faux bord de bois mis sur les 
bords «l'une chaudière en cuivre. 

GANT, vfr. wanz, il. gnanio, esp. porl. gunnte, 
prov. gnan, BL. wantHx:'y. flam. wante. L'orif^ine 
germanique ressort de l'existenredu v. nord.ro/ir, 
qui équivaut d'après Grimin à vantr, et du dan. 
vante. — Jacques Sylviuset Roquefort avaient S(»ngé 
au L. vugina, qui est une étymologie impossible. 

— I>. gantelet, ganter, gantier, -crie. 
GAIIINCK; un vieux glossaire, cité par I)u- 

cange, dit : i Sandix, herba linrtiirae, quam vulgus 
rarantiam vocal. » On a pensé que vurantia, qui est 
le primitif iiiiinolint de garance, était pour fe- 
ranlia; une ce dernier v(*nait de veranx c»»lor, sive 
veros. <• hoc est vere riiber el corrineus. nCela res- 
semble un peu à un tour de force: on a cherché, 
il est vrai, à prouver (pie le grec «Xi^^ivd;, = L. 
veriis, était ivellement empl(»\ê dans le sens de 
couleur rouge, mais Je n'ai pii m'en convaincre. 

— 1). garancer, -iere. 

GARANT, vfr. warant, anc. il. gnarento, esp. 
qarante, prov. gnaran, gniren, \\L. warena., ^vwt. 
i'rison werand, «arend, tL^itci. wattonAt, ^v\ x"^^. 
M'C»*CM , ïa\Te \vTo%Va,\\vm, c5ML>À<itvtift.x ^ ^^Taxiï5« . - 
D. garonrir, au\j\. u'OTronl,^\4>\ç|aTtt\\U«. 
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GAHBE, anc. forme pour oalbe (v. c. m.). 

GARCC, GAI18E *, nnc. nile en général, ser- 
vante, auj. terme d'injure; cV^t le féminin du Tfr. 
gar»j prov. garti, sens primordial = L. puer, puis 
Kervitetir, manouvrier, au fig. et en mauvaise part, 
es fripon, goujat. Dans le dialecte du Jura garé, 
garse, signifient fils et fille, s.tns aucune mauvaise 
acception. On a produit différentes élymulugies 

£oiir le mut gars. Pott, et après lui Cachet et 
ittré, alléguant la forme prov. guarz, défendent 
la provenance celtique et rapportent le mot au 
breton gwerc'h, virginal. Chevallet remonte au 
vha. vair, homme. Diez rejette l'une et l'autre de 
ces opinions, prétendant que les initiales ail. v ou 
w et celt. gw auraient produit en ital. gnarxone et 
non pas gànone, Burguy a suivi Diez dans la réfu- 
tation de ses devanciers, mais il passe sous silence 
la conjecture qu'il a mise en avant, et que voici. 
Diez pense que le mot est latin et c^che une méta- 
phore. Il le place, ainsi que son dérivé garçon, it. 
garzone, sur la même ligne que Tii. garzo, dira. 
garzuolo, cœur du chou, le milanais garzoeu, bou- 
ton, jeune pousse, le lomb. garzon, laiterun. Or, 
ces mots viennent du L. cardiiuM, chardon. Le mol 

ff.irçon figurerait donc l'idée d'une chose non déve- 
ttppée, et serait ainsi une expression analogue à 
l'it. toso (de lorsux), «l'où vfr. fo«e/, garçon, ou au fr. 
petit trognon (cp. ail. klehter bàtzel), enfin au gr. 
Mpoç, qui signifie k la fois rejeton, pousse et 
garçon. M. Diez, en faveur de son étymologie, qui 
remonte donc au L. cardnus, se prévaut encore qu'à 
Milan garzon signifie non-seulement garçon, mais 
aussi une plante chardonnière. L'opinion de M. Diez 
est «tinoii concluante, au moins fort ingénieuse. — 
D. garçon, it. garzone, esp. garzon, port, garçâo. 

GAnçox,voy. l'art, préc. — D.<7or(»MM«r, mener 
une vie de garçon. 

GARDER, it. guardare, esp. port. prov. guardar, 
du vha. warten, fâire attention, veiller sur. — 
D. garde, esp. it. guardia, prov. guarda = gulh. 
varàja, vha. warta et (masc.l warto ; — gardien, it. 
gnardiano, esp. prov. guardian, ail. wardeiu. Com- 
posé : e f garder * (d'où fr. égards it. ngitardare, 
v. esp. exgnardar; — regarder, d'où regard. Pour le 
rapport logir^ue entre garder = conserver, et re- 
garder ï= voir, cp. L. sèrvare et obêervare, tueri et 
tntneri, angl. hold et behold. 

GARDIEN, Toy. garder. 

GARE, voy. garer. 

GARENNE^ lien où l'on conserve des lapins, 
(anc. bois, vivier, étang. aux()uels était attaché un 
droit de chasse exclusif; tenir en garenne ==> tenir 
en défense), aussi varenne, vfr. warenne, BL. wa- 
renna, angl. warren. Si le mot, c<imme il y a lieu 
de croire, vient du vfr. garer, warer, il fa'ul voir 
dans la forme garenne une corruption de garine, 
cp. vfr. gaxtine, guerpine, haine, autres subst. dé- 
rivés de radicaux germaniques. 

GARER, prov. garar, garder, faire attention, 
mettre à l'abri; du vha. warôn, observer, prendre 
garde. — D. gare, interjection, = prends garde; 
gare, subst., = nTuge, abri ; garenne (v. c. m.); 
esgarer *, égarer, pr. négliger, laisser aller sans 
surveillance, conduire dans Perreur. 

GARGARISER, gr. yoipyocpl^ùt, L. gargarizare ; 
gargarisme, gr. ysipysept^aài. 

GARGOTE. Selon Die/ ce mot n'a aucun rapport 
étymologique ni avec l'ail, garkùche, q«ii y corres- 
pond pour le sens, ni avec le L. gurqustium, mau- 
vaise auberge; il faut plutôt rattacher ce mot au 
verbe picard gargoler, bouillir très-fort, qui a 
l'air d'être une onomatopée. — On pourrait être 
tenté de songer à caro cocta, chair cuite, donc en- 
droit où l'on donne à manger chaud; mais il fau- 
drait pour cela un intermédiaire italien carcotta. 
— D. gargoter, gargotier. 

OjUtGOVILLE, esp. gargola, endroit où l'eau 
^'uae gouttière se dégorge. De la même famille 



que le vfr. gargote (encore fort en usage dans les 
patois) » gorge, gosier, it. gargatta, esp. garganta 
(d'où Rabelais a tiré son garganlua, équivalent de 
grandaousier ). Ce radical oarg est identique à 
gurg du L. qurges, gorge; l'altération s'est pro- 
duite, faul-il croire, sous l'influence de garga- 
rizare. On la trouve encore dans it. gargagliare, 
gargozza pour qor^ogiiare, gorpozza. — D. gar- 
gouiller, verbe désignant le bruit (|ue fait l'eau en 
passant par une gargouille; gargouillement; gar- 
gouillis. 

GARGOUS8E. Ce mot parait se rattacher au 
même radical garg, d'où procède le mot précédent 
et qui implique l'idée de cavité allongée. Il parait 
être fait sur le patron de l'it. gargozza, gorge, 
gosier. Par une métaphore analogue, on appelait 
au XVII* siècle des culottes des garauesques. Ou 
bien le mot serait-il une corruption ae cardoutu, 
qui représenterait le subst. cartouche, it. cartoceiof 
Le fait est qu'on dit aussi gargouges et gargouchet. 
— D. gargoussier, -ière, 

GARNEMENT, V. angl. garnement, contracté 
plus tard en garment, autr. => vêtement, ameuble- 
ment, armes, ùc garnir. L'acception « mauvais 
sujet t viendrait, «faprès Ménage, suivant en ceci 
d'autres devanciers, de ce que les fainéants et gens 
inutiles ne servent que pour garnir, c. a d. pour 
remplir et fournir le nombre voulu d'hommes. 

GARNIR, it. guamire, guemire, v. esp. guamir 
(aiij. gnarnecer)^ prov. garnir, d'abord ■■ avertir, 
prémunir, préserver, avoir soin, puis pourvoir de 
ce qui est nécessaire, fournir, munir, fortifier. Du 
vha. warnôn, ail. mod. wamen, avertir, prémunir; 
plus exactement du correspondant ags. varnian, 
prendre garde, avoir soin. — D. gamisseur, -aae, 
garniture; vfr. garnement (v. c. m.); gamaaie, 
manteau = i t. guarnaccia, esp. garnacha; — gar- 
nison, propr. munition, provision d'argent où de 
vivres, nuis nombre d'hommes nécessaire pour la 
garde d'une place, enfin ville occupée par une 
garnison. — Cps. dégarnir, 

GAROU, dans loup-garou , vfr. garol, garoul, 
signifiait un sorcier qui a le don de se changer en 
loup, et qui rôde la nuit, • quod hominum genus 
gerulphos Galli nominant, An^li vero vere-woij • 
comme dit Gervasius Tillib., cité par Ducance, Ce 
mot anglo-saxon vere wolf, qui est en eflet Te pri- 
mitif du vfr. garonl (cp. Raoul de Radulphus)^ et 
qui est conservé dans l'angl. were-wolf, ail. wàhr- 
uH)lf, signifie litt. h(»mme-loup, gr. Xwiàv^pùntoç, 
Le fr. loHpgaroH est donc une composition en sii- 
perfétation \ puisque le mot loup se trouve d^â 
renfermé dans le mot garoul on garou. De gasum 
vient le fr. garouage 'norm. rarouage) *= vagabon- 
dage nocturne, vie débaurbée. 

1. GARROT, bâton. Il faut abandonner l'étymo- 
logie reçue du L. verutum, dard, javelot. Le mot 
appartient comme le mot garret, auj. jarret, à la 
racine celtique gdr dans cymr. $rdr, cuisse, breL 
gar, os de la jambe. — D. garrotter, 

â. GARROT, sorte -d'oiseau du genre canard ; 
peut-être de la même racine i^ue le mot précédent; 
en tout cas, c'est un dérite de gars, auj. jara 
(v. c. m.). — Cp. aussi aaizette, espèce de héron, et 
garzotte, canard-sarcelle. 

GARRDLITÉ, L. garnilitas (garrulus). 

GASCON, L. Vasco, habitant de la Vasconia, fr. 
Gascogne. — D. gasconner, -ade, 

GASPILLER, prov. guespillar, wall. caspoui, de 
l'ags. gaspillau, vha. gaspildan, consumer, dépen- 
ser. — D. gaspilleur, -âge, 

GASQUÈT, nom donné en France, en termes de 
fabrique, à la calotte des Orientaux; sans doute, 
comme casquette, un dérivé de casque (v. c. m.). 

GA8TER , mot savant pour ventre ou estomac, 
du grec yavnfip, m. s. De là : gastrique, gastrite; 
gastronomie, gr. ya^rpo^oulec^ règle relative aux 
toint de l'estomac, art de faire bonne cbcre; ffas- 
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fromWM. Oo tait que ycarpowfda ou y«9rpo>oy(0( 
fax le nom d'un poème didactique du Sicilien Ar- 
ehestratus (veni d44 av. J. C), dont Athénée nous 
a conservé quelques centaines de vers. D'autres 

Sensent que le véritable titre de ce poème fut 
lymtânim. (litt. art d'éprouver d'agréables sensa- 
tiont), titre en tout cas plus distingué. 

OAtbau, GA8TEL*, breton gwastel, prov. pot- 
foi, du mba. wattel, m. s. 
GATBRt vfr. guaxter, it. aucutare, v. esp. port. 

Srov. guoêtar, angl. waste, piller, ravager, détruire, 
n L. vattare, en basse latinité =3 endommager. 
En vfr. on avait aussi Tadj. guatte, inculte, soli- 
taire, en mauvais étal, = it. guatto, port, aasto, du 
L. vasiut. La forme ancienne gastir, d'où le subst. 

Soitine, aaatine, clairière dans un bois, désert, 
^Tt en Iriche, lande (cp. flam. waextyne, woes- 
^e), accuse une dérivation directe du vba. wastjan, 
n. s. — Composé dégdter, L. devasiare, d'où déqât, 

GAUCHE, V. angl. gank; l'atigl. cfaulic hand (dia- 
lectes), main gauche, autorise à présupposer l'exis- 
tenoe d'un s\t. gale; cp. en wall. frère wauquier 
(p. walqukr] s f^ère gaucher, demi-frère. Uiez 
rapporte le vfr. gale ou walc au vha. welk, faible, 
fiitigaé, ce qui est parfaitement admissible tant 
pour la forme que pour le sens. D'autres langues 
encore rendent la main gauche par un mot expri- 
mant faiblesse; ainsi l'it. dit stanca, la fatiguée, et 
manea, l'endommaf^ée, la défectueuse, l'esp. surda, 
la sourde (oui n'obéit pas), le n. prov. man seneco, 
la vieille, la décrépite. — D. gaucher, gaucherie; 
verbe gauchir (v. c. m.). 

GAUCHIR, sortir de la ligne droite, dëfourner 
le corps pour éviter un coup, fig. ne pas parler 
droitement, franchement, biaiser; aussi avec sens 
actif « rendre gauche. Ce verbe vient directement 
de gauche, en tant qu'opposé de droit. Chevallet et 
Cachet se sont trompés en prenant aauche p. guen- 
ehe, et en identifiant gauchir avec le vfr. gauchir, 
§mênehir, se détourner, éviter, qui vient du vha. 
wankjan, wenkjan, se retirer, céder (ail. mod. wan- 
ken), Diez se prononce contre la dérivation qui fait 
venir ^oifcAe de wankjan, d'abord parce que l'on 
ne voit pas des adj. romans dériver de verbes, et 
que la mutation an en au resterait sans explica- 
tion. — D. gauchiêsement, 

GAUCHOIR (t. de technologie), moulin à fouler 
le drap, de l'ail, walken, fouler. 

GAUDB, ou vaude, reseda luteola, esp. gualda, 
de langl. weld. herbe à jaunir, ail. mod. waude, 
wau. — D. gauder. 

GAUDBlfCE, anc. mot = jouissance, du verbe 
L. gaudere, jooir. 

GAUDIR (SB), se divertir, se moquer, du L. ^ou- 
dere;gaudir est donc étymologiquement identique 
avec /oorr. — D. gaudisseur, -erie. 

GAUDRIOLE, propos facétieux, du L. gaudio- 
lum, dim. de gaudium, joie, plaisir, ou peut-être 
d*an subst. gauderie, de gaudir. Voy. aussi sous go- 
daiiler, 

GAUFRE, pic. waufe, holl. waefel, angl. wafre, 
V. esp. guafla, BL. gojVtim; c'est incontestablement 
l'ail, waffel, m. s. (rac. wabe, rayon de miel). — 
D. gaufrer, -ter, -ure. 

GAUGAUN, p. galgalin, du L. gallux-gaUina, 
poule-coq. 

1. GAULE, grande perche, en Hainaut waule, 
du ffotb. valut, bâton, perche, =■ frison ivalu. La 
dipnthongue ou, toutefois, accuse un radical à dou- 
ble /, ce qui fait que l'on pourrait bien prendre 
pour primitif immédiat de gaule le L. vallus, pieu. 
La mutation du L. v en fr. g se trouve encore dans 
MfNe et gâter. Le fr. gaule paraît avoir donné 
■ angl. goM, pieu marquant le bout de la lice. Le mot 
floacM est tout A fait distinct du vfr. ^aii^ gualt, bois, 
brét (primitif du vfr. gaudine, bois), lequel vient 
de rail. wald. On a eu tort de l'y rattacher. L'éty- 

ilofie du L. caulie, tige, eal également fautive. 



2. GAt'LE, du L. Gallia. La diphtbongue ou 
vient de la résolution du premier i en u; voy. l'art. 

f»rce.— I). Gauloi$.~- Il est bon de rappeler ici que 
a syllabe gai, dont les Latins ont fait Gallut, est 
identique avec wal, qui se trouve dans le vha. walh 
ouwalah, nom allemand employé déjà au viii*siècle 
pour les Gaulois romanisés, puis dans l'angl. wales, 
et dans notre wallon. Les Allemands appellent 
encore aujourd'hui wàlsch (p. wâl-isch) tous leurs 
voisins romans tant italiens que français. Ce walh 
ou walah est une variété de l'irl. bolg et du latin 
Belga, Pour concilier toutes ces formes, il faut par- 
tir aune forme primitive gwall ou gwalc, d'où, par 
aphérèse de l'initinle gutturale, tf;a/A, puis, par La 
syncope du w, aatl, et enfin, par le durcissement 
dfu n; initi.'il en 6, bolg, belg (cp. fr. Bitry de Vitria- 
cum). Ces relations littérales sont constatées par 
les linguistes qui se sont occupés spécialement du 
celtique. 

GAUPE, femme malpropre, salope (en bourgui- 
gnon gaupitre)^ vfr. waupe, probablement du v. angl. 
wallop, monceau de graisse. Je ne puis souscrire 
à ce que dit Trinpault : « Les anciens Gaulois ap- 
pelaient les paillardes gaupet, lequel root je re- 
cherche de gausape et ainsi gaupe, diclioh prinse 
des couvertes où couchaient en guerre les paillar- 
des. » Le L. gausapa signifiait une étufie de laine 
à poil frisé. 

GAUHSER, mot d'une origine encore obscure. 
Friscb y voit l'it. gavaxzare, babiller; Diez l'etp. 
gozarse, se réjouir. Quant à l'origine de gozar, le 

fthilologue allemand balance entre le L. gaudium et 
e L. guxtus. D'autres rattachent guuMaer au nord. 
gahi, pétulance, mais le mot est d'introduction 
trop récente, pour oser se prononcer pour une 
telle provenance. Une dérivation directe d'un fréq. 
L. gavixare, de gaviium, supin de gaudere, n'est 
point probable non plus; je préférerais encore 
admettre dans gausseur une contraction de qaudis- 
seur, et dans le verbe gautser une déduction du 
subst. gausMcur. — D. gausseur, -erie. 

GAVACHE, de l'esp. gavacho, homme sans 
cœur, lAche et néglipé,raot fait de Gabaii, nom des 
montagnards du Gevaudan, exerçant les métiers 
les plus vils. Nous rapportons cette étymologie sur 
la foi de Ménage. Nous en doutons, d abord parce 
que nous ne trouvons pas le root gavacho dans no- 
tre dictionnaire espagnol, et puis il nous semble 
que gavache doit avoir quelque parenté avec le 
terme de marine gavauche, qui signifie désordre, 
défaut d'arrangement. 

G AVION, gosier; voy. engaver cl engouer. 

GAVOTTE, danse o'riginaire des Gavots, habi- 
tants du pays de Gap. 

GAZ, fluide acritorme et élastique. Ce mot, in- 
venté, dit-on, par le Belge Van Uelmont, n'est pas 
encore éclairci au point de vue de l'étvmologie. Je 
n'ose croire que la gaze, tissu fort léger, y soit 
pour quelque chose; cependant la métaphore ne 
serait pas trop forte, le gaz rendrait l'idée « sub- 
stance a molécules éloignées ». J'établirais plutôt 
comme primitif, à défaut de meilleurs renseigne- 
ments, la racine qui a produit les mots allemandt 
gàscht, gischtf fermentation, mousse, et qui vien- 
nent d'un verbe gâxcheti, bouillir, mousser, variété 
de gàren, sucd. gàsa, fermenter. On me dit que 
Van Helmont envisa|[eait le gaz principalement 
comme la vapeur qui se dégage aes liquides en 
fermentation. — D. gazeux, gazéifier, gazéiforme. 

GAZE, esp. gaxa, tissu léger et transparent, de 
la ville de Gaza, en Palestine, d'où provenait au- 
trefois cet article de commerce. — D. gazer, cou- 
vrir d'une gaze, fig. voiler; mot moderne, qui ne 
se trouve pas encore dans le dictionnaire de Tré- 
voux de 1743. 

GAZELLEj it gazzella^ es^. qoxela, ^^X'^rt^^n: 
a(-gaxal , auVv\ov«,4tTVi^ ^ xvw-hwX^^ <\^\^"kvN ^v^ 
léger k\acouT«e. 
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GAZETTE^ de l'il. gazsetta, m. s. O substantif 
était d'abord le nom d'une petite monnaie, pour 
laquelle on achetait le journal, et a fini par dé 
itigncr le journal même. Tel est ravis émis suo 
cesstveraent par Ménage, par Ferrari {Hn6) et par 
G. Gozzi (1715-1786). Feu M. Schmeller ronsidératt 
le mot tjaisetta comme le diminutif de gazza, pie; 
les premières qazettes auraient porté, snppose-t>iU 
Terablème de l'oiseau bavard par excellence. Mahn 
se prononce pour Topinion reçue, qui lui semble 
historiquement très-plausible. — li. gazetier. 

GAZON, du vha. waso (ail. mod. wa$eii), m. s.— 
D. gazonner, 

GAZOUILLER « vfr. gaziller, dimiu. de gaser, 
ancienne forme de;a«er'(v. c. m.). — H. gusouille- 
ment, -is. 

GEAI, voy. gai, 

GÉANT, vfr. gaiant, wall. gaiâ, prov. jaiant, rat. 
gigant, esp. port. it. gigante, angl. giant, du L. 
gigax, gigantu; de l'it. gigantesco vient fr. gigan 
lesque, 

GÉHENNE, L. gehenna. gr» yiswc, de rhébreu 
gèhhmom, nom d'une agréable vallée près de Jéru- 
salem. Los Israélites idolâtres y avaient- offert 
leurs enfants au dieu Molech; c'est pour cela 
qu'elle constituait plus tard, aux yeux des Juifs, 
un lieu de condamnation éternelle, et que dans le 
Nouveau Testament le root yècwec est devenu le 
symbole de l'enfer. -* De gehenna ifni», la con- 
damnation du feu, enfer, s'est produit le mot vfr. 
gehène, avec le sens général de condamnation, 
torture, contrainte, d'où, par contraction, le mot 
actuel gène. Le sens de torture se remarque encore 
dans le vers de Molière : « Je sens de son cour- 
roux des gènes trop cruelles. » ))ans les temffs 
modernes le terme a bien perdu de sa force pri- 
mitive; la torture, l'enfor, sont devenus une légère 
incommodité, un embarras passager. 

OÉHIR* au.Hsi )ehir, jeichtr (Raoul de Cambrai), 
vieux verbe signifiant avoner, confesser, = it. gec- 
ehire, dans le composé aggethirsi, se soumettre, se 
rendre, prov. gequhr, v. esp. jaunir «s livrer, aban- 
donner, céder, anc. cat. jaqutr =■ accorder, per- 
mettre. Tous ces verbes renferment l'idée de 
consentement et se rapportent au yïtÂ.jehan, goth. 
aikan, dire oui, acroraer. 

GEINDRE* ancienne forme p. gémir, régulière- 
ment produite du L. gemere (cp. imprimere, em- 
preindre) ; de là geignant, en Champagne geindeux, 
t= plaignard. 

GÉLATINE, liquide visqueux tiré des os, etc., 

Zui se prend en gelée par le refroidissement. Du 
,. gelare, geler. — D. gélatineux. 

GELER, L. gelare. — D. oe/ (il. gieh); gelée (it. 
gelata, prov. gelada, esp. ttelada)\ gélij; dégeler; 
engelure, 

GÉLIF {boin gélifs sont des bois fendus par les 
grandes gelées), d'un adjectif gelivus *, formé de 
gelu. — D. gclivure, 

GELINE, L. gallina, galina (gallU9)> — D. geli- 
notte; gelinette. 

GÉMEAU , L. gemellus (dim. de geminuH^ ; le 
mot jumeau n'est qu'une modification de gé- 
meau, lequel est réservé au langage astronomique 
on anatomique. 

GÉMINÉ, du L. geminare, doubler. 

GÉMIR, L. gemere. Voy. aussi geindre, — D. gé- 
missement. 

GEMME, L. gemma. Le mot fr. a les deux 
acceptions du tnol latin, savoir bourgeon, œil, 
et pierre précieuse. Le tel gemme est ainsi nommé 
à cause de sa transparence. ~ D. gemmer, gem- 
ination. 

GÉMONIES, du L. pemoniae, escalier du mont 
Avenlin qui conduisait au Tibre, où l'on traînait 
les condamnés pour Ici jeter dans le fleuve. 

GEivciVE, it. port, prov. gengiva, eap. enàa, 
^ardaigae : sm$ta, dans le Berrv çendive; du t. 



ÎfiHgiva, d'où les médecins ont formé direcieittent 
eurs termes gengival et gengivite, 

GENDARME, de genn d'arme* » hommes d'ar* 
mes. Autrefuis on entendait par gendarme un 
homme armé de toutes pièces, puis lin homme ^- 
samment armé. Nous n'avons pas du reste à faire 
ici l'historique de l'application de ce mot. Mais 
comment gendarmes est-il venu à signifier les 
bluettes qiii sortent du fer et les petites parties de 
lie qui se trouvent quelquefois dans le vin? — 
D. gendarmerie; ne gendarmer, se défendre, m 
révolter, pr. prendre un air martial, faire le brave. 
On disait autrefois aussi gendarmer ^ avec sens 
actif, = aguerrir. 

GENDRE, L. gêner, generi. Les patois en tirent 
un féminin et disent gendres$e pour bru. 

GÈNE, voy. géhenne, — D. gêner, 

GÉNÉALOGIE, gr. <y8viaXo7<a, exposé relatif i 
la race, à la naissance (yivU). — D. généalogique, 
-inte. 

GÉNÉRAL, adj. L. generalis (genus), relatif à tout 
le genre, universel. — D. général, titre de certains 
fonctionnain^ ou officiers supérieurs (superlatif 
généralissime); générale, espèce de batterie ae tam- 
ïmur, pour avertir tout un corps d'infanterie; gé- 
néralité: géttéraliier, 

GÉNÉRATION, -ATEUR, -ATIF, dU L. ^eiie- 
rare (genus), encendrer. 

GÉNÉREUX, L. aenerostts (genus), pr. de bonne 
race, de bonne qualité; puis digne d'un bomme de 
condition. — D. générosité, grandeur^ noblesse. 

GÉNÉRIQUE, mot moderne, forme du L. genus, 
gêneris, genre. 

GENÈ8E, du gr. vftvsTif, génération, création. 
'Le premier livre de Moise a été appelé ^eftése parce 
qu'il raconte la naissance du monde. — L'ao|ecCif 
savant génésique est tiré direcleroeni du subst. 
français. 

GENÊT, GENBST *, champ, geniêtre, ail. met^ 
ginster, esp. ginesta, hiniesta, it. ginetto; du L. 
geniâta, m. s. — D. genetiére; genentrelle» 

GENETTE, espèce de civette, angl. genêt, jen' 
net; de l'arabe ajerneyth (Journal asiatique, lain 
im p. 541). 

GENIE, voy. le mot en^>i. 

GENIÈVRE, GENÉVRE, sîf.oenoivre, \%..ginêprû, 
esp. enebro, port, timbro, angL Juniper, néerl. je- 
never, du L. juniperuê, — D. genévrier, -ière; gene- 
vrette, 

GÉNISSE, vfr. geftice, wall. ginihe, prov. iuneom. 
Du L. junûr, -icU, Vu non accentué latin a^t 
assourdi en e comme dans genièvre de jmùperut. 

GÉNITAL, L. genitalis i^nitum, supin oe ge^ 
nere *, forme primitive, d'où, par le redoublement 
de la syllable initiale, gignere, engendrer). Le siipin 
genitnm a produit encore genitivus, d'où fr,gémtif, 
pmugenitura, fr. géniture, employé par Lafontaine, 
au lieu du composé progéniture. 

GENOU, anc. genouiî, it. ginocchio, esp. hinofo, 

ort. qiolhOfjoelho, du h.genueulum (genu), forme 

e la basse latinité pour oemeulum, ^ D. aenouil- 



port. 

de ' 

1ère, agenouiller, 

GENRE, it. génère, esp. genero, angl. gender, du 
L. genu9, generis. 

GENS, voy. gent. 

\, GENT, nation, peuple, race (aiq. d'un emploi 
limité au style badin), du L. oen», gentis. Le plur. 
fr. gens exprime 1.) un ensemble de personnes dé- 
terminc(*s ou qualifiées par un subst. ou adj. (^leiit 
deauerre, les gens du roi), 9.) le monde, L. hommes. 

f. GENT, fém. gente, adj. de la vieille langue (ne 
se présente plus que dans le style enjoué), prov. 
gent, fém. qenta, poli, gracieux*, beau, comme il 
taut. Cet adjectif ne vient ni directement du aubat. 
h,geh$, ni de gentilis (par le retrancbenent éa 
suffixe), mais il représente le part, latin genitu», 
avec le sens « de naissance «; nomo genitua^ c'aai 
\ un bomme commt \\ U,>\V.C««v de cet adiectif genf 
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qiM dém«, ao noyen du préfiie a {tm L. ad), le 
ifiMfr» type L. s^ffioorc* , it. agenutre, cat. 
ir, le prov. o/gtiuar et aussi tans préflie 

r; on peut cunparer, pour le sens et la funne, 

verbe afuHer, Le vfr. avait également sans pré- 
Aie lea formes gencer et ^nier » orner, parer. 

^BltTIL, grnc'ieux, poli, agréable, pr. de bonne 
rMe, de manières nobles, distinguées; donc de 
■4me valeur que l'adj. gent. Du. L. gentiiit, pr.» 
qui aentera banet^ qui a de la race. — Comme le 
ylunel gentet expnmait ebex les Romains les étran- 

en 

, ... îssioB 

les gentilM et le subsl. colicctif geniilite, emplové 
^r Bessuet p. les nations païennes. — Dérivés âe 
gentil : subst. gentillesse, vn*. aentilise ei ^entérite ; 
adj.9eiifi7/d/re»de noblesse douteuse, ^utez Téli- 
tien de 17 dans fsdv. gentiment, p. gentilmeut. On 
iait que dans l'ancienne langue les adjectifs pro- 
irenant d'adjectifs latins en is n'avaient pas de 
forme distincte au féminin ; gentilment représente 
donc le véritable adverbe de qentil. Le composé 
gentilhomme, conformément à la signiâeotion pri- 
Bitive de gentil, par laquelle il ottt l'opposé de 
vilain, de roturier, signifie un homme ne noble 
extraction. Les anciens disaient même gentilfemme, 
gentifemme, et plus tard gentillefemme. Les Anglais 
ont rendu le gentilhomme par gentleman, devenu 
pour eux, avec le ternp», sjnoii^me de monsieur. 

GENTIANK; ■ Gentiunam invenil Gentiut rex 
11l]rriorum ubique nascentem, in Iliyrieo tamen 
prtesiantissimam. » Pline, H. N. sxv,'7. 

^ENTU«H03l}llE,v. gent. — D. gentil hommer,-erie, 

StaUFLKUON, mot néo-latin, tiré de flectere 
ftnir, fléchir le genou. 

OEICUINB, L. genuinuê. naturel, non falsifié. 

GÉODÉSIE, grec ycweaida, mut scientifique, 
fumé de YÔ, terre et esdu, partager, donc litt. par- 
tage des terres ou des surfaces; géocnosie, connais- 
sance de la terre (yq, yvâffi^), giognosie igr. yy^m;f , 
qui se connaît en), -igue; oÉOtiRApBB, gr. yxflay/sÀy*^ 
^, 7pAfai), qui décrit la terre, d'où géonraphie, 
'ique: «bologoe, litt. qui traite de la terré '.yn, ^oyoç), 
d*uù géologie, -ique; géométrie, gr. ytoèfiirpl» (yi?, 
jKcrpiM), art de mesurer la terre , d'où géomètre, 
géomitirique, -ni. 

GB6LB. vfr. gaole, qaiote, jaiote, il. qabbiuola, 
esp. gagoie, port, guiota, cage, prison. <a>s forme» 
représentent le diminutif L. caveola, comme it. 
gaùtia, aaggia, esp. port, gaiia, n. prov. gavi, vfr. 
«rtve, iinr. cage repondent au simple cawea. En pla- 
çant le mot geôle aans l'élément celtique, (jhevallel 
ai négligé les formes similaires des langues congé- 
nères; les motst celtiques qu'il cite ne sont, conime 
souvent, que des emprunts faits au roman. >- 
D. geôlier; voy. aussi cajohr et enjôler. 

GEORGIQUE, du gr. yeupyixof, udj. de ysbt/syia, 
travail de la terre, aericultun*. 

GÉII.4KR'M, bcc-de-grue, gr. yîpétwov, de yâc«- 
yo<. grue. 

CsBIlllE, vfr. garbe, prov. garba, du vha. tfttrba, 
ail. mod. garbe, m s. — D. gerber, -èe, -iere. 

GERCER, dans quelques dialectes yarr^r, du L. 
carptiare*, arradier^ tiré de carptm, naii. «le car- 
p^re; pixur L. ca C5= fr. ge, ep. ge-ôie, de caieola. — 
l>. fi^rce^ nom d'un insitcte rongeur; gerceiix, ger- 
%'ure. 

GÉRER) du L. gerere, qui avait déjà l'acreplion 
■Hideme conduire, administrer. — D. gérant .cp. 
mgemt de o^ere). — Du L. gestio, subst. de gerere, 
nent le fr. gettion, administration. 

GERFAVT. BL. gerofulco , gyrofalcim , aiii.>i 
nommé, dit-on, à oau»e de sun >ul tonniovant; 
d'autres ont expliqué l'élément f^ero dans la forme 
gerofaleopetrhiero (du arec csj90{],L. sarer, uu par 
«vpis, dom'inus. — Le vL. girofalcus est tout sim- 
pleneut on mot façonné d'après Je Iruu^'ui^, cl 



gerfaut n'est, comme l'a dit M. Chevallet, qu'une 
reproduction de l'ail, gerfàlk, qui est ua composé 
de geier, vautour, etfalk, feueon. 

1. GERMAIN, adj. déterminant un degré de pa- 
renté, du L. germanus, m. s. 

% GERMAIN, nom de peuple, du L. Garmottiis, 
habitant de la Germanie; de la germanicus, fr. 
germanique, et les néologismcs : germanisme, ger- 
maniser. — Quant A l'origioe du mot latin germa- 
nus, employé par les Romains pour designer les 
peuples irans-rhénans, nous n'avons pas i nous en 
occuper ici ; cependant, nous jugeons convenable 
de rappeler que Jacques Grimm a mis en évi- 
dence la fausseté de I étymologie d'après laquelU 
germanus serait un composé de ^sKOasla^ et mam 
ae homme. Le célèbre linguiste a démontre que ca 
nom a été donné aux Allemands non pas par les 
Allemands eux-mêmes, mais par les Celtes, d'après 
une qualité dominante qui frappait le peuple chei 
lequel les Germains vinrent s introduire. Il y voit 
un dérivé du cclti(|ue gairm , cri , correspondant 
aux mots gaél. gairmadair, cymr. garmwyn, qui 
signifient vociférant. Nous renvoyons, h ce sujet, 
nos lecteurs au i9« chapitre de la Geschichte der 
deutschen Sprache de Grimm. 

GER M ANDRÉE, it. colamoadrea, esp. eamedrio, 
ail. gamander, du L. chamaedrys, gr. x«/M(i2pû(. 

GERME, L. germen (gerere;. -r- D. germer, L. 
germinare, d'où genninatio, fr. germination, -atif; 
germinal, septième mois du calendrier républicain. 

GÉROIVTE. du gr. yèpwv, -ovre^t vieillard. 

GÉSIER, du L. gigerium, pi. gigeria, entrailles 
cuites des volailles; cp. gencive, de gingiva. Cette 
dérivation est confirmée par les formes pic. et 
roucbi giger, gigier <= gésier. 

GÉSINE, anc.== couches d'une femme, subst. de 
l'anc. verl>e gésir, voy. gisant, La Fontaine s'est 
encore servi de ce mot : « La perfide descend tout 
droit, à l'endroit où la laie était en gésine ». 

GESTATION. L. gesiatio, action de porter. 

GESTE, L. 9e*/f(f (gerere), m. s. — D. gesticuler 
(L. gesticulari,d'un dimin.ge«ticulu8),-aimii,-aieiir. 

GESTIO\, voy. gérer. 

GIRREUX, L. gibbosus (de gibbus, bosse). — 
D. gibbositi: 

GlBECifeRE, est présenté par M. Diex comme 
un dérivé de gibier; cependant il se pourrait bien 
que cette parenté ne fût qu'apparente. Le fait est 

3ue l'un employait c€ moteur des pt)ches de toute 
C8tinati4»n. On avait à Paris une confrérie spé- 
ciale pour les boursiers et les gtbeciers. Dans la 
latinité du mo^en âge je trouve giba ss capsa, 
arca, thera reliquiarum; c'est bien de là que vien- 
nent tjiibecière (t}pe gibacaria) et giberne. Quant à 
giba, Il vient peut-être du L. gibbus, bosse, à eausi* 
de la forme arquée, convexe, de l'objet, ou {tarée 
qu'il forme bosse sur la personne qui le porte. On 
ne peut toutefois se défendre de rapprocher de 
gibe, gibecière et giberne les mots gn;cs sy non) mes 
^(€i9i{, aussi x(S>;?i;, xi€v9i{, et même xfoCa. 

GIRELKT, GIBLET, foret. D'origine inconnue. 

GIBERNE, voy. gibecière. 

GIBET, ungl. gibbet, de Tit. ginbbetto, qui est 
nu dimin. àegiubbtt, veste, camisole, four la mu- 
tation u en I, on peut comparer approximative- 
ment le subst. genièvre et geniase (v. ces m.). Diez 
voit dans cotte dénomination du supplice désigne 
par qiubbetto une plaisanterie populaire, par la- 
quelle on aurait appelé la corde du condamné c «a 
petite veste. » Il rapnroehc à ce sujet le mot cor- 
respondant espangoi jubon, qui signifie à la fois 
pourpoint et la peine du fouet. — Quoi qu'on pense 
de crtte t^ivmologie, il faut rejeter celle de l'arabe 
ijtbil, muntacne. que l'on l'onde sur te que les 
gibets sont d ordinaire érigés sur les hauteurs. — 
On a aussi pensé ik une conueiillci ^>««. V^i^. >irà^- 
pen , iTcbuciieT ,\kï\îLUÇçT ,^viwiv«t\ »ïsXT«wà!^fc\\»a»* 
il {uudruLil a\0T* V«i ViVTOft>î 9ui!b«uo , iym>ev. 
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GIBIER) aoc. gilflrier, subsL, anciennement ss 
chasse au vol, puis le produit de cette chasse ; fina- 
lement l'on a désigné et désigne encore par gibier 
tous les animaux que Ton prend A la chasse, et 
surtout ceux dont on mange fa chair. Il résulte des 
anciens dictionnaires que gibier s'appliquait plus 
spécialement à la volaille, mais déjà Nicot remarque 
que le mot s'est « estendeu à toute beste poursuivie 
ou prinse à la chasse, soit rousse, soit noire ». 
L'étymologie du mot reste encore à trouver. Celle 
qui fijgurc dans la plupart des dictionnaires, savoir 
cibaria, représente le gibier comme de la man- 
geailleen général; elle n'est entachée ^ue d'une 
seule faute, mais suflBsante pour la faire rejeter, c'est 
la transition de ci en gi, qui est tout à fait con- 
traire aux lois de la romanisa lion française du latin. 
Le mut gibier était aussi anciennement employé 
comme verbe ; il répond comme tel à un type gioi- 
care; et giboyer s chasser au gibier, n en est 

au'nne modification (cp. pUer et ployer). Le latin 
u moyen âge présente aibicere (vfr. gîbecer) et 
giboitare. Pour gibier, suost., on trouve aussi en 
vfr. ta forme ai6e/tfX. — M. Diez n'a donné aucune 
conjecture à l'égard de l'étymologie de gibier; feu 
M. Cachet en a osé présenter une qui certes n'est 
pas dépourvue de probabilité. Il voit dans qibier 
d'abord un verbe, ayant pour signification forcer 
l'oiseau c^ue l'on poursuit (Ducange cite un mot 
latin gibeitit qu'il traduit par cogat), puis il en rap- 

S roche le vieux mot i^i^ifr de la langue d'oïl siffni- 
ant action de se démener, de regimber. De là il 
arrive à supposer une racine gib exprimant lutte, 
violence : d où viendraient à la fois gibier, 1.) chas- 
ser, 2.) se démener, puis le composé vfr. regiber 
(notre moderne regimber), récalcitrer. Mais d'où 
faut-il tirer cette racine oi^ .'Ce problème est encore 
à résoudre. A cet égard je serais curieux de con- 
naître la valeur précise d'un mot gibet renseigné 
par Ducange au mol gibetum, d'après quelques 
textes poétiques, et qui exprime une espèce d'arme. 
— De gibier : verbe giboyer (v. plus h.) et adj. gi- 
boyeux. 

GIBOULÉE ; élymologie inconnue. En désespoir 
de cause, les lexicographes invoquent un mot grec 
yn^oXiô signifiant trait lancé subitement, mai», à 
part la singularité de cette métaphore, le mot grec 
a le tort de faire défaut, du moins dans les diction- 
naires à ma disposition. Pour nous en consoler, 
consultons Ménage, qui nous dira que giboulée vient 
de nimbus, lequel aurait pris successivement les 
costumes suivants : nimbulus, nimbulaia, gnimbu- 
lata, ghimbulata, ghibulata, enfin giboulée! — On 
a pour giboulée aussi le mot guilée, mais celui-ci a 
une origine difiërente, voy. plus bas. 

GIBOYER, voy. ^i^ier. 

GIFLE, claque sur la joue; ce mot gifle, aussi 
çiffe, a signifié d'abord la joue même, d'où giffard, 
joufflu. Génin est d'un autre avis : avec plus d'es- 
prit que d'attention pour les procédés pnonologi- 
ques, il part de gysser, plâtrer, d'où gijffer, faire 
une croix avec du plâtre en si^ne de confiscation 
(voy. Ducange sous giffare), d'où giffe, gifle, afironl, 
soufflet, puis la joue qui reçoit le soumet. 

GIGANTESQUE, vov. f^éant. 

GIGOT, cuisse, de' gigue (v. c. m.). Chevallet 
explique sans aucune probabilité gigot par charnu, 
et invoque à cet efiet le bret. kigek, charnu, de kig, 
chair. — D. gigoter, remuer les jambes. 

GIGUE, vfr. aussi qigle, il. v. esp. prov. giaa, 
angl. gig, instrument à cordes du genre des vielfes, 
puis une espèce de danse, et en dernier lieu, à 
cause de la ressemblance de forme, = jambe, la 
cuisse comprise (de là : gigot). Du mha. gige (auj. 
geige)y violon. La racine cfe ce mot semble expri- 
mer remuement, vibration ; du moins à en juger du 
V. nord, ^eiga, tremere.subst. geigr, tremor; cette 
êigaiâcatioa a survécu astus giguer, aller vite, dan- 
er, sauter, et danê ç/çoter, remuer les jambes, 



aussi vaciller, balancer. Une modification àtgiffuer 
est ginguer, donner de la jambe, ruer. — iesaû 
pour ma part porté à croire, sans être à même de 
le démontrer, que de la racine germ. gig, se re- 
muer, s'est produit d'abord un mot gigue, jambe, 

'e»t 




instrument de musique pour faire danser; cette 
filiation me semble la plus naturelle. Voy. aussi 
ginguet, 

GILET ; Roquefort : veste courte et ronde comme 
celle d'un gille. Je ne saurais vérifier cette asser- 
tion. — D. giletière. 

GILLE, personnage de théâtre, bouffon; de là 
aillerie, niaiserie, sottise, mot de la création de 
Beaumarchais. Quant à la locution faire aille, 

{^rendre la fuite. Ménage, après avoir combattu 
'idée de Bourgoing, qui pensait au L. agilis, l'ex- 
plique par/aire guile, c. à d. faire banqueroute {guiU 
B= tromperie, voy. guille). Nous pensons que gille, 
anc. gile, est le subst. du verbe giler, qui se ren- 
contre dans les patois (n. prov. gtlha)^ avec le sens 
de s'enfuir, et que Dicz rapporte au vha. gilttn,gtljan, 
se mettre à courir. 

GIMBLETTE; d'origine inconnue; prob. de la 
môme Camille que l'it. ciambella, échaudé, cra- 
quelin. 

GINGEMBRE, il. gengiovo, tenzero, esp. gen- 
gibre, du L. zingiberi, gr. ÇiyWficpi^. C'est le même 
mot que VAn%\.oinger,\. angi. gynget>ere, gingiver, 
dan. ingefer, ail. ingber, ingwer, hoU. gengjber. 
L'origine du mot est orientale. 

GINGEOLE , aussi giagioule, jngeoU, JL^aBW- ^ 
giola, du L. zizypholum, dimia. jde sMMMSvfr. 
Ci^'jfio-^. Le L. zizyphufn est également te primitif 
àe jujube. — D. aingeolier. 

GINGUET, auj., sans force, puis étroit, serré, 
mince. Ménase nous apprend qu'on disait de son 
temps un hiwit giuguet pour dire un habit trop 
court ou trop étroit. L'étymologie du mot reste 
encore à fixer. Peut-<>tre y a-t-il au fond l'idée de 
grélCj d'effllé (d'où celle de mince, étroit, faible 
se déduirait naturellement), et le mot dérive-t-il 
de gigue, jambe (en Picardie on appelle une gigue 
une grande fille maigre et de mauvaise tournure). 
Aujourd'hui le mot désigne particulièrement la 
qualit^ d'un petit vin sans force ; c'est de là (on 
disait aussi guinguet) que découle probablement le 
subst. guinguette, cabaret où l'on boit du petit vin. 
On pourrait encore proposer pour guinguette le 
verbe giguer (forme nasalisée ptnoiier), danser; la 
guinguette serait nommée d'après les bals, les bas- 
tringues, qui s'y donnent. A propos de battringuet, 
je remarque que je l'ai omis a sa place; aussi l>ien 
n'en saurais-je faire l'analyse. Ménage ou tout 
autre hasarderait peut être a ma place une étymo- 
logie de basse-trinque (voy. trinquer.. 

GIRAFE, de l'arabe zurâfat. 

GIRANDE, faisceau de jeu d'eau, d'où airandole 
(it. girandolajj roue, cercle de feu, du verbe gyrare 
(v. girer), 

GIRA80L, de l'it. girasole, litt. = tournesol. 

GIRER, ancien verbe, remplacé par virer, it. 
girare, BL. qyrare, du L. gyrus, gr. yûoo^, cercle, 
tour, rond, it. esp. giro, prov. gir. De la : girande, 
girandole, giratoire; puis girouette, p. girotette, 
dimin. de Tit. girotia, m. s. 

GIROFLE, aussi gérofle, vfr. et rouchî gerofe, 

?ienofe, genofre, v. angl. gylofre, angl. mod. gil- 
yflower, it. gntofano, esp. air o fie, girofre, val. 
carofil, (foro/il, du L.. caryopnylfum, qui est le gr. 
xaswo'^u/iov. — D. giroflée, airoflier. — Les mots 
anglais gilly-flower el july-flower sont prob. des 
corruptions du mot fr. airoflée, dues à cette ten- 
dance toute naturelle au peuple à donner une 
physionomie indigène et une apparence de signi- 
\ AcaUou %ux mou ev^U^Mei incompris. 
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6IB01I» il. gktrcnê, garent, «sp. girùn, port. 
ghrâù, vfr. aussi queron et (contracte) gron. Ce mot 
eiprime la partie de rbabiilemeni qui ta depuis la 
ceinture jiûau'aux genoux dans une personne 
assise; de là l'acception sein ; en termes de blasun, 
coin ou triangle. Le BL. giro signifie vêtement 
(^ui couvre le ventre. Cachet .>uus le mot gieronr 
• étend longuement sur ce mot pour démontrer 
qu'il signifiait chez les trouvères les pans, cuupés 
en pointe, à droite et à gauche de la rube ou de la 
tunique, ce qui explique la valeur du prov. giro = 
côté, et celle du mot qiron dans l'art héraldique. 
Il pense que le sens oe gremium attaché au mot 
actuel et déjà même au mot anrien, est déduit de 




fris, gare, m. s. Ces mots suni, d'après lui, des 
dérives de gér, pointe triangulaire de la lance. 
Diez rappelle à l'appui de cette transition de sens 
le BL. pf/(im veuimeiiti, litt. lance du vêtement; il 
aurait pu encore citer le terme sagiita, flèche, em- 
ployé au moyen Age avec la valeur : « pars ea 
testis, quac contrahitur in sinus, quud sagitlae 
speciem effinaant. » Ducange cite à ce sujet un 
passage des Coutumes de (Huny trop intéressant 
pour ne pas le reproduire ici à l'appui de ce qui a 
été dit ci-dessus sur giron, que nus dictionnaires 
continuent à faire venir de gyru$. % Sedeiis ad 
lectionem anteriora frocci sui semper in gremium 
ita attrahit. ut pedes possini bene videri. Giroues 
quoque, vel quos quidam iogittat vocant, colligit 
utrinque, ut non sparsim jacèant in terra v. —Sur 
le terme de coutume tendre le giron, vo>. le Glos- 
saire roman de Cachet. 

GIROL'ETTE, voy. girer. — D. girouelter. 

GISANT, part. pVés. du vieux verbe gisir, ou 
mieux giùr. Ce verbe ^éiir, être couché, reposer, 
correspond à it. giacere, e^p. yacer, purt. jazer, 
proy. jacer, et vient du L.jacere, ni. s. (cp. ptaitir, 
toitir*, éeplacere, tacere). Du verbe gésir vient le 
subsl. getine, couches d'une femme. A 1 infinitif ^ûir 
•e rapportent encort* les 3* pers. prés, indic. : git,gi- 
$ent, imp. gitais; puis les dérivés aisément, elgiste^^ 
0te, pr. couchette, puis lieu dfe séjour (en Bel- 
gique, <=> solives d'un plancher], BL. gista et gesta, 

GI8ARME, voy. guisarme, 

GISEMENT, voy. gisant. 

GtT, voy. gisant. * 

GlTE, voy. gisant. — D. giter, demt?urer, cou- 
cher ; en Belgique =s mettre les solives , d'où 
çliage. 

1. GIVRE, gelée blanche, bourg, gévre, prov. 

S ivre, gibre, cat. gebre. En languedoi'ien giwe se 
il aussi pour les glaçons qui pendent aux bran- 
ches des arbres et aux gouttières. Cette. dernière 
valeur peut avoir dégagé l'acception générale du 
mot. Dans le Languedoc le givre s'appelle aussi 
barbasto; cette expression rappelle celle des Pi- 
cards et des Normands : gelée barbelée. Le sens 
primordial de givre étant glaçon, chose qui res- 
semble un peu à des petits serpents, on «'st auto- 
risé à rapporter le mot, comme le suivant, au L. 
rifMra. La métaphore ne serait que naturelle. - 
Ménage s'évertuait à adapter le mot au L. gela- 
tura; or avec son procédé il était sûr de réussir 
dans ce cas-ci comme dans tous les autres. — 
h. givrée, givreux. 

S. GIVRE, eu termes de blason = serpent. Le 
mot signifiait autrefois serpent en général, et s'écri- 
vait aussi plus correctement guivre. Diez dcriv«* 
guivre du L. vipera, mais par l'intermédiaire du mot 
similaire vha. wipera, d'où s'expliquent aussi mitMix 
les formes vfr. wivre, cyni. gwiber, bret. wiber. 

GLABRE, L. alabér, ras, chauve. 

GLACE, L. giacia,^. glacies. — D. glaçon ; gla- 
cer, L. glaciare;9/acia/, L. glacialis; glacier, -ère; 
''t, Uluf, ptnte douce et unie. 




GLADIATEUR, L. gladiator (gladius). 

GLAÏEUL, en botanique gladiole, L. gladioJus. 
Le terme glai, employé auj.'pour signifier une Ile 
de ^laîeufs dans un étang et qui dans le principe 
était le nom de la plante, représente le L. gladius 
^cp. rai de radius). 

GLAIRE, humeur visqueuse, blanc d'œuf cru, 
prov. Qlara, clara (aussi clar, masc.}, esp. port. 
Clara, it. cfiiara, angl. glare, gleire, glere. Diex rat- 
tache ce mot à l'ags. glaere, amber, succinuro, 
pellucidum q^uidvis. Mann le place dans l'élément 
celtique et cite le bas-breton glaour et glaouren, 
bave, salive, glaire; gallois glyjoer, bave. Ces mots 
dérivent de ratines celtiques exprimant humidité, 
tandis que l'ags. glaere est connexe avec l'ail, ^/«u, 
verre. L. glaesum, glesum, ambre jaune. — D.glai' 
reux (Nicot renseigne un adj. $r/aireujc^ pierreux; 
maia celui-ci est le L. glareosus de glat ea) ; glairitie ; 
glairer (t. de relieur). 

GLAISE, prov. gleta, du BL. gliteus, 
crelaceus, adj. de a lis, glitin, humus teiu 
Quant à glis, ou n en connaît pas l'origi 
cherchée à tort dans le gr. -//(a, colle, et^ 
collant. Le BL. glis, glitis paraît plutôt 
germanique : on a en allemand d'abord le 
terre gluante, argile, puis en v. flam. kliiHÎi, 
adhaerere, d'où klister, gluten (ail. kleisitr). Un i 
radical se trouve dans le flam. klette, ail. klelle, 
glouteron. — D. glaiser, glaiseux, glaisière. 

GLAIVE, prov. glaxi, glat, glavi, du L. gladius: 
Le prov. fait voir comment, dans ce mot, ainsi que 
dans plusieurs autres ep. rmblarrr, avoultre " p. 
adultae, vtutt , il y a eu d'abord syncope du a« 
puis ins<M'tion d'un v euphonique. La forme fran- 
çaise découle du reste directement du prov. glavi, 
cp. vfr. suive, sajçe. du prov. fot'f. Le prov. glat a 
donné fr. glai, primitif de o/oïcu/. 

GLAND, L. glans, glanais; notez le changement 
de genre en fr. — D. glande, peut-être p. glandle, 
du diminutif glandulà,s= amygdale gonflée (ternie 
savant glandnle, d'où glanduleux) ; glandée. 

GLANER, pic. champ, gletier \n. prov. glena s 
épis), BL. glenare (vi« siècle). Leibnilz admettait 
une provenance celtique : cymr. glain, gldn, pur. 
glannau, nettoyer, cp. no'rd. glana, éclaircir. 
Glaner serait donc pr. déblayer, nettoyer. Il est 
diflScile de sv prononcer en faveur de celte étvmo- 
logie; car le mot glane implique, à juger de di- 
verses applications (p. c. glane d'oi|^noiis), l'idée fon- 
damentaux de faisceau, nasse, poignée. On est par 
là porté à voir dans glener une contraction de 
geliner, et de le rapporter au BL. gelima, aussi 
gelina, — manipulus. gerbe. Pour ce gelima, on 
peut le référer à l'ags. gelm, gilm, poignée. En 
tout cas, nous pensons que alaner est indépendant 
du vfr. glui, prov. glueg, botte de paille (auj. ^ 

Î vaille, dont on couvre les toits). Ce glui est, selon 
^hevallet, celtique, et identique avec l'écossais 
glac, paume de la main, puis botte, poignée; Du- 
cange le fait venir du flam. geluge, gluge; peut- 
être le contraire est-il plus probable. — Roquefort 
fait venir glaner de glander, = ramasser des glands; 
l'histoire et les relations du mot, aussi bien que la 
forme, s'y refusent. — D. glane; glaneur, -ure. 

GLAPIR, de la même famille que le néerl. klap- 
pen, vha. klaffon, aui. klàffen, m. s.; cp. le mot 
clabaud. Au lieu de glapir on disait, et les patois 
disent encore, glatir. Les racines klap et klat ont 
une valeur fondamentale identique. — D.^/a/;, an- 
cien iAibst. verbal, auj. glapissement. 

GLA8. anc. glais, prov. clas (d'où it. chiasso)^ 
du L. classicum, signal de trompette, en BL. => 
sonnerie de cloche.-*. 

GLAUQl'E, L. alaucHS, gr. -//ajx9{, m. s. 
, GLkBE. L. gleùa, motte de terre, puis poét. » 
terrain cultivé, fonds^ domam^. 

\ dérivé d« VuW. ^jlnti, wk\^\\%!^^^\w?C^md^- 
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«LSTmoU, âne. fofQMde ^ Iwi np^m: c*«M un 
dim. du vfr. eUlùntoUum, qui viesK de l'ull. ikl^fle, 
ÛaïQ. i/trie, m. s. ta forme o/oKMron peut s'être 
produite sous l'influence du L. gluten. 

eUBSBHf pic, giichêr ; c'est Tell, glitten, ^lit- 
tchen, néeri. glitsen, formes dérifatives de gUtten, 
aps. âlidan, angl. jr'idf, siiéd. y/ida» m. s. On a 
cEercné à expUatter le mot par une contraction du 
Tir. glaiàer (de glace), qui signifiait la même chose, 
mais Diez y oppose que le changement de ai en i 
■e se rencontre que devant gn et / mouillé, cp. 
chignon de chaignon, grille de gnàlle. — D. glis- 
uutt, glissoire, aliuade. 

GLOBE, L. ghbwt, de là englober; dtm. globule, 
L. globula, d'où globuleux. 

GLOIRE, vfr. glore, L. atona,-^ D. dim. gloriole, 
U gloriole; atorteux, L.gioriosas^ gloritue, petite 
maisoD de plaisance, pavillon de jardin, en vfr.« 
petite chambre ornée, esp. alorieta. On s'explique 
cttte dérivation de sens et ae Ibrme par le sens de 
« pompa, apparaltts* , attaché au mot gloria dans 
la latinité au mo^^ee âge. Elle est analogue à celle 
de gallerie qui vient de gale*, fête, pompe. Du L. 
a/or(^icare (Tertullteu) vient ^/of^er, suhst . glon- 
fication» 

GLORIBTTE, GLOBXEIHL, voy. gloire, 

GLOSE, interprétation de mots obuciirs, du gr. 
y>60Mt, pr. langue, puis en style de gr|immaire,aB 
mot tombé en désuétude ou étranger, qui demande 
à être expliqué par un autre terme connu, ap{ielé 
yAûfffij/Mc. Glose, le mot A expliquer, a donné le 
verbe gloser, BL. glouare, explicare, d'où le subst. 
verbal glose, avec le sens d'interprétation, qui lui 
est encore attaché. Dans les temps modernes glo- 
ser, pr. commenter, a pris le sons de critiquer avec 
un peu de méchanceté, et un^/oxeurest un homme 
qui trouve à redire sur tout.— Un recueil de gloses 
c A d. de mots obscurs s'est appelé un glossarium, 
d'où fr. glossaire; et le commentateur de gloses, 
00 glouateur, 

GLOSSAIRE, voy. l'art, préc. 

GLOTTE, grec '/Xtarrlç (de yX&rta » yÀâa^a , 
langue). 

GLOUSSER (it. chiocciare, crocciare), onomato- 
pée, cp. L. glocire, aluiire, ail. gluekien, glucksen. 
On dit aussi du dindon qu'il gtouçhuie. — D. glous- 
sement; gloussette, aussi glouet, poule d'eau brune. 

GLOUTERON, bardane, voy. gletteron. 

GLOUTON, it. ghiottone, esp. prov. gloton, du 
L. glutto, gluto. Du primitif L. glutus viennent pic. 
glouet, wall. glot, friand. Dans le verbe L. glutire, 
d'où vfr. gloutir*^ auj. enploutir, on ne peut mé- 
connaître la racine imitative glu (prononcez glouit 
que les poetes-buveurtf ont plus d'une fois célébrée 
sous la forme de glouglou, — D. gloutonnerie, une. 
gloutonnie. 

GLU, aussi glue, prov. glut, du L. glus, glutis 
(AusoDc), prim. de gluten, fr. gluten.— D. gluau, 
L. glutalis * ; o/aer ou engluer; gluant. 

GLUI, en Normandie gleu, vov. sous glaner. 

GLUTEN, voy. glu. — D. glutineux, L. gluti- 
iiosus. 

GLYPTIQUE, gr. y^vTrrui^, l'art du flxtUT/a, gra- 
veur, de yAu^ca. graver. 

GNOHE, prob. tiré du grec yvdi/utij, intelligence, 
esprit. — D. gnomide, gnome femelle. 

GNOMIQUB (pocmr), du grec vvw/kuos, senten- 
cieux, adj. de yy<u/Ai7, sentence, aaage. 

GNOMON, L. gnomon, gr. yy«i»/t«»y, pr. connais- 
seur, indicateur. — D. gnomonique, i 

G0« dans < tout de go » e librement, sans fa^on. 
On a rapporté cette expression populaire tantbl à 
l'angl. ao, aller, tantôt au L. gatidtum (donc = de 
gaieté de cœur). De la Monnoye explique go par gobe 
(voy. l'art, suiv.); tout de go serait gftté de tout de 
gobe, donc =^ tout d'une pièce. Nous n'essaierons 
na4i, faute d'éléments de comparaison, de nous 
noacer à ce sujet. 



GOBRKf morceau, spéc- morcetv d'une oonpo- 
sitfioa en forme de bol qu'on donne aux chiens 
pour les empoisonner. De là le verbe gober, avaler 
avec avidité, prendre sans réflexion, fig. croire 
léffèrement, d où aobe-mouckes, et le terme gobe- 
affront qui est empfo^é comme synonyme de courti- 
san par dcarron ; puis les subst. gobet, morceau que 
l'on gobe; norm. gobine, repas, champenois gobi- 
nette, bouche. ^ On suppose au mot une ori- 
gine celtique. Chevallet cite iri. écoss. aob, gaél. 
gob, awp, signifiant bouche, bec. Si ce ceitinue gob 
est réellement le primitif, alors il faut enchaîner de 
la sorte : gob, bouche, gober, avaler, gobe et gobet, 
morceau que l'on avale. 

GOBE AU, GOBEL', primitif de gobelet; BL. go- 
bellus, prov. eubel, dérivé du L. cupa, coupe. 

GOBELET, voy. gobeau. — D. gweletier; gobele* 
terie; d'un prim. gobelet vient le verbe gobelotter, 
buvotter. 

GOBELIN» GOBLIN* angl. goblin, lutin, esprit 
follet, BL. cobalus; ail. kobota, du grec utétsàou 
fourbe, trompeur, malfaisant. Diefenoacb cite le 
bret. gobilin, feu follet. — Les matelots disent 90- 
guelin, prob. par auimilalion à ^e^ues, plaisanterie, 
maliee. 

GOBELINS, nom d'une célèbre manufacture de 
teinture et de tapisseries, A Paris; il lui a été donné 
d'après Gilles Gobeliii, teinturier sous François I<v; 

GOBER, voy. gobbe.'-ïï. gobettr; dégobitler, çt 
verbe dit le contraire de gober, 

i . GOBERGE, morue ; est-ce un dérivé de la fi» 
cine gob du L. gobius, gr. x6êio(, foulon? 

S. GOBERGES, petits ais d'un lit Fiés avec de la 
sangle pour soutenir la paillasse. D'origine Ineon- 
nue. De là prob. se goberger, s'étendre aor une 
paillasse, prendre ses aises, se divertir. L'Acadé- 
mie renseijg[ne se goberaer avec le sena 00 aa mo- 
quer; serait-il distinct du même verbe algn. te di- 
vertir? Si cela est, on peut le considérer comme un 
dérivé du vfr. gobe, hâbleur, fan&ron, l^uel pour- 
rait bien relever du même mot celtîniie gob, bou- 
che, renseigné plus haut sous gobbe f 

GOBET, angl. gobbet, voy. gobbe, — Le verbe go- 
bettr, jeter du plâtre avec la truelle pour le faire 
entrer dans les joints des moellons d*an mur, 
vient-il de là, par l'effet d'une de ces métapliorea 
un peu brusques que Ton rencontre dans le lan- 
gage des ouvriers ? 

GOBIEy L. gobins. 

GOBILLE, p. globille? de globe, boule. 

GOBIN, bossu, de ViLgobbOf bouu^gobba, bosse; 
ce mot italien est-il une motion vocale du L. gib- 
bus, bosse? 

GODAILLER, boire avec excès; une autre forme 
avec élision du é est gouailler, s'amuser, mener 
joyeuse vie. C'est, d'après Diez^ un dérivé du yft. 
goder, m. s. D'autres, avec moins de raison pen- 
sons-nous, rattachent godailler au vieux mot A*. 
aodale, goudule, bière, qui vient de l'angl. good aie. 
Vov. aussi godet. — Diez range encore sous le même 
radical qod id'où vfr. goder), dans lequel îl n'ose 
reconnaître le gaudere latin, mais plutôt le cymr. 
god, luxure, les mots suivants : n. prov. goda, 
femme de mauvaise vie, fr. godine et gouine, m. s., 
vfr. godon, luxurieux, bourg, godineta, rouchi go- 
dinete, bourg, gaudrille, tous à peu près de la même 
valeur que godine et gouine. Il cite encore esp. 
godo, godeHo, godizo, gourmand, goderia, régal, 
piém. gaudineta, m. s.; enfin le mot fr. goinjre, 
dont la terminaison fre lui semble analogue à 
celle du synonyme goliafre. — Nous placerons éga- 
lement, à notre tour, sous la racine god^ luxure, le 
champ, godin, mignon, godinet, gentil, galant, le 
fr. aodard, gourmand, et godiveau, sorte de pâtis- 
serie. — D. de godailler : subst. godaille, 

GODELUREAU, mot de fantaisie, fait, à ce qu'il 
semble, avec les éléments gode (v. l'art, préc.) et 
lur, d'où luron. 
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homme. Cela est tout aussi problématique. 

GODER, iaire de mauvais plis, de là (lodure, faux 
pli. Goder parait être pour aanf/er (la routalion an 
s= o est fréquente) ; or pauaer se déduit très-régu- 
lièrement dugotb. valijan, ags. vaeitan, angi. wel- 
ter (ail. rood. walzen^ rouler). Dopoder vient enrore 
le subst. 4;(N/ron, plis ronds, pufs en architrcture, 
e8|»èce d ornements à forme ovale tailles sur les 
moulures. 

GODET, verre à boire sans anse ni pied, p. gotet, 
dcr. du L. guilus, vase à col étroit. On pourrait 
aussi rattacher h ce mot le verbe aodaiUer (v. c. m.), 
cp. gobtlotter, de goMot s: gobelet. 

GODICHE, forme populaire A sulTi\r ifAe pour 
Claude, dont il partage le sens figuré sot, maladroit. 
— D. godichon, 

GODINE, forme antérieure â gouine (voy. godail- 
ler). — D. godinette, 

GODIVEAU, v(»)[. godailler. 

GODRILLÉ, ancien nom du ronge-gorge; il tient 
Mns doute de la racine god, impliquant l'idée de 
gai, joyeux. 

GODRON, voy. goder. — D. godronner. 

GOÉLAND; Cbevallcl, se fondant sur la forme 
bretonne gwélan (qui se \tTononv^ nonélan\ et rap- 
portant la description que fait Buffon du cri de cet 
oiseau, en fait venir Tappeliation du bref, gwela, 
pleurer. 

GOÉLETTE, 1.: hirondelle de mer (on la nomme 
aussi govateue), I.) sorte de petit vaisseau de mer 
léf;er et rapide. La deuxième acception semble 
découler de la première, et le mot aurait ainsi ta 
mett e ori gine que goéland. 

GOFFE, iU gojjo, esp. gofo; d'origine incertaine. 
On a cité gr* xw^6{, slupicfe, et bavarois goff^ m. m. 
D'autres, donnant au mot le sens de grossier, le 
retrouvent dans la glose d'Isidore * bigera veslis 
gufa vel villata », habillement grossier et velu. 

GOGO (À), GOGAILLE, GOGl^E, etc. ; tous ces 
▼ocables découlent d'une racine gog, exprimant 
plaisir, bonne vie et qu'on retrouve dans le BL. 
mgùgare, donner à manger, norni. gpgon, doux, mi- 
inon. Cette racine est-elle identique avec celle 




décider. Le latin /ocii« doit être hors de cause; do 
même gandium (etymologte de Génini. Nous rap- 
portons 1.) au sens plaisir, bonne chère, les mots 
gogaiile, repas joyeux, être à gogo ss être dans 
I aoondance, goque, sorte de mets friand, gognelu, 
amateur du plaisir; 2.) au sens plaisanterie : go- 

ÎueM* dans « être en ses gogurs » = être de bonne 
nmeur, d'où goguette, àni*. aussi goguenette, pro- 
K s joyeux, etc., goguenard, rnillèur; 5.) an sens 
r, l'ancienne acception de goguelu, qui se disait 
d'une personne fière de sa richesse. 

GOGLEyGOGLELir, GOGIENARD, GOGUETTE, 
voy. l'art, préc. 

GOINFRE, voy. sous godailler. Le mot ne serait- 
il pas tout bonnement une altération de gouffre,o\\ 
de gonfler? — D. goinfrer, goinfrerie. 

GOtTRB ou gouétre, du L. guttur, gAté en gut- 
Ur, d'où par transposition goetr. — 1). vfr. gottron, 
gosier, gorge; gottreux. 

GOLITBf it. esp. port, golfo, du gr. MATZoi (plus 
tard xôlfùç. cp. it. trofeo de rpoTrocTov), 1. sein, 

E'ron.9. golfe^^L. sinus! Le mot grec signifiait aussi 
nd ae la mer, abimo; c'est dans ce sens que ce 
même mot grec est devenu primitif du fr. goufre*, 
gouffre (V. cm.), flam. golpe (Kil.) = gurges. 

GOUARD, BL. goliardus, bouffon, histrion; le 
sens propre est prob. pauvre diable affamé, et se 
ratiMbe. eottme le v. Il goUare, âéêirer avec avi- 
dité, feu L. fm/a, gueule, qui est sans doiil* aussi 



le primitif de gouliafre, dont la terminaison cepen- 
dant offre quelque difficulté. 

GOaifeNE, GOl-MÈNE, câble, it. gt/mona, go- 
mena, esp. gomena, de l'arabe al-gommal, le câble. 
I)i4>z dout«! de l'exactilude de celte dérivation. 

GOMME, L. gummi, gr. kqjuui. — D. gommer, 
-ritr, 'ier ; gomme-gutte \gutte =: L. guila, goutte). 

GO^'D• suit du L. contus, croc, épieu, soit une 
forme tronquée du L. (Zficon, pièce de bois ou de 
fer coudée, que l'on retrouve dans le lorrain angon 
=E gond. 

GOXDOLE, de l'it. gondola. Ce dernier est im 
dim. do f/om/a, m. s., et vient du gr. xo'vou, vase à 
buire, coupe.— D. gondolier. 

GONELLE, GONNELLE, pièce d'habillement, 
dimin. du vfr. gone, gune, gonne^ it. gonna, prov. 

Î}ona, BL. gunha, grec du moyen Age yovvoc (dans 
e gr. actuel ce mot signifie pelisse, fourrure), angl. 
gown, cymr. gwn, écoss. gun, irl. yunn. Il est diffi- 
cile de nxer forigine de ces diverses formt^s simi- 
laires. Les mots celtiques que l'on allèe[ue {teuvent 
être empruntés. De gone vient aussi gonichon, 
enveloppe d'un pain de sucre. 

GONFALON, anc. gonfanon, it. gonfalone, du 
vha. gundfano, composé de gundja, combat, et do 
fano, drap, drapeau.— D. gônfalonier. 

GONFIjER, il. qonjiare, itu L. con-flare, souffler 
enscmblr (cp. en^er de in-flarr,. Diez cite « intes- 
tins coiiflata ^ aeCoolius Aurclius.— D. gonfle- 
ment: dégonfler. 

GONIN, adroit, fripon, du nom d'un célèbre 
escamoteur du t«tmps de François I***. 

GONNE •. d'où gonnelle, voy. gonellf. 

GORD, t. de ptk'hcric ; j'estime que c'est te même 
mot que le vfr. gort, auj. gour. 

GORET, diinin. du vfr. gorre, gore, truie, esp. 
gorrin. Pour gorre, Diez compare le verbe allemand 

Îforr^n, gurrèn, produire le son gurr, grogner, puis 
osubst. f/orrc, luincnl, rosse. Burguy conjecture 
une dérivation de la racine vha. et celt. gor, qui 
signifie boue, limon, iumicr, en un mot saleté 

GORGE, it. esp. prov. gorga (it. aussi ^orpia), 
ail. gurifel , du L. gurges, goufre. La connexité 
entre l'idée cavité, profondeur, et celle de sein, 
chose rebombée, se retrouve dans xo'>ff4$, qui a 
donné à la fois golfe et gouffre. — Le même primi- 
tif latin gurgcx,'éin)s son sens primordial d'abîme, 
tourbillon, a donné nu>si it. gorgo, prov. et vfr. 
gorc, gort, et le fr. mod. gourl Dans les Ovennes 
on nomme gourgo des réservoirs destines à l'irri- 
gation des terres. — D. gorgerette; gorgerin ; gor- 
ger, remplir jus(|u'à la gorge; dégorger; égorger; 
engorger, regorger; rengorger. 

GOSIER, dérive du vfr. gueule, gorge, d'où aussi 
rgo.tilif'r. Quant A gueuse, on a invoqué, comme 
primiliC lit- .^osi^o/gosicr '.forme tronquée de gor- 
î^osro), mais ce rapport reste douteux. 

G08SAMPI>, L. gossympinus (Pline, 12, 10, ^i\ 
espèce de colonier, extension de gossjfpium 1799- 
9Ù7rtfi>v), m. s. 

GOTUIQI'E, du nom de peuple Gotb, 

GOl ACUE, GOUASSE, voy. gdcher, 

GorAILLER, vny. godailler. 

GOLDRON, aussi goudron, guitran, it. ratrame, 

FMTt. alcatrâo, esp. alquitran, BL. catarannus, de 
'arabe al-gairajii, m. s. — D. goudronner. 

GOl FFRE, GOi'FRE, [i.gouflf, transposition de 
golfe (v. c. m.;. Le flam., dû prim. <;o/p« = gurges, 
H f;iil golpen, gulpeu =s ingurgitare, golper = mul- 
tibibus. — D. engouffrer. 
\. GOLGE, espèce de ciseau, à l'usage des seul- 
tenrs el des menuisiers, du BL. guvia, dont j'ignore 
a nn>venance. — D. gougcr. 

z. GOt'GE, n. prov. gôugeo, fille, servante (dans 
quelques provinces on i\\\.gouge\^ du aic^t v\dQ^.'Q)^<^ 

chréllcnt Ae» goyim, v««V\^*><»'«wû»l\«^ ^îta^\«» 
se sorvs\«Ti\ Au m^x fjentiU v^^^ ^tevv«« ^'^ 
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païens. C'est de gouge, et non pas de paliorius, 
que Tient goujat, valet, a ne. goujart, goujard. 

GOUINEt voy. godailler, on a faussement rap- 
porté-gou/ne au vha. quena, angl. queen, m. s., ainsi 
qu'au V. gaêl. coinne, femme. 

GOUJAT, voy. gouge, 

GOUJ02V, en patois, ^oviovi, angt. ^udgeon, it. 
gobio, du L. gobio, -onis (gr. xd)€io€). 

GOULB, GOLC, anciennes formes pour gueule. 
De Ift : goulée, grosse bouchée; goulet, goulette, 
entrée étroite, petit canal, etc.; goulot, goulotte; 

Î]Oulu; cliamp. goulerie, gourmandise; verbe regou- 
er {V. c. m.). 
GOULOT, dim. de goule (v.c.m.). 
GOULU, voy. goule, 

GOUPIL, aussi golpil, mot de la vieille langue, 
remplacé par renard (v.c.m.), du L. vulpeculus; le 

Î»rof . avait le simple volp de vulpes. — D. goupil- 
on, pr. queue de renard. Le mol goupille signi- 
fiait, et signifie encore, un petit morceau de cuir 
mis au bout d'une cheville pour ou'elle ne s'échappe 
point, d'où se sont déduites d'autres acceptions 
analogues. Il se peut fort bien que le sens attaché 
primurdialement à goupille soit celui de dàeue et 
que le mot soit, comme goupillon, un dérivé de 
aoupiL D'autres, partant du sens fiche ou clieville, 
font venir goupille du L. cuspicula, dim. de cuspit, 
pointe. — Au L. vulpes, prov. volp, ressortit sans 
doute le verbe champ, gauper, auper, mystifier. 
Notez encore le vieux verbe goupiller, faire' le pol- 
tron, se cacher. 

GOUPILLE, voy. l'art, préc. 

GOUPILLON, voy. poupil. — D. goupillonner, 
nettoyer avec un goupillon. 

GOUn, voy. sous gorge, 

GOURD, roide.peu agile, esp. port. yor<fo, prov. 
gort. gros, gras. Du L. aurdun, mot d'origine espa- 
gnole, au dire deQuintuien, et équivalent de stoli- 
dus. Isidore l'interprète par lentus. inulilis; il 
faut croire que le sens foncier était lourd, pares- 
seux. — D. gourdir*; engourdir, dégourdir, 

GOURDE, forme tronquée de j^ouf^oiird^, n.prov. 
cougourdo (en ChampaJ^ne on dit cahourae et 
gaourde). Du L. cucurbita, cucurb'ta, Voy. aussi 
tous courge, 

GOURDIN, de rit. cordino, corde dont on frappe 
let galériens; métaph. » gros bâton court. — 
D. gourdiner, 

GOURE, drogue falsifiée; d'origine arabe. — 
D. gourer, gourrer, -eur. 

GOURGiiNDINE, anciennement un vêtement de 
femme, peu chaste, à ce qu'il semble; c'était un 
corset ouvert par devant qui laissait voir la che- 
mise. Le nom s'est conservé dans la langue pour 
désigner les femmes qui ont quelque chose de trop 
libre dans l'air ou dans l'ajustement. Le mot vient 
de gorge; cp. l'anc. adj. goraias, qui se disait 
d'une personne galamment haBillée, vêtue d'une 
manière trop décolletée. 

GOURMAND, voy. gourme, i.— D. gourmandise. 

GOURMANDBR^ Voy. gourmer, 

GOURSfE , matière visqueuse que les jeunes 
chevaux évacuent par les naseaux. D'origine in- 
certaine. Diez cite le v. nord, gormr, bourbe, 
limon ;de gor, fumier), angl. (diàl.) gorm, salir, 
berrichon eau gonrmie, eau stagnante. Cheval let 
mentionne le mut gor de différents idiomi's celti- 
ques, signifiant pus ou pustule. A cette idée de 
malpropreté, de bave ou oe salive, se rattache aussi 
le roucni gourmer, humer, siroter. C'est de cette 
dernière acception que se déduisent le plus natu- 
rellement les mots gourmet, gourmand, et norm. 
gonrmacher, manger malproprement. M. Grand- 
gagna|;e traite le gourmet avec un peu plus d'égard 
et conjecture (avec un point d'interrogation <, comme 
radical du walL gourmeu ^ gourmet, le holl. geur, 
odeur, dial. d'Aix-la-Chapelle gûhr, saveur de la 
iande, bouquet du rio. Je p%n$9 cependant que 



l'étymologie de M. Diez doit l'emporter; je ne sais 
si pour appuyer cette relation des idée» boarbe, 
bave et gourmet, je puis rapprocher le terme alle- 
mand «cA/mnm^r, goinfre, que certaines acceptions 
m'engagent à déduire de schlamm, bourbe. 

2. GOURSfE *, dans « gourme de chambre », un 
des bas-officiers de la maison des ducs de Bre- 
tagne, d'où gourmette, homme de peine; c'est 
l'anffl. oroom ou flam. grom (Ril.) transposé. La 
vieille îansue disait aussi gromme, gromet a valet, 
serviteur. L'esn. a grumete p. mousse, garçon de 
bord^ c'est évidemment le même mot. Cependant 
M. Diez, en citant sous grumo, mot esp. signifiant 
monceau, fit. grumolo, coeur du chou, y retrouve 
la même métaphore, sur laquelle nous t'avons vu 
tant insister en faisant l'étymologie de garçon 
(voy. gars). Les Portugais appellent dans leurs co- 
lonies gromeios les valets nègres gagés sans être 
esclaves. 

3. GOURME, roideur excessive, gravité aflTectée, 
voy. gourmette 2. 

GOURMER, 1.) mettre la gourmette à un cheval, 
.voy. gourmette i;~-^,) battre à coups de poing, 
d'où qourmade et oourmocfer; je ne m explique pas 
l'origine du mot dans cette acception ; — Z,) mal- 
traiter, critiquer sévèrement ; c'est une acception 
adoucie de la précédente; de là gourmander; — 
4.) s: se rengorger, de gourme 3. 

GOURMET, voy. gourme 1. Avant de signifier 
friand, gourmand, ce mot signifiait, comme il 
signifie encore (c'est même la seule signification 
que lui assigne l'Académie), dégusteur de vins. Gela 
confirme en quelque sorte l'étymologie posée à 
l'article gourme 1, et l'étroite relation de ce root 
avec le wall. gourmer, humer, siroter. On connaît 
l'opération buccale et ^tturale (si je puis m'ex- 
primer ainsi) qui caractérise la dégustation du Tin. 

1. GOURMETTE, valet, voy. gourme S. 

2. GOURBIETTK d'un cneval ; dimin. de gourme, 
inusité dans cer sens ; de 1& gourmer un cheval, lui 
mettre la gourmette; parL gourmé, fig. roide dans 
son maintien comme un cheval gourmé (l'angtais 
dit de même curbed au fig.); de cette acception 
figurée se dégage le siibst. gourme, roideur, gravité. 
Quant à l'origine de gourme* et gourmette, le 
P. Labbe pensait qu'ils venaient de gourme, bave 
(cp. bavette, 6aro/ef); mais il se trompait. La forme 
bretonne (fromm « gourmette, combinée avec la 
dénomination anglaise curb, engage à rapporter le 
mot au radical celtioue ou germanique Jbt>iit, 
courbe. Effectivement, la gourmette, accrochée aux 
deux côtés du mors, forme une courbe au-dessous 
de la ganache du cheval. 

GOUSSE, it. guscio, à Milan guss et gussa, dans 
les Romagnes goss et gossa. L'origine de ce voca- 
ble roman n'est pas encore tirée au clair. Diez cite 
un mol informe galliciciola, expliqué par Placide 
« cortex nucis juglandis » ^ il suppose ce mot mal 
écrit pour galticiola ; ce diminutif mettrait sur la 
trace d'un primitif gallicia, qui équivaudrait A 
« nux gallica «, et qui aurait pu se transformer en 
it. galcia, galscia, guscio, et en fr. gausse, gousse. 
C'est 16, on le voit, une conjecture émise en déses- 
poir de cause. D'autres conjectures pourront avec 
autant de raison se porter sur Vàvi, hulse, flam. 
huhche (Kilian : siliqua. calyx, utriculus), et je 
n'hésite pas, jusqu'à meilleure information, à iden- 
tifier gousse (avec le sens général d'enveloppe) 
avec housse, et d'v voir une modification de forme 
analogue à celle de gouspiller pour houspiller. Du 
reste te germanique h permute parfois avec g 
(voy. Diez, Grammaire, II. p. 299, 2« éâ,), — De 
gousse vient gousset, pocoe, creux de l'aisselle 
(par extension la mauvaise odeur qui en sort), 
puis petite poche en général. 

GOUSSET, voy. gousse, 

GOtT, G0U8T*, L. gustus,— D. goûter. L. gut- 
Uure Cle sens « faire un léger repas •était déjà pre- 
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1^ au mot latin); compos4'*!i : dégoût, riétjoûter; 
rmguêUr, ragoût, 

tiOUTTE, it. golta, esp. port, nota, L. gutta. La' 
maladie de ce nom était attribuée à certaines 
goutte* tombant du ccnreau. On sait que. goutte, 
exprimant une chose roenne, a servi rcimme mie, 
fo», pbint, à renforcer la négation ne; cette valeur 
nous est restée dans ne i^ir goutte. — 1>. goutte- 
lette; goutteux; goutlier, -ère; goutter, égoutter, 
d*où égout; dégoutter, 

CMIUVBRNBR» L. gubernore, — D. gouverne, 
règle de conduite; gouvernement, oouverneur, 
L. gubernator ; gouvernante; gouvernail, L. guber* 
naculum. 

GOUVET,' aussi gouel; sans doute de couper, 
adouci en gouver, 

GRABAT, L. grabatUÈ (xeiSacTOf). >- D. graba- 
taire» 

GRABtGB, micmac, désordre, «{uerelle. La ter- 
minaison engageait Gachci à voir dans ce mot 
une forme accessoire de gabegie. Je pense qu'il 
était dans Terreur. Nous' rencontrons, toujours 
avec le sens de désordre, confusion, la même ra- 
cine grab ou garb dans les vieua mots grabeler, 
débattre, contester sur des misères, gralteau, dis- 
eusskm. grabomUer, garbouiiler, brouiller, d'où 
^ra^OMtf in. garbuglio) on disait autrefois ^'tre en 
grabouii avec qqn. p. être brouillé avec lui). Je 
n'bésile pas à rattacher à ce groupe notre mot 
grabuge et A voir dans le radical grab, snit l'ail. 
grmbeiè, creuser, fouiller, soit le nèerl. krabbelen, 
gratter, et flg. écrire ou peindre d'une manière 
confuse; cp. en fr. le terme /baii/is dcfouilier. Je 
suppose qu'il a existé ou* existe encore dans quel- 
t|ue coin de l'Italie une forme grabugia, qui serait 
le type immédiat de grabuge, car la terminaison 
M^e n*est pas du cru français, et d'ailleurs le mot 
fr. parait être d'une introduction assex récente 
(cp. en it. le subst. grattugia, grattoir, râpe). I^e 
prov. grahuta (p. grà-una), m. s., est l'efTet d'une 
Myncope de la médiale b; c'est le primitif du vfr. 
greSi$e (dans le Jura greune). 

GRAcb, L. gratta (de gratun, agréable). >- 
A. gracier, foire grftce; gracieux^ L. gratiosus, 
d'oa gradeuMeté et gracieuiter; opp. disgrdce , di»- 
gfociiux, ditgraeier, compiMiés modernes. 

6BACILITE, L. gracHitan. — L'adj. grêle est le 
L. graeilis, mais la pruderie française s est refusée 
à sanctionner un subst. arfleté» 

GEADATION. L. graaatio (gradus). 

OBAOE, L. gradué. Voy. aussi degré. — D. f/ra- 
énti.grader, conférer un grade; opp. dc/p-ader; 
graduel, graduer, diviser en degrés, d'oii gradua- 
tiom. 

QRA1NNB, ciseau dentelé du s<>ulpteiir; soit de 
grado ou de gratter, — 1>. nradinrr (le marbre). 

GRADUEL, voy. grade. Le terme ecclésiastique 
vient du EL. gradut, qui signiiiait la partie de 
l'église (plus élevée), où se chantaient l'Évangile et 
les leçons de l'Erriture sainte. 
. GRAILLER^ du vieux mot graille, corneille; ce 
dernier (= it. gracchio, graccùlo, esp. grajo, graja, 
port. gralkOj gralka, prov. gralha) vient dii IIL. 
gracula, p. L. ^rocMiui. 11 se peut repenriant que 
ce verbe soit un dérivé de l'instrument dit greille 
(V. c. m.). 

GRAULCNV^en picard e= gratin, me semble tHre 
une eonlraction de gratillon, donc pr. ce que l'on 
gratte au fond de la marmite, de In « sentir le 
graillon. • Le mot s'emploie aussi pour ri^stes ou 
rognures des marbres. 

GRAIN, L. granum; le pluriel qrana a donne le 
fém. graine, semence. Un grain » fig.^ un peu ; de 
la sans doute Tacceplion « pluie soudaine «> et en 
t. de marine c tourbillon. •* — D. grainer ot yrener 
(monter en grains); grainai»on, grenaiston, réi'olte 
dès grains; grainier, grainetier; greneler, grenier, 
L. granarium; grange, enp. port, prov. grùnju, de 



l'adj. L. grnnea, lien p<iur Imltre le grain ; grainu, 
grenu ; composés : égrener, engrener (v. r. ni.i. 

(àRAINE, voy. grain. — 1). grenaille, 

GRA1H8E< stîl>:ti. de gro» (v. c. m.). — D. graix- 
neur ; qruiniel , grenxet , petite grenouille verte, 
(Chevaflet fait venir, sans qu'on puisse s'en rendre 
compte, le mot grainnet de l'ail, tp'ùn, vert; c'est 
>'Ouloir lutter en fait de hardiesse àv«>c Ménage, qui 
avait au moins le talent d'inventer des inlcrroé 
diaires; le graivtet paraît tirer son nom de ce qu'il 
ala faculté de monterlc long de^ corps les plus lisHe> 
ou graisseux); graisser , engraisser (Tertullien in- 
croMiore), dégraisser. 

GRAMEN^ mot purement latin, r= herbe, et par- 
ticulièrement chiendent. — D. graminée, L. gra 
mineus, 

GRAMMAIRE, du prov. gramaira, pour grama- 
daria, adj. du prov. gratnadi, qui reproduit le 
L. gramntaticHS. tilt vfr. on rencx>ntre le masc. gra- 
maire dans le même sens que le dérivé, actuelle- 
ment en usage, grammairien. Du L. grammatieun, 
gr. '/poLfiuarviLéi (de ypA/ui^aera, l'ensemble des ma 
tières qui s'enseignaient dans les écoles) vient 
l'adj. grammatical. Le terme arafnmaii«r(? reproduit 
le gr. ypcififisirlmsi, maître d'école, professeur. 

GRAMME, gr. ypicftficiy scrupule valant deux 
oboles. 

GRAKD, L. grandis.— h, grandeur; de la fnmie 
esp. grandezsà nous avons fr. grandesse, titre 
d'honneur (la vieille langue employait toutefois 
aussi lu forme grandece avec la même valeur que 
grandeur) ; grandir, sens neutre, L. ^andire, d'où 
le factitti agrandir; de l'it. grandiose : fr. gran 
diose, d'où grandtosité; superlatif grandissime , 
L. grandisstmiis; grandelet; grand-pére, grand'mére. 
Lus ex pressions fyrafKfmère, (frand'roitte , grand" - 
messe, datent d'une époque ou l'adj. grand n'avait 
pas encore de forme féminine ; elles ne sont donc 
en aucune manière irrégulières et l'apostrophe est 
un signe inutile, une trac« d'ignorance relative- 
ment aux règles de la vieille langue. 

ORANGE, voy. grain. Le vfr. aranche, prov. 
grauffa, m. s., accusent pour type le BL. granica, 
lornie qui alterne avec granea. — D. grangei- ou 
grangier, engranger, 

GRANIT (de l'it. «rram'm, m. s., pr.= grenu); cette 
roche tire son nom des grains ou petites taches 
qui la caractérisent.' D. granitelle; graniter, gra- 
nitique, 

GRANIîLE, L. granulum, dim. de granum, — 
D. granuleux; grmuler, -atinn. 

GRAPHIE, dans les compositions, telles qiw 
bibliographie, géographie, etc., équivaut à descrip 
tion,'et correspond au gre<* -ypoc^Ca (qui ne se 
trouve également (ju'en composition^ dérivé de 
'•/p&fOiy = qui écrit. Les mots terminés en -gra- 
phie sont tous corrélatifs à un terme masculin 
en -graphe, désignant la personne nui s'occupe 
de la chose qu'ils expriment, ainsi qu'a un adjectil 
en -graphique, rendant le grec -v|savixG'i. — Ifeaii- 
coup de composés modernes de la iiature de ceux 
dont nous parlons n'expriment pas précisément 
une idée de descrii>tion, mais celle d'écrire, de 
tracer, de graver, signification première du gr. 
yp&yu : tels sont lithotjraphie, chalcographie, pho- 
tographie, etc. 

GRAPHIQUE, grec y/soc^uttf; (ypà^At), relatif à 
l'écriture ou au dessin. 

1. GRAPPE, grains ou fleurs attachés en bou 
nuets à une petite branche (en champ, le mot se 
(lit aus.si métaphori(|uemenl pour ulcère, pustule-, 
il. grappo, grappolo; en vfr., et encore dans cer- 
tains patois, on trouve crape; cp. nèerl. grappr, 
krappe, aiigl. grape. Par l'idée «• accroché, attaché «. 
te mot se range sous la même fuuùUv» ^\^V\\. 
qrajntu, e.H\K vn^N . gro^Ki, >^t . *jTtt\»Y* »^=~ 'twxxwys^vw ^ 

1 chel^xft^. uyrojn^. ^èw^^'t êX^W Y""^^^»*^ '^ "^""^^ 
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grappe avec le L. racemus, raisin ! Cbevallei, sur 
\sL base du x = r dans attique itért s= doriaue irtfxee, 
ose identifier prap^ avec rail. traube,m, s. Ce sont 
là des efforts en pure perle. — D. grappeler, grap- 
piller, grappillon; grappenx, grappu; igrapper. 

2. GRAPPE*, crochet, crampon, voy. l'art, préc. 
De là grappin» 

GRAPPIN, voy. Tart. préc— D. orappiner. 

GRAS* vfr. croM (de même en wall. en rouchi et 
en picard), it. gra$so, esp. grcuo, port, graxo, prov. 
grat, du L. cratsus, BL. grOMtwt (?oy. aussi croâie), 
— D. graisse (v. c. m.); grastet; grassouillet; gras- 
seyer, 

GRATERON, p. glateron, ^ pletteron (t. c. m.). 

GRATICULER, terme de peinture, it. gratico- 
Icare, du L.praticula, petit gril ; la toile graticulée, 
par sa division en petits carrés, ressemble à un 
gril. 

GRATIFIER, -FICAT10N, L. gratificari, se ren- 
dre agréable à qqn., subst. -atio, faveur, bienfait. 

GRATIN. Nicot : « le demeurant de la bouillie 
des petits enfants qui demeure en la paêlle; il 
Tient degrater, car on baille aux autres petits du 
pain pour grater et amasser ce gratin. » Pour être 
naïve et presque un petit tableau de genre , cette 
définition n'en est pas moins juste. 

GRATIS, mot purement latin. 

GRATITUDE, subst. mod. (c'est Montaigne qui 
a mis ce mot en voffue), formé du L. gratus, recon- 
naissant, d'après ranalojKie du L. amaritudo, Cp. 
altitude, quiétude, dérivations également modernes. 

GRATTER, it. grattare, esp. prov. gratar, BL. 
(dans la loi des Frisons), cratare, du vba. ckrason, 
ail. mod. kratzen, suéd. kratta, m. s. M. Langen- 
siepen a émis la singulière conjecture, d'après 
laquelle gratter représente une contraction du L. 
corraptare; c'est là, nous semble-t-il, delà sa^cité 
mal employée, car il ne nous dit pas ce ^ui a pu 
lui rendre suspecte la dérivation germanique. — 
D. grat *, fumier (pr. lieu où les poules grattent); 
gratte, gratteau, grattel, d'où gratteler, grattoir; 
grattir, -ure; gratlin, ou gratin (v. c. m.); grattelle, 
« gale, cp. le terme ail. kràtze; gratigner* d'où 
éqratigner, Notei encore gratte-cul, fruit de l'é- 
glanlier. 

GRATUIT, L. gratuitus (gratis). — D. gratuité, 
mot mal formé; nulle part ailleurs on trouve un 
suffixe é pour faire un subst. féminin. 

1. GRAVE *, subst., auj. arève, rive plate et sa- 
blonneuse, anc. = gros sable^ petit caillou. Cp. 
prov. cat. grava, caillou, grison grara, greva, 

f (laine de saole, vénitien grava, lit d'un torrent. Il 
iaut sans doute ranger ici aussi le champ, crau, 
champ de pierre et Te vfr. grae, groe, groi, roc, 
rocfaer. L'origine de ce mot reste encore à fixer. 
On allègue le bret. graé, kraé, rivage, grève, et 
grouan, gravier. Diez se demande si le champ. 
crau cité ci-dessus, et qui semble reproduire le 
(*eit. cra<7, pierre, n'est pas la forme première d'où 
te seraient dégagés grava, grave, grève. Les dérivés 
de grave sunt : gravier, autr. s terre abondante 
en gros sable, puis s gros sable; gravois, gravais 
(type latin gravensis); gravelle, pr. sable, puis le 
nom de la même maladie que l'on appelle aussi la 
pierre ou le calcul ; engraver » ensaoler. 

2. GRAVE^adj., L. gravis, pr. pesant. Sauf le 
ternie de physique « les corps graves >, le mot ne 
s'emploie plus qu'au figuré p. qui a acqiiis du poids, 
de l'autorité, de la considération, etc. Il apjpartient 
à la couche savante de la langue; la vraie forme 
française de gravis est grief {y, c. m.). — D. gravité, 
L. gravitas; graviter, peser vers un point. 

GRAVELEUX, voy. l'art, suiv. 

GRAVELLE, voy. grave 1. — D. pravelé (« cen- 
dres ([ravelées »); graveleux i.) plein de gravelle, 
2.) qui a la mnladje dite gravelle, 3.) au f^. libre, 
M^u décent. Comment s'expliquer cette acception 
■ée Je çrarehux et du subst. gravelurer On 



dit que l'on a appelé un conte graveleux, parce 
que le récit cause autant d'embarras que si on 
levait du gravier dans la bouche ; mais j'ai quelque 
peine à le croire. 

GRAVER; ce verbe vient plutôt directement de 
l'ail, graben, néerl. yraven, creuser, que du gr. 
yp&ftiVj écrire (sens étymologique : buriner). — 
D. graveur, gravure, 
GRAVtER. voy. grave I. 
GRAVIR ; rit. gradire, monter par degréa (du L. 
gradus), donne la clef de l'étymologie oe ce mot. 
Gradire a d'abord fait ^ra-fr, puis par l'inserlioa 
habituelle de i;, destinée à Caire aisparattre l'hiatus, 
^ratn'r (cp. emblaver, pouvoir). — k gravir ressortit 
le mot d oiseau gravelet ss grimpereau. 
GRAVITÉ, GRAVITER, vov. grave, 
GRAVOIS, voy. grave 1. — D. dégravoyer, 
GRÉ, subst., anc. gret, greil, gred, it. port. etp. 
grado, du L. aratum, pr. ce oui est agréable, traité 
en BL. avec la valeur du sunst. abstrait oraCia, fr. 

?}râee, équivalent ainsi à bon vouloir, disposition 
isvorable, reconnaissance, puis aossi volonté en 
Sénéral, de sorte qu'il a pu être question autant 
'un mal gré que d un hon gré. Le mal gré «> mau- 
vais gré, nous est resté dans la préposition malgré 
anc. maugré » à contre-cœur, en dépit, et le verbe 
maugréer. >~ D. agréer (v. c. m.), litt. t» prendre à 
gré, avec olaisir. 

GREC, L. graecus (du gr. y/»«lV(^«). — D. greeaue, 
t. d'architecture; grécité, gréciser, — Du même 
primitif relèvent: grégal, dans* vent grégal »; 
grégeois, dans « feu gr^eois » ; cet adj., qui repré" 
sente un tvpe latin graecensis, se trouve aussi oana 
la vieille langue sous les formes gregois, grigou, 
griegois, greiois, et corres|>ond au v. cat. grequtêe, 
prov. gretesc, ^eteis. On en fiiit aussi venir le /en 
onfoii des houillères; ce serait, pense-t-on, une 
rorme wallonnisée de feu grégeois, 

GRRDIN, gueux. Ménage pensait que ce mol 
vient des valets qui sont de garde sur le degré (sur 
\e% gradins] de la chambre de leurs maîtres; de 
cette simple conjecture, Roi|uefort, Bescherelleel 
Corblet ont fait une assertion scientifique. Cette 
étymologie n'a pas une ombre de probabilité. 
Gredin (pic. auerdin, lorr. gordin) est, d après Diea, 
un dérivé de l'it. gretto, avarice, metjquiiierie, 
lequel est connexe avec le mha. ^'f, avidité. Com- 
parez goth. gredus, faim, v. nord, grâd, avidité, 
angl. greed, faim, avidité, d'où Tadj. greedy, gour- 
mand, rapace. Pour ma part, je préfère rattacher 
aredin directement au v. flam. prête, avidité, d'où 
f'adj. gretigh, interprété par Kiliaen : avidus, appe- 
tens, vorax, ce qui s'accorde parfaitement avec le 
sens de gredin, — D. gredinerie. 

GRÉER, voy. aqrès. — D. gréer, gréement, 

i, GREFFE, subst. masc., représente, dans son 
acception actuelle, le subst. verbal d'un verlie 
greffer, écrire (BL. graphiare); celui-ci, à son tour, 
est dérivé d'un ancien subst. grefe, grafe, greffe, 

Erov. grafi, style, poinçon servant à écrire ou à 
uriner. Toutes ces formes répondent au L. ^a- 
phium, gr. ypàviov. — D. greffier, BL. graphiarimt 
SB notarius, scriba. 

2. GREFFE, subst. fém., terme de jardinage; 
c'est le subst. verbal de greffer (anal, graff). Ce- 
dernier verbe est étymologiquement le même que 
celui renseigné à l'art, préc.. et qui signifie, par 
sa dérivation, aussi bien buriner, faire une inci- 
sion, qu'écrire. Greffe, comme nom de l'opération 
greffer, émane directement du verbe; mais en tant 
que signifiant un objet concret, savoir la petite 
branche même que l'on greffe, le mot est le même 
que le grafe, greffe, style, poinçon, d'où dérive le 
verbe (cp. en esp. mugron, marcotte, du L. muero, 

f loin te). Dans les deux articles nous avons donc 
'enchaînement logique suivant : greffe, instrument, 
greffer, opérer avec cet instrument, puis greffe, 
nom de l'opération ou du lieu où elle se uit. — 



CaMneuTCpropaHilane autre étimologie, 9U1 mé- 
rita d'élre priie en coiuidértlioD. Il «oyaii d>n> 
grafc ', grt^t, Is gr. uipf(«v, lujrau, lige, que d'an- 



- D. greffoir. 

fimriSB, duu • loie gréga > lauiaî gStë en jr^) ; 
l'iL dit mM grtggia. Cet ad], greggio, d'uA vieDi le 
fr. fre9<, liiDific : bnil, qui n eal pai Iravaillë. Un 
u'cD CURDUI pan rorigine. ^ Le rappructiuuienl 
de l'il. anéanUl l'élymolr^te de FrïscEi, qui prupo- 
Mil l'ail, wtrg, éluupp, d'où selun lui. ifabûrd 
çuagt, pu», par tranapoiition de la liquide, grêge. 

euiGlOIS, lu). grtc. 

GBfeCUU, rulullei, d'après Ménage, du L. 
ynucn, ce seraient pr. desculotlea i lagrecque; 



ar4 

r«d 

I.OWftLB, adjectif, vft-. grailt, graille, graàU, 

Ew. grailt, mince, menu, en parUut de Ja vuix^^ 
ibie ou aigu içp. l'ail, grell, mut qui a l'air d'ttre 
lird du Tonan). Du L. gnuilii, grac lii. 

S. GRtLK, SBB»LK ', prui, greta, grata, dé- 
riid de ares, pierre. La gr£le signifie donc pr. 
petit caiUou. Cp. en ail. kiatln, grêler, d« kiti, 
caillou, lin autre diminulif de (frci, i lorme mas- 
Guliue, est le mot fir. griiil, pruv. groiil. Ducange 
déduiisill tort gretU dcgraâlit,f quod minula- 
lim udat grando >.— D. gréUr {aaiei l'eipr. grili 
ai marqué de la petite Tcnile], grtion, greUi, mar- 
teau de mafon. 

GBBLOT; gn a proposé ditcrses étymologiea 
pour M sol, Mtoir 1 1.) de l'instrument appelé 
§TtlUtraj. gTatle)i 3.) du L. crolalmn, cliqueltea, 
cMU|Dettes, qui a pu, en eRet, se ramaniserco 

S mil, gritl, grilj 3.} de grile, en tant que ligni- 
•nl piorrêue. Il serait nermis, vu le terme de 
biMOn grillet, grillel, gniletu = grelot, de prnser 
fc grUI». lUia ce* formes ne déduisent miteux du L. 
mftlMM, par allusion au son du grillon; on donnait 
da mène au mot aré(j(ton,pr. = grillon, lesenude 
orwW. Noos inelinODi donc avec Diei pour la 
flouzièiM etpltealion. L'idée de claquer, cliquer, 
reiieot dans 1e terme grrloUer, trembler de Iroid, 
pr. cliquer des dent*. 

"— ~~TWl, Toj. l'art, prêt. 

L, du l., gremium, giron. 

, genre dé plantes, = gr. i\Hrntpiui, 

•elon Ménage de gramim milii. Hicot renseigne 
ponrla même plante la rorme grenil, qu'il explique 
par granillnai, 

aaiNAm, du L. granala, plur. de griaiiuumt 
ce frait eil nommé • a oranù acinisre. > — D. gre- 
nadier, arbrequi porte les grenades; ifrenodiffe. Du 
■ing. L. gra^Mitm vient le terme grenal, num d'une 
pierre précieuse , de couleur rouge. Le mot gre- 
made, dan* aon acception de petit boulet creux que 
l'un remplit de poudre, a donné grenadier, déno- 
nination donnée primitiTement i ud corps de fan- 
tMsin* créé pour jeter des grenades. 

GMBH ADIEU, Toy. l'art, préc. — D. mtnadière. 

6BKNAIUA, T. ifruin. — D. grenailicr, -eur. 

eSKRAISOn, loj. grain. 

eWMAT, voy. grenade. — D. grenaiique. 

SUIRB, SninELEB, GRENETUER, 6RE- 
Mtm, TOy. grain. 

gnttmon, nraustactae et barbe au menlun. dérivé du 

K»T. frtn, poil, moustache, griitho, barbe, touBe 
Mtls, Bli. granuM, granonii. En esp. grelia 
|i|ulicl|e*euieBdëionlK; le port, grtnha, che- 
«mt de 11 Ute. Ltmeiffwi peut tout auut bien 



ïcnirduL. c. .. ... _ , _.... __..._, 

barbe. Les mot* celtiques, auiquel» Cheialle 

rapporte, hjdI ou tires du roman, or- 

— '** littérale avec celui-ci. . 



|ialois sous les turmes nune, rane, etc.). Pour le j; 

molo, grappe de raitiii. Si. griblelte. — U. gre- 
HouiÛerf grenouillère, grenouillelle. De ronuncu'a 
la botanique a tiré le terme reiiaiitu'e. 

GRÈS , espèce de pierre formée par l'agrégation 
de petits grains àK uble, UL. grtium; du vha. 
nriei, if'iat, ail. mud. griei, pr. cbuse camée va 
dragées, gravier, gruau. Uelâ : grtle, grteil (tojt. 
grtli); greiière, greuerie. De gret vient également 

qui sert i égruget les extrémités d'un carreau de 
verre, ainsi que les termes ^roùon, craie blanche 
pulvérisée, dont les mégissiers se servenl pour 
préparer le parcbcmïu, et gmitil, rognures de 
cria ta] . 

GBiSU., VOJ. grilt. — D. grétiller. 

ontMLLOK, grillon j p. grei-iillon, dimio. du 
L. grytliu; cp. pour l'elision de l, pucette p. pul- 
celle, et pour la terminaison le dim. ei-titlon de 






GHES8ET, loy.graiuet. 

GRfeVE, vuy. gravei, 

rbc dérivé de grff, grief {j. c. m.), 
du L.arovare, lu. s. — 1(. cUgrerer. 
, modiGcalioo de ribletu. 

GRIBOUU-LER, = nrabouiner, voy. sous gra- 
buge. GrabouMer rend l'idée d'écrire avec désor- 
dre, l'uur le rapport entre le* radicaux grab et 
grib, cp. claquer i:l cliquer, en ail. kralzen, gratter, 
et kriuel», gribouiller, llam. krabbeleit ut krib- 
belcn. 

GBlbCBB, dans pie-grièche, Ortie-grUche. Les 
dilTéreiita dictionnaires dont je suis entouré défi- 
nissent cet adjectif, Ici uns par rude, piquant, les 
autres par sauvage, d'autres encore par bariolé. 
Pour tenter une étymulugic, il Ëudrait d'abord 
être d'accord sur le sena. En attendant des ren- 
leigncmeitts positifs àcel égard, je penche pour le 
sens ■ bariole, ■ parce que T'all. traduit pie-gritrAe 

Sar banl-tpeçht, tangl. par ipeckted magpie. Quant 
l'élymologic, ÎL faudra s'en tenir i celio de grae- 
ciM , quuiqiTclIc ne suit pas en rapport arec le sens 

gricchc greek nettle, cl l'orne grecque est en effet 
un terme de butaniite. Pour I acceptiua * rude •, 
un pourrait citer l'it.<7mu),- pour celle de sauvage, 
Muet allègue le breton goaei, m. s. 

CRIBF, anc. gref, fém. grève, griève, anc. adj., 
— pénible, dangereux, grave, it. grève, prov. gréa. 
C'est le L. gravit (cp. nef, clef, de nain'i, c(<im>|. 
L'adj. a dégagé le sulisi. grief, chose qui p«se, qui 
peine, et qui par \à devient l'objet d'une plainte; 
l'ail, dit demCme6Mcftweril«,griel',deradi.icAwer, 
pesant, pénible. — D. grever, pr. frapper d' 






aussi greger (cp. alléger de 



mod. qrav'lé. (Quand nou* disons double emploi 
dans dés cas comme celui-ci, cela ne veut pas dire 
que noua mécDnnaissiunslesnuancea par lesquelles 
on a, dans l'usage, dilféreacié les deux termes.) 
GRIFFE, verbe griffer, du vha. grij, saisie (au 

(ha. grl^o, ail. mtd. greifeu, saisir. Le subst. 
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crochu). Du même primitif viennent les noms d'oi- 
sosku griffard, griffet, 

GR16NON, partie de la croûte da pain où il est 
lo plus cuit. Ce mol, d'après Dies, eHt formé de 
ftraignon, comme cfùjgnon de chaignon, et viendrait 
flu L. granum, grain. La croûte serait la partie 
l^renue du pain. Le philologue allemand appuie sa 
runjecture sur Texistence du n. prov. grignimn qui, 
signifiant le pépin d'un raisin (cp. grtgnoulé, sorte 
de raisin), vient du même primitif. Ce qui lui vient 
on aide, c'est que qrignon signifie (ou signifiait) 
;tussi les croûtes et les morceaux de pain qui res- 
tent d'un repas, ainsi que biscuit de mer en mor- 
ceaux. Le mot est directement issu de fngne (p. 
graigne), encore en usage en Normandie; de ce 
grigne se sont produits : pic. gri^uet, croûtes 

firaveleuses de pain, et It verbe ^rif^nofer, croustil- 
cr, manjger en rongeant ; on disait ausvi grigrumner. 
Diez rejette formellement les étymologies tirées 
du L. ringi, ouvrir la boucbe, ou^de rail, rinde ou 
grind, croûte. Chevallct rattache grignoter au bre- 
ton krifia, ronger. 

GRIGOU, pingre, avare, de grêicus, cal. greg, 
fsp. griego, port, grego. On connaît l'acception 
figurée donnée dans U mémo sens à la forme grec. 

GRIL, yoj. grille. 

emms, vfr. grtAlle, graeiile, graille (i p. ai, cp. 
chignon, grigmtn), du L. eraticula, BL. graticula, 
(iimin. de crates. Ce dernier a laissé les formes it. 
rsp. grada. port, grade, aa grille, dimin. it. gra- 
della, treillis, réservoir de poissons. La forme 
iiiasc. gril répond au vfr. ^rrali. — D. grUteri.) faire 
(uire sur le cril, brûler subitement par une cha- 
leur vive, de là grillade; 2.) fermer avec une grille, 
de là grillage. 

GRILLET, GRILLOT, voy. SOUS grelot, 

GRILLON, du L. gnflluê {ypùXUt). Voy. aussi 
grétillon. On disait aussi griltot, d'où grilloter. 

GRIMACE, d'après Diez du v. nord, grima, 
masaue, aussi sorcière, ags. grima, masque et 
lantome (de là champ, grimarré, sorcier). Le mot 
ne se rangerait-il pas mieux sous le prov. grim 
(vov. aussi plus bas le mot grimé)^ qui signifie 

Irls- 
vha. 

un peut alléguer 1.) vfir. gram, graim, triste, it. 
gramo, prov. gram, du vha. gram, en colère, 3.) prov. 
tra, chagrin, du L. ira, colère. Grimace, contorsion 
de visage, no serait-il pas aussi bien Issu de l'ail. 
qrim que l'it. grimo, ridé, froncé (par allusion à 
Vhomme en colère)? — D. grimacer, grimacier, 
-erie. 

1. GRIMAUH, écolier, voy. sous ^inioir». 

% GRIMAUD, d'humeur chagrine, dér. déprime. 
— D. grimauder. 

GRIME, pr. homme chagrin, groanard, de là la 
valeur que le mot a reçue dans le langage du 
théâtre. Il vient soit de l'it. grimo, au front ridé, 
et par là du vha. grim (voy. urimace), soit direct, 
du flam. grim, férus, atrox. — D. grimaud, te grimer, 
pr. se rider, s'arranger la figure pour jouer les 
grimes (ce mot doit être d'une introduction asses 
récente). 

GRIBIER (SB), voy. l'art, préc. Ou bien se grimer 
serait-il proprements=se noircir, et identique avec 
l'angl. be-grime, v. flam. begriemen, de grjfm, suie 
de cheminée? 

GRIMOIRE, formulaire de sorcellerie; Diez rap- 
porte ce mot au nord, grima, sorcière, déjà men- 
tionné sous grimace. D'autres l'expliquent par Tit. 
ritnario, livre de rimes (le g initial serait paragu- 
gique comme dans grenomlle). Génin , approuvé 
par Littré, se fondant sur l'ancienne orthographe 
grimoire et gramare, identifie grimoire avec gram- 
)naire, anc. =* étude du latin, et au fig. « science 
nrnfondc. Diez obiecte à cette hypothèse la dilTé- 
' du geore. Pour dou», nous atlribiioos au 




mot, comme idée foncière, celle d'une écrilun 
indéichilTrable aux profanes, et nous «omm^ porté 
à y voir le dérivé d'un verbe grimer, qne l'on ren- 
contre dans les dtalecles avec le sens de gratter, 
mais dont nous sommes Incapable d'établir la pro- 
venance. Grimoire deviendrait ainsi synonymo do 
9ri/|bnna^.Ceprimitif«7rim«rs=rgriffoBner, explique 
en même temps les mots grimaud et grùneUn ss 
écolier, pr. gnnotinpur. 

GRIMPER, p. glimper, du vha. ktimban, ail. mod. 
klimmen, m. s. ; ou bien grimper représente-t-il la 
forme nasalisée de griper (le nom. et le wall. 
disent en effet griper p. grimper) et vient ainsi àae 
mêmes primitifs gcrmanioues renseignés sous 
griffe. L'action grimper Implique l'idée de s'accro- 
cher, de se cramponner; l'ail, ktetlern, m. s., a 
également pour origine un radical signifiant s'atia* 
cher. (>p. aussi l'it. arpicare. — D. grimpereau. 

GRINCER, pic. grimcher, du vba. ^rtmimtofi, ags. 
grimnian, « saevire. -^ D. grincement. 

GRINGALET, petit, chétif. D'après Chevallet, 
de l'ail, gering, petit, minime, chétif; selon nous, 
du vfr. gringe, gringue, » grigne (voy. grignon), 
dans le sens de chose de peu de valeur; çriofilet 
serait, comme épinoche, pr. un enfant oui naof e 
peu (cp. mioche) i ou bien encore p. gamgaiet (Fr 
étant euphonique) = ginguet.guinguet. 




6RINGOLÉ, t. de blason, » qui se termine eo 
tête de serpent, de l'ail, geringel, enlacement d'an- 
neaux. On a prétendu que cette même idée dhs 
< tournoyer en spirale » était inhérente au verbe 
dégringoler; nous pensons que c'est une erreur, à 
moins que gringole n'ait une autre acception que 
celle que nous nii avons assignée à l'art, dégmi- 
goler. 

i. GRIOTTE ; d'origine inconnue. Les uns (Aca- 
démie) définissent la griotte comme une cerise 
plus douce <|ue les autres, d'autres (Nicot) comme 
une cerise aigre ; un troisième parti prétend qu'il 
y a des griottes aigres et des griottes douces. Celle 
confusion me confarme dans I opinion que la criotle 
(appelée du reste aussi agriote, agraotté^ stgniie 
originellement cerise sauvage et vient du grec 
&yfiioç ou à'/piàixvii. — D. grioltier. 

s. GRIOTTE, marbre tacheté de rouge et de 
brun. Ce nom vient-il de la cerise du même nom, 
ou a-t-il une origine distincte? 

3. GRIOTTE, bouillie faite avec de la fkrine 
d'orge rôti, dér. de grioi, farine d'orgt, oui, lui, 
vient du vha. krio%, aes. greot, farine grossière. 

GRIPPER, du gotn. greipon, v. nord. ori|M, 
néerl. grijpen ** vba. grifân (voy. sous griffi, sai- 
sir. Quelques-uns ont songé à un étranglettent du 
L. corripere. — D. grip, » rapine, vol, grippe, ca- 
price, idée fugitive nui vous nrcnd subitement, 
mauvaise humeur (de là « prendre qqn. en grippe » 
et « se gripper »), aussi accès de catarrhe. (x»m- 
posés : grippe-iOH; grrijpjfs-iRtiiaïufyBBChatgrippettr. 

GRIS, it. griao, grigio, esp. port, ^rts, BL.gnteHê, 
grisiut. Du! vha. grit, canus (ail. mod. greû, vieil- 
Tard). — D. gritàtre, griset, jeune chardonneret, 
grisette, étoflfe de laine grise, portée par les femmes 
de médiocrecondition, puis, par métonymie, femme 
du commun, etc.; griion, d'où gritotmer; griêaré; 
griMoille, d'où grisailler; verbe griser s rendre gris 
c. à d. un peu ivre (pour cette métaphore cp. 1 ail. 
benebeln, pr. envelopper de nuages). 

GRIVE; on ne connaît pas l'origine du mot. 
Quelques-uns ont pensé au son gri gri que cet 
oiseau fait entendre j d'autres le ranceot, sans trop 




verbe grinare, gripper. La ornxc serait i oiseau jp-ip- 
peur; et le nom serait analogue à celui de l'oiseau 
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dit prtfffir (de proie). C'est bien auMÎ à un dimin. 
de ffripare qpi il Taul rattacher le verbe griveler, 
farre de petits prufils illicites, à moin» qu'un ne 
préfère une origine du flam. kribbelen, racler. L'ad- 
îfftir grweié, grivoié (dans « plumage grivelé ») ^ 
bigarre, tachoté, paraît ^tre un dérivé de ffrive, 
d*où procèdent encore les noms d*uiseau ijrwelin, 
grivtittU, Génin, pour qui l'adj. gris, tant comme 
nom de couleur, que dans son acception de • ivre » 
et surtout dans celte dernière, repn^sente le vfr. 
griu (prononeei ^i-*) = graecus, avait beau jeu 



Kur en tirer le mot grive, puisque rot oiseau aime 
aucuup à fréquenter les vignes et à !te gris<*r (de 




Ne pouvant «diMttrc la prémisse d'où elles nurteiit, 
je aois rejeter les étymologles qu'en a dcduttf*s le 
philologue français. 

GRTVELBR, voy. grive, — D. grivelée. 

GRIVOIS, soldat éveillé et alerte, drille; fém. 
grivoite, vivandière ; de là le mot a pris l'acception 
« libre, hardi. »0 vocable, qui parait ne dater que 
de la lin du xvii* sièrie, serait-il tiré de la grtve, 
l'oiseau maraudeur ? Voy. l'art, grive, 

GRIVOISE, râpe à tabac. Vow faire l'élymolo- 
gie de ce mut, on a tout ttonnement attribué le 

e renier usage du tabtic aux grivoiM (v. c. m.), 
^autres, plus scrupuleux, ont songé à Tall. reibei- 
Men, ripe, qu'en Suisse on prononce rtb-isen. Cette 
étymologie est ingénieuse a la vérité et même cor- 
recte, mais on n*ose guère l'adopter. 
GRISOU, voy. grec, 
GROG, mol anglais. 

GROGIVER, vfr. groigner, wall. gronnX, prov. gron- 
kir, t^^.andUr, it. grugnire, grugnare, du L. grun- 
nire; le flam. gfroonen et angl. groan, soupirer, sont 
d'extraction germanique.— D. subst. verbal groin, 
vfr. gnmg, prov. gnmh, it. grugno, pr. le grogneur, 
puiji museau du cochon ; grognard, grognon, gro- 

Îjnememt. — Les grammainens citent, comme une 
orme antérieure à grunnhte, un verbe grundire; 
c'est de celle-ci que nous sont venus le prov. gron- 
di$, vfr. grondir, grondre et enfin gronder, 
GROIIf , voy. grogner, 
GROISiL, OROISOIf , voy. aré9. 



GROLLB, GROLB, nom d oiseau, p. graule, du 
L. grùeuluM, gnuftuM; cp. p. la résolution du c en 
M (au lieu dTe î) le vir. teii/e du L. sec'ium, saeculum, 

OROMIIBLCR, wall. «jfrOMmf, = ail. grummen, 
grummeln, aoffl. grumbte, flam. qromnielen. Nicot 
renseigne une lorme gremmeler, L ancienne langue 
avait-aussi (sans le g initial) rommeler (dict. de Cot- 
grave), ep. le dan. rumie, angl . rumble, flam. roui- 
0t€le9f, m. s. 

GRONDER, voy. grogner. — D. grondeur, -etnent, 
-erie, 

OROOX, mot anglaÎH. Voy. aussi gourme 2. 

GROS, il. port. jTTOJifo, esp. grueso, prov. gros, du 
L. groêim», qui pourrait bien n'avoir rien uc com- 
mun avec le giermaniqucfjfrolougfnMrs.— D. grosseur; 
grosseêse; gr^ue, 1.) t. de commerce, ±\ == é<Ti- 
ture en gros caractères, puis expédition d'un acte, 
opp. de la minmu, qui est écrite en caractères pe- 
tits, menus (mmufi»), d'où grotsoyer; grossir, opp. 
dégrossir; grossier (v. c. m). 

GROSEILLE, anc. groiselie, esp. cat. groselha, 
& Côme eroseîa, en rouehi grusiefe, wall. gruznie. 
Ne vient ni de l'adj. L. grossus, gros, ni du sub&t. 
grossuê, figue non mftre,'mais de l'ail, kràusel dans 
kràttselbeere, =» suéd. krusbar, néerl. kruisbezie 
(Kiliaen : kroetbesie, uva crispa, vulgu grossula, 
crosela). Le radical Jtraii«, kràusel signifie crépu ; 
aussi rit. rend-il groseille par uva erespa ou cres- 
pima. Chevallet place le mot dans rélément celtique 
et cite ëcoss. aroseid, irl. groisaid, m. s. L'éiymo- 
logie germanique s'applique naturellement à la 
grooe groseille [nom scient JAqne ; grossuJaria spt- 



nosa, aussi ribeh gro&^laria, vulgairement on 
l'appelle groseille à maquereaux, parce qu'elle kcrt 
à assaisonner le maquereau); cest elle qui a la 
surtace rréj^ue et épineuse; aussi les Allemands 
rappellcnt-ils stachelbeere ibaic à épines;, les Fla- 
mands de même stekelbesie. Le nom s'est commu- 
niqué dans la suite aussi h la petite groseille qui 
vient par grappes (ribcs rubrum, ribcs Johannis,. 
— Les Anglais appellent la grosse groseille goone- 
berry; je ne sais si ce goose est pour groo»e et ren- 
tre (lans la famille des muts germaniques ou ro- 
mans uue nuus venuiis de citer. — D. groseillier, 
groseillon, 

GROSSIER, dérivé de gros. Jadis le mot signi- 
fiait aussi marchand en gros, de là : j/rouf^ri«, com- 
merce en gros ; muts conservés dans l'angl. grocer, 
anc. m. s., auj. = épicier, et grocery, épiceries. -> 
De grossier, au sens figure, vient grossièreté. 

GROTESQUE, voy. grotte. 

GROTTE, it. grotta, esp. port, gruta, prov. crota, 
vfr. crote, du L. ctypla (xpuTiri;), caveau. Le type 
immédiat est une lurme L. crupta, grupta, relevée 
en effet par Ducange d'un ducumeut italien de 897; 
de là s'est produit groie, grotte, comme route, aiir. 
rote, de rupta. Raynouard a mal rencontré en expli- 
quant le mot roman par cava rota (rula ~ rupta,, 
cave brisée. — Les figures bizarres qui ont cle 
trouvées, à Rome, dans les grottes ou ruines de 
Titus, ont donné lieu à l'adj. it. grotesco, fr. gro- 
tesque, 

GROU, dim. grouette, sol pierreux, p. grau, voy. 
grave 1. — D. grouetteux, 

GROLILLER^ du vha. grubilôn, bas-ail. grubeln, 
fouiller, fourmiller, picoter entre cuir et chair. 
Pour le sens « remuer, bouger » on pourrait peut- 
être à plus juste litre alléguer le uurd. krulla, 
brouiller, mettre en désordre. Encore est-il possi- 
ble que grouiller soit une contraction de gravouiller 
(dial. de fierry), qui à son tour est une forme tirée 
de graver, comme grabouiller (voy. sous grabuge) 
vient de l'ail, graben, creuser, fouiller (d où le fr. 
^roi'er). — D. grouillement. 

GROUIN, variété orthoffraphique de groin, ré- 
|K)ndant à un ancien verbe grouiner, variété de 
grogner. 



GROUPE, It. groppo. 



esp. grupo, gorupo 



(angl. group, monceau, d'où le fr. group). ('«es mots, 
dont le radical, exprimant « chosii ramassée, mon- 
ceau », se rencontre dans un grand nombre de 
mots tant C4;liiques uue germaniques, appartien- 
nent à la même famille que croupe [s. cm.). Le mot 
fr. parait être d'importation italienne. Dans r« 
qui précède nous avons suivi l'opinion de Diez ; 
cependant nous nous demandons si l'it. gruppo ne 
peut pas aussi bien découler direct, de XiW.kluppe, 
qui, d'après Sanders, présente la même valeur 
(choses réunies, agglomérée^), et dont la forme 
nasalisée est klumuen, m. s. Ce kluppe est identi- 
que avec l'angl. club, suciété. La permutation de 
( et r après une gutturale serait-elle con traire uu 
génie de la lan|[ue italienne, pour que Diez n'ait 
pas cru devoir établir ce rapport? — i). grouper. 

1. GRUAU, vfr. et angl. gruel; la forme complète 
était grutel; BL. Qruietlum. De Tags. grut, vha. 
gruzi, ail. mod. griitze; le champenois à la forme 
radicale pure, sans terminaison dimiuutive, gru. 

t. GRUAU, dim. de grue. 

GRUE, L. grus, gruis. La valeur technologique, 
= machine pour soulever des charges (dim. ^riuiii), 
se rattache a une valeur analogue du mut latin. En 
grec ysisscyoç, grue, désignait également une ma- 
chine; il en est de même de l'alT. krahn et kranick 
qui répondent aux drux acceptions du mot fran- 
çais. Laissant à d'autres le soin d'examiner ce qui 
a pu faire nommer la machine d'après l'oiseau, 
nous rappelons ici quelques autres u<\m«d'^\oaa^\^ 
désignanl é^aiV^^m^wX ^çv» \ûîLv)û[\\\^>i\\*. c«T>i>»A»\x* 
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eock, ail. hahn, =■ robiaet ; chien d'un fusil, elc.) ; 
robinet de rohin (mouton). 

GRUGER. aiDgI. gruage, wall. gruzi. Le sens 
propre est broyer, casser en petits morceaux (on 
gruge ainsi les saillies du granit; le sens grignoter 
n'est qu'accessoire; cela n'empêche pas les dic- 
tionnaires de mettre ce dernier en première ligne. 
Diez rejette l'étymologie du bas-afi. gruteti, fiam. 
gruysen, broyer, la langue française ne permettant 
pas la mutation de i en 9 ou j. Il propose donc une 
décomposition en gntt, grud (radical de jfruoji), fro- 
ment, orge mondé, gravier,-|-la terminaison icare; 
un type gruticare, grudicare pouvait parfaitement 
déterminer fr. gruger, cp. venger, manger, etc. — 
D. grugeur, -erie; cps. égruger. 

GRUME, vfr., s= toute es[>èc« de grain, It. esp. 
port, grumo, L. grumus, petit tas. De là grumel *, 
grumeau, d'où grumeleux, se grumeUr, Cette éty- 
mologie a pour elle l'autorité de M. Diez; cepen- 
dant, tont en me paraissant acceptable en ce qui 
concerne le mot it. esp. et port., qui a la valeur de 

f»etit monceau, elle me laisse des doutes pour le 
r. grume* et grumeau, grain, petit globule, qui ne 
s'accommodent pas trop du L. grumuê. dont le 
sens est tas de terre, tertre. Je crois qu'il est pré- 
férable de s'adresser à l'ail, krume, petit morceau 
produit par la trituration, miette, angl. crum, 

1. GRUYER, officier ou juge en matière fores- 
tière, du mha. gruo, vert, aussi verger, cp. le 
synonyme t;«n/ier, du L. virtdft, vert. L'explication, 
rapportée par Bescherelle, d'après laquelle gruger 
vient de grue, parce que cet oiseau fait le guet pen- 
dant la nuit, ne peut être prise au sérieux; Henri 
Estienne remontait avec plus de hardiesse, mais 
moins de comique, au gr. opû{, chêne. — D. gruerie. 

±. GRUYER, dans « faucon gruyer, faisan 
gruyer », dér. de grue. 

GUÉ, vfr. guet, weii, prov. gua, \i.guado, du vba. 
wat, V. nord, vad, m. s. ; verbe guier, prov. guazar, 
it. guadare, du vha. watan, ail. mod. waten. — 
Comme nous avons d'autres exemples du change- 
ment du V initial latin en g, au (cp. gaine, gou* 
pu, gui, etc.) , rien n'empêche de dériver gué et les 
mots correspondants étrangers directement du L. 
vadum. — D.guéable, 

GUkOE, vfr. gaide, waide, it. guado; du vha. 
weit, ags. vâd, ail. mod. waid, m. s. L'insertion 
d'un «muet, si fréquente dans la vieille lanjgue, 
d'où la forme guesde, a donné lieu au BL. watsda, 
auasdium, guesdium; de là le wall. waissp. waist, 
bleu royal. Chevallet se trompe en identifiant 
guède avec le L. gkutum, alaxtrum (Pline). 

GUÉDER) rassasier, soûler, wall. tooitfi, paître, 
de l'ail, weèden, paître. 

GUENILLE, du flam. guene, « vestis lanea su- 

Eerior (Kiliaen); ce serait donc pr. un vieux jupon, 
''autres, maintenant le même trope, expliquent le 
mot par aonille p. gonelle, casaque, cotillon. — 
D. guenilioni guenilleux; enguenilté, déauenillé. 

GUENUPE, femme malpropre et déréglée; d'après 
Diez, du V. flam. knijpe, piéffe, knip, bordel (cp. 
l'ail, kneijte, petit cabaret). La forme employée dans 
le Dauphiné est aanippa; c'est d'elle que procède 
immédiatement le fr. guenipe. Pour la forme, cp. 
canif, de l'angl. knife, 

GUENON, singe femelle; d'après Frisch, du vha. 
qiiena, femme, angl. queen; cp. it. mofirtas= guenon, 
contraction de madonna. — D. guenuche. 

GUÊPE, GUE8PE *, du L. vespa, sous l'influence 

f»eut-êtrc du vha. wefsa, ail. mod. wespe , cp. le 
orr. voiase [vo à vha. w), champ, gouépe, — 
D. guêpier. 

GUERDON, vieux mot (conservé en anglais], 

signifiant récompense, aussi guerredon, = it. gui- 

derdone, proi. guizardon, guaiardon, tsp.aulardon 

(prob. par transposition p. gadarlon), BL. wider' 

aonum. Ce mol reproduit le vha. widarlôn, recom- 

ienssUo, qui est une compoêition de l'adv. widar. 



en retour, et du subst. lân, salaire. La liauide / a 
été convertie, par euphonie, en d. Chevallet, né- 
gligeant les analogues étrangers et marchant sur les 
traces de Ménage, rattache querdon au vha. werd, 
prix, valeur, auquel on aurait donné la forme lati- 
nisée werdOt -onis, Raynouard a commis une autre 
erreur en faisant dériver le prov. guaxardon de 
gazanh, gain. Nicot rapprochait guerdonner, ré- 
compenser , du gr. xspoaUft», gagner; Caseneuve 
décomposait le mot en guerre don, réi!ompen8e 
aux hommes de guerre. L'étymologie présentée 
ci-dessus est au-dessus de toute contestation. 

GUÈRE, et plus correctement, avec \'i adverbial, 
guères, vfr. guaires, wairet, wall. wair, it. gutm, 
prov. cat. gaire. Cet adverbe est synouyme de mul- 
tum, et ne signifie peu que par son^kMuciation avec 
la négation ne. Il est, selon toute probabilité, d'ex- 
tracliun germanique. Diez lui assigne pour orislne 
le vha. tc^ri, >= L. verus, pris adverbialement oani 
le sens de probe, c. à d. fortement, grandement. 
« Je ne l'estime guère » équivani donc propr. à 
< je ne l'estime (pas) fort. » De fort à beaucoup il 
nj a qu'un pas ; « je n'ai guère le temos » équi- 
vaut à « je n'ai pas beaucoup de temps. » On a émit 
sur cet adverbe les plus sinsulières conjednres: 
on a pensé, pour expliquer Te sens « beaucoup » 
au L. gerere, porter, apporter, à l'ail, gar. tout à 
fait, au radical ger, d ou gerbe. Beschereli^ tout 
en définissant le mot par beaucoup, dit : du lat. 
narum ou varium, ou valide, ou avare. On voit qu'il 
laisse du choix , mais un bien mauvais choix. — 
De la locution Impersonnelle t7 n'a (p. n'y a) gu^ret, 
it. non ha guari, = il n'y a pas longtranps de ça, 
vient l'adv. naguère, 

GUÉRBT, se déduit régulièrement du L.twrvae- 
tum, terre en friche, iachère (part, du verbe ver- 
vagere). Il est inutile oe s'efforcer à ramener le mot 
à l'élément celtique, comme l'ont lait Chevallet et 
d'autres. 

GUIÉRIDON , nom d'un meuble composé d'un 

{Tilier et d'un plateau. Je n'ai aucune donnée sur 
'étymolo^e de ce mot, qui n'a de correspondant 
ni en it. ni en esp. Y aurait-il quelque parenté avec 
guérite? 

GUÉRIR, vfr. warir, guarir, garir, iu gmaarire, 
guerire, prov. garir, du goth. varjan, vha. wtrjan, 
protéger, défendre, empêcher, mettre en sûreté^ 
ail. mod. wehren. — D. guériton, sûreté, sauvete. 
(vfr. gariaon, it. guarigione)\ guériseabU; guérite, 
(V. c. m.)% 




sûreté, abriter (v. c. m.). La terminaison iu du 
mot fr. fait penser à une introduction italienne, 
comme pour les autres mots de ce aenre (p. eiu 
réussite) ; cependant on a des raisons de croire mie 
c'est plutôt du français que les Portugais et les 
Espagnols ont tiré leur forme. Ainsi ces derniers 
ont une autre forme, plus conforme au génie dcr 
leur langue, pour le même vocable pris dans son 
acception générale de refui^e, savoir guaridm, 
tandis que leur garita ne sianifie que loge de sen- 
tinelle. De cette diversité il faut inférer que §ërii^ 
leur vient d'une forme étrangère. 

GUERPIR *, délaisser, voy. déguerpir. 

GUERRE, it. esp. port. prov. ^uerro, angl. mmit^ 
(anc. angl. et anc. flam. werre);d\A vha. werra^ 
dispute, querelle. — D. guerrier; guerroyer, vfr. 
guerier; aguerrir. 

GUET, vfr. fera, gaite, guette,pTO'^. guaita, subst. 
du verbe guetter, vfr. waiter, gaiier, guaiter, it. 
guaitare, guatare, prov. guaitar. Ce verbe est le 
correspondant roman du vha. wakten, &ire la 
garde (angl. wait)^ subst. wahta (auj. wackii. Com- 
posé avec le pref. a : it. agguatare , esp. prov. 
aquaitar, vfr. agueHer, rouchi ofueter. wall. awaiti^ 
\ doii ftwml, \\. oguoto, «v^. oigait, fr. iovfer. Le 
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composé 9iicf-iUMfit, autrefois guet-appenti, signifie 
Kn. gnot prémedilé; appenter est un compose hors 
é*iM« iy de pauer, 

QURllB; Vr fait souvent défaut: ain»! le lan- 
ciiedocieD a gueio, le wall. guett, le champ, guéte, etc. 
L'origine de ce vocable est encore incertaine ; on 
• proposé le breton gweltren, m. s. Diez, mppro- 
ebant Tic. gmauera, recureuse, le vénitien jguaie- 
rone, lambeau de drap, vfr. goitreux, misérable, 
dégtieQillé, suppose à guêtre une signification pri- 
Biordiale « morceau de drap. • — D. guélrer; 
gaétrier, 

6USTTBR, voy. guet, — D. guetteur, 

1. OCJKVLB, L. gula, — I). aueuler, -ard, -ie; 
gmeuUum, égueuler, casser la Bouche d'un vase; 
aégmemler, vomir; engueuler, crier contre. Voy. 
aasai gomle, autre représentation française du L. 
911/0. 

S. GVKVLBS* angl. 9u/es, terme de blason ^ 
route; Ducange le rapporte au BL. gulae, vfr. 
§oMh, collet ou bordures de pelleteries, générale- 
aenl leintei en rouge; selon d'autres du persan 
m/ B rose, 00 bien une contraction du L. conchy- 
limrn, pourpre. Nicot eiplique le terme par gueule 
n L. guia, parée que le dedans de la bouche est 
vermeil et rouge. 

QVBIJSB, en métallurgie, « grande, grosse et 
loarde masse de fer » (Nicot). Je ne sais aoù vient 
ce mot; peut-être du flam. guyfen, » efBuere, cum 
mormnre seu strepitu (Kil.). Le moule d'où la 
gmeuMê tort s'appelant de la même manière, on 
pourrait aussi proposer vfr. gueuse, gosier, fig. ca- 
nal, eonduiL Génin voit dans ^aeiise le vfr. queux, 
QuâiMe, pierre à repasser, qui est le L. cos, cotU ; 
la brique de fer fondu aurait été ainsi nommée à 
caute de la resaemblanca de forme; l'un et l'autre 
r e p ré s entent un carré allongé. 

GiniUX, mendiant, misérable. On n'est pas en- 
core d'accord sur l'origine de ce mot. Barbazan le 
rattachait au vfr. gueute, gosier; un gueux serait 
pr. un affamé ou vorace. D'autres ont songé à 
otMMx «a L. coquin; c'est ce qui sourit le pluH, vu 
fanalogie deeoqaiii. Le parti politique et religieux 
qui t'est élevé au xvi* siècle dans les Pays-Bas 
contre le gouvernement espagnol a pris son nom 
du mot français ; les savants qui de nus jours, dans 
un sens contraire, ont voulu faire déri^i-er le der- 
nier dtt nom de ce parti, paraissent ignorer les 
cireonttancet dans lesquelles les nobles flamands 
«e sont affubla des insignes de la gueuserie. — 
D. gueuMer, ffueuterie, gueutaille 'cp. canaille). 

fln » it. vtM CO, vitehio, L. vincua, 

GDIGHBT» anc. guiicket, prov. auitguet, petite 
porte pratiquée dans une grande. On explique gé- 
néralement ee mot comme un dimih. de huië, porte 
(■» L. Ofliiim), mais la forme vfr. wicket (d'où l'angl. 
u*ieket, flam. wiket, wincket, m. s.) s'y refuse. Gui- 
eket vient du v. nord, vik, cachette, ags. vie, — 
D. gmicketier, 

GOIIIB, masc et fém., it. guida, esp. 91110, prov. 
fmda, fuk, nîr. guiâ; subst. verbal de guider, vfr. 
guier, tt. guidare, esp. port, guiar, prov. guidar, 

filttar, OMior. L'origine de ce verbe rente dmiteusc. 
algré la rareté de la permutation du t ffoth. avec 
le a roman (cp. goth. Aolon, devenu haair *, hah^. 
Diei s'adresse au goth. vilan, observer, garder. Il 
te prévaut de l'it. teargere, qui réunit également 
les acceptions obterver et garder: il rappelle aussi 
l'agt. «tfa, a ancien et conseiller. D'autres ont 
proposé l'ail, weiden, mener à la pflture, mais il 
nuorait pour cela une forme ancienne widen qui 
n'existe pas: mieux vaudrait alléguer le gothique 
n'iAon, attacher. Pour ma part je crois rhvpothese 
de Diex parfaitement acceptable; cependant elle 
ne m'empêchera pas d'en produire deux autres. 
D'après I une ^ataer aurait pour signification fon- 
cière t faire aller », et viendrait du mba. ic^ide, 
baguetto d'otler (angl. withe). Cp. de» rapports 



analogues entre stimulare et stimulus, harceler et 
harcelle. Ma seconde hypothèse consiste h pren- 
dre l'esp. guita, corde, pour la forme-type de tous 
les mots romans en question. Or guita est identique 
avec le vha. witta ou le L. vitta, — Langensiepen 
me fait l'effet de vouloir plaisanter en cherchant à 
dégager guider du L. coaajutare, — D. guidon, 

GUIGNE, GCJINE, GUI8IVE, « esp. guinda, gr. 
mod. €(9iyoy, valaquc visirii, il. visciola; toutes ces 
formes paraissent être des détériorations du vha. 
wihsela, auj. weichsel, griotte. La forme fr. guistte 
serait alors la bonne, et représenterait une con- 
traction de guisine, — D. gmgnier, 

GUIGNER, regarder du coin de l'œil, pic. gue- 
nier, il. ghignare, sghianare, sourire en secret, 
esp. guidar, prov. guinnar, = guigner, port, gui- 
nar, s'écarter du chemin, aller de côté. L'étymo- 
logie vha. winkjan, ail. mod. winken, faire un 
signe, présenterait une diflQculté sérieuse, c'est 
que, contre les règles, le k médial aurait subi la 
syncope. Il n'y a que la forme norm. guimher, lan- 
cer des œillades, qui s'accommoderait asseï bien 
de ce orimitif. Diez rejette de même l'ags. ginian, 
V. nord. 91110, vha. 9ii9dii, ouvrir la bouche, d'où se 
S'iraient dégagées les acceptions « suivre des yeux, 
luraner, épier, regarder de travers. • Il donue en 
définitive la préférence au vha. kinan ■> adridere. 
Le basque t^ueUua, kheinua, porte le caractère d'un 
emprunt fait au roman, et ne peut donc être iu • 
voqué. 

GUIGNON^ malheur, surtout au jeu. D'origine 
douteuse. Ménage le fait venir de guigner à cause 
des fascinations qui se font avec les yeux ; il cite k 
cet effet l'esp. aojar (de ojo, œil) a. ensorceler par 
le reaard. Cette étymologio est approuvée par de 
La Monnove en ces termes : « Cette manière de 
regarder du coin de l'œil, attribuée à l'envie, a do 
tout temps passé pour une espèce de fascination 
qui portait malheur; Horace, Êpist. 1, 14: 

Non iktic obliqua ocmlo mca comnoda quiiqaani 
Limât... m 

Pour notre part nous dirons tout court : 911^11011 
est le coup d'œil jaloux du destin, et vient de gui- 
gner, regarder du coin de l'œil. 

GUILDE (vfr. gueude, gelde = troupe de sol- 
dats), de l'ail. 9f7ae, m. s., BL. gelda, 

GlilLÉE, wall. walaie, p. waslaie, du vha. wasul, 
pluie. 

GUILLE, ruse, fourberie, vfr. 9Ui7f, prov. guila 




con.<idéré comme mouillé; c'est ce qui ledétermiue 
à rejeter l'étymulugie du v. nord, viglar, mettre en 
désordre (il faiidruit nécessairement une forme 
prov. guilhar) et è adopter celle de l'ags. vile, angl. 
wile et 9U{7e, m. s. Diefenbach cite aussi le cyoïr. 
gwill, bret. 9U'f7, voleur. 

GUILLEDIN, cheval honare, de l'angl. geldiug, 
qui vient du verbe geld, châtrer ; cp. flam. gheltr, 
gylte, » porca casirata (Kiliaen). 

GUILLEDOU; d'origine inconnue. 

GUILLEMET, pmbablementdu nom du premier 
imprimeur qui s est servi de ce signe typogra- 
phique. 

GUILLER, fermenter, jeter sa levure, en parlant 
de la bière; c'est une contraction de auesiller, et 
par là dérivé du wall. guise, levure de bière; ce 
dernier représente le nord. 9dia, ail. mod. gàren, 
fermenter. — D. gidlloire, 

GUILLERET, gai, gaillard, léaer; guillery^ moi- 
neau et chant de moineau. Ooelle est la racine de 
ces mots, ainsi que du mot guillot, autre nttm 
d'oiseau ? Je pense que c'est U'i7/ ou 9i<i7/, forme 
écourlée de IfWaume, Guillaume; cp, les expres- 
sions analogues jacquot, pierrot^ de Kcoif^K^ ^tx 
Pierre. 
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vrier nommé Guillot, qui aurait été l'inventeur de 
ce genre d 'ornem ent. — D. guillocheur, -m. 

GUiLLOTIinB, du nom de TinTenteur Gmitotin, 
— D. gui llotin er, 

GOm AOVE, p. vimauve (on trouve aussi bi- 
màuvtl^y du L. ibitcum malva, BL. bi$malva. Ren- 
versée, la formule latine a donné fit. malaviâckio, 
esp. matvavigeo, vfr. fiutid/ûgue. 

GITMAUX, p. vimaux (cp. giirmiiupe), du L. bi- 
maies, dér. de btmus; ou bien &= ^émaicx (voy. 
gémeau). 

GVIMBAimc ; Génin pense que c*est Tonoma- 
topée 9»im-giiim ; jointe à la terminaison ard, qui 
réunit les idées o'habitude et de mépris ou de 
blâme. Lyre guimbarde, mutitfue guimwxrde, équi- 
vaudrait â « qui reproduit constamment le son mo- 
notone giiim, guim •; \e b serait adventice pour 
Tetiphonie. Lé spirituel philologue français ajoute 
à cette explication fort nasardeuse : • si non, his 
utefe mecum. » Sa conjecture est cependant plus 
près d'obtenir notre assentiment que 1 idée de ceux 
qui attribuent le nom de guimbarde à M. le con- 
seiller antique Guimbard de Nurembérs! — Le 
mot guimbwtde signifie aussi un gros chariot i 
quatre roués et couvert; serait-ce également en 
souvenir de son invention par quelque conseiller 
Guimbard t 

GUIMPE* anc. QHimple, angl. whmftlt, prov. g^m- 
pla, voile, fichu, du vha. wimpàl, baliillement léger 
pour Tété, nba. wimpet, banderole, guimpe. La 
rACine du mot atl. paraît signifier a fiotier dans les 
airs. » — D. guhnper, prendre le voile, se faire re- 
ligieuse. 

GUINDEA, hisser, rouler par le moyen d'une 
machine, it. ghrndare, esp. port, gnindar, du vha. 
windan, rouler. — De là : it. guindolo, esp. guin- 
dola, fr. guindre, petit métier pour doubler les 
soifs filées, etguindoule, machine pour décharger un 
vaisseau ; guindé, nom d'une petite presse à mou- 
linet et sans vis; guindal, guindeau; les formes 
guindoM et vindas sont importées du néerl. windas 
{■!= ait. wind-achsel, pr. I arbre du guindal. — De 
oninder, au sens ngvré, affecter tnip d'élévation, 
Al<n« de Sévigné a fait guinderie, 

GUINÉE, monnaie d'or anglaise, ainsi nommée 

Ïiarce qu'elle fut fabriquée, dans son origine, avec 
'or que les Anglais avaient apporté de Ta Guinée. 
GUINGOIS, inégalité, obliquité; du v.nord. Aiif^r, 
fleition, coin ; le mot serait ainsi pouraum^oû, et 
la terminaison oin représenterait le suffixe roman 
exe, oi« = L. enMt, Le picard a guingouin. 

GuiNGUET, Guinguette, voy. ginguet, 

GUIPER, du goth. veijian, border en rond (orne- 
ment circulaire), vha. wifian, tisser, ail. mod. wei- 
fen, m. s. Il se peut que 1 angl. whip, suijeter, soit 
la source directe du mot fr. — D. guipure. — Le 
verbe vha. wifjan signifie aussi dévider; de là 
peut-être guipoir, outil de passementier. Le terme 
de marine guipon se rattache prob. à Tags. wipiau, 
« tergere, nettoyer. 

GUIRLANDE, It: ghirlanda, esp. pros. guirnalda. 



V. esp. garlanda, port, aussi grinaidà, prov. ciL 
garland'a, angl. garlatid. Les dérivations ufiiellet 
de girulare, virulare (diminutifs imagisairet de 
qirare, virare) ne sont guère recommandables. 
Mieux vaut l'étymolo^ie de Frisch, qui rapporte 
guirlande au mna. wterelen. border (vha. wiara, 
couronne); le suffixe serait le même que celui de 
girande, d'où girandole. Chevallet pose une déri- 
vation celtique, et part d'une racine gwgr^ courbé. 
Reste à savoir si la deuxième partie du dmM peut 
être déduite du celtique, car il est plus que proba- 
ble que le breL garUmtei, gaél. gwyrêem, *> guir- 
lande, sont d'importation romane. — D. gmirkmder. 

GUISARBIE, vfr. aussi giiorme, jjisiami^ jai- 
itarme, prov. aazarma, juMorma, iu yiinnime»- n»- 
tons encore vu'. wiMorme, visarmê, btearme, v. esp. 
bitarma, v.angl. oi<arm, gysam. On est aussi peu 
d'accord sur la (Ccfinition que sur l'élymolagiîe de 
ce mot. Cachet démontre l'anc. syaonymie du mot 
avec pqfnt, qui était une hache à'devi trancbMils ; 
de là peut-être la variété de forme biêonme, pour 
ainsi dire double arme. C'était en tout cas une 
arme tranchante et probablement dana le principe 
une arme en forme de liux. Dies coii|eclureu.oomroe 
primitif germanique, le vha. g^r-isam («s ail. med. 
aàt-eiÂen, fer à sarcler), par toquei on iraduit dans 
les vieux glossaires latins-allemands lé L^falso» 
faicattrum, et qui pouvait iaeilemeiK se défigurer 
en getsama, gisama, puis, sous l'influeiice du mot 
roman arma, en guisanna, La firéqueoce de la per- 
mutation entre les initiales gu, 9 ^ it» dauM le do- 
maine français (c'est ainsi que Ton troave tour à 
tour guivre, givre, wivre ; ^ockière, itebière, wa- 
quière) a pu motiver la variété des Mimèe de ce 
mot. — Cachet admet pour primitif le BL. çif$arum, 
qui, d'après lui, est une forme allongée dé gêâum ; 
nous n'oserions lui donner raison. 

GUI8E, it. esp. port. prov. guiaa, do vha. inCsa, 
ail. mod. weise, manière. — D. dé^meer, changer 
de manière, de costume. 

GUITARE, it. chiîarra, esp. port, prov. guiiarrm, 
du gr. xf^apa. ~ D. guitariête. — Du latin citkmra 
(avec c chuintant) doivent les formes \l. eêtera, 
cetra, prov. cidra, citola, vfr. tâiore, titole, ail. 
cither. 

GUITRAN, voy. goudron, 

GUIVRE, serpent, voy. givre, 

GUMÈNE, voy. aomène. 

GUSTATION, du L. gaUare, goûter; gmitiel, 
adj. tiré du subst. L. guttus, goût, (il est employé 
par Brillât-Savarin). 

GUTTURAL, L. gutturalii (de guttnr, goeier). 

GYMNASE, du gr. ywMvÀMov, lieu destiné aux 
exercices de corps, qui se faisaient à AU-conM 
(de là le nom ; yu/i^i — nu). Adj. gf^mmutiqme, gi*. 

GYNÉCÛE, du gr. yuiMe4X87ov, appartement ré- 
servé aux fV^mmes (yuvflcîxcf). 

GYPSE, du L. ^ffuum (gr. 7iy<M9 pierre à plâ- 
tre. L'ail, gipt et it. getto sigâifieat plâtre. -^ 
D. gffpseux. 
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■AMLB, il. abile, prov. abilh, angl. abte, apte, 

Croprft, convenable, adroit, inlelligent, du mot 
itin habiiii (habore), oui avait de iiiéroe déffagé 
rea diverses acceptions figurées du sens primordial : 
Ibcile A tenir ou a mettre i;« ralcei habiles •} , com 
mode, approprié (par \h synonyme de aptuê et 
idonf N« . ~ li. habileté, et comme terme de juris- 

Enidenre habiiité, L. habilitas, inhabile, !.. inha- 
iliSf malhabile. — De habiiii vient BL. habiiitare, 
rendre habile ou apte, fr. habiliter (terme de droit», 
cp. faeiliter àe facilis. Voy aussi l'urt. habiller. 

■ABILITBR , voy. l'art, préc. - D. habiliia- 
ikm, réhabiliter. 

HABILLEn , subsl. habillement. Le subsl. 
BL.habUimentttm, préparatifs militaires, armures 
^ngl. habiiimeHts,m. s.}, fait présupposer un verbe 
kaùilire, dont les acceptions étaient rendre ha- 
bile, mettre en état, apprêter, façonner, dis- 
poser d*après un but déterminé, arranger, vêtir. 
Une filiation analogue se remarque dans le verbe 
dresser fangl. dressa pr. diriger vers un but, dis- 
poser, arranger, puis (en angl. du moins), habiller. 
i>pendant notre habiller ^ prov. habilhar , csp. 
kahillar), ne répond pas h la forme habilire, mais 
à celte de habillare; or celle-ci ne remonte pas à 
habilis, mais à un adj. barbare équivalent habilux, 
kabiUus, — L'acception ancienne apprêter, pré 
parer, a survécu encore dans « habiller du chanvre, 
de la volaille, etc. • — La dérivation (i<> habit, par 
l'intermédiaire de quelque forme bart>are habitu- 
Imre, ne mérite aucune créance. -- I). habillement, 
-eur, -âge; déshabiller. 

BABIT. du L. habitnn fhnbere) , sign. : manière 
d'être habituelle, état, constitution, apparence 
entérieure, puis habillement, costume, mise. Pour 
le développement de l'idée, conip. gr. r/ir.ixa. [l'/j(»t\ 
manière d être et vêlement, le fr. coxtnme, de con- 
SHetudo, coutume, et fr. guixe .dans déguiser)^ pr. 
manière. Au sens premier du primitif latin réassor- 
tissent les dérivés : habitude, \,. habitudo; //a^i'rnW, 
L. habitualis *, habituer, L. habiluare. 

HABITER, L. habiture Jiabere', pr. tenir, occu- 
per. — D. habitable, L. -abilis, habitant, habita- 
tion, L. -atio :m. s.l; habitacle^ L. -aculum. 

HABITUDE, HABITUEL, vo>. habit. — h. inha- 
bitude. 

H.ABITI^ER, voy. habit. — D. déshabituer. 

HABLER (le circonflexe est de trop , «le l'esp. 
hablar, lequel reproduit le L. fnbulari. — I). hd- 
bleur, -erie. 

HACHE (du mol fr. viennent les r«irmes il. nvria, 
axza. esp. hacha, port, fâcha, hacha, |)rov. apcha, 
p. acha\ vient du nlia. ou néerl. hmke, instrument 
a trancher, ags.Aarcfifi, angl. /mcA. l/éi\m<tlo|jiedii 
L. asciu est fausse pour hache, mais «'Ile (.(tnvieni à 
l'il. ascia et prov. aissa. — 1). harhoi, hachette, 
hachereau; hacher (pie. hcquer), hachoir, -ix, -urr. 

HAGARD, angl. haggard, farouche: «et adjectif 
«^'appliquait d'abord a ii faucon « qui n'est de l'an- 
née, ains ha plus d'une mue et a lonf^iiement esté .'i 
luy, qui a esté priiis de repaire ou au passage et 
est le Contraire de sor >» (Ni«'oi . D'après Diez, cesl 
un mot que les iNormaiids français auraient forgé 
du V. angl. hauke fauj. hauk) au moyeu du sufiKe 
péjoratif ard (cp. busard); le v. norb. huk-r, tête 
CMude, dît M. Diez, préHeiilerait toutefois un pri- 
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mitif tout aussi acceptable. Il faut rejeter l'ètymo- 
logiede Huet, qui remonte à l'ail, /m^, rlôture, lieu 
fortifiée propre à rendre fier celui qui l'a pour dé- 
fense », de même que celle qui est déduite de l'ail. 
hager, maigre, décharné. Le vl'r. disait aussi p. 
hagard, sans h : aguar, et le prov. aguer; ces vieux 
mots sont-ils bien identique:» avec le vocable fran- 
çais dont nous parlons? 

BAGIOGRAPHE, qui écrit sur les saints (àyt^f, 
«aint\ — D. hagiographie, -ique. 

HAIE, BL. haga, haia, du flam. haeghe, ou du 
vha. haq, mha. 'hagen, ail. mod. hag, clôture. — 
D. vfr. haier, clôturer. 

HAILLON, p. hadillon, du mha. hadel, ail. mod. 
hader, m. s. 

HAIM, hameçon, vfr. aim (au nom. ainx)^ aussi 
ham, cat. am, it. amo. Du latin hamux. De là ha- 
meçon. 

HAI\E, anc. haine, voy. hoir. — D. haineux. 

HAÏR, vfr. hadir, du goth. halan, vha. haian, 
ail. mod. haxxen, angl. hâte, ou plutôt, vu la ter- 
minaison en fr, de l'ags. hatian, v. frison haiia. — 
D. haîne *, haine, vfr. aussi hator, haor de subst. 
prov. azir ou air se rapporte au verbe azirar, atrar 
= L. adirare); hah^abie, haîxxeur. 

HAIItE, anc. hère, du vha. hâra, v. nord haera, 
tissu de crin ou de poil (ail. huar = eheveu\ Dans 
la vieille langue, le mot avait pris aussi raccc|>tion 
figurée peine, ennui, violence, d'où le verbe 
hairier *. tourmenter. 

HAIT *, voy. xonhait. 

H.&LBItA\', aussi albran, jeune canard sauvage, 
esp. albran. liiez rejette, comme purement imagi 
naire, l'etymologie «/i-,3jc«v&oç tr- oiseau de mer, 
proposée par les élymologistes anciens, rini pour 
cela orthographiaient albrent, halbrant. Il pense, 
comme Le Diichat, que le mot est d'extraction 

germanique. Dans quelques dialectes fançais, ou 
ésigne par halbran , halebrand, etc., le même 
oiseau que les Allemands, à raison de sa petitesse, 
appellent halb-ente litt. demi-canard et les Néer- 
land.iismtdi/c/-e/i</litt. canard mojeii', c'est-à-dire 
l'oiseau appelé par les naturalistes « anas (|uer 
queduta >» ;cp. en v. flam. halfvonhel, pr. demi- 
oiseau, — anaticnla, brentus". Au lieu Achalb-ent, 
on a pu dire halberent [ent étant masculin dan^ le 
mha. . De là s'explique la forme française à mer- 
veille. L'adj. halbrenc — quia perdu sou plumage, 
doit avoir nue origine différente. 

HiLBRENÉ, au pr. = qui a des plumes rom- 
pues, au fijî. r— en mauvais état, mouille, dégue- 
nillé. D'origine douteuse; voy. l'art. pn''c. 

uAle, ardeur du soleil, vfr. halle; d'après Diez 
du ïiùm.hnel, siecus. aridus. Mais cette elyniologie 
ne se prèle pa». au vfr. harle, m. s., d'où le verbe 
harler, r= wall. aurler. Il semble cependant qu'il 
faut partir de la forme harlr,i\'uiihaxlc, halle, enliu 
hàle. —■ ('.hevallet allègue le ••allois haut, so- 
leil, mais cela ne lève par la difliculté signalée, 
tout en se recommandant plus que le ÙMOi de 
11. Eslienoe, ou le à/ia chaleur du soleil] de Case- 
neuve. Meiiajj;** pose: L. n.Miiw (rôti}, assulum,haxle, 
Ifdie. t^-tte dernière manière de voir est peut-être 
préférable à toutes les autres; la forme /harle .s.*ftv- 
pli(\uerail ^av VîivïvuXaLVvsitk^»*^* 
se produW \\aLU& os«V|tti%Mft'Y 
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p. menler, varlet, p. vaslet. L'h aspin* no peut pas | 
faire difliculté; il est égalcmenl inorganique dans 
huit, haleine, etc. — D. hâter , haloir, séchoir, dihûler, 

HALEINE, il. aiena, lena, prov. olnm; subsl. 
(lu verbe il. aleuare, prov. cat. alenar, (r. haleiner *, 
halener. Ces formes sont le produit d'une transpo- 
sition des liquides, et viennent du L. anhelare; on 
trouve de môme à leur place les formes plus cor- 
rectes il. anelare, csp. nuhelar, prov. anelar. 

HALENER, voy. l'arl. préc. — D. hnlntée. 

HALEIl, esp. Halar, du nord, hala, vha. halôn, 
tirer. — D. halage, -eur; halin. 

hAler, vo^. hâle, 

HALETER, it. alitare, L. halitare (halare). 

HALITITEUX, du L. halitux, -us, souflle. 

HALLE, du vha. halle, temple, grande salle, 
ags. heal, neall, angl. hall. Du fr. vient l'il. alla,— 
D. hallage. 

HALLERARDE, it. alabarda, labarda, esp. port, 
prov. alabarda, du vha. helmbarte (composé de 
hrhn, fût, et barte, hache), ail. raod. hellebarte. — 
D. hallebardier. 

H ALLIER, buisson épais, angl. hallier, pic. 
hallo. On fait dériver ce mot du BL. hallus, bran- 
chage, emplové dans la Loi saliquc 41, 4 < aut de 
raniis aut do hallix super rooperueril; » cependant 
la plupart des manuscrits lisent en cet endroit 
callis pour hallis. Diez préfère donc s'adresser au 
BL. hasla de la Loi Rip. « in hasia, h. e. in ramo. » 

HALLUCINATION, L. hallucinatio. 

HALO, cercle lumineux, du gr. âXtai^ m. s. (pr. 
aire). 

HAI^T, de Tags. hal, vha. hol, cavité. 

HALTE, station, arrêt, vfr. hall, masc, séjour, 
demeure {« il est veniiz el hait des hors et des 
lions. » Pnrtonop. 11, 25); it. esp. alto, arrêt. De 
l'ail, halteu, tenir ; sens neutre = s'arrêter, subst. 
hait, fermeté, fixité, point d'appui. 

HALlJRCilE, fabrication du sel, du gr. ûXoup'/lx 
(âi^, sel, el épyov, travail^. 

HAMAC, il. amaca, esp. hamaca,amahaca,poTl. 
macn, du néerl. hanqmat, hangmak, m. s. 

HAMEAU, HAMÉL% dér. du vfr. ham; celui-ci 
du golh. haimx, village, vha. hcim, demeure. 

HAMEÇON, d'un type latin hamicio, -onis, voy. 
haim. — u. hameçonner. 

HAMPE; ce mot pourrait bien être, d'après 
Diex, une contraction du vha. hanthabe [zul.hand- 
habe\ = partie d'un instrument ou d'un outil par 
laquelle on le tient (d'abord hantbe, d'où par trans- 
position hampte,ei enfin hampe). îl n'a aucun rap- 
port étymologique avec le vieux mol français hante 
ou hamte, ou ati.$te, bois de lance, lequel vient du 
L. awct, amitin, perche. Chevallet, se fondant sur les 
aiic. formes hante, hampte (insertion d'un ;> comme 
dans dompter)^ pose pour primitif le vha. hant, 
main. J'hésite à admettre cette élyniologie^ l'in- 
sertion du p dans hante après une n, ou bien la' 
substitution d'un m k n, serait contre toutes les 
règles physiologioues delà langue. La forme hampte 
au contraire connrme l'opinion de Diez. 

HAMSTER, mot allemand. 

HAN, onomatopée; d'où ahaner, ahan (v. c. m.^. 

HANAP, HENAP*. it. anappo , nappo , nrov. 
auap, du vha. hnap (auj. imp/), vase, ags. tniap, 
huàpp, flnm. uap.— D. vfr. hitnepier, crâne. 

HANCHE, vov. anche. — D. déhanché, èhanché. 

HANERANE,*HE%'ERANE, nom vulgaire delà 
jiis(|iiiame noire, de l'aiigl. hen-bane, m. s., litl. = 
poison de poule. 

HANGAR, ou augnr, primitivement = abri. On 
roiroiiv^M-e mol dans les dialectes celtiques. A-t-il 
quoique rapport avec le L. anqaria gr. «'f/xpla.), 
(orvee dos transports? Je n'en douto pas; lo mol 
latin découle du grec à'/yaooi, estafolle, courrier, 
d'où procède le sens du HL. angarium, =^ lieu cou 
rrrt on l'on fnro Jes chevaux; ce sens s'est géné- 
li$é dans l'acception actuelle du mot : lieu couvert 



à divers usages. Une dérivation de l'ail, hangen, 
suspendre (Chevallet), ne mesouriten aucune façon. 

HANICROCHE, VOV. anicroche. 

HANNETON, anc. haneton, anneton. Ce vocable 
est, selon toute probabilité, le diminutif de l'ail. 
hahn, abnîvialion du mot composé nviden-hahn 
(pr. coq des saules), qui est la dénomination de cet 
insecte dans plusieurs contrées de l'Allemagne. 
Mabn confirme cette étvmologie de Diez par la com- 
paraison de l'angl. cock-chafer. hanneton, comnosé 
de cock, coq, el chafer, scarabée. — Selon d'au- 
tres, le mot serait p. aleton et représenterait le 
diminutif du h.ala, aile; mais par quelle raigon 




la cause un composé latin ali-tonus — qui fait du 
bruil avec les ailes. Génin, enfin, prend anneitni 
pour un diminutif du vfr. ane, = L. ana», canard ; 
cette appellation serait fondée sur quelque rapport 
de forme ou d'habitude entre l'insecte et l'oiseau. 
Les naturalistes décideront. 

HANSE, angl. hanx, hame, société de marchands, 
compagnie, d'après le nom de' la fameuse hanse, 
société de villes unies pour leurs intérêts commer- 
ciaux. Du golh. hanm, multitude, compagnie, vha. 
hansa, troupe de soldats — Adi. hanséaiiqite. 

HANTER, d'où anjçl. haunt, ail. hantiren, Diei es- 
time que ce mot a été introduit par les Normands et 
vienl du nord, heimta (de heim, chez .soi), « récla- 
mer un objet perdu ou absent; de là se serait déduite 
une idée d atlachemont en général ; dans le Livre des 
Rois on Ut : hanter les ordéez p. servire îmmunditiis. 
Cette manière de voir me semble trop subtile et 
forcée; je veux bien remonter à un radical germa- 
nique heim, mais pris dans le sens de demeure, ha- 
bitation. Hanter aurait alors la valeur « habiter 
avec qqn. » Si le nord, heimta n'en est pas la soun^e 
immédiate, on pourrait bien admettre un tvj>e latin 
hamitare, tiré ue hamua, représentant bas-latin du 
germ. heim (voy. hameau). — Le verbe se trouve 
fréquemment dans la vieille langue avec le sens do 
manier, pratiquer : hanter la guerre, un métier; 
Cachet cite l'adi. antaule (chemin) = praticable; 
mais cela ne siimt pas pour justifier l'étvmologie du 
vha. hant, main, mise en avant par Chevallet. — 
Quelle que soit la véritable origine du mot, les 
significations paraissent toutes découler d'une idf'*e 
primordiale d habitation et d'habitude. — h', han- 
tise; aussi en vfr. tout simplement hattt. 

HAPPE, demi-cercle de fer, crampon, du vha. 
happa, faucille; de là le verbe happer, prendre, 
saisir, rafler. Cependant 11 est tuut auft.si possible 
ciue le verbe happer ne soit qu'une onomatopée.— 
(.omposé happelourde, pierre fausse qui a l'éclat 
d'une pierre précieuse, ainsi appelée parce qu'elle 
happe, V. à d. surprend la personne lourde, slit- 
pide, qui n'y fait pas attention; cp. les expressions 
nappe-chair, happe-foie, happe-lapin = écormÙeur. 

HAQl'ENléE, cheval de taille moyenne; ce root, 
ainsi que le v. esp. el pori.facanea, n. esp. hacanea, 
il. acchinea, chinea, représente l'angl. hack-ney, 
ou né<'rl. hakkenei, composé de hack, hakke, ch*»- 
val, et de net, = angl. nag, néerl. negg, nha. nickel, 
petit cheval, bidet. V.o mot germanique hack a 
donné l'esp. haca, port. faca. vfr. haque, bidoi, 
criquet. Du vfr. ha(iue vient le diminutif vfr. hoquet, 
pic. baguette, petite jument; auj. le fr. baquet 
signifie une espèce de charrette. — Les dictionnai- 
res oui rattachent haque au L. equu», commettent 
iiiduoilnblomenl une erreur. 

HAQIJET, voy. Tari. pr(H\ — D. haquetier. 

HARANGl!E,*it. aringn, esp. poii. arenga, prov. 
arengua; le maso. il. uriugo. signifie la place où 
se fait le discours, chaire, tribune, puis aussi lieu 
du combat. Du subst. vha hring, cercle, assemblée, 
théâtre, tribunal, vient d'abord le verbe haranguer, 
il. aringore, «\c.,v^uuu du tcvvwide autour de soi, 
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pour lui adreMer ta parole, puis du verbe procède 
te sutMt. harangue.=^\e dii(C4>iirs même. Puur l'ini- 
tiale germanique nr dégagée en har, vp. ftauap, de 
huap, canif de kuif. — ^uus lisons dans Koèl el 
< Charpentier, Philulugie française : harmigue, de 
l'ail, hearimj, audience (il faut lire* anglais »au lieu 
•• d'allemand »); et» messieurs ont m:il rencimlré. 

HAn A8. Pour expliquer Turigine de ce mut, qui 
a signifié autrefois troupeau de gros bclail, un a 
sans succès mis en avant le vha. hari, troupe, 
armée (nha. heer), de même le lombard fora = ge- 
neralio. Blieux vaut Tarabe /aras, cheval (d'uù esp. 
alfarat), pris dans un sens,colleclif, comme le prov. 
rood. €go (=» L. oqua) est empluvé p. bnras. Cette 
ëtymujugie serait décisive, si l'un trouvait une 
trace d'une anc. forme fr./oraïou UL.Jarariufn. 

HARASSER, d'où angl. harass. Diez ne fait que 
mentionner ce mot sans le traiter. Je crois qu'il (^st 
dérivé du vfr. har, baguette d'osier, fig. fouet, cra- 
vache, et constitue une forme extensive du vfr. 
Iiarer, karicr, fatiguer, mnltrntler, importuner, 
norm. karer, exciter, angl. hare, exciter, pres- 
ser, etc. Quant à l'origine de har, je nt; la connais 
pas. — Ou bien faut-il admettre un rapport entre 
nartuaer et le vfr. haraxse, qui signifiait un bou- 
clier couvrant tout le corps, et qui par conNcquent 
devait être passablement lourd? Je ne le pen.se pas. 
Rapportons encore^ Dour mémoire, l'opinion de 
Nicot, qui déduisait naraxter de hara», « auquel 
l'estaMon par force et fiéqiumtalion de saillir les 
juments devient desnué de force, cstancé et allan- 
goury. » 

HARAL'DER, vo>. haro. 

HARCELER, vfr. herceler; d'après Diez, dér. de 
herce*^ auj. herte (v. c. ni.). Je suis plus porté à y 
voir une d[erîvation Ae. harcelle, vieux mot français 
lévidemment le diminutif de har, renseigne sous 
l'art, précédent), qui signifiait une petite oaguetle 
servant à faire aller les chevaux. Je ne puis donner 
raison à Génin cfui pf*nseque/^rcf//e, harchelle '.pic. 
herchelli), est identique avec archal. Nous ne re- 
produirons pas la liste de toutes les abjiurdilc^ 
auxqueUes le verbe harceler a donne lieu et dont 
quelques-unes traînent encore dans les diction- 
naires. La meilleure des etymologies esi, à mes 
veux, toujours celle contre laquelle il > a le moins 
H'objections & faire tant soiis le rapport de la lettre 
que sous celui de la >ignilicatioii. A ce titre j'ai la 
prétention, en ce qui concerne le mot en nuestion, 
de remporter sur mes devanciers. Pour I appuyer 
par voie d'analogie, je réunis ici les dérivations 
suivantes : forme har, verbes hâter, harasser, — 
forme kard (voy. l'art. Miiv.-, verbe vfr. hardier, 
irriter, taquiner; — forme, diniin. harcelle, verbe 
harceler; trois variétés du même primitif déga- 

Seant tout autant de verbes à forme variée mais 
e signification semblable. 

HARD, UART, H \RDE. 1.) lien, corde à lier; 
2. les choses lièrs, liasse, oagage, paquet d'babil- 
lennent. D'où vient le mot? On ne le sait pas. Je 
suppose que le d ou t est paragogiqiie comme dans 
tara, etc., et que le mot est le m^me que har ren- 
seigné plus haut sous harasser et harceler) et 
signifie primordialeracnt baguette d'osier, souple 
et pliante, servant de lien cp. en ail. wiede, lien, 
de weide, saule;. — I). hardean, petite corde, har- 
delW. troupe; hardelee, paquet. 

HARDE, troupe de bêtes fauves, vfr. pic. herde ; 
c'est, prob. l'air, hrrde, gotli. hnirdu, ags. heard. 
— D. harder, lier les chiens en liardc. d'où de- 
karder. 

HARDES ~ bagage, voy. hard. — On peut ce- 
pendant encore douter de notre dérivation, et sup- 
poser dans Aarde, pour autant qu'il signifie paquet, 
une simple modincation de forme du mol farde 
(v.c. m.;. Pour /devenu h, cp. hors de fors. On 
triiuve en effet vfr. hardel pour fardeau, 

HAflDly part, du verbe aacièti hardir (pour le- 



quel nous disons aujourd'hui enhatdui 3= prov 
ardir, il. urdire. Ce dirrnier représente le vha. harf 
jan, rendre dur, fortifier, agurrrir (radical hart, 
dur). Bien qu'en esp. ardido, brûlant (de ardn; 
brûler), coïncide avec l'adj. ardido, hardi, ce der- 
nier n'a rjen à faire avec le L. ardere. Ouaiit à 
l'ètymologie du grec au^oIx, que Je rencontre en- 
core dan.s un grand dictionnaire, c'est une insigne 
bévue.— D. hardiesse = prov. ardideza leii \fr. on 
avait le subst. hardiment, = prov. ardimen, it. urdi- 
meuto); veibe enhardir. — Ln picard, l'adv. hardi- 
ment équivaut à beaucoup, fort, (oui comme le 
vha. harto. — Du même radical germanique vien- 
nent sans doute le» termes hardeau el hardelie, = 
Jeune garçon etjcunc « garsette » que je trouve ren- 
seignés dans Nicot. 

HARENG^ prov. arenc, du vha. harinc, ags. hae- 
rimj, nha. haerimj, angl. herring. Les mots ger- 
inani(|ues sont d'importation romane et viennent 
du L. halec, saumure (rac. gr. oc/;, sel). — D. ha- 
remjère, -erie. 

IIARER, voy. harasser. 

HARGKER, se quereller, se harceler; en picard 
= injurier, se moquer. M. Diez fait catégorique- 
ment venir /^arf/;iei' du \hai. harmjan, ags. hearm- 
jan, iniurier, blesser. Je ne suis pas de son avis; je 
place hargner dans la même famille que les verbes 
narer, harasser vi harceler. Pour la façon du verbe, 
voy. ce que nous avons dit à l'article épargner 
Ilârgner est formelU'ment identique avec hariuer, 
d'où harinier, haringer, harigner, hargner, modifi- 
cations litiérales qui n'ont rien que de ires-ordi- 
naire. — ]). hargne, déplaisir, chagrin i.eQ'et de 
l'action hargnen; hargneux, qui aime à taquiner, 
à chagriner; chagrin, querelleur; l'étymologie do 
L. herniosus^ = «lui a une herni(; ^elle'datedejà do 
.Nicotj, est ridicule; ou rencontre en effet le subst. 
vfr. hargne dans le sens du L. hernia; mais ce n'chl 
là qu'un homonyme de hargne, chagrin. On i»eut 
avoir une hernie* sans être hargneux le moins du 
monde! Dans « chien hargneux », l'adj. pourrait 
bien être une altération de hagneux, du verbe 
A(i«/}itfr (dial. rouchi), mordre, dont ou ne connaît 
pas l'origine. 

HEUGOLLER (vieux), saisir par la gorge. C'est 
là encore le radical harcr (voy. harasser, joint au 
mot i/oh/^'-^ goulot, expression pnpnlaire p. gorge. 

1. HARICOT, plante léguiniiM'UM». D'origine 
incertaine. Amusons-nous un instant à vuir le 
docte Ménage se débarrasser de la diflicultè. Le 
mot vient, selon lui, de faba, fève : « faba, faba 
rius, fabaricus, fabaricoiiis. faricoius, haricolus. >- 
Malheureusement il a néglige de nous montrer sur 
la carte une seule des diverses étapes de la longue 
route qui conduit àe faba à haricot. Voici mainte- 
nant l'avis beaucoup plus ingénieux de feu M. (ie- 
nin. Haricot, mot qui ne fait concurrence à Jcve 
que depuis le xvii* siècle, est le même mot, avec 
une acception détournée, de haricot — ragoiit de 
mouton (voy. l'art, suiv.). « L'aspect d'un plat de 
haricots rappelant à la vue un plat de ces petits 
morceaux ue mouton mis en ragoût. queUpi un se 
sera avisé de transporter au légume le nom du 
plat de viande. Ces ironie» ne sont pas inconnues 
dans le vocabulaire gastronomique où une croûte 
de pain frottée d'ail s'appelle un chapon. » ',Voy. 
aussi mon art. herigoté.) 

'i. HARICOT de mouton. (> mot représente, 
selon Cénin, uue variété du féin. vfr. haligote, 
herligote,—- morceau, pièce, lambeau, d'où halign- 
ter, harigoter, déchirer, dépiccer. Le spirituel phi- 
lologue nous fait voir par des receltes culinaires 
qui remontent au xiv* siècle, comme f|uoi le hari- 
cot de niout(m a toujours été envisage comme un 
ragoût, dans lequel le mouton est coupé menu en 
beaucoup de morceaux. Quaul à l'<AVv%v«i^ <^\^.\vvv\\- 

pluraUlc. V) lui, v^^^l* v^^'itiV, < ;!k\>>i>:vsi\\\. « ^^^xv^^^ 
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un primitif au mut harligote uu haligote, et se borne 
à citer l'angl. harl, fibre, et vha. hoarluf, licium. 
Quoi qu'il en suit, l'idée de menu, inhérente au 
mut haricot, ressort clairement du vieux verbe 
haricoier, employé au figuré pour spéculer mes- 
quinement, et du terme haricoteur, pic. haricoiier, 
marchand de détail. Cp. lu v¥all. haicoter, bargui- 
gner, cliipotcr. 

HARIDELLE, mauvais cheval maigre, fig. et par 
mépris = femme grande, sèche et maigre. Comp. 
angl. harridan, viall. harou, norm. hariu, m. s. N'y 
aurait-il pas ici encore au fund le verbe harei-, 
aiguillonner, frapper du fouet f Haridelle serait 
une rosse, que l'on ne fait marcher qu'à coups de 
bâton. On a aussi pensé, mais à tort, je crois, au 
L. aridella, dér. imaginaire de aridus, sec. 

HARLEQUIIV, vov. arlequin. 

HARMONIE, L. harmonia {iofio-Aot),— h. har- 
monieux; harmonique; L. barnionicus (de là l'in- 
strument dit harmonica); harmonier, -iser, -isle; 
opp. disharmonie, aussi désharmonie (Michelct). 

HARNACHER, prov. arnencar, amastar, dér. du 
vfr. hanias p. harnasc, voy. l'art, suiv.— D. harna- 
chement, -eur; enharnacher, déshamacher. 

HARNAIS, HARN0I8, vfr. hornas, p. hamasc, 
it. amené, esp. port. prov. arnes. C'est la racine 
cyinr. haiarn, fer, augmentée du suffixe roman 
ixcus ou ensis. Ou bien est-il préfér;able d'admettre 
que le mot cymr. haiarnaez, attirail de fer, fer- 
raille, ait d'abord donné l'angl. harnexM, d'où se- 
raient provenues les formes romanes ? Notez que 
harnais signifiait dans le principe armure, attirail 
de cuerre. On dit encore « endosser le harnois, 
vieillir sous le harnois ». Le mha. harnasch, ail. 
niod. harnisch = cuirasse, est d'importation ro- 
mane. — D. harnacher (v. c. m.). 

HARO, aussi hare, interjection; « crier baro ». 
D'après Diez du vha. heru ou hara, aussi harot, 
saxon herod, signifiant ici (L. hue). La forme 
herod donne l'explication du verbe fr. haroder, 
harander. 

HARPAGON, avare, du personnage ainsi nommé 
dans la comé<iie de Molière intitulée /'^t^re. Mo- 
lière avait puisé ce nom, qui vient du grec aôffàÇsiv. 
ravir, piller, dans la comédie latine. De la même 
famille est harpaitte, troupe de brigands. Voy. 
l'art, suivant. 

1. HARPE, instrument de musique, it. esp. 
prov. arpa. Du v. nord, harpa, ags. hearpe, vha. 
harpha, ail. mod. harfe. Vénance Fortunat men- 
tionne la harpe comme nu instrument particuliè- 
rement cultivé par les Germains. Diez est d'avis 
3ue c'est la forme crochue de l'instrument qui a 
éterminé l'acception grilfe, crochet, propre égale- 
ment au mot harpe (soy. l'art, suiv.). Les h aspirées 
trahissent selon lui une provenance germanique ; 
le grec ipizv} aurait, suppose-t-il, donné simple- 
ment arpe. Je pense que le célèbre linguiste use ici 
d'un peu trop de subtilité; le IV. présente plus d'un 
exemple où Vh aspirée est ajoutée sans raison éty- 
molo)(ique, soit par l'influence germanique ou par 
a»similation à quelque homonyme. — D. harpiste. 
_ i. HARPE, griffe; esp. provl arpa, m. s. Du grec 
ipitri, croc ; ou bien, ce qui pourrait lever les dif- 
ficultés, opposées pur Diez à une disjonction éU- 
mologique de harpe, instrument, et harpe, grifle. 
crochet (voy. lart. prcc), du vha. hrepan, par trans- 
position herpen, saisir, accrocher, qui nous parait 
également être au fond du nom de l'instrument 
niusical. — D. harf/er; harpailler se) ; harpeuu, grap- 
pin; harpin, d'où harpitjner (se , = se prendre au 
collet; Aar/M»i. 

H ARPE AU, voy. l'art, préc. 

HARPÉGE, voy. arpège. 

H ARPER, voy* harpe 2. 

HARPIE, li. harpifia {âo:T;>îa';. 
HAiiPiGSKH, /orme t/i? harpin, à la façon de 
5«//y///y> Otfjjit/net; cgratiguêr. 



HARPIN, voy. harpe 2. 

HARPON, angl. harpoon, néerl. harpoene, ail. 
harpune, augm. de harpe t. — D. harponner. 

HART, lien, attache, corde. Voy. hurd, dont hart 
ne constitue qu'une variante. 

HASARD, anc. hazard, il. azzardo, prov. esp. 
port, aiar ^en esp. et port, le mot signifie coup 
malheureux). Notons d'abord que le vfr. katùrt 
signifiait aussi joueur de dés, puis coup de dés 
(« geter hasart >»), enfin chose futile (ainsi dans la 
phrase a ne valent pas un hasart >). L'étvmologie 
de ce vocable n'est pas encore établie d une ma- 
nière sûre. On a proposé tour à tour : 1.) le latin 
as, dans le sens d'unité au jeu de dés, mais la coo- 
sonne:,qui paraît être un élément organiquedu mut 
roman, y fait obstacle; 2.) l'arabe cmrr, dommage, 
niais il li'y a là ni rapport de sens ni concordance 
littcral(;;'3.) riiébraïque zatah, nécessité, situation 
critique; mais ce primitif aurait donné une forme 
féminine, telle que l'it. zara, qui signifie un ctiup 
de trois as et se trouve employé par Dante; 
4.) l'arabe jasara, jouer aux des^ jasar, partie de 
des; la consonne arabe s permute en effet avec 
le z roman, mais comment expliquer l'aphérèse 
de l'initiait; j? — Diez n'ose pas se prononcer; il 
est porté à croire c(^pendant que le d final est 
parasite comme dans homard, blafard et autres; 
que la forme it. azzardo vient du français, et que 
le véritable mot italien est l'anc. zaro, auj. sora, 
jeu de la chance, risque, danger (d'après Diez, 
coup de trois as). — Raynouard rattache le mot 
au suéd. asar, pltir. de as, dieu; le hasard équi- 
vaudrait à « les dieux, le destin. « Cela n'est pas 
plus probable que les autres moyens proposa. — 
Génin fournit des preuves constatant que haxard 
signifiait primitivement le coup de six au jeu de 
des, le point qui fait gagner; Jean de Gnrlandc 
(xie siècle) :5en/o, -ouis, dicitur numerus senarius, 

Sallice hasard. On trouve effectivement souvent 
ans la vieille langue « geter hasart. » Dans la 
suite, l'idée d'incertitude aurait effacé le sens pri- 
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mitif (>t l'on aurait fini par personnifier le hasard, 
la chance fortuite et d'en faire en quelque :Hiiflé le 
synonyme de destin. 

Pour compléter l'historique des tentatives étv- 
mologtques faites sur le mot hasard et avant ne 
clore par celle (|ui paraît être destinée à terminer 
le débat, nous donnerons encore accueil à une in- 
génieuse, mais tout aussi aventureuse supposition 
de M. Langensiepen. La voici : 1^ préposition ad, 
avec l's adverbial, a produit l'adverbe roman ads, 
prov. az. Df^ cet ads procède un verbe ads-are, 
prov. asar fcomme ab-ans, — L. ab-ante, fr. avant, 
a produit le verbe abans-are, = fr. avancer), avec 
le sens du L. accedere, venir, tomber à, échoir. — 
Les subst. azar, esp. port, et prov., et le cat. oisar 
ne seraient donc autre chose que cet infinitif 
adsare au sens d échoir (en bien ou mal}. Com- 
parez les substantifs plaisir, loisir, qui ne sont non 
plus que des infinitifs. Le français ajouta à azar 
und paragogiqiie, et de asard, hasard, hazard, l'it. 
fil azzardo. — Les coniectures n'ont pas fait dé- 
faut, comme on voit; il faut siivoir gre à M. Mahn 
d'avoir mis un terme à cette iucertitude par une 
étymologie tout à fait plausible. Le mot vient du 
mot arabe sehur el sdr, qui signifie dé; combiné 
avec l'art, ai, il est devenu assahur et assar ; de là 
les formes esp. port. prov. et franc, tandis que la 
forme it. zaro, zara reproduit te subst. sans article. 
— L7t initiale est parasite et n'était pas aspirée dans 
le principe, comme Ta fort bien démoiitréM. Génin. 
— D. hasarder, hasardeux. 

H%8E, femelle du lièvrt% du vha. hase, lièvre, 
ail. mod. hase, ags. hara, augl. dan. siiéd. hare. 

HAST, dans •( arme d'hast», et haste, anc. lance, 
auj. broche à faire rôtir, du L. hasta. — D. hdtelet, 
huteieites, hnterean, Uàtrier, hàteur, ofHcier de 
cuuine cVvoiT\^è d^^ nV4lv\^^% ^>\\ %QVii à U- broche. 



HÉL 



— 175 — 



HER 



HAtk, HA8TE *, du V. frison hast, nord. hoÂtr, 
ail. hast. — D. hâter; hâtif [pros. asiiu\ 

hAtereAU. de haste, aussi hâte, broche. Il 
faut distinguer d» ce mut, je pense, le vfr. hatere), 
rhignun, nuque, que Diez rnnpurte au niha. hah- 
mier, m. s. d'où nahter-el, mtlterel, haterel. On 
pourrait du reste ramener aussi le.n divers terme$i 
eulinaires renseignés sou» hust au flani. harstcn, 
rôtir. 

hAtif, voy. hâte. — D. hdtiveté, hàiiveau. 

HALBAN, ane. hobencs, du norro. hofiidbaiid, 
curdaae principal, ou plutôt «lu flani. notant p. 
hoofdvant. C'est de même le néerl. raubaiid, vur- 
dage de vergue, qui a donné le fr. ruban.— l), hau- 
baner, 

HAL'BERT, eutlc de mailles, vfr. halberc, hnu- 
berc, prov. auMberc, il. osbenjo, UKbcrtjo , IJL. 
halëbenja; du vha. halsberc, m. s., lilt.' piêif; d'ar- 
mure protégeant le cou. Le sens du mut s'est avec 
le temps élargi; de même l'ail. koUer, pr. colle- 
rette, a sicnine dans la suite une espèce de cui- 
rasse ou de veste sans manches. — l)e la l'urme 
hauberc vient le «(iin* haubertjeon. — Wackernagel 
¥o)ail dans haiberc un t>pc g[erm. ai-berc = qui 
cache tout; mais les formes it. et prov. s'y op- 
posent. 

HAUSSER, vfr. haucier, haucer, it. alzare, esp. 
aîsar, prov. alsar, ausar, d'un type latin al tiare, 
forme de altus, haut. — D. hausxe, hauiseutent, 
haussier; rehausser; vov. aussi cjcaucer, 

BAL'Ty vfr. hait, ait, Vh est une ajoute faite sans 
doute sous l'influence de l'ail, hoch. Du L. altus. 
b. hauteur; hautesse, jadis = grandeur, élévation ; 
hautain (voy. aussi altier). Le terme altesse est tiré 
dîrc*ctenient de l'it. altezza. 

HAITEOIS, pr. instrument en bois qui va haut, 
ou dont le ton est fort clair. L'ilalien en a l'ait obod, 
d'où l'ail, hobœ, angl. oboe. 

hAve, de l'ags. hasva, mha. hvswe, torridus. 
pallidus. — D. hdvir, dessécher iv. r. m.). 

BA\'EI10N, avoine sauvage, du vha. habaro, ail. 
m«Kl. hafer, anal, haver, haber , ou birn aussi une 
contraction de la forme avenenm (du L. aventi\. 

BAVET, crochet, de Tall. haben, tenir, saisir. 

Suis avoir, ou direct, de l'ail, haft, agrafe, dérivé 
u même verbe haben. 

UAVIR, desséeher, selon Diez, du vha. heian, 
brûler, avec insertion de v. Pourquoi ne serait-ce 
pas le lactitif de l'adj. hùve, dans le sens primitif 
de sec, torréflé? 

HAVREy vfr. havenej hurle, hable, dircet. <le 
l'agH. hàfen, v. nord, hofn, dan. havn, m. s. L'ail. 
dit hafên, l'angi. hafen. 

HAVRESAC« de l'ail, habersack, sac à avoine, 
puis sac à provisions. 

HEAtiME, vfr. healtne, elme, etc., it. port, eluio, 
esp. yehuo, prov. elm, du vha. helru, norm. hiahnr, 
aôth. hilMS,m. ». Cp. Guillaume de l'ail. Wilhclm. 
Vi»y. aussi (trmet. 

HEBDOMADAIRE, dér. du L. hebdoiuas, -adis 
(gr. Mo/iàç), semaine. 

HÉBERGER, anc. herberger , >oy. aubenje. ~ 
b. hebeniement, -eur. 

HÉDÉTER, L. hebetare .de hebes, énioussé,. 
D. hébétation. Du L. hebetudo vient hébétude, stu- 
pidité. 

HÉBR.AÏQIJE, du L. hebrdicusi - D. hébratser. 
La forme hébreu vient du L. hebraeus, cp. vfr. 
judeu, de judaeus. 

HÉCATOMBE^ gr. ixarouCK, sacrifice de cent 
victimes. 

HECTARE = C4ïnt ares», du snhst. are cl du 

{rec cxfltro'y, cent. De la même manière : hectolitre. 
eelostère, hectomètre, hectwjramme. 
HECTIQUE, terme savant pour etique :v. c. m . 
HÉLAS, prov. ailas, augl. uUut it. ahi lasso, de 
rinlerjtrtlion he et de V^aÇ. la* .L. Iassu8\^ anc. i= 
nulbtiureui. 



HÉLER, de l'angi. bail, m. s. 

HÉLICE, gr. c)ii, cXxy;, m. S. (de c/cvvu, rouler 
en spirale). 

HÉLIOTROPE, lilt. tourne-sol (de n/co^, soleil, 
et T/aèTTûi, tourner). 

HEJXÉKE, gr. (t/À>:v, habitant de la llellade, 
plus tard (jrec en général. ~ D. hellénique, -i^te^ 
-isme, -is tique. 

HELLEQUIN, anc. feu follet, du néerl. helleken, 
dimin. de belle (ail. hôlle), enfer. Ce mot, ayant 
pris une acception personnelle, a fourni le nom il. 
Alichino , iniuloyé par Dante pour un des dé- 
mons de lu fossV des'barratieri. De là le sens: 
chevalier de Tenler, fantôme armé. 

HÉMATITE, L. haematiies, du gr. ai.aaWr»;^, 
de at/uia, saii^}. 

HÉMI- , élément initial de plusieurs composés, 
c'est le gret* >;/At-, équivalent littéral du L. semi, 
demi. Les principaux composés en question, sont : 

Hémicycle, «i/utuû/./iov , demi- cercle (xOx/9« , 
cercle) ; 

Hémispuéhe, Yifiii'Yuiimv y demi-boule {9fcûf.a^ 
boule, globe) ; 

Hémistiche, r./iivriyoi, deiui-vcrs. 

HÉMOflRHAGIE, gr. aiixoppayia , éruption de 
sang i0tlua, sanjg, é^yvu/uit, rompre). 

HÉMÔRIIHOÏDES , gr. uifxoppoii (plur. -iô<«), 
flux de sang (at/Aa, sang, ptia, couler). — D. hémor- 
rhoïdal. 

HÉM4ISTATIQLE , gr. a(/z09TaTi/.o« , bon puur 
arrêter le sang, de ae/uia, sang, -|- ffrarixo';, qui 
arrête ii^rr/Ai, -TA-w). 

HEKKIH, L. hinnire. — D. hennissement, 

HÉPATIQIE, jjr. >j;raTi/.oç (de r^TCxp , foie.; 
hépatite , intlanini.ition du foie , grec i^TfarlTr.ç, 
s. e. V0005. 

HÉRAtT, HÉR\l/r *, it. araldo, esp. haialdo, 
heraldo ;anc. esp. haraute)yau%\. herald, ail. herold, 
nort. arauio , esp. port, aussi farauto , du liL. 
tntraldus, heraldus. iV'ut-étre d un composé vha. 
hariowttlt ^ oflicier d'armée. On trouve le mot 
aussi emplo}écomme nom propre, sous les formes : 
Chariovaldus, saxon Hariolt, norm. Haraldr. K'y 
aiirait-ii pas au fond de ce mot, évidemment ger- 
manique, la racine har, du vha. haren, crier, ap- 
peler? Celle racine har semble congénère avec te 
y.ap du gr. rr.yjX^ héraut. — Du IIL. heraldus oira 
formé l'adj. h'vraldique. 

HERUE, L. herba. — D. herbacé, L. herbacens; 
herl>ette; herbaqe; herbeux, L. herbosus, herbu; 
herbier, L. herbarium; verbe herber, exposer sur 
l'herbe; herbivore » formé d'après caniii'ore), = 
herbain vorans; herlwriste, -iser, mots de fantaisie, 
faits peut-élnr par assimilation à arboriste et arbo- 
riser, qui sont moins arbitrairement formés, et 
aussi d'une date plus ancienne. 

HÈRE, mot de date peu ancienne; d'après Diex 
de l'ail, hrrr, ou néerl. heer, monsieur, seigneur. 
Pourquoi pas aussi bien du herux lalin?l.a solution 
de celte question dénend du milieu dans lequel 
l'expression pauvre hère a pris naissance. Le 
même mot, comme terme ae vénerie, signifie le 
'enne cerf qui commence à pousser ses premiers 
>ois. EstH'e une expression métaphorique, ou y 
anrait-il là le même ladical qui a donné vha. hiru'z 
ail. mod. hirsch), aj;s. heorut? C,elle racine her est 
sans doute foncièrement identique avec celle du L. 
cer-vus. 

HÉRÉDITÉ, L. hereditas (hères); héréditaire, 
L. hereditariiift. nriniitif aussi du fr. héritier. 

UÉRÉHIi:, L. haert'sis, = ffr. aiotin, pr. choix, 
option, puis in doctrine ptiur laquelle on se déclare, 
la secli* à laquelle on s'adonne. — D. hérétique, L. 
haerelicus. gr. ai&tn/.ci, sei lateur, d'où héréticite. 

HÉRIGOTÉ, ÉÏlic.OTÉ, vieux mots signifiant 
éperonné. A lanij'lr crnot i'c^^vvv^^Vî* \!Cwv5»xv\^g\vs- 
vance VauV a\\ s\\\eV v\ hrn<>ov« <\vC V >:.Ax\ ^«t^^v- Vnv 
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l'impression , il me vient une conjecture. Ergêt 
serait une contraction de érigot. et nignifierait 
qufîlque chose de pointu, de saillant comme un 
éperon; cet ériyot viendrait du même radical eric, 
qui a donné L. ericius, fr. kérusoii, ainsi que gr. 
iptUriy L. erica, bruyère. L'existence d'une furme 
erigot se révèle clairement par celle du dérivé 
erigotéf orthographié pins tard vicieusement héri- 
gotié ms muni d'un piquant ou d'un éperon. Ce mol 
e«t, dit-un, un terme de vénerie, désignant les 
chiens qui ont une marque aux jambes de derrière. 
— D. hérigoture. — (Il serait bien possible que 
haricot ne fût qu'une variété de hericot, hériyot, et 
appartint ainsi à la même famille que hérist^er.) — 
Je pense que mon étymolugic de ergot ne sera 
pas qualifiée de trop aventureuse. Mais s'appli- 
f|nera-t-elle aussi à ergot, nom de la maladie qui 
attaque le seigle? Je' suis disposé à le croire, 
puisque cette maladie consiste dans des excrois- 
sances en forme de corne ou d'éperon q[ui se pro- 
duisent sur les épis. Toutefois si ma coniecture ne 
satisfaisait point à cet égard, i'en produirai une 
autre pour le nom de la maladie. Partant du L. 
hilum, petite tnche noire au haut d'une fève, j'en- 
filerai un peu à la Ménage les formes suivantes : 
hiticHt, hilicot, hericot, ericot, ergot. Rien de plus 
potsible que cette succession; rependant « le vrai- 
semblable n'est pas toujours vrai. » 

HÉRISSEIt, vuy. le mot suiv. — D(»chez fait venir 
kérister du L. hotrere, Bescherelle de hirtutuê ! 

HÉRISSON, vfr. aussi hériçou, ériçon, iriçon, 
wall. ireson, ureson, aiigl. tirchou, it. riccio, imid. 
eri%o, port, ericio, ouriço, prov. eritxon, dér. du L. 
ericiu», m. s. — Du mémo primitif vient aussi le 
verbe hérisser, it. arricciare, esp. erisar , port. 
ouriçar, prov, erissar. On donne le nom de héris- 
sonne à une espèce de chenille velue, dont le poil 
forme des houppes. 

HÉRITER, vfr. eriter, ireler, it. ^reditare, ere- 
dare, redare, e»p. heredar, port, herdar, prov. 
heretar ; quelques-unes de ces formes accusent 
pour type le L. hereditare, d'autres le bh.heredare, 

— D. hérité* f hireté *, L. heredita»; héritier, L. 
hered i ta ri ui», /^mCarice» héritage; cps. déshériter. 

HERMÉTIQUE, qui a rapport à la science du 
grand œuvre, de Hermès Trismégiste, philosophe 
égyptien. La chimie s'appelle aussi la science her- 
métique ; on nomme sceau hermétique une ma- 
nière chimique de boucher les vaisseaux, qui em- 
pêche que les esprits les plus subtils ne puissent 
s'exhaler ; de là Fexpression hermétiquement scellé 
ou fermé. 

HERMINE, vfr. erme, ermine, pr. ermini, it. 
arweUino, ermellino, esp. armiho, du L. armenius. 
La peau d'hermine était originairement tirée de 
l'Arménie, vfr. Erménie. C'est la fourrure qui a 
donné le nom à la bête, car celle-ci n'est pas du 
tout arménienne d'origine. — D. henniner. 

HERMITE, voy. ermite. 

HERIVlE, vfr. hêrgne, hargne, L. hemia. — 
D. herniaire, -ieujr. 

HÉRON, vfr. hairon, prov. aigron, it. aghirone, 
esp. airon ; du vba. heigir, heigro, v. flam. heigher 
(Gloftsarium trevirenscj , m. s. Voy. aussi aigrette, 

— D. héronueau, héronnier, héronner. 

HÉROS, L. héros (if/»»^), fém. héroïne, L. heroina 
i^pùUvvi). -^ U, héroïque L. heroicus (>i^a>l'xoVj ; he- 
roisme. 

1. HERPE, ancien terme d'art militaires: herse, 
du L. hirpex. 

S. HERPE, terme de médecine, L. herpès, -etis 
{ipmn). — D. herpétique. 

3. HERPE, griffe d'un chien, variété de harpe !2 
(f . c. m.). 

HBRQt'E, râteau de fer des charbonniers, ail. 
harke, m. s. 

HERSE, anc. herce, hierche, BL. hercia; du L. 
^«'/^^, géo. fiù-picis, jQ. 9, Cette étymologie cftl 



parfaitement correcte , et corroborée par l'it. 
erpice, et par la forme her^e et hirpe, anc. terme 
d'art militaire équivalent a herse, et le n. pniv. 
erpi = herse. J'avais d'abord pensé, vu la f(>rme 
UL. hericia, que herse ou herce avait une origine 
analogue à hérisser (V. c. m.), mais j<* me soi» 
ravise et je suppose que hericia est moulé sur le 
mot français par assimilation auL.ericmJt; assimi- 
lation fort naturelle puisque la herse est hérissée de 
piquants. Bescherelle reproduit la bévue de Morin, 
d'après qui herse vient du gr. c/sxioy, barrière ou 
clôture dont on environne une maison pour la for- 
tifier. Il est certain que les paysans ont eu le nom 
et la chose avant aue les ingénieurs aient songé à 

garnir les portes acs villes de grillages à pointes 
e fer. — i). herser, hersilion. Je ne partage pas 
l'avis de Dicz, qui dérive de herce le verbe her- 
celer *, harceler (v. c. lu.). 

HERI P£, vieux mut, » qui a les cheveux hé- 
rissés; aussi /^iirfpé, forme qui se trouve dans le 
sens du L. villosus, dans le Livre des Rois. Le pri- 
mitif de ce mot est, selon Diez, j^ermanique; peut- 
être ags. hrioptin , tirailler, éplucher; un vha. 
hrupfau, s'il se trouvait (nha.nip/m), serait le tvpe 
qu'il faudrait. Faire venir heruper du L. horripitare 
est une monstruosité. Une amnité avec hure est 
plus pn»bable. 

HÉ8ITER, L. haesitare (fréq. de haerere). — 
D. hésitation. 

HÉTÉRO-, élément initial de quelques composés 
scienlillques; du gr. irtpoç, autre. Parmi ces com- 
posés nous citons^ comme étant les plus connus : 
BÉTEnocLiTE, gr. (Tcpdx^iTOfi, litt. qui se décline 
(xÀ^voi) autrement; uETÉRODuxE, opp. de orthodoxe, 
gr. ir€p6Solif>ç^ qui est d'une opinion {io^a/ àiÉé- 
ranlc; hétérogène, gr. irtpoyivrHf qui est d'un genre 
(yàvo() différent, de là hétérogénéité. 

HÊTRE, HESTRE *, du flam. heester, hester, 
arbrisseau, bas-ail. hester, jeune hêtre, ail. heister, 
jeune arbre de bosquet. Le mot, spécialisant son 
acception, a fini pur supplanter en roman les au- 
cienoes dénominations du hêtre, fau ou fouteau. 
— Ménage voyait dans haltre, variété orthogra- 
phique p. hitre, une contraction d'un tvpe imagi- 
naire Joijaster; bien que les Espagnols disent haya 
p. fagtts ou n\ut6t pour fagea, je crois devoir re- 
jeter cette dérivation, puisque la latinité du moyen 
Age ne fournit aucune trace d'une forme fagaster 
ou fagister. 

HEL'R. Malgré toute l'apparence de vérité que 
donnaient à l'elymologie ordinaire de ce mot l'uMjge 
et le nom de Vhoroscope, ce vieux iqot masculin, 
regretté par La Bruyère et Voltaire, conservé encore 
dans les composés bonheur et malheur, n'a rien de 
commun avec le féminin heure. Il suffit de tenir 
compte des anciennes formes aûr, eùr, heûr, de la 
langue des trouvères, pour s'en convaincre. Le mot 
correspond au prov. auguri, augur, agur . esp. 
aguèro, port, agouro, it. augurio, et reproduit le 
latin augur ium, présage, auspices. Il est donc, par 
son origine, synonyme de destin, chance, sort; dans 
le principe une « vox média » c. à d. à double 
sens; l'équivoquedisparaissaitpar l'adjectif apposé ; 
toutefois l'adjectif faisant défaut, le mot était pris 
en bonne part. Le subst. heur a poussé le rejeton 
heureux; le subst. heurté, félicité, a disparu, de 
même (|ue le verbe heàrer, ou heurer ss it. prov. 
ahurar, rendre heureux ; que vous estes eùrée! di- 
saient les anciens. 

HEURE, L. hora. Le même subst. latin a donné 
aux langues romanes un grand nombre d'adverbes 
français : or, lors, alors, désormais, dorénavant, 
encore (voy ces mots]. 

HEUREUX, voy. heur. 

HEURTER* anc. hurler, prov. urtar, iL uriare. 
On retrouve bien ce mot dans le mha. hurteu, 
néerl. hurteu, horten, anglL hurt, hurtle, mais Diez 
e«Ume (\ue ces vocables germaniques sout d'im- 
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porUtion romane, puisc^u'ils font défaut dans los 
vieux dialectes. Parmi les idiomes celliqiios, le 
cyniriqiie .seul pourrait fournir un primitif, c'est le 
subst. hwrdhf bouc et choc, d'où le verbe hyrâhu, 
hyrdhio , frapper, heurter. Pour Nodier lieurt, 
rumme tant (Tautres vocables dont l'origine lui 
fk'happait, n'était qu'une onomatopée, rendant le 
choc de deux corps durs qui se rencontrent ! Il faut 
une oreille bien fine pour saisir cette onomatopée. 
— D. heurt, it. urto; heurtement, heurtoir. Com- 
posé : f'aheurter, 

HEU8E, anc. = botte, chaussure, auj. t. de mé- 
canique = cylindre de bois qui joue dans le corps 
d'une pompe, et qu'on nomme aussi sabot ; c'est le 
.même mot que le vfr. hase, renseigné sous hou- 
seaux. 

HIATUS^ motlntin, signifiant pr. ouverture, bâil- 
lement, pws, comme terme de grammaire, ren- 
contre de deux ou plusieurs voyelles. Cette déno- 
mination vient de ce que, pour passer de l'une à 
l'autre, la bouche resie ouverte. 

HlBOl\ mot imitatif (cp. L. ulula, ail. uhu); en 
vfr. on trouve aussi houpi. — L'origine assignée à 
hibou par Huet est assez plaisante : hic bubo; 
Ménage, plus fort encore, n'a pas môme besoin du 
hic; bubo lui sufllt : auno, bubus, vubus, hubus, 
ftybus, hibux, hibuvÎM, hibou ! 

HIC, dans la locution voilà le hic. Ce vocable 
hic est l'adverbe latin signifiant ici; la locution 
française reproduit celle du laliu hic est se. 
(^uaestio (ou autre subst. analogue)^ ci git la ques- 
tion, le poiiU en discussion, le nœud de la dif- 
ficulté. 

HIDE *, HISDE *, mol de la vieille langue d'oïl, 
signifiant horreur, et dont nous est resté le dérivé 
hideux. On a pensé que hideux, vfr. hisdeux, hix- 
dous, venait du L. hixpidosns, hérissé, rude (rorme 

aue présentent quelques éditions de Catulle), et ^ue 
e cet aaj. se serait dégagé un subst. hisde, hidv. 
Un procédé semblable ne serait pas sans exemple, 
mais ce qui s'oppose à la probabilité de cette ma- 
nière de voir, c est uu'il semble une la forme hide 
est anlérieui*e à hisae. Peut ôtre hide (c'est là une 
conjecture de M. Diez) émane-t-il du vha. egidi — 
hurn>ur; l'initiale h devrait dans ce cas ôlre envi- 
sagée comme adventice. La décutiverle d'une an- 
cienne forme heide ou hede lèverait tons les doutes 
à cet égard. — Les écrivains du xvi« siècle em- 
ployaient aussi le subst. hideur. 

HIDEUX, voy. l'art, préc. 

HIE, vfr. =s effort, vigueur, du flam. hijgheu, 
respirer fortement, cp. àgs. hige, zèle, \erhchiyaii, 
angl. kie, se presser. Ménage cite un verbe picard 
hinguer, tâcher, s'efforcer; c'est un correspondant 
uaNalisêdu ([zm.hiigheu. — ha subst. hie moderne, 
nom d'un instrument servant à enfoncer des pavés 
uu des pilotis (appelé aussi demoiselle, nioulinr, 
répond au holl. hei, et le verbe hier au holl. heijeu. 
Diez pense que heijen n'est qu'une variété littéralo 
de hijghen et que la Ai>tire son nom de Peffort que 
demande le maniement de cet instrument. Ce q'ii 
corrobore cet te opinion, c'est qu'on appelle hiemeiit 
autsi le bruit fies soupirs) que Tait une machine en 
devant un faixleau et celui que cause un effort 
violent dans un assemblage de pi<H!es de bois. 

HlfeBLE, prov. evol, it. fbbio, L. ebnlnm, 

HIER, vfr. her, er, ier, prov. her, it. ieri, esp. 
ayer, L. heri, 

HlÉRAlinHIE, gr. UpoLy/lXy autorité souveraine 
••n matière reliçieiise; le chef de l'ordre hiérar- 
chique s'appelait itp&pyr.i, grand pn^lrc, litt. le 
saint réffenl (de ieoc;, sacré, et «f^y^iv^ régner, do- 
miner). Le mot môd<'nie a pris aiissi le sens de 
« ordre des degrés qui existe dans l'état ecclésias- 
tique entre le premier pontife <.le pape' et le simple 
tonsuré, » puis celui de « filière aanHiilsti*ative » 
en général. — D. hiérarchique. 

UÉIlteLVFlIÉ, gr. ttpoy/ùfOi, pr. caractère 



symboliûue, sacré (tt|sc{, sacré, et y^iûpeiv, graver). 
— D. hiéroglyphique. 

HiEIinE *^ voy. lierre. 

HILARITE, L. hilaritas (de hilariâ, gai). 

HIPPO -, élément initial de quelques composés 
precs, reçus dans le dictionnaire français ; du subst. 
cTTTTcç, cheval. Parmi ces composés nous citons : 
HIPPODROME, gr. ŒTtoûpôfxoi, I icu destiné aux courses 
de chevaux [Spo/nfi, course); hippogriffe (mieux 
hippogryphe) , = cheval griffon (yo6<|*, L. gryphus), 
monstre fabuleux célébré par I Ariuste ; hippopo- 
TAMK, gr. t:r:ro7roToc/uio;, cheval de rivière [Ttôrafioi). 

HinONDE, vieux mot, remplacé par le dim. 
hirondelle, du L. hirundo, it. rundine. — La vieille 
langue disait au.ssi aronde, d'où les diiniii. arou- 
deau, arondelle, arondelet. Plusieurs de ces mots 
existent encore dans la langue des arts et métiers, 
et dans des noms de famille. 

HISPIDE, L. hispidus, hérissé, raboteux. 

HISSER (aussi hinser). it. issare, esp. port, isar, 
du suéd. hissa, bas-ail. hissen, 

HISTOIRE, L. hisioria {ivxopla).—}). historiette, 
historique, L. Iiistoriciis; historien;' historial, L. 
historiatis; historiographe, gr. hropio'/pàyoi. Le 
verbe historier s'eniployait anciennement 1.) pour 
décrire, dépoindre, i.) pour ornementer un livre, 
manuscrit ou imprimé, par quelques figurines 
tirées du sujet ou de Vhistoire traités dans le livre 
(de là lettrines ou vignettes historiées). Auj. ce verbe 
est un terme de peinture qui signifie observer tout 
ce qui regarde l'histoire; c'est ainsi qu'un dit c ua 
tahleau bien historié. » 

HISTRIO.'V, L. histrio. 

HIVER, prov. hivern, du L. hibernum se. tem- 
pus. — D. hivernal; hiverner, L. hibernare. 

HOBER, vfr. aussi obier, se remuer, quitter sa 
place. D'origine prob. celtique, cp. cymr. ob, dé- 
part. Le V. nord. /io/)a, céder, dit H. Diez, ne peut 
être invoqué; il aurait fait houper (avec A asp.<. 
Hoher ne peut non plus être rapporté à l'ail, heben. 
Si j'avais une forme anber ou hauber à ma dispo- 
sition, je n'hésiterais pas à faire venir hober de 
alibi, dont procède également aubain; le sens lit- 
téral serait : aller ailleurs. On trouve de même 
dans Nicotpour le même objet les formes hobère 
et aubère, évidemment de simples variations ortho- 
graphiques, (^p. aubier et obier. 

HOilERE.AU, HORREAL' *, voV. l'art, suiv. 

HOBIN, espèce de cheval d'Ecosse, d'où l'it. 
ubino. De l'angl. hobby, qui signifie à la fois une 
espèce de petits chevaux (cp. dan. lioppe,\u.ïQe\\\), 
et une espèce de petits autours. De ce primitif 
hobby dérivent I.) en v. angl. hobeler^rs qm monte 
un liobby (voy. Ducance sous hobellarii , ^.i en vfr. 
hobereau, pe'tit gentilhomme, et petit oiseau de 
proie. Le sens gentilhomme découle-t-il de celui 
d'oiseau, de sorte mie le gentilhomme ainsi nommé 
serait pr. un gentilhomme à hobereau, trop pauvre 
pour tenir des faucons? Je n'ose rien afllrmer à 
ce sujet; toujours est il que l'esp. tagarote, comme 
l'a fait remarquer Diez, signifie de même petit 
faucon et petit gentilhomme. — Kicbelet avait la 
singulière idée (|ue hobereau était une mauvaise 
orthographe pour hautltereau, et uu'il vient de 
haut ber =■• haut baron, ("est faire d un petit gen- 
tilliommeungrarui pair du ro)aume ; mais pourquoi 
ne le ferait-(»n pas quand it s'agit de se donner la 
satisfaction d'avoir trouvé une étymohkgie? — J'ai 
cite, pour l'étymologie de hobereau, en tant que 
nom d'oiseau, 'M. Diez; cependant je dois observer 
qu'elle ne me satisfait pas. D'ahord, la signification 
autour prêtée à l'angl. hobby est-elle bien établie? 
Puis ir<>st it pas tout aussi possihie que ce hobby 
soit tiré du vfr. hob^, oiseau de chasse; oui me 
semble être le primitif le plus naturel au n<^. 
hobel, et de /io6cipau; v.w^wXfe \;xw^wi>^<iv««:vX ^>x 
molfr. aubrier e\ Ae%» Mi;àVi%^^ ^'cw. «xW.'^^ 
nous avons c\lè% ^V «>cUa\\kti ^% ca tûsA, ^^ ^^ït\fc-v>x 
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paa plutôt i admettre pour hobe un type alba, et 
pour hobereau un type atbareliita, d*uù aubereau, 
kaubereau, hobereau? 

HOCHE, enlaillure; d'aprèn Diez, do l'ail, (dial.) 
hôckf pli du jarret, talon, angi. hock. N'est-ce pas 
plutôt une forme wallonne p. coche (rp. wall. haver 
p. eavarCf hoche =^ cox.xe , ou h\vu l<* Kubst. d'un 
verbe hocher {pic, ahoquier)^ »ccrorhcr. et l'équiva- 
lent de coup de crochet (radical BL. hoccux, cro- 
chet, «fiam. hoek\f ou enfin le subftt. du L. occare, 
herser, donc pr. = entaillo par l'effel de la herse? 

HOCHER, secouer, branler; de la même famille 
que le flnm. hotnerit hutsen» wall. hossi. — D. ho- 
chet, jouet d'enfants; hocheur, espèce de singe. 
Composés : hocheaueue; hochepot (flam. hutnpot, 
carojussulenta, wall. Ao.tf-pof). ragoût ainsi nommé 

(>arce qu'il faut parfois hocher le pot de pour que 
a viandt* ne brûle; l'angl. a estropié le mot en 
hodtfe-podge, hotch-potch. 

HOCHET, voy. hocher. 

HOGXER, aiîr. hoigner, honyner, grommeler, 
grogner ; d'origine inconnue. 

HOIll, vfr. aussi heir, du L. hères.— D. hoirie; 
dés-hérence. 

HOIXICAVSTE, gr. d^oV.awrov, sacrifice où l'on 
brûle la victime tout entière, puis la victime même; 
litt. K entièrement brûlé. 

HOMARD (le d final c^t parasite;, du sued. ou 
ail. hummer, 

HOMBRE, jeu de cartes, dont te nom et l'usage 
nous viennent d'Espagne; t'hombre en esp. signifie 
l'homme; c'est donc litt. le iéu de l'homme. 

HOMÉLIE, L. homelia iiudlai'. — D. homiléti- 
qne, gr. iuiJiijTcxo; ; homiliaire -ia.ste. 

HOMICIDE, I.) adj.. du L. hnmicida, tueur 
d'homme, S.) hubst., du L. homicidinm, meurtro. 

HOMMAGE, it. omaggio, e^p. homenage, prov. 
homenatge, BL. homagium, dérivé du L. homo, 
homme, dans son acception féodale =« homme lige, 
vassal. L'hommagf* est pr. rengagement pris par 
h; vassal à l'égard du soignour, puis — soumission, 
respect, enfin « don respectueux. — D. hommager, 
qui doit l'hommage. 

HOMME, it. uomo, esp. hombre de hom*nem, 
v.omme fembra de fem'ua), port, homem, [>rov. vfr. 
hom. — I). hommage {y. c. m. )j hommcutse, homme- 
iet, hommeau (Lafuntaine). — Voy. aussi on. 

HOMOEOPATHIE, tiéoloffisme, forgé avoc tes 
éléments grecs hfinloi, égal, rt ::â&c4, affection 
maladive. On voulait, au moyen* d^* celte com- 
binaison, rendre l'idéo : trailêmeut pathologiquo 
d'après le principe « similia similibus curantur. * 
(>> terme forme opposition â allopathie ^â/Ào$, 
autres 

HOMO-, élément initial de certains ternies com- 
posés savants; c'est le grec o^c>'{, semblablo, égal, 
commun. Parmi tes termes les plus usuels nous 
citons : 

HoMOG^.NK, gr. èuo'/ivr,i, de même nature. — 
D. homogénéité. 

IIoMOLoGCE. gr. btxoVi'fQi^ concordant, conforme, 
analogtie. — D. homologuer, consentir, conformer. 

HoMO!«vuR, gr. ô,aûvv';io{,qui porte le même nom. 
— D. homonymie i 

HONGRE, cheval coupé, ainsi appelé de ce que 
les Huns ou Hongroix châtrair^nt le<i rho^anx (l<* 
leur pays qu'ils allaient vendre à l'étrangor. - 
D. hongrer. 

HONNÊTE, L. honesi'is.— D. honnêteté. 

HONNKL'R, anc. hoitnur'^ L. honor. — D. hono- 
raire, L. honorarius [honorarium — don gratuit ; 
aujourd'hui, le mot n'est plus qu'un enphcmisnio 
pour salaire^; honorer, L. honorare; /io/iori/lf(/i(^, 
L. honorificus; opp. déshonneur. 

HONNIR, it. onire, nrov. aunire, deshonorer, du 

golh. hiiunjan, humilier, abaisser, vha. hônjaii. 

Dhu. hùhnen. De là le subsl. participial léni. it. 

>/a, prov. an fa, p. aiinta fr. honte, correspon- 



dants du vha. hônida, t. sax. honda, déthomear. 
— Je trouve honnir mentionaé par PafigniTe avec 
le sens physique de souiller, tacher. 

HONORER, voy. honneur. — D. honorable ; dé»- 
honorer. 

HONTE, voy. honnir.— D. honteux; éhonti, 

HÔPITAL, HOSPITAJL*, L. hoêfntole (hotpes. 
-itis). Le même primitif latin s*est contracté, dani 
la vieille langue, en hoxptel, hottel, auj. hôttl. — 
D. hospitalier, hospitalité. 

HOQL'E, aussi hoche, hucque, anc. »« petite ca- 
saque que l'on portait au-dessus de l'armure; du 
moy. néerl. hoicke, fris. AoAike, manteau. On ratta- 
che <»rdinairement à hoque, comme étant son dimi- 
nutif, le mut hoqueton (v. c. m.i, mais les analogues 
d(*s autres langues obligent à lui atsigner une 
autre origin*^; toujours se peut-il que sa formation 
ait été influencée par le mot hoque. 

HOQUET, onomatopée, cp. aogl. hickup, hic 
cough, wall. hikett, brct. hoknik. — D. hoqueter. 

HOQUETON, vfr. auqueton, voy. colon et hoque. 

HORAIRE, L. horarutâ (hora^ 

HORDE, it. orda, ail. horde, albanais hordi, 
russe orda, etc.; d'importation asiatique. 

HORION, coup frappé sur la tête ou aur les 
ép.iules; cp. lorr. horié, fustiger. D'origine incon- 
niio. Ménage o\plii|uait le mot par oreillon ! Jidi* 
Aomn a signifié un casque; il se peut que cette 
valeur ancienne ait déterminé l'acception coup sur 
la tête. — Chevallet range le mot dans la famille 
heurter. C'est singulièrement heurter contre tous 
les principes de transformation. 

HORIZON, L. horizon, -ontis, du gr. op^Çct*, « 
qui forme la limite (ô/so(>.— D. horizontal» 

HORLOGE, L. horologium [^poXàytoVy indicateur 
de l'heure.) — D. horloger, -erie. 

HORMIN, ORMIN. plante. L. horminum ( jomvo*). 

HORMIS p. hors mis, préposition i>articipiale, 
S][nonyme de excepté. L'expression hormik moi 
répond verbalement à me excepta. Anciennement 
le participe mis concordait en genre et en nombre 
avec le substantif auoucl il se rapportait. 

HOROSCOPE, L. noroscopium (gr. itponovMv, 
examen de l'heure),— D. horoscoper, horotcopie, 
'ique. 

HORREUR, L. horror 'de horrere, pr. se 6érit- 
ser); horrible, L. horribilis; horrifique, L. horri- 
ficus. 

IIORRIPILATION, L. horripilatio, litt. hérisse- 
meni du poil. 

HORS, anc. fors (v. c. m.). Composé : dehon. 

HORTICOLE, -CULTEtR, -CULTURE, mots 
faits du L. bonus, jardin, sur le patron de agri- 
cole, etc. 

HOSPICE. L. hospitium, toit hospitalier, au- 
berge. 

HOSPITALIER, -ALITÉ, Voy. hôpital. 

HOSTIE, !.. hosiia, victime. L'acception antique 
de viciime était encore vivace du temps de Cor- 
neille et de La Fontaine. De là s'est dégagé le sens 
liturgique d'offrande et particulièrement celui de 
pain eucbaristi(|ne. 

HOSTILE. L. hostilis (hostis). — D. hostilité, L. 
hostilitas. 

HÔTE, contracté de hospte, hos)e, du L. Aotjr»i- 
tem, arc. âohospes, lequel, comme le fr., avait déjà 
le diuible sens « qui d<mne ou qui reçoit I hospi- 
talité. » 

HÔTEL, v<i\. hôpital, — ]), hôtelier, hôtellerir; 
composé hôtel- Dieu, — hôpital, parce que les pau- 
vres y sont reçus pour Dieu (Nicot). 

HOTTE, de la même famille que Tall. hotte, 
berceau, suisse hutle, hotte. La racine indo-germa- 
nique hot, vol, est au fond d'un grand nombre de 
vocables exprimant des choses qui couvrent, qui 
protègent ou lenferment. — D. hoiteur, -ée, hotie- 
teau. % 

HOUBIXIN, auc. houbelon, haubehn, wall. kou- 
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, kuMUm, dimin. du BL. hupa. Ce dernier ré- 
pond k Tangl. ou néfivl.hop. La forme BL. humulo, 
MMmio reproduit le flanâ. hommet. — D. houblonner, 
houblonniére. 

HOCB, ivall. hawe, du vba. houwa.— b. houel*^ 
kouau*, noyau, houette;^eThehouer s= yhA. houwan. 

HOVHOU, dans l'expression « vieille bouhou. » 
Ce root, traduit dans le Dict. des irois langues 
d*Oudin par veechia strega, vieille sorcière, est 
évidemment le nom d*un animal. « Elles sont plus 
noires oue les taupe», plus laides que des gue- 
nons, plus sottes que des houbous » (Chapelain, 
traduction de Guzman d'Âlfarache). Ne serait-ce 
pas le uhu allemand, nom imitatif donné au bi- 

DOU? 

HOUILLE, BL. et esp. huila, wall. hoie. On croit 
ce mot originaire du pays de Liège; t'étymologie 
en est encore à trouver. En wallon je remarque 
fréquemment la correspondance non-seulement de 
h et Mc, mais celle de A et ck et de A et c (M. Grand- 
cagnaffe ne reconnaît cette dernière que pour 
le dialecte de Verviers); n*y aurait-il donc pas 
lieu de supposer un rapport entre le germ. col, 
kul, kohle, charbon, et le mot houille?— D, houil- 
ier, 'ère, ^eur. 

i. HOULE de la mer, esp. cat. ola. D'origine cel- 
tique; cymr. hoewal, mouvement de Peau, breton 
houl, vftgue. — D. houleux. 

S. BOULE, marmite, L. olla. 

3. HOULE*, maison de prostitution, du vba. 
koli, angl. hole, nba. hôhle, = caverne.— D. Aoii- 
lette *, m. s., houliére, femme débauchée. — Le vfr. 
h€fre, prostituée, se rapporte à l'ail, hure, m. s. 

HOULETTE* bâton du l>erger, aussi ustensile 
de jardinage pour lever de terre les oignons de 
fleurs, donc pour creuser. J'ai toujours considéré 
ce root comme le dim. de houe, donc pour houe- 
lette; rien ne me semblait s'opposer à cette étymo- 
logîe tellement simple, que je me suis étonné de 
ne pas l'avoir rencontrée parmi celles qui ont été 
mises en avant par mes devanciers. Cependant 
l'existence d'un L. agolum, interprété par Festus 
comme houlette de pasteur, m'oblige à donner la 
préférence è ce primitif latin ; houlette représente- 
rait donc un type agoletta, d'où aolette, aoulette, 
oulette, houlette. L'A aspiré pourrait alors être en- 
visagé comme un effrt aune assimilation à AoNe. 

HOULQUE, HOUQUE, du L. Ao/cf(S (oAxoc), genre 
de graminée. 

HOUPÉE, élévation de la vague; de l'ags. hop- 
pan, vba. hupfan, sauter? C'est Diez qui pose cette 
question. 

HOUPPE, aussi huppe, touffe, flocon, bouquet, 
c»p. hopo, queue velue des animaux; du nom d'oi- 
seau L. upupa. On sait que cet oiseau se distingue 
par une touJIe de olumes sur la tête. — D. houpper, 
houppier, houppifère, t. d'hist. naturelle. 

HOUPPELANDE; les continuateurs de Ducange, 
après avoir cité divers documents du xv« siècle où 
se rencontre le mot hopelanda, ajoutent : « Vocis 
etymon ab Uplandia provincia arcessit Huetius, 

Î|uod inde crédit allntas fuisse houppelandas. Pe- 
andoê eas vocant Itali. > — C'est tout ce que nous 
sommes à même de référer sur ce mot; nous ne 
saurions nous prononcer ni pour ni contre l'asser- 
tion de Huet. 
HOUQUE, voy. houlque, 

HOUBD^ HOURT, claie, retranchement, palis- 
sade; d'origine germanique : goth. haurdx, porte, 
ail. hùrde, horde, flam. horde, angl. hnrdle, crates, 
rlathra, cloison formée de branches en trelarécs. — 
D. hourder (v. c. m.), maçonner grossièrement ; 
(dans le principe sans doute ^^ f:iire un clayon- 
nage); hourder un plancher, en faire l'aire 'avec 
des lattes ; hourdie, BL. burdicium. 

HOURDER, dans l'acception combler (« hourder 
tes hôtes de présents »), d après Grandgagnage, du 
mh*. kordiH, entasser, accumuler, qui vient du 



subst. Aorf, amas, provision, trésor, probablement 
congénère avec le mot précédent. 

HOURE, et pi. hour», échafaudage, variété de 
honrd, 

IIOIIRET, mouvais petit chien de chasse. Diez 
rapproche l'ags. horadi\ maigre. 

HOUSEAU, H0U8EL*, dimin. du vfr. Aota^, 
hose, heuse, it. noia, v. esp. huesa, BL. hosa et ota, 
brodequin, bottine. Du vba. hosa, chausse, bas, 
nha. ho»e, vêtement de jambe, baut-de-chausses. 

HOUSPILLER; le radical houxp est mis en rap- 
port par Diez, à défaut d'autres données, avec l'ags. 
nosp, injure. On a dit aussi aoufpitler, et cela me 
parait être la forme première (cp. vfr. honpilp, 
goupil). Chevallet imagine, comme primitif, un 
composé ags. ut-spillen, maltraiter quelqu'un en 
le tirant dehors; cela me parait très- hasardé. Je 
préférerais partir d'un type latin cuspicula, pointe, 
aiguillon, d où gouxpille, et verbe gounpiller, houS' 
piller; la valeur étymologique serait ainsi analo- 
gue à celle de harceler. - Autre conjecture : le 
mot ne serait-il pas une altération de houstiller ? 
alors nous rexpliauerions par le flam. huttelen 
(renseigné sous AocW),« secouer, ou plutôt l'angl. 
huBtle, secouer, bousculer. — Pour bien asseoir 
une étymologie, il faudrait d'abord savoir si le 
mot avait en premier lieu l'acception physique 
secouer, tirailler, ou l'acception morale faire 
affront. C'est à cette dernière que paraît se ratta- 
cher le subst. houspjllon, que nous trouvons défini 
de la sorte dans Bescherelle : demi -verre d'eau 
que l'on faisait boire à celui gui avait manqué à 
quelque cérémonie de table. Si l'acception morale 
avait précédé, la coniecture 4c Diez mériterait 
d'autant plus de consiuération. 

HOUSSE, BL. hitlcia, hulcitum, du vha. huUt, 
m. s., cp. angl. holster, etc., fourreau. 

BOUSSAIE, nOUSSER, voy. Aotix. 

HOUSSÉE, HOUSÉE*, pluie d'orage. Nicot dit 
Aor^e (l'r se serait converti comme souvent en s) et 
définit le mot par « pluviosa tempestas ad horam 
durans vel circiter. » Hourée, houxée répondraient 
donc à un type horata. J'en doute. 

HOUSSINE, voy. Aotur. — D. houssiner. 

HOUX (p. Ao/«), du vha. hulis, ruscum, bas-ail. 
hulse,fiiim.hulst{ag*,holegfi,Sing\.holly). — D.Aouf- 
ser, houinoir; houssine; houseate et houstière. 

BOYAU, voy. houe. 

HU, interjection, servant à effrayer les bêtes 
dans une battue, ainsi qu'à exprimer le mépris. 
De là (d'après Diez) Au^r, crier après qqn. Au cri 
Au se rapportent encore les subst. Anara, nom d'oi - 
seau, huette , hibou, appelé ainsi d'après son cri, 
norm. huant (cp. ail. uhu) ; et huyau — coucou. 

HUARD, aigle de mer, voy. Au. 

HUCHE, vfr. Au^e, angl. hutch, du BL. hutica, 
(cp. le vfr. nocAe et nage, du L. natica). Quant à 
hutica, il se rapporte à l'ail, hutte «= hotte (voy. 
c. m.). Les faiseurs de huches ou menuisiers, dit 
Cachet, se nommaient au xiv* siècle des huchiers 
et la menuiserie était de ta hucherie.. 

i. HUCHER, variété vocale de jucher. 

2. HUCHER, pic. huquer, vrall. houki. prov. 
uchar, ncar, BL. hucciare; cp. moy. néeri. huue, 
cvmr. hwchw, serbe uka, appeler à haute voix; 
n est plus guère employé que comme terme de 
chasse. Diez, se fondant sur l'expression analogue 
Aarer (v. c. m.), le rapporte à l'adv. latin Auc, ici. 
pris comme adverbe d'appel. Au prov. ncar répond 
un subst. verbal uc, cri, appel; je pense comnif^ 
Cachet que le fr. Au (avec vs nominatival hus p. 
hues) est le correspondant de ce prov. uc, tandis 

3UC Diez prend Au pour une onomatopée. Huer 
oviendrait ainsi l'analogue du prov. ucar, et une 
simple variole littérale de hucher. — Chevallet, 
avec peu de vraisemblance, fait venir AucAev sk^ 
l'interjection alU fiusch. — \^^\vuc\vex xvsciW^ ^^iNisx, 



HUM 



- Ht — 



Him 



HUER, voy. hu ri hucher. — D. huée. — Je ponse 
que la lurroê huyer, renseignée par Nicut, repond 
mieux que huer aux règles ae Iransfoimation 
française* relativement au type hucare- 

HUETTE, voy. hu. 

HUGUEXOT,' sobriquet donné aux reformés en 
France, à partir de 1560. On prétend qu'il a été ap- 
pliqué en premier lieu à Tours. Les conjectures sur 
l'origine de ce sobriquet sont nombreuses. En voici 
une quinzaine : 1. L'ail. «i£/oeiioMf?t^=- confédérés; 
non-seulement la forme s y refuse, mais le sens. 
Le mot ne constituerait pas un terme d'injure, 
comme les Calvinistes Tenvisaj^eaient eux-mêmes, 
et de plus il ne pourrait s'appliquer qu'aux Suisses 
protestants, qui cependant n'ont jamais été nom- 
més ainsi. — 2.) AU. huq-genoi»en = compagnons 
de cœur ou d'esprit (v. ail. hugi, hug^ cœur, esprit) ^ 
en ce qui concerne l'idée, cette opinion est aussi 
insoutenable que la précédente. — 5.) La porte du 
roi Hugon h 'Tours, comme lieu présumé des réu- 
nions de protestants. — 4.) La tour du roi Hugon à 
Tours. — o.) De Hugues Capet, ou roi Hugon; la 
tradition populaire à Tours fait errer la nuit l'es- 

f)rit du roi Hugon; les protestants, h cause de 
eurs assemblées nocturnes, auraient de là été 
nommés Huguenots, — 6.) Du même roi Hugues 
Capot, parce que les protestants défendaient les 
droits de In ligne Capétienne contre les Guise, 
nui se faisaient passer pour les descendants de 
(^harlemagne. — "7.) D'après un certain Hugo, héré- 
tique du temps du roi Charles VI. — 8.) D'après 
un autre Hugo, rebelle contre l'autorité royale. 

— 9.) D'après une petite monnaie datant du temps 
d'Hugues Capet et appelée huguenot; le peuple 
voulait par cotte expression témoigner le prix au- 

Ïuel il taxait les sectateurs de Calvin. — 10.) De 
\uss, ou plutôt de « les guenons de Huss. » — 
11.) Du suisse henxquenaux ou (d'après C^seneuve) 
heu guenaus, séditieux. — là.) Du flam. heghenen, 
huguenen, purifier, donc = puritains. — 13.) Un 

Eentilhomme allemand, arrêté par le cardinal de 
orraine et interrogé sur la conspiration d'Am- 
boiso, aurait commencé sa défense par les mots 
4 Hue nox, seronissimc princeps, advenimus», puis 
il se serait arrêté tout court. — 14.) .Du L. tir no», 

— 15.) De Huc-nox, monstre engendré par Calvin 
avec un incube. — Nous avons produit cette liste de 
15 étymoloj;ies, plus invraisemblables les unes que 
les autres, d'après M. Mahn. Ce savant est d'avis 
que huguenot est un diminutif de Hugues, comme 
huet, et que le mot. en tant que terme de dérision 
ou d'injure, se rattache à quelque hérétique ou 
conspirateur de ce nom. 

HUI, dans aujourdhui, L. hodie. — Dans quel- 
ques contrées, on entend le composé en- hui, 

ULILE, ansl. 0/7, du L. oleum. — D. huiler, -eux, 
-ier, -erie; ennuiler. Voy. au4si œillette. 

HtJI8, porte (n'est plus guère employé que dans 
la locution à huis c/o.t), it. uscio, prov. utf, us, du 
L. ostium. — D. huissier, pr. portier, it. usciere, 
L. ostiarius (BL. ustiarius); huisserie, 

HUISSIER, voy. huis. 

HUIT^ L. octo (cp. nuit de noctem). — D. huitain, 
-aine^ -tcine. 

HlîlTRE, flam. oester, ail. auster, il. ostrica, 
esp. ostra, du L. ostrea. — D. huttrier, -ière. 

HL'LOT, t. de marine, trou pratiqué dans une 
éc«»ntiIlo, pour y faire passer un câble, de i'angl. 
hole, trou. 

IILLOTTE, espèce de hibou, dérivé du L. ula 
(primitif de ulula) rr^ ags. ule, néerl. uyl, vha. 
hiuwiln 'ûév. de uwo, hnwo, //mo), ail. mod. eule. 

IliXl LER, L. ululare. 

fknUMH, L. humanus. — D. humaniste, huma- 
niser, humanité, L. humanitas. Notre terme huma- 
nités («i faire ses humanités *) relève du L. huma- 
ffifa.f , dans son acception culture de l'esprit, 
'^airuciion. Les ^avants appollenl encore aujour- 



d'hui « humnniora studia » les étudia ani con- 
stituent une éducation libérale, parce qu'elles ap- 
pellent, comme a dit fort bien Estienne Patquîer, 
a une due humanité. — « Ilumanitatem veteres ap- 
pellaverunl id propemodum quod Graeci nauUlan: 
nos eruditionem institutionemque in bonas airtes 
dicimus > (Aulu-Gelle, XIII, 6). 

BUMBLB, L. humilis (humus), litt. terre à terre, 
peu élevé. — Ù. humilier, L. humiliare, rabaisser; 
humilité, L. humilitas. notez que bumilitOM n'était, 
pour les Latins, en aucune manière une vertu : le 
mot chez eux signifiait : bassesse, petitesse, ni- 
blcsse, pauvreté. Ce n'est qu'au point de vue chré- 
tien que le sentiment de la faiblesse, de Pindi^ité, 
constitue une vertu. 

HUMECTER, L. humectare. — D^ humeetation. 

HUMER, pic. heumer, avaler quelque chose en 
retirant l'haleine, c'est donc en quelque sorte un 
synonyme de aspirer. Diez se demande si le mot 
n est pas une onomatopée. Je pense que cette ma- 
nière de Voir est plus naturelle que celle de Sylvius 
et de Nicot qui disent : ab humere, id est humidum 
fleri, quia sorbitioiie corpus humescit.— D. hunut- 
ter (Rabelais), boire à la manière des cbeiaux. 

HUMERUS, mot latin, ss bras supérieur. — 
D. humerai, 

HUMEUR, angl. humour, L. Aiimor. Le sens 
figuré : disposition de l'esprit, du tempérament, 
fantaisie, caprice, est étranger au mot latin. Je ne 
vois pas non plus qu'il ait été appliqué au in* siè- 
cle. Je n'examinerai point comment la valeur 
psychologique actuellement attachée an mot s'est 
déduite du sens physiologique; mon rôle se borne 
i poser l'étymoloj^ie , ce que j'ai fait. — A part 
la signification générale : disposition de Tesprit 
(a bonne, mauvaise humeur, humeur noire, cha- 
grine ») , le mot humeur, sans épithète, s'emploie 
tantôt pour gaieté8pirituelle(cesensrép6nd à I'angl. 
humour, ail. humor)^ tantôt pour humeur chagrine. 
Lifs deux sens, opposés l'un à l'autre, ont chacun 
dégagé le subst. humoriste (d'où humîorisiique). Le 
sens de gaieté est particulièrement propre au mot 
comme terme de liltératurei on aime alors, pour 
le distinguer de l'antre, à lui laisser le costume 
anglais et à l'écrire humour, 

HUMIDE, L. humidns, — D. humidité. 

HUMILIER, voy. humble.— U, humiliant, -ûIJofi. 

HUMILITÉ, voy. humble. 

HUMORISTE, voy. humeur, 

HUMUS, terre végétale; mot latin. 

HUNE, de l'aes. hûn, m. s. — D. humer, 

HUPPE, du L. upupa. Ce mot latin. 4l'où it 
npupa, s'est d'une part transformé par aphérèse en 
buba, poppa, poupa, etc. (dialectes divers d'ftalie), 
dimin. bubbola, etc., d'autre part en prot. upa, 
T. flam. hoppe, fr. huppe. Ce dernier mot, modifié 
aiij. en houppe, s\g^mfie aussi la touffe de plumes 
qui caractérise l'oiseau huppe, puis particulière- 
ment le bouquet de soie, de fil ou de laine qui sur- 
montait le bonnet des docteurs. La huppe étant 
devenue, dans le vêtement, une marque de dis- 
tinction, a donné VaiV}. huppé, pourvu d une huppe, 
au fig. = notable, distingué, ae haut parage. 

HUPPÉ, voy. huppe, 

HURE (Palsgrave : heure), 1.) poils hérissés, 2.) tête 
de sanglier, aiitr. aussi le museau du loup, du lion 
et d'autres animaux. Ce mot parait s'être produit 
dans les provinces septentrionales: « la gent barbée 
et ahurie » (Rob. le Diable); norm. hure, à poils 
hérissés, rouclii hurée, sol raboteux. L'étymologie 
du mot est entourée de quelque difiicullé. En Suisse 
on trouve le mot huwel, qui signifie à la Aiis hibou, 
grand duc et, par allusion an plumage héri^ de 
cet oiseau, homme aux cheveux hérissés (cp. dans 
le Roman de la Rose « le huon avec sa grant 
hure »). M. Diez conclut de Iftque hure pourrait 
êt^e une modification littérale de kulê (c^ Yfr. 
mure p. mule, fr. navire p. navilé}, Mmk i f p rtf è Hi ' 



HYD 



— 179 — 



HYS 



rait dans ce cas le mot suisse mentionné huwel = 
vha. kiuwila, foy. hulotte. Cependant le philologue 
allemand ne pose pas calégonquemcnt cetle étymo- 
locie et pense qne te vha. un-hiur, un-hiuri, hur- 
rime, elfrayant, qui fait peur, présente également 
quelques titres à être pris en considération, tant 
pour le sub^t. hure que pour le verbe ahurir. Sur 
ce dernier point, je ne puis pas être d'accord ; car 
un-hiur ne bignifie horrible que par le préfixe, et le 
simple hiur dit tout juste le contraire. Mieux vau- 
drait enc4)re s'adresser au néerl. guur, auslerus, 
trux. — ^iire s'est aussi transforme en huze; de. là 
Texpression huze a huze = tête à tête ^Satire Mc- 
nippée). 

HURLER, autr. aussi hulier, it. urlare, du L. 
ululare, par l'intermcWliaircde urulare, urlare (rp. 
it. xirlare de zinzilulare). — D. hurlement, 

HURLUBERLU, brusque, étourdi ; onomatopée. 
Jault expliquait lé mol par une combinaison des 
deux jurons allemands (bien modestes à coup sûr!) 
ehrlich, wahrlich^ sur l'honiieur (?) en vérité. C'est 
là une absurdité tant pour le sens que pour la 
forme. 

HUSSARD, de l'ail, husar. Ce dernier vient du 
honcrois hunar =» le vingtième {husz ^ vingt). Le 
roi Mathias de Hongrie ayant levé en 1458 le ving- 
tième des paysans pour en faire des cavaliers, on 
'donna le nom de hussar à ces tntupes. 

BUTIN, vfr. huttin, vif, emporté, querelleur; 
•dj. tombé en désuétude, oui a survécu dans le 
lumom d'un roi de France, Louis le Hutin. Grand- 
fl^gnage rattache avec raison ce mot au vrall. hus- 
ùner, maltraiter, brusquer, qu'il suppose radica- 
lement identique avec l'angl. hustte, Ûam. hutselen, 
■ecouer, tirailler. Le sutet. vfr. ^««ifii signifiait 
querelle; le vrall. a le même mot p. ébranlement. 

HUTTE, = ail. hktte, angl. huî, — D. hutler, loger. 

HUVE, ancienne coiffure de femme, du vha. 
hiU>a, ail. mod. haube, bonnet, néerl. huif, huive; 
la vieille langue avait aussi les diminutifs huvet et 
hutette, 

HYACINTHE, gr. ùà^y^oç. Ce mot exotique s'est 
vulgarisé sous la furmo jacinthe. 

BYADES, gr. U0c2c{, les pluvieuses. 

HYBRIDE, L. hybrida, aussi ibrida, monstrueux, 
irrégulier, né de deux esnèces différentes. Le mot 
latin vient prob. du gr. u6oi{, violence, mépris des 
lois ou des rèalcs. Dacior toutefois fait venir ibrida 
de ibris ou wer e= imber; ce dernier = umber, 
spurius. 

HYDRAULIQUE, gr. ùùpaulixCç^ dér. de ûiparjïii, 
orgue qui est mis en mouvement par l'effet de l'eau. 
m Cette étymologie vient de ce que l'hvdraulique, 
cbes les anciens, consistait uniquement à constru ire 
des jeux d'orgueet quedans la première origine des 
orgues , où I on oe savait pas encore appliquer des 



soufilets, c'était une chute d'eau q^ui y faisait entrer 
le vent et les faisait sonner » (Noël et Carpentier). 

HYDRE, L. hifdra{ûipa), 

HYDRO-, élément initiaMe mots scientifiquci» 
composés, = gr. 6ô/9o-, de ûiatp^ cnu. Les princi- 
pales compositionsjde ce genre sont : 

Hydrocele, gr. ùûpcn(tr,yrj (xi;>>;, tumeur). 

IlYDRoctPUiaE, gr. ùSpo^k'fxXoi, hydropisie do la 
tête (xf ^ac>^). 

Hydrogânb, néologisme rendant l'idée « qui en- 
gendre l'eau. » 

Hydrographie, connaissance ou description deti 
mers. 

Hydromel, gr. ùSpô/ult (mIXi, miel). 

Hydromètre, mesureur d'eau (/uèrfoy, mesure). 

Hydropiiore, gr. û^/»o^o'<oç,qui a horrourde l'eau, 
enragé (^o6âu, avoir peur). 

UvDROpiQi'Ef gr. ùSp^i^uiéçy dér. de vipùi^f amas 
d'eau, hvdropisie. — D. hydropime. 

HYEKE, gr. uaiva, L. hffoeHa, 

HYGitoE, gr. 6ytciyo«, (^informe ou relatif à la 
santé (ir/itta). — D. hygiénique. 

HYGROMÈTRE, mesureur de l'humidité (vvpo^ , 
humide, fûrpov, mesure). 

HYMEN f HYMÉNÉE, gr. ûfi>iy, û/e&yacco{, pr. 
dieu ou génie du mariage, par extension 3= ma ■ 
ringc. — Comme terme cTanatomie, hymen répoud 
au gr. ùfiriv, membrane, pellicule. 

HYMNE, gr. 0/uLvo«, chant, poème. 

HYPERBOLE, gr. ÙTSip^OAii, subst. de ÙTZip^xX- 
Xciv, litt. jeter par-dessus, puis exagérer; cp. eu 
ail. ùber-ireibeu, — D. hy\)erbolimte. 

HYPOCONDRES, gr. u'ttoy(6'»tpioL, parties laté- 
rales de la région <>pigastrique sous les fausses 
ràtes (ÛTTo, sous, xô-iopoi, cartilage;. Ces parties 
étaient envisagées comme le bicge de la maladie 
dite hypocondrie. Le subsl. hypocondre s'emploie 
aussi adjectivement p. hypocondriaque; ce dernier 
= gr. u7ro)rov^pioc/d$. 

HYPOCRITE, ^r. (mov.pixrn, interprète; comé- 
dien, acteur; dissimulé; hypocrisie, gr. Ù7rGxpi9i$. 

HYPOGASTRE, gr. u^rcyâçr/^tov, bas- ventre. 

HYPOTENUSE, ^r. ÛTrors^vouva, termed'Eudide, 
litt. (la ligne) qui s étend sous l'angle droit. 

HYPOTHÈQUE, gr. Û7rodv7>(>7t litt. ce qui se met 
dessous, gage, nantissement ; l'hypothèque est ce 
qui est place sou$ la dette et en assure le payement. 
— D. hypothécaire, hypothéquer, donner pour hypii- 
thèque. 

HYPOTHÈSE, gr. û:i^àc9t$, m. s.; l'hypothèse 
est ce qui est placé sous une assertion pour l'an- 

tuyer. Le mot grec est exactement traduit par le 
. suppositio, — D. hypothétique, gr. ùno^iTuoi. 
HYSOPE, L. hyssoous, gr. vavtaTtoç. 
HY'STÊRIE, dér. ae û«ripa, matrice. ~ D. hyi- 
tirique. 
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ïambe, L. iambus, gr» ca^€o(. — D. ïambique. 

IBIDEM, adverbe iaiin,=s au même endroit. 

IBI8, L. ibis, gr. c€i{. 

ICEL*, fém. icelle, cas oblique icelui; forme qui 
a précède cet (v. c. m.)« => prov. aicel, valaque acel. 
Diez protesle contre réventualité d'une étymologie 
ipse tlle, au lieu de la seule soulenable : ecc'ilte. 
Le fr. c ne répond point à un <; cela se voit par la 
forme picarde icheîuy, Icelle et icelui sont aujour- 
d'hui considérés comme archa1sti<]ues. La vieille 
langue possédait également icett, iceste, icestui » 
L. ecc'iste. 

ICHTBYOLOGIE, -GRAPHIE, resp. science et 
traité des poissons (ix^)* 

ICI* se rapporte à ci (v. c. m.), comme icel à ceL 

ICONOCXASTE, briseur d'images (x>àitv, briser, 
f txwv, image) ; le même eix^y forme l'élément ini- 
tial des composés savants : iconographe, iconologue, 
iconophile, iconotdtre (Xarpcûftv, adorer). 

IDÉAL, qui n'existe que dans l'idée, opp. de réel, 
— D. idéalité, idéaliser, -iste, -isme. 

IDÉE, L. idéa, gr. l^ia, pr. apparence, forme, 
type, ima^e d'une chose vue, perçue ; puis = re- 
présentation, notion. < J'appelle idée, dit Locke, 
tout ce que l'esprit aperçoit en lui-même. » De là 
idéal (v. c. m.). M. de Bonald et autres moderne» 
ont osé faire le verbe idéer = connaître métaphy- 
siqiiement^ les Italiens disent idearji p. s'imaginer. 
Autres dérivés savants : idéologie, théorie de^ idées, 
idéologue, idéographie, expression des idées par 
l'image ou le symbole. 

IDEM, mot latin, = le même. De là les dérivés 
non classiques identique, identité, identifier, mots 
importants qu'il serait difficile de remplacer (le 
terme mémete n'a pas pu se naturaliser), car l'iden- 
tité n'est pas l'égalité. 

IDIOME, du gr. l^twjuoc, particularité dans l'ex- 
pression (coio$) ; le L. taioma est pris dans le sens 
a idiotisme; en fr. le mol peut se définir ainsi : 
langage particulier^ ou langue relativement au 
ffénie particulier qui la distingue. Au grec iSiàtrvjif 
nomme particulier, homme du commun, ¥ulgaire, 
ressortit le verbe t8ici»r{ÇM, parler vulgairement, d'où 
littmafiôij L. idiotismus, s manière vulgaire de 
s'exprimer, élocution commune, fr. idiotisme. Chez 
nous, et chez les Grecs même, à ce ou'il semble, 
ce mot a pris l'acception plus générale « manière 
de parler propre à une langue. » 

IDIOSYNCHASIE, gr. t2io9vyxpoc9£a, constitution 
ou température particulière, mot composé de rdio$, 
propre, et 9Ûyxpa9iç, mixtion, mélangé. — D.-i^ue. 

IDIOT, L. idiota, gr. i8iût>7$, homme vulgaire, 
sans éaucation , sol , ignorant. Dans les temps 
modernes, la valeur de ce mot a été forcée jusqu à 
signifier 1 imbécillité comme affection pathologi- 
que. — D. idiotisme (on préfère à ce terme la forme 
idiotie, pour empêcher fa coïncidence avec le mut 
idiotisme, terme de grammaire); idiotique, 

IDIOTIQUE^ gr. idiuTixo's, 1.) = particulier, dans 
« expression idiotique » ; ^.) = qui est relatif à 
l'idiotie, voy. idiot. 

IDIOTISME, vuy. idiome et idiot, 

IDOINE (ce mot n'est plus guère employé qu'au 
palais) = apte, du L. iaoneus. Le subst. idoineté 
ei sa forme savante idonéUé » aptitude, sont tous 
deux égaiemeat tombés en désuétude. 



IDOLAtiie, gr. tlS(aloXàrpviÇj adorateur d'ima- 
ges (ce^fldXov, image, ^ar^iw, aoorer). — D. idolâ- 
trie, gr. liitaXolccrpiiai idoldtrique (Voltaire); ¥erbe 
idolâtrer, 

IDOLE, L. idola, plur. de idolum, »= gr. ic^àoy, 
image. 

IDYLLE, L. idyllium, du gr. «idùkXtovp dim. de 
fidoç, image, dohc pr. petit, tableau, petite pièce, 

Bièce fugitive. « C'est le talent de Tnéocrite, dit 
I. Firmin Didot, qui a fait transporter le nom 
d'idylles aux pastorales. » — D. idyllique, 

IF, esp. port, iva, angl. yew, du vba. iwa, mba. 
iwe, nha. eibe, 

IGNARE, L. ignarus, p. in-gnanu. 

IGNÉ, L. igneus (ignis). Du même primitif latin 
ignis : ignescent, L. ignescens, ignifère, L. ignifer, 
ùjniaire, L. igniarius, ignition, subst. du ¥erbe L. 
ignire, mettre en feu. 

IGNOBLE, L. ignobilis, p. in-gnobilis {gnobiiis, 
forme première de nobilis}, 

IGNOMINIE, L. ignominia, p. in-gnominia (de 
gnomen, plus tard nomen) ; litt. mauvais nom , 
affront. — D. ignominieux, L. -osus. 

IGNORER. L. ignorare, d'où adi. ignorans, fr. 
ignorant (d'où ignorantin, -ûme), subst. ignorantia, 
Ir. ignorance, 

1. IL-, élément de composition devant des radi- 
caux commençant par /; c est le préfixe in (v.cm.), 
dont la finale s'est assimilée avec la consonne sui- 
vante. 

2. IL, du L. ille, dont le fém. illa a donné elfe. 
ILE, I8LE*, prov. isla, it. isola, L. insuUu — 

D. tlot (aussi ilet), it. isotetta et isolotia. C'est de 
l'it. isola que nous vient le verbe isoler, litL déta- 
cher de toute communication. 

ILLEC, vieux mot, = là; c'est le L. illie. 

ILLUMINER, L. illuminare (lumen)^ répandre 
de la lumière, éclairer. — D. illumination, -atêur; 
néolog. illuminisme, système des illumina. 

ILLUSION, apparence fausse, L. illusio, subst, 
de illudere (ludere), se jouer de qqn., le tromper, 
l'égarer. — D. illusionner, 

ILLUSOIRE, L. illusorius* (illudere). 

ILLUSTRE, L. illustris, pr. brillant, fig. célèbre. 

— D. illustrer, 1.) rendre illustre, 2.) orner, donner 
du lustre, =s L. illustrare^ éclairer, mettre en lu- 
mière; subst. illustration, 

ILOTE, du er. «i^ûDjç, serH esclave pr. les cap- 
tifs pris par les Spartiates oans la ville d'Hélot; 
selon d'autres, le mot grec viendrait de t>t7y, inf. 
de l'aor. 2 de «t^iw, prendre. — D. ilotisme, 

IMAGE, L. imago, -inis, — D. imager (néolog.), 
rendre par image, par emblème, puis orner, em- 
bellir d images; imaginaire, L. imaginarîus, appa- 
rent, fictif; imaginer, L. imaginari, se figurer, 
rêver (cp. l'ail, ein-bilden, de bild, image). 

IMAGINER, voy. image. — D. imaginable; ima- 
gination, L. -aliu; Imaginatif, L. -alivus, d'où la 
subst. imaginative, 

IMBÉCILLE (l'Académie écrit imbécile)^ L. ini- 
becillus, — D. imbécillité, L. imbecilliias. 

IMBERBE, L. im-berbis (barba). 

IMBIBER, L. im-bibere, absorber, s'imprégner 
de. En fr., le mot se dit pour mouiller, pénétrer de 
liquide (le sujet du verbe ne boitpsLSjmstisfaitbotre» 

— D. imbibitu>n.— \a Wu%>x« Vc^ii<^\M^ ^ ma!& iktmA 
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Yolgaire pour imlriber^ mais elle est auj. d'une ap- 

SliciUon plus restreinte ; c'est emboire (▼. c. m.), 
ont le part, embu est équivalente à imbibé. La 
forme tm^if, plus particulièrement réservée an 
■ens moral, représente le L. imbutut, part, de im- 
bmere, ^ui est, logiquement et peut-être radicale- 
ment, égal à imbioere. Cependant, comme op a dit 
aussi imboire p. imbiber (Rousseau, dans Emile : 
s'im^oire des préjugés des hommes), imbu peut élre 
envisagé comme part, de imboire. Du reste il serait 
puéril de discuter là-dessus; il y a ici,('ommeil ar- 
rive parrois, coïncidence de deux étymulogies, éga- 
lement justifiables. 

IMBROGLIO 9 mot italien, = embrouillement 
(voy. brouiller). 

IMBVy voy. imbiber. La forme imbibé s'emploie 
au propre, imbu au moral. Telle est la règle. Néan- 
moins d'une part St-Evremont a dit : élre imbibé 
de la bonne opinion de soi-même, et de l'autre, on 
entend parfois : papier imbu d'huile. 

IMITBR, L. imitari. — D. imitable, -ation, -ateur, 
'Mif. 

IMMANQUABLE, qui n'est pas sujet à manquer, 
mot du xvii* siècle, lait de manquer, comme iu/ail- 
iibte défaillir. Le simple manquoble n'a point été 
mis en usage. 

IMMATBICULEB, BL. immairiculare, in malri- 
calam referre (voy. matricule). 

IMMÉDIAT» voy. médiat. — D. immédiatité (t. 
de philosophie). 

IMMÉMORIAL, latin moderne : immemorialis, 
ce dont on n'a plus mémoire {memoria)^ très- 
ancien . Le simple de ce composé n'existe pas comme 
adjectif. 

IMMENSE, L. im-meMus (metiri), lilt. démesuré. 
— D. immensité. 

IMMERGER, L. im-meraere, plonger dedans, 
d*où le subst. inunei'sio, ir. immersion, et l'adj. 
raod. immersif. 

IMMEUBLE, opp. de meuble (v. c. m.) ; répond à 
l'adjectif latin im-mobilis, qui ne peut être mû; 
un tmmeuble est un bien fixe, tenant au fonds. La 
langue française des savants a reproduis le même 
mol latin, avec son sens naturel, sous la forme 
immobile. — D. immobilier, qui se rapporte aux 
biens immeubles ^ immobilité, L. immobililas ; im- 
jmobiliser. 

IMMIGRER, Opp. d*émigrer, L. im-migrare, — 
D. immigraiion. 

IMMINENT. L. imminens, pr. qui est comme 
•napendu au-dessus de la tête de qqn.. qui menace 
par sa proximité, métaph. très-procnain ; subst. 
mmmeitctf, L. imminentia, mot d'introduction 
récente. 

IMMISCER, L. im-miêcere, mêler à, dont le supin 
ÔRiiiixfaiiii a donné le fr. immixtion. 

IMMOBILE, vojf. immeuble. 

IMMOLER, L. im-molare, pr. mettre sur la tête 
de la victime de l'orge mêlée avec le sel (molam 
•alaam) avant de l'égorger, puis par extension, sa- 
crifier, tuer. — D. immolation. 

IMMONDE, L. im-munduSf impur. Le simple 
wtonde »= L. mundus est inusité. — D. immondice, 
L. immauditia. Les écrivains ihéologioues ont 
forgé, avec le sens d'impureté morale, la forme 
immomUàlé. 

IMMORTEL, L. immortalis; — D. immortelle, 
(plante), immortalité, L. -itas, immortaliser. 

IMMUABLE, L. immutabilis; on dit aussi, d'une 
foçoD plus latine, immutable, d'où immutabilité. 

IMMUNITÉ, L. immunitas, exemption de charges 
ou d'impôts. 

IMPAIR, L. im-par. 

IMPASSE, rue où l'on ne passe pas, cul-de-sac; 
Béfation de passé. — Guillot de Paris (xiv« siècle) 
êMÉtii p. impasse « rue sans chief » (sans issue). 

-1MFA86UMJB, qui n'essl pas susi;eplil)lc de souf- 
ùaaee^ qtU ae âe Utuêo paê a/Tectcr de douleur. 



du L. d'église impassibilis (patior,passum).— D. im- 
passibilité. 

IMPAST ATION, du L. impastare, mettre en pâte. 

IMPATIENT, L. impatiens, qui ne peut ou ne 
veut supporter, aui. aussi => peu disposé a attendre. 
— D. impatience, L. impatientia; impatienter. 

IMPENSES, t. de droit, L. impensa, dépenses 
(impendere). 

IMPÉRATIF, L. imperativus (de imperare; Nicot 
rens(4gne encore le verbe impérer); impératrice, 
L. imperatrix. 

IMPÉniAl., L. imperialis (iroperium). — D. im- 
périale, le dessus d'un carrosse; d'où vient cette 
appellation? Découle-t-elle de la signification ou'a 
le mot en archiieciure, savoir ctille de « dôme dont 
le sommet est en pointe et qui s'élargit en forme 
de deux S jointes par le haut»? Autres dérivés : 
impérialisme, -iste, néoIo|;ismes. 

IMPÉRIEUX, L. impertosus (imperium). 

IMPÉRIT, mot hors d'usage, = qui manque 
d'expérience, L. im-pcritus. — D. impèritie, L. im- 
peritia. 

IMPERTINENT, c'est le négatif de perfinen^ qui 
ne se dit plus qu'au barreau dans le sens de « oui 
tient au fond de la cause », donc » convenable. Le 
sens foncier de impertinent est ainsi « inconvenant » 
(non pertinens ad rem), de là l'acception: contraire 
aux convenances, aux règles de la politesse, offen- 
sant. — I). impertinence. 

IMPERTURBABLE, L. imperturbabilis, ^ qui 
non pcrturbari potest. Le simple est inusité en 
français. — D. imuerturbabilité. 

IMPÉTRER, vlr. empêtrer, L. impetrare, obtenir 
par supplications. — D. impétrant, -able, -ation. 

IMPETLELX, L. impetuosus (impetus).— D. im- 
pétuosité. 

IMPIE, L. im-pius ; subst. impiété, L. im-pietas. 

IMPLACABLE, L. implacabilis (placare). Le 
simple n'est pas d'usage. « 11 y a, dit Voltaire, à 
propos de cette lacune, des ^ens implacables et pas 
un de placable. On ne finirait pas si l'on voulait 
exposer tous nos besoins. » — D. imptacabiliié. 

IMPLANTER, L. implantare vinusiléj. — D. im- 
plantation. 

IMPLEXE L. im-plejcus (impicctere). 

IMPLICITE. L. iin-pltcilus ;plicare;, qui est com- 
pris (litt. plie, dans une chose. 

IMPLIQUER, L. im-plicare, litt. plier, faire 
entrer dans une affaire. Le même mot latin s'est 
introduit dans le vieux fonds de la langue sous la 
forme employer. — D. implication. 

IMPLORER, L. im-plorare. 

IMPORTER; 1.) porter dedans, introduire; 
2.) être de conséquence. Le premier sens (d'où re- 
lèvent les dérivés importation, -ateur, -able) est 
naturel ^t conforme au L. im-portare. Le second 
est figuré; importer, dans ce sens, veut dire : 
porter, introduire dans une affaire des éléments 
dont dépend le succès ou l'insuccès d'une entre- 
prise, le bien-être ou le malaise de qqn., de là : 
exercer de l'influence, peser dans une affaire, 
avoir de la valeur; cp. les termes analogues lat. 
referre, ail. eintragen. Du sens figuré relèvent ; 
important, adi., = qui est de conséquence (d'où im- 
portance]^ subst., = homme d'autorité et de mérite. 

IMPORTUN, L. importunus, incommode, oui 
vient mal à propos. — D. importunitc, L. -itas ; veroe 
importuner, non pas = rendre importun, comme 
on le dirait, mais être importun à l'égard de qqn. 
[Cj). le L. molestare aliquem, = molestum esse 
alicui ; le verbe analogue incommodare, par contre, 
se construisait plus régulièrement avec le datif.] 

IMPOSER, metire, poser sur ou à charge de 

aqn. ; répond au L. im-ponere. — Le sens absolu 
u verbe français cc\u\s'aw\.^*. <»TB.tcv"Wi^«t\^^t^>- 
pecl vVaU. dW Ac w^mt \mpo>\\TC«v\\ ^^X^X-sàv vpr^ 

i duper ^en impotcr t aau,^, ^vaàx ^'t\^ V^^^^ ^ 
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inot latin, p. ex. dans la phrase « Catoni ecregie 
imposuit Milo noster. » De celte acception reTèvent 
les dérivés imposteur et imposture, L. imposlor, 
-liira (p. impositor, ^itura). 

IHPUSITION, L. impositio (imponere). 

IMPOSTE, du L. imposita, pr. chose mise de- 
dans, insérée. 

impostelu, -tlue^ voy. imposer, 

IMPOT, IMPOST *, L. impositum, pr. chose mise 
à charge. 

IMPOTENT) L. im-potens, impuissant. Aujour- 
d'hui les deux termes impotent et impuissant ne se 
rorrospondent plus entièrement. Le simple /fo/ent 
l'ail défaut. — D. impotence, L. -entia. 

IMPRÉCATION, L. im-precatio (im-precari, pr. 
souhaiter du bien ou du mal à l'cgord de qqn.). 

IMPUÉGNER, pr. féconder, it. impregnare, esp. 
empreûar, du BL. trn/)ra£a/iar«, s=gravidam facerc. 
Ces verbes sont faits de I it. pregtio,- a i^ovLpreithe, 
prov. preuh, vfr. praing, prains, = gros, enceinte, 
chargé, adjectif roman dégagé du L.praegnans,en' 
ceinte. Puur le sens métaphorique du partie, im- 
prenne, c|». eu latin herba praeynans succo (Pline), 
en fr. gros d'orage. = ail. gewitter-xchwanger, 

IMPRESSION, L. im-pressio (im-primere), pr. 
empreinte, lig. impression, sensation. Du sens 
moral de ce suost. relèvent le verbe impressionner, 
(d'où impressionnable] et le néologisme impressible. 

— Ln langue moderne a fait naturellement du mot 
impression aussi le substantif du verbe imprimer, 
en lant que désignant l'opération technologique 
exprimée par ce mot. (le substantif rend à la fois, 
comme souvent, et l'acte et le résultat de l'acte. 

IMPRIMER, L. im-primere, litt. presser sur. Le 
même mot latin s'est romaiiisé en empreindre 
(V. c. m.). — D. imprimeur, -erie, 

IMPROBATION, -ATEtR, L. im-probatio, -alor; 
du vorbe improbare = fr. improuver. 

IMPROMPTU, de la locution lat. in promptu ha- 
bere, avoir à la disposition, souk la main. Pour la 
.siruclure de ce suost., ou peut la rapprocher de 
(•(ri le du mot ennui =-in oaio, — Impromptu veut 
dire pr. une chose qui se fait avec ce que l'on a 
sous la main, sans préparation, c'est le synonyme 
d'improvisation. — D. impromptuaire. 

1 M PROUVER, L. im-probare. 

IMPROVISER, direct, de l'it. improvvisare, verbe 
fait du participe improviso, L. improvisas, = non 
prévu. — D. improvisation, ateur. 

IMPROVISTE, de l'it. improvvisto = im-proviso; 
on sait que l'it. fait de vedere, voir, deux partici- 
pes : reauto et visto. 

IMPUDENT; L. im-pudens. — D. impudence, L. 
impudentia. 

IMPL'GNER, L. im-pugnare. 

lMPUt,SiON, L. im-pulsio (im-pellere}. 

IMPUNÉMENT, p. impunément, adv. de l'adj. L. 
impunis, d'où lesubst. impunitas, fr. impunité. 

IMPUTER, L. im-putare, pr. porter en compte. 

— D. imputation, -abte. 

IN-, préKxe ou particule prépositive (i>i se change 
en il devant l, en im devant b, m ou p, en ir devant 
ri. Il répond à la fois au L. in = dans ou contre, et 
au L. in, comme particule négative. Comme repré- 
sentant de fii^dans. il n'est que la forme savante de 
en (v. c. m.}, et ne se rencontre que dans des termes 
tirfîs tout d'une pièce du fonds latin. — L'emploi 
de Vin négatif est illimité en français. Plusieurs 
composés latins avec in sont passés dans la langue 
française sans que le simple y ait été reçu; p. ex. 
impotent, ingrat. 

(Nous n'avonSj en règle générale, renseigné les 
composés négatifs que lorsque les simples font 
dclaut.) 

INADVERTANCE, absence d* « advertance »; ce 
simple, hors d'usage depuis longtemps, signitie 
attention, et vient ou VL. advertentia, tiré de ad- 
sffriere;ic. auimum, faire ailenUuo (voy. at^rtir). 



INANITÉ, L. inanifas [de inanii^ vide, vain). 

INANITION» pr. vide d'estomac, subtl. du verbe 
latin inanire, rendre vide, évacuer. 

iNAVGUilER, L. in-augurare, eoDsacrer. invial- 
ler (ne s'eniployait chei les Latins que pour ks per- 
sonnes). — D. inaugural, -aùon, L. inaugiiralis (latio 
mod.), -atio. 

INCAGUER, défier qqn. avec népris. Du L. tft- 
cacare' ? Si cela est, le terme serait de bien vile 
extraction ; les Allemands, en famiKer, disent bien 
aussi au fig. be-scheiuen p. tromper; cp. aussi le 
vfr. conchier, 

INCANDESCENT, du L. incondtêcere, s'eisbra- 
ser. — D. incandescence. 

INCANTATION, L. incantatio; forme savante p. 
enchantement. 

INCARCÉRER, L. in-carcerare (inus.) =» in Cêr- 
cerem mittere. — D. incarcération. 

INCARN.AT, de l'it. ineatnato, participe de m- 
camare, pr. rendre chair (cp. l'art, suiv.}. — D. m- 
carnadin. 

INCARNER (S*), se transformer en cbair (rad. 
caro, carnis). — D. incarnation. 

INCARTADE, ruade, insulte. D*où vient ce met? 
La signification première, est-ce celle de ruade 
(acte physique) ou celle d'affront (acte mural)? Je 
ne le sais pas, et cela rend la recherche d'une éty- 
mologie d autant plus difficile. — En latin du moyen 
âge tn-cartare signifie généralement mettre par 
écrit, puis aussi mettre qqn. en possession d^un 
bien en vertu d'un titre; toutefois on y trouve 
aussi le sens de porter plainte contre qqn. H faut 
bien que, de près ou de loin, le mot incartade, qui 
certainement n'est pas de date ancienne, se ratta* 
che à cette idée de cariam alicui mittere, «nvoyer 
à qqn. soit une plainte, soit une lettre injurieuse, 
soit un cartel. 

INCENDIE, L. incendium (incendere). — D. in- 
cendier, incendiaire, L. -arius. 

INCESSANT, = qui ne cesse pas (voy. €et$er). 
L'adv. incessamment = L. ineeesanter, signifie 
d'abord sans relâche, puis sans délai. 

INCESTE, L. incestus (rad. CMlaw).— D. incei- 
tueux. 

INODENT, adj.^ L. in-cidefu (cadere), litt. » 
qui tombe dans^ qui vient interrompre une conti- 
nuité, qui survient dans le cours dune affaire.— 
D. incident, subst., événement inattendu qui sur- 
vient subitement; incidence; ineidenlei, incidenter. 

INCISE, L. incisa, fém. de mcûiis <inctdere), 
taillé dedans. Le même verbe incifere, par son 
supin incisum, a donné : subst. incisio, fr. tneîitsii, 
adj. incisivus*, fr. ificûr/, et le verbe freq. incisaref 
fr. inciser. 

INCITER, L. in-citare. — D. indtaiion. 

INCLINER, L. in-clinare. Du subst. inelmatio 
viennent à la fois inclinaison et inclinatiam, dont 
on a su difléreocier la valeur, en donnant (relati- 
vement à la signification de pente) au premier un 
sens physique, à l'autre une acception morale. 

INCLURE, forme plus moderne que emdare; ce 
dernier répond au type non -classique in-clauden; 
inclure, par contrôla la forme classique m-eiaéerei 
part, inclus, L. inclusus.— D. ineUtnf, ineluiion, 

INCOGNITO, sans être connu, locution adver- 
biale, venue de l'italien; duL. ineogmtU9,\ncoimu. 

INCOLORE, L. incolor * (cp. L. multicoior). 

INCOMRER, L. incumbere, coucher, pesior sur, 
être à charge de qqn.— Ce verbe n'a pas été ac- 
cueilli par l'Académie. 

INCOBIMODE, 1.) qui n'est pas commode ^)qui 
cause de la çéne, importun; L. iacommôdus. — 
D. incommodité, L. -itas, incommoder^ L. incen- 
modare (verbe neutre en latin , construit par con- 
séquent avec le datif). 

INCONVÉNIENT, reproduction littérale du L. 

inconveniens =» qui ne s'accorde pas; pour l'em- 

\ p\oi %>i]b«Vaii\vt^, v,"^. Vt« v«ciiioB woùidmt, inckknt, 
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ejepédient. Comment cctle forme nn vitiieni a-t-elle 
pris racine dans la langue, qui offrait d^jà le pnr- 
ticipe-adjectif inconvenant? Serait-elle empruntée 
tout d'une pièce à l'anplais ? 

INCOEPORBR, L. m-eorporare, faire p<*nëtrcr 
dans le corps. — D. incorporation, 

mCRÉDIBIUTÉ, Ibrme plus savante que iit- 
eroyabitité, L. incredibilitaê, 

INCRÉDULE» = qui ne croit pas; cette valeur 
ne répond pas exactement à celle du simple cré- 
dule; ce dernier exprime un défaut, mais incré- 
dule ne dit pas Topposé de re défauL Incridnle, 
dans le sens religieux, est synonyme de infidèle,— 
D. ineridmliti, 

INCRIMIKERy BL. incriminart, «s in crimen 
adducere, cp. inculper.— D. incrimination. Tertul- 
lien emploie le mot incriminatio, dans le sens (»p- 
posé de criminatio, c. â d. défaut de culpabilité. 

IlVCRIiSTEB, L. in-crustare, couvrir d'une 
croûte, d'une écorce. — D. incrustation, u 

INCLUATION, L. incubatio, àecubare^tr, cbui*er, 

IKCUBE, L. incubus, cauchemar {in-cubare, être 
couché dessus, oppresser). 

INCULPER, Rl. ineulpare e= in culpam addu- 
cere, cp. incriminer. — D. inculpation, 

INCULQUER, L. inculcare (nui. ca/jr), pr. fouler, 
tasser, laire entrer de force, puis =■ inculquer, 
dans le sens français. — D. inculeation, 

INCULTE, L. in-cultuâ, non cultive. 

INCUNABLE, livre imprimé du temps où Part 
typographique se trouvait encore dans • les lan- 
ges »; une incunable est donc une expression bra- 
chyloî[iquA^ pour « un livre des incanables de 
rimpnmerie >. Du L. ivcunabula, langes, maillot. 

INCURABLE. L. in-cutabili», voy. cure. 

INCURIE, L. incuria, absence de cura. 

INCURSION. L. ineursio (in-currere). 

INCUSE (médaille), L. in-cumt (cudcre), non 
frappé. 

INDE, subst., couleur bleue, prov. indi, endi; 
du nom du pays Fnde; cp. le terme faïence et 
icmbl. De la forme adj. titairiff vient le nom de la 
pl ante ou matière colorante dite indiao. 

INDÉCIS; fait d'un type latin in-aecûtut, = qui 
n'est pas tranché; le simple décin n'existe pas; par 
cette raison, il vaudrait mieux dire indiridé; la 
eoDséquence ne messied point à une langue. Que 
dirait-oD si, après avoir fait du L. reflectere le fr. 
t^éekir, et de là le participe réfléchi, un auteur 
t'avisait, ponr le termo néaatif, d'en revenir à la 
forme latine reflexut ey de aire irréflexe au lieu de 
irréfléchi? L'irrégularité ne serait cependant pas 
plus grande que celle que présente la forme indécis. 
Nous passons encore sur des mots de cette nature, 
lorsque, comme tmiifis, ils ont un cachet de terme 
scientifique. — D. indécision. 

INDÉLÉBILE, L. in-delebilis (delere), ineffa- 
çable. 

INDEMNE, L. in-demnis, sans dommage [dam- 
num, — D. indemnité, indemniser, 

INDEX, 1.) table d'un livre; %) spéc. catalogtie 
dci livres prohibés par l'autorité ecclésiastique ; le 
terme complet, dans ce sens, est indejr expurga- 
toire; 3.) le doigt entre le pouce et le médius. Mot 
latin, signifiant indicateur, catalogue, liste. 

INDICE, peut aussi bien avoir pour primitif latin 
le aubst. masc. index, indicis, que le subst. neutre 
imUeium; cependant les formes it. iiidizio, esp. 
indieio, parlent en faveur du dernier. 

INDICIBLE, L. in-dicibilis. Pourquoi pas iudi- 
Mobte, puisque l'on dit disableet non pan diable? 
Pourquoi latin pour l'un et français pour l'autre? 

INDIFFÉRENT, yoy. difféi en t. — D. indifférence; 
imtifférentisme, 

INDIOiïNE, L. indiçena. — D. indigénat. 

IIVDIGENT, L. indiyere (rad. egere). — D. indi- 
ge nce. 

INinOBSTB, du L. in-digestos, qui signifie 



i.) embrouillé, litt. mal coordonné, 2.) non digéré. 
Le rrançiiis ;ijoulu encore l'acception •> difficile à 
digérer, »en confondant inutilement le terme avec 
L. indigestibilis, fr. indigesuble;— indigestion, L. in- 
digestio. 

IND1GNE,L. in-dignu!*; indignité,h.\n'd\auilsii ; 
indigner [s'), L. indignari (le fr. emploie Te mot 
indigner aussi activement^ mettre dans l'indigna- 
tion); de \à indignation. 

INDIGO, voy. inde. — D. indigotier, 

INDIQUER, L. indicare ^diccre;. — D. indication, 
-ateur, -aiif, 

INDIRE, vieux mot p. indiquer, répond au L. 
indicere. 

INDISPENSABLE, voy. dépenser. 

INDISPOSER, = mal disposer; le part, indis- 
posé (qui a probablement dégagé le verbe*) équivaut 
1.) à « non disposé », c. à d. prévenu désavanta- 
geusemcnt à l'ogard de qqo., S.jàito» dispos, c. à d. 
malade; indisposition, absence de disposition, pour 
autant aue le simple se rapporte à la santé ou i 
un sentiment; car on n'oserait pas plus direl'iM- 
disposition que Vituirrangement d'un livre, d'un 
local. 

INDIVIDU, mot introduit dans la langue par la 
philosophie et exprimant un être distinct, formant 
unité relativement à l'espèce. Il est tiré du L. in- 
dividuus, inséparable (étymologiqucment individu 
ne dit pas autre chose qu'atome). On nomme indi- 
viduelles les qualités propres à un être organise et 
qui ne peuvent être détachées de lui sans détruire 
ce qui constitue l'ensemble de son orgiinisalion, 
lequel ensemble s'appelle individualité. Le verbe 
individualiser équivaut A : considérer ou présenter 
une chose individuellement, abstraction faite de 
l'espère; individualisme, -= esprit ou système op- 
posé à celui qui est porté vers l'association, la 
fraternité, rhumanité. 

INDIVIS, L. in-divuus; Kuperfétation inutile de 
la langue, puisaue indivisé dit la même chose et 
que dtvis ne se oit pas (voy. notre remarque à l'arti- 
cle indécis). 

INDOLENT; c'est l'opposé de (/o/^l, dans le .«eus 
de « ()ui s'afflige. » Vindolent est celui que rien 
n'afflige ou n'cmeut. ("est un synouMne de non- 
ckalant, qui ne s'iH-hauffe j.iniais. — b. indolence. 

INDU, = non dû, on plulM= contraire à ce qui 
est dû ou convenable. 

INDUBITABLE, L. in-dubitabilis. Le simple 
dubitable ne se dit pas, il est rendu par dimteux. 

INDUCTION, L. inductio, m. s. (Cic.)> litt. action 
de conduire d'une chose vers l'autre, du cmmu 
vers l'inconnu. De In les philosophes ont tiré l'adj. 
inductif. 

INDUIRE, L. indiurre, m. s. L'opérniion mn- 
térielle exprimée par le verbe latin est n^ndue en 
fr. par la forme plus française enduire (v. c. ni... 

INDULGENT, L. indulgens (rad. dulcis.. — 
D. indulgence, L. indulgentia. — [D'autres ratta- 
chent le X. indulgere à un radical inusité ditlifiis 
= long, patient, qui sait attendre (cp. le f;r. ^ù'jiyoi, 
esclavon dolgu = long) ; indulgere serait donc pr. 
accorder du temps, patienter, longanimem cssc.] 

INDL'LT, L. indiutum (indulgere), concession, 
permission, grAce. 

INDUSTRIE, L. induxtria, zèle, travail. — I). in- 
dustrieux, L. indiistriusuh, =» appliqué; induxitirl, 
qui se rattache, qui s'applique a l'indu^^lrie, d'uù 
industrialisme. 

INDUT, L. indutns, revêtu. 

IMtDlT, L. in-ediins, non édité. 

INEFFABLE, L. in-fffabilis. Le simple rffable ne 
se dit pas. 

li\É.\ARRABLB, L. in-euarrabilix, cpii ne peut 
être narré. 

INEPTE, L. in-eptus (in-aptus). — D. inertie ^ 
L. ineptia, iucuu\v\v4wv«^«vA\\^^. 

INERTE^ \.. m-<TS, \ntr\V* Vjm^, \«*\\^ V V^^v^ 
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an, qui ne fait, (|ni ne produil rien. — D. inertie, 
L. incrUa, inaclion, lorpour. Los mot» inerte ei 
inertie ne sont employés dans le langage ordinaire 
que depuis le milieu du xvin« siècle. 

INEXORABLE, L. in-exorabilis (de ex-orare, ga- 
gner qqch. ou toucher qqn. par ses prières). 

INEXPIABLE, L. in-ejrpiabilis. 

INEXPUGNABLE, L. in-expugnabUix , impre- 
nable {ex-pngnare = prendre à force de lutte). 

INEXTINGUIBLE, L. in-extinguibilis* ^ de extin- 
guère = fr. éteindre). 

INEXTRICABLE, L. in-extricobilis (de extricare, 
démêler). 

INF Ame (le circonflexe n'a pas de raison d'être), 
du L. in-famis (fama); subst. infamie, L. infamia; 
verbe AcCit in-famer, L. infamare. 

INFANT, d'e l'esp. infante = L. infans, enfant. 

INFANTERIE. On n'est pas d'accord sur l'ori- 
gine de ce terme militaire. Les uns le font re- 
monter à une infante d'Espagne, (^ui, à la nouvelle 
que les troupes de son père avaient été battues 
par les Maures, aurait rassemblé Quelques soldats 
a pied, dont l'usage pour les combats était alors 
inconnu , et à la tête desquels elle aurait rem- 
porté la victoire. En souvenir de cet acte d'hé- 
roïsme, les troupes de pied auraient conservé en 
Espagne le nom de troupes de l'infante ou tii/on- 
lerie. Ce récit manque tout à fait de preuves histo- 
riques. — D'autres déduisent le mot du BL. l'n- 
fancio (dér. de infann , et répondant au vfr. 
enfançon ) , par lequel terme on qualifiait en 
Espagne les enfants des chevaliers, qui n'avaient 
pas encore obtenu ce titre, qui n'étaient pas encore 
caballero». — Une autre étymologie se rattache au 
mot ail. fant, it. /anfp, 'flam. tient, = juvenis, 
adolescens, puer; elle se recommande par les 
formes il. fan teria, fantaccino (d'où fr. /awfastm), 
mais elle ne nous avance pas, puisque les mots 
font oAfante ne sont que des f(»rmes écourtées du 
L. iufantem. Enfin l'on a eu recours au celtique 
fan, marche. — En attendant que celte origine soit 
tirée au clair, je crois que le plus Aûr c'est d'ex- 
pliquer infanterie par troupe des infantes, ce der- 
nier mot |iris dans le sens du germ. fani et it. fante, 
c. à d. valet. Les valets servaient à pied. Infantes, 
d'où infanterie, n'est peut-être que la traduction 
du germanique landxknechte, terme qui litt. signifie 
valets ou mercenaires du pays, et par lequel on dé- 
signait en Allemagne, vers la fin au xv et pendant 
le xvie siècle, un soldat d'infanterie. — Je laisse à 
M. Docbez la responsabilité de l'étvmologie sui- 
vante : « du vieux germanique fenao, phalange, 
rad. fent, pied, dont les Italiens ont fait fanteria, » 
r/est là, ou je me trompe fort, une colossale mysti- 
fication. 

INFANTICIDE^ 1. subst. de ragent,=L. in/anti- 
cida, % subst. de l action, ^ L. injanticidium (infan- 
teni caedere). 

INFATUER, L. infaluare (fatuus). — D. infa- 
tuation. 

INFECT, L. infectus, part, de inficere, litt. met- 
tre une chose dans une autre, puis mêler avec une 
substance délétère, g.lter, corrompre. — D. infec- 
tion, L. infeclio; verbe infecter, d'où dés-infecter. 

INFÉODER, BL in/<*0(/ar6(feodum), voy./fe/*. 

INFÉRER, conclure, du h.in-ferre, dans le sens 
de alléguer, mettre en avant (litt. insérer dans le 
discours) ; « j'infère de ce fait » équivaut à : « en 
partant de ce fait je prétends, je conclus. » 

INFÉRIEUR, L. inferior, comparatif du positif 
in fer (dont les botanistes ont tiré leur terme infère). 
— D. infériorité. 

INFERNAL, L. infernalis, dér. de infemus, type 
du fr. enfer. 

INFESTER, L. infestare, attaquer, inquiéter, 
puis ravager. 

INFIBIXER, L. infibulare, attacher avec une 
agrafe (fibula). — D. infibulation. 



INFILTRER, lOj. filtre. 

INFIME, L. infimus (superL de infer)^ placé le 
plus bas. au dernier rang. — D. infimtti, 

INFINI, L. infinitnx (finis), illimité; lobtt. m/* 
nité, L. infinitas, étendue infinie. Le sens « grande 
quantité > n'est pas classique. Les mathémâtideiis 
ont tiré de infinitus ta forme numérale ô^/huieinin 
d'où infinitésimal; les grammairiens : injlmtins 
modus, fr. infinitif. 

INFIRME, L. in-firmns. — D. infirmer, L. infir- 
ma re (cp. le terme analogue invalider). A Taceep- 
tion « malade » se réfèrent les mots : infirmité, L. 
infirmitas, infirmier, infirmerie. 

INFLAMMABLE, -ATION, -ATOIRB, do L. m- 
flammare, o fr. enflammer. 

INFLÉCHIR, L. in-fleetere, d'où subst. inflexio, 
fr. inflexion, et adj. inflexibilis, fr. inflexibie, 

INFLIGER. L. in-fliqere, litt. frapper contre, 
supin inflictum, d'où mfiiction, inflictij. 

INFLUER, exercer une action sur qqch., dn L. 
in-fluere, couler dans, se glisser, s'insinuer; de là 
influent et influence, d'où influencer. La langue alle- 
mande a le même trope dans ein-fluês, 

INFORME, L. in-formis (forma). 

INFORMER, L. tn-formare, donner une forme, 
façonner, puis au fig. enseigner, instruire, dres- 
ser. La valeur du mot fr. s'est rétrécie, et riitfor- 
mation n'est plus qu'une instruction relative à an 
fait particulier. Les Allemands appellent eocore 
informator un précepteur. 

INPRACTEUR, -TION, L. infroctor, -tio, du 
verbe infringere (supin infracîum)^ type du fr. en- 
freindre. 

INFU8, L. in-fusus (fundere), coulé dedans; en 
fr. le terme est devenu synonyme du mot inné. Le 
subst. infusio (action de verser sur) a donné infu- 
sion, qui exprime à la fois l'opération et son résul- 
tat: du tvpe inf usure, fréq. de infundere, vient le 
verbe infuser. Le mot infusoire a été créé par les 
modernes dans le sens de « qui se développe dans 
les infusions végétales et animales. » 

INGAMBE, qui*est bien en jambe, de aambe, 
forme ancienne p. jambe (v. c. m.). Noël dfu Fail 
écrivait encore cet adjectif en deux mots : « les 
plus in gambe. » 

INGÉNIER (8'), litt. se donner, dans un cas 
déterminé, le ingenium nécessaire pour réussir, 
donc = s'évertuer, voy. engin, 

INGÉNIEUR, voy. engin. « Tous lesquels instru- 
ments de Ject s'appeloient engins et artillerie et les 
maistres inventeurs et conducteurs tnf7ém>ttjr, pour 
ce qu'il falloit avoir vif et subtil esprit que nous 
appelons engin du latin ingenium, et de I art pour 
composer ces ouvrages subtils. » (CI. Fauchet, Ori- 
gine de la milice et des armes ; Paris IGOO.) 

INGÉNIEUX, L. ingeniosus (ingenium). — D. in- 
géniosité. 

INGÉNU, L. ingenuus, franc, sincère. L*étymo- 
logie du mot latin, telle que la produit ISescherelle, 
savoir tri privatif et genium, génie, invention, 
adresse, est fausse. Le latin ingenuus vient de in- 
geno, faire naître dans; il est synonyme de indigena 
[indi, indu = gr. iv^ov, et geno, gr. TENai. naître 
ou faire naître). L'idée foncière est naturel, libre; 
de là digne d'un homme libre, généreux, franc, 
naturel (au figuré); cp. naïf de nativus, — D. iiv^^- 
nuité, L. ingénu itas. 

INGÉRER, L. in-gerere, porter dans, intro- 
duire; Juvénal employait déjà se ingerere dans le 
sens de notre expression s'ingérer, c. à d. s'impo- 
ser, s'immiscer, s'entremettre avec importunité. 
Le subst. ingestion, L. ingestio, ne se rapporte qu'à 
l'acception médicale du verbe ingérer, 

INGRAT, L. in-gratus; ingratitude, L. ingrati- 
tudo. — Le simple gratus n*a pas trouvé accueil 
dans la langue française comme adj., mais seule- 
ment comme subst. sous la forme gré (v. q. m.); le 
dérivé gratitude, mis en vogue par Montaigne, est 
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usa d'après ingratitude, car le lalin ne présente 
pcfatla forme gratitudo, 

HiOnÉDIEliT, L. in-grediens, qui entre dans. 

nVGUIN AI«, L. inguinali» (de ingnen, -ini» ; voy. 
aine), 

lUGUROITBB, L. ingurgitare (£urges), engou- 
fr er. 

INHAUBR, L. in-halare, 

nVBÉRBNTy L. in-haerens, attaché à."— D. inki- 

T€KC€» 

IHBIBSll, L. in-hibere; sabst. inhibition, L. in- 
hibitio. 

iNBUMBRy L. in-humare (humus), mettre en 
te rre ou ente rrer. 

IllllirnÉ« vfr. enemistiet, formé de inimicitoi 
(p. inimieitiaU comme amitié de amidtas. 

nnQVBy L. in-iquus (aequus). >- D. iniquité, 
L. iniqùiias. 

INITIAL, L. initialii (initium). 

IBflTiERy L. initiari, i.) commencer, de là le 
subit, fr. mitiaiive, 2.) introduire qqn. dans les 
mystères d*un culte , fig. le mettre au fait d'une 
science; de là les subst. initiation, initiateur. Le 
radieal est le L. in-itium (in-ire) propr. entrée, cp. 
àïLein^gang = entrée et commencement. 

nrJECTBA, L. injectare, îtéf^, de injicere (in- 
jacere) ; injection, L. injectio (in-jicerc). 

INJONCTION, L. in-junctio, subst. de in-jun- 
gère «■ jfir. enjoindre. 

INJUBE, L. in-juria (jus, juris), injustice, ou- 
tra|e. — D. injurier, L. injuriari ; injurieux, L. in- 
junosus. 

INNÉ, L. in-natus, syn. de insitut; se dit des 
choses qui sont nées avec nous. — D. innéité, 
terme philosophique. 

OfNOGBNT, L. in-noeens, pr. qui ne nuit pas. — 
D. innocence, L. innoceotia; innocenter, déclarer 
innocent. 

INNOCUITÉ, du L. in-nocuut, inoffensif. 

HVNOMBRABLE, L. in-numerabilis. 

INNOVER, L. in-novare (novus). — D. innova- 
tion, -atewr. 

INOCULER, L. in-oculare, enter en écusson 
(ocolus), fig. «inculquer.— D. inoculation, -ateur ; 
néol. inoeuliste, partisan de l'inoculation. 

INODORE, L. in-odoruM. 

INONDER, L. in-undare. — D. inondation". 

INOPINÉ, L. in-opinatut, inattendu. 

INOUÏ, L. in-audttui (vuy. oiâr). 

INQUIET, L. in-quietuê. Le simple qiiietus s*est 
lirMiasé en coi (voy. ce mot). — D. inquiétude, 
L. inquiétude ; inquiéter, L. inquietare. 

iNQUmiTEUR, L. inquisiior (de in-quirere = 
fr. enquérir), d*où inquisitorial, inquititorié ^ ingui- 
sitiom, L. inquisitio; inquisitif, L. inquisitivus 
(Priscien). 

INSATIABLE, L. in-Matiabilia. — ïi. insatiabilité. 

INSCRIRE, L. in-scribere, d'où le subst. inscrip- 
tic, fr. tnacripOon. 

INSECTE, L. insectum (de in-sccare, pr. entail- 
ler) ; voy. aussi entomoloaie. Aristote : xa>& ^frro/Aa, 
iem lx«» xoTck rà ffA/coc t-rro/iài. Pline : jure omnia 
iBsecCa appellata ab incisuris. — 1>. imectier. 

INSÉRJÊR, L. in-serere, intercaler, mettre dans, 
s«p. inêertum, d'où subst. insertio, fr. insertion. 

INSIDIEUX. L. insidiotus (du subst. insidiae, 
embûches, rad. tederé). 

INSIGBIE, adj. L. m signis (signnm^ remarqua- 
ble; le subst. L. insigne, marque dislinrtiTe, s'est 
francisé de deux manières : 1.) enseigne [s. c. m.), 
%)in$igne. 

INSINUER, L. insinuare (sinus), pr. introduire 
dans le sein, fig. introduire secrètement, glisser 
furti vemen t. — D. insinuation, L. -atio ; insiuuatif. 

niSinsriC, L. insipidus (sapidus), pr. sans sa- 
f eur.— D. insimdité. 

OmSTBRy L. in-nstere. lift, tenir sur ou à. — 
D. iMiiftMMe fe|». inetence de m-ttare). 



INSOLATION, L. insolatio (de in-iotart, exposer 
au soleil). 

INSOLENT, L. in-soiens, pr. contraire à l'habi- 
tude (solere), puis démesuré, inmiodéré^ arrogant, 
impertinent. — D. insolence, L. insolentia. 

INSOLITE, L. insolitus (solere), inaccoutumé. 

INSOLUBLE, L. in-solubilis s quod solvi non 

{(Otest. Puur Tidée « qui solvere non potest », on a 
ait irrégulièrement le mot insolvable, comme s'il 
existait un verbe solver (cp. vendable de vendre). 

INSOLVABLE, voy. l'art. ^Téc.— Y>. insolvabilité. 
Le lalin du mo;^en âge disait insolventia, de insol- 
vens, qui ne paie pas; cp. en ail. insolvent et tn- 
solvenz. 
INSOMNIE, L. in-somnia (somnus). 
INSPECTER, L. in-spectare, fréq. de in-snicere, 
dont'le supin a donné : inspectio, -tor, l'r. inspec- 
tion, 'teur. 

INSPIRER, L. in-spirare, litt. souflQer dans. — 
D. inspiré, à qui on a communiqué (litt. souflBé) des 
révélations ou des vertus supérieures; inspiration, 
-ateur. — On s'est servi aussi de inspirer pour 
exprimer la chose contraire de ex-sptrare, donc 
comme syn. de aspirer. 

INSTALLER, BL. instollare, pr. in stallum mit- 
tere. « A dando stailo in choro, novo conflato verbo, 
dicimus in idiotisme instalUare, pro in possessio- 
nem mittere » (La Coste dans ses Commentaires 
sur les Uécrétales de Grégoire IX). Le terme s'ap- • 
pliquait donc d'abord particulièrement à l'installa- 
tion des chanoines : de là, le sens s'est étendu aux 
significations actuelles, et le mot est devenu syno- 
nyme d'établir. Quant à siailus, voy. stalle e\ éta- 
ler. — D. installation. 

INSTANCE, L. instantia, pr. action de se tenir 
sur (in-stare), de presser, d'où se désagent les idées 
de persistance, de travail assidu, de prière pres- 
sante. 

INSTANT, adj., L. instans,i.) pressant ; 2.) immi- 
nent, urgent (cp. Salluste : instat nox, la nuit ap- 
proche). — En termes de grammaire l'adj. latin 
tnstans signifiait présent. Or le présent n'est, rela- 
tivement au passé et à l'avenir, qu'un point dans 
l'espace et n'a qu'une durée fugitive. Cette repré- 
sentation de la chose a engendré le sens de mo- 
mentum temporis, inhérent au subst. instant de la 
langue moderne, syn. de moment. L'idée première 
de proximité survit encore dans la locution à Fin- 
stant, = tout de suite. On peut du reste aussi envi- 
sagera rinfiaiir comme l'équivalent de in praesentid 
comparer l'expression tout à l'heure, ail. zur-stundê, 
ou augenblicklich. — Dérivé moderne du subst. 
instant : instantané; cet adj. semble fait sur le pa- 
tron de momentané. 

INSTAR (À L'), du L. ad instar, à l'image ou sur 

le modèle de. 

INSTAURER, L. in-staurare. — D. instauration, 

INSTIGUER, L. in-stigare (forme accessoire de 

instinguere). — D. instigation, -ateur, L. -atio,-ator. 

INSTILLER, L. in-stillare, verser dedans goutte 

à goutte (stilla). — D. instillation. 

INSTINCT, L. instinctus (in-stinguere), impul- 
sion, excitation, mouvement. — D. instinctif. 

INSTITUER, L. in-stituere (statuere). — D. insti- 
tution, L. institutio; le mot fr. exprime à la fois 
l'action d'instituer et la chose instituée (de même 
que le syn. établissement) \ pour ce dernier sens, le 
mot institut, = L. institutum est plus correct. Du 
plur. instituta, principes établis, les juristes ont 
tiré leur terme institutes, — Le verbe instituera 
signifiait aussi,comme le terme analogue in-struere, 
élever, enseigner la jeunesse; cette acception est 
demeurée dans nos dérivés institution et instituteur, 
INSTRUIRE, L. in-siruere. Le terme latin ré- 
pond, quant aux déductions tirées du sens foncier 
construire, aux termes 8ynQiivmft& i«^^Qm«.CT ^Sskvà.- 
Cuer , el eii (vuc\<\a!^«ui<c\ft ^v^mK t4\^ . — ^^ »viaw%fc- 
\ tioii,iiutr«ictc«r,\A.-^Q^Ai^YVwitfut^!. 
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INSTRUMENT, L. instrumentum » pr. moyen 
pour in-struere, au piopre el au figuré. — D. iiintru- 
mental, -aire, -iste; verbe instrumenter , déduit du 
subst. instrument, dans le sens acte de procédure, 
titre. 

INSU (A L'\ opp. de au su de, 

INSUFFLER, L. in-sufflare, 

INSULAIRE. L. insularis (insula). 

INSULTER, L. insuhare, fré<|. de iR«t7ire (salire), 
pr. sauter sur, attaquer. — D. insulte, subst. verb. 
et insuiteur. 

INSURGER, L. in-surqere, litt. se lever. Le mot 
fr. a pris le sens factitif. Du supin latin insurrec- 
tum : subst. insurrectio, fr. insurrection, 

INSURRECTION, voy. l'art, préc. — D. insur- 
reetionnel, 

INTACT, L. in-tactus {tangere% non touché; 
intactile, L. intactilis, non palpable. 

INTtMîRE, L. in-teger (rac. TAG, d'où tangere, 
toucher). Le fr. n'a conservé que les acceptions 
morales du mot latin; au sens propre < non en- 
tamé, complet », integer s'est francisé en entier 
(V. c. m.). Les deux sens sont applicables au subst. 
dér. intégrité. — D. intégrité, L. integritas; inté- 
gral (d'où intégralité) ; intégrant (du L. integrare, 
compléter); réintégrer, L. rèdintegrare. 

INTELLECT, L. intellectus (intelligere).— D. in- 
tellectuel. 

INTELLIGENT, L. intelligens (intelligere, p. 
inter-legere, discerner, démêler, comprendre) ; d'où 
intelligence,!,, intelli^entia, entendement, connais- 
sance. Dans l'acception < correspondance entre 
deux personnes qui s'entendent » (cp. le terme 
entente de entendre, ail. verstàndniss, ein-verstànd- 
nm), ce sub<(tantif a pour opposé mes -intelligence 
(ail. miss'verstàndniss) ; dans les autres acceptions, 
in-inteUigence. 

INTELLIGIRLE, L. intelligibilis,— D. intelligi- 
bilité. 

INTEMPÉRIE, L. intempéries, mauvaise dispo- 
sition de l'air. 

INTEMPESTIF, L. in-tempestivus (tempestas), 
qui est horn de saison, déplacé, inopportun. 

INTENDANT. L. intendens, du verbe in-tendere, 
dans le sens de donner ses soins. — D. intendance; 
surintendant. 

INTENSE, L. intensus, de in-tendere, dans le 
sens de donner de la tension, renforcer. — D. in- 
tensité, 

INTENTER, L. intentare, fréq. de in-tendere, 
litt. = diriger vers, de là porter (une accusation) 
contre. 

INTENTION, L. intentio, dessein, projet (de in- 
tendere se. animum).— D. inuntionné, intentionnel, 

INTER. Les composés avec inter appartiennent 
au fonds savant de la langue, qu'ils soient d'ori- 
Ç^ine latine ou non. La forme vraiment française de 
Viier est entre (v. c. m.). 

INTERCALER, L. inter-calare, — D. intercala- 
tion, L. -atio, intercalaire, L. -ans. 

INTERCÉDER, L. inter-cedere, marcher entre, 
s'entreposer. Du supin intercessum : iutercessor, 
-ressio, fr. intercesseur, -cession, 

INTERCEPTER, h, interceptare , fréq. de inter- 
cipere, pr. saisir enire (c. à d. entre celui qui ex- 
pédie el le destinataire, entre le point de départ 
et le but) ; interception, L. interceptio. 

INTERDIRE, L. inter-dicere, m. s. ; interdit, L. 
interdictuni, interdiction, L. interdictio.— Le sens 
métaphorique du part, mr^rr/ir = déconcerté, trou- 
blé, se dédnil-il de l'idée frapper d'interdit, ou du 
sens défendre à qqn. l'exercice de ses fonctions, 
le priver d'action, le paralyser? J'incline pour la 
dernière manière de voir. 

INTÉRÊT, INTÉREST*, du L. interett, il im- 

r>rte; ce qui importe ou ce qui rapporte ou profite 
qqn. s'est appelé son interest. On peut comparer, 
»u point de yu9 de la dérifation urammalicaie, le 



subst. déficit, du L. déficit = il manque.-^ Le 

primitif au mot : profit, ntvenu, importance i*eft, 
avec le temps, considérablement étendu, mtit on 
le reconnaît encore facilement dans les divenet 
acceptions, p. ex. part dans une affaire (pris an 
moral dans : iepi^nds intérêt s= je prends pnrt): 
les intérêts de l'État = ce qui est important à 
l'Ëlat ; l'intérêt, dans le sens aosolu : la recberfÂe 
du profit, etc. — L'allemand, comme la latinité dn 
moyen âge, a tiré le subst., au lieu du prés, de l'in- 
dicatif, de l'infinitif interesse, de là notre dérivé 
intéresser, offrir de l'intérêt, mettre dans PintMt, 
d'où intéressant, intéressé, dés-intéresser, 

INTERFOLIER, mettre des feuillets blancs en- 
tre les feuillets imprimés d'un livre, de inter folsm, 

INTÉRIEUR, L. interior, comparatif de intenu. 
— D. intériorité, 

INTÉRIM, adverbe latin, = pendant ce temps, 
en attendant. — D. intérimaire, 

INTERJECTION, L. interjectio (inter-j[ieere), 
jeter entre. L'interjection ne fait pas partie inté- 
grante d'une proposition ; c'est un cri dTe l'âme qui 
en interrompt la structure, de là le nom. 

INTERJETER, L. inurjectore, fréq. de imUr- 
jicere. 

INTERLIGNE, mot technologique formé de imler 
lineas, entre les lignes. — D. interliniedrt, bUer-' 
ligner. 

INTERLOCUTEUR, -TION, -TOIRS, do SUnin 
interlocutum du verbe inter-loqui, parler entre, in- 
terrompre le discours de quelqu'un ; dans le sens 
juridique, ordonner un interlocutoire, on dit anssi 
en fr. interloquer, 

INTERLOPE, mot anglais. Je pense oue ce mot 

germanique est une composition bybriae du pré- 
xe inter, et du verl>e oas-all. loopen («> nba. 
laufen) et ne dit autre chose que inter-cursus. Le 
commerce interlope est r^lui qui contrecarre celui 
d'une compagnie ou d'une nation seule autorisée 
à le faire. 

INTERLOQUER, voy. interlocuteur. 

INTERMEDE, L. inter-medius, it. inlermeuo. — 
D. intermédiaire, intermédiat, 

INTERMITTENT, du L. inter-mittere , inter- 
rompre, discontinuer. — D. intermittence, — tnUr- 
mission, L. intermissio. 

INTERNE, L. internus (de inter, cp. extemui, 
infemus, supernus), — D. interner, internai, 

INTERNONCE, L. inter-nuntius, pr. négocia- 
teur, médiateur entre deux partis; auj. titre de la 
chancellerie romaine, = nonce intérimaire, on 
substitut du nonce. 

INTERPELLER, L. înter-pellore, ~ D. inlerpel- 
lotion, -ateur, 

INTERPOLER, L. inter-polare, — D. interpola- 
tion, -ateur, 

INTERPOSER , L. inler-ponere (voy. apposer),^ 
D. interposition, 

INTERPRÈTE, L. interpres, -etis; interpréter,. 
L. interpretari. — D. interprétation, -ateur, -atif. 

INTERRÈGNE, L. inter-regnum, 

INTERROGER, L. inter-rogare, — D. interroga- 
tion, -ateur, -ati/, -atoire, —La vieille langue avait 
transformé le simple rogare en rover, rouver, et le 
composé interrogare en enterver (p. enterotfer), 
prov. entervar, Cp. corvée de corrogata, 

INTERROMPRE, L. inter -rumpere, d'où inter- 
ruptio, -tor, fr. interruption, -teur, 

INTERSECTION, L. intersectio (inter-secare, 
couper par le milieu). 

INTERSTICE, L. inter-stitium (de inter-$tare, 
sup. inter-stitum *}. 

INTERVALI^, L. intervallum, pr. espace entre 
deux palissades {vallum), 

INTERVENIR, L. inter -ventre; intervention, L. 
intervenlio; interventif. 

INTERVERTIR, L. inter-vertere , d*où inter- 
versio, fr. interversion, » iniervertiueisteiu. 
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INTESTAT, L. in-Ustatus, giri n*a pas testé. Àb 
m<eilal,L.ab ÎDtesUto heres,qui hérite d'un intestat. 
IBITESTIN, 1.) adj[. ss L. itttettinus (rad. intus), 
S.) subst. s L. inteitmum, — D. intestinal. 

HVTIlfE, L. intimu9 (superl. de inter); intimer, 
L. intimare, « quasi in intimo ponere » (cp. l'ei- 
pression insinuer); intimité, L. intimitas. 

HrriMIOBR, factitif de l'adj. timide; les facti- 
tifs formés dans le domaine roman ont ordinaire- 
ment le pré6xe en. 
INTITULER, BL. intitulare (titulus). 
INTONATION, du L. intonwe (tonus), entonner. 
INTRAIMM, du L. intra dorsum, ce qui est à 
rintérieur d'une voûte. 

INTRÉPIDE, L. in-trepidus, litt. qui ne tremble 
pas. — D. intrépidité. 

INTRIGUER, L. in-iricare (rad. trica, impedi- 
mentum), embarrasser, embrouiller. — D. intrigue, 
subst. verbal (Corneille a écrit intriques dans Po- 
lyeucte), intrigant; intriçailler, intrigoterie. 

INTRODUIRE , L. mtro - ducere , d'où intro- 
ductio, etc., fr. introduction, -leur, -tif. 
INTROÏT, du L. intrO'itns, entrée. 
INTRONISER, BL. intbronisare, fait du grec 
|y^ooy(Çciv, placer sur un siéce ou trône {^pàvoç, 
L. ihronus). Vfr. entrosner, — D. intronisation. 

INTRURE *, L. in-truderê (cp. inclure de indu- 
dert); part, intrusus, fr. intrus; intrusio, fr. intrusion. 
INTUITION, L. intuitio (de in-tueri, regarder); 
du sup. intuitum, adj. intuitif, 

INVALIDE, L. lit validus (cp. infirme, impotent). 
— D. invalider, C|>. infirmer. 
INVASION, L. invasio,àt in-vadere={r. envahir. 
INVECTIVE, de l'adj. L. invectivus, fait de m- 
vehi, assaillir, attaquer. — D. invectiver. 

INVENTAIRE, L. inventarium = descriptio re- 
rum ^uae, post alicujus decessum, in illius bonis 
inveniuntur. On rencontre aussi la forme invento- 
rimm; c'est de là qu'on a fait le verbe invejuorier. 

INVENTER, L. inventare *, fréq. de m-venire, 
venir dessus, trouver (cp. l'ail aufetwaa kommen, 
trouver qqch.) ; du supin inventum : invention, L. 
ÎDventio, inventeur, L. inventor ; inventif. 
INVENTORIER, voy. inventaire. 
INVERSE, L. tnversus (in-vertcre). Du même 
trpe latin procède aussi le mot envers (v. c. m.). — 
subst de invertere, par le supin inversum : in- 
versio, fr. inversioit. 

INVESTIGATION, -ATEUR , L. investigatio , 
-ator, de in-vestigare, pr. suivre la piste [vestigium), 
puis rechercher en général. 

INVESTIR, L. investire, pr. revêtir. Au moyen 
âge ce mot a pris le sens de « conférer l'habit, les 
însîAnM d'une dignité ou d'un emploi , puis en 
^neral mettre en possession; » de là le subst. 
mpeiâture. Le sens de « entourer » (investir une 
plaça) était déjà propre au root classique; on 
troave investire focum = s'asseoir autour du 

Ê|rer; de là le subst. invesUstement. Du subst. 
tin investitio vient le vieux terme de jurispru- 
doBce invéiison, terrain libre qui se trouve dans 
le pourtour d'une maison ou d'un enclos. 

ntVÉTÉRER (S'), L. inveterare (rad. vêtus, -eris). 

INVINCIBLE, L. invincibilis (vincere). — D. in- 
vincibilité. 

INVITER, prov. envidar, L. in-vitare. — D. in- 
pUaiion, L. invitatio; invite, t. de jeu. 

INVOQUER, L. in-vocare. — D. âwocation, L. 
-^tio; invocatoire, 

IODE ; te nom de cet élément chimique, décou- 
vert eo 1811 par Courtois, est tiré du gr. coe<ô)}ç, 
violet. — D. iodique, iodine, iodure. 

IOTA, la plus simple, la plus grélc des lettres de 
l'alphabet arec. La valeur figurée de ce mot se ren- 
contre déjà dans TEvangile. Dans le sermon de la 
■KiDtafiie Jésus dit : € Un seul iota de la loi ne pas- 
Wa pat que toutea ces choies ne soient laites. » 



lOULER, de VAll.jodeln, ou dir. du cri :Uu, lou. 
^ IRASCIBLE, L. iraacibilis, du verbe irasci, qui 
s'était transmis à la vieille langue sous la forme 
iroisfrtf (prov. irascer, iraisser). — D. irascibilité. 

IRE, L. ira. — D. les mots vfr. irer, mettre en 
colère, iror, rancune, irous, fâché. 

IRIS, L. iris, gr. cpiç. — D. irisé. 

IRONIE, L.ironia, du gr. ctpwvcta. pr. interroga- 
tion, puis par allusion à la méthode de Socrate, rail- 
lerie nne. — h. ironique, gr. lipotvuôi; y erhe ironiser. 

IROQUOIS, nom d'une nation sauvage d'Amé- 
rique, employé quelquefois comme terme d'injure. 

IRRIGATION, L. vmgatio {àeir-rigare, arroser). 

IRRITER, L. irritare, dont la racine rit est prob. 
la même que celle de l'ail, reizen; comment Bes- 
cherelle a-t-il pu commettre une si grosse bévue, 
que de rattacher irritare à iraT — D. irritable, 
-ation, L. irritabilis, -atio. 

IRRUPTION, L. irruptio (ir-rumpere). 

ISABELLE, nom de couleur. Isabelle, une prin- 
cesse quelconque, avait fait le vœu, lors du siège 
d'une ville, dans lequel son mari était engagé, de 
ne pas changer de chemise que son mari ne lùi 

I victorieux. Le siège dura encore trois mois; ou 
devine la teinte que dans cet intervalle l'auguste 
chemise avait prise. Aussi pour perpétuer le sou- 
venir de cet acte « héroïque » on donna dorénavant 
le nom de la princesse à la nuance en question. 
— On prétend que la princesse dont il s'agit est l'ar- 
chiduchesse Isabelle, fille de Philippe 11, gouver- 
nante des Pays-Bas; et le siège en question serait 
celui d'Ostende (IGOl à 1004). D'après cette version, 
la chemise aurait été portée trois ans et non pas 
trois mois. En attendant les preuves diplomatiques 
de cette ètymolo{[ie, je rapporte l'historiette pour 
ce qu'elle vaut; si non é veto, é bai trovato. 

ISARD, chamois, d'après Saumaise du gr. XlaXo^ 
(sauteur?), épilhèle fréquente du chamois. 

ISOLER, voy. Ile. — D. isolement, isoloir, 

ISSU, part, passédu vieux verbe mir; ce dernier, 
= prov. eissir, it. escire, vient du L. ex-ire, sortir. Le 
champ, a isser avec le sens actif de foire sortir, 
lâcher. — D. subst. issue (prov. issidn, it. escita); le 
part, présent issant s'emploie encore comme terme 
de blason. 

ISTHME, L. isthmus. gr. ia^fAcç. 

ITEM, mol latin = de même, aussi. 

ITÉRATIF, L. iterativus, de iterare, faire une 
seconde fois, répéter. Le fr. n'a plus ce verbe 

3u'avec le préfixe ré [,ré-itérer) ; ce préfixe constitue 
ans ce cas-ci une superfétation. 

ITINÉRAIRE, L. ttinerarius (iter, gén. itineris). 

ITOU, dans les patois, = aussi ; est-ce une alté- 
ration du vfr. atout, avec, ou du L. item, ou est-ce 
le vfr. itel, pareil, semblable? J'incline pour la 
dernière étymologie, cp. champ, ital, autant, aussi. 

IVOIRE, prov. ^ori, it. avorio, du L. ebureus 
(ebur). 

IVRAIE, anc. ivroie, prov. abriaga, du L. ebrla- 
eus, à cause de la vertu enivrante de l'ivraie; 
Estienne : « pour ce que le pain d'ivraie enivre. » 
Cp. le terme scientifique < lolium temulentum. > 
Au dire de Ménage, les Italiens nomment l'ivraie 
de même capoqirlo (pr. vertige) et imbriaca,^=. 
ebriaca. Les Allemands disent raïuchkorn, taub- 
kraut; en v. flam. je trouve dronckaert. — Nodier a 
eu le caprice de faire venir ivraie de aborior, parce 
qu'elle fait avorter l'espérance du laboureur! Cet 
homme d'esprit tenait peu compte de la grammaire, 
quoiqu'il se soit beaucoup occupé de phonologie. 

rVREj L. ebrius. — D. ivresse; ivrogne ((ToCi 
ivrognerie) ; enivrer. La terminaison ogne dans 
ivrogne (=-L. oneus, it. ogno, esp. ueîio, port, otiho) 
est tuul à fait isolée dans la langue française Je mut 
caroiftie ou charogne est d'importation étrangère, 
et cigogne, vigogne ont d'aAVlx^<& x^vwws* ^\\xvs\\ 



jA, it. g^, esp. et anc. port, ya, n. port, et prov. 
ja, du L. jam. Cet adverbe ne s'emploie plus en 
fr. à rétat simple; il s'est combiné avec le pré6xe 
de (cp. de-dans, dè-hors, etc.] et a produit le com- 
posé de-jà, dont oii a Tait abusivement déjà, cp. it. 
di già. — Le mot jà se retrouve en composition 
dans jacfïi eljamau, voy. ces mots. 

JABOT, p. geboL dérivé du L. gibbà, bosse, cp. 
jaloux p. geloux. L allemand kropf = jabot si|[nibe 
également pr. qqcb. d'enflé. Celle étymologie de 
met renverse celle, de Ménage, qui,j>our la cir- 
constance, avait imaginé un mot latin captMus. 
JÊiit d'un primitif capi», tout aussi inusité, et auquel 
il prête la vertu d avoir signiflé « toute chose qui 
contient. » — De jabot vient le lerbe jaboter , ba- 
biller, murmurer, marmotter < comme les volatiles 
qiii ont rempli le jabot. > 

JACA88BR, dejacOfjaeot, nom populaire donné 
aux perroquets et aux pies. — Il se pourrait ce- 
pendant que le verbe appartint à la même famille 
qUe^'on^fer (vfr. := bavarder, caqueter, médire) et 
le flam. et îkXLjancken, gannire, vagire, ululare, et 
découlât d'une racine verbale jac. 

JACENT, L. )'acens(jacere). — ï>,jacence, 

JACHÈRE, vfr. gachiéte, gtuchière, pic. gaquière, 
gheiquiére, garqutère. L'origine de ce mot n'est 
point encore fixée ^ seulement il est certain qu'il 
ne vient pas du L,iacere, ni du BL.t;acarta= terre 
de peu de revenu. En BL. on trouve gascaria, terre 
nouvellement labourée et non encore semée, ainsi 
qu'un mot gaseha qu'on Interprète par « agri 
proscissio » et qui doit être le primitif de gat- 
caria, 

JACINTHE, prov. jacenti, jacint, forme vulgaire 
p. hyacinthe. 

JACO, orthographe variée de jacquot, jacot, 

JAÇOIT QUE, encore que, p.jà soU gue, 

JACQUE; espèce de justaucorps, it. giaco, esp. 
jaco, angl. jack, ail. jacke. Ce vêlement militaire 
aurait, d'après Ducangc, reçu son appellation de 
Jacques, nom d'un chef militaire de Beauvaisvers 
Î35o. L'étymologie de sagutn est impossible. — 
D. jaquette, angl. jacket; jaquemaiUe, cotte de 
ma (lie. 

JACQUOT, JACOT, diibin. de Jacques (en 
champ, on diit aussi Jacques pour merfe, geai); 
pour celte dérivation, l'on peut rapprocher d'au- 
tres noms d'animaux tirés de noms propres, tels 
que sansonnet, pierrot, renard, etc., et surtout, dans 
notre cas, jacquet = bécassine. 

JACTANCE, L.jactàntia{dejactare, vanter). 

JADIS, du L.jamdiu, cp. tandis, de tam diu, 
Vs final est la lettre caractéristique de l'adverbe. 

JAILLIR, p. jailler, du L. jacutari, jac*lari. Le 
changement de conjugaison s'est peut-être opéré 
sons l'influence de saillir, H. Eslienne songeait à 
îàXXiiv ! — D. jmllissement ; r^aillir. 

JAtS, du L. gagates, gr. ycr/àrvii, -— J),jayet, 

JALAP, du péruvieb jataîppa, 

JALE, espèce de baquet; de là le vfr. jalon, 
galon, BL. galo, galetum, angl. çaiton, mesure de 
capacité; rouchi yalot, brOc, jeilot, en termes de 
savonnerie, = baquet, etc. L'étymologie de jale 
est encore incertaine. On a proposé le L. goulus, 
seau à niiiser, mais ce mot ne s'accorde pas avec l'b 
ladicaJ. LeJl, paléu, Msqae> s'accorderait parfai- 



tement avec la forme vfr. jtdlle (cp. galeola, tnter- 

Srété par Papias : vas vinarium). mais l'absence 
e VI mouille dans les formes dérivées ci-desstis 
renseignées ne permet pas de l'adopter comme 
source du mot français. Chavallet cite l'écoM. et 
irl. sgal, sgala, baquet, écuelle. 

JALET ; ce mot ne vient pas, comme on l'a avancé, 
du L. jaculum ^ c'est une forme variante de galet 
[cp. gambe et ^ambel). Il se peut toutefois que l'an- 
cienne forme iai7/«r^ que je trouve dans R. Etienne 
et Nicot avec la valeur de « globus missivus » soit 
dérivée dejaculari, 

JALON, nâton planté en terre pour arpenter ou 
prendre des alignements. On n est pas fixé sur 
l'origine de ce mot. Voy aussi jauger. —B.jaloimer. 

JALOUX, =it.9«/o«o, prov. gelos. L'it. gelosoesi 
une variante de zeloso, et vient de ielo, fr, téU 
(v. c. m). — D. jalousie, it. gelosia (l'étymologie di- 
recte du L. zelotypia est une absurdité) ; l'acceptiOB 
figurée : treillis au travers duquel on voft sans 
être vu, nous vient de l'Italie; verbe jalouser (le 
champ. geloser= jalouser signifie désirer; cp. eiivie 
s= jalousie et desir). 




temps ija) en avant {maais, mais) » ; cp./â en ma vie 
ne verrai mais si bêle cnose (Barbàxan, Fabliaux et 
contes, II, p. 454). La formule ne^/a mais, litt.=fiofi 
jam magis, a, avec le temps, pris la valeur de non 
UMjuam magis, puis de nunqaa^ tout court. On 
sait que jamais sans négation (excepté quand il 
est prononcé seul, sans relation syntaxique avec 
une proposition) équivaut à unquam. — La vàteqr 
primitive* dès maintenant en avant « perce encore 
dans l'expression à jamais = à toujours. 

JAMBE, it. esp. cat. prov. gambù, vfr. pie. ivatl. 
gambe; en v. esp. aussi camha, et dans quelques 
dialectes du midi comba; on trouve, sans b, en 
V. esp. cama et en vfr. (aussi champ.) /orne. Que k 
radical soit corn ou eamb, toujours est-il qiril y a 
au fond du mot jambe la même racine eoni es re- 
courbé, plié, d'où procèdent L. eam-uruê, ctam- 
erus, courbe, cam-era, voûte, camereate, voûler 
(fr. cambrer)^ ainsi que le celt. cam, courbé. Il se 
pourrait bien que la langue vulgaire eftt déjà pos- 
sédé un mot cnm^a, iambe, type des vocables 
himans. Vécèce en effet présente déjà la forme 
gamba avec le sens de jarret. Il n'y apas de doute 
que le vha. hamfna, jarret, flam. anffi. ham, iam- 
bon, n'appartiennent à la même famule. — D. mur- 
bétte; jamber, jambage, jambon, Jambier, '^ière, 
en-jamher, 

JANISSAIRE, du turc;enirsm, ss nouvelle mi- 
lice. 

JANTE, pic. nerm. gante, probablement d'un 
mot latin cames, camitis, oui se trouve mentionné 
comme synonyme de cantnus dans des gloses flo- 
rentines, et qui procède de la même racine eam, 
recourbe, dont il est question sous jambe. Le 
wallon cname = jante accuserait pour type le 
nom in. cames; la forme ianie, par contre, vien- 
drait du cas obliijue camith, tàmtis. — D.jantilte, 
jantière, 

JANVIER, L. januaritts (Tb Toifelle détenue t 
consonne; cp. YÛr. mve de làtira). 
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JjàFPBII^ proY.yajMT; onomatopée, q>. ail. jap^ 
pen.— h.japjte, oabil, caquet. 

JAQVB, ¥oy. }*ac9ue. 

JAOVELINE, espèce de vase ou de bouteille. De 
ja(]ueiine de Bavière, comlesso de Hollande, qui, 
prisonnière à Teilingcn , s'amusait à faire de pe- 
tits vases de terre. 

JAQUEMART, figure de métal qui représente 
uu homme armé, Irappant avec un marteau les 
heures sur la cloche a une horloge. On l'a ainsi 
nommé, disent les auteurs du Dicliunnairc des 
Origines, du nom de l'ouvrier qui en a été l'inven- 
teur et qui s'appelait Jacquei marc. Cette ét>nio- 
lugie demande des pièces a l'appui (|ui font défaut* 
On disait sans doule bien avant l'invention de ce 
que nous appelons aujourd'hui un jaquemart : 
m armé de pied en cap cumme un jaquemart. « 
Pour expliquer cetle locution, on a découvert uri 
Jaquemar de Bourbon, connétable de France sous 
le roi Jean (xiv* siècle), homme très- vaillant, type 
de bravoure et de bonnes manières de guerre. 
Cela est tout aussi sujet à caution, mais nous sou- 
rit plus que Tétymolo^ic jaque de mailles pro- 
posée par Ménage. Qui sait si le jaquemart n'est 
pas tout bonnement Jacques bonhomme, affublé en 
Mars? 

JAQUETTE, voy. jacque. 

JAHDlIt (dial. gardiu), it. giardino, esp. jardin, 
pm. aardin, jardin, jerzin; dérivés du vha. gart 
(primiuvemeni gard}, enclos (cp. golh. gardn, dc- 
meàre, maison}, nha. garten, jardin. On trouve 
aussi le même radical avec la valeur d'enclos dans 
lea idionies celtiques. Le simple gart se rencontre, 
^ iardio, verger, mauon de campagne, dans les 
Fabliaux et contes de Barbazan. — D. jardinier, 
'ièrt; jardinet ^jardiner, -âge, 

JABGON, pic. gergon, wall. geargon, it. gergo et 
g^ergane, v. esp. ^iri^nz (auj. gerigonzu), prov. ger- 
gûnz. Le vfr. disait aussi gargonner pourjargon- 
Mer. Le mot jargon parait être originaire de Frande 
et s'être communiqué de là aux autres langues con- 
fénèreft. Quant à sun étymologic, elle n'est pas en- 
core établie. J'ai constaté que ma première manière 
de voir, d'après laquelle gargon procéderait de la 
ttéme racine garg qui a donné gargouiller (v. c. m. ; 
CD. iabotier de jabot), se rencontrait avec celle de 
H. l)iei. Néanmoins elle me laisse des doutes. — 
Du temps de Palsg^rave jargon avait encore la 
valeur de caquet; il traduit le mot par chatte- 
riof, chyrkiiig of byrdes. En champ, jargon signifie 
le cri de l'oie. Cela parle en faveur d'une déduc- 
tion dejar-s, en supposant (|ue ce mot est réelle- 
nfent, comme on ra pensé, une contraction de 
jarg-s; d'autant plus que Ion trouve un verbe 
jar^auder dans le sens de s'accoupler (en parlant 
du i^ars) et dans celui de caqueter, jaser. L'origine 
de ^cuer présenterait aussi une preuve pour celle 
dérivation. L'expression entendre le jar pourrait 
également confirmer le rapport que nous suppo- 
sons exister entre ;ar(/o» et jars, en l'entendant 
ainsi : conlprendre le jars quand il caquette (la 
forme 7ar sans s est conforme au rôle d'accusatif)» 
— Nous citerons encore pour mémoire quelques 
iutres conjectures émises à propos de jargon. 
Covarnivias et Le Duchat jiensèrent à graecus (le 

Brec pris pour type d'un langage incoropréhcnsi- 
\eU Ménage eut assez d'habileté pour démontrer 
la nliation qui relie jargon à harbaricus! Enfin 
Géoin t'est efforcé à prouver que la lingua gerga 
des Italiens vient du arec lipôn ce serait ainsi la 
lan^e sacrée, c. à d. la langue secrète connue des 
initiés seulement. Cest bien là une étymologie par 
antiphrase! Le jargon, langage de l'Olympe! A 

5 art d'autres objections à l;iin\ comment accor- 
er avec cette étymologie le g final, car puur le 
j ou g initial noiis aurions le précédent de Je- 
ràmt^ JéruMoUm, jiUquiame, jodinlie. — D. jur- 



JARNAG {coup de). Cette expression tire son ori- 
gine, d'après l'abbé Le Laboureur (additions à Cas- 
tclnau), du combat sinaulier de Guy de Chabot de 
Jarnac et de François oe Vivonne de la Châtaigne- 
raie, qui eut lieu dans la cour du château de Saint- 
Germain en Laye, le 10 juillet 1547, et dans lequel 
le roi Henri II s'intéressait beaucoup en faveur de 
la Châtaigneraie. Jarnac, quoique affaibli par une 
fièvre lente qui le consumait, renversa son adver- 
saire par un revers uu'il lui donna sur le jarrcl et 
qu'on a depuis appelé le coup de jarnac. 

iAARE, it. gtara, esp. port. prov. jarra, aussi 
cal. gerra, prov. quarra (formes masc. it. giarro, 
esp. port, jorro), de l'arabe garrah, vase à eau. 

JAHRET, vfr. garret, it. garreito, esp. port, jar- 
re/^. Dérivé du cymr. gâr, cuisse, breton gar, os 
de la jambe. — D. jarreter ; janetiére, angl. aarter. 

JAns (Mcot jar)y pic. gars, brel. oars, wali. gear, 
oie mâle. Le yerha jargauder, employé pour expri- 
mer l'accouplenient dujars, donne lieu à supposer 
un radical primitif jar/y. Mais ce dernier n'est pas 
plus facile a expliquer que ^'arx. Le terme v. nurd. 
gassi, signifiant en même temps jars et barbo- 
teur, raqueteur, on est amené à rattacher aussi 
la forme romane au latin garrire, conservé, selon 
Diez, dans le verbe angl. jar, faire du bruit, se 
quereller.— D'autre part Du Cange, au mot jasia, 
ciiejas comme synonyme de coq, et dans le Maine, 
on trouve la même forme pour sianifier une oie 
mâle. Cette forme jia« s'explique hirl bien par le 
nord, gassi que je viens de mentionner, et tmirnit 
aussi létymulugi«* la plus acceptable du verbe ja- 
ser. — Fi isch identifie gatx, oie mâle, avec gars, 
garçon. — Pour nous résumer, nous avons à choi- 
sir entre : 

1. Un type jarg d'où jargauder, jargon, mais 
dont la provenance reste obscure ; 

% Un radical gar, revêtu d'un s nominativnl = 
L. gar rire; 

3. Un radical gas = nord, gassi (d'où jaser), avec 
insertion de r. 

iA8£n, vfr. gaser, prov. gasar; du subst. jas = 
jars (V. c. m.), li'autres ont pensé à l'it. gazza, pie, 
mais cette langue non-seulement n'a pas le verbe 
gazzare, mais, exihtâl-il, il eût produit gacer et 
non pas gaser, jaser. La l'orme gaser a dunnc le 
dimin. t/azitler*, gazouiller. — \).jaseur,jaserie, 

iAHERAI^, JAZEIIAN, iASERON, anc. espèce 
de cotte de mailles, puis collier d'or forme de 
mailles, bracelet en forme de chaîne, chaîne d'or 
à très-petits anneaux. Ce mot est le même que l'it. 
ghiazzerino, esp. jacerina, ftorl. jazerin a, pros. ja- 
seran, yfr. jazerant,jazerenc. C'est propr. un adjec- 
tif, = qui est fait de mailles, ep. esp. cotajaceriua, 
vfr. hauberc jazerant. Le Duchat dérivait le mot de 
l'ail, j/aris-rtnr (tout anneau), mais ce mol n'existe 
pas; Kciffenberg de jaque acerm=r jaquette d'acier, 
mais jaçae est un root d'origine trop moderne, poiir 
admettre cette conjecture. Diez rappelle d'abord 
le mot esp. jazarino, algérien, de l'arabe gazmr, 
Alger (Covarruvias aflirme une les meilleures cot- 
tes de mailles venaient d'Alser); puis il cite un 
fiassage du Willehelm de Wolfram, où il est dit que 
e roi de Barbarie portait un haubert travaillé à 
Jazerunz. — Chevallet rattache le mot jaserenc, etc. 
à l'ail, eisem (ags. isem)^ qui est de fer; j[e vou- 
drais voir M. Chevallet démontrer une dérivation 
semblable. 

JASMIN, it. gesmino, esp. jasmin; c'est le mémo 
mot que l'arabe jaxamiiii, qui tuutefois, lui-même, 
est d'impurtatioii étrangère, selon Freitag. 

JASPE, pr. r«a-i;, !.. iaspix. — \}. jasper, -ure. 

JASSE. lieu de irpu;» des troupeaux, p.jace, du 
L.javere. 

JATTE, pif", gale, iiorm. gnilt\ jade, il. gawiin, 
esp. gàbatOy du !.. gabata au. «icile ^v-. 4t\alvx«\.Vsi 
mol jodeau àe Yka^Wxti ç"^\\^ ^vml, ^^ V*^* A*^''*^ 
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JAU, nom vulgaire du coq dans quelques pro- 
TÎnces, p. aau; ce dernier, = gai, vient du L. gai- 
lus. Le même m4»t sienifiait aussi robinet; ce qui 
rappelle le terme analogue allemand hahn,= coq 
et robinet. 

iAL'GEn. L'origine de ce mot n'est pas encore 
tirée au clair. Les dérivations soit du vfr. jalaie, 
mesure de vin, ou du BL. galo (v. pi. h. sous^a/e) 
ne peuvent satisfaire. Diez conjecture une origine 
du L. aequalificare, égaliOer, c. à d. rapporter à 
une mesure modèle, lie ce type a très-regulière- 
ment pu se produire par co'ntraclion une forme 
égaiger {v.p. vfr. rit^erde nidificare] ; de là se dédui- 
sent naturellement égauger, gauger (ce dernier est 
la forme du vieux wallon ; cp. angl. gauge) et cntin 
jauger. Celte ingénieuse étymologie de AI. Diez ne 
laisse rien à désirer quant à la régularité des 
transformations supposées (les formes rouchi cau- 
que,gauque, comme observe M. Diez, accusent 
un thème immédiat cale, qui peut fort bien avoir 
été contracté de calfc): et en ce qui concerne le 
sens, on voit de uiOnie le L. aeguare donner nais- 
sance à l'ail, eichen = jauger, néerl. ijken ;Kiliaen : 
ijcke, jecke, vasis mensura et capacitas; siguum sive 
nota justae mensurac;. si aequalificare peut être 
établi comme le type de jauger, il n'}( aurait pas à 
douter plus longtemps quant à l'origine de jalon, 
qui répondrait parfaitement à un type latin oey/ia/ix; 
pour raphérèso de la syllabe initiale, v. lemot mine. 
— Diez propose encore pour^'augrer^comme tout aussi 
acceptable, le L. qu(Uijicare,calfcare,carcare,e\c.y 
dans le sens de fixer la qualité, les conditions d'une 
mesure. Seulement, dans cette hypothèse, ja/on 
reste inexpliqué. — D. subst. jauge (BL. gaugia, 
gagga) Jaugeage, -eur. — Le Duchat explique ;aur;e 
par jambage « parce qu'on se sert d'une espèce de 
jambe poïir trouver la mesure d'un tonneau ». 
Ménage, sur la foi d'un conseiller de Metz, remon- 
tait au L. galba (mot d'origine gauloise au dire de 
Suétone) qui signifiait gras, gros, « parce que la 
jauge signifie proprement la mesure de la pipe à 
l'endroit le plus gros. » Nous citons ces hypothèses 
comme simples curiosités, et pour rappeler les 
absurdités auxquelles on donnait carrière avant 
d'être contenu par des principes sûrs et inviolables. 

JAUKE, vfr. et pat. gaine, jalne, gaune, gane. Du 
français ;a/n« vient esp. et port, ja/de . Le mol fr. 
dérive du L. galbinus [galb'uus, galnus), ianne ver- 
dâtre. La forme il. giallo, par contre, découle du 
vha. gelo (nha. gelb). — D. jaunâtre, jaunir. Jau- 
nisse, jaunet. 

JAVART, tumeur chez les chevaux et les bœufs. 
Ménage invoque pour type l'équivalent it. chia- 
vardo\'du'}. les II. disent gfiardaj, qui vient dechiat*o, 
L. ctavus, fr. clou. Cette étymologie me parait 
Ibndée. 

JAVELl3iE, y oy. javelot. 

JAVELliE, prov. guavella, port, gadela, esp. 
gavilla, BL. gavella d'un type latin capellus, ca- 
pella p. cupulus (capere) = poignée. La forme 
masculine s'est communiquée au n. prov. gavel, 
me. javiau, anc. fr. javeau. — L'étymologie gar- 
helte vde gerbe) est arbitraire. — H'javeler; enja- 
veter. 

JAVELOT; formes de la vieille langue : gavelot, 
gaverlot, qaurelos, garellos, garlot, gaurlot, javre- 
lot.gtaveiot; hrel. gavlod, raha. gabilôl, v. flam.^a- 
velole; ave<. le suffixe ine : ïr. javeline, it. aiavelina, 
e^p. jabalina, hret. javlin. Le latin jfacii/u/n ne se 
prête en aucune façon. Les étymologics de Grimm 
et de Poil méritent d'être prises en meilleure consi- 
dération. Le premier rapporte gavelot à l'angl. 
navellock ou plutôt h l'ags. gaflûc =- javelot, com- 
i>os<«, d'ypres lui, do gejja, mot nord. = lamre, et 
de l'ags. /(le, jeu. — Pott propose une dérivation 
de l'iri. gabhla,\:xnce. Diez incline également pour 
l'ags. gàjldc : seulement il préfère y voir le cymr. 
^a^-acA = lance à plume* Les formes gaverUn, i 



garlot lui semblent être des corruptions sans im- 
portance étymologique. — Dieffenliach raoge tel 
mots germaniaues cités plus haut dans la néae 
catégorie que le serm. gabel, fourche, et le vfr. 
gaffe, longue percne avec un croc. 

JAYET, voy.JUM. 

JE, vfr. eo, ieo,jeo,io, prov. ieu, eu, it. io, esp. 
yo. Du L. ego, svncopé en eo. 

JEAN, vfr. J^Aûfi, Johan, du L. Jokamteê. Il est 
curieux de parcourir l'histoire de ce non de 
baptême à travers les langues modernes. Disoas 
d'abord que le gr. *l(aà'»v7ii, L. JohanneM» décoote 
de l'hébr. Jochanan qui signifie « JéhoTah est dé- 
ment » (cp. ail. qoit)iold\. Les Allemands disent 
généralement Johann , puis par aphérèse de U 
syllabe initiale Hannes, Hans; les NMrlandais srn- 
copent le mot en Jan, les Anglais en John (élisiOB 
de l'a). Les Espagnols en ont lait Jm-<m, les Portu- 
gais Joâo^ les Italiens, par élision de k remplacé 
Ïiar V [cp. pouvoir, glcùve, etc.), CknfOUii, les Russes 
wan. — Dérivés : Jeanne, Jeannette, Jeaunetam.— 
Le dérivé jeannot est emplové souvent pour dé- 
signer un sot, un homme simple (cp. Clamde, Coèu^ 
Benoit, etc.); on se sert dans le même sens aussi 
de Jeannin ou Janin (anc. aussi Jenin)» 

JÉRÉMIADE, de Jérémie, le prophète juif, au- 
teur des Lamentations sur la captivité dlsraél. 

JÉSUITE, L. Jesuita, religieux de la CompNSgnie 
de Jésus. — h. jésuitique, jésuitisme. — Jésuite est 
aussi dans plusieurs provinces le nom vulgaire de 
dindon, parce que l'on attribue aux Jésuites mis- 
sionnaires de l'Inde l'introduction de cet oiseau en 
Europe. 

JÉSUS, nom d'une sorte de papier, qui portait 
autrefois pour marque le nom ae Jésua (L H. S.). 

JET, subst. verbal de jeter, 

JETER, prov. getar, gitar, it aettare, pUere, 
esp.iitar, aussi echar [p.jechar), dfu h, jac&ie, en. 
plutôt, puisque la mutation de a en e se remarque 
dans toutes les branches du domaine roman, du 
composé ejectare (valaque cSepta), Pour l'aphérèse 
de la syllabe e, voy. mine et jauger. — J^.jet, iL 
ge(o, prôv. get; jetée, it. ^ettata ijeton^ v. c m. Com- 
posés tirés du français jeter : déjeter, farjeter, 
rejeter, surjeter. 

JETON^ il. gettone, dér. de jet (voy. jeter). On 
disait jadis aussi ^ettoirs, et simplement gietê, gjett. 
Les jetons servaient à calculer. Us remplissaient 
donc les mêmes fonctions que les caicuU des Ro- 
mains, ou les fT^jfoi des Grecs. 

JEU, prov. 701, juec, esp.Juego, it. ^taiooo, du L. 
jocus (cp. lieu, feu, aueux, de locus,f»euê, eoqttus). 

JEUDI, it. gioveai, du L. Jouis diet; en prov. 
dijous (aussitôt» tout court) «c dieêJovis. 

JEUN (A), du L. jejunus; subst. jeime, du L. 
jeiunium; verbe jeûner, L. jejunare, it. gimmre 
(plus souvent di-giunare), prov. jeonar; de là fr. 
aé-jeuner (v. c. m.), rompre le jeune. 

JEÛNE, JEÛNER, voy.;>ifn. 

JEUNE, \tr.joi*ène, it. movane^ du L. jutwntf. •— 
D. jeunesse (Bescherelle fait vemr jeunesse de ju- 
venta. ^; a-jeunir *, rajeunir. 

JOAILLIER, dér. du vfr. joël (voy. joffou). — 
D. joaillerie. 

JOBARD, niais, crédule, subst. jobarderie. 
D*après Génin, ce mot, comme nom de ramille. est 
une forme variée de Jobert^ Jaubert, lequel vien- 
drait du bas- latin jobago, jobagio, un esclave ap- 
filiaué à la culture du sol. Comme terme d'injure, 
e linguiste français le rattache, de même que 
jobelot, iobelin, jobet, au personnage Job du Vieux 
Testament, dtmt la patience et la longanimité pro- 
verbiales auraient donné lieu A prendre ce nom 
comme un équivalent de niais, dupe, homme prêt 
à tout endurer.— Le V. flamand a lemotjoMfcoin- 
sulsus, i^^navusj obtusus homo; je pense que c'est 
ce dernier ()ui a fiiit naître les dérivés français 
jobard, io6e(m, jo6e(oc, et qu'il n^ âucone afinité 
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avec le nom du patriarche juif. Je rapporte au 
même mot flamana le verbe jo^, railler. 

MHJLBIf mot anglais. 

lOCRISSB, benêt ; je ne connais pas l'origine de 
ce mot, mais j'ai ridée qu'il se rapporte par son 
radical joe au jocori latin, cp. ÙaLm.jocken, nugas 
agere, angl. joke, plaisanter. La preniiêre signi- 
fication, cependant, paraît avoir été celle de valet 
de ferme qui avait soin du poulailler. Cela me 
rappelle le suisse jockeli, nom donné souvent aux 
garçons de ferme dans ce pays et qui est une cur- 
naption de Jacques; je n'oserais pas toutefois le 
poser sérieusement comme source àe jocrisse! Le 
champenois a un terme ^'o^ue^tis^^dupe. En wallon 
je trouve jo^rtxe, = nigaud, jocrisse, lequel accuse 
ua thème jo6 (voy.;'o^ar<f). 

40IBy port. prov. jota, it. gioja, esp. joya. En 
etp. et port, le mot ne sijgnifie oue jovau, en it. i 
la fois joie et jovau. Du L. pauaia, plur. de gau- 
dium. Le type dérivatif ^attcfto/^ a donné les formes 
it. giojello, esp. joyel, prov. ioiel, néerl. juweel, 
ail. j«we/| nngl.jewel, ytr. joeï, d'où joyau. Le BL. 
joca/e =s joyau, repose sur une fausse étvmologie. 
Le T. flam. avait, dfans le sens de joyau, également 
le m ot sim ple, c. à d. la forme jof>. — Ù» joyeux. 

JOINDRE 9 L. jungere (cp. oindre, poindre de 
misère, punga^), — u. joint, L. junctus ; jointure, 
L. junctnra; jONCCion, L. junctio. 

lOIHTy subsL voy. joindre, — D. jointe; join- 
fdyer. 

JOLI {yfr,jolif, îém.jotivé); la signification pre- 
mière de cet adj. était gai, joyeux, galant, qui est 
encore le sens de l'it. mulifo et de l'angl. joUy, 
De li s'est déduite ceUe d'agréable, qui platt, 
gentil. Les étymologies de jovialis et ae joculivus, 
vocable imaginaire tiré àejocut, n'ont rien de sé- 
rieux. Les nniniiates sont d'accord aui. à ratta- 
cher le mot i ranc. nordique jot, oui oésigne les 
fStet et les festins solennels qui se célébraient vers 
l'époque du solstice d'biver ou de Noél, époque 
tiNite consacrée au plaisir. Jol (suéd. dan. 711/) était 
chat les Germains devenu synonyme de fête. — 
D. vfr. joUver, s'amuser, festoyer; jolivetés, ba- 
biolet, gentillesses, pr. petits cadeaux de fêle (cp. 
TalL çtuanterie-wattren, petits objets de fantaisie; ; 
Émjoitver (champ. Jo//oyer). 

JONC, L.jimcus, — D. joncher, pr. parsemer de 
joncs les mes par où passaient les processions reli- 
gieuses. On a plus tard fait abstraction de l'idée jonc 
en disant : joncher de fleurs, d'herbes, voire même 
de morts ; de là jonchée, — De jonc viennent encore : 
jOÊickaie, jonchet; jonchère; jonquille ^v. c. m.). 

JONCHER, voy. jonc. 

JONCmON, L. junctio (jungere). 

JONGLER, vfr. jogler, vrall. jougler, du L. jocn- 
Utri, jouer, plaisanter. — D. jongleur, vfr. jogleor, 
(it. gwecoiatore, L, joculator)^ d* où jonglerie. 

JONQUILLE, it. giunchilia, esp. junqûillo, en 
botanique narciuus juncifolius, dim. du Xj.jnncus. 

JOCBARBE, esp. jusbarba, prov. barbagol < in- 
version des termes^ it. barba at Giove, du L. Jovis 
bÊTba. 

JOITBy vfr. joe, it. gofa, prov. gauta. Cette der- 
nière forme nous met sur la trace de Téivmologie 
de ce mot; elle procède régulièrement au L. ga- 
kmki, latin du moyen âge gavata, contracté en 
gmum (en. parabola, pœrarota, parauta, parole'. Le 
rapport iogi(|ue entre jatte et joue est conforme à 
CCS comparaisons bixarres que fait le peuple entre 
certains objets et les parties du corps (cp. t^te de 
fcfffa). Le type latin gabata (d'où par assimilation 
«le ht s'est également produit le subst.jaf/e) est 
encore bimi sensible dans la forme bret. gaved, 
jonc Dîex cite encore en faveur de l'étymologie 
ci-desaus, mais sous forme dubitative, un rapport 
analogue entre l'ags. ceœ, angl. cheek, joue, et un 
antre vocable ags. céac, vase a boire. — Quelques 
diilectai romans présentent des formes avec un / 



interciilaire, p. ex. Modène golta, Coire gaulta, 
cat. galta. — Le terme de marine jotte = côté de 
l'avnnt d'un vaisseau, doit être le même mot que 
gauta, gota, à en jugc^r par le terme équivalent 
allemand backen — jouo. 

JOUER, prov. jogar, it. giuocare, esp. jugar, du 
L. jocari (jocus). — Notez îine forme nasalisée du 
L,jocari dans le champ. /oncAer, jouer, plaisanter. 
— b. jouet; joujou, mol enfantin; joueur; jouai/- 
ler, jouer petit jeu; déjouer, enjoué. 

JOL'FFLU, mot de fantaisie^ pour lequel les 
mots joue et enfler ou gonfler doivent avoir fourni 
les éléments. Ou bien jot/^u serait- il pour jouffu, 
et ce dernier arbitrairement tiré déjoue? 

JOUG, it. giogo, L.jugum, aW.jocn. 

JOUIR, vfr. ;oir, gotr, it. godere, gioire (v. il. 
giojarsi), prov. gauiir , jauzir (cp. aussi la forme fr. 
8epaudir)y du L. gaudere. — D. jouissance; esjouir *, 
r<!f;oiii>. 

JOUR, vfr. et prov. ;orn, it. giorno, de l'adj. latin 
diurnus (dies) ; cp. les subst. matin, soir, hiver, tirés 
de même des adj. L. matutinus, serus, hibernus. — 
D. journal, L. diurna1e;journée= durée d'un jour, 
travail d'un jour (en angl. joumey signilic voyage, 
pr. le chemin fait dans une journée) ; journoyer ; 
ajourner; séjourner ^v. c. m.). 

JOURNAL, it. giornaie, voy. jour. — D. journa- 
lier; journellement, journaliste, -isme. 

JOUTER (mieux serait jouter). La préposition 
\Sitine jujctain^d. jug, jungere, donc pr. = joignant) 
s'est romanisée en it. guista, giusto, prov. josta, 
yir.jouste, joste (les savants du xvi« siècle disaient 
jouxte). De là s'est produit le verbe il. giustare, 
giostrare, esp. port, justar, prov. jostar, justar, fr. 
joster, jtister, jouter. Ces verbes signifKMil d'abord 
réunir, assembler, puis particulièrement se ren- 
contrer à la lutte, au tournoi. Le premier sens 
s'est conservé dans les composés Ir. ajuster et 
ajouter (prov. ajostar). Quant à la deuxième accep- 
tion, toute chevaleresque, on peut rapprocher les 
mots assembler, approcher, an<*. = combattre as- 
semblée = combat), et ne disons-nous pas aussi 
rencontre dans un sens analogue? — Subst. verbal 
de jouter : lovTKf it. giostra, prov. joxta, jnata, 
mha. tjost, néerl. du moyen ^gejoexte (Kiliaen ren- 
seigne jost == impetus). — Notre e( ymologie de joute 
était déjà connue de Jacques Sylvius. 

JOUVENCE*, jeuness<;, type lalin juventia, p. 
juventa owjuventus. 

JOUVENCEAU, aiu*. iouvencel, it. giovincello, 
d'un lypejuvenirellut; Km. jouvencelle. 

JOUXTE, anc. préposition (voy. jouter], du L. 
^'lurla. 

JOVIAL, vieiil directement, je pense, de l'it. gio- 
viale. Quant à celui-ci. on le rapporte communément 
k Jovis, il. Giove, <i Jupiter, que les astrologue:» disent 
if^trecausodejoie et (le bonheur dans les horoscopes. 
On appelle une humeur l'om/ecelle^ui est agns'ihle, 
divertissante, qui semble avoir été communiquée 
par qucluue heureuse planète». ^Dict. de Trévoux . 
Je suis d avis que la création de l'adj. gioviale peut 
avoir été influencée par une fausse relation uwc 
9iot'e,mais que le mot aé<'0ule essentif 'llenient pliit<>t 
du verbe ^lOt'orei'L./urare), qui signifiait, du temps 
de Danle, aussi bien « faire plaisir » qu'aider ou être 
utile. Ou bien y aurait-il au fond l'iiiêe de juvénile 
et le mot serait-il issu d'un thème f/iore,jeiinc,comme 
giovina, giovinetto. — b. jovialité, it. giovialita. 

JOVAÙ, vfr. joel, joail, voy. joie. — I). joniller. 

JOYEi:x, il. gioioso (Dante a la forme {jIiis latine 
gaudioso:, voy. joie. — D. joyeuseté, plaisanterie, 
mol pour rire. 

JUBÉ; la partie de l'église ainsi désignée tient 
son nom de ce que les chanoines ou les diacres y 
adressaient au célébrant les paroles : Jubé, I)o- 
minCt dicere. Telle est l'explication que \^. v«xv"wycv- 
tre chei MéIla^^eel^'W\Vk!t\ùA.^^\«i\^fcTSi^V^'a^^v^^ 
beaucoup ; \eii^m^ i^\i<k&^M\i>v^Tk. ^««u^Ns^^^'a v^>^^ 



lie, orauiine ! jn ferai loul et 



L.jubitare, pnusjcrdi^ cris Sr jnip. Festus : jubi- 
Ure es! rusiica Toce inclaniare ; Varron : ut quiri- 
rare urbananim, lie Jubi lare nultcoruin.— D. juH- 
Ittlion, L. -ali( 

Terbtl dcjucAtr. 

ninu: ae ronqacr, jv»rr, i|ue i un irouT^ danH icb 
dialectes du nord arec te lens de - croupir, rester 
en place aani bouger; m murhi luiii = «e repa- 
*er, cl Tarder, rester longtemps dans un endroit. 
Je ne cannali pu l'origine de ces mol) ; bien cer- 
Uinemnnt ils un viennent ni de jaeere [quoique le 
parfaitjocuisesoit ranianitéen;u«, pl.;urenl), ni, 
comme le pensait Hënage, de jugnm (dani le sens 
de perche miu en (rairent].— D.jae (anc. aassi 
joue], action de jucber; incAorr; cpi. dijiicher. 

JtlDICATURE . L. da mojren tg» jatUealitra 
Ijudicarel = dignitas jodlcis. 

JUDICIAIRE, h-fudiciariui ïjudjriuml. 

JUDICIEUX, d'un type latin judtciMuj.'^ili tait 



-ede, 



■Julge, L.jndex, 



JURE, angi. juifs*, prot. fsl.ii 
jiHttcJi,- ïerbe;ii[(eT-, L. Judicare, <f'< , 

JUGULAIRE, du L.jugutam, gOrge;jH9«f«r,L. 
jugalare, = égorger. , . ^ . ■ 

JUIF, proT. jutteu, cat. jutu, It. gmdto, L. )ti- 
datu* (devenu d'abord jaeut, pui^)a«H,;tin>,;w/]. 
— D.jaiverie. 

JIIIU.ET, ytr. juinet, jaignes, c. id. te deuxième 
mois de juini on Iroute de mAme en sicilien 
^agno, juin, oiui^nfna, juillet. Daus la suite, pour 
accorder la ftrme jainet aitc. le L. JHliui, on la 
transforma en juillet: ce n'est qu'ainsi que s'expli- 
que la forme diminulivc donnée: ' " 



JUJUBE, du _ 

fai/a. — D. jujubirr. 
JULEP, W.ginlebbe.i 



p. jajubt 
p. julepe, de l'arabe golab, 

JllNART, aussi gemarl; ce vocable tient-il du 
L, jiimeaium f ou du L. geminui (animal i double 
naturel? Koua n'en savuni rien. Le languedocien 
gimtTe,gimeroa, dit H. Diei, foit peater i çhinaera, 

JUMEAU, tém. jumelle, vfr. geiiiel,pemeau (d'où 
encore Ira iiimemT, en t. d'astronomie), du L. ge- 
mellui.— o. jamellei, non d'objets diter*. imôli- 
(|iiant tous une idc« de géminatiun, verbe /uneln-, 

JUMENT, du L.junKnftnn [p. JBg-imatiim),btle 
de somme, surtout cbevaui, muleta et Inès; en 
lalin du moyen tge ^ Pq^uB. 

JUPE, angl.juA, jumb.it. giabba.gitippa, np. al- 
jaba, prov. jupa, de l'arabe at-gabbah. Vêtement 



moKchiitio, auj. icbaube. 

JURER, L. jurare, (aire serment; de jarorru, 
participe, à sens actif, du déponent jurari, vient 
jaré, B- sacramento asirictun, aisermcnl*.— D.;h- 
r«inm(, L. juramenlum;j'Nron;/tir!t, corps dejurés 
[mot d'importation anglaise). 

JURIDICTION, L. JHriMtictio, lilt. action de 
prunonciir le droit, de dire la justice; i ce subst. 
nipond l'adj. L. jtiri-i/tcul, tr.juridiqae. 



conmitai. 

JURISTE, néologisme tiré dejiu,;iinf, te droit, 
cp. ligitu. . . 

JURY, ausai^un, toj. jurer. 

I. JVB, subst., angl. juiet, L. jw. — D. jateuz 
(I euphonique comme dans clmner, cqfeiier, eu.). 

S. JUB, ancien adverbe, it. irinio = 60 bas, direct. 
du BL.jniHin. Cette forme juium procède réguliè- 
rement du clasiique deortam, devenu d'abord de»- 
lam (cp. en latin hatti p. baeni, mmm p. earnm, 
doinim p. dorsum), puis djoiam, eaHajviPit,}iaMm 
(cp.jatgue de de-ûique, jour de diiirmii\.-^Lt» Wal- 
lons disent encare àju p. en bas; à Talencieniiei 
on entend dire meltjui p. jeter i tnre, 

JUSQUE, d'un type latin de-atque, combinaison 
analogue i celle rie dt-fora, de-inlui, etc. Pour la 
Ibrmc romane, ep.jut de dtaram (r. l'art, prée.}. 
La «ieilte langue présenle aussi les formes jetqat 
p. juenpie, puis duigue, et utqat tout court. X^ 
provençal a daeteai etjaicai. VoTlbçffnpixeJaxt' 
quel, arec l'i Suai des adverbes, est plus conforme 
au génie de la langue française. 

JU8QUIAMB, L. hyoïcyamia, gr. Ùen^a/ipt, liU. 
fève de porc. Patlade et Tégèce présentent déji la 
forme jiaquïiamu . 

JUSSION. L. JKisio (jabere). 

JUSTE, L. iiatiu, pr. confonnt au droit (jiis). 
Du sens moral • exact > s'est produit le sens pbj- 
sique • étroit, sirrant • (de 14 le composé /ujrtoii - 
corpil. Le subit, laiin/uirifia s'est francisé de deux 
manières, dont l'une appartient au lanpge lavant, 
l'autre au fonds commun, à la premièrâ couebe de 
la langue; c'est ainsi que nous axons jaitetn et 
^1(1 ltc«, chacun réservé! des applications spéciales. 
Jatieue se rapparie iiuMe, comme geniillem i 
gentil, c'est le nom de la qualité d'une chose qui 
est juste j la forme jiulice exprime plutôt, conuan 
le latin juHtrïa, la qualité d^un homme juste ou 
cherchant 1 l'être; l'un est l'appellation d un état, 
l'autre, d'une vertu morale. Il va de soi nue noua 
n'enlenduna pas ici épuiser la déGnitÎDn des deux 

JUSTICE, voy.jufM.—D.;u(idn-,d'untjpeIatin 



justice, le premier président, a juttitt afthe peact, 
un juge de paix. Les mois patois joiie. jidie 
(cbamp.) ~ jusiicc.jHiti»- (picard) = paiirsurvre un 
débilcur, ne viennent pas de jaitui et encore 
moins àejuif, comme l'a cru l'abbé Cor^let, nais 
du L.jadiciam, jugement, qui au mojen Age s'em- 
ployait pour juridiction, droit de justice, tribunal, 
et t|ui a donné le prov. judid, fini»', ]>risi, esp. 
iuicio, port, juiso, m. julie. 

""■■"""■■ ■ --Mi/kaTe. — D. j'uitificalion. 



JUTEUX, voy._jiii. 

JuvÉNli, L.jatwniljs (juTen'is). — D. t'avAtifiré. 

JUXTAPOSEE, terme introduit par les physi- 
ciens, L.jiu;rap<Ht«r«, mettre Icdté, subM.jDMa- 
ptnition. 
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KAJUtniOAGOFSf mot nott^eMi, iSiit par Tin- 
TMMeur (Brewster à Edimbourg, 1817) avec les élé- 
ïmbU grfci suivuits : xaïà tloyi » de belles images, 
el «Mfffffti, je Tois. je conlemplc. 

KAUy nom de la {plante (soude), dont les Arabes 
ool les premiers retiré le sel végétal qu'ils appe- 

WLAJtABTEÊLf pr. le nom d'un panier de jonc, 
dans lequel s'expédie le tabac américain, puis le 
nom du Ubac américain en général; c'est Tesp. 
conasfo, amûâtn, panier, » L. canisirMiR (grec 

K.AAAT9 Toy. carat. Dans cet article nous avons 
négligé de faire remarquer que le grec xcpârtdv 
lire son acception : petit poids, de la signification 
c fruit du caroubier », lequel, à son tour, a été ainsi 
nommée cause de sa forme cornue (xfpinov signiOe 
littéralement petite corne et vient de*ipai),On sait 
que le mot équivalent latin êiliqua avait égale- 
ment une signification métrulogique. En effet les 
lèves du caroubier ou autres ont, dès les premiers 
âge» du monde, servi de poids dans le pesage 
dil'or. 

KUUnMB. dans les Pays-Bas et dans le nord 
de la France, le nom de la fSle paroissiale célé- 



brée le jour de l'anniversaire de la dédicace de 
l'église. C'est.un mot gftté de kerk-miiêe, ~ messe 
de l'église ; cp. l'ail, kirch-weik, m. s.— Kiliaen : Dies 
compitalitius...; vulgo festura sive solennilas dedi- 
catiunis teropli ; plerumque kerminse dicitur de 
Xap/A09Ûv);, a gauaio nempe et laetitia. J'ai de la 
peine à croire q^iie cette dernière interprétation 
ait jamais pu sérieusement être donnée di kermetse 
(cp. aussi le terme dueas$e, à l'art, dédicace). 

KILO-, p. chilio-f mot numérique, servant d'élé- 
ment initial dans la composition dés termes du 
système métriaue français; il équivaut à mille et 
vient du gr. x^^^ ■* mille ; p. ex. kilogramme =» 
mille grammes. 

KIOSQUE , mot turc , signifiant pavillon de 
jardin. 

KNOL'T, mot russe, signifiant fouet. 

KiRSCH-W'AgSER. mot allemand, =3 eau de 
cerises ; on dit aénérelement kirsch tout court. 

KYRIELLE, litanie, mot tiré de la phrase grec- 
aue Kûpie iXiis^Vf • Seigneur, aie pitié » qui est U 
iormule initiale de la litanie; au fig. b longue en- 
filade de paroles ennuyeuses, fastidieuses à en- 
tendre. 

KYSTE, gr. xÛ9Ti€, vessie, vésicule. 
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LA, article, L. illa. La yieille latiffue présente 
aussi bien le que la, tant au nom. qu à l'ace, sinff. 
Le est une forme sourde où viennent aboutir à la 
fois la, la et li. Si le n'est plus aujourd'hui que 
masculin, ce n'est ià qu'un effet de l'usage. 

LÀ, adverbe, prov. la, lai, it. là, esp. alla, du 
L. iltac. 

LABEUR, vfr. aussi labour, = travail, peine, 
fatigue, L. labor. — D. labourer, anc. aussi la- 
beurer, autr^ travailler en général, et spéc. tra- 
vailler la terre (s^non. du v. fr. arer = L. arare), 
L. laborare. Aujourd'hui labourer ne s'applique 
pins au'au travail agricole, d'où s'est déduite en 
seconde ligne l'acception : sillonner (p. ex. le 
canon laboure le rempart). Madame de Sévigné, 
cependant, l'employait encore dans le sens clas- 
siauc neutre « être en peine, souffrir ». La forme 
labeurer a survécu, grâce à la rime, dans l'expres- 
sion proverbiale : « En peu d'heures Dieu labeure. » 

LABIAL, relatif aux lèvres, L. labialis (labium), 
en botanique labié, pourvu de lèvres. 

LABILE (mémoire), du L. labilis, fugitif, caduc 
{labi\, 

LABORATOIRE, pr. lieu de travail; de la- 
borare, 

LABORIEUX, L. laborioiut (labor). 

LABOURER, vov. labeur; de là lesubst. verbal 
/o^OMr, action de labourer; labourage, laboureur, 

LABRE, poisson, L. labrus [X&^poç). 

LABYRINTHE, gr. Xoc^ùpiv^oç, 

LAC, L. lacus, — De lacus les naturalistes ont 
tiré les adjectifs monstrueux lacustre, lacustreux; 
j'aurais préféré laquestre, 

LACER, prov. lassar, lachar , vov. lacs. — 
D. /acw, laçure; enlacer, délacer, entrelacer. 

LACÉRER, L. lacerare, 

LACET, voy. lacs. 

lAche, LASCHE *, prov. lasc, lasch, it. lasco, 
du L. laxus, transpose en lasctis. — D. lâcheté, 
L. laxilas, verbe lâcher^ L. laxare. — Il est inté- 
ressant de suivre la filiation des acceptions de 
laxus : ample, large, — détendu, desserré, — sans 
ressort, sans courage. La dernière ne se rencontre 
pas encore d«ins l'emploi classique. 

LACHER, voy. lâche. — C'est au fond le même 
mot que laisser; seulement le premier a pour 
type la forme transposée lascare, l'autre le mot 
correct lac-sare ou laxare, L'it. dit lasciare, pour 
lâcher comme pour laisser. Laisser, c'est l'opposé 
de retenir, comme lâcher. — D. relâcher. 

LACONIQUE, concis à la manière du parler des 
Lacédémoniens^ du L. Laconicus, propre à la La- 
conie ou Lncédemone. — D. lacomsme. 

LACRYMAL, L. lacrymalis (de lacryma = fr. 
lai'me). 

LACS; Xs représente l'ancienne désinence du 
nominatif comme dans fils, corps, etc., it. laccio, 
esp. port, lazo, prov. latz, du L. laqueus. — 
D. dimin. lacets verbe lacer. 

LACTATION, L. /ac/af/o (lac, lactis), allaitement. 

LACTÉ, L. lacteus {hc, lactis). 

LACUNE, du L. lucuna, mare, bourbier, puis en- 
foncement, cavité, vide; l'it. a pour le sens vide, 
défaut, comme pour le sens mare ou marais, les 
deax formes Jaeuna et laquna; du dernier le fr. a 
fMti le mot iaçune. Le lalia iacuna découle de 



lacus, et ce dernier est congénère avec Tall. laehe, 
mare, marais (bas-saxon lake), néerl. lagh, loch, 
ags. laça, angl. lake, etc. — D. lacuneux, L. lacu- 
nosus. 

LADRE, d'abord = atteint de la lèpre, puis in- 
sensible, enfin avare. Ce mot correspond à l>sp. 
/azaro, mendiant, au pic. lazaire, pauvre, misé- 
rable, prov. ladre, lépreux. Je soupçon ne fort le mut 
ladre, en tant qu'il signifie avare, pingre, de venir 
de l'it. ladro, voleur, larrota, sordide, désagréable. 
Quant à ladre, lépreux, misérable, il vient de 
ÎAnarus, le personnage de la parabole évangélique 
(saint Luc, 16, 19 et suiv.), comme Ta déjà fort bien 
remarqué!. Sylvius (1551) : < Ladre, id est leprosus, 
a Lazaro esse videtur, z in sd solula ». On a une 
transformation analogue de sdr ou sr en dr dans 
madré de masar, S. Ludre de S. Lusor, — D. la- 
drerie. — De lazaro dérivent encore : it. lazza- 
retto, esp. lazareto (d'où le fr. lazareth) et le napo- 
litain lazzarone. 

LA6AN, débris que la mer jette sur ses rivages, 
épave ; dérivé du BL. laaa maris, droit maritime ; 
laga, mot de la latinité du moyen âge est le nord. 
lag, loi, statut = ags. lag, lah, angl. law. Voir sur 
le droit de lagan le long article de Du Gange. 

LAGUNE, voy. lacune, 

1. LAI, fém. laie (cp. ail. laie, angl. layman)^ 
forme plus ancienne que laïque; du L. latcus, gr. 
Aal'xd$, pr. qui est du peuple iXaôç), opposé à 

â. LAI, vfr. lais, genre de poésie, prov. lais, 
Uty; ce mot ne vient pas du L. lessus, mais il est 
d'origine celtique : cymr. liais, son, mélodie, irl. 
gaêl. laoith, poème (c^^mr. ai et içaèl. aoi se corres- 
pondent en règle générale). Dielenbach admet pa- 
renté entre le .gaêl. laoith et le goth. liulhon, 
chanter, qui est la source de l'ail, lied (vha. /iorfi. 

LAlCRE (p. lèche), piém. lesca (it. lisca, fétu, 
arête), du vha. lisca, fougère, roseau. Le terme 
français lèche, tranche fort mince, = it. lisca, cat. 
llesca, n. prov. lisco, lesco, est le même root; en 
est-il de même de laisches, plaques de fer qui 
s'adaptaient à l'ancienne armure française? 

LAID, it. laido, prov. lait. D'origine germani- 
que : ags. ladh, odieux (d'où lathian, détester), 
vha. leid, mha. leit, détestable, odieux, désagréa- 
ble, nha. leid, désagréable. Le vfr. avait aussi un 
subst. lait, dans la locution « faire lait à qqn. » = 
lui faire tort. — Laid a donc si^ifié désagréable, 
détestable, avant de signifier vilain; il en est de 
même de l'ail, hàsslich, qui signifie litt. haïssable, 
et qui est auj. généralement employé pour laid, 
vilain. Du sens foncier désagréable procèdent \e» 
verbes laidare, v. esp. laizar, port, laidar, prov. 
laizar, blesser, faire mal. Ces verbes correspon- 
dent au vha. leidôn; l'it. laidire, prov. et vfr. laidir, 
m. s., ont pour type direct la forme vha. leidjan, 
ags. lâdjan. Le verbe roman, signifiant blesser, à 
son tour, a engendré le vieux subst. français lai- 
denge, laidange, iniure, dont la terminaisun n'est 
pas encore bien éclaircie, mais qui peut être rap- 
prochée de celle de vidange euXemélange. — D. lai- 
deur (anc. aussi laidure= outraee, insulte), laideron, 
en/aiV/iV.— L'étymologie du L. laedere est tout à fait 
erronée. 

LAIDANGE, voy. laid. — D. Uddanger, 
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f . UUEy femelle du sanglier, BL. leha; je ne 
tais d'uù Tient ce mot. 

S. LAIE« LAYE'. ruute taillée dans une futaie, 
BL. lada, ieda ; d'après Diez du t. nurd. ieid, ags. 
lâd, m. s., néerl. Uudt, lijde, lije, ductus, trartus« 
Dieatus. Le vfr. avait au$»i la furme iée,— l>e là le 
nom Saint Germain en Laye. — il me iM^mble que 
dans certaines acceptions anciennes laie pourrait 
bien représenter le latin laia — largeur, étendue, 
q>. ié, Yoy. aussi laiuer. — D. layer. 

LAINE, L. tana. — D. laineux, L. lanosus; /ai- 
Mer, lainage, lainier, lainerie, 

LAÏQL-E. aussi laie, vuy. lai. 

1«.%18, t. a*eau& et forêts', subst. verbal do laisser. 

LAISSE, it. lascio, se rattache au L. laxare; la 
laisse est envisagée comme une corde « lArhenient * 
tenue (cp. la glose d'Isidore laxarnina-habenaf). — 
Dans le sens de cordon de chapeau (antrH'uis on 
orthographiait le»xe)^ biez prèle au mut une ori- 

Eine directe du néerl. liis, ail. litze, curdonnet. 
[ais ce néerl. lits lui-même, comme le pense furl 
bien M. Grandgagnage, doit cire idcnlique avec 
le V. fia m. lace, lacce, leysxe, lexse, letne, litse et 
BL. letca et se rattacher ainsi au L. laqueus, 

LAISSER, it. lasciare, lauare, v. esp. lejcar, 
teixar, port, leixar, prov. laissar, valaqne lenà, du 
L. laxare; voy. pi. haut lâcher.- La vifille languie 
«▼ait en outre une forme laier, leier; mais celle-ci 
appartient au fonds germanique de la langue : 
T.* sas. lâtan, néerl. laeten, haut ail. laucn. C'est 
de i^tte forme laier que vient relayer, d'où relais 
(t. c. m.). Il se peut que ce verbe laier soit la source 
du vfr. laie, dans le sens de bail, et du BL. /mVi,= 
arbre servant de marque dans une furet ou bien 
boit qu'on « laisse » quand on coupe le taillis. — 
D. de laisser : lais, t. d'eaux et forets, laisse, ter- 
rain d'alterritsement ; délaisser (v. c. m.}, relais, 
(v.c. m.). 

LAIT, L. lac, lactis.^ D. laitage, laiteux, lai- 
tier, laiterie; laiteron, 

LAITE, L. laetis, — D. laitance, 

L.AITON, vfr. leton, esp. laton, aluton, it. ottone 
(p. lotome], BL. lato, flaro. laioen, e<t. selnn l>i«;z, 
dérivé du mot roman latia 'vuy. latte = fer- blanc, 
pr. lame, pièce plate. C'est de la même manière 

tue Tesp. plaia, pr. pièce plaie, a prii la valeur 
'argent. La dénomination serait d'inr déduite de 
la forme et nullement de la substance. — Sans 
prétendre contester cette manière de voir, noui 
petons cependant la question : est-il bien et;ihli 

Î|ue lato n a rien de commun avec l'ags, laed, angi. 
eoif, plomb; la forme italienne loitone muliJ«.'e 
dant la suite en ottone, t initiale .'ï^ant eié pri^; 

K>ur l'article), n'aurail-eile pa% de'rapfKfrt a«ec 
ill. lotk, plomb? 

LAITL'E, L. laetuca. 

LAIZE* largeur, d'un i^pe latin latia' lafu* . 

LAXAXELR; M. de CnevaleC recidoait d^n^ 
re vocable le même m««tqne locman, et pour '••■•ji- 
ci, il y vuil l'ail. lr,th%mann, pi. «Je f/,in^r r,*i\\ 
explique par « bijmme d^ «fjnd^ > . t,^.*'T'.. lrx,ii- 
ma», angi. loadiman. J** criiii q-ie «-eue rr.4'<er^ 
de voir n'est pa« a labri «i#^ ri^n'e^faïKin : : m^ 
semble qu'il d<'>! y 4«i*ir rar<pi«rt "r.yr*- ia'f>'in 
(p. laeman , loemaml et r.'iiç«. luf ~ "k'.jx iatr , tir. 
lagme, déjà renv-i^né ^>»\< [/vftn, »t ri'i .. n»i't \ kl- 
larber à laeman an 4^n^ >»ryT.'ii'.ff •i." i^ '\ r*-r.^ 
leur.— D'autres ex pi (Il 'ter t e tn,,i rj-i' r- •v-.r./iu^^ 
iomam, guide. 

LAMBCAC, L.%VBU.'. e^p. '/tu) 4'''. '^r. f>^rj 
lamtèttdke, franges. Li» r)>iii-ai tam.'} t «r-^ p''fr.>r> 
d*nn radical B«»n nasan-*^ . ^ia.- .iu^i. . •,-' -.*.i*'* 
BL. laAc'lw, vfr. Jd^ffi^f , Lm^.vt ^17!. -'i'"" 1 '■>''. 
le tens de * omt^anenf '•-•ng* v .1 ■,.:..* î.* 

Eerre ■. L'eicu^nre tn»»n •»».iiïii»»- 1.* ••• -^tî i-,i: 
^ ne prraset pa» d^ nri;irher '«iiiiix».' «ii f. '/im 
btrmrt, déchirer. Hieiix Mur. «nrr.tii: •u ••^^.*i t 
to fafe hf i rf, propre au ti.-iitwu» te O'.mtî .n 
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voquer l'ail, lappen, angl. lan ^ lambeau. l.'rXtk- 
ment celiique présente It! gael. Ie%ih, c\mr. //iiAei/. 
brot. labaùîen,— Frisch ulentille le hl.. hMlu» 
avec le L. lahellum, diminutif de /ll^rNMf. lièvre, 
bord, lisière: pour Ihicange, lambrllHx c^t le ilim. 
du L. limbus, bandeau. Je sui» d'avis que Ioh deux 
fiirmes, la simple et la nasali!iè<\ |HiurraiiMit liieu 
étnï indouendantes l'une de l'autn* et se ratttii lier 
chacune A une origine di.Htiiirte. h. dtUtttttr ^v. 
c. m.^ p. dt'labeler, inettrtMMi lainbe;nu. 

L.-%MUIN. Ou .se plaît généralement A ratlarhei 
l'origine de ce mot au fameux pbil<ilogue /.iiim^in 
(du xvi' siècle) à raison de la longueur fiislidieiii^e 
de ses commentaircN. J'aime à douter de lit jus 
lesse de celle hypothèsie. hanii \oiiloir contester 
lar là que ce Kuit uu noui propre (|iii ail deleriiiiiin 

expresëion. - Je laisse aux etyniologiNten le huin 
de décider s'il y a lieu de tirer une conclusion, 
relativement à un rapport étymologique entre Inm 
beau et lambin, de ce qu'en ail. titHleln Nignilie à 
la fuis lambiner et fain; le fripier. J'ai penne quo 
la coïncidence otail toujours riirieiisi» a noter. Je 
rapnrochei-ai l'ail, lappen, lambeau, vëiille, el verl»e 
veilappen, tterlhpuern, dépenser (hoii teiiip.ii, non 
argent) à de«t vi'liiles. - I). lambmrr. 

L.AMIIOl'HDE. Celle foi m» dèi ivalive parait tenir 
du m/inie thème que lambeau. 

LAMIIRE^^IlIN. volelt d'etofle qui descendeul 
du casque. La lermiiiaiMun accime une piovenanrp 
directe de quelque dialecte baH-nlIein.'ind (hi mip 
pose donc comme sonne un dimiii.nain./fiw//rrj«Aiii, 
de lamprr» uu lamferh *= velamen tenue et pellu 
cidiini, aiiNsi --.' aniictoriiini iinleiini. Kiliaeu rap- 
porte ce mot à JupTtf,^i, brillant, m;iin il enl plii« 
probable que, coinnin lambeau, il dérive de I'hII. 
lappen, pièce d'éloffi>. - Le wallon u Inmrhrne . 
basque, pan d'habit, h pro|Mi^ duquel M. (fiund 
gagnage HVxprime ain»i : Forme féminine de Inm 
htnjum 'OU lambrequin, t mol qui, «elon le roi Itenë 
voy. OKuvres rhoi»i«?ii, II, p. 10,, èlaii employé 
« en Flandre^ el en lSrab»nt et en ««r* hanli piiy« 
où leH toiirnoys ne iMenI rommuneriicnt »• pour 
signifier la piere d'élofle armoriée qui rerouvrAif 
imméfliatemeril le heaume 'en d«'Ssoij« tUi timbre, 
et tombait Hor le dos. Le V. !Men«'4tri«'r preimd 
que lambretpnn >ient i\\i L. lennn%tu% tf,pt*it*t^,^ 
\ qui signifie ce^ rubans %olanU aiiacbé* ;iiix rou 
ri^nnes dei :in/-ien«. t.otu- «•lyin<ii«>frif n<* f»eiif t-jtn 
eoiirir av«;e «elle rsipp«»rlee 11 (Jf«4ij4, i^inl pour l« 
forme que fHiiir la r.iii»4«' et primer*. 

LANBfflM. C e%l un deri^f tlit ^fr. lumhre, \nt\ 
I *erie, rev^l'-rnenl. Or hunhrr tt\,t*-<.«'u^f !«• f. 
lamtua «-l e,i une Ihtntt- /on'.uffriie t\f lam*- 
Létvmologie du L. amhrrf \ttu\rtt\t-t: y.tt îfnt i*-r 
aurait um-ique probrii»iiilé. .| | »iiir«- w «.ih.f.. t;iir 
pa^ parf;iii«'riri'-r*r. L ifuh-«l»- fr.iri'aur- «er4ir ...«.n 
on *:ff»-i de . :irut k, h. Itimimurr 
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- \t. farfi*ti^. »Utti Ifjfff.H*, \.. .^ri.'-i.wi, inm^l*»^ 

-'i/»'^, I., k'.'. k!». .1 

t. %Mff.. pt/ i<i*n f.. //ym 

LlWf^f.lk. !'•'/ 'Offi^ ît //V'»»//./, «/i^. 
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''t.*'::4 . T.,n.Xf.>' * ■:<• »''...r# .<*« .^^ p^i.'"^ 't-i «.»* 
Il / .*-r.f -i". ,.i f, ■ . -i.' *•■•. ■,-.»• »f,m{,» -.'i r-i ,1'f 
• r. • ,<: <•■•..■. M'.'.'. î>:i.* v i **...' i*« i*" ,*î * ; tt^i 

!•* « .' *• ■.'. ■ •*Ji. .»• "l'i'i ' .«* î..M■i•^• .if ;>:•..« , #.» ,1^ 

r." ,:".'. I ••- 1 ■.:!. -vi .• ' 'h« :.»n ; •■ « ',•1.1.11 * 

^. ./".«.■•• « »- • f ..ti-iifr I » .• »;■ if« ,ï.ii,,^/ h: \, » .J,. 
r.i,'.'-» f 4*1 iil . 'Sino-' Ji* «••«•••^ l'i" il •ii.'€i: I «''■<» ;^. 
.e '.f lU w A»" .-1 >»»w»\i*. ^. Ajn.wA . r^f ». \>vc ••. *'j 
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iampe, — De oe tempoi viendrait lé lenAe 4e bla- 
son UunpQMé. c i d. tirant la langve « oue le vul- 
gaire en quelques lieux appelle assek mipropre- 
ment le lampas, a lémbendo, pour ce que les lions, 
cofBme les chiens et les chats, boiTent en léchant » 
(Le Laboureur, Origine des armes). 

1.AMPA88É, voy« l'art, préc. 

LAMPE» L. lampas- adis {Xau.'KàiU — Il se peut 
que lampe soit un emprunt à Fit. iampa, lumière, 

Ïui est le subst. verbal de lampare, luire. — 
). lampion, lampenm; lampiste, 

LAMPER9 variante nasalisée de laper (v. c. m.). 
Le mut ne peut venir directement du L. lambere, 
— D. lampas (v. c. m.) ; lampée, grand verre de 
vin; lampon, chanson à boire. 

LAMPROIE, it. lampreda, esp. port, lamprea, 
ail. lampreie, angl. lamprey, flam. lampreye, du 
BL. lampetra a muraena (que Ton interprète éty- 
mologiquement par « a lambendis pétris >). — 
D. lamproyon, lamprillon, 

LANCE, it. lanaa, esp. port. lan%a, prov. lança, 
L. laneea, qui est, d'après Varron , aç. A. Gell. 
N. A. tv, 30, un vocable aorigine hispanique, selon 
d'autres, d'origine gauloise ou germanique; ail. 
lanze, gr. mod. ÀàvrÇat. — D. lancer ^= jeter (L. lan- 
eemre, manier la lance), lancette, lancier, 

LANCER (angl. /ottndk), voy. lance* De là, Comme 
subst. verbal, prov. lans, it. lanclo, esp. lance = 
élan; en fr. lancement, lançures lanciner; com- 
|K>sé : eslancer *, élancer, prov. eslançar, it. slan- 
ciare, d'où le subst. verbal fr. eslans *, élan, prov. 
eêlans, 

LANDE, it. prov. landa, bruyère, terrain plat, 
en vfr. aussi = bois. Malgré l'apparence d'ongine 

Î germanique (goth. land «= x^/»a« àypàç^ ail. mod. 
and, terre, pays), Diez, à cause de la signification 
du mut, croit devoir donner la préférence au bre- 
ton laiin, buisson d'épines, plun lannou, steppe 
(cp. fr. brande, buisson, plur. hrandes, bruyère). 

LANDIBR. vfr. andier; aussi andin; VI initial est 
un effet de I article (on entend dire de même au 
peuple de Paris un levier pour un évier); le BL. 

Îiréseiite les formes andedus, anderius et andena; 
e wall. dit andi. On ne connaît pas Toricine de ce 
mot. L'anglais andiron a fait penser i nand-iron, 
fer pour la main (le président de Brosses traduisait 
en effet le mot par « main de fer >); mais cela n'a 
rien de sérieux. Chevallet explique andiron par 
brand-iron^ ce qui est passablement arbitraire. No- 
tons encore que le basque dit landera et que Frisch 
(ne connaissant pas les formes du moyen latin et 
du vfr.) faisait venir très-sensément landier du 
germ. lander, dans ge-lànder, rebord , parapet. 
Andin ou andier ne viendraient- ils pas au germ. 
ende, bout, limite, bord (cp. andauHler)1 

LANDIT, foire de Saint-Denis ; ici, comme dans 
landier, il y a eu concrétion de l'article, car landit 
est pour Vendit et vient du BL. indictum as nUo- 
dinae, feriae indictae^ 

LANERET, dér. de Utnier, 

LANGEi anc. =3 vêtement de laine, de l'adj. 
L. laneus (lana). 

LANGOUSTE, du L. locusta; n épenthétique, 
comme dsins jongleur, rendre, etc. 

LANGUE, L. lingua. — D. languette; langage; 
languard, babillard, « qui a la langue bien pen- 
due »; languéffer, t. d'art vétérinaire. 

LANGUIR, L. languere, -eêcere; êuhst. langueur, 
lamgour *, L. languor^— D. langoureux; vfr. aHan- 
gouré, affaibli. 

LANIER. oiseau de proie, it. lanière, angl. lan- 
ner, du L. laniariuê, boucher, écorchéur. -^ D. la- 
neret, 

LANIÈRE, pr. courroie de laine, du L. lanarius, 
tdi. de lana. 

LANlFàRE, L. lani-fei; lanigère,!,, lani-ger. 
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LANSQUENET, it. laiizichentoco , esp. lataue" 
té/eetoai âtiiMot de formée «strupiéet ée 1 ail. 



landê^kMCht, foiicmtin, pr. aérvttéur, vilei dn 
pays. 

LABrrmRNB, L. latêma, lanterna, — D. lanier- 
neau, lantemier» — Au figuré, lanterne aignlle 
fadaises, balivernes (« conter des lanternes >) ; de là 
le verbe lanterner s dire des fadaises, ennuyer, 
fatiguer, aussi perdre le temps en choses frivoles. 
D'où vient ce sens métaphorique donné au mot 
lanterne? Les opinions varient beaucoup à ce sujet; 
ce n'est pas à nous à les renseigner toutes ici, et 
nous nous bornons à rappeler Ta description du 
pays Lanternais de Rabelais. Cependant nous po- 
sons la question : le sens figuré de lanterne, et par 
conséquent le verbe lanterner, sont-il* bien réel- 
lement issus de lanterne =^ objet oui éclaire? Le 
terme équivalent lantiponner éveille à cet égard 
quelques doutes. Kiliaen traduit le mot flam. leri- 
teren, en latin par lente et ignave agere, cunctari, 
et en fr. par lanterner; ne pourail-il pas y avoir en 
effet un rapport étymologique entre lentue et lan- 
terner f 

LANUGINEUX, L. lanuginosus (lanugo). 

LAPER, forme nasalisée : lamper; de la racine 
lap, répandue dans presque toutes les langues 
indo-germaniques pour exprimer l'action àt laper : 
ags. lappian, angl. lapp, flam. lappen, ail. làppem, 
gr. X^Trrsiv, L. lambere, etc. 

LAPEREAU, voy. lapin. 

LAPIDAIRE, L. lapidarius (lapis), taiUevr de 
pierres. 

LAPIDER, L. lapidare, lancer des pierres; dans 
la basse latinité = poursuivre i coups de pierres. 
— D. lapidation. 

LAPILLEUX, du L. lapillus, petite pierre. 

LAPIN, d'un type latin lapinuSj tiré du radioél 
lep de lep'or (primitif de lièvre). Diei, toutefois, est 
d'un autre avis ; il prend lapin pour elapin, et le 
range sous le thème clap, d où se clapir et clapier 
(cp. loir p. (jloir). — D. lapereau (d'où tiéerl. /om- 
preel); lapine, lapiniére. 

LAPS, L. lapsus (labi), écoulement. 

LAQUAIS, esp. port, lacayo, ail. lakuL L'it. 
lacche est tiré du français. On lit dans Froissart : 
« En France il y a cent ans que les pages vilait» 
allans à pied ont commencé d'estre nommés to- 
quets et naquets, • Un document de 1470 porte : 
« gens arbalestriers ap|>elez laquaix. s On a émk 
bien des conjectures pour expliquer l'origine de de 
mot. Les uns ont pris naquet pour la iortte anté- 
rieure de laquet et, sur cette prémisse, ils ont pré- 
posé l'allemand kneckt, valet (voire même le fr. 
narauois!). D'autres ont eu recours à Tarabe, du' 
fond duquel ils ont exhumé tantôt haquit, garçon 
exposé, tantôt lakia, sale. vil. Larramendi y voit 
un mot basque, composé ae lacun, laaun, société, 
aide, et de ayo, suivant, aide. Tout cela n'a pas de 
valeur; un peu plus cependant oue l'idée de Mé- 
nage, qui croyait avoir retrouvé la recette dn mot 
en allongeant le L. verna en vernula, puis en eemu- 
lacus, puis en vernulacaius ; ici l'on s'arrête pour 
reprendre haleine; puis avec courage on saisit le 
mot vernulacaius, pour le trancher en deux pièces; 
la première est mise au rebut; la seconde est con- 
servée pour en faire un laquais. Ce que nous éta- 
blissons là n'est pas une plaisante invention de.notre 
part, mais cela est sérieusement exposé dans le 
bouquin que nous avons par devers nous. Diei se 
renferme dans l'élément roman. Partant du prov. 
lecai, gourmand, et du limousin laccai, q^ui signifie 
11) parasite du froment, 2.) laquait, il eo infère que 
dans l'acception de laquais 3= valet de pied, il y a 
une métaphore tii^ des parasites végétaux, insé- 
parables ae la plante qui les ûiit vivre. 11 appuie 
sa conjecture du v. port, lecco =3 laquais, qui con- 
corde littéralement avec le prov. iec, primitif de 
lecai, gourmand. 

LAQUE, it. laeca, esp. prov. laea, du persan 
lak, m. s. (corrtspoadant du sanscrit réteekAp dé- 
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tfe ftndwft, teindre. — - D. iaquêr, Utqiner, 
laqueujc, 

LARCIN, Wr. larte'm, du L. latrodnium (dfivf nu 
en proT. laironici, esp. ladronicio, it. ladroncrcio;. 

LARD. L. laridttm, lardiun. — D. larder, ni(|uer 
une viande avec du iard, fig. piquer, rail 1er Jnnc«*r 
des êpigrammes, des bmcards; lardon, d'où lar- 
donner. 

LARGE, L. largux, copieux, abondiiiii, pui»au 
ig. généreux, iibénil. — Notez que rac<:epliun 
principale attachée actiieliemrnl au mol large, sa- 
voir celle d'étendue dans le sens opposé â la luii- 
Jpurur, était inconnue à la langue latine. Le mot 
artjHz a fini par remplir le rôle de latus et par se 
»ub^tilucr an vieil adj. Ut, té, it. lato = httu*. 
L'idée d'où e«t partir cette acit^ption moderne, est 
l'ampleur, l'abondance, relativement à l'espace. — 
D. largeur; élargir. - Au hciis l'las^ir|uc latin se 
rapporte le dérivé largesse, l'Mpiel lepund à un 
type largitia (p. lartfitioon phitùt largiias). 

LARGL'E, variante de large. — M.' larguer. 

LARIGOT, p. l'ariffot (concrétion de l'article. 
Arigot peut être un ùérivé du L. arinca, mot cile 
par Pline comme d'origine gauloise cl signiliant 
une espèce de blé (seigle). Ce serait, dans ci* cas. 
un terme analogue au L. avena, avuine, tuyau 
d'avoine, flûte. On prétend que lo vocable arinca 
est encore conserve dans lo mot riguel, qui «*n 
Dauptainé signifie une e8|»èi'e <)e froment. — Pour 
amuser nos lecteurs, nous donnons encore ici la 
généalogie du mot d'après Ménagt^ : viatula, fistn- 
laris, fisluUrius, fistularicus, laricus, laricotns, 
larigot! Il ne faut plus s'étonner alurs, dit Génin, 
de voir un académicien français dériver clarinette 
de tithmabulum. — Le peuple donne aussi à laritjot 
le sens de gosier; cp. l'expression boire à tire- 
iariqot 9* boire sans fin. On sait qneflAte pré&euie 
paiement une acception populaire analogue. 

LARME, prov. lagrema, esp. port. it. lagrimu, 
L. lacryma; en vfr. lairme (n*suluUon de c en 1).- - 
D. IttrmUr; verbe larmoyer (vfr. larmier), prov. 
iagretneiar. 

LARRI9, BL. larricium, terre inculte; vieux 
mot français encore en usage en Picardie. Il ne 
Tient pas, comme le p<!nse l'abbé Corbiet, du L. 
aridus, mais du flam. /acr=a locus incultus (holl. 
laar, clairière), mot connexe ave<' l'ail, leer, vide. 

LARRON^ L. latrOf latronis. Dans la vieille lan- 
mae larron était la forme du cas oblique; le nomin. 
Tatro s'était francisé en laires, lerres. Itères =pros. 
larrt. D. êarronneste, -eau ; verbe larronner. 

LARVE, L. lariHi, 

LARYNX, gr. >9cpuy^ 

LAS, it. laiio, L. tastus. — T>. lasser, L. lassare 
(d'où Topp. dé'lasser); lassitude, L. lassitiido; 
a ne. généralement lasseté. Las signifiait autrefois 
aussi malheureux, de là les interjections it. ahi 
ioMiO, prov. ai las, vfr. ha las, nfr. hilas, angl. ala.s. 

LASCIF, L. lascivus. — D. lasciveté, L. lascivitas. 

LAMER, LAiMITL'DE, vov. las. 

LA88ERET, LA88ERIE, 'lASSIÈRK, termes 
d'arts et métiers, dérivés de lacs vv. c. ni.}^ L. la- 

LASTi LA8TB9 it. lasto, port, lasto, lastro, esp. 
Uêtre,^ alL lasi, poids. Le subst. lest, anc. leste, 
n'est qu'une modification du même mot. Ca* mot 
/off a en esp. et porL aussi le sens de lest; il esi 
donc synonvme de halast. Cela m'engage ù revenir 
sur rétymofogie que j'ai assignée à ce dernier voc» - 
Me i Ui p. 26. En écrivant l'article en qnestinn, 
l'avais perdu de vue une étude approfondie nu'u 
puMiée sur ce mol le professeur Mahii de ISenin. 
Ce philologue, après avoir énuméré et jugé l(>s 
divers avis émis sur la formation debalast, conclut 

Sue les formes bar-last ou bag-las$ sont fondées sur 
e dusses étyniologies. Pour lui, la forme véritable 
et primitive est bal^l^t; l'idée première qui s'v 
«lladM est celle du leMe de mer, dont se composé 



essentiellement le balast ou le lest. C'est ce qui a 
fait que le mot laste a pris, chez les Basques, le 
sens de gros sable de mer. Les Latins rendaient 
lest par saburra, qui procède du même thème sab 
qui a donné sabulum, sable. ;0 saburra a donne 

I it. xai'orra, zavorra, esp. zuhorra, sorre, prov. 
suorra.) Muhn se prévaut avec rai>on de cette re- 
présenialiun de lu chose, puur expliquer l'élément 
pal par l'irlandais beal qui signitie sable ;C sands, 
sanubanks on thecoasl i-) et qu'il retrouve dans le 
composé gairbheal, gravel [garbh — rough, coarse-. 

II pense tiu'il > a attinilé entre ce beal et le breton 
bili B= galet, ainsi que le «kanscrit baluka, arena, 
glarea. M. Mahii déi*oinpO!»<> dune ballast en beal, 
sable, 4' last, poids, charge. — Ct^t article était 
écrit, quand je pris ctmnaissance d'une notice de 
M. le prufesseiir Ileremans de Gand, qui, à pro~ 
pos de notre étyinolo|$ie de balast, cite nuelques 
passages de vieux poèmes flamands, uù balast ne 
trouve écrit balglast. Le savant flamingant en con- 
(.lut que ballast est un composé du mol last, poids, 
charge, -| flam. \baltt, venin*, au fig. intérieur du 
navire.' Si la judicieuse conji.M'liire de .Mabn est 
approuvée, il ne faudra voir non plus dans la furme 
balglast qu'une nouvelle interprétation d'un mut 
incompri». 

L^\TE^T, L. latens (laten'", caché. 

LATÉRAL, L. lateralis ilatus, -eris,. 

LATl.\, L. latinus iLatium). — D. latinité, L. lati- 
nitas; latiniste, -isnie, -iscr. — La langue latine 
ayant été cunsidérée comme la base de tonte culture 
Hcientitique, un a dit perdre son latin dans le sens 
de « y perdre tous ^es soins, faire des efibrts inu- 
tiles '». 

LATI'ri:i>E, L. latitmlo latus}. — I). latitiidi 
naire, large dans les opinions religieuses. 

LATni^E8, L. latnna ;p. lavât ri na-. 

LATTE, il. latta, esp. prov. lata, du vha. latta, 
ags. lutta, flam. latte, angl. lath. Le mot germani- 
que est sans doute congen<ire avec le L. /aiiM, large, 
aplati. — I>. latter, lattis. 

LAt'DANI.M, de l'arabe lodun. 

LAL'D \TIF, néologisme, L. laudaiivut (laudare). 

LAt'l)E8, L. laudes, louanges. 

LAL'RÉAT, L. luureatus, couronné de laurier 
(laurea;. 

LALRIER, du L. laurus. 

LAi RIOT, t. de boulanf^erie. baquet pour l.iver 
récouvillon; der. de larare. 

LAVABO, mot latin = je laverai. Dans le prin- 
cipe ce mot exprime le passage du sacrifice de la 
messe commençant parce mot laiin, puis l'action 
du prêtre qui se lave les mains, puis linge pour se 
laver les mains, enfin meubh* de toilette pour se 
laver. 

LAVA^CHE, LAVA1\'GE, voy. avalanche. 

LAVA.\l>E, it. lavanda, lavtndola, esp. Invan- 
dula, ail. lavcndcl; le mot est originaire d'Italie, 
où lavanda a la valeur d'un subst. abstrait = la- 
vage; eau de lavande, c'est pr. — • eau (parlumée) 
pour ru>age du corps. C'est ce même subst. it. la- 
vanda qui a déterminé la l'orme lavandier, BL. la- 
vanderius. 

LAVE. it. angl. ail. lara; du iia|>olitain lava, 
torrent causé par la pluie, qui inonde les nie>. mot 
tiré de lavarc. 

LAV'Ell, L. lavan'. ~ D. lavage; lavandier, -iire 
(voy. lavande) \ tanis.se; laverie; lavement; lavette; 
lavis; lavoir; lavurtr; relaver. 

LAXATIF, du L. tajrare, lâcher. 

LAVE, LAIE, boite. caisse, du flam. laetfe, laede, 
ts=. ail. lade, tiroir d'armoire, cais.NC, cofilre. — Delà 
le dim. lagetie, tiroir, coflfre, puis le contenu du 
tiniir. et spécialement le linge d'un enfant nou> 
veau-né. — Pour celle transition d'idées, on peut 
comparer rorbeille ;de mariée;. 
j L A\ EU , l . d' CîkW^ tV \vi\feV4 , «. \iK^<ïX >aa& \»\^ ^ \ 
: xoy. laie. 
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LATETTB, Toy. iaye, — D. UiyeUer, 

LAZARET, voy. ladre, 

LAZZARONS, voy. ladre. 

LAZZI, mot italien, plur. de lazto, 

LE, aphérèse du L. ille et illum. Au dernier type 
neutre se réfère le vfr. lo. 

LÉy vfr. let, anc. adj. s large, du L. latus. Il 
nous en est resté le subst. lé = largeur. 

LÉANS (vieux), vuy. céans. 

LECHE, tranche furt mince, voy. laiche. 

LÉCHER, it. leccare, nrov. iiquar, lichar, pic. 
norm. licher, boire en se aéieclant (gloses d'Isidore 
lecator =■ gulosus), du vha. tecchôii, ags. liccian, 
angl. lick, v. saxon liccoh, Uccon, âll. mod. lecken. 
— D. lévhardf iécheur, léchonner; cps. lèchefrite 
(en it. leccarda). patois fr. léchefroie. 

LEÇON (roucni et vfr. lichon), prov. teisso, teiso, 
du L. /eciiojeclure, puis objet de la lecture {cp. fa- 
çon àefactio, rançon de reaemptio). 

LECTEt'R, L. lector; lecture, L. lectura. 

LÉGAL, L. le^alis (lex). Du même mot latin la 
vieille lanéue avait fait, par la syncopede la consonne 
mcdiale, léal, d'uù plus tard^ par assimilation à 
loi, la forme actuelle loyal. — U. légalité; illégal; 
légaliser. 

LÉGAT, L. legatus, envoyé (legare); légation, 
L. legatio. 

LÉGATAIRE, L. legatarius, du L. legatum, legs ; 
légaieur, L. legator; voy. léguer. 

LÉGE, voy. léger. 

LÉGENDE, L. legenda s. e. portio, litt. portion 
qui doit être lue; dans la latinité du moyen flge » 
liber acla saiictorum per totius anni circulum di- 
gesla coiitinens, « sic dictus quia certis diebus 
legenda in ecclesia et in sacris synazibus désigna- 
buntur a moderatore chori ». De là découle la 
sigiiiHcalion actuelle. — On a nommé de même lé- 
gendes les in;>criptionsgravéesautour des médailles 
et des pièces de monnaie; c'est la partie à lire 
opposée à la partie a voir. — D. légenaaire. 

LÉGER, it. leggiero, prov. teugier, d'un type la- 
tin levtarius, dér. de levis, primitif conserve dans 
l'il. levé, prov. leu. — D. légèreté, — De letns, sous 
l'influence de la forme léger, s'est produit un ad- 
jectif lége appliqué aux navires qui n'ont pas assez 
de charge. 

LÉGION, L. legio, — D. légionnaire, L. legio- 
narius. 

LÉGISLATEUR, -LATION, -LATURE, L. legis- 
laior, -latio, 'latura [lator, etc., subst. àe ferre; les 
Latins disaient legem /erre comme on dit encore 
« porter une loi •). Adj. néol. législatif. 

LÉGISTE, qui connaît les lois, fiL. legitta (lex). 
Cp. juriste. 

LEGITIME, L. legitimus. — D. légitime; illégi' 
time, légitimité, légitimer; néol. légitimiste. 

LEGS, subst. verbal de léguer, avec maintien de 
l'aiic. s nominatival. 

LÉGUER, L. legare. — D. legs (v. c. m.). Ancien- 
nement on avait aussi, tirée du part, legatum, la 
forme légat dans le sens de legs. 

LÉGLME, vl'r. legun, leûn, L. legumen, -inis. — 
D. légumier; légumineux, L. legiiminosus. 

LENDEMAIN, par agglutination de l'article, 
pour endemain, forme exte.nsivede(/emaiit(v.c. m.). 

LENDOnE, breton landar, paresseux. La forme 
française s'est produite par rinfluence du verbe 
endormir (cp. pic. lendormi, paresseux, noncha- 
lant). Le mot vient du flam. lenteren, lente et 
ignave agere (Kiliaen), auuuel correspond l'ail. 
sch'lendern. Pour lendore le vir. disait plus correcte- 
ment landreux. En champ, je trouve lander, lan- 
diner, fainéanter, lendras, endormi, parp!»seux. 
LÉNITIF, du L. lenire Jenis). 
LENT, L. lentus. — D. lenteur; aleniir, ralentir. 
LENTE, prov. lende, L. lens, lendis (it. /en- 
dîne). 

lenthus, L, /enticulailenSf lenlis), d'où Vadj. 



lentieularîM, tr, lentieulaire. — D. lentillier, etpèee 
de poisson (ail. linten-fisch). 

LÉONIN, L. leoninus (leo). — Les opinions va- 
rient sur l'origine du mot léonin, en tant (lue terme 
de littérature. Maître Pierre Fabry, curé ae Méra^, 
qui vivait du temps du roi Charles VIII, tirait 
cette expression de leo parce que la rime léonine 
est la plus belle des rimes, ainsi que le lion est la 

Î»lus noble des bétes. — Mer>'esin (llisl. de la poésie 
rançaise) : Léon II voulant réformer les hymnes 
que l'on chantait à l'église sur la fin du vi« siècle, 
parce qu'elles étaient trop obscures, ordonna qu'on 
en fit de nouvelles. Un diacre, nommé Paul, fit 
celle de saint Jean-Bautiste en verstJ'une nouvelle 
espèce qu'on appela Léonins du nom du pontife, 
dans lesquels il mit une rime au repos et l'autre à la 
fin. Pasquier attribue l'invention des vers léonins 
à un poëte nommé Léonius, chanoine des Béné- 
dictins, qui vivait à Paris sous le rèffne de Louis VII 
vers l'an 1154 et qui se rendit célèore par ses vers 
latins qui rimaient à chaque hémistiche. 

LÉOPARD, L. leopardut {UôTtotpSoç), litt. lion- 
panthère. 

LÈPRE, gr. XkTtpoc (de Unpàç, rude, écailleux). 
— D. lépreux, BL. leprosus, d'où léproserie. 

LÉROT. dérivé de loir. 

LES, afiaibli du masc. los (forme espagnole, se 
rattachant au L. illos) et du fém. la* [— L. illas) , 
comme le s'est affaibli de lo et la (on sait qu'en 
vfr. le est aussi féminin). 

LÈSE , dans lèse-majesté et sembl.; du L. laesus, 
blessé, offensé (laedere), d'où le verbe fr. léser et 
le subst. lésion (L. laesio). 

LÉSINE, de l'it. lésina, avarice sordide. C'est 
étymologiquement le même vocable que le ir. alêne 
(v. c. m.). Nous ne prétendons pas que l'étymologie 
qui se trouve rapportée sous cet article soit la vé- 
ritable; toujours est-il qu'elle se recommande 
davantage que celle de Le Duchal, qui parait con- 
naître des lois phonologiques d'après lesquelles 
lésina a pu se produire de laxzariila, ladrerie* — 
D. lésiner, -eur, -erie. 

LESSE *, cordon, du v. flam. letse, le«J«, laqueo- 
lus, nexus. 

LESSIVE, it. liseiva, esn. lexia, prov. Ussiu, 
L. lixivia, lixivium {lix). — D. lessiver, 

LEST, voy. last. — D. lester, -âge. 

LESTE, it. port, lesto, esp. listo; du goth. lis- 
teias = nuvoupyoç, vha. listie (ail. mod. listig)^ 
habile, rusé; apocope du suffixe comme dans it. 
chiasso, declasstcum, vfr. ruste de rusticus, et autres 
vocables. Du sens foncier « habile • se déduisent 
sans difficulté les diverses acceptions du mot ro- 
man. L'étymologie du vha. licht, ail. mod. leicht, 
léger, mise en avant par Chevallet, est impossible. 

LÉTHARGIE, gr. Xv}^tipylot {H^, OUblI). — 
D. léthargique. 

LETTRE, L. littera. — D. lettré, illettré. L. lil- 
teralus, illitcratus; lettrine; lettrisé {yers lettrisés). 

1. LEUDE *, < les leudes du roi », de l'ail, leute, 
gens. 

2. LEUDE, péage, redevance, taxe, prov. Uuda, 
ledda, leida, lesda, v. esp. Itzda. Diez récuse 
l'opinion de Du Cange, d'après laquelle le mot vien- 
drait du germ. leudis, homme, la leude étant pr. 
une amende pour un homme tué; le sens et la 
lettre, d'après lui, s'y opposent. 11 le rapporte à 
levare (< tributum levare, lever un impôt »), d'où 
l'on a fait im part, lex^itus (comp. L. cubitus de 
cubare, domitwt de domare, BL. dolitus p. dolatus, 
rogitus p. rogatus). Leviia a donné correctement 
leuda et même leida. De la même manière on a 
tiré de levare l'it. licvito, esp. leudo, port, lévedo, 
levain. 

LEUR, prov. vfr. lorj it. loro, du génitif L. illo- 
rum; leur maison équivaut ainsi à iUontm domuj. 
Le même mot romati a pri^ussi le sens de illis, 

lAVRRE) tfr. /otre, prov. foire, iL logoro {p. 
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hgro, on todro; it. 9 p. d est un phénomènft fré- 

Snenl), angl. btre. Du mha. luoder, m. s. {cp, feutre 
mha. vuder). — D. leurrer, 

UEVAIN, proT. ievam, d'un type latin levamen. 
Du même primitif /evare viennent les équivalents it. 
lievito, esp. ieudo, prov. /evaf, napol. levato; cp. 
l'ail. Ae/e, néerl. A«/ = levain, de heben, lever, 
ail. Mrme, levure, mousse, de beren, se lever. 

LBVERy L. ievare» — D. levain (v. c. ro.)f levure; 
îevant (cp. L. on'ei» d*où onenf); /efé«; levier (cp. 
ail. Mei de heben)\ adj. /«vis dans « pont-levis >; 
cps. enlever, relever (v. c. m.). 

LÉVIGER, L. levigare (laevts, Icvis). — D. lévi- 
gation. 

1.EVRAUT, voy. lièi're. — D. levrauder, 

LfeVREf L. labrum, 

LEVRETTE, LEVRIER, voy. lièvre, 

LEXIpl^E, gr. Ul^ix6v, de >fc(t{ (^iyu) équivalent 
du L. dictio, (Toù dictionarium, 

LEZ, côté, prov.« latz, laz, v. r^t. lot, csp. port. 
lado, it. /aro, du L. latux, côté. Ce subst. latin est 
déjà emplové comme préposition, avec la valeur 
de « à côte de », dans la Loi nalique « deintus 
cuite aut latut curte. • La vioille langue d'oïl en 
faisait un fréquent emploi, aussi bien comme subst. 
que dans le sens de juxta. Aujourd'hui cette pré- 
position ne se trouve plus que dans des appellations 
géographiques, telles que Saint-Denis-icz- Paris, 
IxelIes-lcz-Bruxelles. Anciennement on disait lez 
à /es=côteà côte. 

LÉZARD (vfr. aussi lézarde)^ it. lacer ta, lucerta, 
iucertola, esp. port, /aporfo, prov. lasert; du L. la- 
eerta. Le mot français a pris la physionomie d'un 
mot à suffixe art, ard, par assimilation à tant 
d'autres noms d'animaux munis de ce suffixe. - - 
D. lézarde, pr. retraite d'un lézard, puis crevasse 
(Toy. l'art, suiv.). 

LÉZARDE, voy. l'art, prér. — D. lézarder. Peut- 
être faut-il prendre le verbe lézarder pour le pri- 
mitif du subst. lézarde, et en expliquer l'acception 
crevasser par « faire paraître (sur un mur) des ou- 
Ycrtnres a forme de Uzard. • — L'ctymologic du 
L. lae$u*, part, de laedere, blesser, ne me parait 
pas sérieuse. 

UARD, petite monnaie. L'on n'est pas d'accord 
sur Turigme de ce mot. Les uns le rattachent au 
vfr. liart, blanc, = it. leardo; d'autres l'expliquent 
|Mir li ars-= le brûlé, le roux, par rapport à la dis- 
tinction que l'on faisait au moyen Age entre argen- 
lum album et argentum arnum. De la Monnuye 

Ense que la dénomination vient de deux fleurs de 
que portaient les liards qui furent fabriqués 
sous Louis XL Enfin d'autres prétendent qu elle 
vient de Guigue-Liard, de Crémieux en Viennois, 
qui en 1-I30 aurait frappé les premiers liards, qui 
n'eurent d'abord cours que pour le Dauphiné; 
Louis Xf les aurait rendus communs pour tout le 
royaume en leur conservant le nom du premier ou- 
vrier.—C'est là une question d archéologie numis 
matique que je m'abstiendrai de trancher. Il va de 
MÎ que nous n'acceptons ni la dérivation de li an 
ni celle de lis, — D. liarder, 

LIBATION, L. libatio (libare). 

LIBELLE, L. libellât, dim. de liber, ^h. libeller, 
iibelliste, 

LIBÉRAL, L. liberalis (liber). — D. libéralité, 
L. liberalitas; libéralvime, 

LIBÉRER, -ATEUR,-ATION,L. liberare, ator, 

LIBERTÉ, L. libertas (liber). 

LIBERTIN, L. libertinM, fils d'affranchi. Le sens 
do mot français n'est au'une application au moral 
de ridée affranchi; le libertin est = celui qui s'af- 
franchit, qui s'émancipe de la règle. — D. liber- 
timer, -âge. 

LIBIDINEITE, L. libidinonHS (libido). 

LIBRAIRE, L. librariui (liber). Le mot latin s'ap* 
pUquilt aux esclivei employés i copier ou à réai- 



§er ; Sénèque cependant s'en sert déjà dans le sens 
e marchand de livres. — D. librairie, L. libraria 
(se. tabcrna), boutique de livres (Gell. V, 4; XIII, 
!)0). Le fr. signifiait jadis, comme signifie encore 
l'angl. library, une bibliothèque. 

LIBRE, L. liber, gén. liberi. 

1. LIGE, aussi lisse, lieu destiné aux tournois, 
it. liccia, lizza, esp. liza, prov. lissa, bret. lez 
(prob. emprunté du roman). La première significa- 
tion du mol est enclos, cp. le terme de marine li^se, 
aussi appelé ceinte et préceiute. Diez conjecture 
une dérivation du mha. letze (= vha. lazi , rem- 
part, quoique la mutation e en 1 ne soit pas con- 
forme à la règle. — Le latin licium, trame, aussi 
petite ceinture du bas-ventre, ne satisfait pas. — 
Pour ma part j'imagine que lisse est la bonne 
orlbograplie, et que ce mot vient de liste dans son 
Sens primitif bord, clôture, lisière. Aussi bien l'an- 
glais traduit-il lice par list, 

â. LICE, LI8SB, dans « haute ou basse lice », du 
L. licium, trame de tisserand. — D. licetle, liceron, 

3. LICE, chienne courante, wall. lehe (Namur 
pic. rouchi liche), vfr. leisse, prov. ieissa, — Ce vo- 
cable, dit M. Grandgagnage, se retrouve dans les 
mots allemands : nha. latsche, souabe làtschjaitsvh, 
lusch, bav. leusch, lusch, qui ont au propre la m. 
sign. et au figuré celle de prostituée. D un autre 
côté on rencontre en latin et moy. latin le mot 
lyciscus, lycisca, letissa (sorte de cliien que l'iui 
croyait provenir de l'accouplement d'un loup et 
d'une chienne: voy. Serviusad Virg. Eclog. III, 18, 
et Du Gange v» letissa, et v» odorenceci}. Reste à 
savoir : 1.) si ces formes latines, comme aussi les 
formes allemaudes, sont identiques entre elles ou si 
elles ontplusicurs primitifs; 2.) si leroman vient du 
latin ou de l'allemand ; 5.) enfin, ce qui rentre en 
partie dans la question précédente, si le mut alle- 
mand ne vient pas lui-même du latin. N'abordant 
que le deuxième problème, nous dirons que l'ori- 
gine latine semble plus plausible, principalemenl à 
cause de lasimilitude des formes lat. /elissa et prov. 
leista. Nous remarquerons aussi que le glossaire 
de Lille rend licisca par lisse. — Diez admet égale- 
ment l'origine latine : le type toutefois auquel il 
rattache le prov. Ieissa n'est pas letissa, mais 
lyciscc, car, selon lui, lycisca îc--k} aurait entraîné 
une forme prov. leixca, cl pic. lique. Le philoU>gue 
allemand ajoute que des glossaires allemands 
traduisent /ycMca par sri/ia, chienne, ou brachin, 
chienne de chasse. - -C.)uunl au mot letissa, allégué 
comme latin par Grandgagnage, n'est-il pas plutôt 
une latinisation des vocables germaniques cités 
par lui en tête de son article? 

LICE:vce, L. licentia, permission (tant celle (|ue 
l'on re<:oit que celle que Ton prend). — D. licen- 
cier icp. confjédier, de congé = L. commeatus, per 
mission d'afier), licencieux, L. licentiosus. 

LICET, mot latin = il est permis. 

LICHEN, L. lichen (^iixiïv). 

LICITE, L. licilus, permis; illicite, L. illicitus. 

LICITER, L. iicitari Jiceri;. — D. ticitation. 

LICOL, LICOl', p. lie-col. 

LICOR^E, it. liocorno, a/icorno, -gâté du L. uni- 
cornix, esp. unicomio. 

1. LIE, dépôt de liqueurs; BL. lia (Joannes de 
Garlandia , angl. tees (plur.). D'où vient ce mot? 
On trouve en breton tvit, vase, limon, ga«.'l. llaid, 
m. s. Nous ne faisons pas grand cas du pas^age 
suivant de Rouilles : « \el a Lyaeo, id est Uaccho 
pendet, vel a Xùoi graeco verbo, quod est dissolvo, 
quia cum in vini dolio perveuitur usaue ad fèces, 
solvendumsit dolium.»— Uneoriçineuugoth. //Vyaii, 
vha. li'jgan, fris, liga, angl. /i>,=jacere, cubaré, se- 
rait-elle trop aixenlurvusc [cp. sédiment, ÛQ. sederc'! 
Le wall. lize = lie, et vfr. lessu = levain, donnent 

Îiuclque probabilité à une dérivation du L. Ii2, gén. 
icis (défini par Non. Marc. : /ijelia.m<ivcLV^^vù^9» a^ 
bumor c\n«t\ mv1A^à%^\^' ^%\\».to\x%x. v»aN»aîMôi« 
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param indinfr M. Grandffa^age. Mon savant et 
vénérable matlre, M. Doeaenein, faisant venir lix 
de liquere, linquere, on est tenté a*adniettre^ à c6té 
de lix, une forme rnstique ligua ou lica qui expli- 
querait parfaitement le n. prov. lica et notre fr. 
lie, — L étymologie du L. Itntns est insoutenable. 

!2. LIE, adj.,= gai, joyeux; ne Remploie plus 
que dans l'expression fatre chère lie, du L. laetns, 
letus, d'où régulièrement it. lieto, prov. leii, v. cat 
iet, esp. port, ledo, vfr. lié, liez, fem. liée et lie, — 
D. liense, L. laelitia. 

LIÈGE, est une variante de tége, primitif de 
tffjer (V. c. m.); c'est donc pr. une « chose légère. » 
— D. liéger. 

LlElt, vfr. loyer, L. ligare. — D. liaison, L. ligatio ; 
lien, vfr. loyen, L. llgamen ; liasse; lierne. 

LIERRE^ la consonne initiale l est un eflfet de 
Tagglntination de Tarlicle; le mot correspond à 
vfr. hierre, yene, it. edera, ellera, esp. tiiedra, 
prov. edra, et vient du L. hedera, 

LIESSE, voy. lie. 

LIEU, vfr. len, du L. locns; cp. feii de focus, 
queux de coquus, — Compose : lieu- tenant, =lo€um 
tenens, 

LIEUE, du L. lenca, cité par les écrivains comme 
d'origine gauloise (on retrouve en effet ce mot dans 
la plupart des dialectes celtiques avec le sens de 

Sierre (cp. lat. lapis = pierre milliaire). Adouci 
'abord en leuga, la transposition on a fait lefjua, 
\fr. lègue, d'où par syncope du g et diplilhongaison 
de e en ie (cp. lieu p. leu)^ la forme actuelle lieue. 
Lit. et le prov. ont lega, l'esp. légua, le port, legea, 
l'angl. league, 

LIEUTENANT, it. luogotenente (et tenente tout 
court , voy. lieu. — D. lieutenauce. 

LIEVRE, it. lèpre, du L. lepus, gcn. leporis, — 
D. lévrier, L. leporarius ; levraut, levrette, 

LIGAMENT, L. ligomentum (ligare); ligature, 
L. ligatura. ' 

LIGE, BL. ligiu*. Cet adjectif roman avait le sens 
« tout entier, sans réserve, continu » (« ligia po- 
testns, ligia voluntas, adv. ligementel franchement, 
purement et ligement »). Il n'v a pas à douter que 
c'est le même mot que le waifon liae dans la locu- 
tion quit'et lige=qmlie et libre. Doù vient le mot 
dans cette signification? Grandgaenage y voit une 
contraction du mha. ledec, gén. lediges, néerl. et 
nha. ledig, = libre, dégagé. Quant à la valeur du 
mot dans le terme féodal homme ou hommage Une, 
voici comment le philologue liégeois la motive : « Un 
hommage lige ne signifie pas litléralemeot,comme 
on le pense d'ordinaire, un hommage par lequel on 
se lie pleinement envers son seigneur, bien que ce 
soit là le sens logique, ou, si l'on veut, l'effet de ce 
genre d'hommage, mais un hommage dégagé de 
toute restriction an profit d'un tiers et par là 
absolu, p Diez, sans prendre de parti définitif, cite 
à l'appui de cette manière de voir un document 
du xiii< siècle portant : « ligius homo, quod teuto- 
nice dicitur leaigman r> (c. à d. libre de tout enga- 
gement envers un tiers). Yoss dérivait ligius du 
mot roman liga, lien, alliance, de sorte que la 
signification «obligation rigoureuse» aurait amené 
celle de« obligation absolue. » Mais Diez v oppose 
qoe la langue française ne présente pas d'adjectif 
répondant à un type latin en lus ou eus qui n'ait 
pas un précédent dans la bonne latinité. Cachet, 
se fondant sur ce que Guillaume le Breton, dans 
sa Philippéide, traduit toujours homme lige par 
iiqatus, se déclare également en faveur de ligare. 
Cnevallet fait do mémo. — Diez admettrait volon- 
tiers une dérivation du v. nord, lidi, compag[non, 
latinisé en lidi-us (d'où viendrait -selon les règles 
la forme fr. lige)^ mais il n'en est pas satisfait au 

{loint de vue dfu sens. — Les formes prov. litge, it. 
igio, angl. liège, sont déduites du* français. ^- 
B. les mots vfr. ligée, ligesse, ligeance. 
KHHifAOE, pror, linMtge, lignai^, esp. frnogf , 



port, linhagem, it. tegnaggiù, voy. Ugnê. — D. H- 
gnager, 

LIGNE, trait simple, puis suite, ransée, d«Mei- 
dance de famille (linea sanguinis). Du L. Unea 
(linum) s cordeau, fieelle, signification encore 
vivace dans « pécbe à ta ligne », « tirer une nu- 
raille à la ligne. » La vieille langue présentait auasi 
une forme masc. Un, lign, dans le sens de lignage, 

!»a rente, race, répondant au prov. Unh, Img (esp. 
ifU) » série, rangée). Génin s'est feurvové en 
ex|>liquant cette forme par une apocope sur le dé- 
rivé lignage, La forme vrr. lin cependant peut aussi 
se rapporter directement au simple L. Immm, — 
D. lignage {y. c. m.); ligneul, type, lineolus ^ U§ne- 
rolle, lignette, lignolet; verbe ligner, L. Iineare, 
d'où lignée (v. port. Unhada), et les cps. aligner, 
enligner, 

LIGNEUX, L. Uanosus, dér. de lignum, bois (= 
vfr. laigne, wall. legne). Termes scieotififpies : se 
lignifier, lignite. * 

LIGUE, du BL. liga (subst. verb. de ligare), con- 
foederatio. — D. liguer, ligueur, ' 

LILAS, it. esp. lilac, port. /i7a; mot persan.— 
D. lilacé, 

LILIACÉ, voy. Us. 

LIMACE ou limas, it. lumaca, lumaeeia, esp. 
limaza, por|.. par transposition, lesma;û\ï L. /t- 
max, -acis (limus). — D. limaçon, wail. limemn, 
lumeson, vfr. limechon, 

LIM^INDE, poisson, it. lima; d'après Le Duchat 
du L. lima, lime, à cause de la rugosité de sa peau. 
La forme géron<iive limande se rattacherait à ridée 
« limande aptus ». 

LIMBE. L. Umbus. 

LIME, L. lima, — D. limer, L. liraare; Umaitte, 
limure. 

LIMIER, vfr. liemier, loiemier, bret. liamer, 
champ, liemmier et loimier, dér. da vfr. hien, nfr. 
lien = L. ligamen, qui était le véritable terme pour 
la corde du chien. Cette étymologie a le degré de 
certitude suffisant pour faire rejeter celle du L. K' 
marius (pris dans le sens de : chien ouvrant la 
chasse), qui ne s'accorde nullement avec les formea 
de la vieille langue. 

LIMINAIRE, L,Uminaris (timen). 

LIMITE. L. limeê, timitis, BL. limita, ^J>, limi- 
ter, L. limitare, d'où limitation, limitatif, (Uimlté. 

LIMITROPHE, composition monstrueuse et hy- 
bride, formée du L. limes, limite, et du grec rpe'f 9$, 
adj. verbal de rpkfta, nourrir, soij|;ner. — Le mot 
se rencontre pour la première fois dans le Code 
Justinien : limitrophi aari ou fundi, terres frontiè- 
res, nom des champs donnés aux soldats qui gar- 
daient les frontières. Dans la suite le mot est 
devenu synonyme de limitaneus. 

1. LIMON, boue, bourbe, forme augmentative 
du L. limus, — D. limoneux, 

S. LIMON, une des deux branches du tinon 
d'une voiture, de l'esp. limon, m. s., dér. de leme, 
timon, gouvernail, dont l'origine n'est pas encore 
éclaircic. — Le flam. a /amoera pour limon, et Ki- 
liaen cite à ce sujet une forme française lamon. Ce 
changement de voyelle, dans la syllabe atoni«ue, 
ne prouve rien contre la dérivation ci-dessus éta- 
blie. — D. limoner; limonier, -ière, 

3. LIMON, citron, esp. prov. limon, it. limane^ 
angl. lemon, flam. limoen, de l'arabe laimûn, — 
D. limonade; limonier, 

4. LIMON, en t. d'architecture, pièce de befisen 
de pierre taillée en biais, du L. limas, oblique. 

LIMPIDE, L. Umpidus, — D. limpidité, 

LIN. L. linum, — D. linier; linet; linon; linof, 
linotte (cp. en ail. hànfling ou leinfinke). 

LINCEUL, L. linteolum (linteum). 

LINÉAIRE, L. linearis; linéal, L. linealisj linéa- 
ment, L. lineamentum; rad. linea, fr. ligne. 

UNGE, de l'adj. lineta (linum); qi. i tmg * da 
Umeuê. -^ D. linger, -ère, -me. 
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UmOT, do L. ImgMa, lin^e, IcqaH, do mvmr 
que le diaiinacif linguûi, ti^ula, ajait, dans la 
bonne latinité, déjà dega);édi''<( nrccplions «liverso!» 
M npprOGbanl de celle de lingot ruir le» diction- 
mires latins). — Une autre étymologie 8>st pro- 
duite sur la iiase de l'angl. ingot =■ lingot. On a 
prétendu que ce dernier n'était mie le mut anglais 
avec agglutination de l'article. Et quant à iniiot, 
d'aiM^sla définition que lui donne le glossaire de 
Tyrwhitt « moule à couler les lingots >, on l'expli- 

2ue par m-goi, coulé dedans. Nous ne sommes pas 
même de combattre cette manière de voir; la 
seule objection que nous pourrions y faire, c'est que 
Tanal. actuel ne possède pas de verbe get, coufer, 
fonore, correspondant au néerl. gieteti, ail. giex' 
iCH; mais il se peut que la vieille langue l'ait'pos- 
sédé, puisque 1 ags. avait geotan. En attendant des 
preuves plus concluantes de l'ét^roolo^ie prêtée à 
\ngot, nous pouvons tout aussi bien prétendre que 
le mot anglais est le mot français avec retranche- 
ment de l'article. — D. Unqotière, 

UlfGUALy L. lingualù (Vingua). 

UlfGUE, IJNGUET, poisson, du L. lingua; cp. 
les dénominations allem. tàngling et zungenjisch, 

LINGUISTE, néol., de lingua. — D. linguistique. 

I JWOT TE, voy. lin. 

UHTBAU, esp. lintel,dintel, BL. lintellus, limen 
superius, d'un type latin limitellus, dim. de limes, 
'itu, bord, lisière. Cette étymologie se confirme 
par Tesp. linde, port, /irada, = limite, prov. lindar, 
seuil, as L. limitaris. 

UONy L. leot leonis.— D. lionceau. 

LIPPE, vfr. wall. lepe, de l'ail, lippe, lèvre. — 
D. lipoée, lippu. — Jacques Sylvius faisait venir 
iippe du gr. Aûm}, c. i d. tristesse, qui grossit la 
lèvre des en&nts quand ils veulent pleurer; d'où 
les Français auraient dit faire la lippe pour être 
triste et avancer les lèvres ! MM. Noël et Charpen- 
Uerne prétendent pas garantir les étymologies qu'ils 
rapportent; mais, tout en ne leur imputant point 
celle-ci, nous exprimons notre surprise de ce qu'ils 
ignoraient la véritable. 

LIQUÉFIER, d'un type liqueficare p. ligue facere; 
Uquifaeiion, d'un type liquéfaction pour mettre I« 
verbe d'accord avec son substantif, il fallait dire 
ou iiqué/aire pour l'un ou liauéficaiion pour l'autre. 

UQUBUB, L. liquor. — D. liqueureux et liquo- 



LIQUIDE, L. liquidus. — D. liquidité, L. liquidi- 
tas^ verbe liquider, de liquidus, dans le sens de 
clair et net. 

LIBE, L. légère. — D. lisible, L. legibilis ; liseur, 

LnOSI, voy. loir. 

LU, prov. un, liri, lis; esp. port, lirio; du L. li- 
iium (gr. Xtipi9v\. L's final au mot fr. ei»t un re^te 
de l'ancien nominatif, devant lequel 17 final du radi- 
cal s'est effacé ; car lis e»t pjur lils.— D. liset, lise" 
rom, iiseret, liserolle.—Uu L. lilium : l'adj. liliaceus, 
fr. liUùcé. 

LUÉHER, de litière.— D. liséré. 

LUIArb, pour Ustiere, der. de lisu v. c. m. . -- 
D. lisérer. 

I. UBSB, adj., prov. lis, it. /ffoo.esp.ptfirt. lito. 
On peut bésiter entre le gr. A^i^^i. m. k., et le «ha. 
Uâi, doux nha. leise . biez, par d<-9 ronMdèraiion<i 
pbonologiqnes, favorite l'extraction germahi'jue. 
— D. lisser, lissoir, -mre. 

S. LISSE, I. de marine ou d*- c'*q*>tru«.tion. va- 
riante de Itsâe cp. an^oi%%e de anauttia, 1^ nom 
propre Cassel de rastellmm . Otte ' *'Xyu'A*0f^i*: m» 
conlirBepar les dérivée li*teoM, p*-tit4 \:^*^. \'u\. 
anssî Uce I. 

S. USSEy ficelle, «oit du L. iKim» o'i d^ I ail. 



LISTE, d'abcffd piwe losïfa^ H étrorte, yii% 
née bande de papt*T. àvj «^ta ogOT. énuibera- 
tm {une dédneiMM logique Mrsublaîrie m; pré««r«ic 
; îL ttp. prv«. luim, part. Usta, 



< littra. Du vin. litia, nha. /rixir. m. s.— D. /ififr*. 
! Iter une oiotXv \ h\ttl,li$trauJiMtMihsloMilutért 
p.liitu're. 

LIT, L. Ici-nts ;op. coni'ectust conHt; pectu»^ vfr. 
piz'. — D. liter vdu |>oi$M>h' ; literie ; liiié-rr, Bl.. /«x* 
taria : verbe aliter. 

I.ITAMKS. gr. >tTxvtt«, prièrt% supplication. 

L1TE.41, Vu), /ix/c. 

LITER \une ctuffet, voy. liste. — I>. liter. 

LITUO-, en composition {lithoijraphe, t*lr.\ du 
gr. it^oi, piern». 

LITIGE, L. litiqium (de litittare =r /iic*m «lyrir, 
d'où fr. litigant) ; litigieux, L. lîtigiosus. 

1. LITRE, mesure de liqiiid«>s, gr. Xirpn. 
± LITRE, ceinture de deuil, pnil). identique 

avec le mot liste, bande, buniurr iv. o. ni)., rp. la 
forme port, et it. (siënoise) listra. Papins n, k tort, 
invoqué le L. litura, « sic dicta qiiod a liniendo 
teralur ». 

LITTÉRAIRE, L. Uiterarius; littéral, L. litlera 
lis; /lï/t'ralure, L. lilteratura ; /itrc^raceiir, L. Itttu- 
rator. 

LITTORAL, L. litoralis (litns, -oris). 

LITTRE8, t. de blason, légendi*, devise; soit de 
liste, port, listra, bandelette (HL. litra -- bande 
noire ornée d'un écu, voy. fjirc i), ou du L. litterar, 
lettres. 

LITURGIE, gr. XsiTou/^v^flt, oflice public. - D. li- 
turgique, -iste, 

LITUL'8, bAton reeourbé, mot latin. 

LIVfeCilE , aiir. levesse, it. leristica, libistico (cette 
dernière forme ital. a été déflguréo par l'interpré- 
tation imagiuiitive du peuple alleinaïul en liebutiic 
kel,en apparence— cliArn p4*tite plante). Du L. le 
visticum (Vég(>ce), forme gâtée de ligusticum (litt. 
de Ligurie).Kn v. flam. un dit Irventork, 

LIVIDE, L. lividus. -■ D. lividité. 

i. LIVRE, inasc, L. liber, libri. - I>. livret. 

2. LIVRE, fém.,it. tihlnra et lira, du L. libra. 
LIVRÉE, voy. l'art, siiiv. 
LIVRER, prov. liurar, it. liverare, librare, IlL. H 

berare (« linerare dona «^j, du L. liberare (liber), 
rendre libre. L'idée moderne se déduit naturelle- 
ment du sens claNsique ; alfranehir, détacher une 
chose ou la laihser partir, la livrer, ne plus la 
retenir, siint des idées qui ne tiennent. L'ne liliation 
de sens analogue s<; remarque dan«i le latin solvere, 
signifiant pajer. La valeur latine de Itbtrare 'affran 
cbiri est renîlue par lit. liberare, en e^p. par Itbrar, 
en fr. par le composé délivrer. Le prov, liurur 
réunit les deux acceptions antique et moderne. -- 
b. livraison, artion de livrer, foiJinitHri';/fr'r/JNr^', 
fourniture, d'où livrauci^r; livrer, pr. re qui est 
fourni, pui»» np^ïcialenient ce qui tM fourni eu 
habillemenlH par le maître au i»erviteijr. Jadj« le 
chancelier, le<» grand* oflici^rs de la couronne 
avaient, aussi bien que les domestique*, leur* 
habits de livrée. 

LOBE, gr. /«Co;. -- \}. lobé; ItAfulr; locelle p. 
lobicrlie. 

UM:.\Lf L. localit {U»rQ%,. - D. localité; loca 
liSfr. 

loc:at AIRE, loc:atip, locatioit, du L. lo 

tare, louer. 

Ij04:ELLE, voy. lobe. 

ÎAHM^ L4H», i. *tf. rriarine. de I angl. log. 

tJMME. p</i«v#ri. e>p. loja, angl. Uf«/.h, 

LfHJlieE. hr!ÊttU:r. La forro" f/U'hi harloihrr, 
M-f ouer fort, par m/o pr«-mier elenfrit har, rnH %uf 
U trar** d*- J et*rf*'/l«/?ie 4* '.e moi. IM«/it ««-njr du 
\\i*. l/x, rili4. Ax le . « a 1 1 . loche, \j*fi*\*r ^. ';teveti s , 
fortifTi*; hQrlo<h*r «i^tiI du 'p», haar-Ujcte htuu ■-' 
'b«-ieu . lMT%i%tikUt *rn pr.h'.ip'' l«r tf»\\^ttê»'UX de« 
'b'rfui.IeM'btovirbM ««^tet^jO'jad a«jtf«-«fii<Me« 
deta'f>«:'^. ftaris UxiX*-.. A'jj'/ui <} fa'ii ï*-. ««rrl««r ne 
. I appli'^^je pi J» %'à^.t*: qu au fer de <:beiai. - L'u^ 

nrt4s /r«Mi«r , iiMOk«i ^ vmX 4 «yai«ik. ' ' 
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niers disent oncore locker un arbre p. rébranlpr; 
ce verbe nie semble se rattacher plutôt à l'ail. 
l0€ker,'rss lâche, peu serré, et que l'on met en 
rapport avec le rad. loch, trou, ouverture. C'est 
à la même famille aussi que paraît appartenir 
lochet, louchet, bêche plate pour fouir la terre. Che- 
vallet place le verbe tocher dans l'élément celti(|ue 
et cite bret. luska, branler, remuer, écoss. Iuai9fj , 
gallois Uwygaw, irland. luasgaim. 

LOCHET, voy. l'art, préc. — D. locheter. 

LOCM AN, voy. lamaneur. 

LOCOMOTION, LOCOMOTEUR, LOCOMOTIVE, 
néologismes, tirés du L. loco movere, mouvoir de 
place. 

LOCQUET, LOQUET, laine grossière, de Tall. 
iocke, boucle de cheveux, anc. aussi =: flocon. 

LOCUTION, L. locutio (loqui). 

LODIER. LOUDIER, couverture de lit en laine, 
d'un type latin lodtcariut, du rad. lodix, couver- 
ture de lit; de là? aussi le vfr. lodier, louper, s= pa- 
resseux, fainéant. \ 

LODS,a droit de lod» et de ventes. » Le 6L. lotus, 
m. s., m'avait fait penser que c'était le même mot 
que lot, et aue le aroit de lods et ventes était une 
espèce de aroit de mutation, une redevance sur 
les lots d'un héritage et sur les aliénations de biens. 
On aurait écrit /odrpour los, me disais-je, pour sa- 
tisfaire à Tétymologie de ceuxqui, comme Nicot, fai- 
saient intervenir le BL. laudemia. Depuis j'ai change 
d'avis; lods ou los est bien iecorrespKindant du BL. 
laudes, qui, comme subst. delaudare, octroyer, ap- 
prouver, signifiait sansdoute en premier lieu octroi. 
Suis aliénation d'un bien en vertu d'octroi, puis le 
roit payé pour cet octroi d'aliénation. 

LOF, terme de marine, de l'angl. looj, défini par 
< the weatherside ». 

LOGARITHME, terme scientifique, fait de Àoyo{, 
proportion, et de ipâfi^, nombre. 

LOGE, vfr. aussi loige, petite butte, autr. aussi 
tt tente, etc., it. logpia (à Cuire laupia, lomb. 

Siém. looia)y port. l6ja, prov. lotia, angl. lodge, 
L. laubia. Du vha. lauoa, laubja, nha. lauoe, 
fouillée, berceau, cabinet, galerie. Pour la transi- 
tion logique, Diez rappelle le vfr. foillie, cabane, 
àt feuille, — D. loger (cp. caser de case) ; logis; loge- 
ment; cps. déloger. — L'étymologie locus ou lùcare 
dénote une ignorance complète &% règles de trans- 
formation romane. 

LOGIQUE, gr. Xoyuce'f, relatif au discours ou à 
la raison (Aoyo«). — D. logicien. 

LOGOGRIPHE, composé de Aoyof, moi,-{-yplfOiy 
filet, piège, énigme. 

LOGOMACHIE) gr. ^Loyo^ua^^a, dispute de mots. 

LOI, vfr. lei, L. tex, legis. — D. loyal, vfr. liai, 
L. legalis; cps. aloi (v. c. m.). 

LOIN, anc. loing, du L. longe. — D. éloigner 
[eslongier *, esloianier *). — D'un type longitanus 
s'est produit it. lontano, prov. lonhaâ, fr. loiniBin. 

LOINTAIN, voy. loin. 

LOIR, prov. glire, it. ghiro, du L. glis, gliris. 
Pour la chute du g initial, cp. esp. port, /andepour 

Î]lande du L. glans. — D. ùron (vir. gleron) , esp. 
iron; léroi (Palsgrave renseisne /q^rof, dormeuse). 
Le champ, a lairon = sorte de rat. 

LOISIR; ce substantif n'est autre ciiose qu'un 
infinitif, de même que plaisir, L'anc. verbe loisir, 
aussi leisir, lisir, prov. léger, n. prov. léser, tenir, 
représente le L. hcere, et sij^ifiait être permis. Le 
sens primitif du subst. loisir est donc celui de 
licence, permission ; la valeur de < j'ai la permis- 
sion, la faculté d'écrire », s'est rétrécie en celle de 
« j'ai le temps d'écrire. » ^ L'étymologie du 
L. otium, mise en vogue par Ménage, est tout bon- 
nement une absurdité. — Le même verbe loisir 3= 
licere a laissé l'adjectif hisUfle. 

LOBIBARD; le nom des établissements ainsi 

nommés e$X tiré de lombard «s usurier. « En ce 

mps'li (en l'an ISO^ Vusure et 'ï'impudicU^ ré- 



gnaient & masque levé dans la Franee. lUtiîMi 
Paris dit aue le premier de ces vices y avait été 
apporté d'italie ; il entend les Lombarde qui rcKer- 
çaient publiquement et sur l'autorité des princes, 
auxquels ils en payaient tribut > (Mézeray). Les 
monts-de-piété étaient dans le principe des maisons 
de prêt sur gages, les premiers étaient sans doale 
fondés par ces étrangers Italiens, dont le oom était 
devenu synonyme d'usurier. 

L0MBE8, L. lumbus, dont l'adj. lumbea s'est 
francisé en longe, terme d'art culinaire, « longe die 
veau », wall. loane, v. flani. loenie, longie, angl./oM; 
cp. aussi le walf./iomfrerai.griblettedeporc, Chinée. 
. LONG, L. longns. — D. longueur; longuet; Ion- 
guérie; longitude, L. longitude; longe, bande de 
£uiroudeci)rde; longer, allonger; cps. long-temps, 
ca long espace de temps. 

LONGANiaflTÉ, L. longanimitas, cp. l'ail, long- 
muth. 

1. LONGE, courroie, lanière, de long» 

"i. LONGE, terme d'art culinaire, voy. lombes. 

LONGÉVITÉ, L. longaevitas. 

LONGITUDE, L. longitudo. — D. limaitt/dinal. 

LOPIN; l'étymologie du L. lobus (Moç), folli- 
cule, gousse, mise en circulation par Nicot et 
accréditée encore de nos jours, est impossible tant 
pour le sens que pour la lettre. Je ne saurais, tou- 
tefois, en proposer une meilleure. Grandgagnago 
cite l'angl. lop, élaguer, d'où vient* selon Ducang<», 
BL. loppare, rpsecarc, amputare, subst. lopadium, 
segmcntum, frustum. Le subst. désigne principa- 
lement un morceau i manger, on est donc tenté de b* 
rapprocher d'un vieux mot fr. cJté par Roquefort : 
louper, manger goulûment. Ci>. en patois champ. 
licher, être gourmand, et lichette, petit morceau. 
Nous signalons eucore le mot flam. loope, non de 
mesure agraire. — D. lopiner *, partager en mor- 
ceaux. 

LOQUACE, L. loquax. -- D. loquacité, L. -itas. 

LOQITE, pièce, morceau (d'étoffe), du nord. I6kr, 
chose pendante (ce mut se retrouve dans les com- 
posés breloque et pendeloque). — D. loqtt^ti, L de 
blason, loqueteux « déguenillé. 

i. LOQUET, laine grossière, voy. locquet, 

2. LOQUET, it. lucchetto, fermeture de porto, 
dim. du vfr. loc, m. s.; ce dernier vient de Tags. 
loc, angl. lock, flam. luycke, cp. vha. bi-loh, ver- 
rou, goth. ga-lukan, enfermer (voy. bloc). — D. /o- 
queteau, loqueter. 

LORETTE; nous ne déciderons-pas si lesloreUe* 
tirent leur nom de taure, ou de Notre-Dame de 
Lorette, ou enfin du flam. lore, ^ui se trouve ren- 
seigné dans Kiliaen comme signifiant : 1. mauvais 
vin, piquette (L. lora)\ S. chose de peu de valeur, 
res nihili. 

LORGNER, en Normandie /ormer; c'est un verbe 
de la famille germanique d'où sortent ail. lauem, 
suisse toren, luren, guetter, espionner. Ménage 
avait toute la sagacité voulue pour déduire lorgner 
du L. luscus! Pour la forme de ce verbe voy. notre 
rcmaraue au root épargner. — D. lorgnaae, Içr- 
gnon, lorgnette. 

LORIOT, dans les patois Içriol (l'initiale /pro- 
vient de l'agglutination de l'article), vfr. onouz. 
Sic. uriot, prov. auriol, esp, oriol, du L- awreobu, 
oré (cp. ail. gold-ammer). Les Latins appelaient 
le merle doré galgulus. L'opinion d'après laquelle 
cet oiseau aurait été nommé loriot, parce gu'il 
semble prononcer ce mot ou celui de coiios, mérite 
d'être rappelée ici pour sa singularité.-^ D'où vient 
l'expression compère loriot, pour désigner l'orgelet 
ou bouton qui vient sur les paupières? Noua don- 
nons pour ce au'elle vaut l'explication qui te 
trouve dans le glossaire picard de M. l'abbé Cor- 
blet : < Pline et Plutarquc ont avancé que Je re- 
gard du loriot est un remède excellent pour oeua 
qui sont atteints de la jaunisse. CeUo Opinion j'ac- 
I crédlla au mo^en ft^e et les personnes qui aonf- 
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fruent de cette maladie prenaient un loriot pour 
emKpin. Do 14 notre expression : compère louriot 
poar exprimer un orgelet. M. Du Méril la dérive du 
bL. Jénim, qui signmait une blessure duni il ne 
sort pas de sang ». Nous espérons que Ton finira 
par troofer une explication plus satisfaisante que 
oes deux-là ! 

I«OmnBR, anc. iorimier, angl. loritner, aussi 
iûriner. Avant de signifier épcrunniur, ce mot s'ap- 
pliquait aux selliers, dont Ir mctirr se confondait 
Iadis avec celui des éperonniers. Il dérive du vfr. 
orttin, iorin, bride, rené, longe, cl |>ar là du L. /o- 
rum, courruie. On appelait autrefois les lormicrs 
aotai f rétinien, fiiiseurs de frtinn. Pour iorittier 
devenu lorimier, je rappellerai les mots eiamer, p. 
itaner, de étain, et venimeux p. vénéneux. — D. ivr- 
merie. 

LORS, vfr. lorcM, du L. illu hora, à cette beuro la ; 
le composé alor$, It. aliora, représente In foiinulo 
ad illam horam, — D. laconjoncliou iorxque, lilt.=aii 
temps que. 

LOS, vieux mot, signifiant louange, bu !.. laut 
(laudare).— Voy. aussi lodn. 

LOSAKGB. it. hzanga (t. de bUiion , ligure qua- 
drilatérale à quatre côtés égaux ayant deux angles 
aïffus et deux angles obtus. On a proposé, pour <*x- 

Jiîtquer ce mot, d'abord une transformation de 
orange, lequel viendrait du L. iaurus, vfr. lor, h 
cause d'une certaine ressemblance avec la feuille 
du laurier, puis une translormatiun de ioxnngle, mot 
hypothétique, que l'on expliquait par une conibi- 
naison du grec Xol^oi^ oblique, avec le L. angulus, 
angle, donc figure poséi^ de biais. Ces conjectures 
son! loin de la vérité. IS'ous pensons, avec Cachet, 
que le mot est identique avec le vieux subst. /o» 
tenge, flatterie, mensonge, tromperie (voy. plus loin 
l'article louange). Jadis les armes, les devises des 
fkmilles étaient brodées, peintes ou gravées dans 
ce que nous appelons des losanges, ainsi que cela 
se fait encore pour les blasons des filles. On aura 
dit d*abord, observe Cachet, de ces dessins, destinés 
souvent i exalter les grands seigneurs par U*s allé- 
gories qu'ils renfermaient, que c'étaient des /o«an- 
ge» ou louanges, puis des mensonges, et bientôt le 
mol, dont le sens primitif fut oublié, ne signifiait 

5 lus que Tencadremeut. Nous ajouterons, i l'appui 
e cette manière de voir, nue le subst. prov. lauza 
(du verbe luuzar = L. lauaure} ~ port, louna, esp. 
et piém. Iomu, vfr. lauze (cp. Roquefort) a également 
dégagé successivement dfu sens primitif louange, 
ocmi d'inscription funéraire (cp. l'esp. lauda, tom- 
beau), puis Celui de pierre tumulaire, et enfin celui 
de carreau dont on dalle les églises. 

LOT. part qui échoit i qqn. dans un partage, 
gain i la loterie, it. lotto, esp. port, lote; d'origine 

Sermanique : vna. hloi, goth. hlautt, nha. loos, 
am. angl. lot, sort, part, lot; cp. encore vha. hluz, 
chose obtenue par le sort, v. nord, hlul, part. — 
D. loterie ; verbe lotir, faire des lots. 

LOTERIE, voy. lot. 

LOTION, L. lotio (p. lautio, de lavare;, - D. lo- 
ttonnef» 

LOTIR, voy. lot. — D. lotissement, -issage, 

LOTTE, poisson, esp. hta. 

LOTL'9, LOTOS, L. lotOS !/o«T^f> . 

LOUANGE, dér. de louer, comme vidanije de 
vider fie sulnxe ange correspond au L. -em'ia). — 
Ile la forme prov. lanzar, <= L. laudare, procède le 
subst. prov. lauzenga, vfr. lozenge, it. lusmga, esp. 
Usonja, d'abord louange, puis vaine flatterie, men- 
aonge, d'où le verbe losenger, flatter, tromper. 
FalRit et Chcvallet ont bien mal rencontré en rat- 
tachant losenge l'un à l'ail, lob-singen, chanter des 
louanges, l'autre au vha. loê, ruse, perfidie, men- 
songe. Diez proposerait volontiers (d'après Ziemann; 
le mha. lôêen, flatter avec fausseté, si les formes 
romanes, par leurs diverses significations, n'impo- 
taient pas le L. laudare, qui convient aaillenn 



Barfaitemenl aussi sous le rapport de la forme. — 
I. louanger, -eur. 

1. LOUCHE, adj., flara. loicA, du L. luicus, 
borgne. — Chevallet^ se fonnalisant sans doute de 
la diflférence de signification entre louche et Iu$cum 
qui, du reste, ne peut faire difliculté), s'adresse à 
l'ail, lauwhen, auquel il prête la signification re- 

?arder de côté, quoique ce verbe signifie écouter. 
)e qui aggrave cette erreur, c'est que l'auteur, 
tout aussi malencontreusement, range sur la même 
ligne l'ail, lauêchen, le néerl. lonken, regarder de 
côté, et l'aiigl. look askew, i-egaider de travers. — 
D. loucher. 

^. LOUCHE, grande cuiller pour servir le po- 
tage, puis aussi, en agriculture, écuelle pour ré> 
|j»aiidre les engrais liquides. Géniu s'est à juste 
titre recrié contre l'omission de ce mot « ancien, 
fort usité, légitime et nécessaire > dans le Diction- 
naire de l'Académie. Le mot louche (vfr. lousse, 
wall. losé) est rendu dans la latinité du moyen âge 
i»ar lochea; est-ce une transformation du L. cook- 
lear, cuiller 1 

I. LOUCBET, boyau, propre à fouir la terre; 
comme nous le trouvons défini par les dictionnai- 
res , comme étant un instrument plat et droit, il ne 
oaralt pas dériver du mot louche traité ci-dessus. 
Nous l'identifions, par conséquent, avec lochet 
V. c. m.), dont il ne serait qu'une variété vocale. 

± LOUCUET, petite cuiller, houlette. Nous dis- 
tinguons ce mot du précédent, vu la forme des 
objets qu'il exprime, laquelle nous engage à y voir 
plutôt un diminutif de louche i. 

LOtDIER, variante de lodier. 

I. LOCER, vfr. loer, donner ou prendre en loca- 
tion, du L. iocare, m. s. — D. louage (d'où loua- 
geui-..— Direct, du latin viennent les mots location, 
-utif, -aiaire; le dér. L. locarium, prov. loguier, 
s'est francisé en loyer, 

± LOUER, donner des louanges, L. laudare. — 
D. louange (v.c.m.). 

LOUP, vfr. leu, L. lupus; fém. loui*e, du L. lupa. 

- D. louvat (Lafontaine); louvet (couleur), louve- 
teau, louveter, louvetier, -eterie. 

LOUPE, tumeur le plus souvent ronde ou ovale, 
puis en terme d'optique, lentille i deux faces con- 
vexes, esp. lupia et lobanillo, i Coire luppa. La 
dérivation de lupus est rendue probable non-seule 
ment par le terme allemand ufolfs-geschwulst, litt. 
tumeur de loup, mais parce que le mot loup lui- 
même s'emploie pour une sorte d'ulcère virulent 
qui vient aux jambes. Cette dénomination n'est pas 
plus singulière que celle du flegmon appelé fu- 
roncle, pr. petit voleur. L'animal Carnivore a bien 
aussi prêté son nom à une espèce de chenilles qui 
rongent des boutons d'arbre. Notez encore le 
dinun. louvet^ dans le sens spécial : fièvre avec tu- 
meurs charbonneuses. 

LOUPER, faire le paresseux ; du flam. loopen, = 
ail. tauf'en, courir? 

LOUP-GAROU, voy. garou. Bien que nous main- 
tenions l'éiymologie donnée sous cet article, et 
précisément pour en mieux faire ressortir la supé- 
riorité, nous mentionnerons encore ici celle de 
Jault et Johanneau qui font venir aarou de gur 
et ur, ancien mot celtique qui signifie vir. C'est i 
cette ctymologie, qui est impossible, même si l'on 
admet la prémisse, c'est-à-dire l'existence de Ces 
mots celtiques, que MM. Noël et Charpentier ont 
accordé la préférence. 

LOURD; malgré la différence d'acception, cet 
adjectif, aussi bien que l'it. lordo, lurido, livide, 
pâle, malpropre, sale^ vient du L. luridus, livide, 
jaune (part, luridatus, sale, souillé). Non^seulement 
il s'est dégagé de l'acception classique du mot, dans 
la latinité du moyen Age, l'acception de sale, mais 
aussi celle de |H>urri, purulent. Les gloses de Rha- 
banus traduisent en effet li* mot en question par l'alU 
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dus, stiipidus, pesant, la transition estnaturelle. Elle 
8^ rencontre plus d'une fois; nous citerons d'abord 
l'ail. /â/ même (auj./a«/)que nous Tenons de men- 
tionner, et qui signi'fie à la fois pourri et paresseux 
(la forme flam. correspondante vuil veut dire sale). 
Le wallon pourri s'emploie également pour pares- 
seux. La filiation : livide, malpropre, puurri, 
paresseux, pesant d'esprit, n'a rien qui puisse 
infirmer 1 étvmologie de luridu»; mais ce qui est 
plus extraordinaire, c'est de voir le sens physique 
pesant (voy. lourd) se déduire de l'acception mo- 
rale ennuyeux, qui a l'esprit pesant, transition 
assez rare dans la langue. — D'autres ont rapporté 
lourd, it. lordo, au L. horridus, vfr. ord. it. ordo, 
sale, en expliquant l'initiale / par l'agglutination 
de 1 article. Mais cette agglutination de l'article, 
dans un adjectif, serait un fait presque isolé (on la 
suppose encore dans it. lazzo, de acidus). — Diez 
identifie avec le L. lurduê (p. luridus), les équi- 
valents prov. lot (p. lori, cp. Bernât p. Bernard), 
esp. port, lerdo ( p. luerdo, en. /rente , front, p. 
fruente, etc.). — D. lourdaud; lourdeur; lourderie; 
lourdotn*; verbe factitif oiourdir. 

LOURE, anc. = musette, de là le sens actuel 
« espèce de danse grave. > On le fait venir du 
V. nord, lûdr, dan. tour, flûte de berger. — D'au- 
tres, se mettant au-dessus des règles, ont songé à 
lyra. — D. lourer, 

LOUTRE, L. lutra, 

LOUVE, L. lupa, 1.) louve, 2.) prostituée. — Le 
mot fr. signifie aussi un outil de fer qu'on place 
dans un irou fait exprès i une pierre et qui sert à 
l'enlever, de là le verbe louver, 

LOUYETER, etc., voy. loup. 

LOUVOYER ; lesunsraltacnent ce terme à louve. 




serait issu du subst. lof, partie du vaisseau qui est 
au vent, leçiuel /o/esl l'angl. luff ou loof. Je tiens 
cette dernière pour la plus raisonnable. 

LOVE, « love de savon >, de l'angl. loaf, pain, 
cp. l'expression « pain de sucre ». 

LOVELACE, de l'angl loveUut, nom du héros du 
roman de Richardson « Clarissa Harlowe ». 

LOYAL, voy. loi. — D. loyauté; opp. déloyal, 

LOYER, voy. loUer i. 

LU *, lumière, L. lux. 

LUBIE, fantaisie impertinente, caprice extrava- 

!;ant, d'un type latin luoia p. lubido, — D. (champ.) 
ubieux, fantasque. 

1. LUBIN, poisson, aussi nommé loup de mer, 
comme l'it. lupaxzo, oér. de lupuâ, 

% LUBIN, sournois et paillard, sobriquet de 
moine, déjà employé dans le Roman de la Rose; du 
L. lupus, cp. l'expression analogue frère Louvel. 
On connaît la belle ballade de Clément Blarot sur 
les vertus et défauts de frère Lubin. 

LUBRIQUE, du L. lubricus, glissant, qui au 
moyen âge a pris la valeur de lascif (l'ail, schlàpfriç 
réunit é|(alement les deux acceptions). — D. lubri- 
cité, L. -itas. 

LUCARNE, L. lucema, lumière, d'où goth. lukam. 

LUCIDE, L. lucidus ; le fr. ne s'emploie qu'au 
sens figuré. — D. lucidité. 

LUCRE, L. lucrum: lucratif, L. lucrativus. 

LUC8, brochet, L. lucius. 

LUES *, ancien adverbe, signifiant aussitôt 
(comme conjonction : aussitôt que) ; il correspond 
à l'esp. luego, port, logo, prov. luec, luecx, m. s.. 
et représente le latin loco, Htt. sur place (remplacé 
ord. en latin par illico — in loco), cp. notre expres- 
sion analogue sur-le-champ, et l'ail, auf der sielle. 

LUETTE, agglutination de l'article, p. uette. Ce 
dernier est le dimin. du L. uva, = 1. raisin, 
% luette. L'it. a la furme dim. ugola, p. uvola. 

LVEim, prov. lugor. subst. Ciré «oit du aubftU 

a^> /ifcûj ou du rerbe IttcêTê. 



LUGUBRE, L. îugubris (lagere). 

LUI, cas oblique de il; d'une forme barbare 
illujus p. illius, génit. de ille, -a -ud. Cp. iemr, fait 
de tllorum, gén. du plur. illi, -ae -a. 

LUIRE, VI 
cps. reluire. 



LUIRE, vfr. luisir, L. lucere. -^ D. adj. luisant; 



LUMBAGO, L. lumbago (lumbus). 

LUM ifeRE, prov. lumneira, lumeira, du BL. lumi- 
naria (lumen) = lucema. 

LUMIGNON, du BL. luminium (lumen), mèche. 

LUMINAIRE, L. luminar (lumen). 

LUMINEUX, L. luminosus (lumen). 

LUNDI, it. lunedi, L. Lunae dies; en prov. dUts 
= dies Lunae. 

LUNE, L. luna (p. luc-na). — D. lunaire, L. lu- 
naris; lunaison, L. lunatio; lunatique, L. luna- 
tiens (pr. soumis à l'influence de la lune); lunei, 
t. de blason, lunette (v. c. m.), lunule. 

LUNETTE, pr. petite lune; comme terme d'ar- 
chitecture, = petites ouvertures réservées pour 
donner du jour et de l'air, ainsi nommées parce 

au'eiles remplissent en queitfue sorte les fonctions 
e la lune; le terme d optique se rapports à la 
forme des verres; « a circulis vitreis, veluti lu- 
nulis duabus > (Sylvius). — D. lunetier. 

LUPIN, L. lupinum (lupus; cp. l'expr. ail. wolfs- 
bohne). — D. lupinelle. 

LURE, luretu; est-ce le même mot que loure, 
ou une onomatopée? 

LURON. Quel est le véritable sens de ce mot? 
On l'emploie tantôt pour homme joyeux, grivois, 
bon vivant, tantôt pour homme vigoureux, déter- 
miné. Pour la première acception, nous n'avons 
d'autre ressource que le flam. luy, et le dér. 
/«^nerd, paresseux, fainéant (luron serait p. lue^ 
ron); ou nieo pourrait-on invoc^uer le wall. lurer 
prov. lurar = leurrer? Cela n'irait pas trop mal 
avec l'idée qui s'attache à notre féminin luronne. 
En ce qui concerne le sens leste, aj^ile, déterminé, 

3ui ne s'embarrasse de rien, Génin. se prévalant 
e l'anc. orthographe leuron, et de l'identité de u 
et V, interprète le mot par levron, dimin. de lièvre. 
Seulement, pour ne pas trop compromettre son 
étymolo^ie (le lièvre étant précisément le type de 
la timidité), il traduit levron non pas par « petit 
lièvre », mais par < petit lévrier. » — Il se peut que 
l'ail, luder, terme d injure, s= fainéant, débauché, 
aussi B= homme bon a tout, ne soit pas étranger 
au mot roman. — Isidore cite un mot lustro, -onis 
:= vagabond. Nous le mentionnons pour mémoire ; 
il présente avec luron une correspondance littérale 
parfaite: lustron, lusron, luron est une dégradation 
tout à tait normale. — On voit que le mot reste 
encore à l'état de problème pour les linguistes. 

1. LUSTRE, espace de cinq ans, L. lustrum. 

2. LUSTRE, subst. du verbe lustrer. 
LUSTRER, L. lustrare, répandre de la lumière, 

éclairer. — D. lustre, 1.) éclat, 2.) chandelier sus- 
pendu ; lustrine. 

LUT, L. lutum. — D. luter. 

LUTH, vfr. léut, it. liûto, esp. laûd, port, alaàd, 
ail. laute, de l'arabe al-aùd, m. s., pr. objet en 
bois. L'étymologie de l'ail, laut, son, est gramma- 
ticalement impossible. — D. luthier. 

LUTIN, vfr. luiton, luthon ; dans les pays wallons 
on rencontre fréquemment la forme nuiton, nuton. 
« L'étymologie de ce mot est fort controversée. 
Selon Roquefort le vfr. luieton (sic) est dit pour 
nuicton, et vient de nuit. L'auteur des Wallonades 
(M. J. Grandgagnage, oncle du philologue), qui 
considère nuton comme la forme normale, est à 

Elus forte raison de cette opinion : » nutons, noctis 
omines ; la nuit se dit encore nutte dans plusieurs 
de nos patois wallons. » A cela, il y a deux diffi- 
cultés, savoir que la forme lûton, lutin est, en 
total, prédominante, en même temps qu'elle est 
exempte de suspicion . tandis que celle en n peut 
^ axoit è\À i^t^mXA "^ttdiÂifiAt^ "^ Viafineace du 
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mot iiinl;que le n de nuu ett très-bref, tandis que 
eelnî demm oufiiiOR est long ou moyen. MM. Noël 
et Charpentier dérivent notre mot du laU luetari, 
lutter. Enfin Grimm dit que le luUn ou lûton vient 
peat-étre du L. iudUM, le sens verbal étant esprit 
plaintif, messaaer de deuil... Une étjrmologiequi se 
rapprocherait davantage de la tradition serait celle 
dn vba. iiui, peuple, gens; cp. la dénomination lu- 
sacienne, tuaki, les petites gens, de /ad = vba. liut. 
liais le plus vraisemblable selon nous est que 
iûton, lutm vient do vieux bas -saxon luitU, ags. 
Ipiel, angl. Unie, v. flam./arre/,/tUe/, etc., = petit. » 
La diflerence de quantité, observe encore H. Ch. 
Grandgagnaae, dont nous venons de reproduire les 
paroles, ne lait pas une diflBculté sérieuse, vu que 
le radical et le dérivé appartiendraient à deux lan- 
cues différentes, et non au même dialecte. — Diez 
laisse la question indécise; il remarque que la dé- 
rivation de nuit n'offre, pour nuiton, aucune diffi- 
culté sérieuse, mais que 1 on ne se rend pas compte 
eomment , au mot intelligible nuiton, on a pu 
substituer /viton, dont le sens étvmologique était par 
là tout à fait effacé. Sans vouloir nous prononcer 
pour aucune des étymologies rapportées ci-dessus 
(et auxquelles il faut encore ajouter celle de Friscb, 
qui remonte au vba. Mût, auj. laut, bruit, son}, 
nous répondrons à l'objection de Diez que le vfr. 
s'est également plu, au détriment de la clarté, 
c'est-i-dire du rapport sensible avec nom, à trans- 
Coraier le verbe nomer, noumer, nommer en lomer. 



humer, lommer, formes encore usuelles en wallon 
et dans le Poitou. — D. lutiner, 

LUTRIN, anc. letrin, BL. luitrin, Uctrinum, dé- 
rivé de lectrum (Aixrpev), pupitre pour lire « ana- 
logium, super quo legitur » (Isid.). Cp. le flam. 
lessenaer, lutrin, de lesse = L. lectto; wall. leteni, 
litt. = leçonnier de leçon, L. iectio, — La vieille 
langue avait, de la même façon, fait du subst. 
partie, leeta, action de lire, le subst. luite, lecture. 

LUTTE, vfr. luite, loite, L. lucta; verbe lutter, 
L. luctari. 

LUXE, L. luxus, — D. luxueux, L. luxuosus. 

LUXER, L. luxare (>eCo6»j, débotter, disloquer, 
d'où luxation, L. luxatio. 

LUXURE, L. luxuria (luxus). — D. luxurieux, 
L. -osus; luxurier, L. -ari; luxuriant, -ance. 

LUZERNE, n. pr. lauzerdo, cp. cbamp. luzette, 
ivraie.— D'origine inconnue. 

LYCÉE, gr. Àuxclov, nom d'un gymnase célèbre 
près d'Athènes, consacré à Apollon Lycien, et où 
Aristote enseignait la philosophie. 

LYCOPODE, pied-ae-loup (Avxof, loup, 7roû(, 
Tto$6çj pied). 

LYMPHE, L. lympha, eau. — D. lymphatique, 
L. lymphaticus. 

LYNX, L. lynx (>û^0 ; cp. ail. luch$, angl. lox, 

LYRE, L. lyra Uupoe, instrument à cordes). — 
D. lyrique, L. lyricus (Àupixd$) ; lyrisme, grec Avh 

LY8> ancienne orthographe p. lis (v. c. m.). 
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MACSAIlAlf, lin nom de Tinvenleur (mort en 
18S5). — D. macadamiser, 

MACABRE (danse); selon les uns de S. Maca- 
riuê, selon d'autres de chorea Machabeorumi un 
troisième parti s'attache à l'arabe magabir, cour 
des morts. Des trois étymolo((ies il n'y a (|ue la se- 
conde qui mérite d'être prise en considéraliou. 
C'est une allusion aux sept frères Mar^babées avec 
leur mère et Eléatar, soit qu'on leur eût assigné 

auelque r6le dans les représentations dramatiques 
ont il s'agit, soit que ces renrésen ta lions eussent 
lieu au jour commémoratir de ces martyrs. En 
Lorraine on appelle macaibré une con6guration 
fantastique de nuages. 

MACARON, de Tit. macarone, plur. macaroni. 
L'origine de ce mol n'est pas encore éclaircie. En 
attendant un a mis eu avant le gr. fietxapla, pr. 
béatitude, cité dans Hésycbins cumme désignant 
^p&uac h ^oifioû xal àX^frwv, mets fait de bouillon 
et ae farine. La composition de la pâtisserie qui 
actuellement porte le nom de macaroni ne répond 
plus à cette définition, mais bien celle des maca- 
roni; la dénomination ^ béatitude (cp. le terme 
béatilles), réjouissance » leur sied assez bien. — 
D'où vient le nom des macaronées ou des vers maca- 
roniques ? £taient-ce des pièces devant servir d'as- 
saisonnement aux macaronis? Oulesa-t-on nommés 
ainsi à cause de leur facture bigarrée i la façon du 
mets favori des Italiens? C'est ce qui est le plus 
probable. Ce qui est acquis, c'est que Merlin Coc- 
cale (Théophile Folen^o) est^ sinon l'inventeur, du 
moins le premier qui ait cultivé avec succès la poé- 
sie macaronique et qui lui a donné le nom en com- 
posant son fameux poème « Macaronea. » D'après 
lui. la poésie macaronique « nil nisi grassedinem, 
ruditatem et vocabulazzos in se débet continere. » 

MACÉDOINE. « Ce mot. dit Ch. Nodier, s'est 
probablement employé d'abord en parlant d'un 
mets très-composé, par quelque allusion à cette 
variété incroyable de peuples auxquels Philippe et 
Alexandre firent subir les lois de la Macédoine et 
dont on remarqua les vêtements divers et confus 
dans les armées de ce dernier. Il n'y a point d'ex- 
pression plus heureusement figurée au sujet de 
certains livres ». C'est là tout bonnement une sup- 
position en attendant que l'on ait découvert les 
circonstances dans lesquels le mot a en premier 
lieu été revêtu de la signification actuelle. La date 
de cette signification n'est en tout cas pas très- 
reculée. — il se pourrait bien qu'elle soit due au 
langage culinaire de quelque Vatel français. 

MACELLIER, -ERIE, = boucber, -erie, du 
L. macellarius, boucher. 

MACÉRER, L. macerare. — D. macération, 

MAche, plante potagère dont on mange les 
feuilles en salade, prob. de mâcher; p. cette appel- 
lation cp. morgetine de morsus gallinac et mouron, 

mAcHECOULIS ou MACHICOULIS. D'après 
l'Académie : l.galeries établies à la partie supérieure 
des fortifications anciennes, et dans lesquelles sont 
pratiquées des ouvertures pour voir et défendre 
immédiatement le pied des ouvrages, 2. ces ouver- 
tures mêmes. Huet explique le mot par machine- 
coulis, cela n'est pas sérieux^ Le Duchat par magna 
-^'^f autre plaÎMolerie. Mieux vaut, à coup sûr, 
7/011 de Boaiface ; < Mdchc-€OuU$, selon Lu- 



nier, est une corruption de maue-eoulit, espèce de 
couloir de galerie, d'allée, de passage, pour aller i 
couvert autour d'un bâtiment, d'une tour. C'est de 
cette galerie saillante que les assiégés, protéffés 
par les parapets, faisaient pleuvoir des pierres, des 
moites, etc., sur les assiégeants. Comme on trouve 
aussi musse-coulis on pourrait faire dériver ce mot 
de l'ancien verbe musser, cacher ». J'ai une autre 
conjecture â soumettre à la critique. Le mot dé- 
signe le couloir â mâcher ou maequer, Yoy. pour la 
valeur de ce dernier l'article maçque. Quant i cok- 
lii, ce serait un dérivé de collum, BL. colum (ap. 
Papiam a> fiistigium tçmpli). donc pr. collier d'une 
tour, d'où galerie, couloir. Au mot couloir j'ai émis 
l'idée que ce mot pourrait être pour covro^; je suis 
maintenant d'avis qu'il vient ae collum, et répond 
à un type colatorium, —Dans Palsgrave je trouve : 
/ mage colle (Lydgate), I make false brayes about a 
towne wall, je macheeouUe, Le grammairien an- 

f[lais ajoute que Lydgate a emprunté mage colle au. 
r. machecoulys, =s false bray, mais que les Français 
n'emploient pas le verbe machecouller. Les dic- 
tionnaires anglais donnent encore le subst. machi- 
colation avec la définition : in old castles the pouring 
of hot substances through apertures upon assai- 
lants. Je ne m'explic|ue pas cette définition, qui 
cache une interprétation étymologique, si ce n'est 
pour la deuxième partie cotation, qui serait le 
L. colatio de colore, couler, verser. 

MACHEFER, scorie qui sort du fer à la forge 
quand on le bat, voy. maequer. 

MACHER, MA8CHER*, prov. moitegor, mat- 
char, esp. port. masticar,mastigar,mascar,h,mai- 
ticare (de mandere par un supin mattum), — D. mâ- 
che, machicatoire, p. masticatoire; mâchoire {^. cm,) ; 
mâchonner, mâchotter, Cps. mâchedru, bon man- 
geur. 

MACHEVRÉ, dont le visage est barbouillé de 
suie ou de charbon. C'est un dérivé du vieux mot 
macheure, tache, puis contusion, meurtrissure. Ce 
sont des formes vieillies p. mâchure, mâchuré, 

BIACHINE, L. machina (uwavi^).-— D. machiner, 
L. machinari, inventer qqcn. d'ingénieux, méditer 
qqcb. de mal (d'où machination, machinateur et 
machineur, mot employé par Lafontaine); machi- 
nal, L. machinalis; machinerie; machinitte, -isme, 

MACHOIRE, de mâcher (cp. nageoire de nager). 
Les mots équivalents it. mascella, vfr. maistelie, 
masselle, macel (d'où dent mâchelière, L. dens maxil- 
laris), et prov. maissella, viennent du L. maxUla, 
transpose en mascilla, 

MAchure, d'où mâchurer; vieilles formes : ma- 
cheure, màcheurer; voy. les articles macque et 
masque, 

MACIR, MACIER, MACER, BIACRE, du L. ma- 
cir (Pline), écorce rouge et aromatique d'un arbre 
de l'Inde. 

MACIS, écorce intérieure de la noix muscade, 
du L. macis, fleur du muscatier. 

MACLE, t. de blason, losange percé i jour par 
le milieu, prob. de macula, tache. 

MACLER, t. de verrerie, mêler, p. matcler, du 
L. misculare, voy. mêler, 

MAÇON, prov. masson, BL. machio, macio, Isi- 
dore, sans aucune probabilité, a dit : machionet 
\ dkcliiLmacKims i^ûbuft voftisluat propter altitudi- 



MAC 



- Î07 — 



MAG 



nem parietum, Huet, moins heureux encore, pro- 
pose une dérivation du vfr. mat*^ maison ; le maçon 
aérait un faiseur de maisons. L'origine la plus na- 
turelle en apparence est celle de rail, metz {ttein- 
«lels^ tailleur de pierre), vba. mazzo, meizzo, rp. 

foth. maUa», tailler, ail. mod. meùteln, rJseler. 
'outefois Dies y oppose deux circonstances ; d'abord 
que le mot étant cité par Isidore, il y a peu de 
présomption en faveur d'une provenance germa- 
nique, puis que la forme BL. machio ne s'accorde 
pas avec les vocables germaniques en question. 11 
incline davantage vers une étvmologie, déjà men- 
tionnée par Ducange, d'après laquelle macio serait 
tiré du BL. marcio = macio; il allègue à cet effet 
l'esp. macho, marteau, du L. marculus. Quant à 
marcio, le philologue allemand y voit un dérivé du 
L. marcus, marteau (cp. Utàellio, de tabella). Pour 
le rapport littéral de machio à macio, il compare 
le v(r. braeel (d'où bracelet) du L. brachiale, — 
Nous ne pensons pas que les objections de Diez 
contre l'extraction germanique soient concluantes. 
Ducange cite plusieurs passades fort anciens où il 
est fait emploi de maitio, qui doit être antérieur 
aux formes macio et machio, et qui se déduit très- 
bien des vocables germaniques. — La latinité du 
moyen âge présente encore le vocable maceria 
avec la signincation de mur de clAturo (de là le vfr. 
maisière). On ne peut guère douter du rapport do 
ce mot avec macio. Or comme on trouve également 
■laceria, bois de construction, au lieu de materia, 
on est peut-être autorisé à ramener le maceria, 
mur, et partant aussi son primitif immédiat macio, 
également i un radical mat, ~ D. maçonner, ma- 
çomnerie, maçonniqne, 

MACQUK» instrument pour briser le chanvre, 
subst. du verbe macquer, (Yoy. l'art, suiv.). 

BIACQUER, briser le chanvre. Ce verbe, d'apn» 
Diei, est de la même famille que l'it. maccare 
(composé t-maçcare), esp. macar, prov. macar, ma- 
char, fouler, concasser. Diefenbacn range ces ver- 
bes sous une racine mac, frapper, fort répandue 
dans les langues indo-gcrmaniûues. et à laquelle 
il rattache entre autres aussi le vnr. maquelette, 
petite massue, maillet, le goth. meki, cpce, = a|(s. 
mâki, etc., gr. /ui&yaiAa. — Garbct porte l'attention 
en outre sur le subst. maaue qui, en Hainaut, si- 
gnifie un bâton qui a une boule :iu bout, donc une 
petite massue, puis macque, la partie du fléau qui 
frappe le blé; maquet, instrument de bois avec 
lequel on chasse la boule appelée choulet^ enfln 
mœa, nom du martinet dans les usines métallur- 
giques. En vfr. macque signifie le gros bout d'un 
bflton; c'est de là qu'on a fait mtujuelotte, m. s. — 
Grandgagnage, traitant le mot wallon make, tête 
d'épingle ou d'un autre petit objet, dim. makéte, 
tête, pommeau, verbe maker. dira, maketer, rap- 
pelle également les études de Diefenbach sur la 
racine mac, frapper; toutefois il pense que les 
verbes romans cités plus hautpourraient bien être 
rapportés au L. mactare (caeoere, ferire), lequel, 
au moven àj^e, s'employait effectivement dans le 
sens de difinngere, in massam contundere. Le 
mot roman, dit-il, représenterait en quelque sorte 
le simple primitif de mactare; cp. pour ce simple 
macore, outre le «r. fiàxtv^sn, déjà cité par Doeder- 
lein, l'anc. scanoTin. moka, dan. mokke (tailler, ha- 
cher). Celte savante conjecture ne rencontrera 
guère d'opposition. 

M. Cachet, en attribuant à Diez une approbation 
de l'étymoloffie de Le Pelletier, qui avait proposé 
l'hébreu mahach, coup, commet involontairement, 
par suite d'une lecture trop fugitive de son article, 
une injustice envers lui; le linguiste allemand loin 
de l'approuver la condamne. — C'est d'une forme 
mâcher p. maùuer que nous semble provenir l'ex- 
pression mâchefer, et mâchecoulit. On pourrait 
.aussi, au basoin, an déduire le subst. mâchure, en 
tant qu'il signifie coDiusioii,meai1ri8sureySi Too w 



préfère voir dans cette signification une acception 
dérivée de celle de tache. 

mAcRE, aussi macle, chAtaigne d'eau. Je n'en 
connais pas l'étymologic. 

MACRELLE, pouIe d'eau (Nicot a macroulé); ma- 
creuse, macronjtf*, canard de mer, de couleur noire, 
prob. de la même origine que maquereau, à cause 
de la bigarrure du plumage. 

MACULE, L. macula, tache. —D. maculer, L. ma- 
cuiare, d'où maculation, -ature, immaculé, — Le 
même vocable latin s'est aussi romanisé en maille 
(V. c. m.). 

MADONE, de l'it. ma donna, =s ma dame. 

MADRAS, nom d'une étoffe de la ville de Ûadrai, 
dans l'Inde. 

MADRÉ, tacheté, du vfr. mazre, madré, espèce 
de bois; ce dernier du vha. masar, nœud dans le 
bois, cp. ail. mod. maser, bois madré (le plur. 
masern s'emploie pour rougeole). — D. madrure. 
— - D'où vient le sens de rusé, fin, attaché au mot 
madré? Roquefort le rattache à madré, madrin, 
mœuirin, « noms que portait autrefois un officier 
chargé du soin des vases, pots et autres objets de 
matières précieuses. » Mais, demanderons-nous de 
nouveau, pourquoi ces officiers se trouvaient-ils 
en renom ae finesse? Et où Roquefort a-t-il trouvé 
les mots cités avec le sens de ronctionnaire, etc.? 
Ces mots signifient, à notre connaissance, tout bon- 
nement 4 vase ou coupe en madré»; l'officier en 
question s'appelait maarinier. — Le sens ficuré de 
madré ne vient-il pas plutôt de l'idée: qui n est pas 
simple, homme à double sens, signification qui dé- 
coule naturellement de l'acception première « ta- 
cheté, bigarré », cp. en L. varius animus, = esprit 
fécond en ressources. 

MADRIER ; en t. de marine madier, planche de 
chêne fort épaisse, dér. du L. materia (esp. modéra), 
bois de charpente. 

M.ADRIGAL, it. madrigale, anr. mandricale , 
V. esp. mandrial; de MAjinnu = L. mandra, trou- 
peau. Le mot exprime donc en premier lieu une 
chanson pastorale. Cette étymolo^ie vaut à coup 
sûr mieux que celles qui font venir le mot soit de 
Madrid, ou de l'esp. madruyar, se lever matin, et 
qui ne méritent aucune attention. L'opinion de 
Hiiet offre plus d'intêrr>t, mais tout aussi peu de 
vraisemblance. L'évêque d'Avranches dérive le mot 
de martegales; et les martetfales, dit-il, ont pris 
leur nom de martegaux, peuples montagnards de 
Provence. 

MAÏSTRAL. voy. mistral. 

MAFFLÉ, MAFFLU; étymologie inconnue. 

MAGASIN, it. matjazzino, esp. magacen, almn- 
gacrn, almacen, port, armazem; de l'arabe marAxuN 
lavec l'article al-mach/fan), grange. — D. magasi- 
nier, emmagasiner, 

MAGE, L. ma^HS, — D. magie, L. magia {fiu'/iix\ 
magique, magicien, 

MAGISTER, mot latin (voy. maître), — D. ma- 

âistrat, L. magistralis; magistrat, L, magistratiLs, 
'où magistrature, 

MAGNAN, dénomination usuelle du ver à sole 
dans le midi de la France. Je n'ai aucune donnée 
sur la provenance de ce mot. — D. magnanier, 
-erie. 

MAGNANIME, L. magnanimus, cp. ail. gross- 
mùthig, gross-herzig, — D. magnanimité, L. magna- 
nimitas. 

MAGNAT, L. magnas, -atis, 

MAGNE (dans Charlemagne), L. magnus, 

MAGi\'ÉSIE, nom d'une terre ou plus exacte- 
ment l'oxyde d'un métal appelé magnésium. Quant 
à ce dernier je n'en rechercherai pas l'origine, et 
ne me prononcerai pas sur l'opinion de ceux qui 
le font venir du L. maanes, aimant, le magnésium 
a]rant la propriété de happer à la langue, comme 
l'aimant a celle d'atlvc^i \% l«t . 
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(/ui&yviiç), aimant. Quant à /i^yvifç, les anciens ont 
pensé les uns qu'i I venaitid'u n nommé Magnus oui au< 
rai (découvert ce minéral (Pline), icsautresdcla ville 
de ilfa9iié«i> (Lucrèce). — D. magnètinme, magnéthcr. 

MAGNIFIQUE, L. magnificus. — D. magnificence, 
L. magnificentia ; magnifier, L. magnificare (d'où 
le chant dit Magnificat, premier mol du chant). 

MAGNOLIE. MAGNOLIER, arbre nommé d'a- 
près Pierre Magnol, t>otaniste mort en 1715. Le 
fruit s'appelle magnole, 

1. MAGOT, gros sin|(e, au fig. homme for^ laid, 
figure grotesque. Yotci les étvmologies que Ton a 
mises en avant sur ce mot : 1.) Magodm, person- 
nage du théâtre des anciens, qui remplissait les 
râles d'homme et de femmes et qui est mentionné 
dans Athénée. 2.) L. mimu», grimacier; on devine 
que nous avons affaire ici à Ménage qui de ce 
type , apparemment si éloigné, vous construit avec 
le plus grand sang-froid un magot au moyen des 
échelons mimicus, mimacus, macut, macuttus et 
magottus! 3.) L. maccus, acteur qui joue les rôles 
de niais, arlequin, bouffon (dans (es atellanes), 
puis nom commun = niais, imbécile. 4.) L. imago. 
En voilà assez de sottises, gravement débitées. — 
Nous laisserons prudemment la question indécise. 

2. MAGOT, amas d'argent caché, prob. le même 
mot que vfr. macaut, magaut, qui signifie poche, 
bourse, besace. Mais d'où vient ce dernier? On 
n'oserait guère songer au vha. mago, ail. mod. 
magen, estomac, bien que l'estomac puisse fort 
bien être comparée une poche. Mieux vaut voir 
dans magot, comme fait Grandgagnage, une alté- 
ration du vfr. mugot, trésor caché, lequel est prob. 
dérivé de l'ags. mueg, muga, BL. muga, mugium, 
monceau, tas. « Si le fr. magot, dit le savant phi- 
lologue liégeois, n'a pas l'origine que nous venons 
de dire, sans doute qu'il vient alors du souabc 
mauke, lieu où les enfants cachent leurs frian- 
dises, bav. maucken, épargne secrète en argerit, 
fruits , etc. , et même cette dérivation resterait 
vraisemblable (seulement dans ce cas en tant que 
médiate), si l'on tirait directement magot du vfr. 
maeaut, magaut, c. à d. que ce dernier paraîtrait 
aussi être dérivé de mauke, etc. > — Avant d'avoir 
connu cette étymologie si séduisante, nous avions, 
à bout de ressources, présenté la conjecture quel- 
que peu grotesque que voici. S. Mathieu Qtait, 
nous l'avons déjà dit sous l'arL fesse- mathieu, le 
patron des banquiers , des grippe-sou ; or le nom 
de Mathaeus, par une de ces fantaisies populaires 
dont on ne se rend pas toujours compte, ayant été 
altéré par le peuple en Macus, fr. mace, ne pour- 
rait-on pas en tirer le terme macaidus, fr. macault, 
magand, mo^or.' J'invoquerai en faveur de cette 
conjecture le fait au'on pourrait parfaitement, sans 
nuire au sens, suostituerà l'expression /fjse-ma- 
thieu celle ôeftsse-magot. 

MAI, 1.) nom de mois, 2.) arbre planté le premier 
de ce mois, L. majus. 

MAIE, aussi met, auge pour pétrir la pâte, fond 
d'un pressoir, prov. mak, mag, n. prov. mach, mait, 
mastra, vfr. maict. Du gr. /«àxT/sa, vase pour pétrir 
ou broyer, ou plutôt du L. magis, -idi% m. s. 

MAIGRE, L. macer, fém. macra, — D. maigreur, 
L. macror (Pacuv.), maigrir, L. macrescere; mai- 
gret, maigrelet, 

MAUi, it. esp. port, magiio, espèce de marteau, 

Euis nom d'un jeu où l'on se sert d'un mail. Du 
. maliens, — D. maillet, mailloche, 

1. MAILLE, it. esp. prov. maqlia, petit anneau 
ou nœud dont plusieurs font un tissu ; surtout aussi 
les annelets de fer dont on faisait des armures, 
d'où le terme cotte de mailles. Du L. macula, qui 
signifiait 1 .) tache, marciue (voy. macule), 2.) ouver- 
ture pratiquée avec art dans les choses tricotées ou 
tissées. Le sens premier de tache est encore propre 
**i mot fr. dans quelaues applications, comme 

nJJieài'ail, mâiUes aeperorêau. »— D. mailUr, 



d'où maillures (mouchetures sur le plumage des 
oisraux), maillon, chaînon; maillier, chalnetier, 
maillot, espèce de réseau ou de tricot, dont on en- 
veloppe iiii petit enfant. 

% MAILLE, sorte de petite monnaie, valant un 
demi-denier, pour méaille, qui vient, par syncope, 
de médaille (v. c. m.); en v. port, mealhia, prov. 
mealja. De là les locutions « maille à partir, n'avoir 
ni sou ni maille. » 

MAILLET, voy. mail, — D. mailleter, 

MAILLON, voy. maille i, 

MAILLOT, voy. maille i, — D. emmaillotter, dé- 
maillotter, 

MAIN, L. manus, — D. menotte, manette ; werhe 
manier et subsU manière; composé maintenir (voy^ 
ces mots). 

MAIN-D'ŒUVRE, tournure singulière qui, lo- 
giquement, serait mieux rendue par « œuvre de 
main »; faut-il lui donner le sens c travail de fiiçon » 
(main pris fig. p. travail), ou bien y voir une ex- 
pression malencontreusement forcée de mancenwe 
(v.c. m.)? J'incline pour cette dernière explication. 

MAINT, prov. maint, mont, it. manto,^= multus. 
Les étymologistes balancent entre le cymr. maint, 
multitude, grandeur (cp. troppo, de truppus) et 
entre le subst. vha. managôti, néerl. menigte, mul- 
titude, ou l'adj. vha. manag, nha. manch. Dans la 
supposition d'une extraction germanique, ce serait 
à la forme adjectivale neutre managax, managat, 
qu'il faudrait rapporter directement le Tocable fr. 
maint. Au mot allemand manch correspond encore 
le néerl. menig, ags. màneg, angl. manv, Langen- 
siepen, peu satisfait des éiymologies ci-dessus pro- 
duites, a émis une conjecture aussi bizarre que 
hardie, en tirant maint du L. humanitus. En ce qui 
concerne le sens, maint dirait proprement « humai- 
nement », de là se dégagerait l'idée < communé- 
ment, souvent »; maint homme serait ainsi =: 
souvent un homme; pour la transformation d'un 
adverbe en adjectif, il allègue les adjectifs vtfeet 
alerte; enfin auant au rapport littéral de Aannanifiit 
à maint, ou plus exactement, pour l'aphérèse de la 
syllabe initiale, il rappelle moiiede humecnts.Hon» 
ne présageons pas grand succès à cette ingénieuse 
étymologie. 

MAINTENIR, pr. tenir en main, ne pat lâcher, de 
là les subst. maintien, maintenue (et, avec une phy- 
siouomie plus latine, manutention), puis l'expres- 
sion adverbiale maintenant, it.im-maifreifeiil«, jadis 
équivalente à incontinent, à l'instant, sur-le-champ ; 
le sens littéral est « pendant qu'on y tient la main, 
qu'on a les choses en main, qu'on est après ». Cette 
valeur littérale de maintenant implioue aussi bien 
l'actualité que la conséquence imméaiate. 

MAINTIEN, subst. verbal de mcUntenir; notex la 
signification aéduite « contenance, habitude da 
corps en repos ». Strictement, le subst. exprime 
l'action de ne pas laisser tomber qqch. parce qu'on 
y tient la main. 

MAIRE, dii L. major, pr. plus arand, plus im- 
portant, principal ; dans la latinité du moyen âse 
appellation usuelle pour diverses fonctions pubu- 
ques et particulières, civiles et militaires. Ce mot 
major, nom de titre ou dignité^ s'est francisé de 
diverses manières : au nominatif maire, aux cat 
obliques major, majeur, maiour, mayeur, La lan^e 
actuelle ne connaît plus que le major et le matre. 
L'expression majordome est tirée tout d'une pièce 
du BL. major domus — D. mairie. 

MAIRAIN, voy. merrain, 

MAIS, it. mai, ma, v. esp. port, mais, n. esp. 

Srov. mas, du L. magis, La signification primor- 
iale = plus, amplius, est encore facile à aéméler 
dans les locutions • ne plus jamais > s non am- 
plius, désormais «= dès maintenant en avant (cp. 
dorénavant), n'en pouvoir mais. Dans le Tieux lan- 
gage et dans certains patois, on emploie nmis, p. 
I pltti, devant det noms ae nombre : mai9 de €eHi, p. 



MAL 



— 209 — 



MAL 



fte 4e cent La râleur de mai», comme conjonc- 
tion advenatWe. lui Tient du BL. »ed magin p. snd 
potins; an lim de ited magin on a fini par dire ma- 
§i» tout court. — Notez que le eoth. mais,^^ plus, 
plutôt, auquel correspond l'ail, mér, atij. mehr, 
B'ett pas iwiu de magu, comme le fr. mai», mais 
appartient i la même famille iodu-germunique 
mag d*où procède le mi>t latin. 

■AISIVe, ou plutôt mtunsné, vieux mot, p. ca- 
det, opp. de olfie; il répond an L. minu» natut, 

MAISON» ît. magiotie, nrov. et v. esp. maynon, 
▼. port, meiftom; formes plus complètes : pruv. esp. 
■MNSMW, ÎL mariMiene, vir. mancion, du L. mansio 
(■anere), séjour; cp. demeure de demeurer. — 
D.dim.meiMnwfffc; les vieux mots maiMmiée,mai- 
sonner. De maisonnagetmain'nage la vieille Ijn^ne a 
Ibit méfia^tv.c.m.), gouvernement d'une maison, 
économie domestique, aussi = maisonnée, ensem- 
lile des personnes vivant dans une maison. Un type 
latin mantionaia, auquel rép<ind notre matxonuee, 
a produit par contraction les formes it. maxnada, 
eap. meMnada, menada, prov. mainada, vfr. mais- 
née, maiânie, magnée, lamille, troupe, bande. — 
Ennn c'est i un rejeton de mannada, savoir Tadj. 
inosilé moMnadino, domestique, que les linguistes 
rattachent it. moMtiHO, csp. pruv. mastiUy fr. màti!i, 
chien domestique. 

■AlTRE, X%ISTRE*, vfr. malUre, it. maestro, 
moiirû, esp. maentro, maestre, port, meure, ail. 
WMJtter, neerl. meester, angl. manter, du L. magin- 
ter. Le mot maffr« est traité adjeclivalement dans le 
sens de principal dans maitre-autet , maitrexse- 
90ête, etc. — D. maitretse (le L. domina avait le 
même sens erotique que notre mot français) ; mal- 
triée; maltriter» 

MAJESTE, L. majentoM. — D. majestueux, déri- 
vation fautive, faite comme s'il existait un L. ma- 
jeMtwt, de la quatrième déclinaison. 

M AJECRf L. major. Le sens juridique est déduit 
de l'idée aîné, L. major naiN.— D. majorité, 1.) état 
de celui qui est majeur, 2.) le plus grand nombre; 
nu^at; verbe majorer, litt. raajorem reddere, 
augmenter. 

■AJOR, BL. major, auj. titre d'officier, voy. 
moire. 

■AJORDOME. voy. maire. 

■AJORITÉ, voy. majeur. 

■AJVBCl'LE, L. majnsculu», un peu plus grand. 

1. MAL, adj., L. malus. L'adj. mal a disparu de 
la langue; il n'en reste que des traces dans ouel- 
quet locutions traditionnelles, telles que malaise, 
wmlgré{s. cm.), maleheure, malebouehe,malencon- 
tre, malengin, malfaçon, malemaison ' p. prison, 
mûiemort, malefaim, malepeste, etc.; notez encore 
les noms de lamille Malherbe, Malesherbes, Male- 
kremche, etc. 

S. MAL, adv., L. maie. En composition, il ex- 
prime souvent tout simplement la négation du 
simple : maladroit, malade\v. c.m.l, malpropre, etc. 

3. MAL, subst., L. malum. 

MALADE, it. malato, prov. malapte, malaut 
(réstdutiun rommune de p en n), vfr. malâbde. i\v\ 
adjectif représi^nte la combinaison latine maie 

SiMM. Le root fr. indisposé, ail. unpass, nupâxslich 
1 verbe passen, m. s. que L. npiare) oiïrent une 
métaphore semblable. 11 est vrai que, régulière- 
ment, malaptu» devait produire en il. malaito, fr. 
matate. Mais rn'>p«ind Diez à cette objectiiui de 
Grandgagnage malato ent prob. rrffi't d'nne assi- 
milatitin au |»art. ammalato, de ammalare, tomber 
en mal, c. à d. malade, car le subst. malattia a 
conservié les deux t; et en ce qui eoncerne le d 
dans le mot franç;iis, il faut voir dans malade une 
fjncope du b de l'ancienne forme, p;irlaiiement 
correcte, malabde. — b. maladie (Cachet a recueilli 
dans son Glossaire un snbxt. maladie avec le s«>ns 
flgiiré d'embarras, position critique) ; maladif; 
maiadrerie, hûpiia) «Jei léptriis p. maladcrie, Vr 



est un effet d'une assimilation à ladrerie, lèpre. 

MALADROIT, voy. adroit, — D. maladresse, 

m \LAI8E, voy. aise. 

MALANDRE. L. malandrium. — D. malandreux, 
malandrin, lépreux. 

MALANDRix, brigand; probablement le même 
mol que malandrin, lépreux; donc un simple 
terme d'injure. 

MALAiiT, pic. maillard, mâle des canes sauva- 
ges, de mâle. 

MAL'%XER, du grec /uia>axtff, mou, doux. 

.MÂLE, MASLE*, vfr. aussi mascle, du L. mtu- 
culns. 

MALÉDICTION, L. maledictio, mot latin trans- 
formé régulièrement dans la vieille langue en 
maletçon (cp. vfr. maléir = maudire, de maledicere), 

MALÉFICE, L. maleficium.^ D. maléficié, mali- 
ficieux. 

MALÉFIQUE, L. maleficus, 

MALEHEURE voy. malheur, 

MALE.\C0NTRE, Voy. encontre, — D. malencon- 
treux. 

MALFAIRE ( cp. méfaire) ^ L. malefacere. — 
D. maljaisant, -ance; malfaiteur, L. malefactor. 

MALGIIÉ, vfr. maugré, ^ mauvais gré, déplai- 
sir, it. malgrado, prov. malgrat. Ce siibst. com- 
pt)sé ne s'emploie plus que comme locution pré- 
positionnelle : malgré moi équivaut à a avec malitré 
de moi » c. à d. à mon regret, ou en dépit de moi. 
La suppression de la préposi tion se renrontre encore 
dans force p. a force, crainte p. par crainte. Quant i 
l'absence <iu signe gcnitival, elle était, comme on 
sait, très-t'r(H|nente dans la vieille langue ; cp. 
hôtel dieu, li fils l'empereour (Villebard«min); ou 
reste on a d'anciens exemples de construction avec 
de, p. ex. dans les Ont nouvelles Nouvelles :maii/- 
gre d'elle. Au lieu du génitif du pronom personnel, 
on trouve aussi le pronom possessif: maugré vostre 
p. malgré voux, cp. it. mal mio grado, prov. mal 
rostre grat. Malgré qu'il en ait, équivaut à « quel- 
que déplaisir qu il en ait ». Le mol ne peut donc 
en aucune manière être envisagé ici cx)mme con- 
jonction. 

MALHEUR, voy. heur. — Le féminin maleheure 
dans l'expression populaire à la maleheure! que 
l'on déKnit par « va-t'en te faire pendre », n'est pas 
le même mot, mais représente aa malam horam! i 
la mauvaise bourc (cp. un mauvais quart d'heure). 

— !). malheureux. 

MALICE, L. malitia. — D. malicieux, L. mali- 
tiosus. 
MALIN, anc. maling, fém. maligne, L.malignue, 

— D. malignité, L. ma'lignitas. 

MALINGRE p. mal haingre. Cet adj. vfr. heingre 
f« heingre out le cors e graisie », Chanson de Ro- 
land) est, d'a|»rès Diez, le L. aeger, avec i? interca- 
laire (cp. prov. engal, vfr. ingat, de aequalis). 

MALITORNE, maladroit, voy. maritorne, 

MALLE, anc. maie, esp. nort. prov. BL. mala; 
soit du vha. malaha, malena, malha, mantica, 
pera. v. flani. maele, auj. maal, maale, anal, mail 
ou du gaël. mdladh, mdla, sac, gousse. — T). mal' 
leite; malletier; mallier; composé malle-poste. 

MALLÉARLE, L. mnlleabilis r=: qu'un peut éten- 
dre à coups de marteau, de malleare, frapper avec 
le marte:iu 'malleus). — D. malléabilité. 

MALLÉOLE, L. malleolus, dim. de malleus, 
marteau. 

MALMENER, vfr. ma'fmcnfr, maltraiter, it. mal- 
menare, prov. v. eat. v. esp. malmenar. 

MALOTRl*. anc. malautru, vfr. wall. malastru, 

Îtrov. malastrnc, v. esp. malastrugo, it. (Dante) ma- 
estrui; voy. astre. « Le sens premier ost a né soua 
un .nstre dérivorable », d'où se produisent les ac- 
ceptions malheureux, mal vêtu, mal -bâti. — Les 
étymoloffieH maie instructus (Ménage), maie astruC' 
tus (Le Dncbat^ maie iHtru.svi% '.'^vxx ^vtvs\ ^vc^.^x;^ 
V \nlTiH\u\V \tv;v\ ti V^^V^»"^ , ti^ Vi\v\^>ai>iX'e' ^\ts\vK«iN»^ . 
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VALT, angl. malt, k\\. mah, — D. malter, 

MALTÔTE, perception d'impôts illégale, exac- 
tion, anc. maie toUe, d'où d'aburd maletote, puis, 
avec insertion de s, maletoxte. Or tolte est le subst. 
participial dti vfr. tollir, lever, et signifie levée ou 
perception d'impôts. -— D. maltôlier. 

M AJ. VEILLANT , voy. vouloir, — D. malveil- 
lance, 

MAL VERSER, L. maie vertare (fréq. de vertere), 
litt. tourner à mal. — D. malversation, 

MALVOISIE, vin fort doux de l'Ile de Candie. 
On lire le nom de ce vin de Napoli di Malvaxia 
(Monembasie), ville de La Murée près d'Argos; plus 
tard il s'est appliqué à des vins de même qualité 
d'autre provenance. Nicot traduit vin de Malvoisie 
par vinum Arvmum ; y aurait-il lieu de penser qu'il 
en déduisait le mut fr. ; le vin de Chios, dit 'AptoOffiov, 
était, en effet, réputé le meilleur cru de la Grèce et 
Virgile le qualifie même de « novum nectar »,roa1s 
l'initiale du mot roman ne permet guère de con- 
jecturer une correspondance étymologique avec le 
terme latin, bien qiCArvitium eût tort bien pu 
donner A Ivoisie, 

MAMAN , onomatopée du langage des enfants, 
qui se rencontre partout; on trouve dans le même 
sens mamma dans Varron, ap. Nonium. 

MAMELLE, L. mamillat dim. de mamma. — 
D. mamelon, mamelu; mamelière. — Termes savants 
tirés du la^in : mammaire, mamillaire, mammifère. 

MAMELUK, mot arabe. signifiant esclave, nom 
d'une milice ciu Soudan d'Egypte. 

MAMIE. p. m'amie, ma amie; on disait de même 
m'amoitr p. ma amour [\c subst. amour était, comme' 
on sait, autrcfuis du genre féminin). 

MAMMIFÈRE , litt. = porte-mamelles (mamma). 

MAMMON , mot sémitique, empluvé dans le 
Nouveau Testament comme personniucation de& 
richesses. 

MAMMOUTH, MAMOUTH. D'origine inconnue. 

MAN AGE, maison, habitation, lurmé directe- 
ment du vieux verbe manoir == L. manere, de- 
meurer. Ce subst. doit être distingué de mesnage*y 
ménage, qui dérive de maison (v. c. m.). 

MANANT, pruv. manent, esp. manente, habitant 
d'un bourg, puis paysan, au fig. ^= grossier. Du 
verbe manoir (vuy. manage). « Manant signifiait dès 
l'origine simplement habitant, demeurant. Dieu 
sait depuis lurs ce que la langue française, sous 
l'influence d'une caste urgueilleuse et vaine, est 
parvenue à jeter de mépris sur les manants , 
c. à d. les bourgcuis ou habitants, obligés de sé- 
journer dans la limite seigneuriale. Voy ce que 
dit Du Cange sur les manants et habitants, les le- 
vants et couchants, levantes et cubantes. Ce mot 
est encore un exemple frappant des vicissitudes 
philulugiques. Manant, avant d'être un des mots les 
plus méprisants de nutre langue, avait désigné au 
moyen âge Thumme aisé, l'homme riche qui pos- 
sédait une habitation, celui en un mol qui avait 
un manage, un manoir, une manandie, ou, comme 
on l'a dit plus tard, qui avait pignon sur rue. » 
(Cachet.) 

1. ÏIANCHE, subst. masc, it. mànico, esp. port. 
mango, prov. maiïjr/ie, partie d'un instrument qu'on 
prend «^ la main pour s'en servir. Se rattache, avec 
conversion du genre, au L. manica (manus), qui 
présente des acceptions analogues. — D. man- 
cheron; emmancher, démancher. 

2. MANCHE, subst. fém., esp. manga, it. ma- 
nica, du L. manica (manus). — D. manchon, man- 
chette. 

MANCHOT, dérivé du vfr. et prov. manc, it. esp. 
manco, =- L. mancus, prive d'un membre, estropié. 

MANCIE. dans les composés chiromancie, etc.} 
du gr. fixvrtla, divination. 

MA\DARIN mot portu(;ai8 (du L. mandare, coxi' 
'*''r) par lequel les Européens désignent les fonc- 
nairos publics eu Chint\ 



MANDAT, voy. mander. — D. numdater; mn- 

dataire, chargé d'un mandat. 

MANDE, panier d'osier à deux anses. Voy. wuame, 
— D. mandrier, mandrerie (r euphonique). 

MANDER, L. mandare, litt. = mettre en main, 
donner charge , faire savoir , faire appeler. — 
D. mandement (vfr. moud) ; mandat, L. mandatons; 
composés demander, commander, contre-mander. 

MANDIBULE , L. mandibula (mandere) , mâ- 
choire. — D. mandibulaire ; démantibuler (t. c. m.}. 

MANDILLE, adoucissement de mantille, 

MANDOLINE, voy. le mot suiv. 

MANDORB, luth, anc. mandate (d'où le dim. 
mandoline)^ it. mandola. D'après Diez, mandora on 
mandola est une corruption du L. jfandura , pan' 
durium, gr. 7rav8oûjoac, qui a donné it. panaura, 

Sandora, jfr. pandore, puis aussi esp. bandurria, 
andola. 

MANDRAGORE, L. mandragora, gr. fiwBpacy6pmi. 
La langue populaire avait vulgarisé ce mot savant 
sous la forme mandegloire. 

MANDRIN ; je ne connais pas l'origine de ce 
terme d'un usage si frécfuent dans les arts et mé- 
tiers; serait- il p. manerin et dér. de manus ? 

MANDUCATION, L. manducatio (manducare). 

MANÉE, plein la main, du L. manus, cp. prov. 
manada^ BL. martata. 

MANEGE, art de dompter et de discipliner le 
cheval, de Tit. manegçio (rad. mono, main), subst. 
de maneggiare, manier, gouverner, dresser un 
cheval. L'it. maneggio a de plus dégagé, de son 
sens primordial maniement, le sens figuré de ma- 
nigance (V. c. m.), également propre au {r, manège. 

mAnes L. mânes. 

BIANGANÈSE, MANGANAI8E, autf. nommé 
magnésie noire; altération prob. de l'ail, mangan- 
erz, minerai renfermant du manganèse: une cor- 
ruption de magnésie n'est guère admissible. 

MANGER, nrov. manjar, il, mangiare, du L. man- 
ducare, manacare, mâcher, empto^^é plus tard p. 
comedere. — D. mangeable, manaeatlle, mangeoire, 
mangeur, -erie, mangeure; cp». démanger (v. c. m.). 

MANGONNEAU,MANGONELLE, it. manganello, 

Î»rov. manganel, dim. du vfr. mangan, it. mangano, 
ronde, qui vient du L. manganum, m. t. = grec 
/làyyoïvov. 

MANlCHORDIUM, voy. monocorde. 

MANIE, L. mania, gr. fxoivia. — D. maniaque, 
dérivé arbitraire du gr. uavixo^ 

MANIER, d'un type latin manicare (de manus ; 
cp. en ail. nandhaSen et le gr. x8ip{Çciy), d'où it. 
maneggiare (voy. manège), esp. manear, prov. ma- 
neiar. — D. maniement, maniable; remanier. 

MANIÈRE, BL. maneria, angl. manner, modus, 
ratio. De manus, main. C'est donc litt. la façon de 
mettre la main à aqch.; cp. Tadj. vfr. manier, qui 
a la main faite, habituée à qqch. — D. maniéré. 

MANIFESTE, L. manifestas, — D. manifester, 
-ation, L. maniiestare, -atio. 

MANIGANCE, manœuvre artificieuse. Ce mot 
est d'une origine encore douteuse, du moins en ce 

aui concerne le primitif immédiat, car il serait dif- 
cile de ne pas le rapporter en dernier lieu à un 
radical manus. La manigance n'est au fond qu'un 
tour de main. Il se rattache évidemment à un verbe 
manicare, mais ici l'un peut se demander si ce 
manicaie est l'équivalent du fr. manier, ou si c'est 
un dérive de manica = manche. Diez evt du der- 
nier avis ; il rappelle que les manches sont l'instru- 
ment essentiel ues prestidigitateurs pour ex^uter 
leurs tours d'adresse, et cite le BL. maniculare (ap. 
Papiam) = dolum vel strophas excogitarc, de ma- 
nicula, dim. de manica. Pour ma part, je pense que 
le manicare =i fr. manier, it. mane^iare suffit pour 
justifier le sens attaché au dérivé manigance; on 
n'a (|u'à se rappeler la valeur figurée du mot ma- 
neggio, fr. manège, subst. verbal, issu de la forme 
il. maneggiare. Cn autre subst. verbal de manicare 
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•e préieiite dam la fome wallonne manike, arti- 
/ fieea, tours d'adresse, de même que le vieux mot 
fr. wumiele, m. s. (roy. le dict. de Trévoux) repré- 
sente le subst. verbal du dimin. maniculare. — 
D. manigonrer. 

MAlilGlIETTE, graine de paradis^ altération de 
wialagueite, e^p. malogueia. Ce dernier est \o nom 
d'une ville d'Afrique, où Ton faisait le commerce 
de cette graine. 

MANIGUlknEy voy. manique. 

MANILLE, it. maniglia, teime du jeu d'hombre ; 
selon Diex, de l'esp. muniUa, bracelet ût. tiiaiii- 
ttlià) s L. monilia. Les Espagnols, d'où nous vient 
le jeu d'bombre, se scn'ant p. manille du terme 
wtalilla, il serait pcuKétre plus rationnel d'expli- 
quer ce mot par « la malicieuse » {malttlo dim. de 
malo) ; les Franç;<is et Italiens auront par euphonie 
tFansforroé'la liquide / en n. 

MANIFL'LE, L. manipuluM (manus), poignée, 
fiiîsceau, puis un certain nombre de fantassins. Du 
terme latin manipulu» les chimistes ont tiré leur 
terme manipuler, préparer avec la main. — En 
BL. on trouve le subst. manipula, signifiant ser- 
viette et truelle. 

MANIPULER» voy. l'art, préc. — D. manipula- 
iton, 

MANIQLE, espèce de gant, du L. manica, man- 
che ifém.l, qui a donné également le terme mani- 
guière, filets tendus, aboutissant à des manches. 

MANIVELLE it. manovello; mot hybride com- 
posé du L. manut et du vha. wellan, tuurner, 
subst. wella, arbre, essieu). — Ou le vocable serait- 
il une transformation de manuelle, L. manualis? 

i. MANNE, suc végétal, L. manna (hébreu mon), 

S. MANNE, panier, pour mande (forme picarde), 
du néerl. mona, mande, ags. mond, angl. maund, — 
li. mannequin, m. s., furme diminutive faite d'après 
le néerl. maiiof^lren, sportula, fiscclla (Kiliaen).— De 
mande, avec insertion euphonique de r ; mandrier, 
mandrerie, 

i. MANNEQUIN, panier, voy. manne 2. 

2. MANNEQUIN, figure d'homme, servant aux 
peintres, du néerl. manneken, petit homme tman), 
— D. mannequiné, t. de peinture, qui sent le man- 
nequin, disposé avec afiertaliun ; mannequinage, 
sculptures aornementaliun sur des maisons. 

MANOEUVRE, it. manovra , esp. maniobra, 
BL. manopera, subst. verbal (niasc, c'est le nom 
de l'ouvrier, fém., le nom de l'action], tiré du verbe 
manœuvrer, it. manovrare, esp. maniobrar = L. 
manuoperari, travailler avec la main.Autredérivédu 
verbe : manouvrier, tnanœuvrier, type latin mano- 
perariut. 

MANOIR, infinitif substantivé du vieux verbe 
manoir = L. manere, demeurer, qui s'était francisé 
aussi sous la forme maindre; voy. aussi manage. 
manant, — Ou bien le siibsl. manoir découle-t-il 
immédiatement du BL. manerium, formé du verbe 
manere ? 

MANOUl'RIER, voy. manœuvre, 

MANQUER, it. mancare, esp. mancar, ôtre en 
défaut, du L. mancun, imparfait, incomplet. — 
D. manque, manquement, immanquable, mot du 
xvii« siècle. 

MANSARDE, toit à comble plat, puis chambre 

Îratiqiiée sous un comble brisé, nommé d'après 
ules Hardouin Mantard, célèbre architecte à Pa- 
ris, mort en 1666. 

MANSUÉTUDE, vfr. mansuetume, L. mantue- 
tttdo, 'inix, 

MANTE, BL. mantum, Isidore avait émis l'éty- 
Diologie absurde : mantum Hispani vocant qutid 
manui teqat tantum. Le mot représente le simple 
inusité du L. mantellum; de ce dernier : il. man- 
telto, ail. maniel, fr. mantel*^ manteau; la forme 
féroin. esp. mantitla a donné le fr. mantille, 

MANTEAU, anc. mantel, d'où le dimin. mante- 
Ut; mantelé, -ure. 



MANTIL, linge de table, L. mantile, mantelt 
(litt. toile de mam). 

MAKTILLE, voY. mante. 

MANUEL, adj. L. manualis, maniable, portatif. 
Anc. on disait argent manuel p. argent donné en 
main ou argent comptant. Isidore mentionne déjà 
un subsl. monnaie = livre portatif, d'où fr. manuel, 
cp. le gr. iyyupliiov de x><f « et l'ail, handbuch, — 
D. manuelle, t. d'arts et métiers. 

MANUFACTURE, mot des temps modernes, tiré 
de manu facere, fabriquer à la main (en. manœu- 
vrer); le terme a survécu à l'invention des machi- 
nes, qui a singulièrement réduit le rôle des mains. 
— D. manufacturier, manufacturer, 

MANUSCRIT. L. manu tcriplu», 

MANUTENTION, forme plus latine que main- 
tien; de manu tenere, tenir en main, conserver, 
régler. Le mot, dans la suite, a reçu des applica- 
tions spéciales. 

MAPPE, anc. = serviette, torchon, d'où map- 
per, nettoyer. — Du L. mappa (contraction de ma^ 
nupa?, sersieile. Mappe, parle changement de fw en 
n, est devenu nappe (v.c. m.). De mappa les savants, 
par allutiion à une serviette pliée en deux ou i une 
nappe étendue sur la table, ont créé le terme 
mappa tMitndi, d'où le fr. mappemonde, 

MAPPEMONDE, voy. l'art, préc. 

MAPPER, voy. mappe, 

MAQUC, MAQUEli, voy. macque, 

1. MAQLEREAU. poisson, maqueret* (d'où néerl. 
makreet, angl. mackerell, cymr. macrell). Ce voca- 
ble est d'habitude tiré du L. macula, tache, à 
cause des raies que ce poisson porte sur le dos ; 
maquereau serait ainsi p. maclereau. Je préfère, 
pour ma part, ramener macaiellus itype immédiat 
île maquerel) à maca, piimitif inusité de macula. 
Ce mot maca a sans doute existé en latin, puisqu'il 
a survécu dans resnaguol maca = tache produite 
par le froissement u'un fruit. Je rattache maca et 
son dérivé macula au verbe hypothétioue macare, 
dont il a été question sous macquer. La tache est 
ainsi envisagée comme le résultat d'une meurtris- 
sure. — Notre manière de voir se confirme par la 
forme chainp. maquet p. maquereau, — Alaquereau 
signifie aussi des taches de brûlure aux jumbes. 

± MAQUERE.IU (fém. maqnerelle), entremet- 
teur. Du néerl. niaker, subst. du verbe maken 
■"■ ail. machenu négocier. Cp. en vha. mahhari de 
mahhon, machinari, huor-ntahhari, entremetteur 
de prostituées. La source immédiate du mot fran- 
çais pourrait bien être le v. flam. makelaer fall. 
màkler)^ courtier, entremetteur. Cette etymologie 
est de toutes relies qui ont été produites la seule 
qui puisse être admise Donat ayant énoncé la 
phrase < leno pallio varii coloris *utilur », on a 
pensé que le mot fr. venait, comme le précède 
macula. Mais comment, observe fort bien M. Diez, 
la France seule aurait-elle gardé cette trace d'un 
usage de la scène comique des Romains? — D'au- 
tres ont songé au verbe hébreu machar, vendre, 
au L. aquariotux, aide, valet de mauvais lieu (ap. 
Tert.= mauvais lieu). Le Duchat y voyait une cor- 
ruption de mercureau, c. à d. petit mercure ! — 
D. maquerellage. 

MAQUETTE, t. de sculpteur, de l'it. macchietia, 
petite tache, première ébauche (de maca*, macula)^ 
cp. le terme brouillon. 

MAQUIGNON ; cc mot doit avoir la même ori- 

ine que maquereau; c. à d. du flam. maeketi, 

'aire, trafiquer, troquer. Cp. le champ, maque, 

vente, maquelard, courtier, maquignon. Le L. 

mango, m. s., ne peut être invoqué. — D. maqui- 

gnouner, -âge. 

M.\RAB4>UT, cafetière à ventre très-large, aussi 
appelée cafetière du Levant. Ce mol oriental si- 

{^nifie d'abord un prêtre mahométan , puis un 
lomme fort laid, d'où serait venue l'acception ca- 
^ felière. Le m€mft m\iV «^^^^^xida ^\>R.Vk\^ >»«i v!s\^ 
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de galère pour le gros tempt (aani marabûutin), 
puis une espèce de néron, aiosi que les plumes de 
cet oiseau. 

MARAICHER, voy. marr. 

MARAIS, voy. mare. 

MARASME, gr. fiapavfiéÇf du verbe /uLa/satvM, 
flétrir, dessécher. 

MARASQUIN, liqueur faite avec la marasca, 
petite cerise acide; ce dernier mot est p. ama- 
ratca, et vient de amarus, amer; on appelle cette 
cerise en it. aussi amarina. 

MARAtre, du BL matraêta 3= noverca, belle- 
mère. Cp. pardtre, BL. fMlratter, 

MARAUD, coquin, fripon; de là maraude^', vo- 
ler, piller. L'origine de ce mot n'est pas encore 
étabne. Le Ducbat rattache maraud, de même que 
maroufle, i un primitif marre, sorte de houe; on 
voulait, pense-t-il, exprimer par ces termes : rus- 
tre qui n'est bon qu à manier la marre. Ménage 
s'adressait à l'hébreu marud, gueux, exilé, vaga- 
bond. Mahn se nrononcerait voluntiers pour l'arabe 
marada, mariaun, rebelle, insolent, si le mol >e 

Ï produisait en Espagne (le port, maroto est tiré du 
r.). Il incline donc plutôt pour le L. morator, 
retardataire, traînard (en parlant des soldats), éty- 
mologie qui, pour le sens, concorde tout à fait avec 
le fr. maraudeur. Le mot latin aurait, par le peu- 
pie, été altéré en marotor. L'opinion du Simplicts- 
simuM (écrit célèbre sur la guerre de trente ans), 
d'après laquelle le mot viendrait d'un comte de 
MIerade, commandant d'un régiment composé de 
mauvais drôles, est démentie par le fait que les 
mots maraud, marauder, maraudwe sont déjà por- 
tés sur le dictionnaire de Robert Estienncde 1549. 
— liiez conje(:ture,sous certaines réserves, uneiden- 
tilé du mol fr. avec l'adj. esp. ma/-roto,porl. maroto, 
lilt. 3xma/e ruplun, ruiné, dépravé, d'où vient égale- 
ment le verbe malrotar (aussi marlolar, manotar), 
détruire, dissiper son bien. — Il est plus que pro- 
bable que marauder s'appliauail d'abord aux dé- 
Iiréda lions des soldats reiaraataires. aux traînards 
aiNsés sur la route et abandonnés à eux-mèraes; 
il faudrait donc, si l'étymologie de Mahn n'ëtaii 
pas admise, remonter à un mol exprimant faliciié, 
rompu, répondant au sens encore attaché à rail. 
iRorode (mot qui évidemment est tiré des langues 
romanes), ainsi qu'au mot marodi, maladif (dial. de 
G>ire) et marà (dial. de Gôme). 

MARAUDER, voy. maraud. — D. maraude (d'où 
etp. merode)^ maraudeur, -âge, -aille. 

MARBRE, il. marmo, prov. marme, esp. mar- 
mot, porl. marmore, du L. marmor, matmoris. — 
D. marbrer, marbrier, -ière, ^erie. -ure. 

\, MARC, poids et monnaie, de l'ail, mark, pr. 
U||[ne, puis qqcb. marqué d'un signe, poids, mon- 
naie. Cp. le root pinte. 

2. MARC, pic. merc, résidu des fruits pressés, 
d*après Ménage du L. amurca^ écume d'olive; liiez 
serait plutôt tenté d'admetlre comme source le 
L. emarcwt, mot gaulois employé par Pline el Colu- 
melle pour une espèce de visne de qualité mé- 
diocre; le sens foncier serait alors chose de rebut. 
Pour l'aphérèse de e initial, cp. mine de hemina. — 
Je ne vois pas puiiruuui l'on se refuse à rattacher 
marc à l'ail, mark, chair des fruits, pulpe, moelle, 
angl. marrow, néerl. marg; les significations ne 
sont pas trop distantes. — Voir, du reste, notre 
eonjecturc à propos de marcher. 

M.ARCASSIN ; d'origine inconnue. Serait-ce un 
dérivé de marc t\ l'animal qui se nourrit de marc? 
Cela n'est pas très probable, vu l'âge el le lieu de 
s^oiir du marcassin. Ou y aurait-il communauté 

Îidtcale avec le vfr. margoilloier, rouler dans la 
oue^ subsl. marfiouillis, bourbier. — Chevallei 
D*hésiie pas à remonter au ludesque barc, porc, 
néerl. barg. Mais le passage de b initial en m est 
ehose trop insolite dans les langues romanes. 
vx mudrâit rapprocb&r VâH mork, porc. 



MARCASSITB, pyrite, d'après Soasa, de l*araba 
markaiat, part, du verbe raktaa, trouver dura ioerat 

MARCHAND, vfr. marcheant, marchedanl, it. 
mercacUuite, partie, du verbe mercatare, proT. mtr- 
cadar, formes fréquentatives du L. mercari. On a 
du reste aussi il. mercante, et dans la vieille langue 
déjà, les formes marchant, markand, qui se rappor- 
tent directement au L. mercari. — D. marchander; 
marchandise (dans l'origine »> trafic, commerce). 

1. MARCHE, action de marcher, etc., voy. mor- 
cher. 

2. MARCHE, frontière, it. marca, vfr. aussi marc 
(vocabulaire d'£vreux , =s confioium), du golh. 
marka, vha. marcha, ags. mearc, v. nord, mark, 
mha. mark, py. signe (de délimitation). I>e l'it. 
marca dérive it. marqueté (d'un type marchemit), 
d'où s'est fait fr. marquis. 

MARCHÉ. L. mercatus, trafic. 
MARCHER; les mots it. marciare, esp. wmrchar, 
ail. marschiien, sont empruntés du français. On a 

froposé entre autres comme sources de ce verbe 
.} L. mercari, négocier, trafiquer, d'où se serait 
dégagée l'idée de va et- vient (rp. le verbe aU. 
wandeln, aller, primitivement — tourner, agir). 
Sylvius, partisan de celte étymologie, dit : A mer- 
cari furie quia a Impiger extremos currit mercalor 
ad ludos »; 2.) un subsl. marche p. marque, avec le 
sens de vesiige, trace du pied. Diez rejette ces 
élymologies par des raisons soit logiques soit lil- 
térules. Comme le verbe marcher est d'une date 
relativement récente, il n'admet pas iKin plus ni le 
celt. march ou vha. moro/i-^ cheval. Il pense que le 
mol vient de marche, trontière et que la sianifica- 
lion .du verbe s'est déduite de la locution vit. alter 
de marche en marche, = voyager. Cbevallet s'est 
rendu coupable d'une insigne bévue en faisant 
venir mai cher de l'ail, marschiren (il écrit et pro- 
nonce même, seconde bévue, marchiren pour faire 
venir le mol de march, cheval), comme si, par sa 
terminaison d^à , ce verbe ne s'annonçait pas 
comme un verbe importé. — Malgré tout le mérite 
de rétymol«>^ie de M. Diez, nous nepensoiNt pas 
que le problème relatif au verbe marcher soit défi- 
nitivement résolu. Pour notre part nous nous per- 
mettons d'émclirc à notre tour une conjecture. La 
langue allemande possède un mol <rà/ier, signifiant 
le résidu de choses pressées; tout en admettant 
qu'il corresponde avec l'aus. drabbe, aogl. drabb, 
lie, sédiment, néerl. drabbe, draf, il n'en est pas 
moins établi que tràber dérive de trabeu, pr. con- 
cutere, fouler, puis trotter (néerl. drarenu Qu'y 
aurait-il donc ae surprenant que le fr. marcher, 
équivalent de l'ail, iraben, vint de mûre, équiva- 
lent de l'ail, tràber f Marcher n'est autre cboneaue 
ftmler, frapper la terre. 11 est plus que probable 

3UC dès le principe il s'y esl attaché plutôt J'idée 
'appuyer le pied sur qqch. que celle de locomo- 
tion; il a la valeur du L. gradi, itigredi, ail. tretem. 
Il esl probable que l'us ce général de marcher, => 
faire des pas, provient de sa signification propre, 
et réservée d'abord au langage des métiers, siivoir: 
fouler, presser, ta|)er ; on dit encore aujourd'hui 
marcher l'élofi'e, la ouate, la terre; les briqueliers 
marchent l'argile dans le « marcheux s. Oui sait 
encore si la lanxue latine ne possédait pas déjà un 
verbe marcare dans le sens de concutere; le subsL 
marcus, marteau, permet de le supposer. Dans ce 
cas, le verbe marcere, être flétri, pourrait bien être 
de la même famille; le fr. Jletrir (v. c. m.) n'est au 
fond pas autre chose non plus qu'aplatir. — Uu 
verbe maicher vient le subsl. marche, 1.) action de 
marcher, 2.) degré uui sert à monter et à des* 
cendre; cps démarche; mémarchure, enXoTêe du 
cheval, provenant d'un faux pas. 

MARCOTTE, en champ, et rouchi plus correcte- 
ment margotte, ÎL margotta, du L. mergus, m. s. 
— D. marcotter. 

BIARDI, it. martedi, marti, du L.. Mariû 4ie$; 
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las méves étëmenU rentenéft, dies Martit, ont 
dvnn^prvT. dimart, ou mort luul court ; l'e»p. dit 
WKurte». 

. MARS, amai d*eau dormante, néeri. maer, maar, 
■Ugnum, lacus, palu«; du L. mare (BL. aussi léni. 
Mpara), qui au mujren âge avait pris le sens de 
« receplut quanimvis aquarum » (Jsidorus : uronis 
congregaiio aquarum, sive salsac sint, sive dulces, 
abusive maria nuncupantur). — D. vfr. marexq; de 
celte dernière forme viennent le subst. marécage, 
vfr. mareickiére = marais, et l'adj. ou sùbsl. ma- 
ratehtr, jardinier qui cultive des légumes ou dtrs 
herbage» dans les marais dont Paris esil environne. 
Maresq répond au ItL. marescum, marixcus, v. flam. 
maerasck, maergche, meertch, angl. marsh. La 
fi»ime moroM peutau besoin venir de maresq,'ti\h\^ 
comme il exi-ste un it. marese, il est préférable de 
lui supposer un l)pe latin maienm. 

MARÉCAtiE, voy. mare. — D. marécageux. 

MARÉCBAL, it. maritcalco, maniscaico» malis- 
eaico, etp. port, mariscal, prov. maneualc, du vha. 
w^rak-KaU ?= valet [scalc] (lui soigne les rhevaux 
{marakj, • Otte étyniologie s ex|>li(|ue d'clle-niémc 
pour le maréclial Terrant ou le véicrinaire; quant 
aus maréchaux, offiiiers de divers grades dans 
l'armée, je i ois faire observer une le marescut, ou 
EL. mareteatcus, ne fut d'abord qu'un simple* do 
mestique de la maison de nos premit-rs rois, auquel 
était confié le soin d'un cerlain nombre de cbe- 
▼aux; plus lard, il fut cbargé de ranger la cava- 
lerie en bataille sous les ordres du connétable 
[eomei ntabulh. Depuis, l'office de marécbal a tou- 
jours été en augmentjint d'imporiance jusqu'à de- 
venir la première charge de I armée. » Cbevallci:. 
— D. marechatat, marechaierie ; du t)pe bL. maren- 
Cùtcia, marescatviaia, primitivement— troupe sous 
les ordres d'un maréchal, vieut le terme mare- 
ehaauee. 

MARÉCHAUSSÉE, voy. l'art, préc. 

MARÉE, I.) flu& et reflux, ti) poisson de mer non 
aalé, d'un adj. mareus, lire du L. mare, 

MARkNE, poisson, du L. maritius. 

MA RET *, marais, UL. mareium, de mare (v. c. m.). 
Le mot se rencontre encore dans un grand nombre 
de noms de famille (I}e*marei9, etc.). 

MAHFm dent d'éléphant, de l'esp. marfil, port. 
marfiti; tfâté de l'arabe nabjit, composé de nab, 
deot, et aejit, éléphant. 

HARGAJAT, homme petit et malfait, en Champ. 
petit homme, polisMin ; voy. mariolet. 

MARGE, L. mai go, -iuit. — 0. margelle; mur- 
fer; margittat, L. marginalis ; maromrr; émarger. 

I. MARGOT, oiseau de mer, du L. mergii*, m. s. 

S. MARGOT- l'orme ptipulaire du prénom Mar- 

fueriu; nom donné à la pie (cp. jacquot), de là 
acception « bavarde ». — ï) margoller. 

MARGOtllXET, casse-téte, Uer. du L. mar- 
eulMx, marteau. 

MARGOtlLLIS, gâchis, bourbier. D'origine in- 
connue, voy. marcaxiin; peut-être le Ihénte marg 
esi-il identique avec celui du liL. maicasium , 
(marais, étang), équivalent de marecugium, voy. 
maraiM. 

MARGRAVE,derall.marA'9ra/,conite qui admi- 
nistrait une marche, marquis. — D. mararuviai, 

MAROtERITE, I.} pcrif, )L, par métaphore, nom 
d'une plante; du L. margarita {fistpyoi^hr.i., perle. 

MARGL ILLIER, vfr. marreglier, champ, mair- 
lier, du ht. matricularius, (|ui tient les regi^stres 
{matricula} des pauvres. — D. murguillene , vlr. 
marlerie. 

MARI, vfr. marit, marid, prov. marit, du L. ma- 
rituë (mas, maris,. — D. marital, L. maritalis; ma- 
rier, L. mariiare. 

MARIER, voy. mari. — D. mariage. 

MARIN^ L. marinut (mare). - D. marinier; ma- 
rine, 1.) science de la mer, t.) troupe de mer; ma- 
rmer, pr. Msaisonner des mets a la façun des 



marins, les tremper dans le vinaigre, dans la sau- 
mure. 

MARIKE, voy. marin. 

MAItlNERy voy. marin. — D. marinade; mari" 
niére là la;. 

MARIONNETTE, du fr. Marion (Marie), nom de 
poupée ; dans le département de la Marne, on dit 
aus>i mariole pr. poupée. 

MAiii8QtE, excroissance, L. marisca. 

MARITAL, voy. mari. 

MARITIME, L. maritimns. 

MARlTOli^E, servanle d'auberge dans Don 
Quichoite; de la : tille liommassc, laide, malpropre. 
Cn changement du liquide a donné maliiome, =* 
grossièrement maladroit; cette modification s'est 
faite sans doute sous l'influence de « roalc tor- 
natus », mal tourné. 

MARlV AIDER, imiter le style de Marivaux. 

MARJOLAINE, V. flam. margheleyne, maioleyne, 
it. majoruua, esp. mayorana, port, maiorana et 
mangeione, ail. mujorun, angl. marjorum, vfr. ma- 
rone. Tontes re.s tornies suiil défigurées du L. ama- 
racus, revêtu du snflixe anux. 

MARJOLET, petit lat, galant; selon quelques-uns 
p. maiiolei de mario e, jionpée; donc pr. = petite 
|M>upée. (<eite ét>molot;ie est peu probable. C est 
plutôt le même lûoi que le v^ail. manjouie, homme 
de rien, valaque marghiolu, louibe', coquin, cp. 
roucbi mariuule, homme de rien, il. mariuolo, ma- 
rivlo, fripon, larron. Cîrandgiignuge traite au long 
celtir lamilh', qu'il rattache à un antique primitif 
marg exprimant en premier lieu le sens mélaiiue, 
alliage, d'où viennent naturellement, ensuite, diné- 
rentes deterniiiiaiions niéprisantes. 

MARMAILLE, troupe de niatmott [\. c. m.\ 

MARMELADE, e.^p. mtrmelada, du purl. mar^ 
mello, marmeio, coing lesp. par transposition mvm- 
brillo]f donc pr. contiture de coings. Quant ù mer- 
mello, il vient du L. melimelum v/<s/i/ir^/&vj litt. 
pomme de miel. 

MARMITE, it. (dial. lombard) et esp. marmita, 
de rit. maimo, marbre? La marmite était peut-être 
en premier lien un pot de pierre, espèce de mor- 
tier, et les marmites de metui auraient conserve le 
nom reçu d'abord pour la chose. C'est la seule éty- 
molitgie qui se présente, et encore la teiminaison 
m'emuanasse-t-elle un peu. — J'ajouterai cepen- 
dant une autre conjecture : Marmua se voit dans 
le livre u Inquisilio de vita et moribus U. Joan- 
nis, episiopi Vieentini » avec le sens de diaeonus 
ou minister. Cela me suggère l'idée que le sens de 
marmite était d'aboi d serviteur, valet, au fém. ser- 
vante; de là viendraient les dér. marmiton = vale- 
ton, et maniiiteux =^ qui a l'air pauvre. Le nom 
aurait, dans la suite, été appli(|ué a un ustensile de 
cuisine, comme le nom de valtt qui se donne éga- 
lement à toutes sortes d'outils. Je citerai encore le 
mot rouchi mequene, pr. servante (voy. mcx^uin), 
qui signifie le gros ehenêl placé du i ô'te i>ppo>é à 
la poulie du touriiebro<-he, et notre mot cuisinière 
ne s'applique-t il pas aussi au poêle de tuisine? 
Reste à savoir d'où vient ce mai mile = diai'onus. 
— D. marmiton, it. marmilone, esp. marmiton. 

MARMITELX, piteux, qui a un air mis4*rable. 
L'etwnologie a qui vit de la marmite d'autruî • me 
semble absurde. — Voy. marmite et marmot. 

MARMITON. vo>. marmite. 

MARMOt\NER = marmotter. 

MAIiMOT, 1.) gros singe, ±) figure grotesque. 
D'après 11. £slieiine du gr. f^opubà^ masque, figure 
de lemme inspirant la terreur. Cela est peu proba- 
ble. — Tour la signification petit garçon, on pour* 
rail peut-être aceeptcr I éi\mologie du vfr. merme, 
petit iqui dérive du L. mimmuji comme vfr. arme, 
ùme, du L. anima). De cet adjectif viendraient no- 
tre marmot, et le terme collectif marmut7/e, troupe 
d'enfants, it. marmaglia, gens de rici\^cA\v»\V.V%. K 
ce merme «& t^^^iVà %»»wi\fcY^'^* tR»r»w ^^èa».- 
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nuer, décroître, d'où siibst. mermansa, mermaria, 
déCcidence, dépérissement. On pourrait au besoin 
y rattacher encore le vfr. marmite, nfr. marmiteux 
(V. c. m.)^ piteux, minable. [L'explication mate-mitis 
imar^mal), me parattforcée ; vuy. du reste ma con- 
jecture sous l'art, marmite], Cp. encore dans le 
dial. de Côme et de Crémone marmél, marmeleen, 
petit doigt. 

MARMOTTE, it. marmotta, esp. marmota, rat 
des Alpes ; c'est un vocable gâté, par assimilation 
au verbe marmotter, du vha. muremonto, miirmenti, 
suisse murme/, dial. deCoircmunnoiif. Le même dia- 
lecte de Coire dit aussi montanelta, d'où Diez conclut 
avec rnisun que le germ. murmont représente mus 
(gén. murift) montatius, qui est le nom scientifique 
donné par Ilocharl à la marmotte. Les Allemands 
ayant gAté le mot en murmel-thier, les Français 
ont imité ce terme et en ont fait marmotte (ail. 
murmeln disant la même chose que fr. marmotter). 

MARMOTTER, MARMONNER, vfr. aussi mar- 
monser, prob. des mots onomatopées analogues au 
L. miirmurare, ail. murmeln. Grandgagnage dé- 
compose marmouser en mar (vfr. ?= ma/} -|- ^all. 
mûzer, fredonner = L. mussare (l'L. musare), bour- 
donner; et marmotter en mar 4- motter = L. mut- 
tire, submissa voce loqui. Cela est-il aussi vrai 
qu*in{!énieiix? 

MARMOi'SET, petite figure grotesque. Sans 
doute du même radical que marmot, singe, dont 
la forme bretonne marmoux (empruntée, ou reste, 
du roman) peut avoir fourni le thème. Grandga- 

Snagc cependant est d'avis qu'on pourrait faire 
ériver le mot du verbe wallon marmouzer^ tour- 
menter, importuner, dans le sens verbal : lutin, 
ftetit taquin; mais quant à ce verbe marmouzer, 
'auteur du dictionnaire wallon n'a pas trouvé 
moyen de l'expliquer. Une ancienne étymologie 
consiste à expliquer marmouset par marviouret (on 
trouve en effet vicus marmoretorum pour traduire 
rue des Marmousets)^ c. à d. les grotesques petites 
figures en marbre qui ornent les fontaines et par 
lesquelles l'eau sort. 

MARNE, vfr. et dial. marie, merle, angl. marie, 
du BL. margila, marifla, dérivé de marga, m. s. 
mot latin cité par i^line comme étant d'origine 

gauloise. Pour / devenu n, cp. poterne p. posterle. 
^'ins les langues germaniques margila a produit 
vha. mergil, nha. mergel, v. flam. marghel. — 
D. marneux, marner, mamière. 

MARONAGE, voy. metrain. 

MAROQUIN, cuir du Maroc. — D. maroquiner, 
-âge y -iei', -erie. 

MAROTIQUE, MAROTISME , de Morot (Clé- 
ment), célèbre poète du xvi* siècle. 

MAROTTE, tête bizarre, grotesque, placée au 
bout d'un bAton entouré de ffrelots; puis le nom 
du bâton même, le sceptre de la folie; enfin ^= ob- 
jet d'une passion folle. Selon les uns p. mérotte, 
petite mère, petite poupée; suivant (Tautrcs de 
marie = poupée (cp. marionnette de Manon), — 
Dans les Ardennes mmo/ze équivaut à marionnette, 
poupée, jouet; c'est de ce dernier sens qu'il faut 
prou, déduire la locution » chacun a sa marotte » 
et sembl., ep. « c'est son dada ». 

MAROUFLE, MARROLFLE, rustre, fripon, mal- 
honnête. D'où vient ce mol? Serait-ce le wallon 
marlonf — (gourdin, rondin, fig. homme gros et 
court? Ou viendrait-il du radical marre, it. marra, 
houe ? 

MARQUE, it. esp. port. prov. marca^ de l'ail. 
maik, signe, borne. Voy. aussi les mots marc 1. et 
marche. — 1). marquer (ail. merken), fréquent, mar- 
queter; cps. remarquer. 

MARQUER, voy. marque. — D. marqueur, -oir. 

MARQUETER, fréquentatif de marquer, syno- 
nyme de tacheter. — D. marqueteur, -erie. 

"ARQUIS, voy. marche. — D. martfuise (d'après 
fi, oa a appelé marquise un petit auvent au- 



dessus d'un perron, parce qu'il proté^ les 
ches ou degrM du perron ; c'est un peu trop subtil) ; 
marquisat, 

MARRAINE, prov. mairina, it. esp. modrma, 
du BL. matrina (mater); cp. parrain àepairinus. 

MARRE, it. marra, houe de vigneron, L. marra, 
gr. fiâppov, — D. marrer, marronneur. 

MARRI, participe du vieux verbe marrir, attris< 
ter, faire de la peine. Ce verbe représente le ^oth. 
marzjan, fâcher, vha. marrjan, impedire, irntum 
facere. 

1. MARRON, châtaigne, it. marrane. Muralori 
est d'avis que ce vocable appartient au fonds latin 
et pourrait être identique avec le surnom de ùl- 
mille que portait le célèbre poète Virsilius Maro, 
Selon a'autres, le mot serait ffâté de rhébreu or- 
môn, plalanier, que l'on traduisait autrefois par 
castanea.— Dans Eustathe on trouve le moi fiàpaoTt. 

— D. marronnier. 

2. MARRON, anc. simarron, nègre fugitif, de 
l'esp. c/marr on, pr. sauvage; se dit aussi des ani- 
maux domestiques qui reprennent le chemin des 
bois. — C'est de ce marron-M que vient aussi mar^ 
ron = ouvrage imprimé clandestinement, elcouriier 
marron, = qui exerce sans brevet. — D. marronner. 

MARRURE, plante, L. marrubium, 

MARS, nom du mois, du \., Mar», dieu de la 
guerre. — D. mar$ai$, marsèche, fh>ment, orge, 
semés en mars. 

MARSAI8 voy. mars. 

MARS AU LE, BL. marsalix, litt. saule mâle. 

MARSfecHE, marseiche, voy. mars, 

MARSOUIN, du vha. meri-suin, dauphin (nba. 
meerschwein)^ litt. maris sus, cochon de mer. 

MARTEAU, anc. martel, it. marullo, esp. mar- 
tillo, du L. martellus. forme inusitée p. marlulus, 

— D. martelet, marteler; martereau; martinet. 
MARTEL, anc. forme de marteau, restée dans 

la locution ai<ofr martel en tête, qui se rattache i 
une acception métaphorique de l'it. marUlto » 
souci, peine, jalousie. 

MARTELER, voy. marteau.— D. martelage, -eur. 

MARTIAL, L. martialis (Mars). 

MARTIN-PÉCHEUR, oiseau, it. martin pesco- 
tore, poisson, esp. martin pescador, m. s. qu'en 
français; du nom de Martin. Les prénoms, comme 
on sait, ont fourni les dénominations d'un fj^né 
nombre d'animaux. Le diminutif martinet désigne 
de même une espèce d'hirondelle. 

i. MARTINET, hirondelle, fig. petit chandelier 
plat à queue et sans patte. Voy. l'art, préc. 

S. MARTINET, gros marteau de forge, du même 
radical mart qui a donné martel. 

3. MARTINET, fouet, prob. de l'expression fa- 
milière Martin-bâton; sinon, du radical mart, d*où 
marteau. 

MARTINGALE, espèce decourroie ; < au ivi« siè- 
cle ce mot désignait une espèce de chausses por- 
tées par les Martiganx, peuples de ProTence » 
(Roquefort, d'après Ménage). 

MARTRE, aussi marte, esp. port, marta, prov. 
mart, L. martes. Les formes it. martora, fr. martre, 
BL. martur, ail. marder paraissent être une modi- 
fication du BL. martalus (r p. /). 

MARTYR, subst. personnel, L. martyr, grec 
fi6cfnup, témoin ; subst. abstrait martyre, L. mOT' 
tyrium, gr. /taprûjoiov. — D. martyriser, (aire souf- 
frir le martyre; martyrologe, BL. martyrologlum 
ssfaslisanciorum. 

MARUM, m(»t latin, gr. fiàpov, 

MASCARADE, MASCARON. voy. masque. 

MASCULIN, L. masculinus, dér. de masculus = 
fr. manie, mâle. 

MASQUE. BL. mascus, larve. La forme féminine 
masca (en ail. maske a maintenu le genre féminin) 
a précédé la forme masculine ; Loi des Lombards : 
< striga (sorcière) quod est masca ». En Piémont 
masca signifie encore une sorcière. Quant à l'on- 
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.fine do nwt, Grimin propose le L. mastieare, la 
forcière, ou bien, si Ton prend Taccepiion « bou- 
che beauté » pour la première, le manque étant 
envisagé comme engloutissant les enfants, cp. le 
L. tmanducta, pr. le mangeur, employé p. épou- 
Tantail (Plaute, Rud. % 6, 51), le languedocien 
raumeco, « moine bourru et épouvantai! (du 
L. ruma, gueule, gouffre), le romagnol pa]^n = 
gloutoD et épouvantail. D'autres, comme Kiliaen, 
attribuant à moMcus une provenance germanique, 
s'adressent au vha. matca, filet, nba. maxche, et 
citent en même temps le passage de Pline XII, 14 : 
persona adjicitur capiti deiisusve reticulus, Diez 
prélire Tune et l'autre de ces élymologies à celle 
de Saumaise, qui proposait le gr. ^À9xa, cité par 
Hésycbe comme signifiant 1.)Max&>>7< pioche, boue, 
%) ^ecvxaWa, médisance, d'où ^«^xâ vta, Trpofiavxàvice 
as res turpiculae et déformes larvae quae ad aver- 
tendum lascioum adhibebanlur. — Les formes it. 
matchera, esp. port, mascara, ne sont pas, comme 
il le semble, dérivées de maxca, mais dégagées de 
la forme accessoire mascra (r intercalaire) ; rp. esp. 
cascora^ de ciuco, it. tartaruqa de tartuga. C'est à 
ces formes que ressortissent les dérivés m(ucara</f, 
it. mascherata, et mascaron, it. mascheroue. — Sont 
encore de la même souche— puisque le germanique 
moMca, filet, réseau, cité ci-aessus, dérive de mdsa^ 
tache, cp. fr. maille = L. macula — les mots sui- 
vants : port, maxcarra. cat. mascara, tache noire 
au visage, d'où les verbes mascarrar, prov. masca- 
rar, vfr. mascarer,mascurer, auj. mdcAurer, bourg. 
macherer, noircir; ags. màscre, v. fiam. maschel, 
mascher, tache. — Nous avons, dans ce qui précède, 
à peu près reproduit l'article de Diez, mais nous 
avouons qu'il nous parait loin de résoudre le pro- 
blème en question. Il nous semble qu'il faut dis- 
tinguer deux ordres d'acceptions «t de vocables ; 
l'un partant de sorcière [masca), ou figure qui fait 
peur, l'autre se rattachant à l'idée se barbouiller 
la figure; par conséauent séparer élymologique- 
ment manca, tache, de masca, sorcière, fantôme. 
Pour ce dernier, ni le masticare de Grimm, ni le 
moMca germanique, soit qu'on le prenne dans le 
sens de = reticulus ou dans celui de — macula, ne 
satisfont entièrement. — Nous résumerons donc cet 
article en ces termes : masque, du BL. masca, si- 

Pnifiant 1.) sorcière, 2.) figure à faire peur, et dont 
origine est inconnue (cp. en L. larva, i.) fanlAme, 
spectre, 2.) masque); dérivés : it. maschera, esp. port. 
mascara = masca. Quant aux verbes mascarar, 
mâehurer, etc., = barbouiller, noircir, ils se rap- 
portent au vha. masca dér. de masd = macula. — 
Il nous reste à rapporter l'opinion de Mahn. Masca 
, est une forme écourtée de rit. maschera, par assi- 
milation à masca, sorcière; or maschera répond à 
l'arabe mascharat, risée, moquerie, bouffon. Le mot 
se ferait appliqué d'abord au polichinelle, puis à 
ton principal caractère, te masque. — D. masquer. 
MASSACREv BL. massacrium. Il est impossible 
d'admettre que ce mot soit composé du subst. 
masse ^= massue et de la terminaison acre; cette 
terminaison n'existe pas. Diez dérive avec plus de 
vraisemblance le veroe massacrer (d'où le subst. 
verbal massacre) du bas-allemand matsken, ou plu- 
tôt des formes variées hypothétiques matsexen, 
matsekem, tailler en pièces. Mahn préfère le haut- 
allemand mffzgfrif, égorger le bétail, en invoquant 
qne forme subst. vfr. massecrier (Roquefort, Sup- 
plém.) = boucher. Un lype; massaculare (ôp massa) 
est inadmissible ; j'admettrais plu» volontiers, bien 
que je ne la rec4>mmande pas non plus, une déri- 
vation (avec transposition) du BL. scramasaxus, 
espèce de coutelas, servant d'arme de guère; c'est 
rétymologie qu'avait proposée Caseneuve. 

1. MASSE, it. mazza, esp. port, maia, nrov. 
massa, maillet, masse d'armes, bâton muni a'unc 
tête en argent, etc., porté en cérémonie; de là 
massier, officier qui porte la masse, et massue, pic. 



machufiue, gr. mod. /AarÇovxa, valaque maeiuee, 
V. port, massuca, massua. — La forme.it. maxza 
(c(i. piazza de platea) ne permet pas de douter, 
suivant Diez, que ces mots ne viennent du L. ma- 
tea, primitif perdu de mateola, instrument pour 
enfoncer en terre (Pline, 17, 18, îiD). — De mazzuola, 
correspondant it. de mateola, == prov. masaola, 
vient le verbe fr. massoler, assommer avec une 
massue. 

â. MASSE, amas de parties qui font corps en- 
semble, L. massa. — D. massif, adj. et subst. ; ver- 
bes masser, et a-masser (v.c. m.). 

MASSEPAIN, anc. marcepain, de l'it. marza- 
pane, esp. mazapan, ail. marzipan, angl. march- 
pane. On ne sait que faire de la première partie de 
ce composé; les uns y voient le nom de l'inven- 
teur, d autres le L. maza, gr. fiil^x, pain d'orge, 
pain pétri. Ou bien le mot représenle-t-il massa 
panis ou punis martius? Tout cela reste encore 
problématique. Mahn incline pour maza. 

MASSICOT, p. masticot. 

MASSIER, voy. masse 1. 

MASSIF, voy. masse 2. 

MASSOLER, voy. masse 1. — D. massole ou mas- 
soule. 

MASSUE, voy. masxe i. 

MASTIC, L. mastiche, gr./jiaîTîxïj. — D. mastiquer. 

M.ASTICATION, L. masticaiio, du verbe masii- 
care, mArhor, d'où vient encore le t. de marécha- 
lerie mastigadour, ey:pèce de mors de cheval. 

MASTODONTE (nom créé par Ciivier, pour ren- 
dre l'idée des dents molaires tuberculeuses ou ma- 
melonnées de ce quadrupède), de /iavToç, mamelle, 
et oooùi^ àSôvroi^ dent. 

MASTOUCUE, en Belgique «= capucine, cresson 
indien, graine de capucine marinée, = it. mas- 
turzo, esp. mastuerzo (ap. Duc. mastrnzum), du 
L. nasturtium, cresson à largrs feuilles. 

MASTURBER , L. masturhari , p. mastuprare 
(manus, sliiprare). — D. masturbation. 

MASURE, BL. mansura = mansio, maison; de 
manere, demeurer. Le mot a pris avec le temps une 
acception méprisante. — D. masurage, droit sur les 
habitalitms. 

i. MAT, au jeu d'échocs, it. malto, esp. mate; 
abréviation de la l(»c. il. scaccomatto, esp. jraqni- 
mate, fr. échec et mat ; du persan schach mot— le roi 
est mort. — De là it. mattare, prov. matar, fr. hatrr, 
humilier, mortifier; mots qu il ne faut pas confon- 
dre avec le BL. niatnre, tuer, nui est le L. mactare. 

2. MAT, sans éclat, terne, lourd, compacte; do 
l'ail, matt, faiUle, sans vigueur. — D. matir; mutité; 
maioir, matte. 

mAt, MAST*, prov. mast, port, masto, mastro, 
esp. masiil, du vha. mast, v. nord, mastr, ags. 
wiflAf, elcî. — D. mâtereau; muter, démâter; mâture, 

MATADOR^ mut espagnol signifiant le tueur, 
appliqué d'abord au principal toréador, celui qui 
doit combattre lu taureau à pied et le tuer; du 
verbe matar ^^ L. mactare, tuer. Du même vorbe 
matar vient l'expression matamoros, fr. matamore, 
lilt. sabreur do maures, terme introduit par la co- 
médie espagnole. 

MATAMORE, faux brave, voy. l'art, préc. 

MATASSE (soie*, vfr. mndatse, du L. mataxa, 
soie brute, gr. fizru^x. airaça 

MATASSIN, de l'esp. matachin, dont je ne con- 
nais pas l'étxmologie. 

MATELAS, anc. materas, il. materasso, prov. 
al-matrac, esp. port, al-madranue, ail. malratze, 
angl. mattress; selon Sousa de l'arabe al-matrah, 
m. s. ; Diez propose aussi interrogalivement l'arabe 
matarah, outre de cuir. Diet'enbach, tout en a<lmet- 
tanl l'élymologie arabe, compare cependant le 
cymr. mâth, plat, étendu, d'où entre autres déri- 
vés : mathracn, action d'étendre, de mettre plat. 

MATELOT ; cc mol «xe swxA. \^%» ^ ^wv^ t»^ \v". 
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Ion Diez, une étymologie de matta, natte ; donc pr. 
« qui courhft snf des nnlles ». Le mot, modifié de 
materot (l'ail, dit matrone; cp. aussi matelan de ma- 
teran)^ viendrait donc directement du L. mattariiin, 

a ni sifi^niBe en effet « qui couche sur des nattes ». 
'autres, avec plus de raison, à ce qu'il me semble, 
S reposent le néerl. mnet, compagnon, camarade, 
e trouve dans Kiliaen : « maett maetken, remex, 
ffal. matelot. » En breton le mot se dit martAlod. — 
D. matelote, mois accommodé à la manière des 
matelots. 

MITER, voy. mari. 

MiTRR. m\tEREAU, VOY. mât, 

M\inÉRI\UX, type L. maierialia (materia). 

M.4TÉRIEL. L. materialis (materia). — D. maté- 
rialiser, 'iftte, -isme. 

M\TERNEL, L. maternalis p. maternus; mater- 
nité, L. matcrnitas. 

MATHÉMATIQUE, gr. ftoAvjfioiruLàç , adj. de 
fia^/xxra^ les mathématiques (litt. les connaissan- 
ces^ — D. mathématicien. 

MATIÈRE, L. materia. 

MATIN, it. mattino, prov. mati, du L. matuti- 
num (se. temptis). De Tauv. latin mane, au matin, la 
vieille langue avait fait main, que nous avons en- 
core dans demain, lendemain. « Tel rit au main qui 
le soir pleure », ancien proverbe. — D. matinée, 
matinal; matineux; les matines. — Jean le Maire 
des Belges employait enr^ire matutin. 

M4TIN, vov. sous maison. — D. mdtiner; pour 
le sens fig. maltraiter de paroles, cp. en ail. hunzen 
de hnnd, rhien. 

MATIIVES, L. matutinae, se. precationes. 

MATIR voy. mat% 

MATOIS, rusé; adj. dérivé de la locution « en- 
fant de la mate ». La mate était autrefois à Paris 
le lieu de rendez- vous des gens de mauvaise vie. 
H On ne les appelle pas matoit sans cause, car ils 
matent bien ceux qui tombent en leurs pièges » 
(Bourhel). — D. matoiserie, fourberie. 

MAT01V, lait caillé ou réduit en grumeaux, de 
Tall. maite, m. s. — Voy. aussi matton. 

MATOU, vfr. mitou. *0n fait venir mitou de mite 
(encore employé dans chatte mitte); et mite serait 
une onomat(»pée analogue à it. micio, micia, mu- 
cia, esp. micha, miza, ail. miez, mnz. Notez le pro- 
verbe de Roman du Renard : « se l'une est chate, 
l'autre est mite ». Le wallon a, pour matou, la 
forme marcou; en Lorraine, on dit raoul. On peut 
inférer de l<^, que comme marcou se rapporte au 
nom d'homme Marculphus, et raoul à Radulphus, 
maton soit de même un nom d'homme, peut être 
Mathieu, ou du moins, d'après l'ancien mitou, assi- 
milé à un nom d'homme. — Le picard, cependant, 
dit marlou, qui est p. maslou {de masle, mdle). 

MATRAS (Palsgravc a marr^a»), prov. matratz, 
matrat, dérivé du L. matara, voc^ible d'origine 
gauloise. — D. matraster, écraser, meurtrir, 
assommer. 

MATRICE, L. matrix (mater). Par extension on 
a nommé matrices les originaux des modèles, des 
poids et mesures; des moules de fonte, etc., cp. en 
ail. le terme mntter. — Le latin donnait à matrix 
aussi le sens de registre, rôle, feuille de souche, 
d'où ledim. matricula, fr. matricule. 

MATRICIDE, L. matricida et matricidium. 

MATRICULE, voy. matrice. — D. matriculaire, 
immatriculer. Voy. aussi manjuillier. 

MATRIMONIAL, L. matrimonialis, de matrimo- 
nium, mariage. 

MATRONE, L. matrona. 

MATTE. matière métallique impure; prob. de 
l'adj. mat 1. 

M ATTON, brique, it.mal/o»i«; vient prob. comme 
le fr. (dialectal) maton, cat. matô » fromage, de 
l'ail, matz, matte, bit caillé. L'enchaînement : lait 

*7<? — fromage — brique, n'a rien que de très- 
re/. 



MATURBR. L. maturaref d*où matmratkm, "ûtif, 
subst. maturité, L. roatuntas. De Tadj. L. ma- 
turus, d'où fr. mûr (v. c. m.). 

MAU, en composition, est la transformation de 
ma/ devant une consonne. Outre lescompusés ren- 
seignés ci-après, nous citons encore les anciennes 
expressipns : maupiteux, impitoyable, maumeiter, 
malmener, maubué, mal lave, maniaient, mauvais 
dessein; mauconseil; maumarié; maufé, démon aa 
malefactus, (cp. it. malfatto, napol. bruuo fatto, 
m. s. que vfr. maufé). 

MAUCLERG, L. maie clericus. 

MAUDIRE, L. maiedicere. Le mot latin avait 
dans la vieille langue, par la syncope du d médial, 
produit une forme maléir, analogue à bemUr (plut 
tard bénir) de benedicere. Du part, mal'dictus vient 
fr. maudit; du subst. maledictio 1. vfr. maifdifSOM, 
2. nfr. malédiction. 

MAUGRÉ, forme ancienne Ae malgré. — D. moir- 
gréer, épancher brusquement son déplaisir, sa 
mauvaise humeur, détester, jurer, pester. 

MAURE, noir, gr. /uLsujotff, foncé, noir; voy. aussi 
more. De là : maurette, fruit de l'airelle, nuuirîm, 
pigeim noir. 

MAUSOLIÉE, L. mauâoleum (de Maasoluê, roi 
d'Halica ruasse). 

MAUSSADE, p. mal êade s L. maie Mapidus 
(cp. insipide). Voy. tade. — D. maussaderie. 

MAUVAIS, vfr. malvais, prov. malvain, ÎL mmi^ 
vagio; dugolh. baU*a ves-is (adj. supposé d'aprèi le 
subst. balvavesei, méchanceté), ou plutôt d'un type 
vha. balv€uti, méchant, transformé, suus l'influence 
du L. mains, en malvasi, d'où mauvais. —La lan|[iie 
des trouvères présente un adj. mata » mauvais, 

3ue l'on prend (prob. à tort) pour une contraction 
e mauvais. Pour les formes esp. matvado, prov. 
malvati, m. s., il faudra, si l'étymologie ci-dessus 
établie (et dont la paternité appartient à M. Dies, 
je pense) est fonoée, leur chercher une autre 
origine. En effet M. Diez les explique comme part, 
du verbe malvar, rendre mauvais, et ce dernier 
comme un composé de mal-levar, mal élever. -* 
D. vfr. malvestiez, mauvaiseté,=pror, malvttêtaL 

MAUVE, L. malva. 

MAUVIS, anc. malvia, wall. mAw (à Naples mar- 
rizzo\ HL. matvitius. On a proposé une origine de 
malus, cet oiseau étant nuisible aux vignes (c'est 
pourquoi un l'appelle aussi grive de vendange, en 
ail. weingarts'vogel, oiseau de vigne). Diez com- 
plète cette étymologie en établissant pour type, 
sans rien affirmer, malnm vitû. D'autres, e. a. 
Grandgagnagc, allèguent le breton mifftd, mihid: 
en Cornouaitle melhuez signifie alouette. — D. mmm- 
viette, sorte d'alouette ; en patois rouchi on a le 
mot manviar p. merle. 

MAUV18QUE, it. malvavisehio, esp. maltmmMco, 
du L. malva ibiscum [XticMi'. Les mêmes mots 
latins retoornés ont produit BL. et it. bixmaiwa, 
puis le fr. guimauve p. vimauve [b primitif adooa 
en f, puis converti en g), 

MAXILLAIRE, du L. moxilla, mâchoire. 

MAXIME, du L. maxima s. e. senlentia, propo- 
sition majeure ; d'où l'acception « proposition §é» 
uérale. principe » (cp. gr. xujoiat lolav). 

MAXIMUM, plur. maxima, du L. maximum, le 
plus haut point, superlatif de magnwt, grand. 

MAZETTE mauvais cheval, joueur maladroit; 
d'après Friscli, de l'ail, mon, maladroit, bûche (?). 

MÉ-, préfixe, voy. mes. 

ME, L. me; une forme secondaire fr. est moi 
(e long latin changé sehm la règle en oi fr.). Jfot est 
la forme accentuée, me la forme sourde. 

MgA-CI'LPA, mois latins, m par ma faute. 

MÉANDRE, allusion aux sinuosités du Méandre, 
fleuve d'Asie. 

MÉAT, L. meatut, passage. 

MÉCANIQUE. ^. iUL)7XOcvuce<,a4i.de/«U9X^^>int' 
chine.— \>. mécanicien; mécantime, gr. juoîXfleM^iMfik. 
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MltckHBy d'«prèt le nom de Mateetuu, Tavori 
d'AufUête et protecteur d'Horace et de Virfple. 

HKCHANT, vfr. met-chéant, part. prés, de met- 
choir, prov. meicater, BL. mescadere, litl. =3 venir 
à mal, mal réussir (cp. esp. malcatdo, malheureux). 
« Un honnête philologue du xvi^ siècle (Cb. Bouille) 
parlant de ce mot a écrit les liftes suivantes : Met- 
ehant qua voce abuteotes Gallt virum interdum ino- 
pem, interdum îniquum, dolusum et inielicem ef- 
laniur. Ce brave homme s'est dit, avec le proverbe: 
« Pauvreté n'est pas vice » et il en a conclu que les 
Français faisaient un abus de langage en donnant 
touri tour au mot meschantiipT. malheureux) le sens 
de malheureux et celui de mauvais. Il aurait pu en 
dire autant de Tit. cattivo (pr. captif), dont on abuse 
de la même manière. C'est qu'indépendamment de 
la logique individuelle du coeur et du sentiment il 
y en a une autre qui fait croire aue le malheur 
rend mauvais, qu'il aigrit l'âme et la rend capable 
d*âctions criminelles. Et d'après cette loi rigou- 
reuse tous les malheureux, tous les déshérites de 
la fortune sont condamnés presque sans appel. On 
dirait de ces familles de l'antiquilé que le destin 
avait maudites et dans lesquelles se perpétuait éter- 
nellement l'union du crime et de l'infortune.» Nous 
estimons que celte manière de voir de feu notre 
ami Cachet est quelque peu outrée : la valeur 
étymologique de meichant, c. à d. mal tombé, mal 
venu, mal réussi, comporte tout aussi bien Tac- 
ceptioB morale « méchant » (ssqui est tombé dans 
le mal) nue l'acception « malheureux » (=s qui est 
tombé (tans le malheur). — D. vfr. meschiance, 
malheur, calamité, litt. mauvaise chance; nfr. mé- 
chancêU, dérivation tout à fait anomale. 

MfcCHS» du L. myxa^ pr. bec de la lampe, en 
basse latinité » ellychnium lucernae, mèche de la 
lampe. L'it. miecia, esp. port. prov. mecha, sont 
empruntés du français. — D. fkicher (un ton- 
n^u). 

llECHBF»anc. meschef, angl. mischieft anc. esp. 
mescaPo, anc. cat. menf/tcab, esp. port, menotcabo, 
prov. me9cap. Ce subst., composé du préfixe né- 

Eatif mef (v. c. m.), et du subst. cabo s fr. chef^ 
». cujput, extrémité. Le mot dit l'idée contraire de 
venir à chef, réussir (voy. achever)^ c. à d. mau- 
vaise issue. — D. vfr. metchever, metcaver. ne pas 
réussir (qu'il ne faut pas confondre avec le syno- 
oyme met ckeoi r renseigné sous méchant). 

ilÉCOHFTB, nKrOlfPTERy voy. compte. 

■ÉÇONHAItRE, négatif de connaitre; cp. ail. 
miukamen. — D. méconnaittant, -ance, opp. de 
neonnaistant, -anç€; méconnaissable. 

màcONTEmy voy. confem. — D. mécontenlgr, 
^tWÊtnt. 

UtCBÉAST^ anc. mes-créant, part prés, de mes- 
croire, mécroire b ne pas croire. 

■ÉPAILLB, it. medaglia, esp. medaUa, du L. me- 
talteus, fém. -ea. Voy. aussi maille 2. — D. mé- 
daillon, médaillier, -ùtte. 

HÉDKCIM» L. medicinus, développement de me^ 
dicus;^ le fém. medicina a donné fr. médecine a 
1.) science médicale, S.) remède, surtout remède 
purgatif; un développement ultérieur de medi- 
cinus est medicinalis, fr. médicinal. Autres dérivés 
latins et français du L. medicun (rac. iia^eri as 

Suérir) : medicalis, fr. médical; medicari, traiter, 
'où medicamentum , fr. médicament; medicatio, 
fr. médication. — Le latin medicus s'était très-régu- 
lièrement transmis à la vieille langue sous la forme 
iRié^e (cp. piège de pedica) =» prov. metge, mege. 
UDECniB, voy. médecin. — D. médeciner. 
■ÉDIAIRE. Le rootlatin médius, =s qui se trouve 
au milieu, francisé en mi (v. c. m.), a poussé les 
dérivés à radical latin suivants : médiaire, t. de bo- 
tanique, médiat, L. medialis;iii^iaiij,L. medianus 
(prim. au mot vulfjaire moyen) \ médiat, d'un type 
oL. mediatus s mis en rapport avec qqcb. par un 
ifrme moyen; médiateur, bL. mcdiator, du verbe 



mediare, intervenir dans une affaire, d'où aussi mé- 
diation ; médiocre. L. mediocris. 

MÉDIAN, voy. l'art, préc. 

IKEDIANOCHE. repas eu gras après minuit 
sonné, mot esp., du L. média nox, minuit. 

MÉDIAT, voy. médiaire, — D. immédiat; verbe 
médiatiser. 

MÉDIATEUR (fém. >arr/cc}, médiation, voy. mé- 
diaire. 

MÉDICAL, voy. médecin. 

MÉDICAMENT, voy. médecin. — D. médica- 
menteux, -aire, -er. 

MÉDiCASTiiE. mauvais médecin, du L. medicus. 
'Le suffixe astre, être, est péjoratif aussi dans ma- 
rdtrCf opiniâtre, etc. 

MÉDIOCRE, L. mediocris.— î>. médiocrité, L. me- 
diocrilas. 

MÉDIRE, =s mes-\-dire, parler en mal. — D. mé- 
disaut, -ance. 

MÉDITER, L. meditari, -— D. méditateur, -ation, 
-atif. 

MEDITERRANÉ, L. mediterraneus, qui est au 
milieu des terres. 

MEDIUM, mot latin, a terme moyen, moyen. 

MÉDON, hydromel vineux, dér. du mot allemand 
meth (ags. medo, angl. mead), qui à son tour vient 
du slave med, miel. 

MÉDULLAIRE, L. medullaris, de medulla as fr. 
moelle. 

MEETING» mot angl., sign. rencontre, réunion. 

MÉF AIRS, aines 4-/«>'0# mal faire; de là subst. 
méfait. 

MÉFIER, = mes '\-fier. — D. méfiant, -ance. 

BIÉGARDE, =s mes -^ garde, inattention. 

MÉGER (BL. megerius), colonus parliarius, fer- 
mier à moitié fruits. Le mot fr. procède régulière- 
ment d'un type latin mediarius; cp. le terme ana- 
logue métayer. 

MÉGàRE, femme méchante, du L. Megaera, nom 
d'une des Furies. 

MÉGIE, subst. du verbe mégir. De l'anc. forme 
mesgis vient méaissier, pic. méguichier. On a tiré 
ces mots tantôt au L. mergere, plonger dans l'eau, 
tantôt de l'angl. meek, doux^ ou du néerL meuk, 
amollissement. Ce dernier, dit Dies, peut passer 
pour le primitif à la condition d'admettre dans 
mégie une altération de méguie, ce que la forme 
picarde méguichier autorise à supposer. Pour notre 
part, nous posons la question si le vfr. mesgis n'a 
pas Quelque rapport avec le fr. mesquis (basane 
apprêtée avec du redou), mot dont j'ignore U pro- 
venance. 

MÉGISSER, -1ER, -ERIE, voy. l'art, préc. 

MÉUAIGNER, estropier, dér. du vieux subst. 
méhaing , défaut corporel, blessure. Ce subst. 
mehaina ou mahain, encore usuel en vrallon, ré- 
pond à rit. magagna (aussi maiigagna). d'où le verbe 
It. magagnare, prov. maganhar, » fr. méhaigner. 
Quant à rélymoiogie de mehaina, BL. mahamium, 
on a dubitativement proposé le bret. mac'hafi, mu- 
tilation, mais Dtez croit ce dernier tiré du fran- 
çais. Le mot maga, m. s., dialecte de Côme, fait 
penser à un radical mo^. Muratori rapportait erro- 
nément magagna à manganum = mangonneau. 
L'élymologie de Le Duchat : mesgain, quasi mau- 
vais gain, et celle de Bourgoing : maihaing ^ 
malum odiura, sont d'insignes bévues. 

MEILLEUR, L. melior. 

MÉLANCOLIE, vfr. mérencolie, gr. fitXœyvoUx^ 
liit. =e atra bilis, bile noire. — D. mélancolique, 
atrabilaire. 

MÉLANGE, anc. meslange, autr. du genre fémi- 
nin ; subst. de mêler, cp. louange, laidange, vidange. 
— D. mélanger. 

HÉLASSE, sirop de sucre, L. mellaeeus (de mel, 
miel). 

MÉLERy MESLER*, it. mischiare^ et^. ^tv. 
prov . me«c(aT , d>x^\« , w\%cu\ate , ^ws^ .^^V "wv\%trt* . 
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— D. mélange (v. c. m.); mêlée (cp. ail. hand- 
gemenge, de mengen, mêler) ; cps. pêle-mêle, em- 
mêler, démêler, 

MÉLÈZE ; je ne connais pas l'étymoiogie du nom 
de cet arbre, appelé aussi larix; je suppose que 
c'est un nom géographique. 

MÉLILOT, aussi miriirot, trèfle jaune, L. meli- 
loton (/xiXÙanov). 

MÉLIMÈLE, L. melimelon (gr. paXifiviyovy pr. 
pomme de miel). 

MÉLISSE, appelée aussi piment des mouches à 
miel, du gr. /AsXiv^a, abeille. 

MELLIFLU, L. mellijlnun, d'où coule le miel. 

MÉLODIE , gr. fiilaSloc (/a&>9$ , paroles d'un 
chant, ùSriy rhanl). — D'. mélodieux, -îqne. 

MÉLODRAME, drame avec chant (/liïoç). 

MÉLOMANE, oui raffole de musique {/lahta^aij 
être Tou, /uc>o$, chant). — D. méhmanie. 

MELON, L. melo, -onin, abréviation de melopepo 
[fiToXo-niiTùiv), — D. melonnière. 

MÉLOTE. peau de mouton, L. melola[S, Jérôme), 
du gr. fiTolàiTT) (/*^ov, brebis). 

MEMBRANE, L.mfm6ra7ia(membrum), pellicule 
dont les membres sont couverts. — D. membraneux, 

MEMBRE, L. membrum, — D. membru ; membre *, 
membrure; démembrer, 

MÊME. MESME *, vfr. méisme, it. medesimo, 
prov. medesme, esp. meismo, mismo, port, mesmo. 
Ce mot roman représente un type latin [te) met- 
ipsimux, qui est encore assez bien conservé dans 
le prov. smetexsme (Boêthius). Cette forme super- 
lative en imus est développée de metipse, qui se 
trouve roman isé dans le pruv. medeps, meteis, me- 
deis, v. port, meden; p. ex. per mi meteia s L. per 
me metipxum, par moi-même. Quant à la locution 
française élrc à même de, c. à d. être en position 
ou capable de faire qnch., c'est, dit Cachet, une 
phrase elliptique, dont l'ancienneté est plus grande 

au'on ne le cruit généralement. « A même que signi- 
ait au XVII* siècle aussitôt que, donc équivalent à 
« à l'instant même que. > On disait aussi boire à 
même de la bouteille, p. boire à la bouteille, au 
goulot même de la bout«i1lo. On comprend donc 
que notre expression être à même de puisse signifier 
être à la place même de. à la place convenable 
pour. On trouve en effet chez les trouvères àmeimes 
dans le sens de auprès de. » Je pense que Cachet 
s'est trompé; la locution fr. à mém^me semble une 
imitation du L, par, ésal, puis = qui est de force à, 
capable de; cp. en ail. geiner aufgabe gewachteu 
sem, lilt. être de taille, être au niveau, à la hauteur, 
pour ainsi dire à Végal, à même, pour accomplir sa 
lâche. — Le subst. mêmeié proposé par les jour- 
milistes de Trévoux et patrone par Voltaire n'a 
pas été naturalisé. On ne veut pas démordre du 
terme savant identité. 

MEMENTO, mot latin, = souviens-toi. 

MÉMOIRE, L. memoria, — Dans le sens de 
c écrit destiné h recueillir des souvenirs, etc. », 
sens qu'avait déjà le mol latin, le subst. mémoire 
a pris le ^enre masculin, peut-être sous l'influence 
du dérive mémorial, 

MÉMORABLE. L. metnorabilis, du verbe memo' 
rare, rappolpr à la mémoire, dont le participe fu- 
tur passil a également donné le mot fr. mémoran- 
dum, pr. chose que l'on veut rappeler à la mémoire, 
puis cahier de notes, aussi, comme mémoire = 
écrit, bref, etc. Au L. memorare répondent it. mem- 
brare, prov. membrar; la langue actuelle a aban- 
donné lecorrespondant fr. membrer; cp. remembrer* ^ 
angl. remember, d'où le vieux subst. fr. remembrance, 
du composé latin rememorare. — Dcmemfrrartf,etc. 
viennent te part. it. membrado, prov. membrat et 
▼fr. membre = prudent, circonspect. 

MÉMORANDUM, voy. l'art, préc. 

MÉMORIAL, subst., L.memoria/i« (s. e. libellus), 
*" s. Le sen^ adjectival du mot latin est resté au 
;/? nngatif immémorial. 



MENACE, it. minaccia, esp. a-menna, proT. me- 
nasxa, du subst. L. minaciae (Plaute), tiré de Tadj. 
minax, — D. menacer. 

MÉNAGE, voy. sous maison. Le sens premier 
est l'ensemble des personnes vivant sous un même 
toit, puis aussi l'ensemble des meubles, des usten- 
siles d'une famille; de là : entretien de la maison, 
gouvernement domestique (cp. le gr. oIxow/Uk^ 
économie, m. s.), puis aussi, de même que le terme 
économie — manière profitable de gouverner la 
maison, épargne. — D. ménager, ad], (cp. ail. haus- 
hàlterisch, m. s., de haushalien, tenir maison) ; féro. 
ménagère, qui a soin du ménage; ménager, verbe, 
user d'économie, épargner; conduire, mener, pro- 
curer, pratiquer qqch. avec adresse (de là ménage- 
ment, égard, circonspection) ; ménagerie (v. c. m.). 
La valeur étymologique du mot reparaît sensible- 
ment dans emménager, déménager. 

MÉNAGERIE, de ménage; pr. lieu bàli auprès 
d'une maison de campagne, qui renferme tout ce 
qui appartient à la vie et aux commodités cham- 
pêtres, et particulièrement, les bâtiments destinés 
aux animaux domestiques. Le mot s'est appliqué 
dans la suite à toute réunion d'animaux, et spé- 
cialement à une collection d'animaux rares et 
étrangers. 

MENDIER, L. mendicare. — D. mendiant; dans 
la vieille lan([ue^ le mot était employé comme ad- 
jectif et signifiait misérable. — Du L. mendiau, 
{primitif de mendicare, vient le subst. mendicitas, 
ir. mendicité, 

MENEAU, anc. menel, prob. de mener, donc pr. 
conduit. 

MÉNECHME, personne qui ressemble parfaite- 
ment à un autre, du nom propre Ménechme, per- 
sonnage d'une comédie de Piaule. L'usage du mot, 
dans sa signification actuelle, date de la comédie 
de Régnard intitulée les Ménechmes oti les Ju- 
meaux, et jouée en 1705. 

MENER, it. menare, prov. mfnar, conduire, faire 
aller, puis diriger, exécuter; du verbe L. mmare, 
employé dans Apulée pour « faire marcher des bes- 
tiaux devant soi, en leur donnant des coups de 
fouet ». PauliisDiaconus: ageremodosignificatante 
se pellere, id est minare; ... agasones : equos agen- 
tes id est minantes. Quant à ce minare, on le snp* 
pose identique avec minare, menacer. La signifi- 
cation toute spéciale du verbe latin s'est, dans la 
suite, élargie en celle de ducere; « minare, dit 
Papias, ducere de loco ad locum, promovere ». 
Cette étymologie se confirme par la forme vfr. 
moiner, qui constate un primitif minare (i bref), 
d'après le rapport habituel : f bref latin =r ci fr. 
ipirus, poire). — L'orthographe ancienne mainer 
repose sur un faux rapport avec main.-- D. menée, 
meneur; meneau (v. cm); verbes composés : ame- 
ner, ramener; emmener; se démener, promener 
(v. c. m.). 

MENESTRIER*, MÉNÉTRIER; forme nouvelle 
pour l'ancien ménestrel. Celui-ci représente un 
type L. ministerialis , serviteur, de minisierium, 
service. Ce dernier subst. a pris dans la basse 
latinité le sens général de ars; c'est le primitif de 
notre mot fr. mestier, métier; l'adj. ministerialis est 
ainsi devenu synonyme de artifex, artisan et ar- 
tiste. L'acception artiste s'est plus tard particula- 
risée en celle de musicien, joueur d'instrument, 
chanteur. Aujourd'hui nous nommons par dérision 
ménétrier un mauvais joueur de violon. 

MÉNIL, ME8N1L*, p. maisnil, demeure, habita- 
tion, ferme, vieux mot conservé dans un grand 
nombre de noms de localité, comme Dlancménil, 
Ménilmontant ; il représente un type mansionillum, 
voy. maison, 

MENIN, gentilhomme auprès du Dauphin, de 
l'esp. menmo^enfanl de qualité placé comme émule 
auprès des jeunes princes. L esp. menino, port, 
miiiino, petit garçon, est de la même famille que le 
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o. proT. menig, petit, norm. minet, minette, rouchi 
minette, petite fille, et vient, selon Diez, de Tadj. 

f[aêl. min, petit, g[entil (congénère sans doute avec 
e min-or des Latins). 

MÉNISQL'E, du gr. ft);v£7xo$, croissant. De là 
aussi la pierre dite menois. 

aiENOTTE, pr. jpelile main, dimin. de main, cp. 
en il. manetta. — D. emmenotler, 

MjENSE. autr. table à manger, L. mensa. — 
D. mensaL 

MENSONGE, it. menzogna, ^roy. mensonga, men- 
sonja. Ce mut, par sa terminaison, embarrasse fort 
les étymologistes. Ce qui sûr esl, c'est que les ély- 
mologies metiUs somnium ou mentitum somnium ne 
sont pas soutcnablcs. L'opinion de Diez est plus 
raisonnable. Il pense que mensonge représente le 
L. mentitio (encore reconnaissable dans le prov. 
mentii6)f(\ue l'on aura, au moyen de la terminaison 
onge, assimilé au num d'un autre vice de la même 
nature, savoir calonge = L. caiumnia. Notez encore 
Que meneonge était autrefois du ^enre féminin. — 
bachet renseigne dans son Glossaire l'emploi d'une 
forme simple mens = mensonge, dont on ne con- 
naît pas d autre exemple. — D. mensonger. 

MENSTRUES, L. menstrua. — D. menstruation, 

MENSUEL, L. mensualis (mensis). 

MENT, terminaison adverbiale, it. esp. port. 
mente, prov. inen. C'est le mut latin mens, esprit, 
sens (à l'ablatif menre), dont le sens naturel a dé- 
généré en celui de modus, ratio. L'adverbe parfai- 
tement équivaut donc litt. au L. perfecta mente, 
d'une manière parfaite. 

MENTAL, L. mentalis * (mens). 

MENTHE, L. mentha. 

MENTION, L. mentio (rac. HC!f , d'où me-MiK-i). 

— D. mentionner, 

MENTIR, L. mentiri. — D. menteur, menterie; 
cps. démentir. 

MENTON, prov. mentô, augment. du L. mentum, 
it. mento. — D. mentonntt, mentonnier, -ière. 

MENTOR, du nom propre Mentor, guide et con- 
seil de Télémaque. 

MENU, du L. minutus, petit, mince, de peu de 
valeur. Comme subst., menu a pris le sens de dé- 
tail, dont la valeur étymologique est la même. — 
D. menuaille; menuet, pr. dimin. de menu (< il a le 
visage menuet et le ventre rondelet ») ; la danse de 
ce nom est appelée ainsi à cause de ses petits pas. 

MENUET, voy. menu. 

MENUISER, vieux mot, signifiant amoindrir, 
diviser, couper, tailler, »= it. mmuzzare, prov. me- 
nuzar, d'un type latin minutiare (dér. de minutus, 
fr. menu). — D. menuise, la plus petite espèce de 
plomb à giboyer; menuisier, pr. = artisan en me- 
nues pièces (cp. le mot gr. ^cTrroupyof, menuisier), 
ou bien =: celui (|ui coupe (cp. le terme équivalent 
tailleur appliqué à l'artisan en étoffes), de là me- 
nuiserie. 

MENUISIER, yoy. l'art, nréc. 

MÉPHITIQUE, infect, fétide, L. mephiticus, de 
mephitis, exhalaison pestilentielle de la terre. — 
D. méphitiser, méphitisme. 

BIEPLAT, t. d^rchitecture, pas tout à fait plat, 
= mes (particule négative) + P'o^ ou plutôt = mi- 
plat, du vfr. mez, moitié, milieu. 

MEPRENDRE iSE)y-= mes-prendre, mal prendre. 

— D. méprise. 

MÉPRISER = mes-priser, esp. menospreciar, 
prov. menesprezar, estimer à vil prix. Subst. verbal : 
mépris, esp. menosprecio. — D. méprisable. 

MER, L. mare. 

MERCANTILE, adj. barbare tiré du L. mercans, 
marchand. 

MERCENAIRE, L. mercenarius (de merces, sa- 
laire). 

MERCERIE, voy. mercier. 

MERCI, vfr. mercit^ it. merci, esp. mereed, port 
prov. mercé, grâce, miséricorde, panion. Du L. mer- 



ces, mercedis, salaire, récompense. Le sens origi- 
nel < don rémunérateur » s'est modifié au moyen 
âge en celui de don gratuit, offert par sympatnie, 
commisération ou reconnaissance, d'où s'est dé- 
gagé celui de miséricorde, ainsi que de simple 
reconnaissance. — Comment Roquefort a-t-il pu 
se fourvoyer au point de déclarer y?>erci une con- 
traction de miséricorde? — D. vfr. mercier, 1. crier 
merci, supplier, 2. recevoir à merci, faire ffrâce, 
3. remercier (de là le subst. verbal merci) ; nfr. re- 
mercier, rendre grâces. 

MERCIER, BL. mercerius (merx, mercis). — 
D. mercerie. 

MERCREDI, it. mercoledi, mercordi, prov. (avec 
renversement des deux éléments constitutifs) di- 
mercres, du L. Mercurii dies. Sans dies, l'esp. a fait 
wiercoles, le prov. aussi mercres. 

MERCURE, nom donné par les chimistes au vif- 
argent, soit parce qu'ils reconnaissent la planète 
Mercure pour son générateur, ou parce qu'étant 
d'une subtilité extrême il a quelque rapport avec 
l'agilité du dieu Mercure, que les poètes représen- 
tent avec des ailes au talon.-— De la l'adj. mercnriel, 

1. MERCURIALE, plante, L. mercurialis, s. e. 
herba. 

± MERCURIALE, d'abord assemblée du parle- 
ment de Paris, et harangue du président tenue à 
cette assemblée (fig. on appelle mercuriale, une 
réprimande quelconque, par allusion au caractère 
de ces discours du président du parlement de Pa- 
ris) ; prob ainsi nommée parce que ces assemblées 
se tenaient le mercredi (jour de Mercure). 

3. MERCURIALE, prix des grains et denrées 
aux marchés publics, de Mercure, comme person- 
nification du commerce. 

MERDE, L. merda. — D. merdeux. 

MÈRE, it. esp. port, madré, prov. maire, du 
L. mater, malris. — mère se prend parfois adjective- 
ment et entre dans la composition de plusieurs 
mots pour marquer l'excellence, comme dans 
mère-Qoutte, le premier jus qui sort du raisin, 
mère-laine, mère-perle, etc. On a cependant, pour 
mère-goutte, proposé une oriffine du L. mera gutta, 
goutte pure , et en effet 1 on trouve cette ex- 

tression latine dans un document du xiir siècte. 
e même merus est probablement aussi appliqué 
dans l'expression mère-laine. 

MÉREAU, petite pièce de métal, servant de jeton 
de présence; BL. merellus. Yoy. l'art, suiv. 

MÉRELLE ou MARELLE, jeu d'enfants (Kiliaen : 
marel-spel). Ce jeu consiste en une échelle tracée 
sur le pavé, dans laquelle on saute à cloche-pied, 
en poussant avec le bout du pied une espèce de 
palet. Le même nom est donné au jeu appelé en 
allemand mùhlenspiel, jeu du moulin. Le mot 
mérelle ou marelle signifie pr. le palet, le pion ou 
le jeton, dont on se sert pour ce jeu ; c'est la forme 
féminine de méreau (voy. l'art, préc). On le ratta- 
che à un type matrellus, matrella, d'où mairellus, 
marellus, qui serait un dérivé du L. matara, mata- 
ris, materii, sorte de javeline (voy. aussi matras), 
mot d'ortffine gauloise, et dont la racine, à juger du 
iracl. metnred, jaculator, exprimait l'idée de jeter. 
Cp. jeton de jeter. 

MÉRIDIEN, L. meridianus, de meridies, midi. — 
D. méridienne, 1. sommeil de midi, 2. ligne méri- 
dienne. 

MÉRIDIONAL, L. meridionalis, de meridies, 
midi. 

MERINGUE, sorte de pâtisserie, garnie de crème 
ou de confitures. Mot nouveau, d'origine inconnue. 
L'esp. le traduit par melindre, qui signifie pr. 
beignet fait avec de la farine et du miel, puis déli- 
catesse en général. Le mot fr. serait-il peut-être 
une altération du mot espagnol (rac. mel, = mielj? 

MÉRINOS, de l'esp. merino, mouton d'Espagne, 
pr. mouton errant (;n«rmo\^ ^«V^^^^GO&sis^^iiâ^^^ 
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MÉRUB, sorte de cerise douce. D'orinne îheon- 
nue; de l'it. meriggio, exposé au midi? cp. cerite 
du Nor d. — D. merisier, 

MÉRITE, L. meritum (oierere), service oti acte 
digne d'estime, qui commande la reconnaissance. 
— Mériter, L. meritarCf fréu. de merere, — Meri- 
TOiRB, L. meritorius, oui produit un salaire. 

MERLAN, Tfr. merlenc, mellehc, rouchi merlen, 
merlin, bret. marlouan, BL. mertuus; les données 
manquent pour fixer l'étyroologie de ce mot. Une 
forme germanique merling dans le sens de poisson 
de mer {mêr) nous tirerait d'embarras, mais elle 
fait absolument défaut. 

MERLE, L. merula (ou plutôt mfru/iM).— D. mer- 
letse, merleau, merlette. 

1. MERLIN, t. de marine, cordage à trois fils 
servant à faire des rabans, angl. martine, ail. 
maarleiu, litt. corde de mer. — D. merliner. 

S. MERLIN, t. de boucberie, ^ marteau, d'un 
type murcuUnus, de marculus, marteau. 

MERLON (anc. aussi mertetj^ esp. merhn, port. 
merlâo, partie du parapet entre deux embrasures, 
dér. du BL. merla, il. merlo. créneau. On a pro- 

Îosé, comme source de ce vocable, merlus ou merla : 
. L. moerulus, dim. de moerus, forme archaïstique 
p. murus (Bolza); 2. L. minae, cp. minae muro- 
rum, d'où les dim. minuta, mtrula (Ménage); 
3. L. merga, fourche, d'où dim. mergula; le» cré> 
nelures ae la muraille auraient été comparées 
aux pointes d'une fourche. La d« étymologic a pour 
elle l'esp. almena, créneau; la 3*, le sicilien mer- 
Quta, m. s. La l'^ se recommande par les formes 
BL. merulus, merulù. 
MERLUCHE, MERLUS, BIBRLU, it. merluzzo, 

Krov. merlus, esp. merluza, du L. maris tucius, 
rochet de mer. 

MERRAIN, dans le principe, bols de construc- 
tion en général, vfr. mairien, vrall. mairaitt, pruv. 
mairam, mairan, du BL. materiamen, dérivé du 
L. materia, qui, comme on sait, signifie également 
bois de construction (en opposition avec lignum, 
plutôt buis de chauffage). 

MERVEILLE, it. esp. port, maraviglia, prov. 
meraviglia, du L. mirabilia, plur. neutre, » choses 
étonnantes. —D. mertfeilleux, vfr. mirvelous; verbe 
M* émerveiller. 

MES (devant les consonnes, sauf «, la consonne 
finale de mes vient à tomber) ; particule prépositive 
ou préfixe, exprimant c[ue l action désignée par le 
verbe auquel elle est jointe est mal faite ou avec 
un fftcheux résultat; prov. mes, it. mis. Ce préfixe 
a parfaitement la même valeur que le miss alle- 
mand (colh. vha. missa, mha. misse, acs. angl. miss, 
mis). Malgré cette correspondance oe sens et de 
forme, on ne peut assigner au préfixe roman une 
origine germanique; la forme prov. mens et les 
formes esp. et port, menos obligent à voir dans mes 
Une contraction du L. minus, pris dans le sens de 
« moins bien, c. à d. pas très-bien >. Se pense que 
cette étymologie est à l'abri de contestation, mais 
que, d'un autre côté, la multiplicité des composés 
romans avec mes s'est produite sous l'influence de 
la particule germanique. A l'appui de cette manière 
de voir, je ferai remarquer 1. que la latinité du 
moyen âge ne présente aucun exemple du préfixe 
minus, mais que l'on trouve dès le ix« siècle des 
verbes tels que mis-dicere, mis-docere, mis-evenire; 
S. que la forme mis, en italien, a, comme repré- 
sentant du L. minus, quelque chose d'anomal 
(cp. L. ministerium, it. mesiiero, non pas mistiern) ; 
5. que le préfixe esp. menos est d'une application 
limitée à un fort petit nombre de cas seulement. 

2. MES, pluriel du pron. possessif mon, du 
L. meos, prov. mos, d'où, par l'assourdissement 
habituel de o en e, la forme mes. Dans la vieille 
langue mes représentait également le L. meus; 
nous en aroBS eaeore la trace dans mestire » mon 
ire. 
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MÉSANGfe, vfr. masange, wall. nmsènge, rôvcBi 
masinque. pic. maMaingue, BL. mttsancè. De Tags. 
mitse, v.ifam. tnêese, nha. meise, m. s. La termi- 
naison ange représente le suflixe allemand ing. 

MÉSENTÈRE, gr. /Btcffivnoov. —- D. misentérite. 

MESQUIN, vfr. meschin, it. mesehino, esp. mex- 

?uino, serf, pauvre, misérable. D'après Diex , de 
arabe meskin, m. s. A l'appui de cette dérivation 
arabe, dit M. Grandgagnage, on peut remarquer 
que le plus ancien passage de la moyenne latinité, 
où mischinus ait certainement lé sens : homme 
lige ou serf, a été écrit en Aragon en 1151. Le mot 
s'est donc introduit en Europe par l'Espagne. De 
la première acception « pauvre, chétif s s'est dé|[a- 
gée celle de « petit » (de là les subst. vfr. mesemn, 
petit çarçon. meschine, petite fille}, et enfin pour le 
féminin, celle de servante (cp. le mot fille), accep- 
tion propre surtout à l'it. meschina et an watt. 
meékene, rouchi méquène. — Chevaliet dérive mét- 
chine de l'ail, maria, fille, servante, dimin. mad- 
chen: cela n'a aucune vraisemblance. — Le néeri. 
meisken, meisje (à Bruxelles j'entends dire mmken), 
n'a rien de commun avec notre mot; e*e8t un di- 
minutif de meid (ail. maid, formé de magd, par la 
résolution du g en t). jeune fille.— D. mesqmmtrie. 

MESSAGE, dérivé du vfr. mes =: it. meuo, 
L. missus, envoyé. — D. messager, meuagerie. 

MESSE, it. messa, esp. misa, ail. messe. On fait 
généralement venir ce terme d'église de la formule 
missa est s. e. concio, par laquelle le diacre ren- 
voyait l'assemblée. Pour être plus exact, il faut 
définir la valeur étymologique de meue en disant 
que c'était la partie du culte qui commençait après 
que les catéchumènes, qui ne pouvaient partici- 
per au sacrifice de la messe, étaient renvoyés avec 
la formule missa est concio. Ferriri vovail ^ns 
missa un synonyme de oblatio, oiTrandej cwne « id 
quod mittitur, dette manière de voir méniè d'être 

Brise en considération; rp. notre mol méft. — 
I. messotier (terme de mépris). 

MESSIER, garde champêtre, BL. meUÊrhu , 
messium custos, de messis, moisson. 

MESSIRE, composé de mes (vfr. « mon, du 
L. meus, voy. mes 2) et sirè (v.c. m.). 

MESTRB OU MEiSTRE (arbre de), lé grtad mât 
d'une galère, soit du v. nord, niastr, mât, èoitaMnoit- 
tre, maître (vfr. mastré), danS le sens de prineipal. 

MESTRE DE CAMP, de l'it. moêMito il cûmpo, 
maître du camp. 

MESURE, L. mensura (metiri). — D. me t f f r, 
L. mensurare (Végère) ; adj. dé-meekré. 

MESURER, voy. mesure. — D. mesuriÊge, -èisf. 

MÉSUSEll, = mis -f user. — D. méiuii tient 
mot pour abus. 

MÉTAIRIE, voy. métayer. 

MÉTAIL, Vov. métal. 

MÉfAL, L. métallum. — La fbfmê mêUiil, Mloè 
Diez, accuse un type adjectival metalleum. La valeur 
de ce mot « mélange de métaux » mè fait plutôt 
supposer un type mixtaleus,- cp. lé terme mêieil 
(V. c. m.). En HL. on trouve en effet mesuUium p. 
cuivre.— D. métallique, -in, -iter.— Voy. ausai mé- 
daille. 

MÉTALEPSE, gr. /uKr^Atjf i(, permutation. 

MÉTALLURGIE, gr. fUToiXX-ovpyUc, travail du 
métal. — D. métallurgique, -iste. 

MÉTAMORPHOSE, gr./Acrauop^ftivifaèi L. trans- 
formatio {ftop^ii s forma). — D. métamvrphoêér. 

MÉTAPHORE, gr. /icrflcf 0pd!,.trAttârport.— D. mé- 
taphorique. 

MÉTAPHYSIQUE, du ^^rcc rà furà fvftaft. ce 
qui est au delà du physique, du naturel; donc 
science des choses purement intellectoeliéi. — 
D. métaphysicien. 

MÉTAPLASME, gr. fitrenzXae/jiêi^ changeaient 
de forme; adj. métaplastique, gr. /itr«nr>ftvtDt#<. 

MétatheIsè, gr. /AtrÀ^9c(, inroapoaîtioâ. 

«ÉnATBIk)ii.çrov. meyuéiêr, BL* wnékua imt 
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tôloé partiaird, fermier à knoitié fruits, en L. rhe- 
tiietai, moitié.— D. métairie, anc. métaiferie. 

MÉTElIi, anc. mesteil, 6L. mettellum, mixtellum, 
mixteolum, frumeiitum mi»cellum; du L. mixium 
(miftcere), inélan|;é. Le méteil est un mélange de 
froment et de seisle. Cp. le terme allemand mang- 
kom {mengen, mêler). Le wallon dit mesteure, qui 
est le L. mixtura, mélange. Une variéié littérale de 
cette forme est mottenre, qui est le fr. mouture =s mé- 
lange de froment, de seigle et d'orge, par tiers, 
mot qu'il ne fiiut pas confondre avec mouture de 
moudre, 

MÉTEMPSYCOSE, gr. fttr-kfi^ûxttnç, transmi- 
gration de rime d'un corps dans un autre. 

MÉTÉORE, phénomène atmosphérique, du ffrec 
fitrkùtpoi (p. lÊLir-alùipoi), litt. (qui est dans 1 air, 
atmosphérique. — D. météorique, météorologie, 
'ique, 

MÉTHODE, L. methodus, gr. /uit^o Jo(, manière 
(litt. voie) pour poursuivre qqch. — 0. méthodique, 
-itme, -itte ; méthodoloaie. 

MÉTICULEUX, L. meticuloêus (metus). 

METIER, anc. mestier, it. mestiero, mestierè, 
esp. menester, port, mister, prov. menestier, et 
mestier, du L. ministerium, service, charge, em- 
ploi, profession. P6ur la transformation littérale, 
cp. vfr. moustier, moutier, de monasierium. — Dans 
la vieille langue, mestier ^ service avait dégagé la 
signification « besoin » : On disait es mestier p. il 
est besoin, comme on dit encore avec le même sens 
en it. é mestitrt, en esp. es menester, en wallon «l'ti 
mesti (avoir besoin). Pour celte transition losique, 
cp. en latin obus se ouvrage et besoin, en fr. be- 
sogne et besoin, — Enfin métier, nom abstrait, s 
service, a pris Taccceplion concrète de machine ou 
appareil pour diverses opérations techniques. 
, MÉTIS, aussi mesticé, esp. mestizo, d'un type 
latin mixtitiué, mélangé. 

MÉTONOMASIC, gr. furovofiMlcn, changement 
dé nom. 

MÉTONYMIE, gr. /ùrovv/uiCa, emploi d'un mot 
pour un autre. 

MfeTRE, gr. /uLkT/9«i», L. metrum, mesuré. — D. tné- 
trique; métrer, -âge, 

MÉTROPOLE, gr. firirp6itoX^, litt. ville-mèré. 

METS, vfr. mes, angl. mess, il. messo, du L. mis- 
êum (mittere). donc pr. ce qui est envoyé ou mit 
sur la table. L'orthographe mets trahit la tendance 
à mieux marquer le rapport entre le substantif et 
le verbe mettre, L'étymolugie ci-dessus se confirme 

Car le rapprochement des termes équivalents : 
,fereulum, àe ferre; gT,itpo'îfoû&,ée itpoç-fkùwij 
apporter; vfr. apport b= service de table (Du rail : 
« sur le dernier apport >). — Wachter avait pensé 
à une dérivation au goth. matz, vha. tnaz, nourri- 
ture; M. Diet était, à Téponue où il écriTit le pre- 
mier volume de sa grammaire, en 1836. du même 
avis, malt il a rétracté cette opinion des 18S3 en 
publiant son Dictionnaire; comment se fait-il donc 
que M. Burguv, qui déclare lui-même avoir mis i 
profit ce Dictionnaire, prèle à Diez encore l'opi- 
nion de Wachter, et comment se fait-il encore que 
pour réfuter M. Diei il se serve presque textuelle- 
ment des mêmes arguments par lesquels M. Diez 
soutient son opinion nouvelle? — Composé entre- 
mets, 

METTRE, it. mettere, esp. meter, jport. metter, 
prov. mètre; c'est le L. mittere, faire aller, envoyer, 
qui dant certaines applications frisait de bien près 
le sens vague du mot roman, p. ex. dans manus ad 
arma mittere rSénèque)^ fundamenta mittere (Lac- 
tance). La valeur clasêiaue < envoyer » se retrouve 
encore dans le compote transmettre. Du part, mis- 
sus : fr. mis, participe^ et mise, subst.— D. mettable, 
metteur, 

i. MBURLE , adj., L. mobilis , qui peut être 
reroué, transporté ; • t«rre meuble, biens meu- 
Mst. * -^ D« amiMir, reiidre meuble ) immtublt. 



bien-fondsj litt. bien non mobile, fixé, cp. en ail. 
liegendes gut, bien couché. 

2. MEUBLE, subst.j 1.) objet mobile (vojr. l'art, 
préc), servant à garnir une maison, un vaisseau; 
z.) t. collectif — toute la garniture d'un apparte- 
ment.— D. meubler, ameubler *, d'où ameublement, 

MEUGLER, MUGLER, il. mugghiare, BL. mu- 

?ulare, dérivé du L. mugire, sons l'influence de 
uculare (d'où fr. beugler). — D. meuglement, 
1. MEULE (de foin), dans certains aialecles aussi 
mule, d'«)ù mulou, meulon, BL. mullo. La forme 

Eicarde et wallonne moie, qui est évidemment le 
. meta, cône, pyramide (en BL. = meule), et les 
analogies formales vfr. seule de saeculum, reule 
(angl. rule) de régula, et surtout celle de bouleau, 
dimin. du L. betuia, ne permettent pas de douter 
du fait que meule, mule reproduisent un dimin. 
latin metula (syncope du t). L'étymologie du 
L. moles, masse, peut donc hardiment être rejeléè. 
— D. meulon, 

S. MEULE pour moudre , L. mola, — D. meu- 
lard» meulier, meulière, 

MÉUM, MEON , feuouil odorant, L. meum, grec 

MEUNIER, voy. moulin. — D. meunerie, 

MEURON, dérivé de mûre (v. c m.). 

MEURTRE, anc. aussi meurdre, mordre, angl. 
murder, du goth. maurthr, ail. mord, m. s. — 
D. meurtrier; subst. meurtrière^ t. de fortification; 
verbe meurtrir, anc. tuer.auj. faire une contii- 
sion, blesser, de là meurtrissure, 

MEUTE, anc. soulèvement, sédition, entreprlie 
militaire [■=. émeute). De là : expédition de chasse, 
puis enfin, troupe de chiens de chasse (significa- 
tion actuelle du mot). Du L.mofu, subst. participial 
de movere, mettre en mouvement. Le sens premier 
de mouvement Insurrectionnel s'est conservé dant 
les dérivés mutin ip. motin uu moutin), et ameuter, 
mettre en meute, exciter. Du fr. viennent les mots 
ail. meute, meute, meuter, séditieux, meuterei, mu- 
tinerie. 

MÉZAIL, t. de blason, milieu du heaume, du 
vfr. mefs, milieu, il. mezto,L. médius, 

MÉZELINE, MÉZELAllVE, brocatelle mêlée de 
laine et de soie, BL. tnezalana, litt. moitié laine 
[meza = L. média). 

MÉZELLEitiE, V. mot s hôpital de lépreux, du 
vfr. mesel, lépreux, ladre, qui est le BL. misellus, 
m. s., dimin. de miser, (Je ne pense pas qu'on 
puisse rattacher misellui i Tangl. measle, rougeole.) 

MI, vfr. mei, fém. meie, mote, mie, formes prov. 
meg, meitz, mieiz, etc. ; ces formes correii|>ondenl 
au L. médius, -a -um. Anciennement mi-nuit se di- 
sait plus correctement meie-nuit ou mie-nuit con- 
formément au latin média nox. Dans la langue 
actuelle le mot n'a plus d'existence séparée; il est 
réduit à l'état d'un adverbe préfixe, marquant di- 
vision par moitié; il répond a médius, comme demi 
au composé dimidius. Ex. mi-parti, mi-jambe, mi- 
août, mi-earëme. Dans ces cas mi est adverbe; il 
conserve son caractère d'adjectif dans les composi- 
tions midi » médius dies, minuit = média nox, 
milieu s» médius locits, point central. — Le neutre 
L. médium (fr. mi a donné les locutions préposi - 
lionnelles in medio, d'où le fr. emmi,e\ per médium, 
d'où le fr. parmi. — Génin a commis une lourde 
bévue en prétendant que ffif était une forme apo- 
copée de milieu, 

MIASME, fg^T, fiioLtfioL (/Aiee^vo»), souillure, infec- 
tion. — Du gen. /iiàofiocToç : adj. miasmatique. 

MIAULER, onomatopée, it. miagotare, cp. ail. 
miauen, angl. mew. — D. miaulement. 

MICA, esp. de pierre, du L. mica, parcelle, pail- 
lette, ou, ce qui est plus vraisemblable, du verbe 
micare, briller. — D. micacé. 

MICHE, L. mica, parcelle, en BL. = parvut 
panis. En v. flam. mickt ^axoS&a. \^s^ ^^i^tsàe^x 
VKtV.V 1!^tLiM\X> %^\\««»x ^<t^^v5DL^««!S*ai' ^— ^'- 
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vero mi^Ar^it non parvi panes sunt, sed vulffaribus 
latiores, majores, crassiorcs, ^^raviores. En holl. 
mik signifie : fine farine de seigle. Il se pourrait 
donc que miche ot le BL. mica n'aient rien de com- 
mun avec le L. mica et soient de provenance ger- 
manique. Le même vocable latin est à la fois la 
source de mie (v. c. m.}. — !>• michon. 

MICHE, sot, niais, curruption du prénom Michel, 

MICMAC, intrigue, imbroslio; cp. ail. mitch- 
masch, dan. misk-mak, péle~méïe {mischen = mêler) ; 
on peut encore citer en fait de ces mots de fan- 
taisie : ail. Jickfack, détours, subterfuges (de 
ficke», remuer), klip-klap, sing-sang, fr. flic-flac. 

MICRO-, en composition, = petit, du gr. fjiupôi, 
petit. 

MICROCOSME, =fiixpè{ xoV/ao$, monde en petit. 
— D. microcotmique, 

MICROSCOPE, oui examine (ffxo7r<&>) les petites 
choses (/A(xpo$). — D. microscopique. 

MlDl^=medius dies, cp. l'ail, mit-tag, m. s., et le 
L. meridies qui est, comme on ne peut en douter, 
pour medi'dies. Voy. mi et di, — De midi le peuple 
a tiré un verbe mideronner , faire un somme de 
midi ou la méridienne. 

1 . MIE, la partie du pain entre deux croûtes, esp. 
miga, prov. mica, miga, anc. cat. mica. On rattache 
d'habitude ce vocable au L. mica, petit morceau ; 
la valeur du mot latin, cependant, est loin de con- 
corder avec mie aussi bien que la forme. On n'y 
trouve rien qui caractérise la mie en tant qu'op- 
posée à la cruûte. Il faut donc que le sens « partie 
mulle du pain » ait été appliqué au mot mie, (letit 
morceau (d'où la négation mie)j en seconde ligue 
et par une liaison (Tidée que je ne connais pas. 
M'étaient les similaires étrangers, je ne verrais 
aucun inconvénient à expliquer mie par média, 9. e. 
pars. L'italien ne dit-il pas, par une métaphore 
semblable, midolla = mie de pain, lequel midolla 
est le meduHa latin {moelle) et par conséquent dé- 
rivé de médius ? — Je rattache à mica, dans le sens 
de morceau, les dérivés miette (car il y a des miettes 
de croûte aussi bien que de mie), émier, et mioche, 

d. MIE, ancien renforcement de l'adverbe négatif 
ne, équivalent aux termes analogues fr. pas, point, 
goutte (anc. aussi brin, grain, rien, etc.), it. punto, 
mica^fiore, etc., L. //i7um (d'où nihit). C'est le même 
mot que le précédent, c. à d. le mica latin = mor- 
ceau; l'expression ne-mie (wall. ni-mic) signifie 
donc pr. a pas une miette ». Cp. la phrase de Mar- 
tial : « Non est in tanto corpore mica salis » (pas 
un brin de sel, ou tout court pas de sel). 

3. MIE, p. amie; forme abstraite de l'expression 
m'amie, que l'on a mal décomposé en ma mie. 

MIÉGE, t. de coutumes, = moitié, romanisation 
régulière de médium, 

MIEL, L. mel, mellis. — D. mielleux; emmieller, 
vfr. amieller = enjôler. 

MIEN. Lfîs formes mietit tien, sien sont tirées 
directement des pronoms personnels, mi, ti, si au 
moyen du suflBxe en &= L. anus (cp. ancien de ani, 
ains). Tel est l'avis de M. Diez. D autres préfèrent 
voir dans mien une forme diphthonguée de men, 
forme picarde du L. meum. Si cette dernière expli- 
cation est la bonne, il faut alors admettre la dégra- 
dation suivante : meum — mum — mon — men — mien. 
Pour le passage de on en en, cp. volunias^= volonté 
= vfr. volente. 

BUETTE, voy. mie. — D. émietter, 

MIEL'X, vfr. mels, miels, miex, mix, prov. meilhs, 
L. melius. Cp. vfr. mieudre de melior. 

MIÈVRE, enfant vif, remuant; d'après Ménage 
du L. nebulus (p. nebulo), polisson, paresseux; 
main, comme l'observe fort bien M. Diez, m initial 
se change parfois en n, mais non pas n en m, ce qui 
fait aue l'origine du mot reste encore à trouver. — 
£n Berry on dit maffion pour un enfant vif. — 
**^ mièvrerie. 

WMGJVARD; c'est le même moi que mignon, avec 



le suffixe péjoratif ard p. on. — D. mignardise, affé- 
terie; mignarder. — Avec le suffixe ol, le même ra- 
dical a produit mignot, joli, délicat. 

MIGNON, adj. = gentil, subst. = favori ; du vha. 
minni ou minnia, amour; mha. minne, amour et 
objet aimé. — L'étymologie de mine (« qui fait de 
petites mines») est insoutenable. — D.mignomulte. 

MIGNOT, voy. mignard. — D. mignoter, -ise, 

MIGRAINE, it. emigrania, magrana, esp. mi- 
grafia, du gr. r,iiK*.pGt.vla., mal de tête se portant sur 
une moitié i^/ai) seulement de la tête (x/ddcviov}. 

MIGRATION, L. migratio (migrare). 

MIJAURÉE; je ne saurais comment faire entrer 
ce mot, comme l'a fait Roquefort sans aucune fa- 
çon, dans la famille mignon ou mignard. J'attends 
encore l'élymologie du mot. 

MIJOTER, cuire à petit feu. Ce verbe ne vient, 
pas plus que le précédent, de mignot; j'admettrais 
plutôt un radical mije, représentant le L. médius, 
donc cuire à mi-feu ; et qui sait si une mijaurée 
n'est pas pr. aussi une femme « mi-commune, mi- 
comme il faut. > — Rattacher mijoter, comme mi- 
tonner, à mitis, me semble impossible. 

1. MIL, MILLE, L. mille^ miilia, — D. mille, 
subst., mesure itinéraire (it. miglio, esp. prov. 
mi7/a, vha. mile, nha. meile); du L. mi7/ia a mille 
passus, d'où : milliaire, L, milliarium. 

â. MIL, plante, esp. mijo, L. miiium, — D. mil- 
let ;iniliaire, L. miliarius; milleraie, -ine. 

MILAN, esp. milano, port, milhano, prov. milan, 
du L. miluanus, dér. de miluus, forme qui a pré- 
cédé celle de milvus. — D. milaneau, milanelle; 
miloin, milouin =^ L. miluinus p. milvinus. 

MILICE, L. militia (miles). — D. milicien, 

MILIEU, p. mi- lieu, voy. mi. 

MIUTAIRE, L. militaris (miles, -itis). 

MILITER, L. militare, être soldat, combattre. 

MILLEf voy. mi7. — D. millième, miliiesme*, 
L. millesimus (d'où directement le terme savant 
millésime) ; millénaire, L. millenarius ;mi7/i>r; mi7- 
lion = mille mille; mi7/iard= mille millions; mil- 
liasse, mot familier. 

MILLÉSIME, voy. l'art, préc. 

MILLET, voy. mi7 2. 

MILLI-, terme initial de composés marquant 
une mesure; il exprime la miluème partip de 
l'unité désignée par le simple, p. ex. mUii^ramme, 

MILLION, voy. mille 1. ~ D. miUionnatre, -lio- 
nième, « 

MILOIN, voy. milaîi, 

MIME, L. mimus. — D. mimique, L. mimicus ; 
mimer, exprimer par des gestes: mimose ou mi- 
mense, nom de la sensitive (type L. mimosus), litt. 
celle qui exprime ce qu'elle sent. — Los mots sa- 
vants mimographe, mimolopie, se rattachent au mot 
grec p-lp-oi, imitateur, d'où vient le latin mimus, 

MIMOSE, voy. mime. 

MINABLE, pitoyable, wall. mindo, rouchi mi- 
nape. Comment expliquer ce mot, qui est fort 
répandu dann les provinces du Nord et en Belgi- 
uue? Je ne m'engagerai pas dans ce problème. — 
Ce n'est certainement pas ce q^ui est « facile à mi' 
ner «, ni « celui q^ui fait mauvaise mine ». 

MINARET, de l'arabe menarah, chandelier, lan- 
terne, phare. 

MINAUDER, voy. mine 1. — D. minaudier, -erie, 

MINCE. Les règles grammaticales ne permet- 
tent ni l'étymologie d'un L. minutius, ni celle du 
comparatif gothique minniza (— vha. minnira, nha. 
minder); la langue française ne présente aucun 
vestige du goth. z (= vha. r), en tant que lettre 
caractéristique du comparatif. Diez, par cette rai- 
son, a donc porté ses vues sur le vha. minnisto, 
superlatif de min, petit. On voit parfois <r permuter 
avec J fort; mince serait ainsi p. minse, comme rin- 
cer p. rinser. — Une autre opinion est que mince 
viendrait du L. manciusp. mancus (s qui est en 
défaut) par l'intermédiaire maincef on allègue i 
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cet effet le fr. rinceau, p. rainceau, du L. ramicelltis. 
Diez lai>môme, comme le Tait remarquer l'auteur 
de celte étymologie, M. Langensiepen, attache une 
certaine importance i cette particularité des adjec- 
tifs latins en tu de changer leur terminaison en 
itts, en révélant la forme romane; cp. esp. gurvio 
de curvuf, cratio de crassus, soberbio ae iuper- 
bux, etc. — D. amincir, 

1. MINE, air du visage, it.mma. Les opinions sont 
arta^ées sur Torigine de ce mut. Écoutons d'ahord 
e président de Brosses : « Ifine vient du L. minari, 

menacer par l'air du visage. Ainsi l'expression n'a 
d'abord été appliquée qu'à une mine terrible et 
fâcheuse comme quand nous disons/aire la mine. 
Toute altération de l'air du visage, soit qu'elle pro- 
vienne de passion ou d'affection, a été aussi nommée 
mine et enfin l'expression s'est étendue à toute 
sorte d'air du visage : on a dit une jolie mine, une 
mine gracieuse ». — Chevallet déduit le mot fran- 
çais de l'ail, miene, air, extérieur, contenance 
{=■ dnn. mine, angl. mien, meen). Mais il est bien plus 
pr(il»able que les mots germaniques soient d im- 
portation romane.-— Diez est d'avis que mine, con- 
tenance, geste, manière de se présenter, se rattache 
au verbe ae mener, se minarc; il rapproche à ce 
sujet le mot analogue L. gestus de se gerere. Cette 
manière de voir me paraît la plus rationnelle. — 
D. minaud, type minaidus (suffixe péjoratif), d'où 
minauder; minois, 

2. MINE, lieu où se forment les métaux, galerie 
souterraine (puis, par métonymie, la matière miné- 
rale même), it. esp. port, mina, prov. mina et mena. 
C'est le subst. du verbe miner, it. minore, esp. port, 
prov. minar. Or ce dernier est une application 
spéciale du L. minore =3 roman menare (voy. me- 
ner), conduire, faire des conduites; cp. les expres- 
sions BL. minore consilium, préparer un coup, 
mener une affaire, minas parare, dresser des em- 
bûches, prov. menar secretz, faire un complot; de 
là le sen» du subst. menée. (Je mentionnerai ici le 
vieil adj. fr. mineux, = caché, secret, couvert, pr. 

Îui se fait par menée ou comme souterrainement.) 
Una serait donc d'abord &= dessein secret, intrigue, 
f>uis, au figuré, un conduit souterrain pour miner 
es murailles d'un lieu assiégé, d'où se déduirait 
l'acception « excavation souterraine pour extraire le 
minerai. • C'est ainsi que ducere, conduire, a donné 
rit. doccia, conduit, canal. Ce qui gène un peu, ce- 

Sendant, c'est la forme minore au lieu de menare, 
l'ez pense que cette variation a eu pour but de dif- 
férencier les significations. Pour nous, cette dévia- 
tion ne paraît pas devoir faire difficulté ; si d'un côté 
menare, métier s'est produit du L. minore dans tel 
sens, qu'est-ce qui empêche d'admettre que l'on 
ait plus tard tiré du même minore de la basse lati- 
nité une forme variante miner dans un autre sens 
secondaire ou dérivatif? En d'autres termes, mener 
est de la première formation, miner de la se- 
conde. — D. miner (v. pi. h.); mineur; minière, prov, 
meniera, esp. minera; de là it. minérale, esp. prov. 
minerai, fr. minéral et (forme vulgaire) minerai, 

3. MINE, mesure de capacité, vfr. emine, esp. 
Aemma, prov. mina, du L. hemina (gr. >;/ui(va), me- 
sure de liquides et de solides, pr. moitié du setier 
{sextorius). Pour l'aphérèse ae la syllabe initiale, 
cp. migraine. Le mot mine n'a rien à faire avec le 
L. mina, gr. /uivâ, = poids de cent drachmes, ni 
avec medimnus, — D. minage (droit de), minot 
(v. c. m.). 

MINERAI, voy mine 2. 

MINÉRAL, voy. mine 2. — D. minéraliser, -isu, 
minéralogie, 

MINERVAL, honoraire pour l'enseignement des 
sciences et des beaux-arts, de Minerve, la déesse 
de l'étude. 

MINET, BIINETTE, MINON, MINOU, dénomi- 
nations familières du chat. Diez range ces vocables 
dans la* famille ÛMmenin (v. c. m.). 



1. MINEUR, subst., voy. mine, 

2. MINEUR» adj., L. minor, opposé de majeur, 
L. major, — l). minorité, — Le même type minor, 
gén. minoris, s'est francisé en moindre, 

MINGRELIN, mot de fantaisie, qui dérive pro- 
bablement d'une forme nasalisée de maigre, 

MINIATURE, subst. du verbe BL. miniare, écrire 
ou dessiner avec du minium, cinabre; la miniature 
est donc pr. un dessin en vermillon intercalé dans 
les anciens manuscrits; ces dessins ou peintures 
étant généralement de dimensions fort petites, le 
mot mmioture a fini par signifier un ouvrage d'art 
de petites proportions. L'idée du minium ou ver- 
millon s'est tout à fait effacée. — D. miniaturiste, 

MINIÈRE, voy. mine 2. 

MINIME, subst. savant minimum, du L. mini- 
mus, -a, -um, superlatif de petit. — Pour la forme 
vfr. merme [p. menme) = minimus, voy. l'art. 
marmot. 

MINISTRE, L. minister, serviteur; •— ministère, 
i, service^ entremise, 2. fonctions de ministre, 
3. les ministres pris collectivement, du L. ffimi<- 
terium, service (voy. aussi le mot métier)^ de là 
l'adj. ministériel (voy. aussi ménétrier)^ ministé- 
rialisme, 

MINIUM, oxyde de plomb rouge, ail. mennig, 
mennie, du L. minium, cinabre, minium. — D. Te 
BL. miniare, écrire avec du minium, d'où miniature 
(v. c. m.). 

MINOIS, mot familier, tiré de mine, air du 
visage. 

MINON, voy. minet. 

MINORITÉ, subst. de mineur, L. minor, donc 
1. =9 état de mineur, 2. =* le nombre moindre. 

MINOT, moitié d'une mine, mesure de céréales. 
— D. minotier, pr. marchand de farine, minoterie. 

MINUIT, p. mi-nuit, voy. mi. 

MINUSCULE, L. minusculus, un peu petit. 

MINUTE, du L. minntus, donc propr. chose 
menue, petite parcelle, de là parcelle dans la divi- 
sion du temps et de l'espace, d'où les acceptions 
actuelles, mathématiquement circonscrites. — L'ac- 
ception « original, brouillon d'un écrit > vient de la 
Eetite écriture déliée dans laquelle on écrit les 
rouillons. Dans ce sens, la mm/i<e correspond à la 
qrosse (v. c. m.), qui est écrite en gros caractères. 
De là le verbe minuter (un acte). 

MINUTIE, L. minutia, chose menue, affaire de 
rien. — D. minutieux. 

MIOCHE, mot familier, dérivé de mie, petite 
chose. 

MIQUELOT, pr. pèlerin de St.-Michel et qui se 
sert de ce prétexte pour mendier, fis. hypocrite. 

MIRABELLE, petite prune jaunâtre, qui tient 
son nom, dit-on. de l'une des nombreuses localités 
du nom de Mirabeau, Mirabello ou Mirobella, 

MIRACLE, L. miraculum (de mirari, cp. mer- 
veille). — D. miraculeux. 

MIRE, vieux mot, sign. médecin. D'après Diez 
une contraction de meaicarius (cp. it. meaicaria a 
médecine). L'étymologic myropôla, vendeur de par- 
fums ou d'onguents, est erronée. 

MIRER, vfr. = contempler, admirer (de là : se 
mirer), auj. = voir attentivement, fixer des yeux, 
viser, du L. mirori , voir avec admiration. — 
D. subst. verbal mire, dans « point de mire »; mi- 
raqe, nom d'un phénomène de physique ; miremeni, 
effet du mirage; miroir (vfr. miréor, prov. mirador, 
it. miradore); miraillé, t. héraldique mirauder , 
reganler avec affectation. 

MIRLIFLORE, jeune homme qui fait l'agréable; 
mot de fantaisie sur lequel je m'abstiendrai de 
fixer uneétymologie, de même que sur le vfr. mir^ 
lifichures =: ajustement, parure. Serait-ce peut- 
être un mirC'les-Jleurs, espérant par ce genre d'ad- 
miration obtenir les bonnes grâces ae quelque 
femme sensible? Ou biea m^^ ^Vv^T^v^^k. \^\u.w:\- 
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Le champ aux cotijeclures est vaste. — Notez encore 
I4 corruption mirlifique (p. mirifique, L. mirificiu) 
ss admirable. 

MIRLIROT, corruption de mélilot (v. c. ro.)> 

MIRLITON, espèce de flûte. D'uriffîn^ inconnue. 

MIROIR9 voy. mirer. Cp. L. spéculum de tpecere, 
regarder. — D. miroiter, rafléchir la lumière ; mi- 
roitier, -erie. 

MIRTILLE, mieux myrtille, espèce d'airelle, 
dont le nom est emprunté de la ressemblance que 
son fruit présente avec celui du myrte. • 

MISAINE, mât qui est entre le beaupré et le 
grand mAt; de l'it. me%zano-= medianus, moyen? 

MISANTHROPE, jçrec fiiyàv^poinoç , qui bait 
{tn<îkoi) les bommcs [av^pùtTtoi). — D. misanthropie, 
'ique. 

MISCBLLANÉES, L. miscelianea, dér. de mis- 
eellus (miscere). 

MISCIRLE, qui peut se mêler, du L. miscere, 

MISE, voy. mettre, i . action de mettre, manière 
de se mettre, 2. r« qu'on met (surtout au jeu). 

MISÉRARLE, L. miserobilis, digne de pitié. 

MISÈRE, L. miseria (subsl. de miser). 

MISERERE, mot latin = aie pitié de moi; mot 
initial du 50« psaume. Le nom a été donne, par 
métaphore, à une terrible maladie. 

MISIÉRICORDE . L. misericordia (de miseri-cors, 
litt. au cœur compatissant). — D. miséricordieux, 

MISSEL, BL. missalis, qui se rattache à la messe 
(L. missa), 

MISSION, L. missio (mittere), envoi dans un but 
déterminé; commission, chargea l'étranger dans 
un but politique, religieux ou autre. — D. miuip»' 
naire, pr. envoyé en mission, mot appliqué parti- 
culièrement à celui qui est chargé de la prédication 
de l'évangile à l'étranger. 

MISSIVE, L. misswus, destiné à être envoyé 
(latin moderne, tiré du supin missum de mittere), 

MISTRAL, aussi maèstral, mesiral, esp. maes- 
tral, it. maestrale, prov. maestre, nom du vent de 
nord-ouest; pour ainsi dire le mtUtre des vents. 

MITAINE, du vha. mittamo = médius. Celte dé- 
rivation est fondée sur ce que la mitaine est un 
gant divisé en deux moitiés, ou (peut-être) un gant 
couvrant la moitié du bras ou la moitié de la main. 
Ce même radical mit = ail. mitt, milieu, se ren- 
contre encore dans miion, synonyme de mitaine, 
puis dans le vfr. mitan, moitié (d'où mitanier, syn. 
de métayer), et dans le nfr. mitoyen. 

MITE, esp. mita, d'origine germanique : vha. 
fRÙa, ags. mite, bas-ail. myte, 

MITIGER, L. mitigare (mitis). — D. mitigatUtn, 
mitigatif, 

MÏTON, gant qui ne couvre que l'avant-bras; 
synonyme (le mitaine (v. c. m.), dont il partage 
1 étymologie, savoir l'ail, mitte. On a bien songé 
aussi à Tadj. lat. mitis, doux, et à mite, miiou — 
chat (los enfants nomment également Ips man- 
chons en fourrure des minou, terme familier pour 
chat), mais ce caractère de douceur prêté aux 
mitons ou mitaines paraît être bien postérieur à 
l'introduction de ces mots. Cette étymologie serait 
tout au plus acx;e|itable s'il était prouvé que mitaine 
«t miton désignaient dans le principe des gants en 
peau de chat. — Quant à l'expression populaire 
onguent miton mitaine, on croit qu'elle provient de 
la synonymie entre mifoit et mitaine ;• qu on se serve 
ou non d'un tel onguent, c'est tout un, comme 
miton et miVaine»; telle est l'interprétation posée 
par Le Duchat. 

MITONNER, dorloter, cajoler; puis aussi laisser 
cuire doucement, du L. mitis, doux. Ou bien l'idée 
de traiter avec douceur, caresser, ne se serait-elle 
pas plutdt dégagée du subst. miton, gant? Cp. em- 
mitonner, emmitoufler, envelopper de fourrures. 

MITOUCHE (soiitfe), altération àtsaimte nitoucke, 

miàiie peut-être sous l'mfluence de l'idée mitis. On 

^ne par lu une prude, une fille hypocrite « dont 



il semble qu'elle n'y touche pas et qui c«p«rf«Bt 
nuit aux ^ens de fait et de paroles dasi l'ooct- 
sioo, ou bien qui, faisant la oé|[oQtée, semble ne 
vouloir toucher de rien de ce qui a été mis denat 
elle » (Le Duchat).— L'explication miiouche par mie- 
touche = qui n'y touche mie, est par trop forcée. 

MITOYEN, singulière forme, produite probable- 
ment du même radical germanique mii, renseifaé 
sous mitaine, avec assimilation du suffixe au mot 
équivalent mot/en. Cependant il y aurait encore 
une autre explication plus ou moins admissible, 
même en laissant de côté la supposition d'un type 
latin miticanus, La langue fr. ne présente qu un 
seul mot qui offre une formation semblable, c'est 
citoyen. Or l'un et l'autre correspondent avec 
un subst. prov. de façon également uniforme, sa- 
voir citad et mitad. On pourrait en inlërer que les 
formes dérivatives citoyen et mitoyen en procèdent 
et représentent un type latin citaaanus, nùtadamuM, 
Il va de soi que nous foisons peu de cas de l'opi- 
nion de Roquefort qui voit dans mitoyen une abré- 
viation de moyeu'ioyen =s mien tien, expresaioa 
qui aurait été employée jadis pour exprimer une 
chose commune entre deux propriétaires. — D.um- 
toyenneté, mitayerie, 

MITRAILLE, vieille ferraille, puis basse ^oo« 
naic, prob. du vfr. mite, petite monnaie de cuivre; 
cp. le rouchi mitrale, monnaie de ciiivre et de bil- 
Ion. Quant au primitif mite, c'est le néerl. aHJftt;. 
mij, minutia, oboli vilissimi genus (Kil.). MUreuiû 
est donc p. mitaille* — D. mitrailler, -aide, 

BaTRE, L. milra ifdrpa). — D. mifré; miUom, 
garçon boulanger, nommé ainsi de la mitre de pa- 
pier dont il était coiffé dans les vieux temps, pf b- 
dant qu'il faisait la pâte (Le Duchat). 

MIXTE, L. mixtus (miscere); wUxUon, L. mixtio 
(d'où nii.zifOitn«r) ; mixture, L. raixtura. 

MNÉMONIQUE, gr. uvrjfio'^uài, qui concerne 1^ 
mémoire; pi. wmuùiiuà, praecepla de memoria. 

MORILE, adj.,L. mobilis (movere); substantivé, 
ce mot signifie a id qubd movct », force mouvante, 
impulsion. Le mot français d'usage commun p. 
L. mobilis est meuble (v.c. m.}. — D. mobilUé; itn* 
mobile; mobiliser; mobilier, -iaire, 

MOCADE, MOLCADE OU MQQL'ETTB» étoffs de 
laine velue ou pelucbée, tissée, croisée et ooupéç 
comme le velours. D'où vient ce terme? D'im non 
géographique ou d'un type moUicus, moFcmf 

MODAL (peu usité), L. modolis (modus); wunia- 
lité, L. modal itas. 

1. MODE, subsL masc., manière, L. modica. — 
D. modifier, L. modificare,— Dans la vieille langue 
on avait francisé modus, comme tenus de gran^ 
maira. en mœuf, 

2. MODE, subst. fém.,B manière, Un^. Ccsl 
absolument le même mot que le précedient; le 
changement de genre paraît être un effet de l'igno- 
rance, amené par la physionomie du mot et çeol- 
être aussi par l'influence du genre du mot manière. 
— D. modiste, 

MODkLEy it. modello, ail. moddl, d'un type 
L. modellus p. modulus (modus), pr. la mesure 
d'après laquelle on se dirige, patron, original.' — 
D. modeler, pr. faire un modèle, puis aussi confor- 
mer à un modèle. -— Le correspondant littéral fr. 
du L. modulus est moule (v. c. m.) 

MODÉRER, L. moderari (de modus, mesure). — 
D. modéré, pr. mesuré, modérateur, -attoa; nuHUr 
rantisme. 

MODERNE, it. esp. moderno, L. modemiif^ ré* 
cent, actuel,adi. formé de l'adv. modo, nlriimmsnl ; 
cp. hodiemits, hesiernus, formés de mémedeâidv. 
hodie et heri, — D. moderniser. ' 

MODESTE, L. modestus (modus). — D. mo4fili^ 
L. mudestia. 

MODIFIER, L. modificare; le sans latin est mo- 
dérer, le sens moderne, donner un mcNle, **'ffpj'y 
lé mode ou la manière. — D. modificàUon, ^qiff. 
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IfODILLOll. d'un type modiUut p. modulus, 

MODIQUB, L. modtcu* (de modtu, mesure) ^ cp. 
ail. màtttp, m. s., de mass, mesure.— D. modicité, 
L. modicitas. 

llODULB,L. nMH;fif/u<(?oy. aussi modèle etmouU), 

MODULER, -ATION, L. modulari (= moduUs 
temperare), -o/io. 

MOELLE , p. méolle (cp. port, joelho p. jeolho), 
pro?. meiola, mttolla, meola, muelha, esp. port. 
medula, il. midolla, du L. medulta (médius). L éty- 
mologie du gr. fiutXôi est insoutenable. — D. moel- 
leux, 

MOELLON, vfr. et patois motion; l'étymologie 
de ce mot est fort controversée. Les uns le déri- 
vent de moelle, la pierre dite moellon servant de 
remplissage dans un mur. D'autres ont proposé le 
L. moles, masse, ou mollis, tendre. (Pour ce rapport 
de motion au L. mollis, on pourrait comparer le mot 
moilelte, molette, outil couvert de feutre pour polir 
les^ glaces, qui doit bien venir de mollis). Je ne se- 
rais pas trop éloiffné d'admettre pour motion une 
étymologie medioïus, et d'expliquer l'orthographe 
moellon par un faux rapport avec moelle. On trouve 
en effet souvent en vfr. moilon dans le sens de mi- 
lieu. En attendant des données plus positives, je 
donne la préférence à l'étymologie de Diez (posée 
coniecturalement à propos de lesp. mojon, sarde 
mullone, &= pierre servant de borne, tas), savoir, le 
latin mutilus; ce serait une pierre non équarrie, 
brute, informe. Ou bien faudrait-il invoquer l'ail. 
mull, terre pulvérulente? 

MQEUFy voy. mode 1. 

MŒURS, L. mores, pi. de mos. 

MOI, vfr. mei, L. me. 

MOIE. L. meta; loy. aussi meule. 

MOIGNON; d'origme obscure. Le breton a la 
forme simple mofl, mouti avec le sens « mutité de 
la main ou du bras. » 

MOINDRE, vfr. menre, mendre, L. minor-em» 
C'est la forme commune p. le terme savant mineur, 
Cp. moins, — D. amoindrir, 

MOINE, esp. port. prov. monge, cat. monjo, du 
r. fidnoij solitaire. De la forme fiovaxôi viennent 
. it. monaco, bas-saxon munnik, ail. mônch, ags. 
munuc, angl. monk. — D. moinerie.-illon. 

MOINEAU. « De moine, dit le P. Labbe, nous 
avons appelé moineau les passereaux parce que, au 
Psaume iOl, il est dit : sicut passer solitarius in 
tecto. » Cette étymologie mérite aussi peu de 
créance que celle de Ménage, qui explique le nom 
par la couleur grise du vêlement de certains moi- 
nes. — Les formes vfr. moisson, moison, norm.mo»- 
son, pic. mouckon, mousson, wall. mohon, lorrain 
mohha, cat. moxo appellent un type latin muscio, 
de musca. Les petits oiseaux ont souvent été nom- 
més mouches: cp. ail. gras-mûcke, fauvette, litt. 
mouche d'herbe, le n.prov. mousquet* nom donné 
par le peuple à toutes les netiles espèces d'oiseaux, 
assez indistinctement ». on est ainsi parfaitement 
en droit de voir dans moisnel, d'où moinel, moi- 
neau, une contraction de moisonel, et oartant un 
diminutif de moison, cité plus haut, = L. muscio. 

MOINS, vfr. et prov. mens, esp. port, menos, it. 
meno, du L. miniM. 

MOIRE, i.) étoffe de soie, ±) action de moirer; 
dial. mohère, angl. mohair, ail. mohr; selon les 
uns p. mou-haire, poil doux, selon d'autres d'un 
mot oriental moiacar, sorte de camelot. Je pense 

aue l'une et l'autre de ces explications sont à cdté 
e la vérité. — D. moirer, 

MOIS, vfr. meis, prov. esp. mes, it. mese, du 
L. mensis. 

MOISER (d'où subst. moise), t. d'architecture, 
pr. réduire une planche à demi-épaisseur ; ce mot 
vient du L. médius, vfr. moie. 

MOIUR, prov. mozir, esp. mohecer, du L. mucere 
on mueucere, Cp. champ, muche «= moisi.— D. moi- 
êiêsure. 



P 



MOISON, L. mensio, mesure. 
MOIS8ON9 prov. meissô, L. messio.— D. moisson- 
ner, -eur, 
MOITE, vfr. moiste, angl. moist, du L. humectus, 

Ear l'aphérèse de la syllabe initiale et l'insertion 
abituelle de s devant t. On lit dans les gloses d'Isi- 
dore : mactum est, humectum est. De ce mactum s'est 
produit le BL. matus, en limousin mate.— D. mot- 
leur, moitir. 

MOITIÉ, vfr. meited, moitiet, prov. meitad, angl. 
moiety, mediety, du L. medietas (médius). — Pour 
la terminaison tié p. té, cp. amitié, pitié. 

MOL, MOU, L. mollis. — D. molière (dans c terre 
moiière »), L. mollaria; mollasse, d'un type mol- 
laceus ; subsi. mollesse, L. mollitia; verbe mo//t>, 
L. mollire (voir aussi mouiller); adj. mollet, dimin. 
de mol. 

MOLAIRE, L. molaris. 

1. MÔLE, terme d'art obstétrique, du L. mola, 
faux germe (Pline, 7, 15, 13). 

2. MÔLE, jetée de pierre à l'entrée d'un port, 
it. molo» du L. moles, masse (avec changement de 
déclinaison). 

MOLÉCULE, terme scientifique, formé, comme 
diminutif, du L. moles. — D. moléculaire. 

MOLESTER. L. molestare. 

MOLETTE (d'éperon, etc.), du L. mola, moulin, 
donc pr. moulinet. 

MOLliSRE, voy. mol. 

MOLLASSE. MOLLESSE, VOy. mol, 

MOLLET, adj., dim. de mol; subst. = gras de la 
jambe. — D. molleton; molette^ tumeur molle à la 
jambe des chevaux. 

MOLLIR, voy. mol; cps. amollir, ramollir. 

MOLLUSQUE, L. molluscus (mollis); cp. ail. 
weich-thiere. 

MOMENT, L. momentum (p. movimentum), pr. 
moyen d'impulsion, puis poids, imporUnce, point, 
détail, enfin nom fig. pour désigner le plus petit 
espace de temps : instant, moment. — D. momen- 
tané, d'un type momentaneus, analogue à subita- 
neus, spontaneus. 

MOMERIE, mascarade, subst. dér. du vfr. momer, 
S6; masquer; ce dernier de l'ail, mummen, angl. 
«émin, masquer, déguiser. Selon Du Cange, de 

«komerie, qui se serait dit des cérémonies qui se 
t dans les temples de Mahomet, et que les cbré- 
tiefts regardent comme ridicules. Cela n'est pas plus 
probable que l'étymologie tirée du dieu Momus, le 
dieu bouffon de la mythologie. 

MOMIE, MUMIE, il. mummia, esp. momia, ca- 
davre embaumé. Selon les uns, du grec &fjL^fioVf 
L. amomon, plante aromatique, d'où Ton extrayait 
une sorte de baume; selon d'autres, de l'arabe 
mûm, cire. — D. momifier. 

MON, L. meiim, voy. aussi mien. Autrefois mon 
était la forme réservée aux cas obtiennes; pour le 
nominatif meu«, l'ancienne langue avait mes eimis. 

MONACAL, MONACHISME, tirés de monachus, 
gr. fjLovocxôç (voy. moine). 

MONADE, gr. /Aovàs, -àSoçj unité (/tdvoç). — 
D. monadisme, -iste. 

MONARCHIE, gr. fio'^apxîot, gouvernement par 
un seul (/Acvoç, àpxri)' — D. monarchique, -isme. — 
Monarque, gr. fidvupxoi, qui gouverne seul. 

MONASTÈRE, gr. /uLoyavri^pioy, L. monasterium, 
dont la vieille langue avait fait régulièrement, par 
la syncope de la syllabe médiale, moustier,moutier 
(ail. munster); comp. couster *, coûter de constare; 
mestier, métier de ministerium. 

MONASTIQUE, gr. /Aovaffrixeç. — D. monasticité, 

MONAUT, oui n a qu'une oreille, du gr. /xovoûa- 
roç, /uiovuros ; le nom de famille Monod est prob. le 
même mol. Le mot fr. monaut est façonné sur un 
type immédiat monaldus. 

MONCEAU, MONCEL * , du L. monticellus , 
dimin. de mons, — D. amonceler. 

i, MONDE) ^^Vi^X.^^Vt. TMmdt muw\,\*.\ioK«à>i*' 
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— D. mondain, L. mundanui, d'où mondauiU. 
2. MOIVDE, adj., net, pur, L. mundwt. — D. im- 
monde (V. c. m.i; monder, oeltuyer, L. mundare. 

MOîVDIlAlN, t. de marine, monticule de sable, 
p. montain; insertion de r et adoucissement du 
/en d. 

MONÉTAIRE, L. monetarii{à(imoneta = ÎT. mon- 
naie). — De moneta vient encore : monétiser, démo- 
nitùter. 

MONIAL, adj. de moine (v. c. m.). 

MONITEUR, L. monitor (moncre); monition , 
L. munitiu; monitoire, L. monitoria s. e. epistola, 
d'où monitorial, 

MONNAIE, autr. monnoie, esp. moneda, it. mo- 
neta, angl. money, L. moneta. De mon' ta les AU. ont 
fait munie el mûnze. — D. monnatfer, -eut, -âge. 

MONOCORDE, gr. fiov6xopSov\ instrument à une 
seule curde. Par une fausse relation à manus, on 
eh a fait en esp. et port, manicordio, et Tr. mani- 
chordion, instrument de musique à clavier. 

MONOGRAMME, gr. fjLOvoypaftfioc^ pr. nom écrit 
en un seul [fiàvoç) trait. — D. monogrammatique. 

MONOGRAPHIE, gr. fjLOvoypa^iay composition 
littéraire sur un point unique; en histoire natu- 
relle, sur un seul genre ou une seule espèce (/«evoç, 
unique). — D. monographique. 

MONOLITHE, gr. fiovàXiâoç^ d'une seule pierre. 

MONOLOGUE, gr. fjiovoïô'/oç^ oui parle seul, opp. 
hiiiiXoyoi, parlant à deux. Les Latins ont traduit 
littéralement fiovo}6yoç par foliloquium. 

MONOMANE. adj. abstrait de monomanie, qui est 
un néologisme sif^nifiant : aliénation mentaleOÛiay(a) 
portée sur une seule {fiôfoi) idée fixe. 

MONOPOLE, gr. fjLovoitotXla ^ droit de vendre 
{■jtcilkùi) conféré à un seul (/uovoç). — D. monopoliser. 

MONOTHÉISME, croyance en un seul dieu i>oy«{ 
^iôi). 

MONOTONE, gr. /xovoTovoç, d'un seul ton. — 
D. monotonie. 

MON9, abréviation familière et ironique de mon- 
sieur. 

MONSEIGNEUR, MONSIEUR, voy. seigneur. 

MONSTRE, L. monstrnm. — D. monstrueux, 
L. monstruosus, d'où monstruosité, 

MONT, L. mons, monlis. — D. montueux, L. mon- 
tuosus ; moNra//ne (v. c. m.); monter (v. c. m.); mo»j- 
ticuUt L. monticiilus (voy. aussi monceau) ; montain, 
pinson des Ardcnnes; àmont, = I^. ad montem. 

MONTAGNE, angl. mountain, d'un dérivé L. mon- 
tanea, p. montana (mons). — D. montagneux, -ard. 

MONTER, dér. de mont, pr. s'élever, aller en 
sensascendant, puis, dans le sens actif, élever, faire 
monter. De la même manière s'est produit de vallis, 
vallée, les verbes avaler, dévaler, anc.^^ descendre. 

— Dérivés : montage, action de monter; montant, 
pièce posée de bas en haut, chose qui monte; 
monte, pr. action do monter (dans le sens de saillir, 
en parlant des chevaux) ; montée, action de monter, 
puis endroit où l'on monte; monteur; montoir, 
chose servant pour monter; monture, action de 
monter (dans le sens technologique de ce mot), ce 
qui sert à monter qqch., puis garniture, enfin béte 
sur laquelle on monte.— -Composés : démonter, àier 
la monture, désassembler; remonter, monter de 
nouveau; xunnon/er, monter au- dessus, passer par 
dessus, franchir. 

Obs. — Je me suis demandé si le verbe monter 
dans certaines acceptions, comme « monter une 
broche », « se monter en linge » est bien le même 
mot; s'il ne représente pas plutôt un fréq. L. mu- 
nitare de munire, pourvoir. 

MONT-JOlE,aulr. monceau de pierres en signe de 
victoire; du L. mons gaudii. Quant au cri de guerre 
monjoie, il représente, d'après la lumineuse dé- 
monstration de Gachet, meum gaudium {joie traité 
ep masculin, comme en prov.}. 

MONTRE, voy. montrer. 

MOXTHEH, anc. mofistrer, wall. mostrer, mous- 



trer, L. monstrart,—l>. monlre,\. àClidti àé ttMMttfir, 
exposition, étalage, échantillon, 2. cadi^D dé Hnr- 
loge, qui montre 1 heure, puis par métonymie» 
horloge portative, 3. autr. = revue (des troupêf]. 

MONUMENT, L. monum^rum (moaere).—D. mo- 
numental. 

MOQUER (SE), vfr. moquer, en êtù% actif; j^rar. 
mochar. La forme pic. moquer p. monéker a pré- 
valu pour le distinguer de rhomonyme mouàter 
(le nez.>. Du gr. /Awxâv, m. s., selon M. Diei et tieio- 
coup d'autres. Cela est-il bien certain? Pourquoi 
l'appellaliun d'une chose si générale, d'un acte qui 
se produit partout où il v a des hommes, seraif-efltt 
exceptionnellement tirée du |^rec? Je suis donc 
disposé à lui assigner une origine plus vulgaire et 
plus naturelle. Moquer et moucher ne sont ^ue deux 
variétés d'un même type; Diez en convient lui- 
même. Or ce type, selon moi, est le BL. mmeean, 
muccuni ejicere, se moucher. Moucher qqn. est une 
locution fieurée pour railler, duper, cooune Tan. 
spotten, railler, se moquer, signifie originairement 
cracher contre aqu. Ce qui me confirme dans cette 
interprétation ciu terme moquer, c'est mi*en latin 
emungere, moucher, signifie de même au Bg. duper, 
escroquer. Cette acception métaphorique que je 
prête à moucher qqn. n'a rien oui puisse rebuter; 
elle me semble analogue aux locutions : donaer 
sur le nez à qqn., mener qqn. par le nés, rire au 
nez de qqn. Peut-être encore se moquer (emploi 
pronominal) n'est-il autre chose que se moucher de 
qqch., avec le sens : en faire peu de cas. Les ac- 
ceptions morales tirées de moucher ne sont pas 
plus étranges que celles tirées de l'acte cacare 
dans les expressions vfr. conchier, ail. bescheissen, 
=> concacare, impudenter decipere, puis ail. emjf 
etwas scheissen, = en iaire fi, s en moouer. — Le 
prov. mochar s'accommode également fort Men de 
mon étymologie.— D. moqueur, -erie; composé mo- 
quoiseau = trompe-oiseau. — Voy. aussi narguer. 

MOQUETTE, voy. mocade. 

MORAILLES, tenailles, arec lesquelles on pince 
le nez d'un cheval impatient ou vicieux ; de moralia 
(mores), donc instrument pour corriaer un cheval, 
pour lui faire la leçon? — D. moraiUer, — On voit 
que nous accompagnons l'élymologie ci-dwus, 
que nous avons rencontrée quelque part, d'un 
point d'interrogation. En efiet nous pensons qu'il 
est plus sage de voir dans morûiiles un terme d ou- 
vrier tiré, un peu sans façon it est vrai, de mordre 
(cp. mordache)\ de même dans le t. de serrurerie 
moraillon. Les artisans ont, parle même procédé, 
c. àd. en seffuidant sur la prononciation seule, fait 
de mort le suDst. moraine (laine des moutons morts 
de maladie), forme concurrente de martain, marrin, 

MORAL, L. moralis (mores).— D. subst. morale; 
moralité; moraliser, démoraliser; moraliste, 

MORATEUR, (néolog.) L. morator; moratoire, 
L. moralorius =s dilatoire, de morari, retarder. 

MORBIDE, L. morbidus, maladif, malsain (mor- 
bus). — D. it. morbidezza, d*où fr. morbideue, 
mollesse des chairs; morbifiqne, L. morbificuM*^ qui 
rend malade. 

MORBLEU, anc. morbieu; euphémisme p. mort 
dieu, c. à d. mort de dieu; cp. corbleu. 

MORCEAU, anc. morcel, morss/ (pour lechan|[e- 
mcnt de s en c, cp. percer, rincer, sauce, etc.), pic. 
morchel, it. morsello, dimin. du L. morsum (mor- 
dere), pièce enlevée en mordant, bouchée; cp. ail. 
bissen, morceau, ein bisschen, on petit peu, débets- 
sen, mordre. — D. morceler, morcellement. 

MORDACBE, tenaille, du L. mordax, -acis:Cp, 
l'expr. ail. beixs-zange, esp. mordaci7/o; les clou- 
tiers (et les imprimeurs) disent également mordant, 
p. pince. 

MORDACITÉ, L. mordacitas (mordax). 

MORD1CANT, L. mordicans, du 6L. mordkare 
(mordicus). 

MORDICUS, mot latin (mordere), » sans dé- 
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mordre, comme lait le chien qui ne lâche pas le 
morceau qu'il tient. 

MORDIeNNE (à la ff rosse) aussi morguienne, 
expression populaire, dont je n'entrevois pas l'o- 
rigine. 

MOUDOniÉ ES more doré. 

MOBDBE, L. mordere. Dimin. mordiller. — Du 
supin morsimi, les subst. L. teorsus, fr. mors et 
L. morsura. A*, morsure. 

MORE, nom de peuple, L. maurus, morus (grec 
/maûpos), pr. de couleur foncée. >-D. moresque^ qui 
se raitacoe aux Mores. Anciennement mor était un 
adjectif signifiant noir, noir-brun ; de là les dé- 
rivés : moreau, moret *, it. morello, cheval de poil 
Doir; morelle, nom de plante de la famille des so- 
lanécs; morkaud, 

MOREAU, voy. more. 

MOREIXE, voy. more. 

MORESQUE, voy. more. 

MORFIL, = L. mordensfilum. 

MORFONDUE, refroidir, se morfondre, prendre 
froid, perdre son temps à la poursuite d'une affaire. 
On ne se rend pas très-bien compte de l'acception 
figurée; découie-t-elle directement de l'idée « ga- 

Sner froid à force d'attendre » ? Quant à l'origme 
u mot morfondre, on s'en tient généralement à 
morve fondre; le froid m'a morfondu, ce serait pr. 
« le froid m'a fait couler la morve »; le mot était 
d'abord, prétend-on, un terme purement médical. 
— D. morfondure, refroidissement des chevaux. 

i. MORGANATIQUE, nocturne, mystérieux, de 
morgane. lumière nocturne, pr. le nom de la fa- 
meuse fée Morgane, soeur d Artbus et élève de 
Merlin. 

2. MORGANATIQUE (mariage). Probablement 
une dérivation savante du verbe goth. maurgjan, 
raccourcir, diminuer, restreindre; ce serait pr. un 
mariage avec restriction. Je ne vois pas comment 
on peut rattacher le mot, ainsi qu'on le fait géné- 
ralement, A l'ail, morgengabe, don du matin, soit 
pour le sens, soit pour la forme. Le « donum ma- 
tutinale » ne constitue nullement, que je sache, le 
caractère disllnctif du mariage morganatique. 

MORGELINE. de morsus gallinae: cp. l'expr. 
aogl. chickweea, herbe de poulet, ail. vogelkraut, 
herbe d'oiseau. 

MORGUE, voy. morguer. 

MORGUEII, 1. regarder fixement, examiner, 
2. braver d'an air fier et menaçant ; suost. mçraue, 
I. mine fière, air grave et orgueilleux, 2. endroit 
où l'on examine les prisonniers qu'on écroue, les 
corps morts dont la justice est saisie. L'origine de 
ce mol m'est restée inconnue. 

MORIBOND, L. moribundus. 

MORICAUD, de more, noir; type latin mori^ 
calduê. 

MORIGÉNER est prob. p. morigérer. qui dérive 
du L. morigerus, docile, soumis.— Létymologie 
gêner les mœurs n'est pas sérieuse. 

MORILLE, pic. merouille, meroule, néerl. mo- 
rilhe, angl. morel, vha. morhila, nha. morchel, 
suéd. murkla; le radical mor, morh, mork, pour les 
mots romans, comme pour les mots germaniques, 
rend l'idée « noir ». 

MORILLON, raisin noir, de more, noir, foncé. 

MORION, armure de télé, it. morione, esp. mor- 
rion, port, morriao; d'origine inconnue. Selon quel- 
ques-uns : a jlfaurorumusu. — Le même mot, comme 
nom d'un châtiment militaire, vient de ce que l'on 
V chargeait le délinquant d'un gros et pesant morion 
qui Imcommodait beaucoup. La peine du morion 
D'est plus en usage en France, mais celle qui lui a 
succédé on a retenu le nom, ce qui fait que le nom 
ne répond plus à la chose. 

1. MORNE, adj.« prov. morn, du goth. mouman, 
vha. momen, angl. moum, être triste. Ménage in- 
vente pour la circonstance un adj. lai. mortinus, 
mortnus, de mors, mon ! 



2. MORNE, t. de blason, anneau, virole au bout 
d'une lance courtoise. — D'où vient ce mot? — 
D. morné» lance mornée ». 

MORNIFLE, coup de la main sur le visage. 
L'origine de ce mot populaire m'est inconnue. 

MOROSE, L. morosus. — D. morosité. 

MORPION, de mordens pedio, pou mordant {pe- 
dio, forme dérivalive de pedis, primitif de pedtcu- 
lus). Celte étmologie de Ménage doit à coup sûr, 
en attendant mieux, l'emporter sur celle de « mort 
à pigeon » proposée par Bourdelot. 

MORS, L. morsus (mordere). 

MORSURE, voy. mordre. 

i. MORT, adj. ou partie, L. mortuus.^ D. mor- 
tuaire, L. mortuarius. 

2. MORT, subst., L. mors, mortis, — D. mortel, 
L. mortalis; mortifier, -fication, L. mortificare, 
-alio; mortaille, t. de droit féodal, du L. mortalia, 
au moyen âge « jus domini in bona hominuni 
manus mortuac, d'où mortaillable; verbe amortir. 

MORTAIN, MORTIN, voy. sous morailles. 

MORTAISE, aussi mortaise, entaille dans une 
pièce de bois pour y faire mordre un tenon. Le 
verbe mordre csi la seule étymologie qui se pré- 
sente, bien qu'elle soit vicieuse; il faudrait wior- 
daise, qui s'accorderait avec le même adj. mordax, 
d'où vient le moi^mordache. — D. mortaiser. 

MORTEL, voy. mort.— D. mortalité, L. mortali- 
tés; immortel; immortaliser. 

MORTIER, esp. mortero, port, morteiro, it. mor- 
tajo, \. vase à piler, d'où les acceptions : pièce 
d artillerie ; bonnet du chancelier de France et des 

§ résidents de parlement; 2. mélange de sable et 
e chaux. Du L. mortarium, qui possède déjà les 
deux acceptions principales que nous venons de 
renseigner. — Pour le terme de maçonnerie leBL. 
avait aussi mortella, d'où l'ail, mortel ^ mortier, 
et le dér. fr. mortellier. 
MORTIFIER, voy. mort. 
MORTUAIRE, voy. mort. 
MORUE, dans les dialectes aussi molue, wall. 
molowe, moleuwe; Linné appelle ce poisson gadus 
morhua. Diez pense que morue est une syncope de 
moruda, comme barbue de barbuda, barbuta. Ce- 
pendant il ne trouve pas dans la forme de ce pois- 
son une raison suffisante nour identifier le mot 
moruda avec le prov. morut (fëm. morudaL esp. mor- 
rudo, lippu. Il s'adresse donc plutôt à I osp. mor- 
ros, qui signifie pr. de petits corps arrondis, petits 
monceaux, et qui s'applique particulièrement aux 
Intestins de la morue qui sont salés et mis dans le 
commerce. — Pour notre part, nous posons ici deux 




Eas un dérivé diminutif de mo)ue? 2.) esî-il pro- 
able que mortie nous vienne de l'espagnol, où ce- 
pendant l'on a nommé ce poisson d'une tout autre 
manière {bacallao)^ 

MORVE, port, morma, esp. muermo, prov. vorma, 
sic. morvtt. La morve est une des maladies princi- 
pales, ou plutôt la maladie par excellence du che- 
val. Une étymologie du L. morbus ne peut donc 
nullement être taxée d'arbitraire pour le sens (cp. 
le terme médical morbilles, it. momo/ione, égale- 
ment appliqué à des afi'cctions spéciales). Quant à 
la lettre, toutes les formes citées s'y prêtent sans 
difficulté. Il n'y a que la forme prov. vorma qui 
fait penser à une origine de^tirme. La^question se 
réduit donc à savoir, s'il faut expliquer mort^e ou 
morma par une corruption de vorme, vorma, ou 
le prov. ttorma par une transposition de morva. — 
La maladie de fa mort^e se manifestant par un flux 
de mucosité âpre plus ou moins copieux qui dé- 
coule des naseaux, on comprend que le même nom 
a été donné à cette mucosité même. — D. morveux; 
morveau. — Voy. l'art, suiv. 
MORVER, t. de tardinler ^tt& ^>yttvi.t^^:^'««3rr««' 
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dans le sens de pourriture. Cette application du 
mot morve aux plantes (chicorées et laitues) paraît 
confirmer l'étymologie morbus, maladie, établie 
ci-dessus à propos de morve, maladie des chevaux. 
Ou bien cette nouvelle acception engagerait-elle à 
chercher une autre origine, qui convienne aux deux 
acceptions du mot morve et qui soit plus en rapport 
avec l'idée de pourriture, de décomposition? Car 
on ne peut négliger la circonstance qu'en allemand 
rotz s'emploie à la fois pour la morve des chevaux et 
pour celle des végétaux, et que ce rotz appelle néces- 
sairement, comme primitif, le verbe vaa. rozzen, 
bas-ail. rotten, pourrir. Mais pour trouver une éty- 
mologie analogue au mot fr., je n'ai que deux con- 
jectures à proposer : c'est ou l'ail, mùrbe, v. flam. 
morive, = qui tombe en morceaux, ou un verbe 
latin barbare morluare, d'où success. mortvare, 
morvare, avec le sens de mortifier, macérer. 

1. MOSAÏQUE, qui vient de Motse, L. Moues. 

2. MOSAÏQUE, ouvrage de rapport, it. musaico, 
esp. mosaico, prov. mozaic; d'un type fiouvaïMç, 

{irob. dér. de musa, art. Par un autre suffixe, le 
atin a tiré du ffr. ftownioç la forme mu«iï'ii«, = fait 
en mosaïque, aoù l'ail, musiv-arbeit, fr. musif. 

MOSQUÉE, it. moschea, esp. mezquita, mot sémi- 
tique; cp. l'arabe mesqid, lieu de culte. 

MOT, prov. mot, it. motto, esp. port, mote, 
BL. muttum. « Muttum nullum emiscris proverbia- 
liter dicimus, id est verbum » (Cornutus ad Per- 
sium); a non audet dicerc muttum » (Lucilius). On 
dérive généralement muttum du verbe L. muttire, 
=s submissa voce loqui, mussare, vel minimam vo- 
cem emittere, vel unum verbum proferre; ce verbe 
latin mutire a donné le vfr. et prov. motir, wall. motir, 
moter. Le subst. exprimerait ainsi pr. le moindre 
son que la bouche peut émettre. L'étvmologie tirée 
du grec /aû^o$, parole, est insoutenaole. — Dim. it. 
motteito, fr. motet, parole mise en musique. 

MOTET, voy. mot. 

MOTEUR, L. motor (movere) : motif, L. motivus, 
r. ce qui meut, ce qui porte à faire c|qch.; motion, 
I. motio, action de mouvoir ou d'agiter. 

MOTIF, voy. l'art, préc. — D. motwer, = rappor- 
ter les motifs. 

MOTTE (de terre), vfr. mole, tertre, colline, 
digue, it. motta, terre éboulée par suite des pluies, 
bourbe, esp. port, mota, levée de terre pour clôtu- 
rer un champ ou retenir l'eau. L'esp. mota signifie 
aussi a petit nœud qui reste au drap », ce qui dé- 
termine Larramendi à rapporter ce mot au basque 
motea, petit bouton. Mais l'existence du néerl. 
moet, mot, petite élévation, puis tache, faute, du 
bavarois mott, monceau de terre marécageuse, du 
suisse mutte, morceau de gazon, néerl. mot, déchet 
de la tourbe, fait supposer, pour le mot roman, 
une extraction germani(jue. — D. mottée, pièce de 
terre entourée de fosses profonds (dér. du mot 
motte dans l'ancienne signification de digue] ^ se 
motter, en parlant des perdrix, se cacher derrière 
des mottes de terre. 

MOTUS, interjection, = n'en dites rien ! Prob. 
une forme gâtée de mutiis, muet. 

i. MOU, adj. voy. mol. 

2. MOU (de veau); c'est le même mot que le 
préc. ; pr. la partie molle, opp. au cœur et au foie, 
qui sont appelés dans certains dialectes < le dur. » 

MOUCHARD, dér. de mouche, avec suffixe péjora- 
tif; le mouchara voltige et s'introduit partout comme 
la mouche. Voltaire, à la suite de quelques autres, 
prétend que le mot mouchard — délateur, espion, 
vient d'Antoine Démocharès, recteur de l'Univer- 
sité sous Henri II, fameux par son zèle à dénicher 
des protestants et dont le véritable nom était 
Mouchy, Celte assertion n'est pas fondée. Comme 
l'a fort bien rappelé Ch. Nodier, mouc/ie est encore 
synonyme de mouchard tant dans ce sens particu- 
lier (^ue dans son usage proverbial « une fine mou- 
je voudrais être mouche. » Mouche de cour se 
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lit déjà dans l'Éperon de discipliné d'Anloiiie èi 
Saix, qui fit imprimer cet 0UTrag6 à une époorc 
où le père de Mouchy était encore fort jeune.— iKi 
reste, déjà le L. mtf^ca s'employait figurément pov 
une personne curieuse ou importune. — D. irm- 
charder, 

MOUCHE, L. musca (gr. uu^nei?, dim. de/tnuto^.— 
D. moucheron, petite moucoe; motfcA^o//e « gobe- 
mouches; mouchet, émouchet, nom d'oiseau, ep. 
ail. gras-mùcke (voy. notre observation à propos de 
moineau; d'autres toutefois pensent que ce non 
vient du plumage moucbelé); moucheter, weîbe 
fréquentatif, = parsemer de petites taches. 

MOUCHETER, vuy. mouche. — D. mostcheture. 

MOUCHER, du L. mucus. Moucher, c'est CUre 
sortir la mucoKité du nez en pressant ou pinçaat 
les narines; l'idée accessoire d'enlever en pinçant 
ayant prévalu, on a appliqué le mot mouektr à 
l'opération oui consiste à ôter le bout du lumignon 
d'une chanoelle ou d'une lampe, qui empêche 
celle-ci de bien éclairer; l'instrument que l'on 
emploie à cet efiet s'est appelé mouekettes (cp. le 
ievme pincettes). — Voy. aussi notre article mo^ver. 

— D. outre moucheites, les subst. mouekon on 
mouchure, mouchoir, lin|(e pour se moucher (|ttr 
extension le mut s'emploie pour des linges à d'an- 
très usages). Quelque subtil linguiste avait imaginé 
un jour une distinction étymologique entre mon> 
choir et mouchoir; il prétendait que si le mouchoir 
de poche servait à se moucher, le mouchoir de cou 
servait à éloigner les mouches ! 

MOUDRE, vfr. moldre, moire (de cette dem. 
forme régul. le partie, molu*, moulu]. Du L. wtolen. 

— D. mouture, p. molture. 

MOUE, anc. moe (c'est du fr. que vient l'angL 
mow, m. s., cp. vow de vouer). Suivant Diez, du 
néerl. mouwe (dans mouwe maken.^sm faire la moue) 
= lèvre inférieure avancée; cp. le rouchi Caire la 
lippe (lippes lèvre). L'étymologie del'angl. moutk, 
buuche, ne parait point admissible au pnilologne 
allemand, bien oue l'angl. dise moke mouth pout 
faire la moue. Pals^ave traduit le verbe anal, moek 
= moquer, par faire la moue; ce qui me nit sup- 
poser une parenté entre les deux mots moauer et 
moue; on peut faire la moue aussi bien par dédain, 

Ï»ar dérision, par mépris, que par dépit. Comme 
'angl. mock vient de moquer, et moquer, d'après 
notre conjecture, de muccare, il se peut que le 
subst. moue, moe* représente un subst. BL. miicea. 
MOUETTE, dim. oe moue (inusité), pic. mauwe; 
ce dernier de l'ail, môwe ^ vha. men, ags. maep, 
angl. mow, meuf. 

MOUFETTE, MOFETTE, dér. de Tit. mujfa, moi- 
sissure, port, mofo, esp. moho. L'it. muffa est l'ail. 
muff, m. s. 
1. MOUFLE, V. flam. mojfel, rouchi moufe^ gros 
ant fourré, BL. moffula, néerl. moffel; dimin. de 
'ail. muff, lequel est issu du mba. mott^ mouwe^ 
manche, manchon. Turnèbe expliquait fort ingé- 
nieusement, trop ingénieusement, le mot moufle 
par« manuum infulae », âonl petinfulae, pantoufles 
= peduni infulae, formerait le pendant. — La dé- 
rivation de muff, ci-dessus élablie sur l'autorité de 
Diez, n'est pas à l'abri de tout doute; le mot ger- 
manique pourrait bien être abstrait du mot roman 
et l'on ne peut, à l'égard du mot moufle, se passer 
de prendre en considération les mots équivalents 
BL. manufoUia, mulfola, maniftua, et le languedo- 
cien manoufla, que Grandgagnage décompose, in- 
terro|[alivement, en manu-muffuia. CVoiràce sujet 
l'opinion de Diez à l'art, pantoufle.) 

z. MOUFLE, visage gras et rebondi, d'où mou- 
flard, moufle, mou/lu, verbe moufler^ serrer les 
joues et le nez à qqn. de manière à lui faire bour- 
soufler les joues. M. Grandgagnage compare les 
termes germ. : v. néerl. moffelen, muffelen, buccas 
movcrc, dial. d'Aix mojel, une grosse bouchée, et 
mofele, manger à pleine bouche. Cependant le Un- 
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iniiste liégeois ne déduit pas le mot fr. de l*un ou 
Pautre de ces vocables; moufle, malgré son genre 
féminin, est, d'après lui, une forme variée de mufle 
(▼. c. m.). Diez pense ({ue moufler, boursoufler, 
pourrait bien être déduit de la moufle = gros gant. 
MOUILLEII. prov. port, molhar, esp. mojar, d'un 
type latin mouiare, fait de moitis. comme graviare, 
lei'iare de gravis, levit. L'ail, dit de même ein- 
weichen, tremper, mouiller, de weich, mou. — 
D. mouillage f subst. du verbe mouiller, dans l'ac- 
ception spéciale « mouiller l'ancre » ; mouilloir,-ure. 

1. MOULE, fém. ; les formes langued. muscle, 
cal. musclo, ags. muscel, vha. muscla, ail. mu- 
tchel, etc., ne permettent pas de douter de l'étymo- 
logie du L. musculus, moule, coquillage. — D. mou- 
Itère ; moulette. 

2. MOULE, masc. ; du L. modnlus; devenu 
d'abord modle (d'où par assimilation le prov. et vfr. 
molle, et par transposition, esp. port, molde, angl. 
mould), L*ali. dit model, — D. mouler, jeter en 
moule, moulure, ornement moulé; mouleur, 

MOULlU, it. mulino, esp. molino, d'un type latin 
molinus (Amm. Marc, a le féminin mo/maj, dérivé 
de mola, m. s. ((jui est la source directe du fr. 
meule). Du dérive latin molinarius viennent ; esp. 
molinero, it. muHnaro, mugnaio, fr. molinier* ^mol- 
nier*, meunier. — D. de moulin : le dim. moulinet. 
Le verbe mouliner représente en quelque sorte un 
diminutif du L. molere-= fr. moudre. 

MOULT, vieux mot, = beaucoup, L. multum. 

MOURIR, L. moriri, forme barb. p. mori. 

MOURON, wall. moron, n. prov. monrroun, mou- 
rel, mouret. Le v. flam. a muer, muerkruyd, muyr; 
Kiliaen définit : herba in mûris et tectis nascens; 
mais, observe Grandgagnage, « d'abord cette cir- 
constance paratl être inexacte; ensuite ni la pre- 
mière ni la troisième dénomination flamandes 
(muer, muyr) ne cadrent avec cette étymologie, 
celle-ci à cause de sa forme, l'autre parce t^iTon 
ne pourrait employer absolument dans celte signi- 
fication le mot mur. Si l'on compare avec les autres 
formes ci -dessus l'esp. muruge et le fr. morpeline, 
autre nom pour l'alsme ou mouron des oiseaux, 
on sera porté à croire que le radical commun à 
tous ces mots est le lans. mourre et morga, mu- 
seau ; la cause de cette dérivation consistant natu- 
rellement, si elle est fondée, en ce que l'on a vu, 
ou cru voir une ressemblance entre un museau et 
la fleur ou la feuille du mouron ». Ainsi s'exprime 
Grandgagnage. La citation de morgeline, qui paratl 
bien représenter, comme nous l'avons posé et dé- 
montré, les mots latins morsus gallinae, et non pas 
un dérivé de morga, nous détermine à voir plutAt 
dans mouron, moron et les autres* formes similai- 
res, également des dérivés populaires de mordre 
ou du subst. mors (cp. morailles). La forme morga 
= museau, en admettant même avec Grandgagnage 

f|u'elle a déterminé les vocables en question, ne 
erait pas obstacle à notre manière de voir; elle 
pourrait bien être p. morda; le vfr. présente de 
même morgant — fermail (cp. fr. moraillon) et en 
BL. morgarius s= fibula, deux mots que les linguis- 
tes n'hésitent pas à rattacher au mot mordre. Au 
surplus le mot museau lui-même, traduction fr. de 
morga, dérive de mordre, comme on verra plus 
loin. Du reste nous n'insistons pas sur notre con- 
jecture. 

MOURRE (jeu de la), de l'it. morra. Le nom de 
ce jeu, qui repond à la micatio des Latins (micare 
digitis) n'est pas encore expliqué d'une manière 
satisfaisante. 

MOUSQUET, vfV. moschete, esp. mosquete, it. 
moschetto, BL. muscheta, primitivement une espèce 
d'arbalète, puis une arme à feu. Celte arme tire son 
nom d'une espèce d'épervier appelé prov. mosquet, 
mosqueto, it. moscardo, fr. mouche t el émouchet, 
et qui à son tour tire le sien de musca, mouche 
(voy. moineau, émoueket et mouchei). On sait que 



les anciens ont souvent appelé leurs armes ou en- 
^ns de guerre d'après des noms d'animaux ; cp. 
tiercelet, couleuvrine, sacre, bélier, li.falconetto, etc. 
— D. moussue/on, il. moschetlofie; mousquetaire, 
mousqueierte. 

i. MOUSSE, masc, jeune apprenti matelot, it. 
mozto, de l'esp. mozo, garçon ; quant à mou), il vient 
du L. mustus, jeune, frais. 

2. MOUSSE, subst. féminin, prov. mossa; du vha. 
mos. Il ha. moos. Les formes it. esp. musco, et va- 
laque muschin, rependant, repréitentenl le L. mus- 
ais (gr. fjLGwoç}. Tel rst l'avis de Diez; mais pour- 
quoi cotte distinction? Le mot français ne peut-il 
pas tout aussi bien provenir d'une forme adjecti- 
vale latine musceaf — D. mousseron; moussu. 

3. MOUSSE, subst. fém., écume. C'e.sl le même 
mot que le précédent avec une signification meta- 
pliurique. — D. mousser; mousseux. 

4. MOUSSE, adj., it. mozzo, prov. mos, du néerl. 
mots s dont la pointe est cessée. — D. émousser, 

MOUSSELINE , esp. mouselina , it. mnssolino et 
mussolo, toile de coton très-fine que l'on tirait au- 
trefois de la ville de Alossul, en Mésopotamie, et 
d'où lui vient le nom. 

MOUSTACHE, it. mostaccio, du gr. /utûvraÇ. 

MOUSTELLE, sorte de gade (poisson), L. mus- 
telat-ella. Le mot moutelleoumouteille, autre nom 
de poisson, vient du même primitif latin. 

MOUSTlLLE, beletle sauvage, L. mustela. 

MOUSTIQUES, par transposition p. mousquite», 
dér. du L. musca, mouche. — D. moustiquaire, ou 
fnous//7/i>r. 

MOCt< MOUST *^ ail. most, du L. mustum s. e. 
vinum (de mustus, jeune, nouveau, d'où imous'^ 
t il 1er). — D. moutarde (v. c. m.). 

MOUTARD, jeune garçon vif, du L. mustus, 
jeune. 

MOUTARDE, it. mostarda, dér. de moDf (cp. ail. 
mostrich, de most); la moutarde est de la graine 
de sénevé broyée avec du vinaigre ou avec du moût. 
Le nom s'est communiqué ensuite à la graine de 
sénevé, puis à la plante même. — D. moutardier. 

M0UTE1LLE, voy. moustelle. 

MOUTIER, moustier, voy. monastère. En Lorraine 
moté = moutier est encore le mot usuel pour église. 

MOUTON, bélier châtré, vfr. molton, it. moutone, 
ic. nionton, vénitien moltone^ prov. cat. molto, 

L. multo. On trouve bien le mot dans les langues 
celtiques 'anc. irl. molt, gaêl. mult, cymr. molt, 
Cornouaiiles molz, bret. maout)^ mais on n'y ren- 
contre aucune racine qui les explic^ue. La langue 
romane présente elle-même un primitif très-accep- 
table; cest le mol mour (n. prov.), mot (dial. ae 
Côme), mult (dial. des Grisons) = chAtré. Or ce 
vocable mult, d'où moût, est produit, par transpo- 
sition de la liquide, de l'adj. L. mutilu^. Diez rap- 
proche fort à propos le n. prov. cabro mouto, chèvre 
a qui l'on a enlevé les cornes (en suisse muttli, 
c'est la capella mutila de Columelle). Mouton dé- 
rive du L. muiilus de la même manière que le 
terme éiiuivalent ail. hammel de hammen = mu- 
tiler. — Peut-on imaginer quelque chose de plus 
absurde (]ue l'étymologie suivante, cependant très- 
acci'éditée : mouton de l'it. montone, lequel vient 
de mons, montis, parce que les moutons recher- 
chent les montagnes? — la forme it. montone est 
une modification pour moltone (pour ce passage de 
l en t, cp. vfr. monteplier, p. multiplier). — D. mou- 
tonner, moutonneux, -ier. 

MOUTURE, voy. moudre. 

MOUVOIR, en termes de jardinaee et d'autres 
métiers aussi mouver = remuer, L. movere. — 
D. mouvement, mouvance, tiré de mouvant, t. de 
droit féodal. 

MOYEN, adj. et subst., prov. meian, esp. me- 
diano, du L. medianus (médius^. — D. moyenner 
d'où moyennant, pr. particv^^^^'<^\%v^^v^'«ccci)iv^.t,^« 
nonobstcmt, duTai\i»ptt\dQXii« 
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MOYSR, t. de maçon, couper une pierre par le | 
milieu , d'un type mediare tiré du L. médius. 

1. MOYEU (d une roue), du L. modiolus, m. s. Le 
simple modius a produit la forme it. mouo. 

2. MOYEU, jaune d'oeuf, pr. le centre de l'œuf, 
d'un type L. mediolus, de medin», 

MUCUS, mot latin ; de là muqueux, L. mucosus, 
(d'où mucosité); verbe BL. muccare, fr. moucher 
(v.c. m.);muci/aa«, mucilagineux; mucique, mucite. 

MUER (en t. de marine muder)^ pruv. mudar, du 
L. mutare, changer. — D. mue, changement (de 

f»lume8, de peau, de voix), puis aussi la cage où 
'on met l'oiseau quand il mue (dimin. muette); 
muance; muabte, immuable; remuer (t. c. m.). 

MUET, dérivé du vfr. mut (prov. mut, cat. mud, 
esp. port, mudo, it. iwtiro), qui ré|>ood au L. mutus, 
d'où direct, le terme savant mututne, — D. muetter 
(le vin). — Le simple mut, fém. mue, existe encore 
dans le composé rage-mue. 

MUETTE, pr. local où l'on tient les animaux 
pendant le temps de la mue, puis par extension : 
pavillon ou rendez-vous de chasse ; dim. de mue, 
voy. muer. 




faire la moue. pic. mou/eter, remuer les lèvres, ail. 
mùffeln, mAcher. » Voy. aoMi l'arL moufle 2. — 
D. muflier, t. de botanique. 

MUGE (poisson de mer), forme abstraite de mii^i^ 
lequel vient du L. mugilis, m. s. 

MUGIB, L. mugire. — D. mugissement, 

MUGUET, vfr. mus^uet, du L. muscaius, musqué. 
Anciennement on disait aussi noix muguette p. 
noix muscade. Du fr. muguet vient l'iL mughetto. En 
prov. mod. on trouve le simple mugue p. hyacinthe. 
— Au subst. muguet, dans le sens de galant (cp. 
muscadin), se rapporte le verbe mugueter, faire le 
muguet, le galant, auprès des dames. 

MUID, prov. muei, it. moggio, esp. moifo, du 
L. modius, mesure, boisseau. 

MUlRE, MURE, it. moja, du L. maria. Voy. 
saumure. 

MULÂTRE, esp. port, mulaio, ail. muiatte; sens 
premier : issu d'un étalon et d'une ânesse, puis, en 
Amérique, né d'un blanc et d'une négresse, ou 
d'un nègre et d'une blanche; dér. du L. mulus, 
mulet. 

MULCTE, vieux mot = amende, L. muleta^ — 
D. mulcter, punir, maltraiter. 

i. MULE, femelle de mulet, L. muta. Le vfr. avait 
aussi le masc. mul=s L. mulus. — D. mulet. 

2. MULE, chaussure sans quartier, it. mula, esp. 
mulilla, wall. mole; selon quelques-uns du L. ma/- 
teus, soulier de cuir roujje, que portaient les pa- 
triciens de Rome qui avaient exercé une magistra- 
ture curule. 

3. MULE, engelure au talon (pr. crevasse); puis 
spécial, fente ou crevasse qui se montre sur le 
derrière du boulet du cheval et d'où suinte une 
sérosité fétide. Du. v. flam. muyl, m. s., signifi- 
cation qui peut être déduite de celle de muyl, 
bouche, ouverture. 

4. MULE, voy. mulotte. D'origine inconnue, 
i. MULET, vo^. mule 1. — D. muletier, 

% MULET, poisson, dér. du L. mullus, rouget- 
barbet. . 

MULLE, garance, du L. mullus, nom d'un pois- 
son muge. 

MULOT, du néerl. mut, ags. myl, terre en pous- 
sière; cp. néerl. mol, angl. mole, = taupe, et l'ail. 
maul'Wurf, taupe, pr. qui jette de la terre. — L'éty- 
mologie L. mus, mûris n'est pas probable. — 
D. mulotter. 

MULOTTE, MULETTE, gésier des oiseaux de 
proie, dér. de mule, usité seulement dans l'expres- 
^on : franche-mule, qui désigne l'estomac chez 

/fœuf. 



MULQIIINBR, ouvrier qui tisse les liatiales, les 
linons; aussi murquinier et mutquinier. Le vrai mot 
est mulequinier, molequinier; il vient de molequin, 
étoffe fine et précieuse, dont on faisait les vête- 
ments légers nommés chainses ou chemises. Or 
molequin est un diminutif {Idn, suffixe diminutif 
néerlandais) du L. mollis, — D. mulquinerie, 

MULTICOLORE. L. multi-color. 

MULTIFORME, L. multi-formis. 

MULTIPLE, L. multipluk, p. multiplex. 

MULTIPLICITÉ, L. multiplicitoê (multiplex). 

MULTIPLIER, L. mulliplicare. — D. multipH- 
cation, L. -atio. 

MULTITUDE, L. multitudo. 

MUNICIPAL, L. munidpaUs (manicipium). — 
D. municipalité, 

MUNIFICENCE, L. munificentia. 

MUNIR, |(amir du nécessaire pour la défense 
ou la noumture, puis syn. de pourvoir en gé- 
néral, L. munire, pr. travailler à un mur« puis 
fortifier, mettre en état de défense.— D. munition, 
L. munitio (fortification); le sens actuel du mot 
français est déduit de l'acception verbale c garnir 
du nécessaire » ; de là : mumtionnaire, nutniiionner, 

MUQUEUX, voy. mucus. 

MUR, L. murus. — D. mural, muraille, murer, 
emmurer, 

m€r, contraction du vfr. ma&r, mikr, prov. 
madur, L. maturus, — D. mûrir (répond au L. ma- 
iurescere). 

mCre, vfr. meure, wall. meule (op. aU. wwul- 
beere)y it moro, du L. morum. — D. mûrier, 

MUR^VE, L. muraena (/mupaiva). 

MURIN8, t. d'hist. nat., » rongeur». L. mu- 
rinus, du genre rat (mus). 

MURMURE, L. miirmar.— D.miirmarer, L. mur- 
murare (vfr. murmeler, cp. ail. murmeln). 

MUSARAIGNE, esp. port musarafia, du L. mus 
araneus, m. s. 

MU8ABD, voy. muser. — D. musarder, wutswrdie. 

MUSC, L. muscus (/acoxsc). — D. musauer, par- 
fumer de musc (part, musqué^ au 6g. » alectê, qui 
aime l'apprêt) ; muscat (c raisin muscat »). it miis- 
caio, doù muscade, muscadier, muscadet, -elle, 
muscadin, f .) sorte de pastille, %) fat musoué. Soit 
comme représentant du oart. masoatus, soii comme 
diminutif de muscus, le fonds commun de la langue 
a produit la forme muguet (v. c. m.). 

MUSCARDIN, forme variée de muscadin, 

MUSCAT, voy. muse. 

MUSCLE, L. musculue, d*où musculaire, -eux, 

MUSE, L. nmsa (/Mvaoc). — D. musée (/lou^tTev), 
musique (/aoixtucoc). 

MUSEAU, MUSEL*, prov. mwrsel; sans suffixe : 
prov. mus, it mii«o. On a essayé de nombreuses 
etymologies pour ces mots. M. Diez paraît avoir 
réîsolu le proolèmc. Il admet pour type le L. mor- 
sus, dans le sens de « chose avec laquelle on mord » 
(on sait que Virgile déjà donnait a ce subst l'ac- 
ception de dents). Pour la voyelle v d. o et la syn- 
cope de la liquide r, cp. giuso, fr. jtt«% du L. deor- 
sum. L'r radical s'est, toutefois, maintenu dans la 
forme prov. mursel et le bret. morseel. — Dérivés 
de musel* : museler, muselière. — Du primitif mus 
dérive, selon Diez, aussi le verbe miuer (v. c. m.), 
pr. diriger le museau vers qqch., regarder fixe- 
ment, bouche béante, attendre longtemps^ s'arrê- 
ter à des bagatelles; puis le vieux diminutif macse- 
quin, c= petit museau. 

MUSÉE, voy. muse. C'est pr. un lieu consacré au 
culte des muses. 

MUSELER, MUSELliuiK, voy. museou.— D.em- 
museler, 

MUSER, d'après Diez de mus » museau (voy. 
museau); en edet le Dict. de Trévoux lui assigne 
comme signification première « avoir le visage fiché 
vers un endroit », d'où découlerait celle de fai- 
néanter, se distraire de son travail. D'aulret, ap- 
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payant sur le lens : méditer, rérer, penser, réfléchir 
avec tristesse (sens particulier surtout A l'angl. 
muse et au mot fr. dans le dicton « qui refuse 
muse »), ont préféré soit un L. mutari, primitif de 
mtifinoriamuser, soit le L. miasare (en basse lati- 
nité mu8are)y dire à deroi-?oix, avoir peur, hésiter. 
— Les étymologies tirées de l'ail, muise, loisir 
(Ménage) ou du L. vaeare muiii (Huet) ne sont pas 
rccevaoles. — D. munard; verbe actif amuter 
(v. cm.), tenir qqn.. lui faire perdre son temps. 

MUSETTE, dér. au vfr. muse, BL. mwia, instru- 
ment de musique (d'où corne-muse» qui curne de la 
muse). €e musa doit être censldéré comme le subst. 
verbal du verbe BL. musare (wall. muser), ■■ faire 
delà muskide. Quanta ce dernier, d'après H. Grand- 

Sagnage. il peut s'expliauer t.) comme acception 
érivée du verbe* rouchf muMer, fredonner, chan- 
tonner, oui est le latin mvifore (BL. miuare), bour- 
donner, V.) eomme contraction (mieai vaodrait-il 
dire comme abstrait) de musiOÊre^ 5.) eomme déri- 
vation du L. miiM. 

MVSir. L. mutiwuê, Toy. mosaif k«. 

MtJBtQUB, L. niactictt (jMv«wii), dér. de mu»a, « 
D* musiquer, muiieat, musicien, 

ML'SOIR, tête d'une écluse. Je ne connais pas 
IHnigine de cette dénomination. 

NUSQUER, voy. muse» 

mvsQVinvÊn, voy. mulquinier, 

MU88ER, cacher, vfr. mucer. pic. mucher, sici* 
lien am-muciarsi, d'après Dies. du mha. sich muun, 
se retirer dans l'obscurité.— D. musse, cachelie.— • 
Grandgagnage pense que mucker, forme première, 
se rattache a la même famille que le mha. muchen, 
mucken, agir d'une manière cachée, nha. meuch- 
lings, à la dérobée. Périon, Borel et autres ont 
songé au gr. /aûci*. cacher, dont l'Infinitif futur feit 
/xvffviM. Ce serait le seul cas ot un verbe fVançais 
dériverait d'une forme grecque au futur. L'étymo- 
logie du L. mussare, dissimuler, hésiter (signiflca- 
tion d'an ordre moral), ne peut convenir non plus, 
va la forme sicilienne. 

MDBTlSLB, L. mustela. 

MUSULMAN, de Tarabe moffem, qui professe 
rislam. 

MUTATION, L. mmiatiû (mutare). 

MUTER (le vin), variété de mMifer, voy. imref. 

MUTILER, L. muiilate. — D. mntiUui9n, -afrar. 

MUTIN, voy. Nieailie. — D. mutiner, 

MUTIR, L. mutire, 

MUTISMRy voy. mncf. 



MUTUEL, L. mutualis, p. mutuus (mutare).— 
D. mutualité. 

MUTULE, L. mutulus, 

MYOPE, gr. /&û«it|>, m. s. — D. myopie, gr.fivùnHcu 

MYRIA-, mot prépositif des noms de mesure, 
exprimant dix mille fois la chose; du gr. fiitptoi, 
dix mille. 

MYRIADE, grec /mujoidc;, -de Jo$, nombre de dix 
mille. 

MYROBOLANT, r)ui tient d'un tour de charla- 
tan, merveilleux. Voici comment on explique l'ori- 
Sine de ce néologisme, que je m'étonne de voir admis 
ans les dictionfla ires avec un y.« Un auteur, nommé 
Haaleroche, fit représenter une comédie appelée 
Scapin médecin, dans laquelle parait un médecin 
qui traite tous ses malaiies avec des pilules. Méde- 
cin en vfr. se dirait mire; pilule en latin se traduit 
par Mus, En réunissant ces deux mois par une 
voyelle euphonique o, et en terminant le subst. 
ainsi composé par la désinence oui, qui marque 
l'action, Hauterorhe a fait un nom propre, mir^O' 
bol-ant, mirobolant. Trompé par le radical du mot, 
qu'il a cm dérivé du verbe mtrari, le peuple a pris 
ce nom de fantaisie pour un synonyme burlesque 
du participe émerpft/Aml.» Je donne pour ce qu'elle 
vaut cette explication philologique, que je trouve 
dans Bescherelle. Pour ma part je voyais jusqu'ici 
dans ce terme populaire mirobolaNtun mot fabriqué 
capricieusement avec le verbe mirari et le bole du 
mot grec'français hyperbole, — On donne le nom 
de mprobolan , aussi myrobalan , à plusieurs fruits 
desséchés qui vieunent des Indes. 

MYRRHE, L. myrrka, gr. fiûppv, 

MYRTE, vfr. meurte, L. myrtus, gr. p\^f>roç. An- 
ciennement le nom vulgaire était nerfe (changement 
de m en n comme dans nappe, nèfle, natte). 

MYRTILLE, un des noms vulgaires de l'airelle; 
de myrte. Cette dénomination est fondée, d'après 
les uns. sur ce que cette plante présente quelque 
ressemblance avec le myrte, d'après d'autres, sur 
ce ^ue les pharmaciens 's'en servent à la place du 
vrai myrte quand il leur manque. 

MYSTERE, L. mysterium (yutvmf^joiov) ; D. mysté- 
rieux; — mystique, gr. uvartxoc, I). mysticisme; — 
mystifier, néologisme torgé pour dire : tromper 

aqn. finement, d'une manière cachée, subtile, 
i, mystification, 

MYTHE, gr. jix^oç, faille; mythologie, traité de 
la fable, ensemble des traditions religieuses d'une 
nation. ~ D. mythologique, -iste. 
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NABAB, lin. en arabe = lieutenaot, prince de 
riode musulmane; puis nom ironique que les An- 
glais donnent i leurs compatriotes qui se sont 
enrichis aux Indes. 

NABOT, vfr. nimboi, du v. nord, nabbi, bosse, 
nœud ; d'après d'autres, avec moins de probabilité, 
du L. napus, navel. 

NACARAT, de l'esp. nacarado, d'un rouge clair 
tirant sur l'orange, adj. formé de nacar, nacre, 
voy. nacre. 

NACELLE, vfr. nauetle, BL. nacella. Ce dernier 
représente plus probablement un dim. latin navi- 
cella (de navi»), qu'un diminutif du BL. naca = 
roncbi naque, nacelle, barque, qui est le vha. nticho 
(auj. nachen)^ v. flam. naecke, m. s. — D. nacelier. 

NACHE, peau d'un animal entre la tête et la 

Sueue; cp. gr. v^xof, vàxi;, peau garnie de son poil, 
L. nactQj nacca, natta. — En vfr. naches signifiait 
les fesses; comme tel, il représente le BL. natica 
(it. nactia, prov. naaga), dér. du L. natis, m. s. 

nAchon, difficile en matière de nourriture, 
délicat, facilement dégoûté; le sens primordial pa- 
rait être « qui a le flair fin >; le mot est prob. un 
dérivé du rouchi nac, naque, flair, odorat, naquer, 
flairer. Quant à ce dernier, serait-ce le latin nasica 
(nas'ca]y qui a du nez. de 1 odorat? On est disposé 
à l'admettre, vu l'analogie du mot nareux, néreux, 




dégoût). — Le dialecte picard a pour nAchon le 
mol nactieux, à propos duquel les uns ont songé à 
nausea, d'aulres à I ail. naschen. Le premier se re- 
fiise nettement par sa forme; le second ne convient 
pas par le fond, l'ail, naschen signifiant manj^er 
malprupreraent, avec avidité, avec gourmandise. 
On alléguerait avec plus de raison le goth. hnasq- 
vu», = mou , délicat, => ags. hnesc, et angl. nesh, 
mou, tendre. 

NACBE, anc. aussi nacie (le vfr. nacaire, prov. 
necari, BL. uacara, signifiait timbales, prob. à cause 
de la ressemblance de forme). Le mot nacre, qui 
correspond à it. nacchera, gnacchera et masc. nac- 
caro, esp. nacara et masc. nacar, est d'origine orien- 
tale (chez les Kurdes ria^tfra).Chevallet place à tort 
le mot dans ta famille de l'ail, achnecke, limaçon 
(vha. neccho, = coquillage, selon lui). — D. nacré, 

NADIR, mot arabe, = point opposé au xénith 
(v. c. m.). 

NAFFE (eau de), it. lanfa, nanfa. Cette eau étant 
préparée avec des fleurs d'oranger, on n'oserait y 
voir une corruption de naphte (v.c. m.). 

NAGER, d'abord = naviguer, puis en général 
flotter sur l'eau, du L. navigare (nav'gare), — 
D. subst. verbal nage (pour la loculion a être en 
nage », voy. l'art, eau; nous ajoutons ici que l'opi- 
nion de Malin avait déjà été émise par Roquefort); 
In première signification de nager perce encore 
dans quelques acceptions spéciales du subsl. nage, 
p. ex. dans a chaloupe bonne de nage » ; nagement; 
nageur; nageoire. 

NAGUÈRE, voy. guère. ^ 

NAYADE, L. najas, gr. vuï&ç, -&Zoç. 

NAÏF, du L. nativus (naturel), dont la langue 

~~'^nte a fait natif. Le sens attaché à ce dernier 

cfo/à propre nnciennement â la forme synco- 



pée naïf, p. ex. serf naïf « serf par naissance. — 
D. naïveté. 

NAIN, prov. nan, it. nano, esp. enano, du L. na- 
nus (vdcvvoç). 

NAISSANCE, voy. naitre. 

NAITRE, NAISTRE*, de l'infinitif latin barbare 
nascere p. nasci (cp. connoistre de cognoseere). An- 
cienne forme concurrente : nasquir. C'est d'elle 
que nous vient le passé défini je naquis. Le parti- 
cipe latin nascens a donné naissant, d'où naissance; 
L. nascentia. — Le participe nasse natus (tiré de 
nari'^ forme antérieure à 1 incnoatif nosci) a régu- 
lièrement produit net*, né. 

NAMP, meuble (terme de coutume), BL. namp- 
tum, namptium, Voy. nantir. 

NANKIN, étoffe nommée d'après la ville de 
Nankin. 

NANTIR, p. namptir. Ce dernier vient du subst. 
namp, forme accessoire de nam, nan, qui signifiait 

fage, puis par extension, objet meuble, suscepti- 
le d'être mis en gage. Nam désignait d'abord le 
gage déposé par un débiteur entre les mains d*un 
tiers. Si le créancier n'était pas payé à l'échéance, 
alors, après les sommations requises, il était libre 
de se saisir du nam ou de se nantir. De l'idée se 
saisir d'un gage s'est développée l'acception se 
mettre en sûreté, à couvert, prendre ses précau- 
tions, se pourvoir. Quant à 1 origine de nam, elle 
est fournie par le v. nord, nam, prise, mha. nâm, 
butin (de la famille du verbe ail. nehmen, prendre). 
Cp. esp. prenda, gage, de prender, prendre. — 
Ceux qui rattachent nantir au participe nactus du 
L. nancisci, acquérir, commettent une lourde bé- 
vue. — D. nantissement, gage, sûrelé. 

NAPHTE, L. naphta (yàf>&oc), de l'arabe na/r. 

NAPPE, du L. mappa; changement de m en n, 
comme dans nèfle, natte. — D. napperon, d'où 
l'angl. apron, tablier, p. napron (voy. 1 art. itot^tre). 

NAQUET, valet de paume. Je ne connais pas 
l'origine de ce root; comme laquais. Ménage le lait 
venir, avec son sans-façon bien connu, du L. vema, 
par un intermédiaire vernacetus! — D. naqueter, 
attendre servilement à la porte de qqn. 

NARCISSE, L. narcissus (yàpxi990«). 

NARCOSE, du gr. yÂpx&)9i«, étourdissement ; 
adj. yocpx6i»Tuof, fr. narcotique, d'où narcotisme, 
narcotiser. 

NARD. L. nardus {v&pBoi). 

NAREUX, voy. nûchon. 

NARGUER, railler avec mépris, du verbe latin 
inusité naricare (nares), = tirer le nez, ou foire un 
pied de nez. Cp. dans les gloses d'Isidore le mot 
nario, interprété par subsannus, d'où le verbe na- 
rire (Joannes de Janua) = subsannare. Diex fait 
dériver de ce même subsantif nario l'ail, narr (vba. 
narro), fou (pr. bouffon, moqueur), d'où le verbe 
narren, duper, narguer. — Ce rapport étymolo- 
gique entre nez el moquerie me remet à la mé- 
moire ma conjecture relative à l'identité radicale 
des mots moucher (pr. pincer le nez) et moquer. — 
D. naraue, vfr. narque, narc. Le q ancien s'est con- 
servé oans l'adj. narquois, oui signifie: i. fourbe, 
trompeur, 2. arsot, langage ae fripons (cp. vfr. cter- 
quois, langage des clercs). — En Champagne on dit 
nacard, nargueur, et nacarder, narguer; ce radical 
nac me «emole être cour nasc, de sorte qu'on pour- 
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nit admettre un type latin nasicare, d'où nasquer, 
naquer, coexistant avec naricare, d*où narguer. Ou 
bien vaut-il mieux rattacher ce thème nac, ainsi 
que le v. flam. na^oA^n^irritare, à la famille ger- 
manique d'où procède Tall. necken. agacer? 

NARINE, du L. narinus, adj. de naris, nez (ce 
dernier a donné prov. nar, it. nare, nari= narine). 

NARQUOlSt voy. narguer, 

NARREIt, L. narrare, — D. narration, -ateur, 
-atif; partie, subst. narré, 

NASAL, L. nasalîs (nasus).— D. nasalité. Autres 
dérivés du L. nasus : 

Nasard, jeu d'orgue, qui imite léchant nasillard. 

Nasardb, chiquenaude sur le nez, d'où uasarder. 

Naseau, L. naseilus. 

Nasiller, parler du nez, d'où nasillard, 

NASITOR, cresson ; Nicot écrit nasitort, en ex- 
pliquant le mot « a naribus torqiiendis ». Celte 
explication est juste, car le root français accuse un 
type L. natitortium, forme qui doit avoir précédé 
la forme classique nasturtium. 

NASSE, du L. natsa, nasse de pécheur, puis filet, 
piège en général. — M. Génin, qui dans ses Récréa- 
tions philologiques s'est longuement occupé de la 
locution fr. taister dans la nasse, et des deux locu- 
tions italiennes analogues lasciare in asso, et las- 
dare in nasso, arrive à la conclusion que toutes 
les trois n*ont de commun qu'une ressemblance 
extérieure toute fortuite. — D. nassette, nassière, 
nassonne, 

NATAL, L. natalis, voy. aussi noèl, 

NATATION, L. notatio (natare) ; natatoire, L. na- 
tatorius. 

NATIF, L. nativus, La vraie forme romane est 
iial/(v. c. m.). — D. nativité et nativeté (néologisme), 
L. nativitas. 

NATION, h.ncUio (nari *, nasci). — D. naiional, 
d'où nationalité, -iser, -isme, 

NATTE, it. matta, ail. matte, du L. mattq, m. s. 
(cp. nappe de mappa), Grégoire de Tours : illud quod 
intezlis junci virgulis fieri solet, quas vulgo nattas 
vocant. — D. natter, nattier. 

NATURE, L. natura; D. dénaturer; adj. naturel, 
L. naturalis, d'où naturalité, naturaliser, -alisme, 
-aliste. 

NAUFRAGE, L. naufragium (de navem frangere, 
cp. ail. schiff'bruch), — D. naufrager, 

NAULAGE, voy. fio/i«. 

NAUSÉE, L. nausea, gr. vavvta, pr. mal de mer^ 
nauséabond, L. nauseabundus (le mot latin = qui 
éprouve le mal de mer ou qui a envie de vomir, le 
mot fr. ES qui cause des nausées, ou qui donne en- 
vie de vomir). 

NAUTILE, L. nautilus (vauT{>o$). 

NAUTIQUE, L. nauticus (vaurixoç). 

NAUTONIER, dér. du vfr. noton, marin, qui 
vient du L. nauta, gr. yaûr>;$, navigateur. 

NAVAL, L. navalis (navis). 

NAVÉE, it. navata, charge d'un bateau, du 
L. navis, 

NAVET, anc. aussi navel, naveau, dimin. du 
L. napus, m. s. — D. navette, graine du navet 
sauvage. 

i, NAVETTE, dér. de navet (v. c. m.). 

2. NAVETTE, instrument de tisserand, dimin. 
du L. navis, bateau; ainsi nommé de sa forme; 
l'ail, dit de même schiffchen. 

NAVIGUER, anc. naviger (d'où nager, v. c. m.), 
prov. navejar, L. navigare, — D. navigation, -ateur, 
-able, 

NAVTRE (anc. du genre féminin), vfr. navile, it. 
naviglio, navilio, navile, prov. navili, d'abord = 
flotte, puis s:' bâtiment de mer. Pour la substitu- 
tion de r à /, cp. vfr. concire de concilium. Le type 
du mot roman est l'adj. navilis *, formé de navis, 
comme civilis de civis, — D. wallon naviron, sign. 
1. aviron,2. nageoire. A propos de ce mot M. Grand- 
gagnage observe : « Les dictionnaires do Trévoux 



et de Roquefort font venir aviron de vhrer, mais un 
aviron ne sert qu'accidentellement à virer : son 
emploi est, comme celui des nageoires, de faire 
avancer. Je croirais donc que la forme wallonne 
est la primitive et que naviron vient d'un verbe 
navirer = naviguer, cp. vfr. navire = navigation. » 
Je me rallie pleinement à l'opinion du philologue 
belge, que je regrette de ne pas avoir connue en 
écrivant l'article aviron. Le retranchement de l'n 
initiale n'a rien de surprenant, un naviron sonnant 
de même que un aviron. Je n'ai, il est vrai, aucun 
exemple d un pareil effet de l'article un sur Vn 
initial du mot suivant, pour corroborer cette éty- 
mologie; mais l'anglais m'en fournit plusieurs, 
p. ex. apron, tablier, p. napron, qui est notre fr. 
napperon, puis ewt ou ejt, lézard, coexistant avec 
newt, m. s., auger, tarière, p. nauger (de même en 
V. flam. evegheer p. ueffiger, terebra, voy. Riliaen 
sous ce dernier mot). 

NAVRER, vfr. uafrer, prov. cat. nafrar, percer, 
blesser, meurtrir (it. naverare dans le composé 
innaverare, inaverare); du subst. vha. nabaaér, 
nha. nàber, néerl. neviger, neffiger, aussi neboer, 
nepper, nord, nafar, instrument pour percer. — 
L'étymologie du L. naufragare ooit être aban- 
donnée comme tout à fait impossible. MM. Noël et 
Carpentier ont bien mal lu Roquefort en lui attri- 
buant une étymologie vu/nf rare. C'eût été par trop 
fort! 

.NE, négation, forme affaiblie de non (v. c. m.). 

NÉANT, vfr. aussi notant, prov. neien, nien , it. 
niente. C'est le subst. eus, gén. entis,^= être, chose 
(root que l'on doit supposer avoir été aussi vulgai- 
rement employé, i|uoiqu'on ne le rencontre que 
comme terme philosophique), précédé de la néga- 
tion ne ou nec, Étymologiquement néant équivaut 
à ne-chose ou ne-rien; cp. L. nihil, pr. nehilum, 
vha. neowith (auj. contracté en nicht, comme subst. 




qui répond, par sa composition, au L. nihilo-minus; 
fainéant (v. c. m.). 

NÉi%NMOINS, voy. néant, 

NÉBULEUX, L. nebulosus (de nebula, francisé 
dans le vfr. neule, nieule, brouillard épais, brume). 
— D. nébulosité, 

NÉCESSAIRE, L. necessarius;— nécessité, L. né- 
cessitas. — D. nécessiter, nécessiteux. 

NEC (ou NON) PLUS ULTRA, phrase latine, rs 
pas plus loin, employée pour désigner le terme, la 
limite où il faut s'arrêter. 

NÉCRO-, du grec vcxpe'f , mort. On rencontre ce 
mot dans les composés : 

NÉcnoLOGE, registre des morts, d'où nécrologie, 
notice ou ^uitede notices sur des personnes mortes, 
adi. nécrologique, 

NÉCROMANCIE, gr. vty.po - fiaitTtloc , d'où nécro- 
mancien ipour lequel on disait autr. nécromant ou 
négromant = gr. v «xpou à vt»7«). 

Nécropole, gr. ys)(/9o-?ro>i«, litt. ville des morts. 

NECTAR, L. nectar (vftxrcxp). 

NEF, 1 . navire, 2. vaisseau d'une église, 3. espèce 
de vase en vermeil pour le linge de la table royale, 
du L. navis (cp. clef de clavis). Le mot navis s'est 
aussi francise en vfr. nau. 

NÉFASTE, L. nefasius, 

NÈFE, gros du bec d'un oiseau de proie, = prov. 
nefa, it. niffa, niffo, niffolo. Mot germanique : ags. 
aiigl. néerK nf6, oas-atl. nibhe, nif, v. nord, neooi, 
nef, bec, nez. Voy. aussi nifler. 

NÈFLE, p. nesple, it. nespola, esp. port, nespera, 
cat. nespla, du latin mespilum (n p. m, cp. natte, 
nappe). L'm subsiste dans v. esp. mespero, basque 
mizpira, vfr. mesple, mesfle, wall. mespe, vha. meS' 
pila, nha. mispel, — D. néflier. 

NÉGATION, L. negatio (de n«iaTtA'^-"»^«^\x\.V- 
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NÉGLIGER, L. negligere, — D. négligent, -ence, 
L. negligens, -entia. 

NÉGOCE. L. negotium, nffaire; négocier, L. ne- 
^tiari, d'où négociant, -ateitr, -ation, -able, 

NtSGRE, dér. du port, negro = L. nigtr, noir. — 
D. négrier, négrerie, négrillon. 

NEIGE, de l'adj. niveus, nivea (nix. nim), cp. 
cierge de cereus. Au subst. latin itix (thème niv) 
répondent vfr. nief, neif, noif, prov. neu, nieu =s 
neige. — D. neiger, neigeux. 

NENNI. vfr. nenil, prov. nonil, représente le 
L. non ittud; de la même manière oUl ou ont 
(▼. c. m.) répond à hoc illud, 

NÉNUFAR, NÉNUPHAR ; cpiclle que soit Vori- 
gine de cette appellation de la nymphée, il est 
probable qu'elle se rapporte à nympha, esp. it. 
ninfa. 

NÉO-. en composition, du grec yio{, neuf, nou- 
veau {néologie, etc.). 

NÉOPHYTE, gr. vi6fvT0i,\\it. de nouvelle vcnne, 
né de nouveau, converti. 

NÉPHRALGIE, douleur aux reins, de vs^p^ç, 
rein, et à>yctv, avoir mal. Au mot ftfp^i se ratta- 
chent encore le subst. néphrite, gr. vtf plriç, et Tadj. 
néphrétique on mieux néphritique, |^. iftfpirvtdç. 

NÉPOTISME, pr. crédit, an tonte, faveurs, ac- 
cordés dans les affaires publics aux neveux ^=: 
L. nepotes. 

NERF, L. nervtu. — D. nerveux, d'où nervotité; 
nertin; nerver, d'où nervure. Cps. nerf-férure, coup 
sur le tendon de la partie postérieure des jambes 
[férure àe férir, fraj[)pcr, v. c. m.). 

NERPRUN ou noirprtin = L. prunus nigra. 

NET (vfr. nm), it. netto, esp. neto, port, nedeo, 

Erov. net; du L. nitidus (cp. pâle depallidus). — 
I. netteté ; verbe nettoyer, vir. nettier, prov. netejar, 
neteyar, d'an type lat. nrticare p. nitidare. 

NETTOYER, voy. net. 

i. NEUF, adj., vfr. noef, L. novu$. Du dim. 
L. novellus vient novel *, nouveau. 

2. NEUF, nom de nombre, vfr. noef, L. novem, 
•^ D. neuvième, neuvaine. 

NEUTRE, L. neuter, dont le dér. neutralii {kW. 
neutral) a donne neutralité, neutraliser. 

NEVEU, vfr. nevod, prov. nebod, du L. nepos, 
ffén. nepotis. Au nom in. nepos ressortissent les 
formes vfr. niez, prov. neps, nebs. 

NÉVRALGIE, souffrance (â>y(a) des nerfk (viû- 
pov). Du même *«y/9ov (= L. nervus) viennent les 
termes médicaux, névrose, névrite, névrologie, etc. 

NEZ, prov. nas, du L. nasus (cp. r4Z ae rasus, 
chez de casa). 

NI« L. n^r. 

NIAIS, pr. oiseau dejproie que l'on prend au nid, 
fig. inexpérimenté, faible, simple, sot (cp. l'ex- 
pression béfaune); l'it. a nidiace, le prov. nizaic, 
niaic, d'où il faut conclure à un type latin nidax 
(nidiis) — D. niaiser, niaiserie; déniaiser. 

NTCAISE, du nom de baptême Nicasius (cp. 
Claude, Colas, Nicodème, etc.). 

NICE, vfr. nixce, simple, novice, prov. nesci (anj. 
weci), esp. necio, du L. nescius. — Le dictionnaire 
deNirot interprète nice par paresseux ; est-ce bien 
le même mot? — Nous demandons encore d'où 
peut venir l'adj. anglais nice, dont te sens premier 
parntt être a pxart, rnflfiné. » Serait-ce une repré- 
sentation d'un type latin nitius p. nitidus, donc 
pr. net, clnir? 

1. NICHE, terme d'architecture, direct, de l'it. 
nicchia , enfoncement en forme de coquille (it. 
nicchio). Or ce mot nicchio, coquille, Dicz, sur les 
traces do Ferrari, le fait venir du L. mytilus, moule 
comestible , qui convient parfaitement. Pour la 
transformation , Diez allègue , d'une part , l'it. sec- 
ehia de situla, vecchia de vetulus , et d'autre part, 
quant à l'initinle n p. m, l'it. nespola (fr. nèfle) de 

fxpiJtim. Va)), nische et esp. nicho, m. s. que fr. 

^e, sont tirés du français. 



2. NTCHE, malice, espièglerie; «fest me Tariélé 
vocale de nique (v. c. m.). 

NICHER, vfr. niger, nigier; Diez n'hésite pas à 
voir dans ces formes une contraction du L. nidi^ 
ficare [nidfcare, nidcare, nicare). Pour ma part, 
j^admettrais plutôt un type immédiat nidicare, de 
nidus. — D. nichée; niehet; dénicher. 

NIGOTIANE, mcOTlNB, plante' du tabae, du 
nom du président Jean Nicot (fe même que le lexi- 
cographe), qui^ étant ambassadeur en Portugal, 
envoya le premier cette plante en France (1560). 

NICTER, cligner des ^eux, L. nictare, 

NIP , L. nidus; — nidification, L. nidifieatio. 

NID0REU1C, L. nidorosus (de nidor, odeur). 

NIÈCE, prov. netsa, du L. neptia p. neptis. 

i. NIELLE, plante, melanthium,papavermgrum, 
du L.nigelta (niger). 

2. NIELLE, maladie des grains. It. nigella, esp. 
nequilla, du BL. nigellus, dimin. de niger, noir. 

d. NIELLE, vfr. neel, it. niello, esp. prov. niei, 
BL. nigeltum, dessin en émail noir sur fond d'or ou 
d'ar|[ent; de l'adi. nigellus, dim. de niger. — 
D. meller (vfr. noieJer), niellure. 

NIER, anc. noyer, noyer, L. ntgare. — D. ni *, 
subst. verb. ; on disait autr. « cela n'est point eu 
ni »=non abnuitur (cp. le composé ifém). Au vieux 
verbe noyer correspondait le subst. nay *, dans 
la locut ion « mettre en noy »=s contester. 

NTFLER *, mucum veluti resorbere. Dfez at- 
tache ce verbe à la famille niffa (renseignée sous 
l'art, nèfe) qui désigne à la fois bec et nez. Il est 
impossible de ne pas alléguer ici l'angl. S'niff, 
s-nuff, l'ail, sch-nù^eln, qui disent la même chose. 
— L^n n'emploie plus aujourd'hui que le compoaé 
TBnvfler, 

NIGAUD; l'origine de ce mot n'est pas encore 
établie d'une manière certaine. Je ne puis approu- 
ver ni une dérivation de nice, ni celle du L. nuga. 
Une interprétation par un tj\temdicaldui (cp. niais) 
me semblerait également trop forcée. Ne pour- 
rait-on pas le rapporter à nique, comme exprimant 
celui qui se laisse facilement faire la niifue? Je 
soupçonne que nicot, qui ne m'est connu que 
comme nom de famille, mais qui sans doute est dans 
le fond un nom commun, procède de ce même pri- 
mitif. Diez, se prévalant ou principe que le suffixe 
ald ou aud accuse généralement provenance ger- 
ma ni()ue, conjecture, pour nigaud ou mç^sid, un 
hrpe immédiat niwald {w » g), lequel viendrait du 
vba. niuwi, niwi, neuf, novice. — D. mgamâer, m- 
gauderie. 

NlGROlLy aussi negœil, poisson, du L. nigir 
oculus; 1 ail. dit de même achwarz-auge, pr. œil 
noir. 

BTIMBE, L. nimbta. 

NIPPE; suivant Frisch, du néerl. nijpen, pincer 
(mieux valait citer l'angl. nip, m. s. que fiypeti), 
parce que les petits colifichets de parure siitla- 
chent avec des agrafes. Je n'approuve pas cette 
étymologie ; les nippes ne comprennent pas seule- 
ment les petits ornements d 'Rajustement, mais aussi 
des habits et des meubles. C'est un synonyme de 
hordes, et comme ce dernier il doit avoir un pri- 
mitif marquant lier, nouer.Or ce primKif se trouve 
dans le v. nord, hneppa (parent da reste avec le 
néeri. nijpen, cité ci -dessus), d'où procède eu effet 
un mot isi. hneppe = bardes, trousseau, nippes.— » 
D. nipper. 

NIQUE (variété vocale : niche) ; n'est pins usité 
que dans la locution • faire la nique à qqn. «sss'en 
moquer « en haussant le menton ». Ce mot (en 
langued. nica) est généralement dérivé du vba. 
hnicchan, ail. mod. nicken, faire un signe de tête. 
Mais il parait se rapporter plus directement au 
suéd. nyck, dan. vykke, néerl. nuk, malice, mé- 
chanceté. Cp. i'angl. nick-name, sobriquet. ->- Voy. 
aussi le mot pique-nique. 

JXKlKifJiWsasJL y idiot ^ niais, langued.. lufo- 



NOI 



— «3B — 



NOM 



émMlê, wall. niàdouU; je oe me lens pas de force 
à ajulvser celte eipression populaire, mais on ne 
•aurait mëcooDalire dans la preaiière partie le mot 
nique de Tart. précédent. 

NIQUBH, gagner du premier jet de dés^cp. l'angl. 
nick, rencontrer juste ou heureusement. 

NITOUCHB, Toy. mitouche. 

NITRE, L. nitrum (yirpoy). — D. nitreux, fûtri- 
que, etc. 

NIVEAU, mVEL*, p. UveL it. Ubello, port. proT. 
livel, nivel, esp. niyel, angf. leuel, du L. libella 
(dim. de libra), m, s., avec changement de genre. 
— 0. niveler, d'où nivellement, 

NIVEREAU, pinson de neige, du L. itiXf nivùt. 

NlvOSE, qualrième mont du calendrier républi- 
cain (21 déc. au 19 janv.), du L. nivosus, abondant 
•o neige. 

NOUJC, L. nfibilis, — D. nobleue, 1. qualité de 
ce qui est noble, S. corps des nobles (pour ce sens 
oollectir, cp. L. nobiliuu, les nobles, ruiticitas, les 
geos de la campagne, civittu » cnres, fi*, bour- 
fêoitie, magistrature, etc.); ttoblereau, t. ironique, 
façonné d'après hobereau; nobiliaire; vfr. ie ne- 
èhier, s'illustrer, briller, éclater; factitifs a-fio^(ir 
•t en-noblir, 

IVOGB8. anc nopeei. L. nuptiae (de nubere, se 
marierj) d où nupiialis, fr. nuptial.— D, nocer, faire 
bombance (terme populaire), noceur, 

NOCHER, it. noccniere, esp. nauclero (anc. esp. 
ROOcAero, naitchel), prov. naucler^ nauchier; ce 
subst. ne vient pas, comme pensait Ménage, d'un 
type nauriearius, mais bien au L. nauelerm, grec 
vftwiJLqpoc, propriétaire de vaisseau. 

NOCTURNE, L. nociuniiis (nox, noctia). 

NODtJ9, root latin, employé en chirurgie, pour 
nœud, qui en est la forme française. 

NODOSITÉ, voy. nœud. 

NOfiL, par euphonie pour naèl; pour cette substi- 
tution de o à a, cp. fr. noer, it. notare, du L. natare, 
tt, poêle [subsl. fém.) p, poêle. Comme le démontrent 
irrécusaolement lit. naiate et le prov. et v. esp. 
nadal, le mot noël ou naèl vient du L. natalit s. e. 
dies, jour de la nativité. — En vfr. et en prov. 
•DcieB et moderne on trouve les formes novel, 
moemig nouvel; cette insertion du v n'est pas plus 
étrange dans ce mot-ci que dans pouwir p. po-oir 
et tant d'autres cas. Elle sert à annuler l'hiatus; 
lesdites formes n'autorisent en aucune manière à 
faire venirnoé/denove/Zia^ parquelqueallusioo soit 
à la nouvelle année, soit à la bonne nouvelle annon- 
cée aux bergers.— Le fr. noël, outre la fôte, signifie 
aussi les chanta composés pour la célébrer, etc. 

NOBUB, vfr. aod, no, L. nodus. — D. nouet; 
▼erbe nouer, L. nodare; adj. noueio;, L. nodosus 
(d'où direct, le aubst. nodorite). — Le latin nodus 
est pour cnodics, et tient à la mémefiimille indo- 

{ermanique d*ou sortent l'ail, knoten, m. s., augl. 
mot et môme le knut de la langue russe, etc. 

N06UET, grand panier d'osier. Je ne sais aue 
Csire de ce mot; en attendant des données plus 
positives, je hasarde une conjecture d'après la- 
quelle il aérait le dimin. d'un radical aosc, lequel 
représenterait le vha. nicosc, canal, chose faite en 
fiu'me de vaisseau. 

NOGUBTTB, dial. naguette, fille de boutique, 
revendeuse de toile et de dentelle. Sans doute de 
la môme famille que naquet, serviteur. 

NOIR, vfr. iieir, ner, prov. nègre, nier, iu negro, 
nero, du L. nifur^m (nom. niger), — D. noirâtre, 
noiraud; noircir (forme incboative, avec sens fac- 
titif), esp. negrecer, prov. negrecir, du L. nigreseere; 
sobst. noirceur, formation incorrecte, jp. noireur 
(L. nigror), faite sous l'influence du verbe noircir; 
la vieiiie langue avait le subsL noireté). — Du port. 
Mf ne vient la forme fr. nègre. 

NOIRCIR, voy. noir. —1). noircieiure, 

NOUE, vu*, nose (angl. fioiM, v. néerl. noose, 
nogH), proT. nauêa, ctt. nosa, querelle, diipale. 



Diei, se dlri£eaQt sur la forme provençale, se pro- 
nonce pour Fétymologie du L. nausea, dégoût, de 
sorte que la signification première serait fâcherie. 
Cette manière de voir pourrait encore être ap- 
puyée du mot (r. fâcherie lui-même, qui dérive de 
J'aslidium, signifiant proprement dégoût. Je préfère 
l'opinion de Diez à celle qui remonte au L. noxa, 
tort, dommage, qui convient beaucoup moins tant 
pour le fond que pour la forme. Gacnet plaide en 
laveur de nojca ou noxia^ en alléguant les formes 
V. cat. et V. esp. noxa, puis le sens de débat donné 
au L. noxta par Ausone. Quoi qu'il en soit, en pré- 
sence des deux primitifs proposés, nausea et noxa, 
il me reste un scrupule, c'est que noise signifiait 
aussi (et signifie encore en anglais) tapage, bruit, 
dans le sens littéral de ces mots, voire même le 
gazouillement des oiseaux. Peut-on admettre dans 
ce cas-ci la transition logique de fâcherie à bruit, 
de la cause à l'effet? Le passage d'une signification 
morale à une signification purement matérielle 
se présente rarement (voy. notre mot lourd}. — 
D, noisi/*, querelleur. 
NOISETTE, dim. de noix. — D. noisetier, 
NOIX, prov. notz, it. noce, esp. nue%, port, noi, 
du L. nusc, nucii (cp. croix de crux). — D. dim. 
noisette; noiseraie. Du latin nux procèdent : nu- 
colis, d'où prov. nogalh, fr. royau; nucarius*, d'où 
Êrov. noguier, fV. noter; nucatum, esp. nogado, 
'. NOCGAT. 

NOLET, voy. noue, 

NOLIS, p. naulis, de l'it. noleggio, dérivé de 
n€Mlo, nolo, qui vient du L. naulum (y«0>ev}, fret. 
— D. noliser, d'où nolissement, p. nolisement. Direc- 
tement du primitif latin : anc. verbe nauler, d'où 
subsl. naulage. 

NOM , L. nomen, — D. nommer, vfr. nomer et lo- 
mer, L. nominare (prov. nomnar). Cps. renom, d'où 
renommé, renommée (it. renomata. prov. reuomada] ; 
«iirnom^fumomm^.— Direct, du latin : nomination, 
-ateur, -al, -atif., L. nominatio, -ator, -ails, -ativus. 

NOMADE, L. nomas, -udis (vo/tâ^). 

NOMBLE, p. lomble, du L. lumbulus (lumbus). 

NOMBRE, L. nutuerus. — D. nombreux, L. nu- 
merosus ; nombrer.h. numerare. d*où in-nombrable; 
innombre, dans la locution parfois uaitée « innom- 
bre de fois, » L. in-uumerus. 

NOMBRIL, pour lombril (cp. , pour la conversion de 
/en n^ niveau, nombU). Lombril est formé par agglu- 
tination de l'article. Quant à ombril et prov. umorilh, 
iis représentent un type latin umbiliadus, dim. de 
umbilicus; cp. péril de periculum. Au mot umbilicus 
se rattachent les formes it. ombelico, bellico, bilico, 
valaque buric, eep.ombligo, port, umbigo, embigo, 
prov. ombelicei enfin le terme scientifique français 
ombilic. — L'agglutination de l'article se remarque 
également dans le cat. Uombrigol; dans la trans- 
formation de lombril en nombril, le germanique na- 
bel, m. s., n'aurait-il pas exercé quelque infljience? 

NOMENCLATEUR, -TURE, L. nomendotor^-fura 
(nomen-calo, xaX6). 

NOMINAL, etc., voy. nom. 

NOMMER, voy. nom. 

NON, L. non, 

NONAGÉNAIRE, L. nonagenorius. 

NONANTSy L. nonaginta. 

NONCE, L. nuntius, messager — D. nonciature; 
noncer *, L. uuntiare. 

NONCHALANT, p. Bon chalont, qui ne se soucie 
de rien, pr. qui ne se met en feu pour rien. Cha- 
lant est le part. prés, du vieux verbe c&ototr (v.c.m.) 
= être d'importance, puis mettre de la chaleur, de 
l'ardeur, de l'empressement dans une affiaiire. On 
employait autrefois aussi le verbe négatif noncAo- 
loir : a Depuis longtemps la loy avait demouré ou- 
bliée et nonchalue » (AI. Chartier).-^ D. twncha' 
lance, noncbalander. — Nicot a eu la curieuse idée 
de rattacher notre mot au %c« -«wf^Vi^^Niiîvs^^ 
reaaeu3L. C «iX v^ \xu^ <^ irâààâK^\ 
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NONE, du L. nonus, neuvième. Dans plusieurs 
paluis le mot 8*est conservé avec le sens de midi et 
de repas de midi, dîner; En anglais noon signifie 
également midi. En vfr. noner signifiait goûter, 
faire un repas vers le soir. La neuvième heure anrès 
minuit correspond à 9 b. du matin; la neuvième 
heure, comptée à la manière romaine, correspond 
à 3 h. du soir. Les deux manières de compter ne 
cadrent pas avec la signification de midi. Mais, 
comme le remarque M. Grandgagnage, encore sous 
François I» on nonait ou dînait à neuf heures ; ce 
philologue cite, pour Iedémontrer,ledicton suivant: 

Lever k cinq, dîner k neuft 
Souper k cinq, coucher k neuf. 
Fait Tivre d'ani nouante et neuf. 

c On a donc d'abord, dit-il, nommé le dîner 
d'après l'heure à la(|uelle il se prenait; ensuite 
cette heure ayant été suc^ressivement reculée jus- 

au'à midi, on l'a néanmoins désignée par le nom 
u dîner, quoique ce nom fût devenu inexact par 
son sens étymologique. » Les Allemands conti- 
nuent bien a appeler leur dîner un mittay-essen 
(manser de midi), quelle que soit l'heure où l'on 
prena ce repas. — Jadis none s'employait aussi 
comme désignation d'une région (= sud-ouest?}. 

NONNE9 dL. nonna, dont l'accusatif ytontiom a 
déterminé la forme secondaire nonnain (cp. putain 
de l'ace, putam). Le terme nonnus, fém. nonna, in- 
troduit dans la basse latinité (St. Jérôme et autres 
pères de l'Église) était un terme de vénération, 
svnonyme de père et mère, dans le sens religieux. 
En italien nonno, nonna signifient grand-père, 
grand'mère; cp. en lorrain nonnon, en n. pr. noun- 
noun,= oncle. L'origine du mot n'est pas encore 
établie, bien que Scaliger ait avancé une prove- 
nance égyptienne.— D. nonneite, nonnerie, 

NONOBSTANT, participe à l'ablatif absolu : 
non-obttant cela équivaut à « hoc non obstante », 
litt. cela ne formant pas obstacle. Cp. moyennant, 
pendant, durant, autres participes présents ayant 
pris la valeur de prépositions. 

NOPE, petit nœud dans le drap, vha. v. flam. 
noppe, holl. nop, de là le verbe noper, arracher les 
nœuds. Le mot germanique noppe est une variété de 
l'ail. knopf,xiétf\.knoop,^Yï%\. knop, nœud, bouton. 

NOQUBT, voy. noue, 

NORD, de l'ags. nordh, angl. north. 

NOnMAL, L. normalis (norma). — D. anormal 
(v.c.m.). 

NORMAND [d paragogique, comme dans alle- 
mand), du germ. nord-man, homme du nord. — 
D. le nom de pays Normandie, 

NOS, plur. de nostre, notre ^ prob. p. noit-s. 

NOSTALGIE, pr. maladie du retour (yoaroç, 
retour, à>y£a, maladie). 

NOTAIRE, L. notarius,— D. notarial, -al; nota- 
rier, 

NOTE, L. nota ; noter, L. notare = marquer, 
d'où notable, L. notabilis, remarquable (subst. no- 
tabilité), notation, L. notatio; adv. notamment, 

NOTICE. L. notitia (notus). 

NOTIFIER, L. notificare (= notum facere). — 
D. notification, 

NOTION, L. notio (noscere). 

NOTOIRE, L. notorius; la signification classique 
« qui fait connaître b a tourné en celle de connu. 
— D. notoriété, 

NOTRE, NÔTRE, NOSTRE*, L. noster, — La 
distinction grammaticale entre notre et nôtre est 
affaire de pure convention. 

NOUE, t. d'architecture, endroit où deux com- 
bles se joignent en angle rentrant, tuile creuse, etc. 
Le sens étymologique est canal, gouttière, etc. La 
forme noue (aussi nou, noe, nouve, etc., dans les 
dialectes) a été précédée d'une forme noaue à la- 

8 uelle ressortit ledimin. noquet, terme de plombier, 
érivés de noue : noueiie, tuile bordée d'une arête, 
^^///(f/, noUli^ p. noueiet, gouttière, etc. — Le mot 



est d'origine germanique et correspond aa vha.wddk, 
cuniculus, loramen, nha. noche, nache, canalis, 
cp. aussi vha. nochs, imbrex. — Â la même famille 
appartient le lang. nou, nauc, nauca, auge à pour- 
ceaux, ou auge de moulin à foulon, fosse i tan. 

NOUER, voy. nœud, — D. nouement, nouure; 
nouet, Cps. dénouer, renouer, 

NOUETTE, voy. noue, 

NOUEUX, voy. nœud. 

NOUGAT, voy. noix, 

NOUILLE, de l'ail, nudel, m. s. 

NOULET, voy. noue, 

NOURRAIN, p. nourrin, prov. noirim, du L. nu- 
irimen, 

NOURRICE, L. nutrix, Voy. aussi nourrir, — 
D. nourricier, 

NOURRIR, prov. noirir, du L. nutrire. — D. nour- 
riture, L. nutritura; nourrisson, vfr. noriçon, anc. 
subst. fém. = nourriture, éducation, duL. nutritio; 
ce dernier est prob. aussi le primitif de nourrice, 
dans le sens de « action de nourrir », dans c mettre 
un enfant en nourrice » {c^, préface At praejatàù). 
C'est de ce nourrice, subst. abstrait (à distinguer 
du nom personnel nourrice = L. nutrix)^ que je 
déduis le masc. nourrisson, = enfant en nour- 
rice, me séparant en ceci de Diez, qui est d'avis 
que nourrisson, masc, est le même subst. que le 
vfr. fém. nourrisson, =■ nutritio, et que le change- 
ment du genre est basé sur la conversion du sens 
abstrait en sens concret. 

NOUS, vfr. nos, L. nos. 

NOUVEAU , NOUVEL *, L. novellus (novus). — 
D. nouvelle, d'où nouvelliste; vfr. novelté, nou- 
veaulté,au}, nouveauté; renouveler, 

NOVALE, L. novalis (novus), qu'on laboure pour 
la première fois. 

NOVATEUR, -ATION, L. novator, -ado (novus). 

NOVEMBRE, L. november (novem), neuvième 
mois de l'année, d'après le calendrier romain. 

NOVICE, L. novicrusjno vus). — D. noviciat, 

NOYAU, vfr. noial, noiel, voy. noix, — D. noya- 
lière. 

1. NOYER, subst., voy. noix, 

2. NOYER, verbe, vfr. neier, naier, nier, prov. 
negar, esp. port, e-negar, du L. necare, dont le 
sens générique tuer s est individualisé, dans U 
basse latinité, en celui de tuer par immersion. — 
D. noyade, 

NU, vfr. nud, L. nudus.— D. nudité, L. nuditas ; 
nuesse =» nue propriété. 

NUAGE, voy. nue, — D. nuageux, 

NUANCE, voy. nue, — D. ntuincer, 

NUBILE, L. nubilis (nubere).— D. nubiliti. 

NUDITÉ, voy. nu, 

NUE, L. nnbes.— D. nuage; nuer, pr. assombrir, 
foncer, ombrer, litt. ennuager, d'où nuée et 
nuance (cp. pour ce mot le terme ail. schattirung, 
action d'ombrer). — On a, à tort, dérivé nuer tan- 
tôt de nutare, tantôt de mutare, 

NUIRE^ L. nocere (cp. luire de lucere), K côté de 
nuire la vieille lan^^ue avait aussi la forme pkis pri- 
mitive nuisir, noisir (prov. nozer, v. esp. raoctr); cp. 
luisir*, de lucere, plaisir âeplacere, taisir * (p. plaire) 
de tacere. Celte forme nutsir est plus en rapport 
avec la conjugaison du verbe et avec les dérivés 
nuisance et nuisible, 

NUIT, vfr. noit, L. nox, noctis (cp. huit de octo)f 
— D. nuitamment, cp. BL. noctanter (le vfr. nui- 
tantre vient selon Diez de l'ablatif noctonfe, comme 
soventre de seauente) ; subst. nuitée; verbe anuiler. 

NUL, L. nullus. — D. nullité, 

NUMÉRAIRE, L. numerariiiA* (numerus); cps.viir- 
numéraire, L. snpernumcrarius, numéra/, L. nu- 
meralis: numérique, L. numericus; numérateur, 
-ation, L. numerator, -atio (numerare); numéra- 
tif; numéro, forme reproduisant soit Tît. numéro, 
nombre, soit l'ablatif du L. numerui (donc « au 
QombreV 
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NUMlÉAOy Toy. l'art, préc. — D. numéroter, 

NUMISMATIQUE, relatif aux médailles ou mon- 
naies (L. numisma, -Mis, gr. voùfiisfia), — D. nu- 
mismate, numumatitte. 

NUNCUPATlONy -ATIF, du L. nuncupare, nom- 
mer, énoncer. 

NUPTIAI., voy. noces. 

NUQUB, it. esp. port. prov. nuca, L'étymologie 
tirée des motsallemandsequivalent89e-niciir,nac£nc 
(angl. neck, cou) ne s'accorde pas trop bien avec la 



lettre. Diez rattache par conséquent le mot roman 
directement au néerl. nocke, qui signifie à la fois 
coche de la flèche (cp. angl. nock, notch) et colonne 
▼ertébrale et qui paraît avoir été précédé d'une 
forme nucke. Les idées cran el articulation se lou- 
chent de bien près. 

NUTATION, L. nutatio (nutare). 

NUTRITIF, NUTRITION, termes savanu, du 
L. nutrire = fr. nourrir, 

NYMPHE, L. nympha (vû/x^ec).— D. nymphée. 







OA818, gr. oatft{. 

OB. Ce préfixe latin, modifié, suivant Tinitiale du 
aimple, en oc, of, ou op, n'a pas été employé comme 
élément de composition dans les langues romanes, 
et ne se trouve donc que dans des vocables venus 
tout d'une pièce du latin. 

OBÉIR, L. obedire (audire).-— D, obéissant, -once; 
direct, de la forme L. obedientia vient le terme 
savant fr. obédience. 

OBÉLISQUE, L. obeliicus (ô€c>(9xo{). 

OBÉRER, L. ob-aerare (ne se trouve en latin 
qu'au part. pas. obaeratut = Tr. obéré). 

OBiâSE, L. ob-esus, pr. qui s'est gorgé de nourri- 
ture. — D. obésité, L. obesitas. 

OBIER, Tonne variée de aubier (v. c. m.). 

OBIT, service de mort, du L. obitus (ob-ire), dé- 
cès. — 1). obituaire, 

OBJECTER, L. objectare (fréq. de objicere =^ ifr, 
objicer, obicer, cp. ail. vor-werfen) ; objection, L. ob- 
jectio; objectif, L. objectivus*, d'où objectiver, 
'ivité, 

OBJET. L. objectus i.) action de mettre sous les 
yeux, 2.) cnose mise sous les yeux ; de cette deuxième 
acception vient la valeur actuelle du mot. 

OBL.4T, L. oblatus, part, passé de offerre, donc 
lilt. offert, consacré (à Dieu) ; oblation, L. oblatio. 

OBLIGER, L. ob-ligare (le sens dérivé « ren- 
dre service » est étranger au mot classique). — 
D. obligeant (l'ail, a le terme analogue ver-bindtich), 
d'où obligeance (mot nouveau) ; obligation, -Moire, 
L. obligatio, -atorius; désobliger, faire le contraire 
d'obliger, contrarier, faire de la peine. 

OBLIQUE, L. obliquas, — D. obliquité, L. obli- 
quilas ; obliquer, L. obliquare. 

OBLITÉRER, L. ob'lit€rare[oh-\ino), eBàcer,— 
D. oblitération, L. oblitéra tio. 

OBLONG. L. ob'lonqus. de forme allongée. 

OBOLE, L. obolus [otoÀàç), 

OBOMBRBH, L. olh-umbrare, 

OBREPTICB, L. obrepticiu* (de ob-repere) ; ob- 
reption, L. obreptio. 

OBSCENE, L. obscenus, obscoenus. — D. obscénité. 

OBSCUR, vfr. oscur, L. obseurus, — D. obscurité, 
L. -itas; factitif obscurcir, d'où obscurcissement. 
Néologismes : obscurant (ou obscurantin) ^ d'où 
obscurantisme. 

OBSÉDER, L. ob'Sedere, p. ob-sidere (cp. possé- 
der de possidere) dont le supin obsessum a donné 
les subst. obsessio, obsessor, fr. obssession, obses- 
seur. 

OBSÈQUES, BL. ob'Sequiae = L. ex-sequiae. 

OBSÉQUIEUX, L. obsequiosus (de obsequium, 
obéissance). — D. obséquiosité. 

OBSERVER, L. observare (lilt. garder devant les 

Ïeux; cp. le terme regarder). — D. observance, 
I. observantia ; observation, -ateur, -able, L. obser- 
▼atio, -ator, -abil is ; odtfert'aroire (cp. pour la valeur 
du sufBxe le mot laboratoire). 
OBSESSEUR, -ION, vov. obséder. 
OBSIOIONAL, L. obsiaionalis {obsidio, siège). 
OBSOLET,= hors d'usage, L. obsoletus, pr. qui 
a'eat plus dans son état primitif, vieux, usé, 
Miiranné. 
OBSTACLE, L. oàsiaeulum (ob-sure). 
OB8TÉTBIQVS, L. obsutHca se. ars, art des 
0ageS'iemmes (obstetrix). 



OBSTlUfER (s'), L. obstinare.— D.ohUmé, ûthn, 
L. obstinatus, -atio. 

OBSTRUER, L. ob'Struere. Le verbe fr. avec sa 
terminaison en er fait disparate avec les similaires 
construire, détruire. — D. dés-obstruer, — Du sapin 
latin obstructum : subst. obstructio, fr. oAflmciioB. 

OBTEMPÉRER, L. ob-temperore. 

OBTENIR, L. obtinere, sup. obtemtuMp d*où le 
subst. oblentio, fr. obtention. 

OBTURER, L. obturare, boucher. — D. o^Hoti- 
tion, -ateur. 

OBTUS. L. obtusus, part, deobtundere, émousier. 

OBUS, a'origine obscure; l'ail, dit haubiOe (angl. 
hobit, howit»), mais il ne paratt pas y avoir de rap- 
port étymologique entre les deux mots, à moins 
3ue l'on n'admette aue obus soit pour obis et que ce 
ernier reproduise la forme it. obixw, ~ D. obu* 
sier, obuserie. 

OBVIER, L. ob-mare, pr. se mettre dans le che- 
min Kvia). — D. obviable. 

OCCASION (vfr. ochoison, achoison), L. oceotîb, 
de oc-cidere (cadere), tomber (cp. le paronyme 
mecidettt, de ac-ciderCf lilt. = l'ail, xu-fall). Vocea- 
sion est donc pr. l'action de tomber sous la main ; 
le mot sjrnonyme occurrence n'a pas d'autre sens 
étymologique. L'ail, dit p. occasion, oe/«geJiA«ti; de 
gelegen, situé, placé à propos. — D. occasionner, 
donner occasion, donner lieu ; occottonne/. 

OCCIDENT, L. occidens (oc-cidere) » couchant. 

— D. occidental. 

OCCIPUT, mot latin (ob-caput), gén. ocàpitis, 
d'où l'adj. occipital. 

OCCIRE*, tuer, L. oceidere ( ob-caedere ). — 
D. occision*^ occisif*. 

OCCULTE, L. occultus (oc-culere).— Du fréq.oc- 
cultare : subst. occultation, L. occultatio. 

OCCUPER, L. occupare (ob-capio), premier sens : 
s'emparer, se saisir de qqch. — D. occiijNtfioii, 
-ateur, L. occu patio, -ator. 

OCCURRBNT, qui survient, qui se rencontre, 
L. oc-currens. — D. occurrence, rencontre, occasion. 

OCÉAN, L. oceanus (ùxcovtff). 

OCHE, variété orthographique de koche (v.c m.). 

OCHLOCRATIE, gouvernement de la populace 
(gr. ^x>o«). 

OCRE, OCHRE, du gr. ùx/>^«, d'un jaune pâle. 

— D. ocreux. 

OCTA- ou OCTO-, élément initial de composés, 
indiquant que la chose exprimée par le simple est 
au nombre de huit, du gr. ôxr^, en composition 
oxra. 

OCTANT, L. octans, m. s. (pr. huitième du 
cercle). 

OCTANTS, L. octaginta p. octoginla, 

OCTAVE, espace de huit jours, intervalle de 
huit sons, L. octavus (octo). Le sens huiiième a 
tourné en celui de huitaine. — D. oetavier; format 
in octavo = en huit (la feuille étant ptiée en huit 
feuillets). 

OCTOBRE, huitième mois de Tannée romaine, 
L.oc/oder(octo). 

OCTOGÉNAIRE, L. octogenarius. 

OCTOQCIN^ Vs^ . oit.T<ik-YA^^«N^ i huit angles. 

OCTKOWiVl^ xlt. otro>|er,\V. oivwt, «w^.«int- 
gore, V^^V. ouloroar , ^t^^ . «uOnr^iBr , OMtrc^w ,<tia«i 

l^^VaUu ottctorlcare^* e«wu»«rt,tft\arm»t^v»ast- 



OFP 



- SS» — 



OU 



d«r déflnftfTenent. — D. octroi. On a nommé 
sjHkîialeinent octroi une sorte flMnipôt mis sur cer- 
taines marchandises à l'entrée des villes, parce 
qu'il appartient à ces villes en vertu d'une conces- 
sion, a'tun octroi, du gouvernement. 

OGTUPLB, L. octuplus p. octuplex, — D. octu- 
pler. 

OCULAmS, OGULEIt, OCIIUSTE, du L. OCulus 
« fr. a?i7. 

ODAUSQVB, root ture, désignant pr. les filles 
au service des sultanes. 

ODE. L. ode («1^4, diant). Du dér. ùScTev, local 
destine aux exei*cices de chant ou de musique : 
L. odeum, fr» odéon. 

ODEUR, L. odor. — D. du L. odorare, parfumer: 
odorant, -oA'ofif du L. odorari (nnc. fr. odorer)^ flai- 
rer, vient l'adj. odorable, et les subst. odorat et 
odoration, L. oderalHs,-atto; odoriférant p. odori- 
fère, L. odorifer. 

ODIEUX, L. odio$u8 (odium). 

ODOiVTALGiB, mal {àXyla) aox délits (iBovi, 
-àmoç). 

ODORATVT, ODORAT, etc. voy. odeur. 

ŒIL, vfr. oil, œl, prov. olh, esp. ojo, port. oIkOg 
it. ocehio, du L. ocutiu (dim. de oeiu =* ail. avge). 
Le plur. peux est p. ieux, modalité vocale de eux 
» euh ou uth. Qui pourrait dire pourquoi l'on 
s'est écarté de la règle en ce qui concerne le mot 
œil, pourquoi on ne la lui a pas imposée, comme à 
tant d'autres substantifs; pourquoi, sur quel fon- 
dement on a établi une distinction entre onh et 
yeux? An même titre, on aurait pu conserveries 
formes paraux, eoneaux, etc. comme plur. de par^, 
conseil, etc. — D. aàUé^œillére; œillade; œillet, 

OBTIXAIIB, it. oechtata, de œil, — D. œillader, 

OEILLET, 1 petit œil (d'où le terme de jardinage 
et d'optique onUeiori)^^ nom d'une fleur; je ne 
saurais motiver cette dénomination; les Allemands 
nomment la fleur en question netke p. nàgelke, 
e. à d. petit clou, 3,. petit trou fait à une étoffe pour 
y passer un lacet. 

OEILLETTE, huile de pavot, puis pavot, dim. 
dn vfr. œiUe, « fr, mod. nulle, L. oleum. Le pic. 
dit oullette, 

OESOPHAGE, gr. olwféiyoi, 

OESTRE. L. oetCncs (ffT. oîwrpoç), taon. 

OBUF« vfr. œf, ouef, L. ovum, — D. œuvé, 

OEUVRE, du L, opéra, plur. àeopus, 

OFFENSER, L. (]r(fen«are. fréq. de ojfendere fob- 
fendo) s= vfr. offendre, — I>. offense, — Du supin 
latin ojffensum : offenseur, L. oflensor; offensif, 
L. oflfensivus, d'où m ojfensif, et le sutMt. offensive, 

OFFERTE, voy. Ojffrir. — D. offertoire, typa qffer- 
toria, 

1. OFFICE. L. oMeium, service, fonctions. — 
D. verbe officier (d'où officiant); subst. officier, 
L. ofllciarius ; officiai, anc. = officier (dans des ap- 
plrcations spéciales) ; acy. officiel, L. officialis; offi- 
cieux, L. omciosus, m. s. 

2. OFFICE, lieu d'un hdtel où l'on garde ou pré- 
pare le fruit pour la table, où se fait le dessert. Ce 
mot, quoiqnue de genre différent, est peut-être le 
même que le précédent; il aura été appliqué dans 
une circonstance spéciale et sera reste en usage; 
c'est comme si on disait « le service ». — D un 
antre cdté, il se pourrait aussi que le fém. offîce re- 

{ présentât un type latin officia, primitif de officina, 
equel terme latin (pr. = atelier, laboratoire) se 
rencontre fréquemment dans la latinité du moyen 
âge, en parlant des monastères, dans le sens de : 
« «dicuia quibus asscrvantur quae ad victus aut 
alios usus monachorum snectant », donc chambre 
à provisions. — D'après la définition établie par 
Joan. de Janua : otncina locus ubi suot officia ; 
c. à d. : officina, lieu où sont \en offices, lessenricet 
manuels, Tes métiers (ministeria), on croirait à une 
parenté d'origine eptre vffia'um et officina. Il n'en 
existe pu eepeadstot, car il est à pea près cerUin 



que offidna est une contraction de opiJMtm, et 
vient de opifex, ouvrier. 

OFFICIER, -lEL, -lEUX, voy. office I. 

OFFICINE, pr. atelier de travail, plus tard 
spécial, laboratoiredu pharmacien, L. offœina, voy. 
office 2. — D. officinal, 

OFFRIR, p. offerir, d'un type latin offèrere p. ef- 
ferre: du partie, barbare offertes vient le fr. offert, 
d'où le subst. participial offerte; du partie, passif o/- 
f étendus vient offranae, pr. chose à olTrir, puis chose 
offerte. -^ Subst. verbal de offrir : offre, 1.) action 
d'offrir, t.) ce que l'on offre. 

OFFUSQUER, L. offuscare (Tertullieu), obscur- 
cir, àefuscus, sombre. 

OGIVE; ce mol est généralement tiré de l'ail. 
auge, néeri. oog, parce que les arcs des cintres 
dans les vofites gothiques torraent des angles cur- 
vilignes semblables à ceux du coin de l'œil. Nous 
ne garantissons pas que cette dérivation, la seule 
que nous ayons rencontrée, soit fondée. — D. ogival, 

OGRE, pour orge, it. oroo, esp. huereo*^ ogro, ags. 
orc, du L. Orcus, dieu des enfers. — D. ogrerie, 

OIE, vfr. oe, oue, prov. oaiea, ^p. port. it. oca, 
direct, du BL. auca. Ce dernier est l'eilet d'une 
contraction de avica, formé de avis, comme naiiea 
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l'oiseau par excellence. C'est ainsi que les boeufs 
et les vaches, comme constituant les animaux prin- 
cipaux d'une exploitation rurale, étaient désignés 
par le terme générique aumaille =x animalia, No- 
dier trouve l'etymologie du mot oie dans le cri de 
l'oiseau. C'est une manière fort expédiiive de se 
tirer d'affaire. -^ D. oison (\'s reproduit le c du 
primitif latin, cp. derçon * de clerc et le mot oiseau), 

OIGNON, prov. upniom, du L. utUo, m. s. — 
D. oignonet, -ière, -ede, 

OILLE, OUILLE, de Pesp. olla (poUge de diffé- 
rentes racines et viandes), qui est le L. olla, ter- 
rine, marmite. 

OINDRE, L. ungere, d'où, par le supin unetum, 
les subst. i.) L. unctio, fr. onction ; S.) L. unctus, d'où 
l'adj. onctueux. Le subst. oin^ répond au L. unguen; 
la forme onguent, au L. unpuentum, — On appelait 
jadis les parfumeurs dos otntiers, 

OING, voy. oindre, 

OISEAU, OISEL *, it. uccello (aussi augello)^ 
prov. auzel, d'une forme BL. auoellus, u. aueella, 
aucitla s= amcella. — D. oiseler, d'où oiseleur, 
oiselier, oisellerie, dim. oisillon, 

OISEUX (»> qui ne fait rien ou qui ne sert à rien), 
répond au L. otiosus; quant à oisif, il accuse un 
ancien primKif oise, représentant le L. otium, — 
D. oisiveté, 

CMSON, voy. oie. — D. oisonnerie, 

OLÉAGINEUX, L. oleaginosus , p. oleaginuê 
(oleum). 

OLÉANDRE, laurier-rose , it. oleandro, osp. 
eloendra, port, eloendro, lœndro; ces formes diver- 
ses sont gâtées de Jorandrum, mot cité par Isidore. 
Ce dernier parait à son tour être une corruption 
de rhododendrum , sous l'influence de quelque 
allusion à tauriis, laurier. 

OLFACrriF, dérivé du sub»t. L. olfactus, odeur 
{olfacere, rac. olere p. odere). 

OLIBRIUS, étourdi qui fait l'entendu, du nom 
d'un sénateur rumain sans capacité, proclamé 
empereur d'Occident en 472. 

OLIFANT, cor des chevaliers errants, pr. ivoire, 
du L. elephas, -antis (prov. olifan, 0am. olefant), 

OLIGARCHIE, gr. àlvfupxla, gouvernement 
d'un petit nombre {oUyoC\, 

OLIM, mot latine autrefois; de là l«.i» <^vii^-»V!^ 
anciens t«%\&\T^ ^^ ^^vVwcv^^v^^fc'Vwvs Wj^KSXî». 

d*Olinde dîiTv% \«h ^t^\\,— Ti.oWa^w.vjwic^'-^ 
p%utiebi\u^ 
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OUVB, L. oUva {IXalx). — D. olivier, oUtfoire, i 
L. olivarius; olivaison, du L. olivare, récolter les 
olives; olivâtre; olivet, L. olivetum: olivète, olive- 
tier; olivettes, danse en usage chez les Provençaux 
après qu'ils ont cueilli les olives. 

OLLAIRE, du L. olla, pot. 

OLOGRAPHE, àl6ypafoç =s écrit en entier. 

OMBELLE, du L. umbella, parasol (umbra). Sous 
l'influence du mot ombre, on dit aujourd'hui om- 
brelUp au lieu de ombelle, p. parasol. 

OMBILIC, t. de botanique et d'anatomie, du 
L. umbilicus, nombril. Voy. nombril. 

1. OMBRE, L. umbra, — D. ombreux, L. umbro- 
sus; ombrer, L. umbrare; ombrage, i.) ancien adj., 
signifiant obscur, couvert, du L. umbraticus; 
S.) subst., = ensemble de choses qui donnent 
de l'ombre; je suppose que le sens figuré: défiance, 
soupçon, est abstrait de l'adj. ombrageux. Du subst. 
ombrage viennent : verbe ombrager, et subst. om- 
braaeux, dans le sens de « qui s'effraye de son 
omore, » — Pour le mot ombrelle, voy. ombelle, 

2. OMBRE, poisson, L. umbra. 
OMBRELLE, voy. ombelle. 

OMELETTE. Les opinions sur l'étymologie de ce 
mot culinaire sont asseï variées; aucune ne peut 
satisfaire. Citons-les brièvement : i.) œuft mêlés 
(La Motte le Vayer) ; 2.) animaletta, de anima, l'Ame, 
ici = le dedans d'un œuf (Ménage); 3.) cé^v^ardy, 
mot imaginaire, devant signifier « délaye ensem- 
ble » (Lancelot};4.) ovum molle, œuf mollet (Bour- 
delot); 5.) èfitUa, composé imaginaire de 6>^y, œuf, 
et de ttâ^i, miel. Puisqu'on s'est mis en si grands 
frais (l'imagination, on aurait encore pu invoauer, 
pour la forme populaire omelette, l'esp. almoarote, 

3ui signifie un composé de lait, de fromage et 
'herbes. Attendons patiemment la solution de ce 
problème culino-étymologique. 

OMETTRE, L. o-mittere, d'où, par le supin omii- 
tum, subst. omissio, fr. omission. 

OMINEUX, L. ominosus (omen). 

OMISSION, voy. omettre. 

OMNIBC8, mot latin, sign. < pour tous », à 
l'usage de tout le monde. La chose et le nom datent, 
dit l'histoire, de 1829. 

OMNIPOTENT, L. omm>o(eii«== tout-puissant. 

OMOPLATE, du gr. ùfioû TtX&xvi, le plat de 
l'épaule. 

ON, vfr. hom, on. C'est le latin homo, « On dit « 
représente matériellement homo dicit. logiquement 
homines dicunt. On trouve du reste dans les trou- 
vères hom (qui dans leur langue est aussi la forme 
du nom. plur.) construit avec le verbe au pluriel. 
Cette origine du pronom indéfini expliçiue son 
emploi avec l'article, « l'hom dit, l'on fait. » Les 
Allemands emploient de même man = mann , 
homme. Comparez l'emploi analogue du mot per- 
sonne, dans « personne n'a jamais vu » s= on n'a 
jamais vu. 

ONAGRE, du gr. ovoc &ypioi, âne sauvage. 

ONG *, ONQUES *, L. unguam. 

i. ONCE, mesure, L. uncia{oÛY*lei). — D. onciale, 
grande lettre pour les inscriptions, du L. uncialis, 
qui mesure un pouce. 

2. ONCE, panthère, d'après QuatremèreetPihan, 
du persan youx, par l'intermédiaire du port, onça; 
selon Chevallet ae lynx, it. lonza (par aphérèse de 
l'initiale). 

ONCLE, du L. avunculus, oncle maternel, em- 
ployé déjà dans la loi salique dans le sens de pa- 
tru'us. Le fr. a d'abord fait éoncle, puis oncle, qui 
ne représente plus que la queue du mot piimitif. 

ONCQUES, voy. onc. 

ONCTION, voy. oindre. 

ONCTUEUX, voy. oindre. — D. onctuosité. 

ONDE, L. unda. — D. onde, ondée; ondoyer, 
d'un tvpe rmdicfire= undare; onduler, L. undu- 
tmre, d^où ondulation, onduleux, 

ÙNÉRAltiS, L. onerariuê *, qui supporte la charge 



[onus, -erUt); onéreux, L. onerocnt, qui donne 
charge, qui est à charge. 
ONGLBy L. ungula. Notez le cbengement de 

{^enre dans le mot fr. ~ D. onglet, pr. pli fait avec 
'onffle; ongle, en hist. nat. ongulé, L. ungulatiia; 
onglée. 

ONGUENT, L. unguentum (ungere). 

ONOMATOPÉE, gr. ovo/MCToirofa, pr. action de 
faire un mot, surtout un mot imitatiCT 

ONYX, L. onyx, gr. ^vuÇ, pr. ongle du doigt; 
l'agate a été ainsi nommée à cause de son brillant 

ONZE, contracté du L. undeeim, — D. o/tnième. 

OPALE, L. opulut. 

OPAQUE. L. opacue. ~ D. opacité, L. opacitat. 

OPE, t. d architecture, L. opa (oin^K 

OPÉRA, mot italien (en ail. oper)^ correspondant 
littér. du fr. œuvre (v. c. m.). MM. Noël et Car- 
>entier ont mal rencontré en voyant dans opéra 
'idée du plur. L. ojtera, les ouvrages « parce que 
'opéra est la réunion de plusieurs ouvrages ou 
'ouvrage de plusieurs; le poète, le musicien, le 
peintre ou décorateur contribuant i la confection 
de ces sortes de pièces. » Il n'y a dans le mot opéra 
qu'un rétrécissement du sens générique « compo- 
sition. » Cp. le sens spécial du mot fr. consponteur. 
— D. opérette. 

OPERCULE, L d'histoire naturelle, L. ojMrca- 
lum, couvercle. 

OPÉRER, L. operari (opus), dont la langue vul- 

faire a fait ouvrer, — D. opérateur, -ation, -atoire, 
,. opéra tor, -atio, -atorius. 

OPHICLÉIDB, nom technique donné au serpent 
à clef, et forgé avec le gr. 6fiç, serpent, et làtlt, 
gén. xJiccdefc, clef. 

OPHTHALMIE, -IQUB, du gr. èfiaXpJ^. œil. 

OPILER, OPPILER, obstruer, L. ob-pilart. — 
D. dés-opiler. 

OPINER, L. opinari. — D. opinant, pré-opinant. 

OPINION, L. opinio. — D. opiniâtre, L. opi- 
niaster *, d'où t'opiniâtrer, et opiniâtreté. 

OPIUM, mot latin, tiré du gr. Jiriov, suc de pavot. 
*- D. opiacé, opiat. 

OPPORTUN, L. opportunus. — D. opportunité, 
L. opportunitas. 

OPPOSER, de poser, d'après le L. opponere. De 
ce dernier, par le supin oppositus, viennent : op- 
posite, L. oppositus, opposition, L. oppositio, et 
oppositif, 

OPPRESSER, voy. l'art, suiv. 

OPPRIMER, L. opprimere (preroere), dont le 
supin oppressum a donné i. le verbe fréq. oppres- 
ser,^, les subst. oppreMeur, -ton, L. oppressor, «sio, 
3. l'adj. oppressif. 

OPPROBRE, L. opprobrium. 

OPTER, L. optare, faire choix, fréq. d'un ancien 
verbe op-ere, dont le supin optum a donné le 
subst. optio, fr. option. 

OPTIMISTE, qui croit ^ue tout est au mieux, 
du L. optimus. — D. optimisme, 

OPTION, voy. opter. 

OPTIQUE, gr. èmitLéç (ôirriiv, voir). — D. 0|i- 
ticien. 

OPULENT, L. opulentus (opes). — D. ùpmUmu. 

OPUSCULE, L. opusculum (opus). 

i. OR, vfr. ores; cette particule signifiait jadis 
maintenant, à cette heure; auj. elle sert à relier 
une proposition nouvelle à une proposition anté- 
rieure, et à marquer un léger rapport de consé- 
quence. Dans la vieille langue on aimait à ren- 
forcer or par donc (doncques). Cette conjonction a 
une valeur toute spéciale dans le sjrllogisme. Elle 
vient du L. hora, et correspond ainsi à i esp. port. 
hora, ora, it. ora, prov. ora,oras, or. El le entre, avec 
l'acception temporelle de maintenant, dans la com- 
position des termes désormais et donénavant (voy, 
ces mots). Voy. aussi lors, alors et encore. 

2. OR^ subst., L. aurum. — D. vfr. orer, p. dorer 
(ce dernier vient du composé de-ovrore). 
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miACEJBy L. oraeuium, — D. waeuUux, 

ORA6B (d'où Tesp. orage) y prov. auratge, autr. 
es vent, souffle. On distioguait c bel orage », vent 
fiiTorable^ et « grant orage v, tempête. Auj. la 
signification s'est rétrécie et ne comprend plus que 
ce dernier sens. C'est un dérivé du vfr. ore, oui est 
le L. aura (it. aura, ora, esp. port. af«ra), d'où vient 
aussi le vieux mot orée, pluie d'orage. Les étymo- 
lugies Urées soit du gr. oùpavôç, ciel, soit de hora 
(« pluie d'une heure ») sont erronées. — D. orageux, 

ORAISON, L. oraiio (orare). 

ORAL, L. oratis (os, oris). 

ORANGE, BL. orangia, it. arancio (à Milan na- 
ranz, à Venise naranza)^ esp. naranja, port, laranja 
(basque larania), cat. taronja, valaque neranze, er. 
rood. yffpdcvrÇi. toutes ces formes diverses sont des 
défigurations plus ou moins fortes du persan nà- 
renz, arabe nàrang, La forme française est Keffet 
d'une relation supposée avec or; en effet les Latins 
appelaient les oranges des pommes d'or, aurea 
maia. Du latin moderne pamum aurantium, les 
Allemands ont fait le composé pomeranze, — 
D. oranger, -erie; orangé; orangeat, orangeade. 

ORANG-OUTANG, mot indien, signifiant, dit-on, 
l'homme des bois. 

ORATEUR, L. orator (orare); adj. oratoire, 
L. oratorius; subst. oratoire, L. oratorium (lien de 
prière). 

ORATORIO, mot italien, correspondant an fr. 
oratoire. Le nom oratorio, en tant que terme mu- 
sical, vient, selon les uns, de Philippe de Neri, 
fondateur de la congrégation de l'Oratoire (mort à 
Rome en 1585), comme ayant le premier introduit 
ce genre de représentations musicales; selon d'au- 
tres, du nom ae l'église où elles furent exécutées 
en premier lieu. 

1. ORBE, adj., dans « coup orbe, mur orbe ». de 
l'it. orbo, aveugle, qui est le L. orbui, prive de 
(« luminibus orbus », aveugle). 

â. ORBE, subst., t. d'astronomie, L. orbis, — 
I>,orbiculaire, L. orbicularis (du dim. orbiculus). 

ORBITE, L. orbita (orbis). — D. orbitaire, L. orbi- 
tarins *. Ce môme type orbitariut, au féminin, a 
donné, par l'effet d'une contraction tout à fait régu- 
lière, le vfr. et pic. ordière, qui par le changement 
euphonique de d en n, a produit le fr. mod. 
ornière. Le type primitif se reconnaît encore faci- 
lement dans la forme vrallonne orbtre, ourbtre a 
ornière. 

ORCHESTRE, gr. opxifivrpa, place du théâtre où 
B*exécutaient les danses (oAxciv&ai) ou plutôt les 
évolutions du chœur. Chez les Romains \ orchestra 
était la place affectée aux sénateurs. Auj. le mot 
désigne i.) le lieu où se tiennent les musiciens, 
â.) le corps des musiciens d'un théâtre. — D. or- 
chettrer, 

ORCHI8, plante dont les racines ressemblent à 
des testicules, du gr. épxiç, -i3o«, testicule. — 
D. orchidées, 

ORD, vieux mot, aussi ort, s vilain, sale (en 
t. de commerce ort s'emploie encore en opposition 
avec net, « poids ort » = poids brut). Comme il 
appert de la forme vfr. orre, prov. fém. orreza = 
orreda, ce mot vient du L. korridus, qui excite 
l'horreur, repoussant. L'étymolugie de sordidus 
doit être rejetée. — D. ordure,- veroe ordir *, salir. 

ORDALIE, vfr. ordet, iugcment de Dieu, BL. or- 
dalium, de l'ags. ordàl, ail. urtel, uriAeiV, jugement. 

ORDINAIRE, L. ordinarius (ordoj -inis) ; ordinal, 
L. ordinalis; ordination, L. ordinatio. 

ORDONNER, vfr. ordener (voy. ordre)^ L. ordi- 
nare. — D. ordonnance, vfr. ordenance; ordonna- 
teur, L. ordinator; cps. désordonné = déréglé. 

ORDRE ; soit formé du vfr. ordene, ordiRe=L. or- 
dinem (ace.) (cp. L. hominem, esp. hombre)^ soit, 
ce qui est plus probable, pour orde, l'r étant inter- 
calaire, et tiré du nom. L. ordo, rang, disposition, 
arrangement. — Cps. dés-ordre; sous- ordre (on). 



ORDURE» voy. ord, — D. ùrdurier, 

ORÉE, lisière d'un bois, du vir. or, bord ^ 
L. ora, m. s. On disait autrefois aussi orière =s 
lisière. Voy. aussi orle. 

OREILLE, prov. port, orelha, it. orecchia, esp. 
oreja, du L. auricuia, dim. de auris, — D. oretl- 
iette; oreiller; oreillard; oreillon ou orillon; cps. 
essoriller (v. cm.). 

ORER (vieux), prier, du L. orare (d'où le terme 
d'église or émus, pr. = prions). 

ORFÈVRE, du L. auri faber, ouvrier en or. — 
D. orfèvrerie, 

ORFRAIE, p. os/raie (angl. osprey)^ du L. ossi- 
fragus, brise-os (en hist. nat. ossijrague), 

ORFROI, broderie employée en bordure, ^alon, 
vfr. orfraùt, prov. aurfres, v. esp. oro/res, litt. «=b 
aurifresium, fraise ou frise d'or (Isid.: vestimentum 
aurifrizaium). Le BL. auriphrygium est une création 
arbitraire (vov./me). 

ORGANE, L. organum (ôpyavov). — h, organique, 
L. organicus; organiser, -ateur, -ation (cps. dés- 
organiser) ; organisme, — Le latin organum, instru- 
ment, a également donné le fr. orgue, vfr. et angl. 
orgatf (d'où organiste]^ ail. orgel. Au point de vue 
de l'Église l'orgue était l'instrument par excellence. 

ORGANISTE, voy. l'art, préc. 

ORGE, it. orso, prov. ordi, régulièrement fait du 
L. hordeum, — D. orgeat, boisson faite avec de 
l'eau d'orge, du sucre et des amandes^ orgelet, 
petite tumeur ou enflure, en forme de grain dx>rge, 
qui se produit sur le bord des paupières; on dit 
aussi orgeolet, dim. de orgeol qui reproduit le 
dim. L. nordeolus, employé, dans le même sens, 
par Marcellus Empirions. 

ORGIES, gr. ô/»yia, fêtes de Bacchus. 

ORGUE, voy. organe. 

ORGUEIL , it. orgoglio, esp. orgullo, prov. 
orgolh, wall. orgowe, orgou, faste, vanité^ du vha. 
urguoU, subst. suppose de urguol = insignis, 
haut, hautain, mha. urgûl, aper; cp. vha. urgilo, 
superbus, luxurians, ags. orpel, superbia. — Il faut 
rejeter les étymologies tirées du gr. opyÂA», être 
enflé, ou de opyiXoçy sujet à la colère, et proposées 
par plusieurs savants français. Chevaliet place le 
mot sous la rubrique rok, mot breton signifiant 
fier, rogue, arrogant, et admet une transposition 
en ork, mais il se sarde de rendre compte de la 
terminaison. Le radical rok lui plaît à tel point, 
qu'il en fait même sortir le mot arrogant, gui est 
cependant bien de la plus pure origine latine. — 
D. orgueilleux, s'enorgueillir. 

ORIENT, L. oriens (oriri), levant.— D. oriental; 
orienter, pr. placer une chose dans la direction de 
l'est (celui-ci trouvé, les autres points cardinaux 
s'offrent d'eux-mêmes); opp. dés-orienter, 

ORIFICE, L. orifiàum, 

ORIFLAMME, aussi oriflambe et oriflant, prov. 
anriflan, d'abord l'étendard de l'abbaye de St.>De- 
nis, qui était de soie rouge avec une nampe dorée 
(voy. Du Cange, s. v. aurijlamma). C'est un com- 
posé de aurum, or. et de/iamma, étoffe coupée en 
zigzag, en forme de flamme (cp. L. flammula, petit 
drapeau). 

ORIGAN, L. origanum (opc^yocvov). 

ORIGINE, vfr. orine, du L. origo, gén. originis, 
— D. original et originel, L. originalis (d'où origi- 
nalité); originaire, L. originarius. 

ORILLON, voy. oreille, — D. orillonner, 

ORIPEAU, ORIPEL*, it. orpello, esp. oropel, 
prov. aurpel, pr. peau d'or, du L. auri pellis. 

ORLE, bord, bordure, it. orlo, esp. or la, orilla ; 
d'un type orula, dim. du L. ora, bord. — D. dim. 
orlet, plus communément ourlet, anc. ourelet; 
verbe ourler, it. orlare, esp. orlar, , 

ORME, prov. olme, L. ulmus, — D. ormeau; 
ormaie ou ormoie, L. ulmetum. 

i. ORMIER, genre de coquille^ a\!i%»\ ^'«^'^'^^^ 
oreille de iiitr , d\i V». uuT'\^ wvn% . 
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2. ORMIER*, dans là langue des trouvères = | 
aurum merum, or pur. 

ORNE, sorte de fréue, L. ornu$. — D. omier, 

ORNER, L. omare.— D. ornement, L. ornamen- 
tum, d'où ornementer, 

ORNIÈRE, voy. or^i'le. 

ORNITHOLOGIE, science des oiseaux (ôpvcdc«). 

ORPAILLEUR, par corruption orpailleur, qui 
tire des paillettes a or du sable des fleuves. 

ORPHELIN, vfr. plus correctement orfenin, dér. 
du vfr. orfene, qui est le L. orphanus (èpfavàç'^. 

ORPIMENT, du L. auri pigmentum , matière 
pour peindre en or. L'ail, a gâté le mot en oper- 
ment, 

ORSB. OURSE, côté gauche du vaisseau, cordage 
à l'extrémité gauche de la vergue, it. orza, prov. 
orsa, du mov. néerl. lurts, bavarois /Krz, = gauche, 
avec chute de 1'/ initiale, confondue avec 1 article. 

ORSEILLE, Linné : lichen rœeella ; prob. p. or- 
ehelte, transposition de rochelle; cp. le terme équi- 
valent angl. rock-moss , mousse de rocher. — 
Quatremère propose l'arabe omun » memecylum 
tinctorium. 

ORT, voy. ord, 

ORTEIL, vfr. orteil, lang. artel, artelk, du L. ar- 
ticulus, pr. jointure, puis aussi doigt. L'orteil a 
pris son nom comme étant le doigt de pied |^r 
excellence. — Cp. it. artiglio, griffe, esp. artijo, 
port, artelho, membre, articulation. 

ORTHODOXE, gr. ôp&(j£e(o«, d'opinion (i^Çot) 
juste {op^oi), — D. orthodoxie. 

ORTHOGRAPHE, p. orthographie, du gr. àp^o- 
ypocfla, écriture juste, correcte (cp. raU. recht- 
schreibung), — D. orthographique, 

ORTHOPÉDIE, terme scientifimie, fait d'un type 
grec op^oTtoLK^tia^ formé de Treciocia, manière de 
traiter les enfants, et de op^tft, droit. — D. ortho- 
pédique, 

ORTIE, L. urtica (urere). — D. ortier, 

ORTOLAN, it. ortolano, Linné : emeriza hortu- 
lanus; du L. hortut, jardin. 

ORVIÉTAN, it. orvietano, du nom d'un célèbre 
opérateur italien, qui s'appelait Orviete, d'après la 
ville d'où il était; son nom véritable était Luppi. 

ORYGTOGRAPIE, -LOGIE, -GN08IE; le pre- 
mier élément de ce composé est le grec opuxrof, 
fossile. 

OS, L. 08, ossis, — D. otnelet; Oiteux, oisement, 
osêuaire, L. ossuarius; oxMifier ; ossature ; dés-osser, 

OSCILLER, L. oscillari (de oseillum, balance- 
ment, Obs-cillo).— D. oscillation, -atoire, 

OSCITANT, du L. oscitare, ouvrir la bouche, 
bailler. 

OSEILLE, du L. oxalis, grec o|À>i{, dérivé de 
l'adj. olùç, acre, aigre. 

OSER, L. ausare^, fréq. de audere (supin ausum), 
La théorie de M. de Cbevallet, d'après laquelle 
oser, diviser, inciser, infuser, léser, peser, raser, etc. 
viennent resp. de audere, dividere, incidere, infun- 
dere, laedere, pendere, radere, par substitution 
d'un s doux au a primitif, est en contradiction avec 
une des règles les plus élémentaires de la romani- 
sation, qui consiste à tirer les verbes des formes 
fréquentatives au Heu des formes naturelles du 
verbe correspondant latin. Pour être conséquent, 
Cbevallet devait également admettre la permutation 
de m en s* poux expliquer la forme fr. oppresser, 

OSERAIE, dér. de osier, 

OSIER, en BerryoïsM, bret. aozil, v. flam. wisse, 
du gr. oU6i, m. s. — D. onéreux, oserait, 

OSSIFRAGUE, voy. orfraie, 

OST, vieux mot, — armée, prov. host, ost, esp. 
hueste, it. oste, du L. hostis, ennemi, qui, dès les 
premiers temps du moyen âge, avait pris le sens 
d'armée. En picard ost signifie encore troupeau. 
— D. vfr. ostoyer *, guerroyer, = it. osteggiare, 

OSTENSIRLE, adj. mod. tiré du supin ostensum 

* osi^dere (obs-leodo), montrer, d où aussi os- 



tensif, et le subtt. ostensoir (cp. ail. monOrami de 
monstrare). 

OSTENTATION, -ATEUR, L. Oêlentatio, -aior 
{/Mtentare, fréq. de ostendere, montrer). 

OSTÉOLOGIB, science des os [ovrkw, os). 

OSTRACISME, gr. ànpetxivfAiài, subst. de orepor 
xiÇciv = fr. ostraôser, 

OSTROGOT, du nom de peuple Ostrogoth, pr. 
Goth oriental. 

OTAGE, OST AGE*, it. ostaggio, esp. hostaje, 

f»rov. ostatge, du L. obsidiaticus (devenu oséatêcMs) 
equel est dérivé du subst. obsidatus, action de 
donner des otages ou d'être donné en otage, dérivé 
lui-même du siibst. obses, obsidis, otage. L étyroo- 
logie de ost, armée (pour ainsi dire gage donné i 
Vost, à l'armée ennemie) est erronée. 

OT ALGIE, gr. ùrotXyla, mal d'oreille (ùr^y). 

ÔTER, 0STBR% prov. ostar, angl. otfti. On n'est 
pas encore parvenu à une pleine certitude relati- 
vement à l'origine de cet important verbe français. 
Du Gange le dérivait de o^Jilare, pr. se mettre dans 
le chemin (cp. les tournures « ôter le chemin i 
qan. », BL. aiiqiiem de sua via obstare, « 6ter le 
soleil à aqn. »). puis empêcher, ôter les moyens, 
enfin enlever, êter en général. Pott est également 
de cet avis; seulement il enchaîne les accepiioiis i 
peu près de cette manière : se mettre à l'encontre. 
surprendre aqn. (en parlant des voleurs de grand 
fihemin),dela piller, aétrousser, puis prendre (avec 
l'accusatif de la chose). — Diez propose une autre 
solution. Il voit dans oster le L. haustare, fré<|. de 
haurire, pr. « puiser, tirer, retirer, de là aussi en- 
lever (il cite l'expression haurire arbusta, enlever 
les buissons, et compare le prov. ostar e desrazi- 
gar, enlever et déraciner). Ce qui vient i l'appui 
de cette conjecture, c'est le vfr. doêter, 6ter, enle- 
ver (dans le Berry dater, limous. doustàU qui ne 
peut être que le L. de-haurire à la forme fréquen- 
tative, car un primitif latin de-obstare serait un 
non-sens. Ménage avait déjà entrevu l'étymologîe 
haustare, mais sans la justifier. 

OTTOMAN, Turc, du nom à'Olhoman ou Osman, 

Sremier empereur des Turcs. — D. ottomane, aofis 
la manière turque. 

OU, it. od, o, esp. o, û, port, ou, prov. o, o%, va- 
laque au, du L. aut, 

OU, it. ove, prov. o, du L. ubi, Cps. it. do9e, fr. 
(f otit =s L. de uhi, cp. dont de de-unae. 

OUAICHE, sillage ou trace que le vaisseau fait 
à la mer. M. Diez signale le mot sans le traiter. 
Je pense que le mot fr. est littéralement l'angl. 
HHiHe, m. s. Quant à ce dernier, il appartient peut- 
être à la famille du vha. wâg, gurges, liouor, lacus, 
acquor (nha. uH)ge, fr. vague), ou à celle de l'ail. 
weg, chemin. 

Ou AILLE, p. oueille, brebis, du L. ot'fai/a,dim. 
de ovis; esp. oveja, prov. ovelha. Le simple o»is se 
trouvait dans le vfr. sous la forme oue, 

OUAIS, interjection; cp. gr. oûaf, lat. vae, golb. 
voit it. gnai, etc. 

. OUATE (du fr. viennent ail. watte, angl. wad, 
esp. huata). On appelait ouate non-seulement la 
première soie que Ton retire sur le cocon du ver à 
soie, mais aussi un duvet léger que fournit une 
espèce d'oie. C'est prob. à cette acception qu'il 
faut rattacher l'origine du mot, q^ui se prononçait 
aussi ouette, de sorte qu'il pourrait fort bien être 
un dérivé du vfr. oue, — nfr. oie, qui représente le 
L. auca. Celle étymologie appartient a M. de La 
Mnnnoyc et nous ne voudrions pas la garantir. 
D'après Diez, de Tit. ovata, et par là de ovum, œuf, 
pr. chose en forme d'oeuf. Le sens étymologique 
serait ainsi un bourrelet ou tortillon pour doubler 
les habits. — D. ouater, 

OURLIE, anc. oblaie, oblée, d'abord le pain de 
la communion (syn. de hostie), du BL. oblata 
(ofi'erre), panis ad sacrtficium oblatus. Le sens sacré 
attaché primitivement au mot s'étant eflacé, celui-ci 
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a fini par signiÛer une pâtisserie très-mince. Du 
même oblata, les Allemands ont tiré le mot oblate, 
pain à cacheter. — M. de Monteil, par une bévue as- 
sez curieuse, dérive oublie du verbe oublier, parce 
que ces gâteaux sont si légers qu'un moment après 
les' avoir mangés on ne s en souvient plus, on les 
oublie! — D. oublieur, faiseur d'oubliés (anc. 
oblayer) ; oubtierie, 

OUBLIER, vfr. oblier (d'où it. obliare), prov. et 
V. esp. oblidar, n. esp. et port, (nar transposition) 
olviaar, du L. oblitare, fréo. ae oblivisci (su p. 
oblitum), — D. oubli (it. obblio, prov. oblit)\ ou- 
blieux (L. obliviosus) ; oubliettes (ceux qui y tom- 
baient étaient censés oubliét à tout jamais). 

OL'CHB, vfr. ousche, verger. Du BL. olca, terra 
arabilis, fossis vel saepibus uodique clausa ; Gré- 
goire de Tours : campus tellure foecundus, taies 
enim incolae oIcom vocant. Diez compare le grec 
ù^ecÇ, ace. â>Àxa, sillon. 

OUEST, ags. vest, angl. west, 

OUI, prov. oc. La forme prov. reproduit nette- 
ment le lat. hoc, cela; l'adv. oc équivaut ainsi à 
« c'est cela ». A cet oc correspond dans la vieille 
langue parlée en deçà de la Loire le mot o (« je n'en 
sais plus ne o ne non »). Combiné avec le pronom 
illua, le pronom hoc a produit l'ancien adverbe 
o-ii =s hoc illud (cp. nenit, nenni &=» non illud), d'où 
enfin par l'apocope de VI finale, notre mot oui. 
Cette etymologie a été fortement contestée, mais 
les arguments allégués ne peuvent la renverser. 
L'ancienne forme awil, que 1 on objecte tout parti- 
culièrement, ne présente aucune difilcullé; comme 
le wallon awoi, c'est un composé de rinterjeclion 
aà, et de oïdl, wil, ou woi, aonc tout bonnement 
un OUI renforcé. — L'explication de oui par le part, 
oiû (donc ~ c'est entendu !) n'a rien de sérieux. 

OUÏR y vfr. otr, L. audire (prov. oioir, esp. oir, 
port, ouiftr, it. udire), — D. ouïe, 

OURAGAN, it. uracano, esp. huracan, port. 
furacâo, ail. orkan, angl. hurrycane, terme marin 
d'une introduction assez moderne, provenant, 
dit-on, de la langue des Caraïbes. 

OURDIR, L. ordiri, disposer les fils pour faire de 
la tuile. — D. ourdissage, -issure, -issoir, 

OURLER, OURLET, voy. orle. 

OURS,L. ur«u«;fém. ourse, L. «rsa; dim. ourson; 
adj. oursin, phalène d'une chenille velue. 

OURSIN, nérisson de mer, prob. p. ourecm; va- 
riété de hérisson, cp. les correspondants de ce mot 
wall. ureçon, port, ouriço, angl. urchon, 

OUSGLAGB, ou OSCLAGE, pr. baiser, puis pré- 
sent que faisait le fiancé à sa future en l'accom- 
pagnant d'un baiser. On disait aussi, dans le môme 
sens, ocle, primitif de osclage, et représentant le 
L. oscuium, 

OUTARDE, it. ottarda, esp. aoutarda, port. 
abetarda , betarda , prov. austarda. Toutes ces 
formes représentent les mots L. avis tarda, quoi 
qu'en dise Ch. Nodier, qui, ne se souciant que de 
la forme française, rapportait outarde à oue (» oie) 
tarde. Pline H. N. 10, 22 : proximae iis sunt quas 
Hispania aves tardas appel lat. Les mots latins se 
transformèrent d'aboro en au-tarda, d'où otwrda, 
utarda, fr. outarde. Par une nouvelle préposition 
de avis, l'esp. fit av-utarda. Le aus dans le prov. 
austarda est une reproduction plus complète de 
l'élément avis. Le vfr. et champ., par aphérèse de 
la syllabe initiale a, dans avis tarda, et par le durcis- 



sement du V initial en b, ont fait bistarde.—Comp. 
la structure analogue du mot autruche. — D. on- 
tardeau. 

OUTIL, vfr. ostil, ustil, wall. usteie. Les prin- 
cipes de la grammaire s'opposent à ce que l'on pose 
pour primitif le L. utensile; ce dernier se serait 
par contraction transformé en outsil et ousiL Cer- 
taines formes de la Haute-Italie^ telles que usedei, 
(C6mej, usadej (Milan), qui signifient ustensiles da 
cuisine, et qui répondent à un type latin usateilam, 
dér. de usato, dér. lui-même de usare, fréq. de uti, 
se servir, engagent à supposer à ustil un primitif 
usaiile, p. usauUum. Quoi qu'il en soit, c'est bien à 
cette dernière forme latine que se rapporte le pic. 
otieu {ieu = «//>. — On est assez tente d'expliquer 
ustil par le L. utilis (cp. ustensile de utemsile), mais 
il faudrait pour cela que Vs fût intercalaire; or il ne 
l'est pas, comme il appert de la forme correspon- 
dante wallonne usteie, — D. outiller, outUiage. 

i. OUTRE, subsL, L. uter, 

± OUTRE, adv. et prép., vfr. ottre, L. ultra, — 
D. outrer, vfr. oltrer, dépasser le but, pousser au 
delà des bornes convenables, excéder, excéder do 
fatigue, mettre à bout, fâcher, irriter. 

OUTRECUIDANT (voy. ctiûisr), ^ qui pense 
trop de soi-même, présomptueux. — D. outrecui- 
dance (cp. it. tra-cotama), 

OUTRER, voy. outre 3. — D. ouiroiice (à) = à 
l'excès: outrage, insulte, injure (ep. le gr. Gêpif de 
ÙTtkp), d'où outrager, outrageux» 

OUVERTURE, dér. du part ouvert de ouvrir 
(v. c. m.). 

OUVRER, L. operari (d'où dir. la forme savante 
o^^ei'). — D. ouvrage; ouvrable; ouvrier, L. opera- 
nus; ouvroir; ouvrée, 

OUVRAGE, voy. ouvrer, — D. ouvrager, 

OUVRIER, voy. ouvrer. 




apr 
valent 

peut pas en venir, bien qu'elle appartienne à la 
même famille ; quant au L. opertre,qui conviendrait 
parfaitement, il dit juste le contraire. Ce dernier 
n'en est pas moins le point dedépart de Tétymologie 
du verbe français. Comme l'a Tort bien démontré 
M. Diez, ouvrir représente d'abord une contraction 
du vfr. a-ovrti-, ou aumi', oui, par la syncofie habi- 
tuelle du d médial, procèae du prov. adubrir. Or 
ce dernier est un composé du préfixe roman a, et 
du verbe dubrir, qui représente le L. de-operire, 
employé par Celsus dans le sens de découvrir, et 

3ue l'on retrouve dans le n. prov. durbir, prov. 
urvi, wall. drovi, lorrain deurvi. La généalogie du 
mot ouvrir se résume donc en ces termes : operire, 
de-operire, dubrir, adubrir, aubrir, auvrir, ouvrir. 
— Du part, ouvert vient le subst. ouverture. 

OVAIRE, OVALE, dér. du L. ovum, œuf. 

OVATION, L. ovatio du verbe ovare^ faire une 
entrée triomphale 

OVE, terme d'architecture, ornement en forme 
d'cpuf, du L. oi>um. — D. ovicule, L. ovicula. 

OVINES (bêtes), L. ovinus, de ovis, brebis. 

OVIPARE, L. oviparus (qui parit ova). 

OXY-, élément initial de mots composés, indi- 
quant une qualité piquante ou acide, du gr. ô|û«, 
acide, piquant; p. ex. oxygène, oxygone, oxymel. 
Du même primitif grec s est produit le terme de 
chimie oxyde, d'eu le verbe oxyder. 



PACAGE, anc. poicage, pftturage, dér. du L. pas- 
cuum. — D. pacager; du même rad. latin pose, 
paître, vient le terme pacant, manant, lourdaud^ 
cp. rustre» pr. paysan. 

PACHA, mot turc. — D. pachalik. 

PACIFIQUE, L. pacificus, d'où : pacificare, fr. 
pacifier, pacificatio, -ator, fr. pacification, -ateur, 

PACOTILLE, du même radical que paquet, 

PACTE {sU. poche, cp. fléchir àeflectere)f L. pac- 
tum (pacisci) d'où aussi l'ail, paeht, m. s. — D. pac- 
tiser (mot savant, qui a supplanté l'ancien pac- 
tionner), 

PADOU, abréviation p. ruban de Padoue (ville 
d'Italie). 

PAGANISME, du L,paganu8 = fr. païen (v. c. m.). 

1. PAGE, subst. masc, de l'it. paggio, réguliè- 
rement formé du gr. icetièiov, petit garçon, jeune 
serviteur (en t. de marine : pages mousses), 

â. PAGE, subst. fém.. du L. pagina (pangere), d'où 
procèdent direct, les aérlyés paginer, -ation. Pour 
page — pagina, cp. femme (vtr. feme) de femina, 
lame de lamina. 

PAGNE, esp. de vêtement de nègres, de l'esp. 

Îmho, drap, = it. panno, L. pannus, étoffe, linge, 
ange, fr. pan, — D. pognon, esp. de drap noir. 

PAGNOTE, poltron, Iflche, it. pagnota. Vient 
prob., comme le mot préc, de Vesp.pafio, drap, 
d'où panales, couches et langes d'eniant au ber- 
ceau. Cette dérivation, si elle est juste, serait aussi 
naturelle que celle ^généralement assignée à poltron 
(v. c. m.). Le mot signifie aussi sot, stupide; autre 
allusion à l'enfant au maillot. — D. vaanoterie, 

PAGODE, temnle indien, puis iaote, du persan 
but-kede {but =» iuole, kede = temple). 

PAÏEN (te Chant de Ste. Eulalie a pagien), prov. 
pagan, payan, it. esp. pa^ano, port, po^oo» angl. 
pagan, du L. paganus (pagus), pr. rustique. Cette 
dénomination vient de ce que, depuis Constantin 
le Grand, le culte des anciens dieux s'était réfugié 
dans le plat pays, dans les iMi^i. Cp. le terme équi- 
valent ail. heiae (vha. heiahen, angl. heathen), du 
vha. heida, goth. haithi, campagne. 

PAILLARD, voy. paille. — D. paillarder, -ise. 

1. PAILLASSE , subst. fém. , voy. paille, — 
D. paillasson, 

S. PAILLASSE, subst. masc., bateleur, bouffon, 
de paille, à cause de son habit fait de toile à pail- 
lasse. 

PAIIXE, it. paglia, esp. paja, prov. port, patha, 
du L. palea, m. s. — D. paillasse, d'un type pa- 
leacea; verbes pailler, em-pailler; subst. pailler, 
cour d'une ferme; pailleux, qui renferme des pail- 
les; paillette, petite lame ou parcelle d'or (cp. le 
L. aeris paleae, = limaille d'or) ; paillon, petite 
feuille de cuivre battue très-mince (d'où paillon- 
ner) ; paillot, petite paillasse ; paillard (v. c. m.) ; 
que le sens premier ae ce mot soit fripon, cocjuin, 
ou homme adonné aux plaisirs de la chair, 1 idée 
foncière est toujours « qui couche ou qui se vautre 
sur la paille ». indice de paresse, de gueuserie aussi 
bien que de luxure ou de débauche. C'est un mot 
analogue, pour le développement de l'idée, à pol- 
tron et autres. 

PAILLER, voy. l'art, préc. 

PAILLET, dimin. de pâle, vfr. palle; cp. en ail. 

^acAer, via clairet, de hleich, pâle. 



PAIN, L. panis, 

1. PAIR, adj., L. par. — D. paire (ail. poor), deux 
choses semblables, qui vont ensemble; opp. impair. 

% PAIR, subst., angl. pe^> du même adj. h. par, 
égal. Les pairs de France ont été ainsi nommés, 
parce qu'ils étaient égaux en dignité et en pouvoir. 

— D. pairie, 

PAIRE, \oy, pair i, 

PAIRLE, t*. de blason, du L. palus (avec inser- 
tion euphonique de r). 

PAISIRLE, voy. paix. 

PAIS8EAU, PAI88KL *, L. paxillus. — D. paii- 
seler, 

1. PAI880N, subst. fém., voy. paître, — D. pais- 
sonnier. 

t, PAISSON, subst. masc., outil de fer pour éten- 
dre les peaux, p.paleson, palisson, éepaie, instru- 
ment plat. — D. paissonner, 

PAlTRE, anc. paistre, d'un infin. L. paMcerfo. 
pasci (cp. naître), — Du supin latin pastum vient le 
subst. pastio, francisé en poisson. 

PAIX. L. paj[, pacis, — D. paisible; ce mot est. 
outre péni^/e, le seul exemple d'un adjectif forme 
d'un subst. avec le suffixe ible; apaiser (v. cm.). 

— Voy. aussi payer, 
PAL, L. palus (d'où aussi l'ail, pfahl, m. s.). Voy. 

aussi pieu.^ D. paie; palée, paiiu (d'où paiisser], 
L. palicius; em-paler, 

PALACUE. du russe palasch, sabre. 

PAL.ADE, de l'it. palata, mouvement de rames; 
du subst. pala, le bout large de la rame, qui est le 
L. pala, chose plate, voy. pale et pelle. 

PALADIN (forme adoucie de palaiin)^ du L. pa- 
latinus, homme du palais, grand seigneur faisant 
partie de la cour. 

i. PALAIS, maison princière, prov. palai, pa- 
lait, it. palazzo, palagio, angl. palace, du L. pala- 
tium. 

2. PALAIS, partie supérieure du dedans de la 
bouche. Vouloir douter de l'étymologie L. pala- 
tum, qui signifie absolument la même chose, sem- 

. ble presque se créer des difficultés à plaisir. Et 
cependant les règles grammaticales s'opposent à 
cette dérivation ; jpalutum n'a pu se franciser en 
palais; ce primitir latin réclame une forme palet 
ou paie. Dicz, avec l'accent de la conviction, iden- 
tifie donc notre mot avec le précédent, dont il ne 
représenterait qu'une acception métaphorique. Et 
voici comment le célèbre line[uiste justifie cette 
manière de voir. Le vfr. palais signifiait une grande 
salle voûtée, destinée à des solennités ou des fes- 
tins et constituant d'ordinaire une construction 
séparée. C'est de là que découle l'acception figurée 
du subst. palais = voûte de la bouche. Cette méta- 
phore n'est pas seulement propre à la langue fran- 
çaise; elle a ses analogies dans d'autres langues. 
Diez nous rappelle d'abord un semblable transport 
d'idée, mais en sens inverse, dans l'expression 
d'Ennius n coeli palatum », le palais c. i d. la 
voûte du ciel, puis il s'attache aux expressions sui- 
vantes, employées dans les langues sœurs pour 
palais : it. il ctelo délia bocca, esp. el delà de la 
hoca, prov. mod. lo ciel de la bouca, valaque ceriul 
gurii = coelum gulae, néerl. het gehemêlte des 
monde, enfin le gr. o\iJMA<nt.oi pr. petit ciel, puis 
i.) voûte d'une salle, 2.) palais (de la bouche). Les 
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]an|(ue8 slaves ont également le même mot {neboj 
p. ciel et pour palais. — Four nous résumer, Topi- 
Dion de Diez est que le paiaU » L. palaiium ayant 
pris le sens de salle voûtée, puis de voûte tout 
simplement, a donné naissance au mol palais s=: 
voûte de la bouche, organe du goût.— Il n'y aurait 
qu'une objection à faire à cette démonstration, et 
elle est bien pauvre, c'est que le mot palais a pu 
être tiré de palatum par voie irrégulière. Le type 

? [Ouates, que l'on pourrait peut-être alléguer, n'a* pu 
Skire jais que par la contraction oa^r^x; quantàf)a- 
latum, nou& le répétuns, d'après fes principes stricts 
de la romanisatiun, il n'a pas pu produire palais. 

PALAN, de rit. palancni, rouleau à rouler les 
faix, oui est, avec changement de genre, prob. le 
L. pafangae ou phalangae, fustes tcreles per quos 
naves in mare attrahuntur.— D. dim. palanquin, 
palanquer. 

PALANCHE, it. palanca, barre plate (rad. pala, 
chose plate). — D. palançon, 

PALANQUIN, sorte de litière, mot indien. 

PALATAL, L. palatalis (palatum). 

PALATIN, L. palatinus (palatium). — D. palati- 
nat, dignité ou domaine de l'électeur palatin ; pa- 
latine, nom d'une fourrure portée par les femmes ; 
ce nom se rapporte à la princesse palatine Elisa- 
beth Charlotte, mère du Régent, qui, dit-on, mit 
ce genre de vêtement à la mode. 

PALB, nom de différents objets à forme plate; 
c'est le L. pala, bêche, pelle, omoplate, pr. chose 

Blate; mot congénère avec pai-ma, fr. paume, ^ 
I. palet, pierre plate, disque de plomb; palette, 
nom d'objets ou ustensiles divers a forme plate; 
paleron, partie plate de l'épaule de certains ani- 
maux (cp. aileron de ala. Vit. dit palelta). 

PÂLE (vfr. palle, pale, puis, par insertion de «, 
pasle, pâle), du L. nall-idus, — D. pâleur, L. pallor ; 
pdlot; pâlir, L. pallescere.— De la forme pa//e dé- 
rive ladj. paillet (dont 1'/ mouillé n'est pas plus 
anomal que celui du vfr. paillir p. pâlir), 

PALEFROI, vfr. palefroid, prov. pulafrai, esp. 
palafren, it. palafreno, angl. palfrey, BL. parafre- 
dus, pale/ridus, L'étymologie la plus rationnelle de 
ce mot est celle qui le rattache au L. paraveredus, 
cheval de vovage, et qui l'analyse en itetpà = au 
deli,-|-ver«(fif»; donc cheval de service extraor- 
dinaire. On suppose que ce mot paraveredus est 
aussi la source de l'ail, p/erd (vha. pherit), La mu- 
tation r en-/ est habituelle. Quant aux formes esp. 
et it., elles reposent sur une fausse interprétation 
qui rattachait le mot àfrenum, frein. Ce sont elles 
aussi qui ont motivé le dérivé palefrenier p. pale- 
fredier, qui soigne les chevaux.— On s'est aventuré 
dans de bien singulières explications au sujet du 
mot palefroi, en mettant en avant tantêt la formule 
par le frein (cheval conduit par le frein), tantôt 
palaestrae fractus, rompu au manège, etc. 

PALÉOGRAPHIE, science qui a pour objet les 
écritures anciennes, mot forgé de noù-aiôçy ancien, 
et ypafii, écriture. 

PALÉONTOLOGIE, science des êtres primitifs 
ou anciens {itàXai ôvra, existant autrefois). 

PALERON, voy. pale. 

PALESTRE, L. palaestra (icalaiarpet), 

PALET, voy. pale. — D. paUiier, 

PALBTOQUE, plus tard paletot, esp. paletoque, 
bret. paltôk, vêlement de paysan. Diei, comme 
l'avait déjà fait Legonidec à. propos du mot breton 
(qui du reste est emprunté), décompose ce mot en 
palle-toque, mais il ne dit pas auel sens il attache 
à ces deux mots réunis. Serait ce une palle (^ 
L. palla) à togite? Je le pense, car il parait une le 
paletoque était dans le principe une espèce cle ca- 
saque a coqueluchon dont la pointe r^semblait ù 
la tête d'une huppe.— D. paltoquet, rustre, paysan. 

PALETOT, voy. l'art, préc.— Il n'est pas pro- 
bable que ce mot soit une dérivation diminutive 
procédant directement du L. paila. 



PALETTE, angl. pallet, voy. pale. 

PALIER, type latin patarius. Ce mot ne veut 
prob. dire autre chose que plate-forme et se ratta- 
che à la famille pala. chose plate. — On a par 
erreur tiré le mot de la « natte de paille » quon 
met sur les paliers pour nettoyer les pieds. 

PALIMPSESTE, gr. itaXlfiirivroç, litl. gratté à 
nouveau; parchemin dont on a gratté la première 
écriture, pour v écrire une seconde fois. 

PALINGÉNESIE, d'un mot gr. imaginaire irotAiv- 
ycvsffta, régénération (Trâ/iv, ysvcffi$). 

PALINODIE, L. palinodia, chant répété, refrain, 
gr. T:aU)Kaèla ^irÀ/iy, &>«>)], répétition ou change* 
ment de cbanl, au tîg. i-étraclalion, désaveu. — Le 
terme de liturgie /^a/inod ou paliuot, canlique reli- 
gieux avec répctilions, est le même mol a forme 
masculine. 

PALIS, voy. pal. — D. palisser. 

PALISSER, de palis. — D. palissage, palissade, 
d'où palissader. 

PALLADIUM, mot latin, tiré du gr. TtaXi&^iov, 
pr. statue de Pallas (Minerve), dont la conservation 
sauvegardait la ville de Troie. 

PALLIER. L. palliare, litl. couvrir comme d'un 
manteau (nallium). L'ail. d(»nne au mot bemânteln 
(de mantel, manteau) les mêmes acceptions figurées 
qu'a prises le verbe l'r. pallier. — D. palliation, pal- 
liatif. 

PALLIUM, mot latin signifiant manteau. 

PALMAIRE, du L. palma^=^ fr. paume. 

PALME, L. palma. — D. palmier, L. palmarius; 
palmttte; palmiste, palmite. 

PALOMBE, L. paiumba. 

PALOT, rustre, lourdaud. D'où vient ce mot? 
De palle = L. palla , comme paltoquet du composé 
paletoque ? 

PALPER, L. jMlpare. — D. palpe, palpets ; pal- 
pable, L. palpabilis. 

PALPITER, L. palpilare. — \>. palpitation. 

PALSAMBLEU, juron g<1té à dessein pour adou- 
cir, de a par le sang dieu » (p. de Dieu) ^ cp. mor- 
bleu. On dit husix palsanqué ei palsanguietme, 

PALTOQUET, voy. paletoque. 

pAmer, aiic. paumer, espasmer, espaumer, prov. 
plasmar, espalmar, esplasmar [l iutercalaire), esp. 
espasmar, pasmar, il. spasimare; ces verbes sont 
tirés resp. des subsl. il. spasimo, esp. et prov. 
espasmo, qui repréhentcnl le L. spasmus, gr. «Trav- 
aoç ((jit&ot), tiraillement, crampe, convulsion (d'où 
le terme st ientifiquc fr. spasme}. Le rejet de. r« 
initial (on disait d'ailleurs autrefois spasmer) vient 
de ce que, cet élément ayant été confondu avec le 
préfixe es =■ ex, on a pris pour primitif un mot pas- 
mus (voy. tain). Le sens actuel de pâmer s'attache au 
résultat; celui du verbe pronominal se ftàmer (= se 
débattre), à la crise.— D.jî>dmoi<on p.pdmaison; cette 
substitution de oison à oi^on est unique dans son 
genre; cp. cependant vfr. achoison de occasio. 

PAMPHLET; l'origine de ce mol, qui est d'in- 
troduction anglaise, m'est restée inconnue. 11 
a l'apparence d'une facture grecaue. mais, sans 
données historiques, je n'aurai garoe a'invoquer ni 
ir&/AoXcxt-04 ni itapfaX&o». — D. pamphlétaire. 

PAMPRE, prov. pampol, L. pampinus {n permuté 
en r, comme dans diacre de diaconus). 

PAN, L. pannus, morceau d'étoffe, pièce, lam- 
beau, puis au moyen âge = partie, morceau. — 
D. panne, BL. paniia, = pièce de bois (dans diverses 
applications technologiques); panneau, pièce de 
bois ou de vitre enfermée dans une bordure; aussi 
filet carré (d'où la locution « donner dans le pan- 
neau •); panneton d'une clef, (ou bien ce mot serait- 
il un diminutif de ;;e7me, = plume, aile, cp. en ail. 
l'expression bart, pr. barbe?;, /^annon, drapeau, qui 
se rattache à pannus, comme drapeau à drap. 

PANACÉE, L. panacea, grec Travdtxtia, remède 
universel (de l'adj. 7rav-àxr,{ = mnv ^4^v. Vss«^. 



PAN 



— 246 — 



PAN 



mes flottante8^2.) rayures en panache sur une fleur, 
esp. penacho, it. pennacchio, dér. de penne, plume. 
— D. panacher, empanacher, d*où panachure, 

2. PANACHE, oreilles de cochon panées, voy. 
paner, 

PANADE, dér. de panù, pain ; cp. salade, 

PANADER (SE), se pavaner, voy. paon. 

PANAGE, droit de faire paître lès porcs dans les 
forêts, pour pasnage, forme contractée de passO" 
nage, du primitif ;7ai<«oii,= pastio. 

PANAIS, du L. pasiinaca ou DJutdt pastinacus *, 

PANAIIIS, it. panereccio, du L. panaricium, mot 
gâté, par la transposition de r et n, du gr. Trapoivû- 
XK* m. s. (composé de itocpà^ à côlé, et de ôvu^, 
ongle). 

PANCARTE, BL. pancharta, toute espèce de 
charte ou de diplôme. Prob. compose de charta, 
et de Tràv, tuut; c'était, dans le princine, un diplôme 
confirmant tout à la fois; cp. ar. Travdixr);^, recueil 
universel, L. pandectes, Friscn expliquait à tort le 
mot par une contraction de patente carte, 

PANÉGYRIQUE, du gr. Travnyv^ixo'c s. e. >C70$, 
discours prononcé dans une assemblée générale ou 
dans une solennité; par extension ss discours lau- 
datif. — D. panègyriime, -iste. 

PANER, du L,panùt, 

PANETIER, BL. panetaritts, dér. àuBl, panetus 
(panis), petit pain. — D. paneterie; panetière, sac 
pour mettre le pain. 

PANIC, it. patiico, du L. panicum, La forme vfr. 
paniiz, esp. panizo, vient du t^^pe BL. panicium, 

PANIER, pr. corbeille à pain, puis corbeille en 
général, L. panarium (panis). — D. panerée. 

PANIFIER , subst. panification , du L. panificare 
ipanifex,=:: qui facit panem). 




les Gaulois attaques, près du temple de Delphes, 

Ïiar les Grecs, dont le dieu Pan avait pris la dé- 
ense; par extension frayeur subite et sans fonde- 
ment. 

1. PANNEy vfr. pêne, it, penna, pena,hL. panna, 
fourrure, puis peluche, étoffe veloutée. Diez sup- 
pose que le mot roman a été tiré du L. p^nna, mais 
comme traduction du mh», fédère, qui signifiait à 
la fois plume et peluche. — D. panneau, bourrelet, 
coussinet. 

2. PANNE, pièce de boisa usages divers, voy. pan, 
PANNEAU, voy. pan, et panne 1. 
PANNETON, voy. pan, 

PANNON, voy. pan, — D. panonceau, 

PANOPLIE, gr. "xavoicXla, armure complète. 

PANORAMA, mot nouveau, fait du grec itiv, 
tout, et opafiaiy vue, donc pr. vue sur le tout, vue 
embrassant tout Tborizon au spectateur. 

PANOUFLE, morceau de peau de mouton avec 
sa laine dont on garnit des sabots ; prob. du radi- 
cal panne, fourrure, avec une terminaison assimilée 
à celle de manoufle ou de pantoufle, 

PANOUIL, épi de grains de mais, d'un tvpe L.pa- 
nuculus p. pamculux, dim. de panicum. on trouve 
dans Festus la forme fém. panucula, qui répond à 
rit. pannocchia, esp. panoja. 

PANSE, autr. aussi pance, prov. pansa, esp. 
panzo, pancho, it. pancia, ail. bantsch, banze, angl. 
paunch, du L. panlex, panticis. De là viennent it. 
panciera, esp. pancera, vfr. panchire, ail. panzer, 
partie de l'armure qui couvre le ventre. — D. pansu, 

PANSER; la première signification de ce verbe 
est soigner, prendre soin. Comme l'a déjà fait re- 
marquer Nicot, c'est le même mot que penser, 
réfléchir, méditer, porter son attention vers, etc. 
Je trouve dans Louise Labé une tournure cfui 
prouve bien }a vérité de cette manière de voir : 
^ on pense à un malade encore qu'il ne veuille 
mourir *, c. à d. on panse un malade. L'esp. pensar 
fatâe de même penser et panser. Diei cite la 



\ 



locution latine pensare sitim, apaiser oa étuchei' 
la soif. — D. pansement, 

PANTAI«ON. Le nom et la chose vicDnent, di- 
sent les étymologittes, de Venise, dont les hahi> 
tants portent le sobriquet Pantaloni, par allusion 
à leur patron, saint Pantaléon, — Pantalon est éga« 
lement le nom d'un bouffon vénitien, de là panta- 
lonnade.— Quelques-uns pensent que Facceptioi» 
< culotte qui descend jusqu'aux pieds » déeoule 
directement de celle de bouffon, a cause dn vête- 
ment primitif des pantalons bouffons. C'est une 
question d'archéologie dans laquelle je ne veux 
point m'engager. 

PANTBLER, voy. pantois. 

PANTER, t. tecnuologique, = étendre, d'un type 
latin panditare, fréq. irrégulier de pondère, éten- 
dre? ou pour panneter (rad. panniif)? 

PANTHÈRE, L. panthera {nàv^p). 

PANTIÈRE, p. panetière, de pannette, dim. do 
L. pannus (cp. panneau «= pannellus) filet , pièce. 
D'autres, et peut-être avec plus de raison, atlè- 

guent le L. panthera, employé p. filet dans Ulpieo. 
•n disait aussi paniaine, pantme, 

PANTIN; je ne m'explique pas trop bien rori- 
gine du nom de ce joujou. Y a-l-il rapport avec 
panditare, fr. panier, étendre, ou avec penditare, 
suspendre ? 

PANTOIS, court d'haleine; le prov. panfatsest 
employé comme subst. et signifie conrte haleine, 
au iig. aussi détresse, confusion. On trouve encora 
en prov. le verbe pantaisar, aussi pan (etar, n. prov. 
pantaigea, valaque pantaixar, être court d'haleine. 
En fr. le radical pimt a poussé les rejetons pan- 
toier* (d'où le subst. pantoiemeni), et le dim. pan- 
teler, haleter. Diez déduit ces mots de l'angl.paiff, 
haleter, qui vient à son tour, d'après lui, du cymr. 
pant, oppression. Les étymologies palpitare (Mé- 
nage) et pantex, panse, sont aussi insoutenables 
l'une que l'autre. 

PANTOMIME, L. pantomimus {nocreô/n/ioç, litt. 
qui imite tout). 

PANTOUFLE « it. pantàfola, pantufola, esp. pan- 
tuflo, ail. pantoffel. D'origine fort controversée. 
Budé songeait à une composition grecque Travro- 
f(»o$, litt. tout-liége, « crepidae quarum solum 
subere constat ». D'autres ont proposé une com- 
position de Trarstv, marcher, et de eft»o$, liège. 
Roquefort y voyait le L. pedum infula, de même 
que Turnèbe expliquait moti/Ze (v.c.m.) panfumiuim 
infula. Ménage croyait le mot venu de l'ail, pan- 
toffel, qu'il s'était fait expliquer, par quelque plai- 
sant sans doute, comme une composition de bdn, 
jambe^ et de toffel, tablette, lame, semelle. Ces 
tentatives sont dépourvues de toute valeur. Ce qui 
nous semble devoir être admis en premier lies, 
c'est que le fr. pantoufle (d'où les autres mots cités 
paraissent être copies) est la forme nasalisée de 

{moufle, comme le prouvent le néerl. paniuffei, et 
e piémon t. po/oyîe. De là il résulte que la première 
partie du mot est le subst. patte, (/est à ce même 
primitif que se rapportent les expressions gene- 
vois patoufle, roucbi et norm. patouf = homme au 
pas traînant, lourd (cp. fr. pataud). Ces derniers 
vocables se rapprochent beaucoup de notre pa- 
tou/le ou pantoufle, qui signifie chaussure pour la 
chambre, chaussure traînante. Cependant, il faut 

f>robablement voir dans la valeur « homme au pas 
ourd » plutôt une acception dérivée de celle de 
pantoufle, chaussure; et il nous resterait encore 
toujours à expliquer la terminaison en oufie. A ce 
sujet, Diez, que nous avons suivi pour la première 
partie du mot, émet la conjecture que le mot pa- 
toufle pourrait avoir été tiré de patte sur le patron 
du mot manoufle, encore employé en Provence pour 
moufle (V. c. m.) et qui. d'après Diez, accuse un type 
L. mmmpola v> manipula. — Li. forme catalane 
plantofa i\* e^V aco^Vr^ eYi^«« ^^ti» ^^xibcVscvÀxsn ^ 
panioj^a, pajc\ai vc«i»v«wS»%^^\»L\\BçMfc^i&*^^ 



PâP 



-447- 



PAR 



sans doute par une anu$ioii au mot planta, plante 
du pied. 

PAON, L. pavo, 'Onit, — D. paonne, paonneau ; 
paonne. Le ?erbe se pavaner se rattache à on adj. 
inusité paiMuiia, tiré de la forme accessoire latine 
paM'ut, Tém. pava. Par contraction pavanare a pu 
Taire panare, d'où le terme panade * eite panader, 
équivalent de se patHuier, 

PAPA, L. papHa, père, mot onomatopée du lan- 
gage des enfants, comme maman, L'Église en a fait 
un titre de vénération; comme tel,pa|Mi a donné le 
mot fr. paoB. 

PAPE, L. papa (voy. l'art, préc.). — D. papal, 
L. pa palis, d'où papaité*, papauté, et papalin, sol- 
dat du pape; papahle, papaliser; papisme, papiste, 

PAPE6AI, anc. aussi papagaud, papegault, it. 
pappagatto, esp. port, papagayo, prov. papagai, 
angl. popingray, ail. papagei, grec du moy. âgeiree- 
7rer/Â$, gr. mod. vantayàlXoç, L'origine de ce nom 
du perroquet reste douteuse. On a prétendu y voir 
un composé de papa, prêtre, et de geai (vfr. gai)^ les 
prêtres « ayant beaucoup aimé à entretenir cette 
espèce d'oiseau ». L'arabe bab(wâ,m,s,, est, selon 
Dicz, un emprunt ; et ne le fùt-il pas, le b arabe ne 
devient Jamais D en roman; au contraire l'arabe 
adoucit le p en o, cp. Bograi p. Hippocrate. — Nous 
pensons que le mot se compose de gai ou geai et 
de pape, autre nom d'oiseau multicolore, espèce 
de verdicr. Ou l'élément pape tiendrait-il de la ra- 
cine pap, babiller (v. l'art, suiv.)? — Il va de soi que 
nous ne prenons pas au sérieux Tinterprétalion de 
Génin : papegault =s qui pape le ganlt c. à d. qui 
mâchonne les branches de la foret. 

PAPELARD, faux dévot, anc. marmotteur de 

Srières. Le Duchat définit le mot par c qui trafique 
es bulles papales et qui élève la puissance du nape 
au delà de ses justes bornes. » Cette étymologie 
n'a aucune vraisemblance; quant à la véritable, je 
l'attends encore; à moins que l'explication de Génin 
« qui pape du lard en cachette tout en feianant 
un régime austère » ne soit approuvée. Du Gange 
n'a pas mieux rencontré en disant : qui papae fre- 
auen 1er exclamât. Y aurait-il quelque rapport avec 
I ail. pappeln (aussi babbeln), uabuler, bavarder ? 
Un papelard serait ainsi un dévot qui ne fait que 
remuer les lèvres et marmotter des prières. Enfin 
on peut, en sup[)osant un sens premier : qui fait 
l'innocent, le petit enfant, voir dans papelard une 
acception figurée et burlesque, tirée de celle : man- 
geur de pappe, de bouillie. — D. papelarder, -ise. 

PAPERASSE, de papier; le suflSxe asse[= ace, 
ache, L. acea). revôt ici, comme souvent, un carac- 
tère péjoratif, cp. bestiasse, populace, — D. pape- 
rosser, paperassier, 

PAPETIER ; ce mot est formé de papier, ou plu- 
tôt du radical jMif> (cp. cafetier, cloutter),-- D. pape- 
terie, 

PAPIER, prov. papirij du L. papyrus, par l'in- 
termédiaire d'un adjectif papirius; l'esp. papel 
cependant accuse pour t^pe immédiat le subst. 
papyrus. — L'élément ier étant pris pour la termi- 
naison, on en a fait abstraction dans les dérivations 
tirées de papier {iiaa( paperasse), savoir : papetier 
(v. c. m.), et papillote (ce dernier, toutefois, pour- 
rait aussi venir de papillon). 

PAPILLE, L. papilla. — D. papillaire, -eux. 

PAPILLON, v. flam. pepel, pimpel, du L. papilio, 
d'où également le mut pavillon. — D. papillonner, 
-âge, Voy. aussi l'art, suiv. 

PAPILLOTE, dér. de papier. — Le verbe papil^ 
loter, qui exprime un mouvement incertain et invo- 
lontaire des yeux qui ne peuvent se fixer sur les 
objets, ne tient pas de ce substantif; c'est un syno- 
nyme de voltiger^ et il doit être rapporté comme 
papillonner au primitif |)api7/on. Il se peut du reste 
aussi que papillote lui-méme en soit également 
tiré; )a forme de la chose y autorise parfaitement. 

FAPFB, houUlie, iLpappa, esp, port, papa, aU. 
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papp, angl. pap, L. pappa, mot imifatifdu langage 
des enfants. — D. papin; v. verbe paper, ss L. pap- 
pare, manger. Yoy. papelard. 

pAQUE, it. pasqua, esp. prov. pascua (cette der- 
nière lormo trahit quelque allusion pieuse au L. pot- 
cua, pour ainsi dire nourriture spirituelle ou nour- 
riture en opposition au jeûne qui cessait ce iour- 
là), du L. pascha, gr. irÂv^a, qui vient de l'hébreu 

f^esach, nom d'une des trois grandes fêtes des 
sraléites, établie en commémoration de la sortie 
d'Egypte ou plutôt du passage de l'Ange destruc- 
teur devant les maisons des Israélites, car le mot 
hébreu signifie proprement passage. — De la forme 
latine vient l'adj. pascal. 

PAQUEROT, de l'angl. packet-boat, vaisseau qui 
transporte les paquets ou dépêches. 

PÂQUERETTE ; cette flour ne tire pas son nom 
de ce qu'elle fleurit vers le temps de Pâques (car 
elle fleurit à peu près toute l'année), mais le mot est 
dérivé du vfr. pasquis, ou plutôt pasquier = pâtu- 
rage (L. pascuum). « Habitat in pascuis apricis, » 
disent les botanistes dans la description de cette 
plante. 

PAQUET, diminutif du néerl. angl. pack, it. 
pacco, BL. vaccus, gaêl. bret. pac. Le mot est de la 
même famille que bague (d'où oagage),et congénère 
avec le L.pangere (rac. pag) et le grec Trayuç, serré, 
épais. — D. paqueter, empaqueter. Du même radi- 
cal : verbe paquer (les harengs). 

PAR, préposition, L. per. — Comme préfixe, par 
a dans le roman la même valeur qu'avait per cnez 
les Latins, savoir celle de renforcer la signification, 
d'y ajouter une idée d'achèvement du simple. Il 
partage sous ce rapport la mission assignée au 
préfixe trans, fr. très. Comme ce dernier, il for- 
mait jadis un mot séparé, servant à renforcer les 
adjectifs. Ainsi on lit dans la Chanson de Roland : 
Sur lui se pasmet, tant par est angoisseux; cp. l'em- 
ploi du L. per dans « per autem, inquit, tnconse- 
quens » (Aulu-Gelle XIV, 1). Nous avons encore un 
reste de cet emploi dans la locution par trop (cp. eu 
L. pemimium). — Les verbes latins composés avec 
per changent per en par, quand ils appartiennent au 
fonds commun ou ancien de la langue (p. ox.pmfait, 
parvenir); ils conservent la forme per, lorsque leur 
introduction est due aux savants. — Notez encore 
que dans les locutions « de par le roi » et sembl., 
le mot par est gâte de pari, comme le prouvent les 
termes corresp. esp. de parte, it. da parte, prov. 
de part. 

PARA-, répond, comme préfixe, au grec Ttap&. 
Toutelois le roman ne s'en est pas servi pour créer 
des composés ; les mots où il se trouve sont d'origine 
grecque ou latine. — Il faut dintinguer de ce para-là 
celui des mots parachute, parapluie, etc. (v. r«s 
mots). 

PARABOLE, similitude, allégorie, L. parabola, 
r. itapa^oXi) (de Trajooc-Stt/Xcty, comparer). — Le 
alin parabola a pris au moyen âge le sens général 
de verbum, sermo, et est la source du fr. parole 
(V. c. m.). 

PARACHUTE, objet qui empêche la chute. L'élé- 
ment pcn-a dans ce mot, comme dans paravent, pa- 
rapluie, etc., est emprunté de l'italien, où on le 
rencontre dans para- petto, para-sole, etc. Il vient 
du verbe parare, préserver, retenir, empêcher =: 
fr. parer (v. c. m.). 

PARADE, montre, étalage. Cette signification 
implique l'inéede l'action préalable depar^rqqcb. 
ou qqn. pour lui faire faire belle figure; c'est le 
subst. verbal du L. parare, dans le sens que lui don- 
nait la moyenne latinité, c. à d. = orner, sens qui 
est encore celui du parer moderne. La terminaison 
fait supposer une introduction étrangère,^^^ vw- 
tienne ou es^ak%ii<iV^.. Ow\\V ^vMk\«»wVifeNk»x^ ^«^ 
I^cWe^ lit de paretutni v^^^"^ ^^ V«»*^-— '^y*'!». 
roder. — t!<o\fcx ^>xfe vorode «tx ^>Mba»\Nfc voS**^. <». 
parer , comm^ Vwoft» ^ «asxvsûfc* 
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PARADIS, L. parûdiêus, grec icapàitusoç. mot 
d'extraction persane.— Voy. aussi porvi*. — D. pa- 
radisiaque. 

PARADOXE, gr. naipàSoJoÇy qui est contraire à 
l'opinion commune {rcapà ooÇav). — D. paradoxal, 

PARAFE, PARAPHE, forme étranglée du BL. pa- 
ragraphus = peculiaris subscribentis nota, qui est 
le grec Ttaipetypoifdi »= qui est écrit en note, par 
ajoute. — D. parafer, 

1. PARAGE, rang dans la société, ^roy, paratge, 
it. paraggio ; du BL. paragium, qui signifie : 1 .) « cun- 
ditiunis ac nobilitatis paritas, juxta quam barones 
debent maritare sorores, aut amitas, fratres, aut 
nepoles » , donc égalité de condition sociale , 
2.) ipsa nobilitas. Le Vocabulaire d'£vreux traduit 
parage par cognatio, Parage est un dérivé de par, 
fr. pair; « de quel parage est-il? » équivaut à « quels 
sont ses pairs ou égaux ? » 

2. PARAGE, espace ou étendue de mer où l'on 
navigue; de t'adj. BL. paragius, contigu, proche, 
mais ce paragius d'où vient-il? Nous pensons que 
c'est une dérivation de par, égal. Peut-être oue ce 
mot, comme le précédent, exprime une ésaiité de 
condition, ici de condition physique. On bien pa- 
rage serait-ii tout bonnement le subst. du verbe 
parer dans parer un cap? 

3. PARAGE, communauté de plusieurs dans la 
possession d'un bien ; de par, égal. — D. fief pa- 
rager = fief en paracc. 

PARAGRAPHE, du gr. itaporjfpafôi, litt. (siffne) 
écrit à cdlé, en mar^e Le mot s'appliquait dans 
le principe à un petit trait destiné à marquer la 
séparation des versets, des subdivisions d'une com- 
position écrite quelconque. Le nom de la marque, 
dans la suite, est devenu celui de la chose mar- 

auée. Une transition de sens analogue se remarque 
ans le mot tifre= division d'une loi.— Je suppose 
que paragraphus s'est aussi employé pour désigner 
les notes marginales exprimant le sommaire des 
divers articles d'un chapitre, ou, comme nous di- 
rions maintenant, des divers paragraphes. — Voy. 
au<:si parafe. 

PARAGUAIVTE, présent fait eu reconnaissance 
de quelque service, mot espagnol, = pour les gants, 
n parce qu'on ne donnait d'abord pour un présent 
honnête qu'une paire de gants; c'est ce qu'on ap- 
pelle ailleurs le pol-de-vin , le pour-boire » (Neuf- 
château, note sur Gil-Blas). 

PARAITRE, anc. paroisire, correspond au L. pa- 
rescere *, r^mme l'ancienne forme paroir à parère, 

PARALLÈLE, gr. iroepàXÀi^^of, litt. près l'un de 
l'autre. — I). parallélisme; cps. paraliélogrammey 
gr. 7rapa»>î>07pa/A/*ov. 

PARALYSIE, gr. ir«pà>vwiç, relâchement [itapa- 
Xwa); adj paralytique, gr. ;rapa>wTtxdç. De para- 
lysie, on s est permis de dégager un verbe factitif 
paralyser. 

PARANGON, autr. paragon, 1.) comparaison, 
2.) terme de comparaison, modèle, patron ; esp. pa- 
ragon, parangon, it. paratfone. Ce mot est d'ori^^ine 
espagnole; il est formé de la formule préposition- 
nelle;)ara<ron exprimant comparaison ; p. ex. iacria- 
tura paracon el criador. la créature en comparaison 
du créateur. — On a dit e/ para con (adouci en el 
paragon), comme nous disons le pourquoi, le de- 
dans, Ole. On s'est beaucoup efforcé à trouver à ce 
mot un type grec, et l'on a tourmenlé à cet effet 
tantôt le verbe TrapÀysiv, tantôt ?rapocyxcjv(Çe9&aci. 
C'était, comme s'exprimait Nicot « le rapatrier trop 
loin g. » — D. parangonner. 

PARAPET, petit mur à hauteur d'appui ; de Vit. 
para-petlo, litt. ?= qui garantit [para] la poitrine 
{petto). L'ail, a imité le terme en disant brust-wehr, 

ET. défense de ta poitrine. Le petto italien est le 
. pectns. Pour para, voy. parachute. 
PARAPHE, voy. parafe. 

PARAPHEBNAh ^ àu gr. icap&ftpvoi ^dc iTapà 
féjoyj^y, f*n dehors de l'apport ou de la dot). 



PARAPHRASE, gr. itolp&fpaviç, développement 
explicatif. 

PARAPLUIE, voy. parachute. 

PARASITE, gr. irapâviToç, litt. qui mange avec 
ou plutôt à côté. — Bescherelie et autres déduisent 
la signification écornifleur d'une ancienne accep- 
tion < préposé aux blés. » 

PARASOL, de rit. para-sole, voy. parachute. 

PARATONNERRE, voy. parachute. 

PARAVENT, de rit. para-vento, qui empêche le 
vent. Voy. parachute. 

PARBLEU, anc. parbieu, euphémisme pour par 
Dieu, cp. sacrebleu. Cp. pardi, pardienne. 

PARBOUILLIR; j'aurais cru que ce verbe, selon 
la valeur habituelle du préfixe par, devait dire 
«r bouillir fort »; le dictionnaire de Mozin m'ap- 
prend au'il signifie « bouillir légèrement. » S'ila 
raison, l'explique qui pourra. 

PARC, pr. enclos où l'on renferme du gibier, 
prov. parc, pargue, IL parco, esp. port, parque. Le 
mot latin parcus qui a fourni tous ces mots, ainsi 
que l'ail, pferch, ags. pearrac et les formes celti- 
ques paire, parc et parwg, pourrait bien, tel est 
1 avis de Diez, appartenir au vieux fonds latin et se 
rapporter au verbe parcere, épargner, préserver, 
garantir. L'it. parco se rangerait, quant à sa for- 
mation, à côté des termes redina (fr. rêne)^ qui vient 
de retinere, donc « chose qui retient », et cigna, 
sangle, de cingere, donc « chose qui ceint », et 
signifierait pr. « chose qui préserve ». Le linguiste 
allemand ne veut pas admettre pour primitif l'ail. 
bergeUy protéger, cacher, par la raison que l'ini- 
tiale p dans parc lui semble incontestablement 
originelle, et quant à l'origine celtique, proposée 

Ï»ar Diefenbach, il la repousse, les mots celtiques 
ui faisant l'effet d'être tirés du dehors. M. Burguy 
passe l'étymologie de Diez sous silence. — D. par- 
quer, emparquer^ parquet (v. c. m.). 

PARCELLE, it. particella, L. particella, p. par- 
ticula, dim. de pars, partis, 

PARCE QUE, p. par ce que, c. à d. par cette rai- 
son que. 

PARCHEMIN, vfr. parcamin, p. parquemin,pToy, 
parguamina, du L. 
de 




mms. Le durcissement de g 

dit plus correctement pergament. 

PARCIMONIE, L. parciinonia (parcere). — D. par- 
cimonieux. 

PARÇONNIER, qui a sa portion dans un partage. 
Du subst. vfr. parçon, parson,proy. parso, qui re- 
présente, non pas, comme dit Cachet, le L. portio, 
mais bien le L. partitio. 

PARCOURIR, L. percurrere; subst. jNircottrt. 

PARDI, II. per Dio. 

PARDON, n'c!<t pas un composé de don, comme 
l'établissent MM. Noël et Carpcntier, mais le subst. 
verbal du verbe pardonner. 

PARDONNER , du BL. per-donare, composé qui 
semble fait sur le patron de l'équivalent ail. ver- 
geben, angl. for-give. — Le latin classique disait 
condonare. — D. pardon (v. c. m.), pardonnable, 
impardonnable. 

PAREIL, it. paretchio, esp. parejo; c*est le 
BL. pariculus (Lui salique), dim. de par. Dn pri- 
mitif paritis est impossible. — D. appareiller 
(v. c. m.), dépareiller. 

PAREMENT, =s ornement, spéc. garnitures du 
devant d'un habit, d'une robe, d'une manche, de 
parer, orner. 

PARENT, L. parens. — D. parentage, vieux mot 
remplacé par parenté; ce dernier, malgré la diffé- 
rence de genre, répond au BL. parentatus; pareH" 
telle (cp. clientèle), apparenté. 

PARENTHÈSE, L. parenthesis, gr. ««p-l^tnç, 
pr. action d'insérer qqch. à côté d une autre; adj. 
parenthétique, gr. itaptvitrixéi. 
\ \.V \l\l.^ , wivw , apprêter , L. parare, apprdtor 
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dans là laiinité du moyen Age » orner. Ce double 
sens de parare peut trouver sa justification la plus 
simple dans sa signification primordiale, qui est 
« faire paraître. » — D. parement, parure, parade; 
réparer, 

S. PARER, ëcarif*r. dittourner, éviter (un miip , 
ail, pariren. Celle signiHcstttun de parer âf^vmiU'. 
de celle assignée au parer de l'art, préf . par l'in- 
termédiaire oe Tacception « soigner, mettre i cou- 
vert, protéger », acception propre au BL. parare 
et qui perce encore dans les expressions il. para- 
petio, para-iole (d'où l'r. pcaraftet, parasol). On peut 
comparer, pour le rapport logique, le L. defendere 
qui signifie à la fois aéto«irner et protéger: tou- 
tefois dans le mot latin la filiation des idées se 
fait en sens inverse. — Pour bien apprécier notre 
manière de voir, il faut ne pa» perdre de vue que 
la construction naturelle de parer e»t »e parer de 
ou contre qqch, ; les constructions parer qqch, ou 
à qqeh, sont survenues. J'ai pensé longtemps (jue 
panr à qqch, répondait au L. parem esse alieui rei 
s= se mesurer avec, résister, tenir tête, mais je me 
suis ravisé. — D. parade, 

S. PARER un cap, le doubler, du L. par. C'est 
donc suivre parallèlement la même ligne que celle 
de la terre que l'on côtoie. — Yoy. aussi parage S. 

PARESSE, it. pigrezia, esp. port, pereza, du 
L. pigrUia, — Le gr. it&ptviç {itap-lvifjn), reiftohe- 
ment, langueur, ne peut en aucune manière être 
invoqué comme primitif de paretse. La ressem- 
blance de la forme et l'affinité de sens sont pure- 
ment accidentelles. — D. paresseux, paresser, 

PARFAIRE, répond au L. perficere; part, par- 
fait as L. perfectus, 

PARFOIS, p. parfois, cp. ail. su-weilen, pr. par 
moments. 

PARFUMER, litt. pénétrer, imbiber de fumée, 
et particulièrement de fumée agréable, odorante, 
d'un type latin perfumare, cp. en ail. durch-ràu- 
ehem, durch-duften. — D. parfum,' parfumeur, 
-erie, -oir, 

PARI, voy. parier, 

PARIA, mot indien, désignant la dernière caste 
des Indiens. 

PARIER, pr. joindre deui choses égales, mettre 
valeur contre valeur ; de là l'acception gager (A met 
une somme pour, B une somme égale contre), du 
L. fMuriare (par;, égaliser, balancer un compte. 
Jadw parier signifiait, comme l'ail, paaren, ac- 
coupler; de là le terme de cb^sêepariade. Aujour- 
d'hui on emploie plutôt le composé apparier. — 
D. pari, subst. verbal ; parieur. 

PARITÉ, L,paritas (par). 

PARJURE, 1. adj. = L. per-jurus, %, subst. » 
L. perjurium; se parjurer = L. per-jurare. 

PARLEMENT, suDst. de parier, pr. entretien, 
conférence, puis assemblée délibérante. — D. par^ 
lementaire; parlementer, conférer, négocier, cp. 
pourparler. 

PARLER/ p. paroler, it. parlare, esp. prov. 
pariar, dérivé de parole .v. c. m.). — D. parlage, 
parlement {y, c. m.), parleur, -oir; compwié pour- 
parler, 

PARMI, = par mi, it. per mezzo, du L. per 
medium,uu milieu de; cp. le vfr.emmi^in medio, — 
Notez la signification « par le moyen de » qu'a le 
champ, penneu, 

PARODIE, L. parodia, gr. Trapwofse, pr. contre- 
chant. — D. parodier, -ique, -iste. ' 

PAROI, L. parietem (nom. paries i. 

PAROISSE, aiic. paroiche, it. parocchia, esp. 
prov. panoquia, BL. parochia, gâté du gr. ^scpoutfoc, 
d*où leL. pûroecia, source directe du mot français. 
Le mot grec signifie pr. voisinage; la paroisse est 
dans le principe l'ensemble de ceux qui demeurent 
dans le voisinage d'une église. - L'ail, pfatrei, 
pfarre, angl. parisk ont lu même origine. — D. pu- 
roiêêien, -ial. 



PAROLE, anc. paraule, prov. paraula, it. parola, 
anc. it. paraula. Cette dernière forme est oirecte- 
ment produite du L. parabola, parab'la, par la ré- 
solution fréquente de 6 en u (cp. L, fabula, 'H.fola, 
prov. fanla, L. tabula, prov. taula, fr. tôle). Par 
l'interversion des lii|iiiilos , l'espagnol a fait du 
tvfte parab'la la fonii»' imiabra, La substitution 
ifu terme pfirntmla nu I.. rerbum serait motivée, 
d'après S<*nlegel, par une espèce de respect pour 
le sens religieux et mystii^ue prêté au root verbe, 
Main parabola, gr. txj9sç€o/i^ (ail. parabel) n'est-il 
pas également un terme biblique? D'après M. Max 
Muller à Oxford, l'extension donnée dans les lan- 
gues néo-latines au mot porato/a s'est faite par imi- 
tation de l'ail, wort, qui de bonne heure avait pris 
le sens de proverbe, de |»arabolu ; ce dernier mot 
roman étant employé, dans ce sens, pour traduire 
le mot ail., il a fini par traduire aussi ce dernier 
dans son acception primitive et générale. Celle 
explication ntius semble très* raisonnable; les cas 
sont nombreux, ttii se manifeste Tinflueiice germa 
nique dans les formes et les acceptions des mots 
romans. — D. paroler *, d'où par syncope parler 
(V. c. m.). 

PAROXYSME, gr. 7a/9o(u5/xo$, excitalio, irri- 
tatio [nacpo^ùvùtK 

PARPAILLOT i ce sobriqiiet des protestants 
vient de Jean Pernn, sieur derarpaille, président à 
Orange, que Fabrice Serbelloni, parent du pape, fit 
décapiter à Avignon en 1562. Les autre.«( étvroolo- 
gies mises en avant n'ont aucun fondement.* 

PARQUE, L. parca. 

PARQUER, mettre dans un pare (v. c. m.). 

PARQUET, dimin. de parc (v. c. m.), donc litt. 
« petit enclos ; de là : espace réservé aux juges ou 
aux officiers du ministère public dans un tribunal ; 
lieu des agents de change à la bourse, etc. On pré- 
tend que ce sont les balustrades des parquets de 
tribunal qui ont donné lieu à la signification de 
« plancher » ou assemblage de pièces de bois eo 
carré. Nous ne sommes pas à même de vérifier 
cette assertion. — D. parqueter, -eur, -erie. 

PARRAIN, prov. painn, it. patriuo^ esp. pa- 
drino, du BL. patrinus (pater). L orthographe par- 
rin vaudrait mieux. — D. oarrainage. 

PARRICIDE, a4i. et suDst., resp. du L. parricida 
et parricidium, 

PARSEMER, voy. semer, 

t. PART, subst. masc, L. portas (parère). 

t, PART, subst. fémio., portion que l'on a ou 

Ïue l'on prend dans une afiisire, puis =s lieu, côté, 
. pars, partis, A la dernière acception « lieu ou 
cête, » se rapportent les locutions quelque part, de 
toutes parts, départ en part, à patt (prov. a part, it. 
a parle). Si dans la formule de par le roi le par est 
pour part (voy. par)^ il y a eu confusion en sens 
inverse, dans les locutions à part moi, à part soi, 
que les anciens trouvères écrivaient à par soi, par 
soi, conformément au L. per se, ail. bei sich, angl. 
by himself. — La locution prendre en bonne part, 
est latine : in bonam partem ou in bonus partes 
accipere se disait déjà au temps de Cicéron. 

PARTAGE, voy. partir. — D. partager, 

PARTANT, adverbe, » par tant, per tantum, 
pour telle raison. Cp. ftourtant. 

PARTENAIRE, expression francisée de l'angl. 
partner {part), 

PARTERRE 4 c'est la locution adverbiale par 
terre substantivée. — Pour le terme parterre de 
jardin, Roquefort, à cause de la division en com- 
partiments des parterre:*, le dérive du L. partiri, 
diviser; il ne restait qu'à rendre compte de la ter- 
minaison, mais on s'est bien abstenu de le faire. 

PARTI, subst., voy. partir. — D. partisan, partial 
(voy. ces mots). 

PARTI AIRE. L. partiarius. 

PARTIAL, d'un type latin partialis, auquel se 
rattache également VA («»T«Av^xtM\.«\l^â^.^RviÀ.^A 
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rapporte, pour le sens, au primitif masc. parti; 
celui en el, au primitif fém. fMtiie, — 1). jMrtialité; 
impartial; se partialîser. 

PARTICIPEn, L. participare, dér. de l'adj. par- 
tieep» (=3 qui partem capit), d'où vient également le 
subst. participiitm, fr. participe. — D. participation, 

PARTICULE, L. particiUa (pars), petite partie. 
Voy. aussi parcelle. — D. particulier, L. particula- 
risa pr. qui ne se rapporte qu'à une petite partie et 
non pns à la gcnêraiité, cp. $pécial-=^ qui se rapporte 
& une espèce, et singulier ss^t^wx se rapporte à un seul. 

PARTICULIER, ?oy. l'art, préc. — D. particu- 
larité, -ariner, -arisme. 

PARTIE, subst. participial de partir =: divi.«er; 
BL. et it. partita, e&p. port. prov. partida. De là les 
modernes se sont permis de construire Tadj. par- 
tiel — qui n'affecte qu'une partie. 

PARTIR, diviser, séparer, L. partiri. Le sens 
premier et actif de partir n'est plus guère conservé 
que dans le langage héraldique (« parti d'or et de 
gueules ») et oans la locution « avoir maille à 
partir ». RIaise de Monlluc disait encore « pour 
s'entre-partir ce royaume •, et Muntaigne : a tout le 
monde se voit parit pour trois belles ». A ce sens 

erimitif se rattache aussi le nom des jeux partis. 
e moyen âge employait le verbe partir pronomi- 
nalement et disait «epart/r p. se séparer, s éloigner, 
s'en aller; cette même valeur est restée au verbe 
dépouillé du pronom réfléchi, tel qu'il est en usage 
aujourd'hui. Comparez en ail. scheiden, = diviser 
en deux, sich scheiden, se séparer, puis scheiden, 
sens neutre, = partir. Voy. aussi le composé dé- 
partir, — D. 1.) les subst. de l'action partement 
(vieux, anc. = division) et partance (le subst. dé- 
porrdedé^Mirtir a prévalu sur les deux formes) ; 2.) les 
subst. de résultat, à forme participiale, l'un mas- 
culin, l'autre féminin, savoir jftartie (v. c. m.) et parti, 
pr. la part que l'on prend, le côté où l'on se tourne 
dans un partage d'opinions (cp. l'expression latine 
partes), — Le subst. latin partitio, partage, divi- 
sion, classification, n'existe plus que dans le terme 
musical partition; les anciennes formes vulgnires 
parçon et partison se sont perdues (voy. parçon- 
nier). — Composés : despartir, départir (v. c. m.) et 
répartir (v. c. m.). 

PARTISAN, RL. partesanus, it. partiqiano; dé- 
rivé du subst. parti. Autrefois partisan désignait le 
chef d'une bande de troupes légères^ d'où vient 
(outre la signification militaire attachée encore au 
root) le nom d'une arme appelée en it. partigiana, 
et que les Français, par une fausse assimilation à 
Tadj. pertuis =■ perce, ont gâté en pertuisane. 

PARTITIF, t. degrammaire,ssqui désigne une 
partie d'un tout, L. partitivus*. 
PARTITION, voy. partir. 
PARTOUT, »= par tout, cp. l'ail, ûber-all. 
. PARURE, voy. parer. 
PARVENIR, 11. per-venire. — D. part^enu. 
PARVIS; ce mot vient du L. paradisus, qui dans 
la latinité du moyen âge avait pris le sens de par- 
vis ; d'abord parais, puis paravis, enfin parms. Le 
sens fondamental prêté à paradisus est « lieu clô- 
turé ». 

i. PAS, mouvement de jambes, L. passus. Expri- 
mant un petit espace de terrain, ce mot a servi, 
comme goutte, point, mie, à renforcer la négation ; 
« je ne vois pas » équivaut litt. à < non video pas- 
snm ». — De pas vient, d'après l'opinion générale- 
ment reçue, le verbe passer (v.c. m.). — Voy. aussi 
compas. 

2. PAS. dans « pas de porte, pas de Calais » ; 
c'est le subst. verbal de passer. C'est donc un syno- 
nyme de passage, défile, détroit, équivalent à it. 
port, passo, esp. paso, prov. pas, ail. pass. o On 
choisissait d'ordinaire un passage étroit pour y 
attendre l'ennemi, et cette habitude donna nais- 
sance à ce que, dans les mœurs chevaleresques, 
appelait un pa# d'armes » (Gachet). 



7t. PAS. négation, voy. pas 1. 

P/ISCAL, adj. de pâque (v.c. m.). 

PASQUIN, de rit. pasquino, nom d'une statue à 
Rome, contre laquelle on affichait des placards 
satiriques; de là pasquinade. Le nom de la statue 
vient d'un nomme Pasquino, railleur renommé qui 
se plaisait à lancer des brocards aux passants. 

PASSARLE, « qui peut passer. 

PASSADE, prov. port. poMsada, esp. pasada, it. 
passata, pas»age, traversée, de pojtsare, etc. 

PASSAGE, prov. passatge, esp. pasage, port. 
passa^em, it. passaggio, 1.) action de passer, 2.) lieu 

f>ar oii il faut passer, fig. endroit p>arUculier dans 
'ensemble d'une composition littéraire ou musicale. 
— D. passager, adj. et subst. (aussi verbe, comme 
terme de manège). 

PASSAVANT, p. passe-avant, billet portant or- 
dre de laisser passer; cp. le terme pas^e- debout. 

PASSE* subst. verb. teminin (cp. pas 2), de passer. 
Généralement le mot signifie ce qui passe oo dé- 
passe une somme. — D. passerelle, passage ou pon- 
ton étroit pour les piétons; p<u««/i^; imposte. 

1. PASSEMENT ; ce terme, en tant que signifiant 
une espèce de bordure d'ornement, ne paraît pa» 
devoir dériver direct, de passer, comme on serait 
tenté de le croire, d'autant plus que Tun dit passer 
un lacet, etc. C'est, selon toute probabilité, une 
francisation de l'esp. pasamano, d'où aussi it. paS' 
samano. Le mot esp. signifie proprement une rampe 
ou balustrade {« por que pasamos por el la mano » 
suivant l'explication de Covamivias), puis par 
extension bordure er. général et spécialement pas- 
sement. On a rendu la terminaison mon conforme 
au suffixe ment habituel. - L'ail, a gâté le mot eo 
posament. — D. passementier, -erie. 

*i. PASSEMENT, action de passer une chose à 
l'eau ou autre liquide. 

PASSER, it. passare, esp. pcuor, prov. port pof- 
sar. Diez est d'avis, sans rien affirmer pourtant, 
que ce verbe, qui parait avoir dès le principe une 
signification transitive, est plutôt une forme fré- 

Î|uentative du L. pandere (sup. pasMum), = ouvrir, 
endre, séparer, qu'un dérivé direct du subst. jnu- 
sus. L'it. a de même tiré spassare du L. ex^panaert. 
« Pandere rupem », c'est ouvrir le rocher, faire uo 
passage à travers le rocher; « panduotur inter 
ordines viae », signifie : des passages sont ouverts 
entre les rangs. Passare serait donc d'abord s ou- 
vrir, donner passage, laisser ou faire passer, puis 
Sasser en sens neutre, c. à d. aller à travers, aller 
'un bout à l'autre, passer devant le regard pour 
disparaître ensuite. On trouve ce vexbe appliqué 
dans une foule de subst. composés, p. ex. passe- 
droit, passe-temps, passe-cordon, passe-poil, passe- 
port. — D. pa«— passage, passe; passable^ passade, 
-aqe,-ant, -ation (d'un acte), -emeiii (v.c. m.), fioMé* 
adj. et subst., passée, passeur, passoire. Composés: 
compasser (voy. compas), dépasser, outre-pauer, 
repasser, surpasser, trépasser. Notez encore la lo- 
cution tour de passe-passe, « qui vient de ce qii6 les 
joueurs de gobelets, en faisant leurs tours, disent 
souvent passe, passe ». — Génin a traité la question 
de savoir si certaines applications du verbe passer* 
telles que : se passer de qqch, (autr. on disait tans 
qqch.), passer condamnation, se passer unefantai' 
sie, je vous le passe, n'appartenaient pas A un passer 
homonyme, c. :S d. à une forme fréquent, du L. paii, 
.souffrir, subir^ tolérer? Nous n'avons pas encore 
d'opinion arrêtée à ce suiet, mais nous pensons 
que Kl démonstration du pnilologue français pour- 
rait bien éire concluante. 

PASSEREAU, L. passerellus (inusité), dim. de 
passer. 

PASSIRLE. L. passibilis (pati), susceptible d« 
souffrir: de la impassible, non susceptible de souf- 
frir ou d'être affecté ou ému de qqch. 

PASSIF, L. passivus (pati).-* U. passiveU et sot- 
sivité. 
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PASSION, L. poâsio (pati), souffrance. ~ D. fMu- 
êionner, mettre en état de passion ou d'affection vive. 

PASTEL, de l'it. poitello, qui est un diminutif 
de pMta, paie, le pastel étant un crayon composé 
atec une pâte de couleurs pulvérisées. 

PASTEUR, L. pasior, berger, litt. celui ()ui fait 
paftre {pasci, siip. pastum). Le même primitif latin 
K>st encore francisé en pâtre, vfr. pattre, paiiire; 
cette dernière forme était dans la vieille langue 
celle du nominatif, l'autre celle des cas oblique». 
— D. pasiorat, L. pastoralis; pastoreile; pastou- 
reau, -elle, diroiii. de l'anc. forme pcufour. 

PASTICHE, de Tit. pasiiccio (oérivé de posta, 
pdté, — i.)<i vivandacotia entre un revoltodijEMi«(iii>, 
pâté de viande, *à.) m mistura di varie; cuse », mé- 
lange, pol-pu»rri. Nous laissons à d'autres le soin 
d'établir cumment de cei* significations a pu se 
produire la valeur du mot en tant (]ue signifiant 
« peinture d'imitation ». Entendait-on d'abord 
qualifier par là un travail de pièces rapportées? 

PASTUXE, type latin pastilla, dim. de posta, 
pâte. 

PASTORAL, voy. pasteur.- D. pastorale, poème 
ou roman pastoral. 

PAt, a ne. past, L. pastus ipascere). Voy. aussi 
repas, 

PA TACHE, de l'it. patascia. 

PATAUD, pr. chien à grosses pattes. 

PATAUGER, dér. de patte; voy. aussi patrouille 
et cp. l'équivalent ail. patschen. 

PATE. P7ISTE*, it. esp. port. prov. posta, du 
L. posta (Marc. Empiricus). Le mot latin est-il du 
vieux funds de la langue, ou tiré soit de pascere 
(donc pr. nourriture), Koit de 7r>e(9T^s,= formé (sup- 

r[)sition fondée sur l'esp. plasta, s argile, pâte) ? 
'examen de cette question n'est plus de notre tâ- 
che.— D. pâté, mets de chair ou de fruits mis en 
pâte (ail. vastete); pâtée; pâteux; pâton: l'it. pas- 
ticcio,^ pâté (voy. pastiche), a fourni les formes pâ- 
tisser, pâtissier, -erie; verbe empâter, d'où le subst. 
savant impastation. 

PATELIN, du nom du principal personnage 
d'une farce composée vers la fin du \v« siècle. — 
D. pateliner, -atje, -eur. — Le Duchat pensait que 
patelin était une corruption de paterin, hérétique 
vaudois qui séduisait ses auditeurs par son beau 
langajge. Cela semble forcé. Je rattacherais plutôt 
l'ongme du mot patelin, en tant quç j>ersonnage 
de la farce en question, à l'idée « qui s'insinue tout 
doucement » et il faut y voir peut-être un subst. 
verbal de pateliner, lequel serait un dimin. depa- 
tiner^ glisser (ou faire aes petits pas?) ou de patiner, 
manier indiscrètement. 

PATÈNE, L. patena.' 

PATENÔTRE« francisation de paier noster, pre- 
miers mots de l'oraison dominicale, apnelée aussi 
vulgairement pater tout court. Du sens dérivé cha- 
pelet vient le nom industriel pol^ndireriV, commerce 
de chapelets. 

PATENT, L. patens, ouvert, libre, découvert; 
de là lettre patente et patente tout court. Cp. l'expr. 
analogue manifeste. — D. patenter» 

PATÈRE, L. paiera. 

PATERNEL , extension du L. paieries (anc. fr. 
paterne), d'où paternité, 

PATHÉTIQUE, grec ira&ijTwo«, adj. de 7ri&o«, 
souffrance, passion, affection, en fr. pathos. De ce 
même subst. ^rec icà^oi vient le terme savant pa- 
thologie, traite ou science qui traite des maladies. 

PATIRULAIRE, dér. du L. patibulum, gibet 

PATIENT, L. patiens = qui souffre. — D. pa- 
tience, L. patientia ;pafienrér; impatient, -ence. 

PATIN, it. pattino, angl. patten, d'abord une 
espèce de soulier fort haut ; dérivé (ou du moins de 
la famille) de patu. Ou bien le v.flam. plattunenss 
soulier de bois (soulier plat ?) engagerait-il a cher- 
cher une autre étymoloeie ? — D. patiner, -eur. 
■ PATINER^ 1.) terme familier,» trop manier oa 



tâter avec les pattei, 2.) dér. de patin, ^ aller sur 
des patins. 

PÀTlR, du L. patiri, forme barbare p. pati (cp. 
mourir de moriri p. mori). Comment justifie-t-on Te 
circonflexe dans pâtir ? Le composé compatir n'en a 
pourtant pas. 

PAtis, L. pasticius p. pasticus, dér. de pastum, 
Kupin de pascere, faire paître. 

PATISSER, -1ER, -ERIE, VOy. pâte. 

PATOIS ; Diez voit dans ce mut une onomatopée, 
il allègue lo rouchi pati-pota, caquetage de deux 
femmes qui se querellent. Nous ne sommes pas de 
son avis, sans vouloir pour cela donner plus de 
crédit à l'opinion de de La Monnoye qui explique 
patois par patrois, c. à d. sermo patrius, ni à l'éty- 
miilogic pO'Ois = L. sermo pagensis. Quant à Tétv- 
mologie patavinitas de Patavmm (Padoue), on n y 
pense plus. Faut-il tout à fait rejeter une conjec- 
ture qui verrait dans patois une altération de pla- 
lois et rattacherait le mot à plat, « langage du plat 
pays »? Cp. l'ail, plott^deutsch, et le L. sermo rusti- 
cus. L'élision de /dans le groupe initial pi ne serait 
pas un fait si extraordinaire ; le bourguignon, s'il ne 
détruit pas tout à fait cette liquide, le fait â peu près 
en disant , à la façon des Italiens, piomb p. plomb, 
biei p. blé, etc.; nous rappelons aussi les conjectures 
émises à propos du mot latin pasta et du mot fr. 
patin, et nous sommes assez porté à croire, au ris- 
que de ne plus être d'accord avec nous-méme, que 
nez épaté est p. nez éplaté. — Nous devons encore 
fixer l'attention sur le prov. pati qui signifie pays, 
et qui pourrait également avoir promiit le mot 
patois. 

PATRAQUE, machine usée ou mal faite. D'ori- 
gine inconnue. On emploie particulièrement ce 
terme pour une montre de peu de valeur ; cela fait 

f»enser à y voir une expression burlesque et popu- 
aire, empruntée à patraque = pomme de terre, à 
cause delà ressemblance de forme. Il va de soi que 
nous n'attachons pas beaucoup de valeur à cette 
conjecture; dans le dénûment. on s'attache à tout. 
La chose est possible, mais elle ne peut être cer- 
tifiée. 

pAtre, voy. pasteur. 

PATRIARCHE, L. patriarcha, gr. narpiàpxiii» 
— D, patriarcal, -ot. 

PATRIE, L. patria. 

PATRIMOINE, L. patrimonium, d'où l'adj. pa- 
trimonial. 

PATRIOTE vient, avec modification du sens, du 
ffr. itarpiùrriç, habitant d'un même pays; la signi- 
ncation véritable du mot grec est rendue en fr. par 
le composé compatriote. — D. patriotique, -isme. 

PATRON, protecteur, maître^ L. patronus. — 
L'acception « modèle » qu'a prise le mot potion 
(ail. patrone, angl. pattem) repose sur une méta- 
phore; le modèle impose la loi ou prête son assis- 
tance comme un patron.— D. patronal, -âge, -at; 
verbe patronner, 

PATROUILLE, forme primitive patouille, it. pat- 
tuglio, esp. potrullo; subst. du ^erhe potouil 1er, 
patrouiller, qui a eu et a encore, dans les patois, 
la même valeur que pataugea'; comme ce dernier, 
il vient de patte, terme vulgaire p. pied. Cp. les 
termes populaires analogues : rouchi patoquer, 
patrouquer, patriquer, patouger, champ, pfltoiller, 
platrouiller.— Patrouiller, terme militaire, est donc 
une expression purement populaire p. faire la 
ronde ou le guet; pr. marcher gravement au pas. 

PATTE; ce synonyme de pied appartient à la 
racine pot ou pot, largement répanclue dans les 
langues européennes avec la signification de chose 
plaie, de pieo, de marcher. Nous ne rappellerons 
ici que le gr. ttâtoc, pied, ttotcIv, marcher, bas-ail. 
pote, ail. mod. pfote, patte, L. peà (nom. pes p. 
peds), pied &= sanscrit pado, m. s.^ saxon. v<i^<ld««., 
pcdden, m^Tt.Vi«T. ^^ \^ \ûfecû»fe\3«ssî\^x^^««x^N^ 
\ mois It . ipatoMLd» paUM^ct » ^m« v»XTwà»** — ^ 
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racine équivalente pto/tt'ett qu'une variété de Ml. 

PÀTUREy PASTURE*, L. ptutura (patcere).— 
D. pâturer, -âge; paturon (v.cni.). 

PATL'RON, il. patturate, du BL. pattonum (pas- 
cere], s= compedes quibua equi ne aberrenl in 
pascuis, impediuntur. » Par extension le mot est 
venu h signifier la partie de la jambe du cheval où se 
mettait le paturon. L'alL/eue/ade même les deux 
acceptions. C'est au BL. pattorium que se ratta- 
chent les composés empêtrer et dépêtrer (voy. ces 
mots). 

PAUME, L. palma (iroAi/t»}). ^ D. paumer, pr. 
frapper avec le plat de la main en signe de la con- 
clusion d'un marché, puis fixer la mise à prix, 
d'où paumée, prix de 1 adjudication dans une en-> 
chère. 

PAUPÉRISME, néologisme tiré du L. pauper, 
pauvre. 

PAUPIÈRE, L. palpebra. Le mot latin s'est sin- 
gulièrement défiguré dans l'esp. parpado» 

PAUSE, L. pausa, gr. Traûtfct (de Traûciv, cesser). 
— D. iMiiiser, BL. pausare, dont poser n'est qu'une 
roodiucation de forme. 

PAUVRE, L. pauper, -erit. — D. pauvret; paU' 
vresse; pauvreté, L. paupertas; appauvrir, 

PAUX, plur. de pal, L palut. 

PAVANE, danse, de l'ii. pavana, que l'on con- 
sidère comme une abréviation de paaovana (donc 
pr. danse de Padoue). L'élymologie ae pavo \Sr,paon) 
« danse grave où les danseurs font la roue l'un de- 
vant l'autre comme les paons font avec leurs 
queues » ne parait pas être fondée. 

PAVANER (SE), voy. paon, 

PAVER, du L. pavire, avec changement de con- 
jugaison (cp. tusiire, fr. tousser), — D. pavé; pa- 
veur, -âge, -ement; dépaver, 

PAVILLON, it. padiglione, sarde papagtione, 
esp. pabellon, prov. paoalhô, du L. paptlio, qui a 
le même sens de tentorium, tabernaculum, dans 
Lampridius et les auteurs de la basse latinité. 

1. PAVOIS, bouclier, direct, de l'it. pavese (aussi 
palvese). On fait dériyer pavese (esp. paves) de Pavie, 
où ces boucliers se confectionnaient particulière- 
ment. Diez rappelle aussi les formes valaque va- 
vèsè, hongrois pais et bohème pawesa, Chevallet 
allègue le gallois parvaes, bouclier, dér. de oarv, 
ce qui est entre deux, ce qui s'interpose; fl cite 
aussi le bret. pavez, » pavois. 

2. PAVOIS d'un vaisseau; est-ce un seus déduit 
de pavoit, bouclier, ou le mot tient- il par sa racine 
de pavillon ? Je ne saurais rien affirmer, mais j'in- 
cline pour la première manière de voir. — D. pave- 
sade; pavoiser (aussi 0at;i>r). 

PAVOT. Le radical /yav peut tenir du L. papaver; 
il est possible que ce dernier, la syllabe initiale 
ayant été prise pour réduplicative, ait laissé une 
forme paver, qui est en effet celle du provençal. 
Diez, cependant, rappelle aussi les formes ags. 
papig, popig, angi. poppy, cymr. pabi, 

PAYEN, voy. païen, 

PAYER, it. pagare, esp. port, pagar, prov. pagar, 
payar, du L. pacare, apaiser, satisfaire, en uL. = 
solvere. exsolvere. Une métaphore analogue est 
au fona des mots quitte et acquitter, « Paao o dette 
de paco laiiiio cbc vale concordo, perciocnè il debi- 
tore, quando paga il suo creditore, lo contenta et 
quasi fa pace con lui « (Acarisio). — D. paye, paye- 
ment; payable, impayable = qu'on ne peut trop 
payer. 

PAYS, it. paPxe, o»p. port, pats, prov. paes, re- 
présente un type latm payeuse dérivé dfe pagus, 
pr. le plat pavs, le village, opposé à la ville; cp. 
proy, pages, BL. pagensis, pays>an. — Le caractère 
adjectival de pagenxis perce encore dans le mot 
pays, tém. payse {^- ooinpalriote, né dans la même 
localité), usuel dauN le peuple des campagnes. — 

'^ymije; paysan, it. paemno; dépasser. 
iVÂtiE, voy. frtiy^. — i). paysagiste. 
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PAYSAN» voy. peilfs, 
PÉAGE, prov. peuu§e, ÎL pêdaamù, 
BL. pedagium (de pes, pediii, c Pêdagim'dïonkÊï 

3uae dantur a transeuntibos » (Breviloqana). Csit 
onc la redevance des paataots, pr. dea piétims.— 
h.péager, 

PEAU, anc. pel, L. pelUê. — A la forme aneîeBae 
pel ressortissent les dérivés : polêr, 6ter U peiQ 
(v«c. m.) et pelage, qu'il noua semble plus ratioasd 
de rapporter au pnmitif pellit qu'à pUstâ^ poiL ^ 
L'adjectif L. peUtâus a donné le subst. peSuêe, et la 
forme ultérieure peéliciatius a produit le fr. ^eia- 
cier", peaussier, 
PEAUSSIER, voy. peau, — D. peastMserie, 
PEAUTRE. dans la locution envoyer ^fii. m 
peautre. Le aictionnaire de Trévoux fait venir oe 
mot du bas-breton, où, dit-il, l'on appelle ainai les 
mauvaisiîs filles ou les mauvaises gens. Johaooeta 

{>eiise que le mot est p. épeautre et que le aena de 
a locution est équivalent à envoyer paître. Ro- 
Ïuefurt interprète peautre par lieu dedêbaodie. 
nfin l'on prétend que peautre ae disait autrefiois 
du gouvernail d'un bateau, et que de là vient l'adj. 
héraldique peautre dans : dauphin tfasur peautre 
d'or, au gouvernail, c. à d. à la queue d'or.— Tout 
cela est avancé sans aucune preuve ; aussi je laiaaerai 
la question indécise, sans cependant me priver de la 
satisl'action d'émettre une conjecture. Eq Cliam- 
pagne poutre signifie un lit ou une paillaate; ne 
serait-ce pas notre mot, de sorte que « envoyer 
qqn. au peautre » ne dirait autre chose que ren- 
voyer coucher. Or pautre me fait l'effet d'être l'alL 
polster (vo^. poltron),— Le motpeoMlreaignifiaitauast 
autrefois etain fin ; comme tel, c'eatl'iL jpe/lro^dont 
l'élymologie n'est pas encore éclaircie ; il ne parait 
pas avoir de rapport avec la locution eiivo|f«rM 
peautre, — On trouve aussi patuiraille p. canaille. 

PECCABLE, capable de pécher, tire du vert»e 
L. peccare, d'où les médecins ont fait lenr terne 
peccant s vicieux. 

PECCADILLE> de l'it. peccadiglio, esp. ptcoàUI», 
dimin. de l'it. peccato, esp. pecado, L.peecaium, 
fr. peckê. 

PECCAVI, mot latin^ s j'ai péché. 

PÈCHE, it. pesca, contraction de persica, eap. 
persigo, prisco, al-persico, port, pesego, prov. pre- 
sega, aW.pJirsich, du L. pérsicum, pr. fruit persan. 
— D. pêcher, 

PÉCHER, L. peccare, — D. péché, L. peccatam, 
pécheur, -eresse, 

PÉCHER, anc. pescher, L. péscari (piacis). — 
D. pêche, pêcheur, -erie. 

PÉCORE, du L. pecora, plur. de pecuë, 

PECQUE* sotte, impertinente. Ne vient pas, je 

Ï^ense, de l'it. pecca, vice, dé&ut; c'eat pnitM le 
ém. du vfr. et prov. pec, sot, niais, lequel vient 
prob. du L. pecus, bête (cp. le champ, peque, mau- 
vais cheval). 

PECTORAL, L. pectoralis ipectus), le même mot 
latin a fait, dans le français du fonds commun. 
poitrail; de même le type latin pectorina a donne 
régulièrement le subst. poitrine. 

PÉCULAT, L. peculatus, 

PÉCULE. L. peculium, 

PÉCUNF, L. pecunia. — D. pécuniaire, L. pecu- 
niaris; pécunieux, L. pecuniosus. 

PÉDAGOGUE, gr. Tratjoeyoïiysf, pr. COOducteUT 
d'enfant. — D. pédagogie, -ique. 

PÉDALE, L. pedalis '.pes). 

PÉDilNT, de l'it. pédante. Ce dernier signifiait 
dans le principe pédagogue, instructeur; c'est une 
forme participiale d'un verne inusité paedare, ro- 
manîsation du gr. naiotùtiv. Diex allègue en faveur 
de cette étymologie, du rei>te fort plausible en elle- 
même, le passage suivant de Varchi (Ercol., p. 60. 
éd. di 1570), que nous traduisons en fr. : < Quand 
j'étais jeune, les personnes chargées de l'instruc- 
liuu ei do. U couduite des enfants, ne s'appelaient 
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pu oomine aujourd'bni petUmti, ni par un mot gr. 
pêdaçogi, mais par un vocable plus horrible repe- 
titoru » La signification actuelle du mot se déauit 
aisément du sens primiiif. La pente est ici fort 
douce, et Voltaire aurait pu résenrer l'exclaroatiun 
suivante à des cas plus saillants que le nôtre : 
« Que de termes éloignés de leur origine ! Pédant 
qui bignifiail instructeur de la jeunesse, est devenu 
une injure. • — D. pédanti$nte, -trie, -esque, -iter, 

PEDESTnx, L. pedettriê (pes). Voy. aussi friétre, 

PÉOICCJHE, qui a soin des pieds (qui pedes 
curât). 

PEIGNE, it. pettine, esp. peine, port, pente, prov. 
penche, du L. pecten, pectinis.—}}, peigner, L. pec- 
tinare, d'où peignoir, -eur, -ure, 

PEINDRE, vfr. poindre (cp. le ivall. de Liège 
pond), prov. penher, L. pingere. — Du supin latiii 
pictum viennent : pictor, prov. pictor, pintor, fr. 
puRTRB;piciNra, prov. pinctura, ûr. peintgrc. Les 
formes nasalisées sont 1 effet d'une adaptation au 
part, pass^ du verbe, qui est peint: adaptation mo- 
tivée par le précédent de teinture, L. tinctura. 11 est 
permis du reste aussi d'admettre l'ancienne exis- 
tence d'une forme latine rusiiqueptnc<or,piitciiira. 

PEINE. L. poena, — D. ptmer; pénible (formé i 
la façon de pûitible), 

PEINTRE, voy. peindre. Pour la façon du mot, 
cp. chantre, pâtre. — D. peinlreau, 

PEINTURE, soy, peindre. — b. peinturer. 

PÉ^ORATIFy du L. pejorure vpejur). 

PÉKIN, t. d'injure dans le langage militaire. ?ie 
serait-ce pas un diminutif de pec, sot, niais, imbé- 
cile, renseigné sous pecque? 

PÉLE-MELB ; le terme pèle est^ je pense, un mot 
de pure &ntaisie créé par assimilatiun à mêle. Ou 
faut-il y voir le mot pelle? Mêler ou remuer avec la 
pelle? 

PELER, esp. port. prov. pelar, it. pelare; ce 
verbe signifie à la fois ôler le poil et ôler la peau. 
Il faut donc le rattacher pour certaines acceptions 
à pilus, pour d'autres à pellis ; je ne vois pas pour- 
quoi Diez récuse ce dernier primitif. — lî. pelade, 
chute des cheveux; pelure; pelauder, peloter, bat- 
tre, étriller, cp. les expressions ail. tich raufen, se 
battre (pr. s'arracher, soit la peau ou le poil), et 
tich balgen, m. s., de balg, peau. 

PàLERlN. prov. pelegrin, it. pelle^rino, esp. pe- 
regrino, du L. peregrinut, qui va à 1 étranger, lut. 
i travers champs [per agrot, cp. Texp. ail. àber 
feld gehen, faire une excursion). — Du ruman vien- 
nent l'ail. pilger,pilgrim, 9ing\. vilgrim. — D. pèle- 
rine, nom d'un ajustement de femme ; pè/ertna^f. 

PÉLICAN, L. pelecanus (ttcXcxàv). 

PEL19SE, voy. peau. — D. pelisson; nom de 
famille Pelissier. 

PELLE, it. esp. prov. pala. du L. pala, m. s. — 
D. pellée, pelletée, pellette; dim. peleite, pelleron. 

PELLETIER, formé de pel [peau) ; cp. p. le suffixe 
bijou-tier, brique-tier, graine-Uer, etc. — D. pelleterie. 

PELLICULE, L. pelliculus, dim. de pellit. — 
D. pelliculeux. 

PELOTE, boule, it. pillota, esp. port. prov. pe- 
lota; dér. du L. pila. Déjà les gloses d'Isidore ont 
la forme pUotellus (esp. pelotula), — D. peloter, 
peloton. 

PELOTER, i.) jouer à la balle, voy. pelote, 
%) battre, \oy. peler. 

PELOTON, aim. de pelote, au fig. petit nombre 
de personnes ramassées et jointes ensemble, petit 
corps de troupes. — D. pelotonner. 

PELOUSE, gazon à herbe épaisse et courte, du 
pruv. pelot (= L. pilosus)^ poilu, velu, fourré. 

PELU, vieux mot p. poilu. 

PELUCHE, de fit. peluccio, peluzto, dér. du 
L. pilus, poil. Cp. esp.pelusa (anc. peluza^ cat. pe- 
/lissa), le duvet aes Iruits. Du fr. l'ail, a fait plktch. 
— D. pelucher, éplucher (v. c. m.). 

PELURE, voy. peler. 



PBIIADBR (SE), étendre ses bras conme tm 
oiseau déploie ses ailes pour prendre l'essor; du 
L. penna, plume, aile. 

PEN AILLE, dér. du L. pannut, drap, étoffe, cp. 
en ail. lumpen-volk, m. «.de lumpen, guenille, 
lambeau. — D. penaillon, penaillene. — Anc. on 
disait au»si peneaux p. bardes, haillons. 

PÉNAL, L. poenali*. — D. pénalité. 

PENARD, du L. pénis. 

PÉNATES, L. pénates. 

PENA tD ^auti . peneujc), qui est en peine, embar- 
rassé ; de />eiii«. Il n'est pas impossible cependant 
que le mot soit formé »ur le patron de penant => 
pénitent; donc pr. qui fait une mine de pénitent. 

PENCHER, prov. pengar, penjar , d'un type 
L. pendicare, oér. de pendere. — D. penchant, 
-entent. 

PENDANT, voy. pendre. 

PENDELOQUE, mot formé avec loque (voy. bre- 
loque) et le verbe pendre. En sens obscène on avait 
aulr. la furme pendiloche. 

PENDILLER, pro%. ptndeilUtr, d'un type latin 
pendiculare, 

PENDRE} du L. pendere, tant de celui de la 2« 
que de celui de la 3* coiijug. ; car le verbe fr. réunit 
lus acceptions transitive et intransitive. — l>. pente 
(V. c. m.); pendable, -ardf pendaison (c'est le seul 
bubst. en aison qui soit fait d'un verbe de la 
4* cunjug.): pendant i.) subst. « chose suspendue 
ou à quui l'on suspend; puis en peinture^ pièce 
pareille à une autre, métaphore tirée de I égalité 
de deux pendants d'oreilles; â.) prép. et conj., cp. 
durant; rcxprrssion pcryida»/! /'ora^e veut dire lltt. 
« peiidente tempesitate, l'onige planant, étant en- 
core suspendu au-dessus de nous »; — penderie, 
peuderolts; pendiller ^v. c. m.). 

PENDULE, 1.) uiasc. du L. pendulum s. e. pon- 
dus, poids suspendu ; i.) fém., ellipse p. horloge k 
pendule. 

PÉNB d'une serrure; Roquefort fait venir ce 
mot du L. pénis; je lui en laisse la responsabilité; 
il peut être, je ne le nie pas, dans le vrai, car le» 
ouvriers ne sont pas moins Imaginatifs que peu 
chastes (i;iiis K tii-si tt*rmcii métaphoriques. 

PÉNKiREIt, L. ptnetrare. — D. pénétration, 
'Uble, -uni. 

PÉNIRLI-:, M*}, peine. 

PÉNiL« p. pe'iguil, Ue peiane, d'uprès le précé- 
dent du !.. pevien, employé dan» le même sens par 
Juvénal {• inguina jam pectine nigro ») et par 
Hine. 

PÉNINSULE, L. paeninsula, litt. traduit par 
presqu'ile; cp. pénombre, 

PENITENT (vlr. peneant, penaut,, L. pœnitens; 
subst. pénitence (vfr. peneance, penance), L. pœni- 
teiiiia. — D. pénitentiel; pénitencier, pénitentiaire. 

PENNE, L. penna. — D. panache .v. c. m.); prn- 
nage = plumage; yennon (v. <:. m.); empenner. 

PENNON, étendu rd à longue queue, prov. penà, 
il. pennone. esp. peudun. fcntre les trois étymolo- 

aies possibles : pannus, pendei'e, et penne, uiez se 
écioe, par des raisons phonologiuues, pour la 
dernière. Quant à la forme esp. penaon elle ne fait 
pas obstacle à cette manière de voir, puisque nous 
trouvons dans cette langue aussi pendole p. L. pen- 
ttula. Le sens étymolouioiic de pennon est donc la 
flamme ou banderole de la lance, comparée i une 
plume. — D. dim. peunonceau =* it. pennoncello. 
PÉNOMBRE, L. paen-umbra = presqu'ombre. 
PENSER, du L. pensare, fréq. de pendere. Ce 
verbe latin pensare s'fst transmis au roman sous 
une double rornu% dont une se rattache au sens 
propre et ph)sique, l'autre au sens figuré et 
moral; 1.) peser, anc. poiser (v. c. m.), %) penser, 
esp. port. prov. pensar, it. pensare. Pour le rapport 
logicjue entre peser et pettser^ cç. ea «Â.V.. ^oa^vn. vx 
erwàqen, Vftw^w *i ^%\ 4^tkK. \»rwx ^ «w«wi>RS« Vswax 
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elles.— D. penur, infinit, subst. ; pensée; penseur; 
pensif (prov. vensiu^ it. pensivo). Le composé latin 
perpenaere a fourni l'angl. perpend, examiner, con- 
sidérer, et (par le supin perpcnsum) le prov. per- 
pensar, perpessar, auquel répondait le vfr. pour- 
penser et s apour penser, réfleciiir <Ie préfixe pour 
équivaut souvent au L. per). — Voy. aussi le verbe 
panser. 

PENSION, pr. payement} somme pa>ée; puis par- 
ticulièrement somme payée pour I entretien d une 
personne; du L. pensio (peiidere). — D. pension- 
naire, -al; pensionner, pourvoir d'une pension. 

PENSUM, mot latin, = lâche; liit. le mot sisni- 
fiait b pexee de laine qu'une esclave devait nier 
en un jour. — Voy. aussi le mot poids. 

PENTA-, en composition, ex. pentagone, penta- 
mètre etc.), du gr. Trîvrx, cinq. 

PENTE, subst. verbal participial de//fiicfr^,d'un 
type barbare pendita, cp. vente, tente, rente. 

PENTECOTE, L. pentecoste, du grec ir8yn9xo«n6 
s. e. yjfikpa, cinquantième jour (après l'âques). La 
forme pentecoste s'est, par contraction, altérée en 
ail. et en boll. pfingsten et pinkster. 

PENTUHE, p. pantare, du L. pandere, étendre? 

PÉNULTIÈME, L. pen-ultimus, presque le der- 
nier; composé anti-pénultième. La terminaison est 
assimilée à celle des autres nombres ordinaux , 
qui répond i un type L. esimus, es'mus. 

PÉNURIE, L. penurta (gr. Trctva, manque, disette). 

PÉON, soldat à pied aux Indes, mol esp. cor- 
respondant à rit. pedone, prov. pezo, peott, l'r. 
pionyï, c. m.); du L.pedo, -onis. 

PÉPIE, prov. pepida, it. pipita, esp. pepita, port. 
vevide, pivide, du L. pituita, m. s., converti de 
Donne heure en pivita, puis (par un retour irré- 
gulier àevip)envipita,\,e. milanais, par syncope, 
a l'ait piiida, pûvida. Le vba. a phiphts, phepis, le 
nba. phipps,pipps, l'angl. pip. 

PÉPIER, L. pipiare. 

PEPIN. Frisch pense que le mot ne signifiait dans 
le principe que le pépin des courges et qu'il faut y 
voir un dérivé du L. pepo (TrsTrwy), melon (cp. le 
mole^p. pepino, concombre). Cette opinion est très- 
plausible; le mot noyau ne signifie en premier lieu 
non plus oue le noyau de la noix. — Ménage cher- 
che inutilement à démontrer que pépin vient du 
mol obscène L. pipinna, — H. pépinière. 

PÉPINIÈRE, voy. pépin. — D. pépiniériste. 

PERCALE, toile de coton plus tane que le calicot. 
D'où vient ce mot? d'un type persicalisf Cp. le 
terme perse, sorte de toile peinte. 

PERCEPTEUR, L. perceptor (qui percipit); per- 
ception, L. perceptio; perceptible; tous formés de 
perceptum, supin du verbe percipere, lequel, traité 
d'après la 5« conjug. latine, a donné le vir. per- 
çoivre, et, traité d'après la 2», la forme actuelle 
percevoir. 

PERCER, d'où l'angl. pierce; d'après l'opinion 
quelque peu bardie de Diez, c'est une contraction 
du vieux verbe perlif»ter, prov. perru^ar, it. pertu- 
giare. Ces derniers sont formés de pertusus, parti- 
cipe de pertundere, perforer. Si le L. an te ou plutôt 
le cps. abante a pu donner avancer, il ne serait pas 
si téméraire de faire procéder le mot percer de per, 
ou plutôt de per-s [s adverbial). Je n'avance toute- 
fois cette étymologie que comme une modeste 
conjecture. — D. perce, percement, percée, perçoir; 
cps. transpercer. 

PERCEVOIR, voy. perception. Cps. a-percevoir. 

1. PERCHE, esp.port.;7erc;Arii,piov.perja,p^a, 
pergua, it. pertica, du L. pertica [peri'ca, perça). — 
D. percher, perchis, -ée, -oir, 

z. PERCHE, poisson, L. perça [itkpx.ri). 

PERCLUS , L. perclusut (inus.;, => entièrement 
enfermé, privé de mouvement. 

PERCUSSION, L. percussio (percutere). 

*ERCVTEB, aéohg., L. percutere, 

mDBM, L, peraire, — D. perte ^ subst. par« 



ticipial 6e perdita; perdition, L. perditio;penfaàle. 

PERDRIX (r intercalaire), L. perdix, it. perdiee. 
De là, par analogie, dim. perdreau. 

PÈRE, vl'r. petre, L. patrem (nom. pater). 

PÉRÉGRINER, L. peregrinari (voy. pèlerin). -^ 
D. pérégrination. — Pérégrinité, L. peregrinitas. 

PÉREMPTION , L. peremptio de pehmere , dé- 
truire, = périmer). — Péremptoire, L. perempto- 
rius, lilt. qui abat, qui renverse. 

PÉRÉQUATION, L. p^-af^uaiio, égalisation par- 
faite, répartition équitable. 

PERFECTION, L. perfectio. — D. perfectimmer, 
-able. — Néologisme perfectible. 

PERFIDE, L. per-Jidus; subst. perfidie, L. per- 
fidia. 

PERFORER, L. per-forare. — D. perforation. 

PÉRICLITER, L. periclitari (periculum;. — 
D. periclitation , 

PÉRIL, pro\. perilh, L. periculum, — D. pé- 
rilleux, L. perit'uiosus. 

PÉRIMER, L. perimere, pr. anéantir. 

PÉRIMÈTRE, gr. Tttpl'iitrpo'*y ligne qui mesure 
le circuit d'un corps. 

PÉRIODE, L. periodus, gr. ircpi-o2of,pr. chemin - 
autour, circuit, contour, puis cours, révolution 
d'un astre, époque, périoae. Dans le sens de rhéto- 
rique, Cicéron traduisit ce terme grec par ambitus 
verborum. — Le mot fr. prend le genre masculin, 
quand il s'applique à un point (ora. le plus haut 
point ou point culminant) ou à un espace de temps 
déterminé ou indéterminé d'une période. — ïi. pé- 
riodique. 

PÉRIPÉTIE « gr. TrspiTriTcia , subst. de l'adj. 
7rE<9i7rsT^«, tombé ou tombant; la péripétie est ëty- 
mologiquement un mot analogue à catastrophe, 
litt. = renversement. C'est un événement subit, 
imprévu , amenant le dénoûment d'une action 
dramatique. 

PÉRIPHÉRIE, gr. itipt'fiptia, traduit exacte- 
ment par le L. circum-ferentia, circonférence. 

PÉRIPHRASE, gr. ittpl-fpaviiy litt. =s circum- 
locutio, circonlocution. 

PÉRIR , L. per-ire. — D. périssable. La valenr 
radicale de l'élément ir = L. ire, est effacée, et 
cet élément est réduit au rôle de simple termi- 
naison ; cp. issir ûeejnre. Autr. p^rtr avait aussi le 
sens actif de faire mourir. 

PÉRISTYLE, gr. iripi-9Tu)iev, litt. colonnade 
autour. 

PERLE, it. esp. prov. perla, port, perula, vha. 
perala, berala, ags. angl. pearl, dL. perula (gloses 
d'Isid.). On peut balancer entre L. piruM (de 
pirum, it. pera), petite poire (cp. bacca s baie et 
perle) et pilula, petite bille (/ cnangé en r). D'au- 
tres ont vu dans perle une modification de pema, 
coquille, et en effet les Napolitains et les Sicilieas 
disent perna pour perla, et en it. pemocehia vent 
dire nacre. Un quatrième parti enfin propose une 
origine de sphaerula. — D. perlé; perler, perlure. 

PERMANENT, L. per-manem. ~ D. permanence, 
L. permanentia. 

PERMÉARLE, L. per-meabilis, par où Ton peut 
passer (per-meare). 

PERMETTRE, L. per^mittere, d*où par le supin 
permissum : permissio, fr. permission; permissum, 
ir. permis, 

PERMISSION, voy. permettre, ~ D. pemûs- 
sionner, permissionnaire. 

PERMUTER, L. per-mutare. — D. permutation, 
permutable, 

PERNICIEUX, L. pemiciosus (rac. nex), 
PÉRONNELLE, femme sotte et babillarde, par 
syncope ou assimilation, du prénom Pétronelle, 
PÉRORER, L.p«r-orare, i.) discourir, traiter une 

aucstion d'une manière complète, t.) terminer un 
iscours; c'est à ce deuxième sens classique, étran- 
ger au verbe fr., que se rapporte le subst. pét' 
\ oraison, L.^tot^V\Q. 



PER 



— «85 — 



PET 



PERPBIVDICULE, L.perpendiculum, fil à plomb. 
— D. perpendiculaire t -arité. 

PERPETRER, L. per-peirare ^palrare.-— b.|»er- 
pétration, 

PERPÉTUEL, BL. perpetuali», exlension de per- 
petnux; verbe perpétuer, L. perpetoare (d'où perpé- 
tuation); subst. perpétuité, L. perpetuiUis. 

PERPIGNER, t. de marine, = placer perpendi- 
culairement, du L. perpendere. 

PERPLEXE, h.per-plexuSt embrouillé. — D.per 
plesité, L. perpicxitas. 

PERQUISITEUR, -TION. L. perquisilor, -tio. 

PERRÉ, PERRIÈRE, voy. pierre, 

PERRIQUE, voy. SOUS perruque, 

PERRON, voy. pierre. 

PERROQUET, it. perrocchetto, esp. periquito. 
Selon les uns, âe parochus, le nerroquet étant en- 
visagé comme l'uiseau favori du clergé (voy. pa- 
pegai]. D'autres, partant de la forme espagnole 
perico, primitif de periquito, expliquent celle-ci 

Bar petit Pierre ou pierrot (cp. margot = pie, etc.). 
liez se borne à citer ces deux opinions, mais il ne 
se prononce pas. Pour ma part je considère /lerro- 
quet comme un dimin. de perruche, et ce dernier 
comme une variété de perruque (v. c. m.). C'est 
donc pr. l'oiseau à perruque. Je sais bien aue 
la huppe n'est pas précisément un caractère ois- 
tinctir du perroquet, mais les noms vulsaires des 
animaux ne sont pas fondés sur dos définitions 
scientifiques bien rigoureuses. On n'a qu'à comparer 
les formes it. esp. et fr. aux formes correspondantes 
pour perruque (it. parrucca, esp. perico, toupet et 
perruche, fr. perrutfue) pour admettre ma manière 
de voir. L'expression gcù comme perrot, que l'on 
pourrait y objecter, peut tout aussi bien s'appli- 
quer au moineau, qui s'appelle, comme on sait, 
pierrot ; l'angl. pturot nous embarrasse davantage. 

PERRUCHE, voy. perroquet. 

PERRUQUE; ce mot, que l'on rencontre pour la 
première fois dans Coquillart, parait être d'impor- 
tation italienne. Dans cette langue, on trouvejbar- 
rucca et perruca, coiffure à longues boucles. Nous 
n'approuvons pas l'étymologie mise en avant par 
Wacnter et d'après la'quelle perruca viendrait du 
gr. Ttùppixoçy fauve, jaune, parce que les premières 
perruques étaient faites de cheveux blonds, cou- 
leur fort estimée des Romains. Les formes sicil. 
sarde pilucca, lomb. peluch, esp. peluca engagent 
à se rallier à l'avis de Diez qtii rapporte le mot au 
subst. L. pHus, poil, cheveu, on rencontre le 
même suffixe uc, appliqué au même radical, dans 
it. piluccare, prov. pelucar, fr. é-plucher, — Mais 
d'où vient l'esp. perico, toupet (puis aussi ^=s per- 
ruche, d'où fr. perrique), dim. periquito, perroquet? 
Est-ce le même radical pil pourvu d'un autre 
suffixe? — D. perruquier, 

PER8, vert-bleu, BL. persu» « color ad caeru- 
leum vel ad persici mali colorem accedens. » 

PERSE, toile de lin peinte, de la Perse, pays 
d'origine. 

PERSÉCUTER, d'un type L. peraecutare, fréq. 
de per-iequi (voy. poursuitre) , cp. eaécuter de 
ejcsequi. Du supin persecutum : les subst. perse- 
cutor, -tio, fr. persécuteur, persécution, 

PERSÉVÉRER, L. per-severare , lilt. ne pas 
quitter son sérieux iseverus), son ardeur, jusqu au 
bout. — D. persévérant, -ance, 

PERSIENNE, contrevents à jour, ainsi nommés 
parce qu'on prétend que c'est de cette façon que les 
croisées sont fermées en dehors dans la Perse, Le 
mot pourrait tout aussi bien être un terme popu- 
laire forgé du verbe percer, 

PERSIFLER, L. per-sibilare *, mot de création 
nouvelle. — D. persiflage. 

PERSIL, it. petroselto, -ino, esp. permit, port. 
perrexH, prov. peffressilk, ail. petersiiie, du L. pe- 
troielinum, gr. TttrposkXwov^ litt. ackedes rochers, 
«pp. à w jfNB«li^iy«v, iche •quatiqae. Motei co ▼&• 



et dans les patois du Nord la forme préttn (p.perttJi 
cp. v. flam. persun) » persil, — D. persillade. 
PERâiSTER, L,p€r-sistere, — D. persistant, -onet. 
PERSONNE* L. persona, pr, masq^ue aue por- 
taient les acteurs, puis, par métonymie, rôle d'un 
actour, personnage représenté par lui; enfin le mot 
a fini par représenter en général l'idée d'indivi- 
dualité, de personnalité. — Le mot personne est 
ainsi devenu le synonyme de homo, de sorte que 
ne-personne équivaut à nenio.—D. personnage, pr. 
personne avec égard au r6\** qu'elle joue dans une 
composition dramatique ou dans le monde; per- 
sonnet, adj. et subst. {à'uix personnalité, -aliser); 
personnifier (d'où personnification), traiter une choae 
abstraite ou inanimée comme une personne vi« 
vante. 

PERSPECTIF. PERSPECTIVE, du L. perspec- 
tum, supin de per-spicere, voira travers. 

PERSPICACE, L. perspicax, qui a la vue péné- 
trante. — D. perspicacité, L. -itas. 

PER8PICUITÉ, L. perspieuitas , transparence, 
clarté. 

PERSUADER, h, per-suadere, dont le supin per^ 
suasum est la oase des dér. persuasion, L. per- 
suasio, persuasible, L. -ibilis, persuasij, 

PERTE, voy. perdre. 

PERTINENT, L. per-tinens, qui appartient à, 
qui se rapporte à, convenable. — D. pertinence; 
impertinent (v. c. m.). 

PERTUI8, trou, ouverture, passage, du L. per- 
tusus, percé, troué, part, de pertundere, — D. p«r- 
tuiser, so^. percer; pertuisane, voy. partisan. — Je 
ne me renos pas compte de la forme pertuer que 
l'on rencontre aussi dans le sens de pertuiser. 

PERTURBATEUR,- ATION, L. perturbaior,'atio. 

PERVENCHE, L. pervinca, 

PERVERS, voy. l'art, suiv. 

PERVERTIR, L. per-vertere, dont le part, per- 
versus a donné pervers, d'où perversité, L. -itas. — 
Perversion, L. perversio. 

PESANT, voy. peser. — D. vfr. pesance, ennui, 
affliction, cp. le moigrie/(L. gravis). La langue mo* 
derne a fait le subst. pesanteur, cp. puanteur de 
puant. 

PESER, anc. poiur, I. sens actif, examiner le 
poids, 2. sens neutre, avoir du poios. D'un type 
latin pensare, fréq. de pendere. Au sens actif se 
rapportent les D. pesarie, peseur, pesée, peson; au 
sens neutre, l'adj. part, pesant, a où pesanteur eî 
appesantir, — Voy. aussi penser et poids, 

PESSAIRE, du L. pessum (^saaey), m. s. 

PESSE, PÈCE, sapin, L. picea (depûr, poix). 

PESSiaflSMC,lSTE, qui voit tout comme allant 
très-mal, du L. pessimus, très-mauvais. 

PESTE, L. pestis.^ D. pester ise rattache au mot 
veste, en tant qu'interjection de la répugnance; ou 
bien fant-il rapporter ce verbe au BL. pestare, pié> 
tiner d'indignation (voy pétiller)'*. pestUent, L. i>es- 
tilens ; pestiféré, L. pestifer, d'où pestiféré, inlecté 
de peste. 

PESTILENT, voy. peste, — D. pestilence, L. pet* 
tilenlia, d'où pestilentiel. 

PET, voy. péter, 

PÉTALE, gr. TtkrvXo^. 

PÉTARD, viiy. péter. — D.pétarder, 

PÉTAUDIÈRE, pr. la cour du roi Pétaud, assem- 
blée confuse, où tout le monde est maltrn. On pré- 
tend que l'expression la cour du roi Prtaud dé- 
signe pr. une assemblée de gueux, de mendiants, 
et que Pétaud est un terme burlesque formé du L. 
petere, demander, mendier. Nous donnoos cette 
opinion sous toutes réserves. 

PÉTER; ce verbe est prob. dérivé éepet, de sorte 
qu'il ne faut pas prendre ce dernier pour le subst. 
verbal dep^frr. Orpet, W.peto, représente le L. pe« 
ditum, = crcpitus ventris, subst. participial du 
verbe pedere, Rabelais, pour reproduire ce d«c> 
nier, orthof rt^liitiLv %xbvVt%>x«CDKcX'(«l«t ,-«i^'^«\^ 
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iurade; pétard, péleur on péteux; pétUier, écltter 
avef un petit bruit réitéré (v. c. m.). 

PETILLER. Je pense qu'il faut distinguer ici 
deux homonymes, f/nn est le diminutif n^p^frr; 
il s'applique dan^ \on oxprPHsiun» « te bois pétiili* 
dans le feu^ ^ ••! soniM. r.'pst ce pétUierct , qui 
par une melapbure ualurelle \transport des) per- 
cfplions de l'ouïe à celles de la vue) a donné I adi. 
pétillant ^ brillant ; le verbe éclater offre une me- 
tapliore du môme ^enre. — Dans l'emploi de pé- 
tiller = être impatient, ardent (« pétiller de joie, 
d'indignation »^, le verbe est svnonymede trépigner, 
sautillf'r, piétiner; on peut le rattacber au L. pet, 
pedis, fr. vied (le I ne serait pas plus anomal ici que 
dans empiéter, piétiner, peton et piéton), ou bien, ce 
qui est préférable, vu I ancienne orlbocraphepe*- 
tiller (traduit dans Paisgrave par paddy II, patauaer, 
CD. wallon pesteler, pitié, m. s.) au L. pinnllui, d'où 
vfr. pettiler, aussi pétiller et pételer, pr. frapper 
avec le pilon, fouler. 

PETIT. Cet adjectif, d'après l'opinion la plus 
probable (Diez), est, ainsi que le v. it. pitetto, pe- 
titto, pn)V. cat. petit, n. prov. pitit, wall. piti, le 
rejeton d'une racine celtique pit, si|fniflant qqch. 
de pointu et mince (cymr. pid, pointe). A cette 
racine M. Diez rapporte encore esp. pito, petit bois 
pointu, vfr. pite, nom d'une très- petite monnaie 
(ici M. Diez p<»iirrait bien détromper, v. c. m.), 
rouchi pete, ba|;atelle, dial. de (.dme pit, peu, 
sarde pitieu, petit , valaque pitic, nain, vfr. peterin, 
petit et faible. Quant au rapport logique entre 
pointu, effilé et petit, on peut comparer l'it. pie- 
colo, petit, qui bien certainement vient de pic, 
piiinte. Pour la terminaison, Diez pense que petit 
est une modification euphonique de petet. — La 
vieille langue traitait petit en adverbe, avec la va- 
leur de pm. Elle disait km petit p. un peu. Cette 
valeur nous est restée dans les expressions petit à 
petit, gagne-petit, — D. petiteuse, appetigger, rappe- 
tii$er. On avait autr. les diniin. petttet,petiet, 

PÉTITION, L. petitio (petere). — D. pétitionner, 
-ement ; pétitionnaire. 

PETON, voy. pied. 

PÉTONCLE, au L. pectunculuK (pecten . 

PÉTRIFIER, pr. rendre pierre, h. petrificare * 
(petra). — D. pétrification, 

PÉTRIN. L. pintrinum; du fém. pislrina vient le 
vfr. pentrine. Voy. pétrir. La locution « être dans 
le pétrin » se rattache au L. pixtrinurn, dans le 
.sens fig. c endroit de travail pénible, affaire diffi- 
cile, joug. » Cp. la phrase de («icéron : • tibi me- 
ciini in eodem pistrino est vivendiim », il nous 
faudra travailler dans le même moulin, c. à d. 
1 rainer le même boulet. 

PÉTRIR, 2nc,pentrir, firoy. pestrir, prettir, selon 
Diez d'un type ptsturire, forme du L. pi»tura (subst. 
ûepinsere)l action de moudre le grain pour faire du 

f»ain. Comp. prov. pestre, it. pintore, L. pistor, bou- 
anger. Pour la syncope de Vu danspi'«/Mf-tr«, cp. 
cintrer, de cinciura, it. xcaltrire de scalptnra. — Le 
mot »^<rïr n'éveille plus dans sa signification ac- 
tuelle, comme le latin pistor, l'idée de moudre le 
grain, mais celle de remuer la farine déirempée 
avec de l'eau ; dans l'une comme dans l'autre de 
ces opérations, cependant, subsiste toujours l'idée 
de broyer, écraser. — I). pétrissage. 

PETTO (IN), locution italienne, signifiant litt. 
dans la poitrine, dans l'intérieur du cœur, en se- 
cret. Ce subst. it. petto répond au L. pectits. 

PÉTULANT, L. petulans. — b. pétulance, L. pe- 
tulautia. 

PEU, vfr. paUf poi, prov. pane, it. esp. poco, du 
L. paucus. La vieille langue employait encore le 
root adjectivement, p. ex. poies choses = ret 
paiicae. 

PEtJCÉDANB, L. peucedanum, gr. TriuxHavov. 

PEUPLE, vfr. peuble, prov. pohle, esp. pueblo, 

i L, populus {il. popolo),-^ D. peuplmae; verbe 



peupler, remplir d'htbitanU; notei ^e le fr. peu- 
pler dit le contraire du L. populari, qui éqaivaat à 
dépeupler. 

PEUPLIER, du L. populus (it. phppo). 

PEUR, vHr. paonr, L. ftaror, en lat. fôlg. peter.— 
I). fèenreur. 

PH \ÉTON. sorte de petite calèche à deux rouet, 
nommée ainsi par allusion au char da soleil que 
Phaéton voulut conduire. Autr. on employait le 
mot dans le sens de conducteur ou cocher. 

PH.iLANGE, L. phtUanx {fàXayl[)^ amiée, ordre 
de bataille. Les anatomistes ont, par conpmisoo, 
nommé phalanges les trois parties dont teeompoae 
chaque aoigt, parce qu'elles sont rangées les unes 
à cdté des autres comme des soldats en bataille. — 
D phalanstère, néologisme créé par Foarier. 

PHARE, du L. pharuM, m. s. pr. le nom de Itle 
de Pharos près d'Alexandrie, célèbre par le phare 
qu'y fit construire le roi Ptolémée-Philadelpbe. 

PHARMACIE, tiré de f &/»/ui«xev, médicamenL— 
D. pharmacien, — Du verbe ^ocp/utxcuM, donner des 
médicaments, vient l'adj. «ap/ufloesvTuctfc, fr. phar- 
maceutique. — Pharmacopée, du gr. fapp^ixônûtK^ 
préparation des médicaments. — Pharmacologie, 
science des médicaments. 

PHARYNX, gr. fàpvfli. 

PHASE. L. phoiis, gr. f Â9t(, apparence, manière 
de paraître {fà-wt). 

PHÉRU8, style obsctir, ampoulé. Cette exprès- 
sion vient, dit-on. d'un ouvrage de vénerie, écrit 
an XIV* siècle par le comte Gaston de Foin, intitulé 
Jfiroir de Phébus. 

PHÉNIX, du gr. ^o(vtÇ, nom d'un oiseau fabuleux. 

PHÉNOMiSNE, Rr. ^atvo/ACvev, chose qui se pré- 
sente, qui apparaît {fctltMai), — D. phénoménal. 

PHILO-, devant les voyelles phil-, a» qui aime, 
du grec f {>o$, ami. Ce mot est devenu, dans la 
langue moderne, un élément de composition très- 
fréquent, d'après le précédent de compositions 
grecques telles que ^iXdéyd/Bftnroc , ^(>tinr«(, etc. 
ions renseignons ici quelques-uns des principaux 
de ces composés : 

PaiLANTRRopi, |[r. ^i>iEvd/>a>Tro$, ami de rhomme. 

— D, philanthropie, -ique, -isme. 
Philologur, gr. ^i).o>oye«, ami de la littérature. 

— D. philologie, -ique, 
Phii^osophi, gr. fiXévofoç, ami de la sagesse. — 

D. philosophie, -ique, -al; philosopher, L. philo- 
sopnari. 

Dans les composés modernes, on a préféré ren • 
verser les termes : bibliophile, ami des livres, trotio- 
phile, amateur d'images. Ce procédé est conforme 
aux prérédents de bibliographe, géographe, etc. 
Génin a eu tort de tr(»p s'en formaliser, en rappe- 
lant que, d'après l'usage grec, bibliophile signifie- 
rait <( aimé des livres » comme théopkile veut dire 
« aimé de dieu ». Les mots se forgent d'après des 
impressions vivantes et non pas d'après le sens 
antique. Il faut accepter ce fait. 

PHILTRE, L. philirum, gr. flXrooit, Utt. moyen 
de faire aimer, ou, comme disent les Italiens, eli- 
sire d'amorc. 

PHOQUE, masc. du L. phoca (f ^nen). 

PHOSPHORE, du gr. fùtvfépoç, qui amène la 
lumière, qui éclaire. — D. phosphorique, -esœnee, 

PHOTOGRAPHE, néologisme. =^ qui fait des 
dessins {ypàftiv) au moyen de la lumière (fù^, 
^urôi). — ï}. photograpkie, -ique, 

PHRASE, L. phrasis, du gr. fp&viç (de fpà^tn, 
dire). — D. phraser, -em: — Phraséologie, grec 
^^/0(<rKo>9v<a, recueil de locutions. 

PHRÉNÉ8IE, soy. frénésie. 

PHRÉNOLOGIE, pr. science de l'esprit i^p^,'»), 

PHTHISIE, gr. f^ivii (de fdl-twy disparaître, 
se consumer).— D. phthisique. 

PHYSIOLOGIE, traité de la nature (9Û«i«). 

PBYSlONOams, du gr. fveio/mpla, litt. art de 
connaître (yv^/uui , connaissance) le natttrel (f isi«). 
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mot, étymologiquement, exprime donc un art, 
l'exercice d'un art; c. à d. 1 art de h 



Le 

ou l'exercice d'un art; c. à d. Tart de iuger du na- 
turel de quelqu'un par l'inspection des traits du 
visage. Par métonymie^ le terme a fini par s'ap- 
pliquer aux traits du visage même pris aans leur 
ensemble. 

PHYSIQUE, adj., gr. fuauàç^ naturel, de ^691$, 
nature; subst., litt. =: science de la nature. — 
D. physicien, 

PIAFFE, vaine somptuosité, ofitentation ; vieux 
mot d'origine inconnue, d'où piaffer. Taire le beau 
ou le brave, piaffeur. 

PIAILLER; le radical pi est onomatopée, comme 
dans piau/er, pipier, etc. — D. piaiïleur, "trie. 

1. PIANO, adv., mot italien, signifiant douce- 
ment (du h.plamu, uni, facile) ; c^st en musique 
l'opposé Ao forte. Après que le clavecin fut muni 
d'un appareil permettant de distinguer les piano 
et les forte, on désigna ces nouveaux instru- 
ments par le nom de piano-forte ou forte-piano; 
puis en omettant le forte x)n finit par dire piano 
tout court. Comme souvent, le nom de l'accessoire 
s'est substitué à celui du principal. 

2. PIANO, subst., nom d'instrument de musi- 
que. Voy. l'art, préc. — I). pianino, dérivé italien; 
pianiste. 

PIASTRE, monnaie italienne et espagnole ; de 
l'it. piastra, pr. lame de métal. 
PIAULER, yoy, piailler,— D. piaulard, -is. 

1. PIC, oiseau, L. picus (de la même racine que 
l'équivalent ail. s-pecht). Le mot lalin pica, qui 
n'est que la Tonne féminine de picus, a donné le 
fr. pie,— Composé : pivert p. pie-vert, esp. it. pico 
verde. 

2. PIC, i.) instrument pointu, 2.) montagne à 
sommet pointu. La racine pic, := pointe, est fort ré- 
pandue dans les langues de l'Europe. C'est à elle 
aussi que se rapporte le mot précédent pic, l'oiseau 
au bec pointu, ou qui pique dans I écorce des 
arbres.— L'expression tailler à pic, c. à d. perpen- 
diculairement, équivaut à la façon de parler «cou- 
per au couteau » c. à d. couper net, sans aspérité, 
a ras. — D. pique, piquer, picot, pioche, etc. 

PICHET, aussi picA^, petit vase à bec, BL.pi- 
carium, bicarium, prov. nechier, pichier, vfr. pichier, 
v. it. pechero, it. mod. hicchiere. Ces mots romans 
sont identiques avec le vha. pehhar, nba. bêcher, 
néerl. beker, etc.,= gobelet; cp. gr. jScxof, vase à 
anse. 

PICORER, aller en maraude, jpr. voler du bétail, 
du L. pecus, pecoris, bétail. — D. picorée, esp. pe- 
corea, 

PICOT, dér. de pic, chose pointue. 

PICOTER, fréq. de piquer,— D. picotement, pi- 
coterie. 

PICOTIN, ration d'avoine que l'on donne à un 
cheval, de picoter, pr. ce que l'on prend en une 
seule piquée. Je préfère cette étymologie à celle de 
Le Duchat (jui pensait que le mot vient de ce que 
le picotin (ici pris comme le nom du vase) était 
communément enduit de poix (L. pix). D(* la Mon- 
noyé dérive le mot de i)icnot — petit (cp. it. piccolo 
et le mot familier fr. pichon = petit entant'. 

1. PIE, subst., voy. pic. Nom de couleur dans 
cheval-pie. — D. piette. 

2. PIE, adj., dans < œuvre pie », du L. piu$, 
Voy. pieux. 

PIEÇÀ, il y a lon([temps; vieux mot composé de 
pièce a, comme qui dirait pièce de temps il y a. 
Pièce (prov. pensa, it. pexxa) pour temps, («space de 
temps, est Tréqiient dans les anciens auteurs. Mon- 
taigne encore disait : « bonne pièce avant la venue 
de j. C. ». — Le mot dit le contraire de naguère. 

PifcCE, it. pezza, pièce d'étoffe, pezzo, morceau, 
esp. pieza, port, peça, prov. peza, pessa. Ce mot 
roman se produit dès le vin« siècle dans la latinité 
du moyen âge sous la forme petium, petia, et avec 
le sens de morceau de terre. On a produit, sur ce 



mot, les étymologies suivantes 1.). Cymr. pethy 
chose, morceau, quantité, bret. péz, pièce, mor- 
ceau , gaêl. péos, m. s. , mais jamais , observe 
M. Diez, le roman z ne correspond à celt. th. 
2.) Gr. TT&Ça, pied, bord, lisière; cette étymolo^e 
grecque se recommande, outre la Torme, par la cir- 
constance accessoire que le mot petium paraît avoir 
pris naissance en Italie, ô.) Contraction du BL.pe- 
tacia, petacium, panni Tragmentum, = il, petaccia, 
esp. pedazo, port, pedaço, daco-rom. pétecu, prov. 
pedàs, remplissage, Tr. du Languedoc petax, d'où 
Tr. rapetasser. Cette troisième manière de voir a 
pour elle la couTormité de signification, mais il est 
difficile d'admettre la contraction de pedazo en 
pezzo. — On voit que l'origine du mot est encore 
enveloppée d'obscurité. La source la plus naturelle 
me semolf* être le primiliT (inusité) au L. petiolus, 

f>etit pied 'Jt. pezzolo), savoir petium, qui, dans la 
angue vulgaire, a Tort bien pu dégager la valeur 
de semelle, de chose plate ou de chose d'une di- 
mension analogue à celle d'une trace de pied ou 
ou enfin celle d'empreinte. Or petium est de la 
famille de pes, pedis, à laquelle pourrait fort bien 
appartenir aussi le susdit esp. peaazo, etc., puisque 
l'on trouve en prov. le mot ;>easo (lequel présuppose 
une forme antérieure jtedazo)^ avec le sens d em- 
preinte de pied. (Diez, il est vrai, dérive l'csp. pe- 
dazo et les correspondants du L. pittacium, grec 
Tttrrétutovj morceau de papier et d'étoffe enduit de 
colle, mais c'est là une opinion qui reste à vérifier.) 
Au surplus la filiation logique « trace de pied, em- 

f>reinte, tache, pièce » ne serait pas isolée dans la 
angue; pour la transition de l'idée marcher, fou- 
ler du pied à celle de tache, je ne citerai que L. ma- 
cula (dim. de maca*) d'une racine mac = frapper; 
et pour le passage de la notion tache à celle de 
morceau, l'ail. )7eciir qui signifie l'un et l'autre, et le 
mot fr. tache lui-même, comparé au dérivé rouchi 
tacon, pièce, morceau. A rappui de ce rapport 
que je suppose exister entre »iéc« et le L. pes, je 
me prévaudrai encore de la tonne pedica, qui se 
trouve employée par Anastasius le Bibliothécaire 
(ix« siècle) dans le sens de pièce de terre. — Une 
autre conjecture pourrait aussi, mais avec moins 
de plausibilité, s'attacher à la même racine pit 
(devenue par la perte de l'accent tonique pet), d'où 
s'est produit petit (v. c. m.). — l). piécer (t. de cor- 
donnier), raccommoder; dépecer, prov. despessar; 
rapiécer, it. rapftezzare. 

PIED, esp. pie, port. prov. pe, it. piede. C'est 
sans doute à l'ancienne orthographe ptet qu'il faut 
attribuer la dérivation du subst. piéton (v.c. m.) et 
des verbes piéter, piétiner,— Composé : contre-pied, 
prov. contra-pes. 

PIÉDESTAL, de rit. piedestallo, composé de 
piede, pied, et de stallo (le vha. stal), base; donc 
pr. reposoir du pied. dW.fuss-qestell. 

PIÉDOUCHE, t. d'architecture, petite base, de 
l'it. peduccio, console. 

PIÈGE, it. piedica, L. pedica (pes). 

1. PIERRE, prénom, L. Petrus, gr. nirpof, pr. 
= rocher, traauction de l'hébreu képhas, — D. pier- 
rot, 1.) personna|;e du théâtre, 2.) = moineau. 

2. PIERRE, fem., prov. petra, peira, cat. pedra, 
esp. piedra, it. pietra, du L. petra (cp. nourrir de 
nutrire), — D. pierraille, pierreux, L. petrosus; 
pierrerie; pierrctte; pierrier, canon pour lancer des 
pierres; verbe empierrer. Dérivés conservant Ve 
radical non diphthongué : perrier (esp. pedrero, 
tailleur de pierre), d'où perri^e = carrière ; per- 
ron, prov. peiro, peyron, pr. escalier en pierre, 
servant â monter plus commodément à cheval. 

PIÉTÉ, L. pietas, — D. piétiste, -isme (néologis- 
mes^. — Voir aussi pi7i>. 

PIÉTER, tenir pied ou faire tenir pied; âepied 
(v. cm.). 

PIÉTINER, remuer les pieds^foul<ï,^\^^ v^«^4l. 

PIÉTON, V- vVèdo^x. ^>3l\-,v«^o, -w\%,\sv.^-^^^^ 
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it. pédant, esp. peon, prof. pno, peon). Le ( p. d 
dans piéton vient prob., avons-nous dit sous pied, 
de Tancienne orthoffraphe piet; d'autres cependant 
voient dans le dér'iye piéton un type L. pedito dér. de 
pede», -itis (cp. BL. peditare, atler à pied). — Voy. 
aussi pion. 

PIÈTRE, p. piestre, du L. pedestris [ned'ntris — 
pextris — piestre)^ donc pr. qui va à pied, opposé à 
cavalier, puis synonyme de pauvre, misérable (?). 

PIETTE, dlm. de pie. 

PIEU, du vfr. piel, forme diphthontfuée de pel^ 
modification de pal, h. palus, D après Diez, p. pieii, 
du L. piculuê, ptcluê (d où it. picchio), dérivé de pic 
(cp. piquet), 

PIEUX, forme extensive de pie, répondant à un 
type piosus, 

PIFFRE. Le premier sens de ce mot est fifre 
(v. c. m.), dont il ne forme qu'une variété. I>e c^Ue 
acception parait s'être produite celle dejoufllu. 
c. à d. jouQIu, boursouflé comme un fifre, puis 
celle de goulu. — D. t'empiffrer. 

PIGEON, vfr. pipion, it. pippione et piceione, 
•ip. pichon, prov. pijon, du L. pipio (dér. de pipare, 
pipire). — D. pigeonneau, pigeonnier. 

PIGNOCHER, prob. une variété de épinocher 
(v. c. m.). En le rapportant au L. spina, on inter- 
prète aussi ce verbe par « éplucher scrupuleuse- 
ment ce que l'on man^c en écartant les épines ou 
arêtes ». — La parente avec tpina se confirme par 
le terme pignerolie = chardon étoile, qui évidem- 
ment vient de xpina. Du reste on prononce aussi 
pinocher. 

i. PIGNON, it. pignone, dér. du L. pinna, cré- 
neau de muraille, d'où Pfov. pena, it. penna (som- 
met de montagne). On dérive aussi ces derniers du 
celt. pen, tête, sommet, mais le genre féminin des 
mots romans atteste en faveur de l'origine latine. 

2. PIGNON, terme de botanique, «- noyau de la 
pomme de pin, du L. pinus, pin. 

PILASTRE, de l'it. pilastro, dér. du L. pila, 

\. PILE, auge servant à broyer, du L.pila, mor- 
tier à piler. —- D. pilon ;pilette. 

2. PILE, tas, amas, du L. pila, colonne. — D. pi- 
lier, L. pilarium (de là VaW. pfeiler, suigl. pillar); 
empiler. — Voy. aussi pilattre. 

3. PILE, c6lé d'une pièce de monnaie où sont 
les armes du prince. L'origine de cette expression 
n'est pas encore tirée au clair. Les conjectures, 
toutefois, ne font pas défaut. Quelques-uns imagi- 
nent que pi7« est un vieux mot gaulois signifiant 
navire, et que l'on suppose aussi être le primitif 
de pilote (v. c. m.). Les Romains représentaient en 
effet un navire sur la monnaie, et, d après Macrobe, 
les enfants jouant à croix ou pile, criaient capita 
aut navim, parce que les as portaient d'un côte un 
Janus à deux têtes et de l'autre un navire. De là 
vient qu'on disait autrefois en français aussi chef 
et nef. D'autres prétendent que sur l'un des côtés 
de la monnaie royale il y avait une crojjretde l'au- 
tre des piliers. Nous abandonnons aux numismates 
la solution de ce problème étymologique. 

4. PILE, anc. = esteuf, pelote, L. pila. ~ D. pe- 
lote {y, cm.). 

PILER, broyer, du verbe L. pilare, serrer, pres- 
ser fortement, fouler, ou du subst. pila, mortier à 
piler. — D. pilée; piloir; pilot (v. c. m.). 

PILIER, voy. pile % 

PILLER, it. pigliare, esp. prov. pillar, soit du 
L. pilare [i bref, de pilus, poil) = épiler, et méla- 
phor.=r dépouiller, piller,voier,soitd un autre verbe 
jailare (i long) que l'on trouve dans Ammien dans 
le sens du composé expilare, également s dépouil- 
ler. La persistance de l'i dans les mots romans ap- 
Buie la dernière étymologie. Quant à 1'/ mouillé, 
liez pense (ju'il pourrait avoir été motivé par le 
désir de distinguer le verbe de l'homonyme piler, 
broyer. Pour justifier 17 mouillé, j'oi cru pon- 
'laul quelque temps que les mots romans étaient 



Tormés du L. pêculari, m piller ; je pense manile- 
nant que l'étymologie de Diei est tout à £iit «ocep- 
table, 17 mouillé sétant également produit, sans 
qu'il y eût même nécessite de le distinguer d'un 
homonyme, dans un composé de pilare, savoir l'it. 
compia tiare , L. corn -pilare , notre compiler. — 
D. pillage, pillard, pilleur, -erie;pUloter. 

PILON, voy. piU I. — D. pitoner. 

PILORI, angl. pillory, prov. etpitlori, port, pe- 
lourinho. Du Gange rattache le mot à pilier; Grimm, 
au mha. pfilaere, qui est la forme sermaniqae de 
p}7i>r. Celte étymologie ne concorde pas avec les 
mots indiqués; elle n'a pour elle que le BL. pila- 
riciim, mais, outre cette forme, le BL. présente 
encore pilloricum, pellericum, pellorium, ptliorium, 
tpiliorium. Ce qui fait que la véritable origine est 
encore à trouver. Le Vocabulaire d'Evreux, publié 

Bar M. Chassant, porte collistrigium = pilori. — 
I. pilorier. 

PILOSELLE. herbe, du L. pilosus, poilu; c'est 
a comme qui dirait pe^yette ou veluette » (Nicot). 

PILOT, du verbe piler, brover, fouler; ou serait- 
ce un dér. de pile, colonne? — D. piloter, "O/ge; 
pilotis. 

PILOTE, it. esp. port, pilota, it. aussi pilota; 
mot inexplioué encore. Le néerl. pijloot, que l'on 
pourrait au oesoin analyser en pijlen, mesurer la 
profondeur de l'eau ,-j- /ood, fil à plomb, présenterait 
bien une source convenable, mais Diex pense que 
le mot néerl. est plutôt un emprunt fait au roman. 
11 nous semble cependant difficile de ne pas ad- 
mettre une connexité entre le germ. pijl-loot, 
piloot, pilot, et l'équivalent ail. looue, lothse, angl. 
lodesman, dan. loods, néerl. loots, lootsman. — 
L'étymologie tirée d'un vieux mot français jpt7« =* 
navire (voy. pile 3) est une étymologie en l*air, car 
il n'v a nulle trace de l'existence de ce primitif. — 
La âliation de Ménage : prorita (gr. itpM^'nsf, qui 
dirij^e la proue) — pirota — pilota, est tout aussi 
arbitraire. — D. piloter, -âge. 

PILOTIS, \oy. pilot. 

PILULE, L. pilula, dim. de pila, boule. La vieille 
langue disait ptlete. 

PIMART, nom d'oiseau, du L. pieus martiuM. 

PIMB^HE, femme impertinente qui se donne 
des airs do hauteur. D'origine inconnue. Richelet, 
oui écrit painbèche, entend par ce mot une femme 
fainéante à qui il faut mettre le pot» au bec. Pour 
Génin la comtesse de Pimbêche de Racine est la 
comtesse de pince-bec ou du bec-pincé. 

PIMENT, esp. pimiento, du L. piqmentum 'pin- 

Î;ere/, matière colorante, suc des plantes dont on 
ait des couleurs; dans la moyenne latinité ^^épice, 
aromate, aussi = boisson composée de miel, de vin 
et de diverses espèces d'épices. Les médecins ont 
le terme pigment p. matière colorante de la peau. 
— D. pimentade, sauce au piment. 

PIMPANT, p. pompant? Le mot parait être con- 
nexe avec pimpcwuée, aussi pimpousée, femme qui 
fait la délicate et la précieuse, et avec pimpreio- 
cher, coificr d'une manière ridicule ipoiir l'élément 
locher, voy. l'art, locher). — Génin explique ptiii|»^- 
souée par « une agréable pouponne n; il voit dans 
pimpe l'it. bimbo, bimba, poupée, et dans souée le 
fém. du vieil adj. sonef=\j. suavis. — Le masc. 
pimpesoué se trouve dans les patois avec le sens de 
rat, précieux, ridicule. 

PIMPRENELLE, it. pimpinella, esp. pimpinela, 
ail. pimpemell [\c terme scientifique est « pimpi- 
nella saxifraga ») ; on y voit généralement une cor- 
ruption de bipennella p. bipennnla, =s à deux ailes. 
Les formes cul. punipinella, piém. pampinela, font 
supposer une dérivation de pampinns; mais quel 
est le rapport réel entre les aeux objets qui puisse 
justifier cette dérivation? 

PIN, L. pinus. — D. pinaie, L. pinetum ; ptfii>r, 
pignon, noyau de la pomme de pin ; pinine, résine 
du pin ; acide pinique. 
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ravACLÉ, L. plnnaculum (piAna). 

PINASSE, it. pinaccia, angl. pinnate, du L. pi- 
nus, i. pin, z. navire (de bois de pin). 

PINCE, voy. pincer,— D. pincette, A'ohpincetter. 
PINCEAU, PiiViCEL*, du L.pennici7/um (penna), 
d'où ail. pitisel, angl. pencil, — D. pincelier, 

PINCER; ce verbe est une variet^Lf^salisée du 
wallon pmi, it. (Venise) pitxare. Nol^encore les 
fonnes dérivatives it. pizzicare, valaquc pitzigà, 
piscà, cat. pissigar, esp. pizcar. La source directe 
de ces vocables paraît ôtre le néerl. pitsen, ail. 
pfetzen,pjitzen, pincer, serrer, tenailler, qui est un 
rejeton san» doute de la rac.pir, pointu, renseignée 
BOUS petit. — D. subst. verbal pince, nom de l'agent 
et de l'action, esp. pinzas (piur.), cp. it. pinzo, ai- 
guillon; pincée; pinçon, marque sur la peau quand 
on a été pincé, l^oniposés : épincer, d'où épinceler, 

PINCHE, espèce ae singe, voy. pinson. 

PINCHAHD, soy. pinson. 

PINEAU, sorte de raisin, ainsi nommé parce 
que par sa forme et par l'en tassement de ses grains 
les uns sur les autres, il ne ressemble pas mal à 
une pomme de pin (Le Ducbat). 

PINGOUIN, au L. pinguis, gras; cp. le terme ail. 
feti-gans, oie grasse. 

PINGHE; je ne connais pas l'origine de ce mot, 
dont la signification, du reste^ n'est pas encore 
circonscrite (« avare, méticuleux, malin, effronté, 
de mauvaise mine »). 

PINNE, dans le composé pinne- marine, du 
L. pinnoy plume, aigrette, nageoire. — D. pinnier, 

PINQUE, angl. pink, sorte de bateau, d un type 
pinica, dér. de pinus ? cp. pinasse. 

PINSON, anc. pinçon, it. pincione, esp. pinzon, 
pinchon, du cymr.^mc, gai, puis = pinson (cp. le 
nom d'oiseau geai). Le m<^me radical a produit 
pinche, pelii sagouin, et pinchard, espèce de pin- 
son. — Le radical pmc est-il congénère avec rail. 
Jink, angl. finch, =s pinson ? 

PINTADE, aussi peintade, esp. pintada, dérivé 
de pintar, forme esp. et prov. de peindre, h cause 
des couleurs du plumage de cet oiseau. Le nom du 
pintail, faisan de mer, a la même origine. 

PINTE, mesure de liquide. En espagnol piniu 
signifie aussi marque, signe; or ce ptnta vient de 
pintar, peindre, marquer. Pinte est donc prob. == 
chose marquée, jaugée; cp. le mot marc, pr. mar- 
que, poids, puis nom d'un certain poids. — D. pin- 
ter, cp. chopiner, de chopine. 

PIOCHE, prob. p. picoche, dér. de pic. — D. pio- 
cher, travailler à la pioche, fla. travailler avec ar- 
deur, piocheur ; piocnet, nom cf'un oiseau appelé en 
ail. kteiner baum- hacker. 

PlOLÉ, dér. de pie, l'oiseau à deux couleurs. 

PION, anc. péon, paon, pr. homme de pied, puis 
fantassin ; par analogie, pièce du jeu d'échecs ou de 
dames. Du L. pedo, -oms. — D. pionnier, vfr. peo- 
nier, prov. pezonier, d'abord fantassin en aéneral, 
puis spécial. fanta.«sin occupé aux trancnces et 
autres travaux de siège. 

PIONNIER, voy. pion. 

PIOT, dér. du vieux verbe pt>r, chopiner, qui 
parait être plaisamment formé d'après le gr. Trictv. 

PIPE, it. p/pa, prov. pimpa, en premier lieu pe- 
tit tuyau pour sifiler, à Vusage des oiseleurs, puis 
tuyau en général, d'où découlent les différentes 
acceptions modernes. Le mot avec sa signification 
foncière « sifilet d'oiseleur », représente le subst. 
verbal du verbe piper, contrefaire la voix des oi- 
seaux pour les prendre,— L. pipare, qui désigne le 
cri des oiseaux. Du roman pipa l'ail, a hUpfifa, auj. 
pfeife, m. s. — D. pipmn, chalumeau. — Voy. aussi 
pitH)t. 

PIPER, contrefaire la voix des oiseaux, pour les 
prendre, au fig. a tromper, voy. pipe. — D. pipa- 
hle, pipée, pipeur, piper le ; pi pèt, oiseau qui prend 
les mouches. 

PIPIER, L. pipiare. 
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PIQUE, dér. de la rac pie (v.c.m.).— D. piquet, 
1.) petit pieu, 2.) fig. un certain nombre de fantaa- 
sins établi (pr. piqué) dans un endroit, cp. les lir- 
mes planton, poste. 

PIQUE-NIQUE, repas où chaque convive pave 
son écol ou apporte son plat, anal. all.ptciir-mci.Le 
mot est-il d'importation anglaise ? Nous ne le savent 

fias. Ménage s'abstient (ressayer aucune étymo- 
ogie et se Borne à dire que le mot est d'introduc- 
tion récente. Roquefort pose carrément la singnlière 
explication que voici : pick an each, mots anglais, 
auxquels il prête la prononciation pick-en-ich, et 
la valeur « repas où chacun est piaué, où chacun 
a sa taille particulière ». Génin, s'il n'est pas dans 
le vrai, est infiniment plus spirituel. Prenant pour 
point oe départ du suost. actuel l'ancienne tour- 
nure adverbiale [souper) à pique-nique, il explique 
cette dernière en ces termes : faire un repas dans 
lequel aucun des convives n'est redevable de rien 
à son voisin^ où il y a parfaite égalité de position 
et de maintien ; à pique, mauvaise humeur, bou- 
derie, on oppose nique (v. c. m.), clin de l'œil en 
signe de moquerie ou de mépris; tu me piques, \t 
te nique, partant quittes. Le philologue français 
n'y voit qu'une de ces expressions familières et 
sonores, telles que « à bon chat bon rat », « à bien 
attauué, bien défendu >. C'est, dit-il, partie et re- 
vancoe ; c'est l'expression de 1 éauilibre, de l'éga- 
lité entre les parties. Boniface aéfinit le mot par 
« repas où chacun pique au plat pour sa nique » 
[nique pris dans le sens de petite monnaie). 

PIQUER, dér. de La racine pic (v. c. m.); angl. 
pick, ail. picken, it. picchiare. cat. esp. port. prov. 
ptror. Pour la loc. se piquer de qqch, = la prendre 
en mauvaise part, s'en fâcher, elle est tout à fait 
analogue à celle de s'offenser de qqch.^ pr. «a se 
blesser de qqch. Je comprends moins bien l'emploi 
pronominal de notre verbe dans le sens de « se 

f[lorifier, se vanter »/ — D. pique, fftcherie, brouil- 
erie, piquant, sub^^t., pointe d un chardon; piçuonf 
adj.= oui pique, qui mord, qui frappe, en général 
qui proauit une impression vive, tantôt agréable, 
tantôt désagréable; piquette, mauvais sin; piqueur, 
pr. qui pique (aiguillonne) les chevaux ou lea ou- 
vriers; piqûre; picoter, d'où picotement. 

PIQUET, voy. pique. — D. piqueter. 

PIRATE, L. pirata, du grec ittipàrvtç, pr. qui 
tente la fortune (sur mer), aventurier. — D. pira- 
terie, pirater. 

PIRE, vfr. pejour, peor, pieur, pior, champ, poior, 
du L. pejor. — Le neutre pejus a donne pis. — 
D. empirer. 

PIROUETTE, dim. d'un subst. inusité piVou, 
que Frisch prend pour un composé de pied (dial. 
pi) et de roue, donc = roue tournant sur un pied. 
Je ne crois pas que cette étymologie soit la vraie; 
il est plus que probable que le mot est tiré du 
même radical que le terme technologique p/ron, 
espèce de gond debout qui tourne dans une cra- 
paudine. Je tiens pour fausse et impossible la dé- 
rivation du L. gffrus. Voy. aussi notre mot pivot. — 
D. pirouetter. 

1. PIS, adj., L. pejus. Voy. pire. 

2. PIS, anc. =: poitrine, auj. tétine d'une va- 
che, etc.; vfr. peis, prov. peitz, pitz, it. petto, wall. 
pé. Du L. pectus. « Mettre la main au pis > {pis s 
poitrine), ancienne locution =s prêter serment. 

PISCINE, L. piscina (piscis). 

PISER, fouler, esp. pisar, port. prov. pitar, dn 
L. pisare, ou pisere, forme concurrente de pinsere. 
— D. pisé, terre dure, compacte, battue; pison, 
instrument pour piser. 

PISSER (pic. picher), it. pisciare, prov. pissar, 
angl. piss. L'ail. piMfn. parait être emprunté du 
roman, car il n'est pas fort vieux dans la langue. 
Les langues celtiques ne présentent aucun vocable 
analogue qui puisse être considéré cQm<ni« l«.^^ 

éUm ^T^^'^T^.V^^m^Vi^V^ \^!lft» \«58WS.\^^SS«Ç»»., 
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Diez ne pense pas que Ton puisse infoquer le 
L. pytissare, pitissare = gX' ^ruriÇciv, qui signifie 
cracher ; il voit plutôt dans pisser une onomatopée. 
— D. pisse, pissat, pissement, -eur, -oir; pissoter; 
cps. pissenlit. 

PISTACHE, L. pistacium (Trioràxtov}. — D. pis- 
tachier. 

PISTE, trace du pied, it. pesta, esp. pista, subst. 
du verbe it. pestare, esp. pistar, prov. pestar, fr. 
(patois) pister, piler, fouler (d'où aussi piston ; lequel 
vient du L.pistus (it. pesto), part, du verbe pinsere. 

PISTIL, L. pisiittum (pinsere), pr. pilon à mor- 
tier; les Allemands nomment de même cet organe 
de la fleur stempel, pr. pilon. 

1. FISTOLE, monnaie d'or. D'où vient ce mot? 
On a prétendu sans aucun fondement qu'il dérive 
de Pistoja, comme le mot florin de Florence. D'après 
Mahn, c'est une corruption de piastruola, dimin. 
de piastra, fr. piastre (v. c. m.). 

2. PISTOLE, arme à feu (d'où le dim. pistolet) ^ 
it. esp. pistola. Covarruvias dérivait vistola àefts- 
tula ; cela ferait violence aux règles ae transmuta- 
tion romane. — Voici ce qu'en dit H. Estienne : 
« A Pisloie, petite ville, qui est à une bonne journée 
de Florence, se souloient faire de petits poignards, 
lesquels estans par nouveauté (apportez en Trance 
furent appeliez du nom du lieu nremièrementpû- 
toiers, depuis pistoliers et en la nn pistolets. Quel- 
que temps après estant venue l'invention des petites 
harquebuses, on leur transporta le nom de ces pe- 
tits poignards. Et ce pauvre mot ayant esté ainsi 
promené long-temps, en la fin encore a psté mené 
jusçues en Espagne et en Italie pour signifier leurs 
petits escus : et croy qu'encore n'a-t-il pas fait, 
mais que quelque matin les petits hommes s'appel- 
leront pistolets et les petites femmes pistolettes ». 
H. Estienne avait bien prévu que le rôle de pistolet 
ne se bornerait pas aux significations qu'il lui 
connaissait ; chez nous, à Bruxelles, on appelle de 
ce nom les petits pains au lait que nous prenons 
au déjeuner. Le président Faucbet déduit égale- 
ment le mot, dans sa signification de petite arque- 
buse, du nom de lieu Pistoie. — Diez, avec raison, 
rejette cette étvroologie, qui semble faite j[)our la 
circonstance, a'abord parce que les Italiens ne 
possèdent aucun mot correspondant au dérivé fr. 
pistoier, puis parce que pistola ne peut être une 
forme dérivative de Pistoja. Il est disposé toutefois 
à admettre comme primitive l'acception poignard , 
puisque les Italiens nomment encore un sabre 
court un pistolese. Quant à l'origine du mot, il 
incline pour l'opinion de Frisch, d'après laquelle 
pistola est une modification âepistillus, it. pestello, 

Eilon, et signifie fr. un instrument pourvu d'un 
outon; il cite à l'appui le vénitien piéton, peston, 
s petite arquebuse, mot littéralement identique 
avec l'it. pestone, pilon. — Dans une des séances de 
la « Société de Berlin pour l'étude des langues 
modernes », l'étymologie du mot pistola a fait 
l'objet d'une discussion approfondie; je n'en con- 
nais pas les détails; mais^'ai appris que M. Mahn 
y avait défendu l'étymologie tirée du nom de ville 
Pistoria en s'appuyant de preuves tant historiques 
que grammaticales. — Quant au mot pistolet, en 
tant nue signifiant petit paiu au lait (v. pi. h.), il n'a 
sans aoute rien de commun avec le h^istor, bou- 
langer; le dictionnaire rouchi de M. nécart m'ap- 
prend que dans ce dialecte pistoulet signifie un 
Setit pain fort long et étroit, que l'on nomme aussi 
ùte. Il faut donc croire que le mot est tiré par 
métaphore du nom de l'arme h feu. — D. pistolade. 

3. PISTOLE, logement en prison pourleouel on 
tye. Est-ce une acception déduite de pistoie, nom 

e monnaie ? J'en doute. 
PISTOLET, voy. pistoie S. 
PISTON, it. pestone, voy. pistoie 2 et piste. 
PIT.%NCE, It. pietama, esp. prov. pitanza. 11 
ut catégoriquement rejeter l'étymologie de Le Du- 
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chat , savoir L; pelentia , dans le sent de ce que In 
moines se procurent par leurs quêtes ; il fimdnit 
pour cela une forme esp. pedensa. Muratori pen- 
sait à VW.piaito, plat; cela est tout aussi contraire à 
la facture des mots en question. La forme it. pk- 
tania donne lieu à expliquer le mot par « œuvre dr 
charité » (it. pietà). Mais les correspondants esp. 
prov. et fr. apnt pour radical pit, il est plus ra- 
tionnel devoir dans la forme it. une modification 
de pitanza, qui est en effet le mot usuel pour la 
chose dans la Lombardie ; modi^cation boMéc peut- 
être sur une fausse interprétation du mot Or 
pitanza parait être, tel est l'avis de Diez, un rejeton 
de la racine pit = peu de chose, bagatelle (vov. 
petU)^ par l'intermédiaire d'un yerhe pitare (cp. le 
génois pittà = picoter;, qui aurait signifié * pren- 
dre un menu repas ». — Sans vouloir précisemeat 
rejeter l'opinion de Diez, nous devons cependant 
V opposer que la forme généralement adoptée dans 
la moyenne latinité pour pitance, est pictaniia, et 

3ue Du Cange définit ce mot par portion monacale 
e la valeur d'une pite (v.c. m.); cp. le root BL.p(C- 
tata, valor unius pictae. 

PITAUD, prob. une variante àe pataud (v.c. m.). 

PITE, du 6L. picta « moneta comitum Pietavem- 
sium roinutissima fere omnium monetarum ».Voy. 
aussi pitance. 

PITEUX, voy. pitié. 

PITIÉ, vfr. piteit, pitiet, pited, modification vo- 
cale de piété; on trouve souvent dans Jean le Blaire 
des Belges pitié filiale et sembl., donc pi/te s» ptéfé. 
L'arx;eption piété, charité, s'est spécialisée en celle 
de commisération ; la véritable piété ne se com- 
pose-t-elle pas en efliet de deux éléments : l'amour 
de Dieu ipiété) et l'amour du prochain (pifié)? Do 
radical pit de pitié, procède radi. piteux (autrefois 
=- miséricordieux, auj.ss digne de pitié), et le v«'be 
(inusité) pitoyer, prendre en pitié, d'où nous sont 
restés le composé «'api/oyer et l'adj. pitoyable (anc. 
aussi pitiable, I.) enclin à la pitié (opp. impitoyable] 
2.) digne de pitié. 

PITON, esp. de fiche de fer ou clou ; prob. un 
rejeton de la racine pit, traitée sous petit et expri- 
mant en premier lieu chose pointue. 

PITOYABLE, voy. pitié. 

PITTORESQUE, de l'it. ptuoretco, dér. du subst. 
pittore, peintre. 

PiTriTE, L. pituita. -^ D. pituitaire, -eux. 

PIVERT, voy. pic \. 

prvoiNE (dans les dial., on dit, sans le v épen- 
thélique, p/oine), it. peonia, du L. paeonia, m. s. 
(gr. Traifljvta). 

PIVOT; c'est, dit-on, un dimin. de pipe; donc 
pr. un morceau de bois ou de fer allongé. Cette 
etymologie ne me satisfait pas trop, non pas qu'elle 
soit improbable soit pour la lettre ou pour la 
chose, mais parce que je ne crois pas que l'on 
aurait justement choisi le mot pipe, qui implique 
l'idée principale de chose longue et creuse, pour 
désigner un pivot. Une fois que l'existence (Tune 
racine pit, chose pointue, est accordée, ne serait-il 
pas tout aussi possible d'en déduire ;>iioi, puis par 
syncone piot, enfin par l'épenthèse si commune de 
r*, la forme pivot ? Ce primitif pit, d'où je déduis 
aussi piton (v. c. m.), est peut-être aussi au fond 
de piroH (p. piterou), d'oii pirouette, pr.=: petit bâton 
tournant. — D. pivoter. 

PLACAGE, subst. de plaquer, voy. plaque, 

PLACARD, voy. plaque. — D. placarder. 

PLACE, esp. port. prov. plaza, plaça, plassa, it. 
piasza, ail. platz, du L.platea, larcc rue, place publi- 
que (^r.'7r>aTcta,fém.ae 7r>aTv<,Targe). Le sens pri- 
mitifs'est généralisé en celui de lieu, emplacement. 
— D. verbe placer (composés emplacer, d'où rem- 
placer; déplacer) ; placement, placier; placet s petit 
siège, tabouret. 

PLACET, pétition. C'est un mot latin qui signifie 
« il plaît » et qui constitue la formule par laquelle 
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celui à qui la pëtitiou est adressée y accorde son 
consentement. Placet signifie donc pr. une requête 
accordée, « cui placet adscribitur » ou bien, comme 
disent les juristes, une requête placitve, puis re- 
quête en général. — Le mot initial des suppliques 
est Généralement la forme subjonctive placecu, 
c. à d. « qu'il plaise », mais ce n'est pas de cette for- 
mule r|ue l'on doit déduire le mot placet, bien que 
c«lie étymologie répondrait mieux à la chose. 

PLACIDE, L. placidus. — D. placidité, L. -itas. 

PLAFOKD, p. plat-fond, c. à d. le fond plat entre 
les solives. — Los ouvriers, se dirigeant d'après 
l'oreille, faisant dcmc peu do cas du a final (en. un 
procédé semblable au mol moraillea et dans le dé- 
rivé printanier de printemps)^ en ont dérivé pla- 
fonner, -eur, -âge, 

PLAGE, it. piaggia, d'un t)|>e immédiat |i/af/ia; 
la forme classique plaga, contrée, région, est le type 
de i'esp. playa. 

PLAGIAT, L. plagiatus *, subst. du verbe pla- 
giari *, commettre un plagium. Les Romains ap- 
pelaient plagium le vol d'esclaves, ou plutôt la 
vente d'un esclave dont on n'est pas le propriétaire 
légitime. — Plagiaire, L. plugiarius, coupable de 
plagium, voleur d'hommes.— Ce n'est pas a nous de 
traiter la question de l'origine du root L. plaaium, 
à propos de laquelle les opinions s'écartent beau- 
coup. Mais nous tenons h ôlablir ici l'époque où 
l'expression plagium a été appliquée au vol litté- 
raire (Du Gange ne connaissait pas encore cette 
acception). A ce sujet nous citerons le passa|[e sui- 
vant de la Dissertatio philosophica de plagio lit- 
terario de Jacquos Thomasius, Leucopetrao, 1679 : 
« Plagii vocem aut plo/qiarii, quod sciam, nec ante 
Martialem scriptor quisquam. nec post Martialom 
ante duo baec secula aevum ullum ad furtum litte- 
rarium applicuit ». Le passage en question de Mar- 
tial est la 55« épigramme du ler livre : « Impones 
plagiario pudorem. » 

PLAID, it. piato, osp. pleiio, prov. plait. Du 
L. placitum, dont le sens véritable est « ce qui 

S lait », c. à d. opinion, jugement, arrêt de Justice 
:p. en gr. id^a de ^oxtfti). De cette signinration 
première c décision judiciaire » procèdent celles de 
<f assemblée de justice, audience », puis de « affaire 
judiciaire, procès ». Dans le sens de plaidoirie plaid 
doit être considéré comme le subst. verbal abstrait 
de plaider, — D. plaider, conduire un procès, dis- 
puter , etc. (it. ptatire) , d'où plaideur. Une forme 
extensive deplaider est : it. piaieggiare, esp.pleitear, 
vfr. plaidier, nfr. plaidoyer. Ce dernier mot, tou- 
tefois, ne s'emploie plus qu'à Tétat de substantif; 
il est le primitir du subst. plaidoirie p. plaidoierie. 

PLAIDOYER, voy. l'art, préc. 

PLAIE, L. plaga (7r>«r/^.',coup, blessure. La signi- 
cation actuelle du mot repose sur un transport 
d'idée de la cause à l'effet; il en est de même de 
celle du mol blessure. — D. plaier ', blesser, it. 
piagare, esp. llaaar. 

PLAIN, uni, plat, it. piano, L. planus. — La forme 
savante de plain est plan (v. c, m.). — D. plaine; en 
vfr. on disait aussi le plain = la rase campagne; 
c'est le latin planum. Composé : plain-chant, chant 
à l'unisson. 

PLAINDRE, L. plangere. — D. plainte, subst. 
participial de plaindre. Le vieux subst. plaint (it. 
pianto, port, pranto, prov. planch) répond au subst. 
latin planctus. — Cps. complaindre (v. c. m.). 

PLAINE, voy. plain. 

PLAINTE, voy. plaindre. — D. plaintif. 

PLAIRE, L. placere. En vfr. on avait aussi l'in- 
finitif plaisir (cp. les deux formes loire * et loisir * 
de licere, nuire et nuisir de nocere, taire et taisir * 
de tacere). Cet infinitif nous est resté à l'état de 
substantif (cp. l'ail, gefallen » plaire, ot comme 
subst. = plaisir. — D. plaisant; plaisance (cp. nui- 
sance de nuire). 

PLAIBANT, 1.) qui platt, agréable (lignificalioii 



obsolète), 2.) qui vise à plaire en faisant rire, enjoué, 
folâtre , 5) ridicule, drôle. — D. plaisanter, plaisan- 
terie. 

PLAISE, nom de poisson, angl. plaice, flam. 
pladys, L. platessa (Ausone), cp. gr. Tr^âra^. Voy. 
aussi plie. 

PLAISIR, voy. plaire. 

i. PLAN, adj., voy. plain. De là le subst. plan, 
d'abord la surface plane sur laquelle un bâtiment 
doit être construit, puis le trace du bâtiment pio- 
jeté sur un panier i^uri'ace plane), enfin =s projet 
en général. — La locution laisser en plan = aban- 
donner, planter là, me semble venir du L. in platto 
= à terre ; ce serait donc pr. ne pas relever celui 
qui est tombé. Ou bien le sens primitif serait-il: ne ' 
pas admettre en justice, laissor in piano, c. à d. 
en dehors de l'enceinte élevée du tribunal? — 
D. aplanir; planer (v. c. m.). 

PLANCHE, il. piauca, proy. planca, du L.planca, 
m. s. 'n. plamca'/ . — D. planchette; plancher; 
verbe planchèiev. 

PLANÇON, voy. plant. 

i. PLANE, arbre, contraction du L. platanus. 

2. PLANE^ outil, voy. planer 1. 

1. PLANER, verbe actif, unir, polir, aplatir, dér. 
de l'adj. plan. Le terme technologique niamer n'est 
qu'une modification de planer (cp. étamer p. ita- 
ner). — U. plane, outil pour planer; planoir, -ure. 

â. PLANER, verbe neutre, de l'adj. plan, pr. se 
tenir dans un même plan. « On dit d'un oiseau qu'il 

f>lane quand vohinl en l'air ilrase l'air sans escourre 
es ailes » (Nicot,. Signification dérivée : voir d'un 
lieu élevé. 

PLANÈTE, L. planeta (TrAocvnn^f, pr. étoile er- 
rante). — D. planétaire. 

PLANIMÉTRIE2 terme scientifique, » science 
de mesurer (/act/bhv) les surfaces n/ait^x. 

PLANT, voy. planter. - D. piançon, type latin 
plantio (cp. arçon de arc). 

PLANTAIN, du L. plantaginem (nom. plantago). 

PLANTE, L. planta i.) s plant, herbe, végétal, 
2.)=plante du pied.«-D.p/aii(er (v. c. m.), L. pion- 
rare. 

PLANTER, L. plantare. — D. plant (cp. jet de 
jeter); plantard; planton, soldat de service (cp. le 
terme analogue piquet) ; planteur; plantation, Cps. 
déplanter, transplanter- . 

PLANTUREUX, adj. tiré du vieux subst. planté 
(angl. plentv) = abondance, qui est le L. pienitas 
(cp. ail. fûlle, plénitude et abondance). 

PLAQUE, pr. chose plate; les formes plan, plat, 
plac sont des modalités de la même racine pla. 
La forme plac se trouve encore dans le neerl. 
placke, morceau jplat, vha. plech, nha. blech, lame 
de métal, etc. Cp. aussi le gr. 'Trldc^, planche, 
tablette, lame, etc. — D. plaquer, mettre à plat, 
d'où les subst. placage, placard (cp. affiche; les 
Flamands disent plackaet, p. ainsi dire placaium, 
chose plaquée) et plaquette , petite monnaie idim. 
du vfr. plaque, BL. plaça), puis aussi petit livre peu 
épais (ap. Kiliaen placke = nuromus varii apud 
va rios valons). 

PLARON, petite musaraigne à queue plate à 
l'origine; proD. contracté àeplateron. 

PLASME, modèle, type, gr. itl&s/ia, figure (de 
7r/Â9crciy). 

PLASTIQUE, L. plasticus, du gr. 7r>a9Ttxoç (adj. 
de 7rAdc99Kiv, travailler avec une matière molle, 
modeler, façonner}. 

PLASTRON, it. piastrone ; pr. pièce plate pour 

Brotégcr la poitrine; dér. de plâtre (v. c. m.). — 
I. plastronner, 

PLAT, adj. ot subst., it. piatto. Le radical plat 
est éauivalent à plan ou plac; il est fort répandu 
dans les langues. Nous ne citons une le gr. Tr/arO;, 
large, pr. aplati. Le sens figuré de l'ad'v.^<u.^<^.^^. 
dénué de «iNe^ii «\ ^«i VxtcAv ^^x\h^ \x^. ^^\\^^ 
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aocnne laillie ». ^li.platêt*, plateau; platerie; 
pUaine^ platée, t. d'architecture; |»/aft'rff de, mot 
façonne à la latine^ qui a supplante la forme pla- 
Use, qu'avait hasardée Rousseau; verbe aplatir. 
Composés : plate-bande, plate-forme, plat-fimd * 
devenu plafond (v. c. m.}. 

PLATANE, L. platauus; la forme commune est 
plane. 

PLATEAU, voy. plat. 

PLATINE, ustensile p/o/, etc. (^omme nom d'un 
métal, ce mot (du ffcnre masculin par assimilation 
aux autres noms ae métaux) est dérivé de l'esp. 
plata, argent (pr. lame de métal, vfr. plate). 

PLATONIQUE, du nom du philusophe Platon; 
r « amour platonique » tire son num des opinions 
émises par ce philosophe sur les rapports entre 
l'amour sensuel et l'amour pur. 

PLAtre, PLASTRE *, du grec ifi-itÀuaroov ou 
l/^7r>a9rov, L. emplastum^ substance mulle plaquée 
sur qqch. (mot conservé sous la furmr emplâtre)^ 
dont on a retranché le préfixe iv. 11 est possible 
que le grec vulgaire ail déjà possédé le simple 
Ttla9rpà'*y dans le sens de matière plastique. Les 
langues aermaniques ont la forme ecourtée (sans 
préfixe) dans le sons du mot fr. emplâtre : angl. 
plaiêter, néerï. plaester, ail. pjlaster. Dans ces lan- 
gues le même mot se dit aussi pour pavement, dune 
aans le sens de chose plaquée sur une autre. En 
yfr. on trouve de même piastre avec la significa- 
tion de lieu plat, de là le dimin. plastron, pièce 
plate. — D. plâtrer, plâtras ; plâtreux, -ière. 

PLAUSIBLE, L. plamibilis (plaudere). digue 
d'être applaudi, approuvé. — D. plausibilite. 

PLÈBE, L.plebs, d'uù l'adj. plebeius, fr. plebée* 
(Malherbe), d'où par exteusioa plebeianus*, fr. 
plébéien. 

PLÉIADE, réunion de sept, allusion à la con- 
stellation des Pléiades i:r>«i4(îsçi. Sous le règne de 
Ptolémce Philadelphe on donna déjà le num de 
« pléiade poétique b aux sept illustres poètes de 
son temps, Théorrile, etc. 

PLEIGE , caution. Suivailt Diez , d'un type 
L. praebium, chose que l'on porte devant soi Iprae- 
kibetfju praebet), puis garantie, sûreté, (^est, d'après 
Diez, aussi la phrase L. praebere fidem , qui a 
donné naissance au terme vfr. plétùr lafé etplévir 
tout court .plus tard pleuvir) = donner caution. 
Dans cette supposition, le subst. prov. plevizo ré- 
pondrait an L. praebitio. Pour la mutation de r 
en l, cp. vfr. temple (auj. tempe) du L. tempora. 
Planchais de Prancatius p. Pancratius» Le philo- 
logue allemand est revenu de l'étymologie de Sau- 
maise. Du (3ange et Ménaf^e, qui consiste à faire 
venir pleige d'un t^pe latin praedium , dér. du 
L, praes, caution. f.e qui l'y a déterminé, ce n'est 
pas l'infinitif plévir, qui peut très-bien s'accorder 
d'un primitif praes {préir, pléir, plétnr)^ mais la 
forme du présent prov., qui est jtleu, pliu. Pour 
M. Diez, cette finale u accuse nécessairement un 
radical terminé en b, cp. prov. beu ■-= bibit^ deu = 
débet, e.seriu = scribit, etc. (^est bien là mettre de 
la conscience dans ses assertions; car rien n'est 
plus tentant que de rapporter pleige et pléi'ir au 
L. praes, qui signifie caution. Cachet croit devoir 
passer sur les scrupules de Diez ; il voit ânnnpleige la 
représentation littérale et la traduction du L. prae- 
dium, en se fondant sur l'expression praedia bona 
s biens hypothéqués (ap. Ascon. Pedianus). Quant 
au verbe ;î/cvir il le tire d'un type praedire, qu'il 
considère comme l'infinitif inusité du participe 
praeditus, doué, nanti d'i bref de ce dernier ne 
paraît pas trop l'embarrasser). Rn nous plaçant au 
point de vue de Cachet, nous admettrions plutôt un 
tvpe praedere (composé de dare]^ douer, que prae- 
dire, qui est inadmissible; var praedere peut aussi 
bien se romaniser en plevir que eonvertere en con- 
1r, Seulement nous ne pouvons, par principe, 
utre avec Cachet que v d«08 piém soil une 



conversion de d; dam tous letea» alléguéa ptrhrf. 
le t; est l'effet d'une épentbfeie opérée après la syn- 
cope de la dentale; or, dans le cas qui nousoccnpe, 
les formes provençales ne perjnettent pas de con- 
sidérer le V comme cpenthetique, mais bien ptMir 
l'adoiieissement d'un b radical et primitif, ce qni 
nous force de renoncer à un type praedire ou prae- 
dere et à accepter l'étymologie proposée par Diei. 
— M. Burguy, tout en reproduisant rargumeniatioB 
par laquelle M. Diez combat son ancienne manière 
de voir, ne fait aucune mention de sa nouvelle 
étymologie. ~ L'étvmologie de Wacbter, qui pen- 
sait à l'allemand uflegen, est impossible à cause de 
la dissemblance de sens. 

PLFIN. L. plenus.— De la forme dérivative pis- 
narius vient fr. plénier. — D. plénitude, L. pleni- 
tudo ; vfr. plenté, planté, L. plenitas, à'oiiplanturenj 
vir. plantiveuT). 

PLÉNIPOTENTIAIRE, du L. plena potentia, 
plein pouvoir, ail. wllmacht. 

PLEONASME, gr. 7r>ioyR9/A6$, superfltiité. 

PLB88IS, vfr. pleiséis, prov. ptaissaditi, parc 
entouré de haies plié<»» ou treillées, subst. fiinné 
du verbe vfr. pleisser, prov. plaissar, camir de 
haies; p/amar, à son tour^ vient da lUDat. p/aû, 
plaisna, baie, qui reproduit le L. plexus, a, mm 
[deplectere, enlacer, tresser). 
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pievre m = v). 

PLEURER. L. plorare,— D. pleurs fplur.). subst. 
verbal; plettrard, -eur, -eus; pleurnicher, terme 
familier, d'une facture pour laquelle je ne trouve 
pas d'analogue. 

PLEURÉSIE, vov. plèvre, 

PLEURO-PNEUMONIE, inflammation de la plèvre 
(TT/cu/sà) et des poumons (irvcû/AODv). 

PLEUTRE (champ, pmiir, plautre); peut-être 
formé par transposition de peultre, paultre et par- 
tant le nrimitifdepo/fron: la si^ificatton première 
serait alors paresseux, lâche. Genin explique »/«if/rf 
par belleudre, vieux mot qui signifiait « un oélant, 
un mouton, un homme sans énergie, qui ne sait 
que bêler lorsqu'il faudrait se battre, un pleu- 
tre enfin. » Je n'incline pas trop pour cette étymo- 
logie. 

PLEli%'lR. cautionner, yoy. pleige, — h.pleumne, 

PLEtVOiR. p. pleu'Oir {v intercalaire), du 
L. pluere, Dimin. vteuviner (fam.). 

PLÈVRE, gr* TTAcu^oÀ, cAté, côte, d'où itXtuoini, 
tr. pleurite. Le terme pleurésie est fait d'après un 
type 7r>sû/9S9iç, qui n'existe pas. 

PLEYON, voy. plier. 

PLI, voy. p/i>r. 

PLIE, sïv. plaie, d'un type latin plaia,^^ la plate 
(cp. oblata, oblaie' oublie). Ce poisson s'appelait 
aussi plane du L. planas, 

PLIER, forme concurrente ployer {i bref ittin 
~oi fr.), vfr. pleyer (d'où le dér. plepon, osier pour 
lier la vigne), it. piegare, esp. prov. plegear^ L. pli- 
care. — D. pli, anc. aussi p7oi; pliable, pimr. 
Composes : replier ; emplouer (v. c. m.) ; déplier et 
déployer (v. c. m.). — Une forme barbare pfictiare, 
tirée de plieitum,plic'tum, supin de p/icar^, a donné 
plixner. 

PLINTHE. L. plinthus, gr. ityivdcç, 

PLISSER, voy. plier. — D. plissage, -ure. 

PLOC. poil de vache ou de bœu)^; p. pe/oc d'un 
ly\)e pilucus ;pilus)? Cp. pluche, — Une forme fémi- 
nine ploque signifie feuillet de laine ou de coton 
cardé. — D. plaquer, 

PLOMB, L. plumbnm. — D. plomber, -eur, -ier, 
plombé, L. pluinbeiis. Pour plomber les ouvriers 
(se dirigeant d'après l'oreille et ne tenant pas 
compte de la consonne finale qu'il n'entendent pas, 
cp. plafond et mora/7/f<) disent aussi p/0fner,p/om- 
mer; cp. aussi le vieux subst. à'itn, plomet , règle. 
Composé ap/omfr(v. cm.). Voy. aussi ptoft^. 
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PLOKGIR. d'an type latin plumbieare (q>. le 
vfr. elinger de elinicare, enferger de inferricare), 
pris dans le »cns de « tomber à plomb dans l'eau », 
rp. it. piombare, tomber à plomb, proT. plombar, 
enfoncer. Celte élymologio de Diez est trop bien 
«établie pour avoir recours aux langues celuqnes, 
où Ton trouve brrt. p/iinja, cymr. plwng, m. s. Elle 
se recommande encore par les formes vfr. pioneher, 
pic. plonquer, wall. plonki, basque puiumpatu. — 
D. plongeur, plongeon. 

PI^OQt'En, voy. ploc. 

PLOUTRE, t. d agriculture, rouleau servant à 
briser les mottes de terre, donc une espèce de 
charrue. Le mot charrue (v. c. m.) dérivant de car- 
rus, il n'est que fort naturel de ratitchcr pleutre 
au L. plauntrum, 

PLOYER, voy. plier. 

PLt^CHE. n. peluche (v. r. m.). 

PLUIE, vfr. pluèfe, pic. pleuve, champ, ploge, 
il. pioggia (anc. niova, ploja], du L. pluvia. 

PLUME, L. pluma, — D. plumage; plumet, plu- 
mail, type lat. pliimaculum, plumeau, plumet, plu- 
matxeau, plumassier; yerhc plumer, ôter les plumes 
(le L. plumare signifie couvrir de plumes); plu- 
meux, L. plumosus. 

PLUMETIS, brouillon d'une écriture, minute ; 
ce mot est la forme populaire âe plumitif^ origi- 
nal des arrêts et sentence.-*. Or p/nmtif/ vient-il de 
plume? Nous en doutons; la facture du mot serait 
par trop extraordinaire. De plus, le BL. ne pré- 
sente aucune forme plumitivu». On est donc amené 
k donner créance 6 l'étymologie de Ménage, qui 
explique le mot par une* corruption Aft primitif .\n 
eflct les patois disent preume, prume, p. primu»; 
le peuple a donc aussi pu dire preumitif, n\x\i plu- 
mitif, p. primitif. Le changement de la liquide r 
en / est un fait constant. Ce qui nous confirme 
dans cette manière de voir, c'est que la moyenne 
latinité employait en effet primitivum dans le sens 
de protocollum. Reste à connaître l'origine du mot 

Ïlumeiit dans la locution « broder au plumetis ». 
aut-ii y voir le même root que plumetiâ, minute 
d'une écriture , ou le dérivé d'un verbe diminutif 
plumeter, qui signifierait grifl'onner? Nous ne nous 
engagerons pas dans ce problème. 

PLUMITIF, voy. l'art, préc. 

PLUPART XA'), abréviation de l'ancienne for- 
mule ta plus grande part. 

PLURIEL, L. pluralis [plures). — D. pluralité, 
L. pluralitas*. 

PLUS, L. plus. — n. plusieurs, vfr. pluisor, plo- 
sor, plousour, prov. plusour. Ce mot est tiré de 
plus, d'après I analogie du UL. pluriores tiré de 
plures. C est ainsi que le vieux latin avait'4ait du 
même plus le superl. plnsimus, au lieu de pluri- 
mus. — Composé surplus. 

PLUSER, I. dedraperi*» = éplucher, p. pelouser, 
du L. pilosus (cp. pelouse et peluché^ . 

PLUSIEURS, voy. plus. 

PLUTE, du L. pluteuM. 

PLUTÔT, p. ptus tôt. 

PLUVIAL, L. pluvialis 'pluvia) ; pluvieux, L. plu- 
viosiis (d'où le nom de mois pluviôse du calendrier 
républicain). 

PNEUMATIQUE, gr. zycv/iflCTixof, de TTvtû.uac, 
souffle, esprit. 

POC-À-POC, peu à peu ; poc est la forme vfr. de 
peu, ^ss L. paucus, it. poco. 

POCHADE, voy. pocher. 
. POCHE • dans les patois poque , pounue. Le 
sens fondamental de ce mol est incontestablement 
chose creuse, un ce qui revient au môme, chose 
enflée. Les diverses significations actuelles ou an- 
ciennes : sac, panier, jabot, faux plis, bouillon, 
cuiller, creuset, tum<^r, pustule fdans le t. popu- 
laire poques, poquettes). s'y laissent tiaement 
ramener. D'où les Français ont-ils directement 
reçu leur mot poche, qui n'est ni latin ni celtique? 



A ee sujet, nous ne saurions rien établir. Ce qui 
est acquis, c'est que pœhê est le correspondant et 
l'équivalent du v. nord poiiri, ags. pocca, angl. pock 
(dimin. pocket), pouch. La même racine nasalisée se 
retrouve dans les mots équivalents vha. phunc, 
mba. pfunc, suéd. dan. pung, BL. punga^ puncha, 
ffrcc mod. Trovyyi (it. vénitien ponga, jabot). — 
D. pochette, d'où pocheter. Quant uu verbe pocher, 
on n'est pas d'accord sur son origine, en ce qui 
con(;erne les expressions pocher des œufs, et ycvx 
pochés. On a mis en avant, les uns l'ail, pochen, 
frapper, d'autres le verbe dialectal paucher (aussi 
peucher)f qui vient diî pollex, -icis, et qui signifie 
presser du pouce. Je suis d'un autre avis; selon 
moi pocher des œufs, c'oat les apprêter de manière 
à laisser au jaune sa forme arrondie et rebombée. 
Le mut se rapporte à la valeur foncière de poche : 
chose enflée. Vœil poché est une expression popu- 
laire reposant sor une ressemblance de son et de 
fait avec un œuf poche; une écriture toute pochée, 
c. à d. pleine de pochons (mot familier) ou pâtés 
d'encre, présente encore le môme trope. 

POCHER, vov. l'art, prcc. — D. pochade, mot 
ainsi défini par Aénin :« esquisse rapideet négligée, 
où la brusquerie du pinceau a jeté les couleurs 
comme des pochons par saillies inégales. C'est 
l'opposé de faire lécbe, tranquille et miroitant •. 
— (iomposé : empocher, int>ttre en poche. 

PODAGRE, L. podagra (Trs^aypdt). 

1. POÊLE, masc., drap mortuaire, voile nuptial, 
vfr. poésie. Diez ronjet'ture un Ivpe gr. Tr&raAov, 
chose étendue, déployée; il rappelle I eBL.pf la/vM, 
lame d'or qui rouvrait la tête ou grand prêtre des 
Juifs. Le primitif L.;)a//iiim« prov. pa/i, ne lui con- 
vient p:i.H, parc^ que, selon lui. il se serait francisé 
tXïpaUe. Littré Journal des Savants) .se prononce 
néanmoins pour pallium, en se fondant sur ce 
qu'au XVI* siècle on a prononcé et écrit poile, ce 
qui présuppose la forme paile réclamée par Diex 
pour pouvoir admettre un primitif pallium. Je 
trouve dans Palsgrave à la fois un mot palle tra- 
duit par canopy :aaisi et un mol ^oi7/c traduit par 
clothe for a dead (drap mortuaire). Cela prouve 
également en faveur de l'éiymologie pa//ium. 

2. POÊLE, masc. vfr. potsle .rAcadénire autorise 
aussi l'orthographe poile), étuve. chambre A étuve, 
puis fourneau. Mol d'origine obscure. Il vient di- 
rectement du BL. pisele, pisalis (l'accent repose 
sur la première syllabe). Mais ces types immédiats, 
comment les expliquer? Die/, observe qu'ils pour- 
raient, pour la («>nii**, très-bien se déduire de pen- 
sile, synr. pesile (d'où le frison pysel, mha. pfisel 
sspixUe', niais II n'entrevoit pas le rapport logique. 
11 pciiMr que ce mol est efiliTtivement la source du 
mol fr.; seuhrnx'ni il ne se rend pas bien compte 
de l'appliration spéciale du mot latin qui a pu mo- 
tiver la significalion. Il cite le horreum pensile de 
Coliimelle; puis le domus pensilis et le caméra 
pendens de la moyenne latinité. Il nous apprend 
aussi (|ue les gloses de Cassel présentent la forme 
romane birle p. pirle, lequel pirle est formé de 
piste comme vurlet de vaslet. La forme BL. pirate, 
vha. pheral, serait une extension de pirle n'ayant 
rien de commun avec le gr. irûo, feu. >ous 
acceptons la judicieuse étymologie au professeur 
allemand, en ajoutant que ses doutes relativement 
au nipport logique entre pensilis, suspendu, et 
étuve, nous semblent parfaitement levés par l'ex- 

Eression de l*Iine : batneae pensiles = c.ibinets de 
ain suspendus, c. à d. construits sur des voûtes 
et chauflif^s par-dessous. Le sens actuel du mot poêle 
repose donc sur le même enchaînement d'idée que 
celui du mot etuve (v. c. m.); en Suisse poêle se dit 
encore pour chambre à poêle. -^ D. poélier, -erie, 

3. POÊLE, fém., ustensile de cuisine, vfr. paele, 
poésie (Nicot a poêtle et à Bruxelles j'entends dire 
payeur, du L. patella, it. padella^ e^^. ^ad\V,i«.» — 
i>, po<(on vjSvc^X po\Uoù\. 
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POÈME. \..poema, gr. 7re(>;/<ac, pr. oeuvre, cxan- 
position en ^^enéral ; poésie, L. poe$is, ffr. iToly}9ii; 
poète, L. poeta, gr. izoïnrYiç; poétique, l.. poèticun, 
fjr. "RGiTiTtAOi; tli*r. mod. poétiser (d'un lyp» ttoii;- 
Tf^iiv; \o siifiïxe. fr. i»er = il. izzare, ezzare, esp. 
porl. izar, prov. /sar, valaqne «sa, lat. ixtare, grec 
(Iciv marque 1.) une activité dans la manière Je la 
ctioso exprimée par le primitif, ex. judaîscr; 
2.) trnn<iport de 1 état exprinni par le primitif à 
d'autres objets : «*x. latinisor, éternis(»r, imlvériHer; 
n. ; expririro sur d'autreii personnes de l'action 
exprimée par le primitif: tvranniser, favoriner. Le 
vertx^ poéti/ter rentre h la fois sons les catégorie» 
I etâ. 

POÉSIE, vny. porme. 

POETE, voy. poème.. — 1). ff^m. pnétexite; p**jrt- 
ratifs : poétaaire, poéterean. 

POÉTISER. v»)y. pocme, 

POGE, de rit. pouffio, qui vient du gr. zooiov, pi . 
la cord«' au bout inj't'rieur de la voile; puis employé 
pour désiffner le râblr dr droite, en opposition 
avec orza, fr. oi*c, = cAblede gauche. — 1). poger, 
pouyrr. 

POlDâ. it. esp. port, pew, pr. pem, pe%, du 
L. ftenxum (penderel, pr. cliose pesée. Le vfr. avait 
aussi la forme fcm. jpoise. L'insertion du d dans 
poids parait être motivée par un souvenir trompeur 
du L. pondus. 

POIGNAHD, dér. d(^ poindre, à ce qu'il semble. 
D'un autre cAlë l'il. umjnuie u>sp. puûal. fait sup- 
poser «ne origine (lu L. p/if//o, -onis, m. s. — 
i). poignarder. 

POIGNÉE, POIGNET, vov. poing. 

POIL. L. pilns. - I). poifn. 

POINÇON, tl.'pnnzone, vsn. punion, angl. /iriii- 
rheon, du li.punciio, action de piquer ide ce mot 
latin les méd(>cins ont fait leur terme ponction]. La 
sub.Nlitution du sens concret (chose piquante'j au 
sens abstrait a dél(*rminé le changement du genre 
;cp. scion. - l). poin{onner. 

POINDRE. 1.) piquer â.) apparaître par un seul 
point (en parlant du jour, des herbes), du L. pun- 
gere (cp. joindre, oindre'. Part. prés, uoi^nant; 
subst. participial uointe 'dans ■' la pointe du jour *). 
Subst. participial latin punctum,dv U\point(y. c. m. ; 
du subst. L. punvtura : fr. pointure, 

POING, vfr. pnng, f)rov. punh, ponh, du L. pu- 
gniii. — I). poignée, poignet ; empotgnei . 

POINT, it. punto, ail. punkt, 1.)'action de poin- 
dre, piquer, puis piqûre, = L.punctiis, gén. -ns; 
S.; marque ou résultat d'une pi(|ûre ;d'où découlent 
de nombreuses acceptions propres et métaphori- 
(|ues] L. punctHui; 5.) renforcement de la négation, 
f-omrae pas, mie, etc. — D. pointer, diriger vers un 
point, aussi faire des points; pointiller, cps. ap- 
pointer (v. r. ra.i. 

POINTE, 1.) action de poindre, voy. poindre, 
±) pr. chose aiguë parle bout, piquant, puis extré- 
mité, du participe (fém.l L. puncta. — D, pointu; 
pointer, frapper de la pointe de l'épée. 

POINTER, voy. potnt et pointe. -- D. pointage, 
fiointeur. 

POINTILLER, dimin. de pointer. — D. pointil, 
instrument de verrier; pointillage, -eus. 

POIRE, il. pera, L. pirum. — I). poirier, poiré, 
poirée (v. c. m.). 

POIREAU ou plutôt porreau, dim. du L. porrus 
(it. poiro]. Par comparaison le nom de cette plante 
bnlbeuse s'emploie pour verrue. 

POIRÉE, en tant que signifiant une plante |K>- 
tagère, semble être issu du L. porrus. 

POIS, L. pisnm. 

POISON, siutr. ~ breuvage, potion 'signifie, en- 
core usuelle dans les patois) et du genre féminin, 
it. pozione, prov. poizô, esp. poçion, du L. potio» 
dont la langue savante a fait potion, et qui dans la 
langue classique s'emplo\ait delà pour breuvage 
empoisonne ou médicinal. Cp. Suétone : « polio- 



natus ab uxore •, empoisonné ptr ta 

D. empoisonner. 

POISSARD, voy. poiuom. 

POISSER, dér. de jfoix. 

POISSON, vfr. peicion, it. peMciome, prov. pfym, 
dér. du L. piscis = prov. pâ», — D. poiëmntu, 
-ter; empoissonner (un étang). — Du mène ra&al 
poiss s'i*st nntâmt poisMorde, veadeuse de poifsaB, 
femme de la halle; de là s*e»t dégagé, dit-on, Fadj. 
poissard, 

POITR.AIL, L. pectorale, rad. pteitts, d'où tr,pit 
(v. c. m.}. 

POITRIN'E, prov. peitrina, d'un type L. pem- 
rina (pectus.i. — D. poitrinal, -^re, 

POIVRE, prov. esp. pebre, it. pepe, du L. pqvr, 
pifïeris. - D. poivrer, poivrée (vfr. pevrée); pearier, 

POIX, L. pix, picis (gr. îrfwat). — D. poisaer; qis. 
empoiiser ou empeser (v. c. m.), ft. empeeiare. 

PÔLE, L. poius. — D. polaire, potartié, pdatistr. 

POLÉMIQUE, gr. 70>c.tttxQ« (do 7e>tjM«, guerrei. 

POLENTA, mot iulien, dfu L. poUnia, orge 
mondé. 

POLICE, esp. port, policia, it. polizia, paraît 
venir, quoique d'une manière irrégunère, d'un tvpe 
latin politia (l'i de la terminaison ta étant trâilé 
comme brève) =:gr. itoAlrtix, administration. L'ail. 
poiizei est plus correctement formé, ia diphlh. a 
répond à l'i long du latin. — L'idée de règleneot, 
d'arrangement semble avoir donné naissance an 
terine police, = contrat d'engagcmenL Diez, tou- 
tefois, et je pense qu'il a raison, voit dans ce de^ 
ni(T le UL. polyptychum, registre des actes public» 
et particuliers, livre terrier, livre de souche, dont 
on a fait corrnptivement aussi poleeiicum el pok- 
tum (qui est le t)pe du mot fr. pouiiÛ, vfr.fMali^. 
Police, il. polizzâ, répondrait ainsi à un type imaM- 
diat poletia. — ïi.poiicer, civiliser. 

POLICHINELLE, de l'it. pulcineilo, personnage 
de la comédie napolitaine représentant un payiaa 
balourd qui dit plaisamment des vérités, (joel- 
ques-iins rapportent le mot italien à Pueeio iA- 
niello , nom d'un petit paysan des environs de 
Naples, qui aurait créé le rôle de polichinelle. 
Selon d'autres, et cela me parait plus plausible, le 
mot n'est dans le principe qu'une expression de 
caresse et vient du L. pullus, par l'intermédiaire 
de pnlcino fvoy. poussin). — L'angl. dit (n p. t) pmt- 
chinelle et tout court pu/icA. 

POLIR, L. polire. — D. poli, vfr. polit, L. po- 
liliis (de là politesse); polisseur, -oir, -ure; po- 
lisson, du L. politio, action de polir; ce subst. 
abstrait et féminin a pris dans la suite une signifi- 
cation concrète fcp. poinçon) , accompagnée du 
genre masculin, savoir « nettoyeur de rues », ex- 
pression figurée pour coureur de rues, gamin, etc. 

POLISSON, voy. l'art, préc. — D. polistonner, 
jtolisxonnerie, 

POLITIQI'E, L. politicus, gr. :roÂtrtxo{,de7rtfÀiS, 
ville, l^tal, république; subst. gr. noXirtxii^ s. e. 
Ti-/yr, , art de gouverner un État. — D. politiquer, 

POLL, mot anglais, pr. tête, puis énumération 
par létes, liste de personnes, rôle. 

POLLEN, mot latin, ^^ farine très-fine. 

POLLLER, L. poUuere; subst pollution, L. pol- 
lutio. 

POLTRON, de lit. poltrone} celui-ci est dér. de 
l'adj. poltro, paresseux, qui aime ses aises, Uche. 
Quant » poltro, il vient du shz.poUtar, nhz.poisier, 
coussin. Pour le rapport des idées, cp. lodier, cou- 
verture de lit, paresseux, vfr. /a?if^ = poltron , 
Iftche, de Inna, laine. Il se peut qii« le mot fr.pleu- 
tre 's. c. m.) représente le primitif italien polifO,— 
L'élyniologie pollice truncus =? à qui on a coupé le 
pouce rpour le faire exempter du service militaire) 
est heureusement abandonnée. Mais il s'en est pro- 
duit une autre qui a plus de vraisemblance, et qui 
peut rivaliser avec celle nue nous avons posée 
ci-dessus après beaucoup d autres. Génin explique 
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polircn par un dimin. du ffr. pmtltrê (BL. puUe- 
truM), cavale (ou plutôt poulain). « Un poultron est 
ce petit poulain qui, gambadant au soleil près de 
sa mère la poultre, s^ffarouche de son ombre et 
dont le premier mouvement est toujours de s'en- 
fuir. » Déjà Ménage avait proposé pour primitif 
ÎmlluM ou plutôt puiletrus. J'avoue que cette élymo- 
ogie me parait parfaitement s'accommoder avec 
ru. pottro, qui élymologiquement signifierait ainsi 
pouiain, puis peureux. — D. poltronnerie, poltro- 
mesque. 

POLY- (en composition), du gr. 7ro>û«, plusieurs. 
Voici les principaux composés avec poijf : 

PoLTÈDRG, gr. itoXùtipoçj à plusieurs bases (S^pa, 
siéffe). 

Polygame, gr. Tro^ûya/ioç, plusieurs fois marié, 
d'où polygamie. 

PoLYGLoTTR, gr. TToXûy^MTTOf (de yX&TtaLy langue). 

PoLTGO!iE, gr. 7ro)iC7flavos (de yttètla, angle). 

PoLTGBAPHE, TToÀùypa^os, qui écHt sur plusieurs 
matières. — D. polygraphie, -ique. 

PoLYHÉsiE, groupe de beaucoup d'Iles (ttoXàccI 

Polysyllabe, gr. itoïvvvlXa^oi, 

PoLYTECHifiQOB, gr. 7ro>ur<xvuo«, qui se rattache 
à plusieurs arts ou métiers (Ti^v»})* 

Polythéisme, dér. de ToAù^toç, qui adore plu- 
sieurs dieux. 

POLYPE, L. polypuM, du gr. ?ro>ûirot^, ver aqua- 
tique à plusieurs pieds. — D. polypeux, polypier, 
Voy. aussi poulpe 2. 

POMMADE (it. pomata)^ dér. àt pomme; d'abord 
le mot s'appliquait à un onguent fait arec de la 
graisse et des pommes d'api. — D. pommader, 

POMME, prov. esp. it. poma (vfr. aussi masc. 
pom, prov. pom, it. pomo\^ du L. pomum, nom gé- 
néral donne à toute espèce de fruits à pépin ou à 
noyau. — D. se pommer, t. de jardinage; pommier, 
pommeraie p. nomaie, L. pometum; pommeau, vfr. 
pomel, petite boule en forme de pomme; forme 
fém. pommelle, plaque de plomb bomt>ée pleine de 
petitK trous qu'on met à 1 embouchure d un tuyau 
pour empêcher les ordures de passer; se pommeler, 
se couvrir de petits nuages en forme de petites 
boules ; pommelé, marque de taches en forme de 
boules (cp. en ail. ge-apfelt, apfel-schimmel); pom- 
mette. 

POMOLOGtE. mot nouveau et hybride, science 
des arbres fruitiers. 

1. POMPE, appareil magnifique, du L. pompa, 
m. s. (du gr. tto/atti^, procession publique). — 
D. pompeux, L. pomposus; pompon, ornement 
d'alustement. 

2. POMPE, appareil destiné i élever et à pousser 
les eaux d'un lieu dans un autre, machine pour 
élever l'eau, angl. pump, ail. pumpe. D'origine in- 
certaine; peut-être une onomatopée, imitativede 
la chute du piston. Ménage proposait hardiment le 

f[r. TtoiiTti,, action de conduire (l'eau). Celte étymo- 
ogie mérite considération. Pourquoi cet appareil 
technique n'aurait -il pas une origine grecque 
comme tant d'autres? — D. pomper, pompier. 

POMPON, voy. pompe \. — D. pomponner, 

PONANT, occident, prov. panent, it. ponente, 
esp. poniente; c'est la contrée « ove il sol si pone », 
où le soleil se couche; cp. L. occiifeits et fr. cou- 
chant, — D. ponantais, ponantin, 

PONCE, it. pomice, esp. pomei, du L. pumex, 
-icis, — D. poncer (cp. L. pumict&e), ponceux, -is, 

i. PO^XEAlI, PONCEL*, couleur rouge, puis 
roqueliroi, pavot rouge, d'un type punicellus, dér. 
du L. punicus ou puniceus {foivUtoç), couleur de 
pourpre. 

2. PONCEAU. PONCEL*, petit pont, d'un type 
h, ponticellus p. poniiculus (pons), it. ponticello, 

1. PONCER, polir avec la pierre ponce (v c. m.). 

2. PONCER un dessin, d un type punctiare de 
punctum. 



PONCHB, de Tangl. punch, 

PONCIRB, du L. pomum citrus, 

PONCTION, voy. poinçon, 

PONCTUEL rd'où ponctualité) et verbe ponctuer, 
mots savants faits du L. punctus, -us, 

PONCTUER, voy. l'art, préc. — D. ponctuation. 

PONDÉRER, L. ponderare (pondus). — D. pon- 
dération , L. ponderatio ; ponaéreux , L. ponde- 
rosus. 

PONDRE, prov. pondre, du L. ponere, poser. — 
D. subst. participial poN/e; pondeur, -euse, 

PONGER, p. éponger, 

PONT, L. pons, T- D. ponceau (v. c. m.); ponté; 
ponton, pont flottant. 

PONTE, voy. pondre, — Le t. ponte, au jeu 
d'hombre, vient de l'esp. punto as fr. point, 

PONTIFE, du. L. pontifex, -icis, d'où pontifi- 
calis, -atus, fr. pontifical, -at, 

PONTON, voy. pont, — D. pontonnage, pon- 
tonnier, 

PONTUSEAU, liteaux qui soutiennent les ver- 
geures dans les formes sur lesquelles on coule le 
papier; sans doute p. pontiseau, du h, ponticellus 
(pons). 

POPINE, L. popina (de Tritrtiv, cuire). 

POPINER(SE), =« se parer; prob. p. sepompiner, 
et dér. de pompe, 

POPULACE ; je ne pense pas que ce mot repro- 
duise le L. populatio <= population, comme préface 
vient de prae/atio; c'est plutôt le mot populus, re- 
vêtu du suffixe péjoratif aeeus (cp. bagasse, homasse, 
Îaperasse\ — Le mot était autrefois masculin. — 
K populacier, -erie, 

POPULAIRE, L. popularis, — D. popularité, 
L. -itas; populariser, 

POPULATION, L. populatio, en latin classique 
= action de populari, dévaster, mais déjà employé 
dans le sens mod. par le poète Sedulius (v siècle). 

POPULEUX^ L. populosus, 

POQUE, vanété de poche (v. c. m.). Le nom du 
jeu de carteji ainsi nommé (ail. poch-spiel) vient des 
cassetins de la planche qui sert à ce jeu. — D. po- 
quer; poquettes, petite vérole (provincialisme). 

PORC, L. porcus. — D. porcin, L. porcinus; 
dim. porcel *, auj. pourceau, L. porcellus; porcher, 
L. porcarius. 

PORCELAINE, it. porcellana, esp. port porce- 
lana, Diez, repoussant sans doute l'etymologie pro- 
duite jusqu'ici (dim. de porra, coquille de Vénus, 
parce que les vases de porcelaine sont lisses comme 
ces sortes de coquilles), s'abstient d'en produire 
une à son tour; il émet simplement la supposition 
que le nom, comme la chose^ pourrait être origi- 
naire du Japon ou de la Chine. Mahn a passé en 
revue tous les termes japonais et chinois p. porce- 
laine et n'y trouve aucune donnée pour expliquer 
ce mot; il s'est mis à parcourir paiement les dic- 
tionnaires arménien, arabe, turc, sanscrit, mais ils 
n'offrent pns plus de ressource. L'étude approfon- 
die de ce philologue allemand sur le mot qui nous 
occupe conclut à confirmer l'opinion communé- 
ment reçue. Elle établit que Tltalie est le pays où 
le nom de la porcelaine , en tant que désignant 
un genre de vaisselle en terre, a pris naissance; 
que le mot porcellana se produit pour la première 
fuis dans Marco Polo et que sa signification est 
déduite, par ressemblance, du même mot signi- 
fiant un coquillafe, qui se trouve également em- 
ployé par Polo. Ce n'est que par extension que le 
nom de la vaisselle a été appliqué à la terre dont 
on In fait. Quant à porcellana. coquille de Vénus, 
il vient de l'acception figurée du L. porcus ou 
porca, savoir : partie naturelle de la femme (cp. la 
dénomination de pucelage que donne le peuple i 
la coquille en question). 

PORCELET, cloporte, voy. cloporte, 

PORC-ÉPIC, gâté du vieux. \avA. vwt.-«K\C\,^'wrt» 
lc<\ucV viw VwVOT^t^X^W «*\>'\ V^\ \^V. «v\ca » "^rs^N^'^- 
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dit poreo-fpino, Tesp. puerco espino; c'est donc un 
porc à épines, rp. l'ail. stachelêchwein. 

PORCHE , réguiièreinent tiré du L. porticia 
(porta), dont la langue savante a ùtït portique, 

PORCHER, Yoy. porc. — D. porcherie, cp. ber- 
gerie, bouverie, 

PORE, L. porws, gr. itôpoçy pr. conduit, passage. 

— D. poreux, d'où porosité. 
PORPHYRE, du gr. itôpfrjpetf pourpre. 
PORREAU, voy. poireau. 

i. PORT, action de porter, subst. verbal déporter. 
Acceptions déduites : manière de se porter, capa- 
cité ae porter (en parlant d'un navire), transport 
d'une marchandise ou d'une lettre et prix de ce 
transport. 

2. PORT, lieu propre à recevoir les vaisseaux 
et à les tenir à couvert, L. portus. — î>. portulan. 

PORTAIL, yoy. porte. 

PORTE (ail. pforie\ du L. porta. — D. portail, 
nn^t. :k\ï. portai, d'un type portale; portier, L. por- 
taruis ; portière; portereau. 

PORTER, L. portare. Pour les dérivés et com- 
posés voy. sous apporter. 

PORTION, L. portio. — D. portionner, -aire. 

PORTIQUE, voy. porche. 

PORTRAIRE ou POURTRAIRE, vieux mot dont 
Voltaire a eu raison de regretter la perte, du 
L. protrahere. La vieille langue s'en servait dans le 
sens de mettre au dehors, en évidence, étaler, puis 
de représenter, dessiner, peindre. Du partie, pro- 
tractus vient le subst. pourtrait*^ portrait, pr. la 
chose pourtraite. Ane. on avait aussi les dérivés 
portraiture (nom de l'art et de l'objet « portrait >) 
et portrcùteur, 

PORTRAIT, voy. l'art, préc. — D. portraitiste. 

PORTULAN, it. portolano, dér. deporto,L. portus. 

POSER. Voy. pour la formation ae ce verbe, ses 
dérivés et ses* composés, l'art, apposer. 

POSITION, POSITIF, L. positio, 'ivus. 

POSSÉDER , du L. possidere (pone sedere), dont 
le supin possessum a donné .possession, possesseur, 
possessifs L. possessio, -or, -ivus. Composé dépos- 
séder. 

POS8IELE, L. possibilis (posse). — D. possibilité, 
L. -itas. 

POST-, élément initial décomposition, signifiant 
après, du L. post. Ex. : post-dater, post-scriptum, 
post'poser, post-face (opp. de préface). 

1. POSTE, fém.fpr. dépôt de chevaux de rechange, 
station de relais, d'où découlent toutes les autres 
acccpliuns, du BL. posta p. posita, subst. participial 
de ponere, = dépôt.—- D. postal, postillon. — Jadis 
poste signifiait aussi proposition, arrangement, 
convention, convenance, etc., « Taire qqch. à sa 

Soste » ; aiij. encore on oit « payer à poste b c.àd. 
des termes convenus d'avance. 

2. POSTE- masc, lieu où l'on est p]9cé (positus) 
par ordre; puis aussi sa tâche posée (positum) ou 
plutôt imposée, fonction, office. — Les deux mots 
poste, masc. et fém., sont peut-être mieux envi- 
sagés comme de;* subst. verbaux du verbe poster, 
qui représente un fréquent, postare du L. ponere. 

POSTER, voy. poste 2. — D. aposter. 
POSTÉRIEUR, h.poslerior [compar. de posteru s). 

— D. postériorité, L. posteriori tas . 
POSTÉRITÉ, L. posteritas (posterus), litt. ceux 

qui viennent après Ipost) nous. 

POSTHUME. L. posthumus et postumus (post). 

POSTICHE. f:iit et ajouté après coup, do 1^=» qui 
n'est pas primitif, naturel, d'un type latin inusité 
posticius (post). Diez croit cependant qu'il vaut 
mieux y voir une forme écourtée de l'it. appositiccio 
(b postiche), qui est la reproduction d'une forme 
latine apposititius, ajouté. 

POSTILLON, voy. poste. 

POSTULER. L. postulare, — ï}. postulant, 'ation, 
-at, L. postulans,-atio, -atum. 
^OSTi'nE, L. positura, acttoo de poser; cp. pose. 



POT, esp. port, pote, pro? . pot, do néerl. pM, Le 
mot se retrouve toutefois aussi dans le cymr. poi; 
gaél. poit. L'étymologie tirée du L. pot}a, boisson 
(le contenant pris pour le contenu), n'est pas pro- 
bable. Diez se demande si. la signification lèvre, 
propre au prov. pot, ne pourrait pas avoir déter- 
miné celle de pot, qui signifierait pr. vase à rebord; 
il rappelle à cet égard broc de broche, chose poin- 
tue. — Vov. aussi l'art, pote. — D. potage, chose 
faite dans le pot (jadis le mot s'appliquait aussi aux 
légumes); potier; potée; empoter. Composé pot- 
pourri, traa. de l'it. olla potrida. 

POTARLE, L. potabilis (potare). 

POTAGE, voy. pot. — D. potager. 

POTASSE, lat. mod. potassium, de l'ail, pott- 
asche, angl. pot-ashes, litt. cendres de pot. 

POTE, dans main pote = main grosse, enfiée, 
lourde. Évidemment le mot pote dans cette signifi- 
cation est le primitif de potelé, gras, replet. Mais 
d'où vient l'un et l'autre? L'ancienne forme poêtelé, 
poustelé, porte vers une racine pos, pua, marquant 
enflure (cp. en ail. paus-backig, joufflu). Ou bien y 
aurait -il parenté avec le L. pustula? Toutefois l'a 
dans postelé peut être envisagé comme intercalaire 
(cp. vfr. puste = it. putta, loister p. luiter, lutter)^ de 
manière que le thème du mot serait pot. Or cette 
racine paraît également impliquer l'idée d'enflure, 
de rebombé ; nous citons à cet égard le prov. pot, 
et lorr. potte, lèvre, l'expr. suisse faire la potte p. 
faire la moue ou la lippe. En n. prov. poi, en u- 
mousin poutou, signifient baiser. — Cette racine 
pot =s gonflé, ne serait-elle pas aussi celle du subst. 
pot, vase de terre? L'ail, krug, et fr. cruche repo- 
sent de même sur une représentation de rondeur, 
de courbure. — Nous ne présentons ce qui précède 
que comme de simples conjectures personnelles. 

POTEAU, modernisation de la forme ancienne 
postel, oui est le L. postellus, dim. du L. poitis 
(d'où l'ail. p/o«/en).— D. potelet. 

POTELE, voy. l'art, pote, 

POTENCE, t.) instrument de supplice, S.) poteau 
couvert servant de soutien, etc.; 3.) aussi «sbé- 

Îuille (c crotch for a lame man >, dit Palsgrave). 
a dernière signification fait penser au h.potentia, 
la béquille donnant de la force aux « impotents »; 
cependant il se pourrait bien que cet emploi, dans 
un sons concret, du mot abstrait potentta, eût été 
déterminé par une assimilation à postis, poteau. 

POTENTAT, dérivé moderne du L. potens, puis- 
sant. 

POTERNE, POSTERNE *, p. posterle, qui est la 
Tieille forme, = it. postierla, du L. posterula, sen- 
tier dérobé, fausse porte, cp. L. postica, porte de 
derrière; l'un et l'autre sont dér. de poff, derrière. 

POTIER, voy. pot. — D. poterie. 

POTIN, cuivre factice; mélange de cuivre et de 
zinc, mêlé souvent de plomb. On en fait des poîs, 
dont vraisemblablement il tire son nom. 

POTION, L. potio. Voy. aussi poison. 

POTIRON, aussi poturon; j'ai cru d'abord que ce 
mot était peut-être un dérivé de la racine pot » 
enflé, dont nous avons parlé sous pote; mais en 
étudiant le mot, j'ai appris que la forme portron 
varie avec celles de poturon et paturon; j'y vois par 
conséquent un dérivé de posture (anc. aussi pos- 
ture, ]>ousture) et signifiant pr. courfre comestible. 

POU, contr. de péoii ou plutôt péouil^ prov. pesolh, 
peolh, it. pedocchi, port, piolno, esp. piofo, du 
RL. peduculus = L. pediculus. — D. pouilleux, L. pe- 
diculosiis; se pouiller, chercher ses poux, fig. sin- 
jurier grossièrement (cp. la locution chercher des 
poux à la tête de qqn.); pouillis, endroit plein de 
poux; pouiller, méchante hôtellerie; pouillerie; 
épouiller. 

POUACRE, salope, vilain, bourg, norm. polacre, 
pic. polaque, n. prov. pouldcre. Faut-il voir dans 
ces ftirmcs un dérivé du subst. pouil (devenu m»), 
ou quelque modification de l'interjection de d^oût 
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p&utJ^T Dies se prononce pour It dernière étymolo- 

fie ; bien qu'il ait, à propof de mtutacre, contesté 
existence d'un suffixe français acre, nous ne vou- 
lons pas lui imputer à ce sujet une inconséquence, 
puisqu'il s'agit ici d'un terme populaire et que ocre 

Saratt corrompu de aque (L. acus), — Le Duchat 
érive le mot de podager. goutteux « en tant que 
le ([outteux est couvert d'emplâtres puants ». A 
vrai dire» l'on trouve dans Jean de Mcung les 
pouacres associés aux « ydropiques et aux fréné- 
tiques »; mais faut-il absolument pour cela y voir 
des goutteux plutôt que des lépreux? On sait que 
pouacre est aussi le nom d'une sorte de bémn ; 
Le Durbat s'en saisit pour confirmer sa manière de 
voir, en prétendant que cet oiseau est, comme le 
cbapon, sujet à la goutte. Nous ne sommes pas 
absolument boalile à cette étymoloffie de podager, 
d'autant plus que le dictionnaire de Pomey (1716) 
écrit pouagre, et que la dérivation de pou présente 
ses petites difficultés. Toutefois nous n oserions pas 
l'étaolir comme positive, surtout en présence des 
formes correspondantes des patois, qui obligeraient 
i admettre la permutation de d en /. En tout cas, 
nous n'bésitons pas à reictcr l'opinion de l'abbé 
Corblet, qui voit aans polake, ordurier, dégoûtant, 
un synonvme de volak = polonais. Nous ne ferons 
pas cet adTront à la Pologne. — Avant de quitter ce 
mot, nous nous permettrons d'émettre une autre 
conjecture. Le mot poulaque, forme primitive de 
pouaqut, pouacre, n'aurait- il pas quelque affinité 
avec poulain = tumeur, bubon ? Et ce dernier ne 
sertit- il pas la représentation d'un type puMulanus 
isfu de pnaula (forme accessoire de pttstuia) ? Ce 
type a régulièrement pu devenir pouslain, poulain. 
— D. pouacrerie, 

POUCE, L. poUex, pollicii. — ;D. poiteetieê, pou- 
eier. 

POUDING, de l'angl. pudding. 

POUDRE, vfr. polare, du L. pttlvi$, gén. pulverii 
(cp. fr. soudre du L. solveré). De pulver-is l'ail, a 
fait pulver. — D. poudrer; poudrette, poudreux; 
poudrier, -ière: poudroyer. — De poire, forme qui 
a précédé po/(/r«(^ est intercalaire comme dans mo/- 
dre {moudre) p. moire), s'est produit, par assimila- 
tion de /» porre, poutre et par la permutation de r 
en » pousMe (v. c. m.), d'où vfr. porrière, pourrière, 
puis notre mot actuel poussière. Cachet est d'avis 
de ne pas admettre de changement de rr en s« et 
de rattacher poussière à un tyne polsiepra, que le 
prov. pois, poudre, et l'adj. poisos, poudreux, peu« 
vent très-bien faire supposer. Il pourrait bien avoir 
raison. 

POUF, pierre pulvérulente; serait-ce une forme 
gfltée du latin pulv-is, poussière , ou un dérivé de 
pouffer, crever? 

POUFFER de rire, de l'interjection pouf; voy. 
aussi bouffer. L'idée de gonflement, d enflure (et 
par métonymie, de crèvcment, d'éclatement) atta- 
chée à cette racine pouf, est encore bien sensible 




nous appelons un canard). 

FOUILLE, subst. verb. de pouiller. 

FOUILLÉ, inventaire, registre, voy. sous police. 

POUILLER, voy. pou. 

POUILLEUX, voy. pou. 

POULAILLE, vfij. poule. — D. poulailler. 

i. POULAIN, vfr. polain, potin, petit d'une ju- 
ment, prov. pulin, du L. pullinus, dér. de pulfus, 
i'eune d'un animal; Pline : pullus equinus. — 
). poulinier, poulinière, 

i. POULAIN, bubon, tumeur. Roquefort dit que 
cette acception vient de poulain, petit d'un cheval, 
parce que les personnes qui ont oes poulains mar- 
chent les jambes écartées comme les poulains qui 
viennent de naître. C'est un peu cavalièrement 
traiter la question. Yoy. notre conjecture à l'art. 



pomaere; nous l'appuierions encore de l'adj. vfr. 
pulent as immonde; mais comme on trouve aussi 
pullent, et vu la signification et la terminaison, on 
fait peut-être mieux de voir plutôt dans cet adj. 
une représentation du L. purulenius, d'où purlent 
et par assimilation ^ii//«n/. Au surplus il y a dans 
pusulanus, tvpe présumé de poulain, eX purulenius, 
type de pullent, pulent, communauté du radical , 
car pus et pur sont identioues. 

POULAIKB (souliers à la). On explique généra- 
lement cette expression à lapoulaiue par à la polo- 
naise, Poulaine s'étant dit autrefois pour Pologne. 




pression « souliers à la poulaine >. Or le terme de 
marine ne vient guère de la Pologne. 

POULE, L. puila, Tite-Live : pulli gallinacei, = 
poulets. — D. poularde; poulet, poulette; terme 
collectifpou/ai7/e {c^. volaille), d'où poulailler. Dans 
le chant de Ste. Eulalie le mot vir. pouille, con- 
formément à la valeur générique du L.pu/Zia, veut 
dire jeune fille; nous en avons conserve les dimin. 
poulot et poulette, termes de caresse adressés à des 
enfants. — Voy. aussi poussin et pucelle. 

POULET, angl. pullei, dim. de poule. Dans l'ac- 
ception € billet d'amour », Dacier dérivait le mot 
du BL. poletum ss poleaicum ^polyptychum (traité 
à l'art, police), mais poletum signifie un sros resistre 
et non pas un petit billet galant. MM. >oëi et Char- 
pentier pensent que ces missives ont été ainsi 
appelées ou parce qu'on les ployait en forme de 
poulets ou parce qu elles étaient glissées par des 
marchands de poulets. Nous ne suivrons pas ces 
messieurs dans ces jeux d'imagination, et lais- 
serons provisoirement la question indécise. Le foit 
est que l'on s'est servi au xvi« siècle du mot cAapon 
dans le même sens. 

POULEVRIN, p. poulverin, gâté du L. pulve- 
rinus (pu I vis). 

POULICHE, d'un type latin puHica *, dér. de 
pullus. Cp. poulain. — D. poulichon. 

POULIE, voy. l'art, suiv. 

POULIER, verbe, de l'ags. pullian, »nf^\. pull, 
tirer. — D. poulie, subst. verbal, machine pour 
tirer, d'où esp. polea, an|[l. polley. 

POULINER, vov. poulain 1. 

POUL10T, espèce de menthe, dimin. d'un mot 
poulie (inusité), qui correspond i l'it. poleagio, eap. 
poleo, port, poejo, prov. pulegi, ail. poid et qui 
vient du L. pulegium ou pulejum, 

POULOT, voy. poule. 

i. POULPE, pulpe, L. pulpa. — D. poulpeton. 

2. POULPE, espèce de mollusque, it. polpo, esp. 
pulpe, du L. polypus, polype. 

POUL8, it. polso, du L. pulsus (pellere), bat- 
tement. 

POULTRE, POUTRE, cavale de trois ans et au 
delà, it. poledro, puledro, esp. port, potro, du 
BL. pulletrus, poledro (pullus). — Voy. aussi 
poltron. 

POUMON, it. polmone, prov. polmo, du L. pulmo, 
'Onis, d'où l'adj. pulmonarius, fr. pulmonaire. — 
D. s'epoumonner, 

POUPARD, voy. poupe 2. 

1. POUPE, l'arriére du vaisseau, L.piippi>. 

S. POUPE, mamelle, it. poppa, prov. popa, du 
L. pupa, jeune fille. Diez compare le même trans- 
port d'idée, mais en sens inverse, dans l'it. zita, 
jeune fille, de l'ail, xitze, mamelle. — Dér. poii- 
pard p. nourrisson. 

POUPÉE, dér. du L. pupa, petite fille, poupée, 
petit enfant, fém. éepupus. Du même pupirx vien- 
nent : poupon, pouponne; poupin ou poupelin, d'où 
poupiner et le v. mot poupeliner, caresser, mi- 
gnarder. 

POUR, vfr. esp. port. par. C'e%t U t^t&KokiasCNssth. 
, du L. pro. \;*\\aX\«& i^% v^ T«^'t«^\ÈX^rt*fc's^^v*- 
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sition latine : il la remplace par per. D'un antre 
côté l'esp. el port, p&r font en même temps les 
fonctions de per, — En composition, on remarque 
dans les langues romanes de fréquentes confu- 
sions entre les prépositions latines, per, prae etpro. 
Ainsi le fr. dit parfumer, l'it. pro/umare; le fr. 
poturchaster, le proT. pereatêar. Nous remarquons 
cette confusion de pour et jtar surtout dans les 
composés : pourfendre, paurjUler, pourpoint et les 
vieux mots porgarder, porprendre, porlaster, pour- 
peuter, poursemer (parsemer). 

POURCEAU, voy. porc. 

POUBCHASSEB 9 prov. percauar , comp, de 
chatter, d'après l'analogie de poursuivre. — L angl. 
purchate a développé le sens obtenir (par ses pour- 
suites), puis acquérir, acheter. — D. pourchoM *. 

POURFENDRE, renforcement défendre; le pré- 
fixe représente soit le L. per (voy. pour), soil le 
L. pro, = en avant, pour rappeler le bras étendu. 

— D. pourfendeur, 

POURFILERy prob. pour parfiter. Voy. pour. 
POURPARLER, vieux mot, =» délibérer, com- 

Sloter ; il nous est resté i Tétat de subst., signi- 
ant abouchement, conférence, négociation. Le pré- 
fixe pour marque un but déterminé. 

POURPIER, p. pourpié, voulpied, du L. pHlli- 
pet, pied de poulet, étymologie confirmée par la 
forme renversée piépou des dialectes. 
POURPOINT {pour p. par, voy. pour), prov. per^ 

ewh, esp. perpunie, petpunte, port, fiuponto, du 
L. perpunctum, vestis militaris coactiiis lana vel 
gossipio serta et acu stipata ac perpuncta. 
POURPRE, angl . pifrp/f, du L. purpura (iro/»^uf»0(u 

— D. pourpré, pourprure, pourprier ; empourprer. 
POURPRIS, enclos; du v. verbe pourprendie, 

prov. perprendre, prendre en entier, dans tout son 
pourtour. 

POURQUOI =3 pour quoi; cp. angl. uftiere-for. 

POURRIR, L. putrescere (cp. nourrir de nutrire). 

— D. pourriture. 

POURSUIVRE, du L. prosequere * p. prouqui. 

— D. pounuite. 

POURTANT = pour tant (cp. partant). Cette ex- 
pression, qui d'anord signifiait « pour autant de 
raison, pour cette cause, pour cela », a fini jMir 
signifier : malgré cela, néanmoins, cependant. i)u 
reste on remarque la même valeur de pour dans 
les tournures fr. telles que c pour être fêté partout, 
il n'en est pas plus fier » (Académie). 

POURTOUR, renforcement de lour, cp. pour- 
prit. 

POURVOI ; ce mot est-tl le subst. verbal du verbe 
pourvoir, donc pr. l'action de se pourvoir en jus- 
lice, ou y a-t-il lieu (vu le caractère tout à fait 
insolite (Tun subst. voi de voir), d'y voir un paro- 
nyme de envoi, convoi et de le rapporter à un verbe 
Dourvoyer^L. proviare *, aller en avant? Je laisse 
la question indécise. 

POURVOIR, anc. aussi prouvof'r, du L. providere, 

— D. pourvu que (< je viendrai pourvu qu'il ne soit 
pas là » équivaut à « je viendrai, si l'on a eu soin 
ou si l'on a pourvu qu il n'y soit pas ») ; pourvoyeur; 
pourvoyance *; pourvoirie; cps. dépourvoir, d où la 
locution au^épourvu. 

i. POUSSE, action de pousser ou chose qui 
pousse, subst. verbal de pousser. 

S. POUSSE, poussière des épices ; c'est le pri- 
mitif de poussière. Voy. poudre. 

3. POUSSE, t.) maladie des chevaux, courte 
haleine, suffocation ; t.) exhalaison dans les souter- 
rains qui peut suffoquer les ouvriers. De là l'adj. 
poussif. Je ne comprends pas trop bien l'origine 
de ces acceptions. Ménage les rattache au verbe 
pousser en expliquant ppussif par ilia nuisans, 
dans le sens de la phrase ilia ducens ou trakens des 
Latins, qui signifie haletant, essou filé. Cela est- il 
"Vîevable? Les Anglais disent nursiuess ou pursi- 

etspourla auJâdie du cheval; est-ce que ce ra- 



dical purs est une simple oomiptiMi do «ot înm- 
çais?— Ne retrouverions-nous pas ici la racine poi. 
poiu, marquant enflure, gonflement, dont il a été 
question sous pote? De jgonflement à easonfflfmeat 
ou oppression la transition est naturelle. Nous rat- 
tacherions volontiers à cette même racine aussi 
l'expression « cheval poussé de nourriture »,€. àd. 
qui a trop mangé, boursouflé. Nous ne dissimulons 
pas, cependant, que le double s nous gène un peu 
pour soutenir cette étymologie. 

POUSSER, esp. port, ptusar, prov. polsar, du 
L. pulsare, fréq. de pellere. — D. pousse (v. c m.), 
poussée; repousser. 

POUSSIER, forme masculine dépoussière. 

POUSSIÈRE, voy. poudre et pousse ±. 

POUSSIF, voy. poussa 5. 

POUSSIN, du L.puUicenus (Lampridius}, BL. pa/- 
cinus, dér. ae pullus. — D. pouseiniére. 

POUTRE, forme svncopee de poultre (v. c m.>. 
La signification actuelle du mot, » grosse pièce de 
bois carrée, est déduite, par métaphore, de celle de 
jeune cheval, comme on a tiré en latin equuUus de 
equus, en \t. chevalet de cheval, en au. foùer, 
instrument de torture, du roman poiedruâ, La 
poutre serait donc d'abord tout simplement une 

Sièce destinée à en soutenir une autre, un chevalet, 
[énage soutenait déjà la même étymologie, mais 
en l'expliquant ainsi : « la poutre, ou grosse solive, 
porte de petites solives, comme Xa poutre ou jument 
porte des poulains > ; c'est ingénieux , mais peu 
exact. Nous ne voulons pas contester l'étvmoloffie 
ci-dessus, que nous avons puisée dans Diex; elle 
n'a rien d'invraisemblable, d'autant plus que tant 
d'autres termes du domaine des arts et métiers 
reposent sur des intuitions plus ou moins grotes- 
ques; nous lui sacrifions aonc volontiers notre 
propre manière de voir, qui consistait à expliquer 
poutre par poustre, el ce dernier par le L. posiis 
avec r intercalaire. — D. poutrelle, 

POUVOIR, du vfr. pootr (par intercalation de v), 
it. potere, esp. port. prov. poder; de l'infinitif bar- 
bare potere, substitué à posse (cp. volere, d'où «oa- 
loir, p. velte). — D. pouvoir, subst. 

PRADIER, ouvrier chargé du soin des prairies, 
(puis nom de famille très répandu), du BL. proia- 
rius (pratum). 

PRAGMATIQUE, L. pragmatieus, gr. vpa^fui' 
nxo( (de itpScy/ia. , affaire). « Pragmatica sanctio », 
rescrit impérial, est un terme du Code Juslinien. 

PRAIRIE, du BL. prataria (pratum), pratorum 
séries. — D. prairial, nom du 9* mois du calendrier 
républicain. 

PRALINE, amande rissolée dans du sucre, ainsi 
nommée parce qu'un sommelier du maréchal Ùu- 
piessis-Pralin s'avisa le premier de préparer les 
amandes de celte manière et d'en servir sur la 
table de son maître. — D. praliner, griller avec du 
sucre. 

PRATICIEN, voy. pratique 1. 

i. PRATIQUE, adjectif, L.prociictts, gr. x/»acx- 
Tixo's (de TrûAffffsiv, agir)^ relatif à l'action, à l'exé- 
cution. — 1). subst. praticien: verbe pratiquer. 

S. PRATIQUE, subst. verbal fém. de pratiquer 
(v. c. m.). 

PRATIQUER, dér. de Vsid}. pratique, i.) exercer, 
mettre en œuvre, de là le subst. pratique *■ exécu- 
tion, maniement, usage; 2.) fréquenter, hanter, de 
là le subst. pratique = chalandise ou chaland. -^ 
D. praticable. 

PRÉ, esp. prado, du L. pratum. Du dimin. pra^ 
teUum viennent it. piateUo, prov. pradell, vfr. 
praêl,praiel, nfr. préau. 

PRE-, préfixe, L. prae. Les mots firançais, com- 
posés avec ce préfixe sans précédent latin, sont 
assex fréquents; ils appartiennent à la langue sa- 
vante et marquent supériorité ou priorité. Nous 
citons parmi les plus répandus les suivants : préa- 
cheter, préalable, préavis, précité, préwmpUt pré' 
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eotieevQir, prédédder, prédéfèt, fnréd i ho t ion, pré- 
diipoier, prédominer, prélever, hréeuvpoter, 

PRÉALABLE, mot nouTeau, rormé avec aller, et 
le préfixe pré, sur le patron du L. prae-wM, ail. 
voT-làttfig, 

PBÉAMBULB, de Tadj. L. prae-ambulue, qui 
marche en avant. 

PRÉAU, voy. pré. 

PBÉBENDEy it. prov. prebenda,prevenda, esp. 
prebenda,â}X L. pratbeuda, chutie à fournir. Le mot 
signifie en premier lieu : la ration journalière à 
fournir aux moines et autres ecclésiastiques ; puis, 
le sens se rétrécissant, le revenu alloue à un cha- 
noine, et enfin le canonicat même. — Une confu- 
sion avec providenda (d*où Tall. proviaut), dér. de 
providere, pourvoir, a fait subir au moi praebenda, 
provisions à fournir, une altération en proyenda, 
provisions de bouche. C'est ce dernier qui est le 
type de Tall. pfrûnde, prébende. — D. prébende, 
prebendier, 

PBÉCAIRE» du L. precarius (prex), obtenu à 
force de prières ; de là = que l'on n*a que par per- 
mission, d'une manière mal aaaurée, par simple 
tolérance. 

PRÉCAUTION, L. praecaniio, de praecwere, se 
mettre en garde. — D. précautionner, 

PRÉCÉDER, L. prae-cedere, aller en avant. — 
D. précédent, adj., puis subst., L. praecedenê, 

PRÉCEPTE, L. praeceptum (prae-cipere) ; pré- 
cepteur, L. praeceptor, d'où préceptorat, -onal. 

PRÊCHER, Sine, prescher (s mtercalaire), du 
L. praedicare (d'où aU. predigen). — D. prêche^ prê- 
cheur.— Termes savants tirés du même /praedicare: 
prédicateur (anc. aussi pr éditant), prédication. 

PRÉCIEUX, L. pretiosus (pretium). — D. pré- 
cieute, préciosité *. 

PRECIPICE, L. praecipitium, dér. de l'adj. prae- 
ceps, gén. prueeipit-is, la tête en avant, d'où égale- 
ment praecipitare, -atio, fr. précipiter, -ation, 
Montaigne s'est servi de l'adj. précipiteux. 

PRÉCIPUT, avantage accordé à un héritier sur 
ses cohéritiers, terme de droit tiré d'une manière 
peu régulière au BL. praecipuitas (dér. du h.praed» 
puwt, adj. ào prae-cipere, prendre d'avance, préle- 
ver) « jus praecipuum quidquid a parentibus alicui 
e liberis, vcl a conjugibus sibi invicem datur, prae- 
rogativo jure ». — D. préciputaire. 

PRÉCIS, adj. et subst., L. prae-cisu», pr. coupé 
par devant, puis =s abrégé, succinct (cp. concis de 
con-cisus). La langue moderne a ajouté a ces accep- 
tions celle de « arrêté, fixe, circonscrit, exact *. 
Cp. BL. prae-cisa s. e. sententia =: jugement, arrêt ; 
cp. aussi notre expression « couper court è une 
discussion». — D. précision, L. praecisio; verbe 
préciser, soit tiré du fr. précis, ou représentant un 
mot L. praecisare, fréq. de praecidere, 

PRÉCOCE, L. prat'cox, -ocis (coquere), pr. qui 
cuit ou mûrit avant le temps. — D. précocité. - 

PRÉCONISER, BL. praeconisare, du L. praeco- 
ffium, publication (type aussi duîr, prône, v. c. m.). 
— D. préconiseur, -ation. 

PRECURSEUR, L. praecursor, litt. = avant- 
coureur. 

PRÉDÉCESSEUR, L. prae-decessor. 

PRÉDESTINER, L. praedestinare. 

PRÉDIAL, BL. praedialis, du L. praedium, pro- 
priété. 

PRÉDICAT, L. praedicatum, chose énoncée. 

PRÉDICATEUR, -ATION, voy. prêcher, 

PRÉDICTION. L. praedietw (prae-dicere). 

PRÉDILECTION, litt. dilection (L. dilectio, affec- 
tion) de préférence (pré), cp. l'ail. vor-Uebe, m. s. 

PRÉDIRE, L. prae-dicere. 

PRÉÉMINENT, du L.prœ-eminere,— D. préémi- 
nence. 

PRÉEMPTER, L. prae-emptare *, fréq. de prae- 
emere, acheter par avance, d'où praeemptio, tr. 
préemption. 



PRÉFACE, L. pme-fati^ (de pra^-feri), litt •■ 
avant - propos. Pour oiio « oca, cp. dé di cac e» 

PRÉFECTURE, voy. pr^feu 

PRÉFÉRER, d'un tvpe barb. perae^ferere, p. 
praeferre. —• D. préférable, -enee. 

PRÉFET, L. praefectus (parL dtprae-Jicerê, pré- 
poser) ; subst. praefectura, fr. préfecture. 

PRÉiPix, PRÉFIXE, L. prae-fixus, fixé d'avance, 
ou par devant. 

PRÉJUDICE, du L. prae-judêcinm, jugement an* 
ticipé, d'où s'est développée l'acception moderne : 
désavantagiez tort, dommage.— D. préjudiciel, ques- 
tion judiciaire préalable; pré/udider» porter pré- 
judice, d'où l'adj. préjudiciable, auquel, contre 
l'analogie, on donne la valeur < qui porte pr^u- 
dîce ». — Le mot angl. préjudice a conservé le sens 
naturel de pré)ugé, prévention. 

PRÉJUGER, L. vrae-judicare, juger d'avance.— 
D. préjugé, cp. l'ail. 9or-urtheil, angl. préjudice, 

PRELAT, L. prae-latus, préféré, préposé ; c'est 
un terme synonyme de praefectus et de praepositM 
(fr. préfet et prévôt). — D. prélaturei se prélasser 
(Montaigne disait plus correctement se prélaur), 
affecter l'air de dignité d'un prélaL 

PRÈLE, aussi, presle, p. esprelle, it. asperella, 
dim. du L. asper; le nom vient de la tige rude de cette 
plante. Pour la chute de l'initiale es,cf. tain, pâmer, 

PRÉLÉGUER, L. prae-legare, — 1). prélegs, 

PRÉLIMINAIRE ; autrefois on se contentait du 
simple liminaire (v. c. m.). 

PRÉLUDE, BL. praeludium, de prae^ludere, fr. 
préluder. Le sens fig. de ce verbe, i'essayer à, est 
déjà tout i fait classique. 

PRÉMATURÉ, type praemaiuraius pour prae- 
maturus, mûr avant le temps. — D. prémoliiric^. 

PRÉMÉDITER, L. prae-medilori, — D. prémédi- 
tation. 

PRÉMICES, L. primitiae (primus). 

PREMIER, du L. primanus (primus), qui est à 
la fois le type de primaire, 

PRÉMISSE, du part. lat. prae^missus (prae-mit- 
tere), mis en avant. 

PRÉMUNIR, L. prae-munire, 

PRENDRE, voy. appréhender, 

PRÉNOM, L. prae-nomen. 

PRÉOCCUPER, L. prae'Occnpare, s'emparer le 
oremier de (|qch. Le mot ne s'emploie plus qu'au 
fig. ; c celte idée me préoccupe » veut dire pr. cette 
ioee m'occupe plus que toute autre, elfe m'ab- 
sorbe. — D. préoccuvatum. 

PRÉOPINER, opiner le premier. — D. préopi- 
' nant. 

PRÉPARER, L. prae-parare, — D. préparation, 
-ateur , -atif, -atoire. 

PRÉPONDÉRANT, -ANCB, du L. prae-ponde- 
rare, cp. l'ail, vor-wieaen, 

PRÉPOSER, répond au L. praeponere.— D. pré* 
posé (voy. aussi prévôt), 

PRÉPOSITIF, -ITION, L. praepositivus^ -itio, 

PRÉPOTENCE, L. prae-potentia, 

PRÉPUCE, L. prae-putium. 

PRÉROGATIVE, voy. SOUS abroger, 

PRÈS, prov. près, it. preeso, du L. pressuê. 




la vieille langue possédait eneore sous les formée 
prop, prof, pruef, etc. — «Composés vfr. empréê, 
nfr. a-prés, it. ap-presso, prov. a-pres; fr. presque, 
it. pressoché, 

PRÉSAGE, L. prae-sagium ( prae-sagire ). — 
D. présager. 

PRESBYTE, gr. ir/»s(r€ûr«}«, m. s., pr. qui voit 
comme un vieillard. — D. presbytie. 

PRESBYtIuie, gr. irpsoCwT^Aiov, dér. de rcpte" 
SÛTcoof , L. presbyter, type du ir. mrêtre (v. c. m.). 

PRESCIENT, L. prae-sciens,— D. lavt&ÔJeM».. 

PREftCAlBS^ ^u\a« Yf«A-aici^lKc%«^ÀR&m^ v^^»r 
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irer, cp. ail. vor-schreiben. Du supin praescriptum 
viennent : subst. prescription , L. praescriptio , 
i.) ordonnance, 2.) t. de droit, manière d'acquérir 
par le fait d'une longue possession ; nous ne nous 
chargeons pas de justifier cette dernière acception, 
qui s est communiquée aussi au verbe prescrire et 
qui a fait naître l'adj. prescriptible =^ (\\x\ peut être 
prescrit. 

PRÉSÉANCE, vient de prae-sidentia (cp. vfr. 
reseant^:= residens) et dit au fund la même chose 
que le terme savant pr<f«i(/fnce; cp. ail. vor-sitz. 

1. PRÉSENT, adj., L. nraesens. — D. présence, 
L. praeseutia ; présenter, L. praesenlare. — L'adv. 
à présent repond au L. ad praesens s. e. tempus 
(Tacite). 

â. PRÉSENT, subst., don, chose présentée; tiré 
du verbe présenter, comme don de donner, achat 
de achater *, acheter. 

PRÉSENTER, voy. présent 1. — D. présentation, 
-able; représenter (v. c. m.). 

PRÉSERVER, L. prae-servare, garder avec pré- 
caution. — D. préservation, -atif. 

PRÉSIDER, L. prae-sidere; président, L. praesi- 
dens, d'où présidence (voy. préséance) et prési- 
dentiel. 

PRÉSOMPTION, PRÉSOMPTIF, PRÉSOMP- 
Tl/EVX, voy. présumer. 

PRESQUE, voy. prés. Je ne m'explique pas au- 
trement cette composition qu'en considérant le que 
comme le terme de rapport entre la préposition et 
son régime, agglutiné avec la préposition; on aura 
dit(c*est une supposition, car je n'ai aucun exemple 
à produire et n en trouve pas non plus dans Bur- 
guy) « près que cent ans » p. « près de cent ans », 
puis on a fini par écrire o presque cent ans » et par 
établir un mot particulier presque. On sait que 
fors se construisait également avec de et que, 
comme on le fait encore après plus. 

PRESSE, voy. presser. — D. pressée, pressier. 

PRESSENTIR, L. proe-sentire. — D. pressenti- 
ment. 

PRESSER, d'où, par transposition, le fia m. per- 
sen, L. pressare, frcq. de premere, — D. pressant, 
pressé; subst. verbal presse 1.) action de presser, 
z.) machine à presser, 3.) situation où l'on est 
pressé, serré, de là (la cause pour Tefiel) foule, 
multitude ; pressage; pressis. — Du supin pressum: 
pre.«6io, fr. pression; pressorium, fr. pressoir; 
presKura, fr. pressure ". 

PRESSURE *, voy. presser. — D. pressurer. 

PRESTANCE, L. praestantia, excellence, dis- 
tinction. 

PRESTATION, L. prœstatio, subst. de prae- 
stare, fr. prêter. 

PRESTE, mot emprunté de l'it. presto. Le mot 
preste représente uneniodalilé de sens et de forme 
du mot prêt, qui est le correspondant fr. du mot 
italien presto. — D. prestesse. 

PRESTIDIGITATEUR, mot nouveau fait avec 
l'adj. it. presto, agile, prompt, et le L. digitus, 
doigt. 

PRESTIGE, L/ praestigium. — D. prestigieux, 
L. praesligiosus ; prestigiateur, L. praestigiator. 

PRÉSUMER, L. prae-sumere, lilt. prendre d'a- 
vance, juger par induction. — D. présumable. De 
Ï»raesumplum, supin de praesumere:praesumptio, 
r. présomption, praesumptivus, îv. présomptif, prae- 
sumptuosus, fr. présomptueux. 

PRÉSURE, nom donné à quelque acide faisant 
cailler le lait, d'après les uns du L. pressura, lus 
exprimé, d'après Nicot, dont je partage l'avis, d un 
type latin prensura « jpour ce que la présure fait 
prendre et cailler le laicl ». 

1. PRÊT, adj., prov. prext, it. csp. port, presto, du 
L. vulgaire praestus, tiré de l'adv. praesto, s sous 
la main. De l'it. presto nous est venu le fr. preste 
'r. c. m.). — D. apprêter. 

f. PBÉT, subst. de prêter. 



PRETANTAINE. « Ce mot est une onomatopée, 
dit Ménage, du bruit que font les chevaux en galo- 
pant : pretantan, pretantan, prétantaine. » 

PRÉTENDRE, L. prae-tendere , pr. tendre de- 
vant, fig. mettre en avant, prétexter, manifester, 
enfin («uins le Digeste) réclamer. — D. prétendant, 
prétendu. — Du supin praetentum (p. prae^tensiun; : 
sub.st. prétention, prétentieux. 

PRÊTER, L. prae-starc^ïi. prêt (subsl.); prêteur. 

PRÉTÉRIT, L. praeteritus (praeter-ire) passé; 
prétérition, L. praeteritio. 

PRÉTEUR, L. praetor. — D. prétoire, L. prae- 
torium ; préture, L. praetura. 

PRÉTEXTE, L. prae-textum, pr. tissu ou étofe 
mise devant qqch. pour la cacher; pour le sens lig. 
cp. pallier de pallium. — D. prétexter. 

PRETINT AILLE, ornement en découpure pour 
les rubes ; je ne m'explique pas Torigine de ce 
terme de couturière, du moins en ce qui con- 
cerne l'élément pretin. « Je crois, dit Jault, que 
c'est une onomatopée; en efi'et, le son de ce mot 
bizarre exnrime fort bien les ornements frivoles et 
superflus aes femmes ». Quand les éléments finit 
défaut, on s'empare assez vite de la ressource des 
onomatopées. — D. pretintailler. 

PRÊTRE, PRESTRE *, it. preU, esp. preste, an. 
preost, aiigl. priest, island. prestur, ail. prieeter; du 
L. presbyter, gr. itptotxntpoç (litt. =b senior), titre 
ecclésiastique en usage dès les premiers temps de 
l'Église. Isidore : « presbyter, senior non pro aelate 
vel decrepita senectute , sed propter honorem et 
dignitatcm ». De l'accus. preshyterum viennent les 
formes ^rei'Oire, preveire, provoire (= prêtre), que 
l'on fait erronément dériver de provisorem, — 
D. prêtrise; prêtraille. 

PREUVE, voy. prouver. 

PREUX, anc. prou, preu, etc., prov. ^rof et (sans 
Ys de la flexion nominativale) ]^o. L'origine de cet 
adj. est fort contestée. On allègue comme primitif 
1.) le subst. it. esp. prov. pro, vfr. pro^prou, prtn, 
signifiant avantage, bénéfice, et qiii est tiré de la par- 
ticule L. pro, en faveur, au profit (cp. noire sumL 
pour dans « le pour et le contre ») ; le sens foncier 
serait donc « profitable, utile », d'où se serait dé* 
gagé celui de généreux, vaillant. S.) L. proèat; 
cette étyniologie conviendrait parfaitement, dit 
M. Diez, si l'on rencontrait, comme fém. du prov. 
pros, fr. preux, une forme prov. prova, fr. prwe; 
mais il est constaté que cet adj. ne fléchissait pas au 
féminin (voy. Raynouard, IV, 659 la proe comteua; 
Gilles deChin : «'la dame fu preus et boneste »);or,il 
est sans exemple qu'un adj. (sans e final) de genre 
commun dérive d'un adj. lat. en us et a, 3.) L. pm- 
dus (forme access. de prudens)^ it. prode, pr. sace, 
puis en général : q^ui se conduit bien, qui fait son de- 
voir. Celte étymologie a pour elle l'ancienne ortho- 
graphe prod, prot, prud, pruz, pros, etc. — Nous ajou- 
terions volontiers à ces conjectures une quatri^e : 
savoir le gr. itp&roi (it./yroto), premier dans les rangs; 
mais pour la soutenir, il fauorait être renseigné sar 
les circonstances dans lesquelles le mot s'est prodvlt 
en premier lieu. — De la forme f>rott vient le tnbtt. 
prouesse, dont le correspondant il. prodeisa atteste 
également un radical terminé en a ou t. 

PRÉVALOIR, L. prae-valere. 

PRÉVARIQUER,L. prae-varicari, pr. aller à 
droite et à gauche, biaiser. — D. prévaricateur, 
-aiion. L. praevaricator, -atio. 

PREVENIR, L. prae-venire, venir le premier, 
aller au-devant. L'acception « accuser » (d*où le 
subst. prévenu) est déjà propre au verbe latin dans 
le Digeste et dans Ûljpien. Du parL prévenonr: 
subst. prévenance. — Du supin L. praeventum : 
subst. BL. praeventio, fr. prévention, et adj. pré- 
ventif. 

PRÉVISION, L. prae-visio. 

PRÉVOIR, Ij.prae-videre.—ïi. prévoyant, -ancf. 
l PRÉVÔT) vfr. prévoit, it. prevosto, esp. port 
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preboitê; du L. praepoiitus. — D. prMté, -a/. — 
iJne maladroite confusion avec proposittu a donné 
lieu aux formes vfr. provoil, ail. probst et profos, 

PRIER, anc. prêter, proier (cp. nier et nùyer *, 
plier ei ployer), du L. precari, — D. prière, it. pre- 
garia, pro^, preguiera, du L. precarta s. e. oratio. 

PRIÈRE, voy. prier. 

PRIEUR, du L. prior, qui précède, qui a le pas 
sur un autre. — D. prieuré, BL. prioratus. 

PRIMAIRE, L. primariut, d'où aussi premier. 

PRIMAT, « qui primas partes tenet », it. pri- 
mate, ail. primas, du L. primas, -atis, — ïi.primatie. 

PRIMAUTÉ, vfr. primalté, d'un type latin ^rima- 
Htas (cp. principauté), dér. du BL. primalis, pre- 
mier, principal. — L'it. prtmaro et l'ail, primat vien- 
nent au L. primatus. 

1. PRIME, adj., du L. primus. A l'état d'adjectif, 
nous ne trouvons plus ce mol que dans la locution 
de prime abord, et dans les composés primevère 
(V. c. m.), printemps (p. prime- temps) , et l'adj. 
prime-sautier, tiré du v. subst. prime-saut (aussi 
prinsaut), = L. primus saltus, premier saut, pre- 
mier mouvement. — D. primer, avoir le premier 
rang; subst. primeur, première saison des fruits 
ou légumes. 

2. PRIME, subst., tiré de l'adj. primus. La signi- 
fication du mot dans prime d'assurance vient de ce 
que la prime se paye d'avance; les autres appli- 
cations commerciales ou financières du molpnme 
reposent également, je suppose, sur cette itiée de 
payement anticinatif ou de prélèvement; et je ne 
pense pas qu'il raille rattacher le mot au L. prae- 
mium,D{en que les Allemands le traduisent géné- 
ralement par pràmie. 

PRIMER, |uy. prime. 

PRlMEROLE, syn. de primevère, dér. dim. de 
l'adj. prime (cp. Jéverole, banderole)^ pr. première 
fleur. 

PRIME-SAUTIER, voy. prime 1. 

PRIMEUR, voy. prime 1. 

PRIMEVÈRE, 1 .) printemps (signif. abandonnée), 
2.) fleur du printemps; =» it. esp. prov. primavera 
(forme masc. prov. primver), du L. primum ver, 
premier printemps. 

PRIMICIER, aussi princier, voy. sous prince. 

PRIMITIF, L. primitivus. 

PRIMOGÉNITURE, du L. primogenitus, né en 
premier. 

PRIMORDIAL, L. primordialis (de prim-ordium, 
premier commencement). 

PRINCE, du L. pr inceps; pour la mutilation 
finale, cp. évéque de episcopus, souple de supplex. 

— D. princesse; princier (adj.); il ne faut pas con- 
fondre avec ce dérivé moderne l'ancien subst. prin- 
cier s=^Sinà seigneur, homme de cour, qui répond 
au type BL. primicerius. 

PRINCIPAL, L. principalis (princeps). — D.prift- 
cipalté*, principauté; forme substituée au L. prin- 
cipatus, it. principato (cp. primauté p. primat). 

PRINCIPE, L. principium, litt. première prise. 

PRINTEMPS = primum tempus , première sai- 
son. Dérivé arbitraire : printanier; un dérivé ré- 
gulier printemporel eût été par trop pédant. 

PRIORITÉ, L. prioritas (prior). 

PRISE, sîr.prinse, subst. participial àt prendre. 

— D. priser (du tabac). 

1. PRISER, prendre une prise (v. c. m.). 

2. PRISER, mettre un prix à qqch. (vfr. proisier), 
it. pregiare (ail. preisen), dér. de prix vfr. pris (v. 
c. m.). — D. priseur, prisée; cps. mépriser (v. c. m.). 

PRISME, L. prisma, gr. itpivfia. 

PRISON, it. prigione, e.^p. prision, port, prisâo, 
prov. prisô, du L. prensio p. prehensio. Le sens 
abstrait « action de prendre » a tourné en celui de 
« lieu où l'on enferme ceux que l'on a pris. • La vieille 
langue employait encore le mot jprMOii dans le sens 
naturel do capture, de prise, puis aussi (comme le 
lait rit. et l'esp. i l'égard de prigione et prision) « 



prisonnier ; cp. l'expression fr. c une bonne cap- 
ture ». — Ù. prisonnier, emprisonner, 

PRIVAUTE, d'un type privai itas , tiré d'une 
forme privalis, extension de privus. Une autre 
forme exiensive de privus, savoir prtvenm, a donné 
l'adj. privois, qui est à présupposer d'après le verbe 
dérive ap-privoiser. 

PRIVÉ, du L.privatus, opposé de publicus, donc 
= particulier, individuel, personnel, dérivé de 
l'adj. privus, isolé, particulier. Dans la moyenne 
latinité, le mot privatus a pris le sens de a ami in- 
time, familier », de là la valeur des termes priver 
=s rendre familier, privé, opp. à farouche, privauté, 
apprixfoiser (voy. l'art, préc). 

1. PRIVER, apprivoiser, voy. l'art, préc. 

2. PRIVER, déposséder, dépouiller, L. privare. 

— D. privation, privatif. 

PRIVILÈGE, L. privilegîum, loi oui ne concerne 
qu'un individu, loi personnelle, d'exception, de 
faveur. — D. privilégier. 

PRIX, vfr. preis, pris, prov. pretz, esp. prez, 
precio, it. prezzo, du L. pretium, — D. priser, prov. 
prezar, il. pretzare et pregiare. 

PRORARLE, L. probabilis (quod probari potest). 

— D. probabilité, L. probabililas. 
PROBANT, L. probans. 

PROBE. L probus. — D. probité, L. probitas. 

PROBLEME, gr. TtpôtXTjfJia. (chose jetée devant, 
rp. l'expr. proposition, pr. chose posée devant); 
problématique, gr. Tipoélvifiarixài. 

PROCÉDER,L. prO'Cedere, marcher en avant,d'où 
les significations dérivées : 1.) sortir de, provenir, 
tirer son origine , 2.) se prendre de telle ou telle 
manière dans la poursuite d'une affiaire (à cette si- 

Snification se rapporte le subst. partie, procédé) ; 
.) agir en justice. A la dernière signification res- 
sortissent les subst. procédure (de formation mo- 
derne) elprocès, forméd'après le type \alïn processus 
(de processum, supin de procedere), auquel ou a 
transféré la valeur moderne du yerbe procedere. Au 
sens premier et matériel de ce verbe « aller en 
avant », se rattache le dérivé latin processio, mar- 
che, d'où le terme d'église procession. 

PROCÈS, voy. l'art, préc. — D. processif . 

PROCESSION, voy. procéder. — D. processionnal, 
et l'adv. processiomiellement. 

PROCHAIN, forme cxtensive de proche, d'un 
type latin propianus. 

PROCHE, au BL. propius p. L. propis.— B. pro- 
chain ; approcher, reprocher (voy. ces mots). 

PROCLAMER, L. pro-clamare. — D. proclama- 
tion, L. prorlnmatio. 

PROCRÉER, L. pro-creare. — D. procréation, 
L. procreatio. 

PROCURER, L. pro-ctirare, litt. avoir soin de 
qqch. pour qqn. — D. procureur, L. procurator, 
procuration, L. -atio. 

PRODIGE, L. prodigium. — D. prodigieux, L. pro- 
digiosus. 

PRODIGUE, L. prodigus (prodigere). — D. verbe 
prodiguer, et, par un adj. inus. prodigalis, le subst. 
prodigalité. 

PRODUIRE, du L. pro-ducere, d'où, par le supin 

Srnductum : produit, L. produclum, chose pro- 
uite;prodi(crfiir, L. productor;pro(/«c//oit,L. pro- 
àuciio; productifs productible. 

PROEMINENT, -ENCE, du L. pro-eminere. 

PROFANE, L. pro-fanus.— D. profaner, L. pro- 
fana re, d'où profanation, -ateur. 

PROFÉRER, L. prO'ferere p. proferre. 

PROFÈS, L. professus, oui a iTait profession; 
professer, L. professant, freq. de profi(eri;pro/e«- 
sion, L. prufessio ; pro/eMe^r, L. professor. 

PROFESSER , reconnaître, puis exercer, prati- 
quer publiquement, voy. l'art, préc. 

PROFESSEUR, L. professor (m. s.). — D. profes- 
soral, -at. 
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dernet font eorrélâli? m de e«]lei donnéet au verbe 
profeiser. — D. profeiiionneL 

PROFICIAT, mot latin, sign. « que cela (tous) 
profite. » 

PROFILER, it. profilare, esp. perfilare (d'après 
la confasion fréquente de pro et per) ; de là les 
subst. il. profilo, esp.perjilo, Tr. pkopil, anc. por/l/, 
pourfil. Composition de Jilum, trait, contour. Le 
préfixe a ici la même valeur que dans portrait, 

PROFIT, it. profetto, prov. profiey, du subst. 
L. profectut, progrès, succès, avantage (cp. confit 
de eonfectuty lit de lectus, vfr. pit de peetut), — 
D. profiter, profitable. 

PROFOND, vfr. parfond, L. profundui (fnndus) ; 
le prov. a, par syncope, transformé le root latin en 
preon, comme le fr. a converti le L. rotundut en 
réond, puis roncf. — D. profondeur; approfondir. 

PR0FU8, L. profuiuSf litt. répandu en abondance 
(pro-fundere) ; prb/ii«ion, L. profusio. Cp, foison y 
grande quantité, aefusio. 

PROGENITURE, L. progenitura* , mot de façon 
nouvelle, tiré éeprogenitus (pro-gignere). 

PROGRA9IME, gr. Tr^ef-^pa/i/uia, édit, manifeste, 
exactement » L. prae-scriptum et ail. vor-schrift. 

PROGRES, L. progreMHS (pro-gredi). — D. pro- 
grenxif, -ible, y e.rbe progreiser. 

PROGRESSION, L. proprettio (pro-gredi). 

PROHIBER, L. pro-hiùere, litt. tenir qqch. en 
avant, mettre obstacle; du supin probibitum : pro- 
hibition, L. prubibitio, et prohibitif, 

PROIE, L. praeda. 

PROJECTILE^ mot nouveau, tiré du supin pro- 
jectum, de pro-jieere, lancer en avant. 

PROJECmON, L. projeetio. 

PROJET, L. projectnm (pro-jicere) ; Tacception 
moderne est étrangère au mot classique. L'ail, a 
la même métaphore dans ent-wurf et vor-wurf. 
Le terme est, pour le sens et la forme, analo- 
gue aux paronymes sujet et objet; le subst. latin 
wropositum, projet, repose aussi sur la même 
figure. — D. projeter, liit. jeter en avant (significa- 
tion encore propre aux expressions • projeter une 
ombre » et « se projeter »), puis tracer un plan, 
faire un Projet. 

PROLeGOMIines , grec Trpo-Àcytf/Acv» , choses 
dites d'avance, cp. préface. 

PROLEPSE, gr. Ttpolri^iÇy exact, traduit par le 
L. anticipatio, action de prendre d'avance. 

PROLÉTAIRE, L. proletorius (proies). — D.pro- 
létariat. 

PROLIFIQUE, L. prolificus*, qui fait des enfants. 

PROLIXE, L. prolUus (laxus?). — D. prolixité, 
L, prolixitas. 

PROLOGUE, gr. TTpo-^oyof, exact, traduit par le 
L. praefatio, 

PROLONGER^ L. prolongare, — D. prolongation, 
-ement; le premier subst. se rapporte au temps, le 
second à l'espace. 

PROMENER; mieux vaut l'anc.pourmffier, puis- 
que le mot est de facture romane, et ne remonte 
pas au delà du xvi* siècle. Cependant on pourrait 
justifier la furroe pro-mener en alléguant le « pro- 
minnre jumcnta ad lacum » qui se trouve dans 
Appien. — D. promenade (le mol a une physionomie 
it. ou esp., cependant ces langues ne le possèdent 
pas'i ; promeneur; promenoir. 

PROMESSE, du BL. promissa, subst. participial 
de promittere, = h. promissio. 

PROMETTRE. L. pro-mittere, d'où promissa * 
fr. promesse, et promissio, fr. promission. 

PROMINER, L. pro-minere. — D prominent (on 
dit auj. de préférence pro^éminent), -ence. 

PROMISCUITÉ, L. promiscuitas (pro-miscere). 

PROMONTOIRE, L. pro-montonum (mons), cp. 
l'ail, vor-gebirg. 

PROMOUVOIR, L. pro-movere; du supin pro- 
motam viennent promotOTfpromoiiOf îr.promoteur, 
*tfmofiofi. 



PROMPT, L. promptut (pro-emar«, prftmeré). — 
D. promptitude, promptuaire, L. promptoariom, 
provision d'où l'on va tirer (promere) ee qu*U faut. 

PROMULGUER, L. pro-mulgore, — D. promulga- 
tion, L. -atio. 

PRÔNE, p. préâne, du L. praeeonium (praeco) par 
syncope du c médial.— D. prùner (peut être direct, 
tiré du L. praeconarî), 

PRÔNER, voy. l'art, préc. — D. pr&neur, 

PRONOM, L. pro-ttomen; pronmninai, L. prono- 
minalis. 

PRONONCER, L. pro-muntiart. — D. pronon- 
ciation, L. pronuniiatio. 

PRONOSTIC, p. prognostie, du gr. irpa-7M«9ru(ey, 
présage, litt. qui se rapporte à la Tipt^-yt^m (con- 
naissance par avance). — D. pronostiquer, 

PROPAGANDE, 1.) pr. congrégation de la pro- 
pagande, c. à d. de propaganda ficle ; 2.) association 
quelconque ayant pour but la propagation d'une 
opinion; 3.) syn. de propagation. — D. propagan- 
dtite, -isme, 

PROPAGER, L. propagare, — D. propagation, 
L. propagaiio. 

PROPENSION, L. propensio (pro-pendere). 

PROPHÈTE, L. propheta, gr. irpo-^n^ç, litt. = 
pré-diseur. — D. prophétesse, L. prophetissa ; pro- 
phétie,gr. itpo-fvtrtla; prophétique, gr. irpo^sjrutfç, 
prophétiser, gr. itpofijriÇtiv. 

PROPICE, L. propitius (propis) ; du verbe dérivé 
latin propitiare, se rendre favorable viennent pro- 
pitiatton, -atoire, L. propitiatio, -atorius. 

PROPORTION, convenance et rapport des par- 
ties entre elles et avec leur tout, L. pro-portio, mot 
créé par Cicéron pour rendre le grec «yoeXoy^a. — 
H. proportionnel, L. proportionalia; verbe propor- 
tionner, opp. dis-profwrtton, 

PROPOS, p. propost, cp. dispos p. dispost^ h.pro- 
positum = i.) dessein, intention, volonté (si|[ntDca- 
tion encore propre au mot franoits) ; 2.) sujet que 
l'on traite, thèse, question, pr. chose que l'on met 
en avant. A la dem. signification se rattache la locu- 
tion adverbiale « à propos », convenablement au 
temps, au lieu, etc., dont on a fait les ubst. tà^nro- 
pos, pour lequel les Italiens ont un opposé oans 
sproposito, sottise, chose hors de propos. Mais d^où 
vient racceplion « discours, entretien », qui prime 
aujourd'hui toutes les autres? Je pense qu'il y a là 
le même développement d'idée que dans le mot 
thèse, donc d'abord thèse, nuis défense publique 
d'une thèse, dispute scientifique (la moyenne lati- 
nité donnait en effet cette valeur au mot propoii- 
lam), enfin colloque, entretien. C'est là mon avis 
personnel, en attendant meilleure information. 

PROPOSER, PROPOSITION, voy. apposer, 

1. PROPRE, qui appartient à qqn. a l'exclusion 
de tout autre, particulier, bien caractérisé, L. pro- 
priwt. — D. propriété, 1.) droit sur les biens qu'on 
a en propre; puis les biens mêmes; 2.) qualités, 
vertus particulières d'une chose; la 9* signif. seule 
est propre au L. proprietas, cp. ail. eigen-sehaft, 

2. PROPRE, convenable, ayant les qualités 'par- 
ticulières requises pour telle chose; cette aigninca- 
tion se déduit de celles du motpi'«|>re, renaetgné 
ci-dessus. — D. approprier. 

3. PROPRE, net, opp. à sale; c'est le même 
L. proprius, dont il est question dans les deux arti- 
cles qui précédent ; l'acception « sale » découle, je 

r'nse, du sons « convenable », dont il est question 
l'art, précédent ; c'est un des cas rares où l'on 
remarf]ue le passage de l'ordre moral à l'ordre 
matériel (cp. lourd). La progression serait : conve- 
nable, comme il faut, sans tache, net. — D. dim. 
propret; subst. propreté. 

PROPRIÉTÉ, voy. propre \, — D. propriétaire, 
PRORATA, du L. pro rata s. e. parte, en propor- 
tion, litt. pour la part déterminée. 
PROROGER, L. pro-rogare, — D. prffrogafion, 

L. pT0TO%al\O. 
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PROSCnniE, L. pro-ficribere, d*où : proscriplio, 
fr. proscription, proscriplus, fr. proscrit, 

PROSE, L. prosa (p. prorsa, s. e. oratio, c. à d. 
langage loul droit, non contourné romme le vers 
poétique ou oratio inversa). — D. prosaïque, L. pro- 
sa i eu. s ; prosateur. 

PROSECTEUR, L. pro-sector (secare). 

PROSÉLYTE, L. proselytus (terme des pères de 
l'Église), du gr. Ttpotrriluroç {Ttpoç'ipxofuitj, lilL 3= 
L. advena j donc pr. nouvellement entré dans une 
société religieuse. — D. protélytique, -isme, 

PROSODIE, gr. ispoi-taSloL (lUt. traduit par le 
L. ac-centus) 1.) accent tonique, S.) ensemble des 
règles relatives à cet accent. — D. prosodique; 
prosodier, 

PROSPECTUS, mot latin, = vue perspective, vue 
d'ensemble; employé figurément aans le sens de 
l>lan ou programme d'un ouvrage ou d'une entre* 
prise annoncée. 

PROSPÈRE , L. prO'Sper (sperare). — D. prospé- 
rer, L. prosperare, prospérité, L. prosperitas. 

PROSTERIVER, L. pro-sternere, couchera terre, 
renverser; de là prosternation, -ement. Du supin 
pro- stratum vient le subst. prostratio, abattement^ 
d'où le terme médical proxfran'on. X^.prostratus a été 
abstrait le verbe it. prostrare, abattre = prov. 
port, prostrar^ esp. postrar. 

PROSTITUER, L. prO'Stiluere, litt. mettre en 
avant, exposer au public. — U, prostitution, L. pro- 
stitutio. 

PROSTRATION, voy. prosterner. 

PROTE, gr. Ttp&ro^, premier, chef. 

PROTECTEUR, voy. protéger, — D. protectorat, 

PROTECTION, voy. protéger, — D, protection- 
nixie (néologisme). 

PROTÉGER, L. pro-tetfere (litt. couvrir par de- 
vant), d'où, par le supin protectum, les subst. 
proteclor, -tio, fr. protecteur, protection. 

PROTESTANT, voy. protester, — D. protestan- 
tisme. 

PROTESTER, L. pro-testari. — D. subst. verb. 
protêt, ail. protest; protestant, nom donné en pre- 
mier lieu aux Lutncricns qui protestèrent, dans 
la diète impériale, tenue à bpire en 1529, contre 
un édit d'une diète antérieure tenue à Worms 
défendant toute innovation en matière de religion ; 
le terme s'eKt étendu à tous les scbismatiques anti- 
romains du xvie 9\h€\ii; protestation, \j, protestatio. 

PROTÊT, voy. l'art, préc. 

PROTOCOLE, du gr. 7r/»fljToxo>>ov. Ce mot signi- 
fiait chez les auteurs byzantins proprement le pre- 
mier (7rp&T0$) feuillet collé (xo^eev) sur les rou- 
leaux manuscrits, et sur lequel on énonçait sous 
<|uela eûmes la rgitionum» et par qui le rouleau avait 
clé écrit; plus tard le mot s'est particulièrement 
étendu aux documents notariés, parce que ces 
documents, d'après un édit de Juslinien, devaient, 
pour prévenir les faux, toujours être accompagnés 
de ce feuillet d'étiquette. Aujourd'hui l'on entend 
par protocole le registre des notaires, la minute 
des actes publics, etc. 

PROTOTYPE, gr. TrpûToç Tuiroç, premier type. 

PROTURÉRANCE, dfu L. mo-tuberarCy présenter 
une saillie (de forme arrondie). 

i.PROU, adverbe, vieux mot signifiant assez, 
beaucoup, pas mal, prov. vro, cat. prou (u final 
=^ b) du L. probe. Pour l'idée, cp. le latin probe 
curare aliquid, pro/v errare, etc. 

% PROU, vfr. preu, vieux substantif = profit, 
dans « bon prou lui fasse »; c'est évidemment la 
particule pro de pro-sit, pro-ficial, substantivée. 

PROUE, il. prua, esp. port. prov. proa, du 
L. prora, avec élinjon euphonique de I r médial, 
élision du reste tout à fait insolite. Le vha. avait 
p. prora la forme prot, définie dans une glose an- 
cienne par «« prior pars navis >», et l'il. dit produ 
pour proue. Le mot fr. pourrait dune, ce nous 
semble, très-bien venir, comme l'il. proda, dir. du 



germanioue prat (•np&70iT\, et avoir à son tour dé- 
terminé les formes esp., etc., proa, pnia. D'autre 
part, il se peut aussi bien que le mot germanique 
soit emprunté du roman, d'après l'enchaînement 
suivant : prora (:rpd>pa), proda, proue, proa; en- 
chaînement qui serait parfaitement analogue au 
suivant : L. prurire, puis prudire, it. prudere, prov. 
pruzer, port. cat. pruir, 

PROUESSE, voy. preux, 

PROUVER, vfr. prouver, preuver, pvoy, provar, 
néerl. proeven (ail. prûfen) , du L. prooare, — 
D. preuve, BL. proba, subst. verb. 

PROVENDB, provision de vivres, it. profenda, 
voy. prébende. 

PROVENIR) L. prO'Venire,—î>, provenant, d'où 
prot*enance. 

PROVERRE, L. proverbium (verbum). — D. pro- 
verbial, L. proverbial is. 

PROVIDENCE y L. pro-videntia, — D. provi- 
dentiel. 

PROVIGNER, voy. l'art, suiv. 

PROVIN, p. provttin, pravmng {ai =s t, cp. bar- 
guigner, chignon, grille), prov. probaine, it. pro- 
paggine, du L. propago, gen.propaginis, — D. pro- 
vigner. L'étymologie qui fait venirprovin de vtgne, 
est fautive.' 

PROVINCE^ L. provinda, — D. provincial. — 
Comme nom géographique Provincia a fait Provencf, 
d'où l'adj. provençal, 

PROVISEUR , L. pro-visor, litt. =: pourvoyeur. 

PROVISION, L. provisio (pro-videre), 1.) action 
de prévoir ou de pourvoir, 3.) puis choses amassées 
par prévoyance. — D. provisionnel, approvisionner. 

PROVISOIRE, d'un type L. provisorius (provi- 
dere), rendu par provision. 

PROVOQUER, L. pro-voeare, — ïi, provocateur, 
-ation, L. provocator, -atio ; provocatif. 

PROXIMITÉ, L. proximitas (proximus). 

PRUDE ; cet adjectif j pr. = sage, sensé, se prend 
aujourd'hui en mauvaise part pour exprimer une 
sagesse ou une circonspection exagérée ou afiectée ; 
d'un type latin prudus, contraction de protndus 
(comme prudens de providens), — D. pruderie ; com - 
posé prud'homme, pr. vaillant homme, homme 
d'honneur et de prooité, prov. prosom, esp. pro- 
hombre, it. produomo. 

PRUDENT, L. prudens (pro-videns). — - D. pru- 
dence, L. prudentia. 

PRUD'HOMME, voy. prude,— D. prud'homie *, 

PRUINE, L. pruina, 

PRUNE, L. prunum, — D. prunier; du dimin. 
prunellus : 1.) masc. prunel*, pruneau, 2). fém. 

Îtrunelle, petite prune sauvage et fig. = pupille, 
'ouverture ronde et noire dans le milieu de l'œil 
(cp. l'expr. ail. aug-apfel, pomme de Vœïl); de 
prunel découlent les sulist. prunelaie, prunelée, 

PRUNEAU, voy. prune, 

PRUNELLE, voy. prune,— D, prunellier, 

PRURIGO, mot latin = démangeaison.— D.pm- 
rigineux, L. pruriginosus. 

PRURIT, L. pruritus (prurire). 

PSALMISTB. dér. du L. psalmus (gr. J«>/ul^(), 
= fr. psaume. De ^aX/i6i et m£4 vient ibaifiàiiti-», 
fr. psalmodier, d'où ij>ee>/AM£{a, fr. psalmodie. Du 
verbe ^étXUtv : le subst. rf/â^tii^ioy, L. psalterium, 
instrument de musique, psalténon, d'où le fr. psau- 
tier, livre des psaumes. 

PSAUME, vTr. salme, saume, voy. l'art, préc. 

PSAUTIER, vfr. soutier, voy. psahniste, 

PSEUDO-, mot prépositif marquant fausseté, ou 
apparence trompeuse, du ffrec <(>cû£8iy, mentir, 
tromper. En histoire naturelle, on en fait un grand 
usage. 

PSEUDONYME, du gr. <)>eu$ûvu/uio$ {^tûBo-Svofia), 
fait ou écrit sous un (aux nom. — D. pseudonymie. 

PSYCHÉ, du grec «pv/ij, âme; en m\Uv<:\U\^v ^ W 
nom d'une. \;»tu\çv*.%vl ^ï>\\\^. >gcwcv'\f.\k^a>aNs'jv^'^^'*" 
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mer ainsi une espèce ùo miroir mobile perniciiant 
aux belles de se mirer dans toute leur beauté. — 
Ue ^rjxn dans son acception propre, souffle, Ame, 
nous avons le dérivé psychique, gr. -^xt^vitôi^ et le 
cps. psychologie, er. ^w/oXoyia, science de Pâme. 

PUBERE, L. puoer. — D. puberté, L. pubertas. 

PL'BLIC, L. publicus (p. populicus de populus). 

— D. publicité; publiciste, qui fait des éludes ou des 
traités sur des questions du droit ou d'intérêt 
public. 

PUBLIER , an^l. publish, L. publicare , d'où pu 
blicatio , fr. publication. 
PUCE, it. puice, esp. jtulga, du L. pulex, pulicis. 

— D. puceron; é-pucer, it. s-pulciare. 
PUCEAU, PUCEL*, fém.pucelle {li.pulcella)^ du 

L. pullicellus*, diro. de puîlus, jeune. — D. puce- 
lage ; dé-puceler. 

PUCELLE, voy. l'art, préc. 

PUDEUR, L.pudor. — D. impudeur, 

PUDIBOND, L. pudibundus (pudcre). 

PUDIQUE, L. pudicus (pudere). — D. pudicité, 
L. -itas; impudique. 

PUER, vfr. putr, L. putere. Du part. prés, puant : 
le subst. puanteur (cp. pesanteur de pesant) ; et le 
verbe empuantir. 

PUÉRIL, L. puerilis (puer). — D. puérilité, L. puc- 
rilitas. 

PUGILAT, L. pugilatus (pugilare). 

PVtNÉ = puis né, L. post natus, secundogenitus. 

PUIS, vfr. pues, prov. pois, esp. pues, port, poz, 
it. poi, du L. post; composés : de-puis = de-post 
(depuis emporte, en effet, à la fois une idée de 
point de départ et une idée de succession ou do 
postériorité) ; puisque, anc. = depuis que, après 
que (le sens de causalité est survenu), le mot est 
littéralement le L. postquam. 

PUISER, voy. puits. — D. puisard, puisatier ; 
cps. épuiser (cp. L. ex-haurire). 

PUISQUE, voy. puis. 

PUISSANT, vfr. poissant, d'un participe présent 
barbare possens, -ntis, de posse. — D. puissance; 
impuissant. 

PUITS, vfr. puis, puiz, vrall. puss, rouchi, pic. 
puche, it. pozzo, esp. pozo, flam. put, du L. puteus. 

— D. puiser, dans les patois du Nord pncher. 
PULLULER. L. pullulare (pullus), faire des jeu- 
nes, se multiplier. 

PULMONAIRE, -IQUE, du L. pulmo, -onis = 
fr. poumon. 

PULPE, L. pulpa. — D. pulpeux, L. pulposus. 

PULSATION, L. pulsatio (piilsare). 

PULVÉRISER, extension du L. pulverare (pul- 
Tis), réduire en poussière. 

PULVÉRULENT, L. pulverulentus. 

PUNAIS, puant (spécial, puant du nez), prov. 
putnais. Le mot est formé de la rac. put (d'où pu- 
tere, fr. puer) et d'un suffixe qui, bien certainement, 
n'a rien de commun avec nasus, nez.^ Le mot ré- 
pondrait parfaitement à un type it. putônazzo, mais 
malheureusement ce mot n'^existe pas. La forme 
pic. punasse [i)rpe putinaceus) autorise à remonter 
a un type puiinacus. — D. subst. punaise, fém. de 
punais, nom de l'insecte puant par excellence. 

PUNAISE, voy. l'art, préc. 

PUNCH, mot anglais, orthographié aussi poncft«. 

PUNIR, L. punire. — D. punition, L. punitio; 
punissable. 

1. PUPILLE (de l'oeil), fém., L. pupilla (pupus), 
cp. en gr. xo/5>7, pr. jeune fille. 

2. PUPILLE, masc, L. pupillus (pupus). — D. pu- 
pillaire. 

PUPITRE, d'un type immédiat pupitlum, forme 
gAtée, par transposition, du L. pulpitum (d'où par 



syncope pulpitum, dont les Allemands ont fait pulf)^ 
it. pulpito, angl. pulpit. 

PUR, L. purus. — ïï. pureté, L. puritas; puron, 
petit-lait épuré; néologismes : puriste, purisme, 
puritain. 

PURÉE ; comme aujourd'hui la purée suppose 
l'idée de passer par un tamis, on est tenté de voir 
dans ce mot un dérivé ou plutôt un subst. partie, 
d'un verbe purer, purifier. Mais cette étymologie 
n'est que spécieuse. Le mot (notez les formes 
champ, porée, poirée) signifiait autrefois tout sim- 
plement un potage de légumes, et répond aux for- 
mes BL. porea, purea, pureya, porreta, porrecta, 
porrata, jusculum ex porris confectum. C est donc 
un dér. du L. pon-um, porreau, légume dont on 
faisait et dont on fait encore de la soupe. 

PURGER. L. purgare (purus). — D. purge; pur- 
gation, -atif; purgatoire, lieu où l'on se purge de 
ses souillures. 

PURIFIER, L. puri-ficare, d'où purification, 

PURPURIN, der. de purpura, pourpre. 

PURULENT, L. purulentus (pus, puris). — D. pu- 
rulence, L. purulentia. 

PUSILLANIME, L. pusillonimus fpusillo animn, 
cp. ail. klein-mùihig). — D. pusillanimité, L. pusii- 
lanimitas (Lact.). 

PUSTULE, L. pustula.— D. pustuleux. 

PUTAIN, forme d'accusatif au vfr. pute = fille 
(cp. nonain de nonne). Quant à pute, it. putta, il 
représente le fém. du L. putus, petit garçon. Di> 
pute = putain viennent les vieux mots putage et 
puterie = putanisme, et le mot putassier. Par son 
étymologie. le mot pute n'implique aucun mauvais 
sens, pas pins que ^arce (v. c. m.). Il n'est pas né- 
cessaired'attribueraracception injurieuse « femme 
de mauvaise vie » une influence de Tadj. vfr. put, 
qui signifiait puant, vil, bas, repoussant, et qui est 
le L. putidus. Ne disons-nous pas encore « courir 
les filles », comme où disait autrefois courir les 
putes ? La forme putaine, qui s'entend parfois, est 
une irrégularité qui s'explique par le sexe de In 
chose exprimée et le caractère essentiellement 
masculin de la terminaison ain. L'it. puttana est 
prob. une assimilation, à forme féminine, du mol 
français. — D. putanisme, putaniser, 

PUTATIF, L. putativus (pu tare), supposé. 

PUTOIS; mot tiré de la rac. latine pur, puer, à 
cause de l'odeur infecte qu'exhale cet animal ; l'it. 
a puzzola (de la forme verbale puzzare, puer), le 
RL. putacius, p'ttosius, putonius. 

PUTRÉFACTION, du L. putrefacere; putréfier, 
d'un type acUT putreficare. 

PUTRIDE, L. putridus. 

PUY, anc. pui, lieu élevé, hauteur, prov. puea, 
puoi, it. poggio (esp. port, poyo, = banc devant Ta 
maison), du L. podium, terrasse, éminence, tertre. 
De pui vient le verbe vfr. puier, pavir. Dans la 
vieille langue pui signifiait aussi piec^ pour soute- 
nir (dimin. puiot\ ; cest à cette dernière acception 
qne se rapporte le verbe cps. appuyer, it. appog- 
giare. 

PYGMÉE, nain, pr. nom d'un peuple fabuleux, 
dont la taille ne dfépassait pas une coudée; grec 
iruy^aToç, de Trir//*!^, pr. poing, puis distance du 
coude à la nai.ssance des doigts. 

PYRAMIDE, gr. Ttxjpafili, -iSoç.— D. pyramidal, 
employé fig. d'une chose colossale; verbe pyra- 
miaer. 

PYRITE, gr. 7rw/5£T>î« (ffûo). 

PYROSCAPHE, bateau a vapeur, mot nouveau, 
formé de itû/j, feu, et «a^;^, navire. 

PYROTECHNIE, l'art {rkx*'i) de se servir du 
feu (ffû/5). 
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QUADRAGÉNAinE, L. quadragenariuM ; quadra- 
GÉsiMB, forme savante: p. carême (v. c. m.)* 

QVADtiASGLE,L. quadrangulut, d'où quadran- 
guTaire. 

QUADRATURE, L. quadratura, 

QUADRI-, en compusition, = L. quadri (p. ex. 
dans quadri-ennium, quadri- lateruê). 

QUADRILLE, de l'il. quadrigiio, dér. du L. qua- 
drum, carré. 

QUADRUPÈDE, L. quadrupes, -edis. 

QUADRUPLE, L. auodruplus. — D. quadrupler. 

QUAI, d'où néerl. lioai, angl. kay, bas-ail. xaje, 
digue le long d'un Oeuve (vfr. caue, et esp. covo, 
banc de sable), du cymr. cae, enclos, enceinte. La 
l'orme quai est prob. picarde; carie ir. proprement 
dit aurait fait chai, 

QUALIFIER, BL. qualificare (qualem facere), 
certa qualitate donare, d'où (qualification, -atif. 

QUALITÉ, L. qualitas, d'uu qualilativus, fr. çrtia- 
litatif. 

QUAND, L. quando. 

QUANT*, adj. (p. ex. dans quante» fois p. com- 
bien de fois), L. quantuê ; de là quantième; quantité, 
L. qiiantitas, d'où quantitatif, L'adv. quant à est 
une locution elliptique, tirée du L. quantum perti- 
net ad. 

QUARANTE, L. quadraginta, — D. quarantième, 
quarantaine. 

QUARDERONNER, terme de charpentier, de 
quart de rond. 

QUART, 1.) adj. = quatrième, employé seule- 
ment dans « quart denier, fièvre quarte >, et dans 
le composé (terme de vénerie) quartan p. quart an, 
quatrième année; 2.) subst., quatrième partie d'un 
tout. Du L. quartuê. — D. quarte; quartant;quar' 
telette (dimin. de quartel*); quarteron (suliixe di- 
min. eron); quartier (v. c. m.) ; écarteler (v. c. m.). 

QUARTIER, L. quartarius* (auartus); pr. la 
quatrième partie d'une eb«se, de là partie en gé- 
néral (« quartier d'un gâteau, d'une ville, d'une 
maison >); de l'idée quartier de ville s'est dégagé 
le sens : certaine étendue de voisinage , puis en 
t. de guerre l'endroit où une troupe est casernée, 
campée, campement d'un corps de troupes, d'où 
a uar lier-maître. D'où vient l'acception : traitement 
favorable à l'égard de troupes vaincues, grâce, 
pardon? Voici ce qu'en dit De Brieux : « Cela 
vient de ce que les Hollandais et les Espagnols 
étaient autrefois convenus que la rançon d un offi- 
cier ou d'un soldat se payerait d'un ouariier de sa 
paye; de sorte que quand on ne voulait pas rece- 
voir à rançon, mais qu'en usant de tous les droits 
de guerre quelqu'un tuait son ennemi, il lui disait: 
c'est en vain que tu offres un quartier de tes gages, 
on n'en veut point, il faut mourir ». 

QUARTZ, mot allemand. — D. quartzeux. 

QUASI, mot latin (p. quam si) = comme si. 

QUATERNE , L. quatemus. (Voy. aussi cahier). 

- D. quaternaire. 

QUATORZE, L.quatuordecim. — D. quatorzième. 

QUATRAIN, dér. de quatre, cp. sixain de six, 

QUATRE, prov. quatre, catre, esp. cuatro, it. 
quatiro, du L. quatuor. — D. quatrième; quatrain; 
qiiatrillion, ou quadrillion. 

QUATUOR, mot latin, = quatre. 

QUE, it. che, esp. port. prov. que. Comme pro- 



nom relatif, ce mot répond au L. quem, quam, 
quod, quid, plur. quos, quas, quae; comme con- 
jonction au L. quod et quam. 

QUEL (av. l'art., lequel), L. qualis; quelconque, 
L. qualiscunque; quelque, it. qualche, prov. quals- 
que, d'un type L. qualuquam formé sur quisquam. 

QUELQUE, voy. quel. — Composés : quelqu'un, 
quelquefois. 

QUÉMANDER, mendier par pure fantaisie, aussi 
caimander, anc. quémenter, d'où vient ce mot? de 
quaesimentum (quaerere) ? 

QUENOTTE, dent de petit enfant. Je ne sais 
d'où vient ce mot familier. 

QUENOUILLE, it. conocchia (vha. kuncha, nba. 
kunkel) du BL. conucla, lequel est p. colucula, 
dimin. du L. colus. On a conservé 1'/ naturel, dans 
le bourg, quelongne, champ, coloi^ne. — L'étvmo- 
logie columnella est erronée et impossible. Nous 
lisons dans Dochez : « du vieux germ. quena, 
femme, et du slavon kolo, roue », donc « roue de 
femme ». D'autres, moins baroques, ont pensé aa 
L. canna, roseau. 

SUERCELLE, QUERCERELLE, variantes de cer- 
e et crécerelle (v. c. m.). 

QUERELLE, d'abord plainte, puis grief, débat, 
procès, du L. querela (queri).— 1). quereller, d'où 
querelleur. 

QUÉRIR, vfr. querre (cp. courir et courre), 
L. quaerere, d'où, par le supm quaestum, les subst. 
quaestor, fr. questeur; quaestio, fr. question, et le 
subst. partie, queste *. quête. 

QUESTEUR, voy. I art. préc.— D. quesfjâre. 

QUESTION, voy. quérir. — D. questionner, ques- 
tionnaire. 

QUÊTE, voy. quérir.— D. quêter, d'où quêteur, 

QUEUE, vfr. coiie, coe, prov. coa, it. coda, du 
L. cauda. — D. couard (v. cm.); quoailler ; écoiter. 
- De queue, terme de billard, on a fait le verbe 
queuter. 

1. QUEUX, masc, cuisinier, it. cuoco, L. coquus. 

â. QUEUX, fém., aussi queuz et queue, pierre à 
aiguiser, prov. cot, du L. cas, colis. 

QUI, L. qui et quis (qui répond au L. ali-quis, 
dans le sens de < celui-ci, celui-là, ou les uns, les 
autres »). 

QUIA (A), du L. quia, parce que. Etre à quia, 
c'est ne plus trouver raison pour répondre, être 
poussé à bout. La métaphore se rapporte à celui 
qui ne sait plus dire autre chose que quia, sans 
achever la phrase énonçant la raison. 

QUIBUS, argent comptant, écus. Par ce mot 
latin (abl. plur. du pronom relatif) on rend exacte- 
ment la phrase française « avoir de quoi ». 

QUICONQUE, L. quicumque. 

QUIDAM, mot latin, = un certain. 

QUIET, vieux mot, = L. quietus (qui, dans le fr. 
du fonds commun, est devenu coi, ▼. c. m.). — 
D. inquiet, L. inquielus; quiétisme; quiétude. 

OUIGNON^. cuignon, dér. de coin, qui est le 
^^Ib.cuneus. En roùchi on dit un ikeunie de pain. 
Comp. chanteau, de canl, coin, bord. 

1. QUILLE à jouer, it. quiglia, du vha. chekil, 
cheqil, ail. mod. et néerl. ûegel, pr. objet allongé 
en forme conique. — D. subst. qutllien verh«><vjA<.- 
ler; quilleter (^twxs^y vt \rx^ \^o«vs\. oaKBSûR.>a5iR. 
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2. QUILLE de navire, du vha. chiol, nord, kiôlr, 
ags. ceol, ail. mod. kieL — D. quillage. 

QUINAUD, honleux, confus. D'origine inconnue. 

QUINCAILLE, jp. clincaillt, voy. clinquant, — 
D. quincaillier, -Ulerie. 

QUINCONCE. L. quincunx (quinque unciae), 
1.)= monnaie de cuivre, valant cinq onces ou cinq 
douzièmes de l'as ; cinq boules y étaient représen- 
tées pour en marquer la valeur; %) = figure formée 
par des objets disposés respectivement les uns jiar 
rapport aux autres comme le sont les cinq points 
sur un dé à jouer. 

QUINE, L. quinus, mot analogue à quaierne. 

QUININE, de kina, abréviation de quinquina 
(V. c. m.). 

QUINQUAGÉNAIRE, L. quinquagenarius, 

QUINQUENNAL, L. quinqutnnatis (quinquen- 
nium — quinque anni). 

QUINOUBT, ellipse, p. lampe à la Quinquet, du 
nom de Pinventeur (1785). Nous disons de la même 
manière une lampe carcel, également du nom de 
l'inventeur. 

QUINQUINA (Linné ànchona), du péruvien ki- 
naKîna. 

QUINT, L. quinlus. — D. quinte, t. de musique. 
Pour quinte = toux, voy. l'art, quinte. 

QUINTAL. D'où vient ce mot? est-ce un dérivé 
de quint, cinquième? ou faut-il voir (ce qui est plus 

Erobable, cp. l'ail, sentner) dans le radical quint le 
. centum (prononcé kentum)'î Dans ce dernier cas, 
comment expliquer l'exception frappante du c latin 
conservant devant e sa valeur gutturale? 

QUINTAN, QUINTAINE, termes de manège. 
D'où viennent ces mots ? 

SIUINTE, toux acre et violente, qui prend [>ar 
bublement, fig. caprice, bizarrerie, mauvaise 
humeur (de là l'adj. quinteua^. Le sens toux pro- 
cède-t-il du terme « fièvre quinte », fièvre nui 
revient tous les cinq jours; cette fièvre est- elle 
accompagnée d'une toux? Les médecins en sauront 
là-dessus plus que moi. Pour ma part, ie suis assez 
disposé à voir dans quinte une mcKiiflcation de 
qutnque (la permutation de ik en c est chose fré- 



quente dans les patois). Or quingue se rattacherait 
au V. flam. kincken, forme nasalisée de kichen, ail. 
keichen, respirer diflicilement, tousser pénible- 
ment. De ce kincken viennent : flam. kinck-hoest, 
ail. keich-husten, coqueluche, d'où rouchi quin- 
toMse p. quincousie. Le wallon de Liège dit caikioule, 
caicouie; le dial. de Bayeux clinke p. quinque 
(/ épenthétique). 

QUINTESSENCE, p. quinte essence, cinquième 
essence, « le cinquième être de quelque chose que 
ce soit ayant forme et figure, et 1 esprit le plus sub- 
til tiré du corps qui le renfermait comme d'une 
matière trop grossière et dégagé de la surabon- 
dance des quatre éléments par la plus subtile et la 
dernière distillation. » (Coelura philosophorum, 
Paris, 1544). — D. quintessencier. 

QUINTEUX, voy. quinte. 

QUINTUPLE, L. quintuplus p. quintuplex. — 
D. quintupler. 

QUINZE, contraction duh. quindeàm. — D. quin- 
zième, quinzaine. 

QUIPROQUO, du L. quis (ou quid)pro quo, c. à d. 
aliquis (ou aliquid) pro aliquo, 1 un pour raulre. 

QUITTANCE, voy. l'art, suiv. — D. quittancer. 

QUITTE, vfr. cuite, prov. quiti, esp. quito, ail. 
kwttt, du L. quietus, en repos. Le bas latin attachait 
à guietus le sens « qu'on laisse tranquille, qu'on 




hiisser aller, tenir quitte, puis renoncer à qqch., la 
céder, se désister, se séparer; de là \e. subot. quit- 
tance, acte par lequel on quitte quelqu'un de qqch., 
puis le cps. acquitter. 

QUOI, du L. quid (i bref latin =oi fr.). Composé : 
quoique p. quoi que; cp. le vfr. quanque, m. s., p. 
quantque. 

QUOLIBET, du L. quod libet, co qui plait, tout 
ce qui passe par la télc. 

QUOTE, dans « la quote-part », du L. quotus, 
œmbien de fois. — D. quotité. — Voy. aussi cote. 

QUOTIDIEN, L. quotidianus (quolidie). 

QUOTIENT, du L. quoliens, combien de fois. 
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RAbAcher. Voici les diverses explications 
élymulogiqiics que j'ai renronlrées sur ve verbe : 
I.) P. rabasier, c. à d. revenir en ban; 2.) p. ra- 
baisser; 7i.) p. rabattre, qui, d'après Rlorin, se 
(lisail aulri'fois p. luliner, faire tapage et qu'on 
s<> plaît à dériver du grec ^aSàrrsiv, root reru|cigné 
daiiK llésiychius avec le sens de se promena haut 
et bas, frapper, faire du bruit, (nieux vaudrait 
citer le vieux mot rabaster, que Leroux mentionne 
cummc signifiant: crier, faire tapage.) 4.) hcbdche; 
le verbe dirait pr. : puiser et repuiser sans cesse la 
m^me eau dans une bûche, Genin a parfaitement 
fait ressortir le ridicule de cette étymologie; mais 
Oénirt est lui-même dans l'erreur en soutenant: 
5.) que rabâcher est tout simplement une autre pro- 
nonciation de ravasser, fréaiient. de rêver, Diez ne 
s'est point occupé du mot, lequel parait être assez 
récemment introduit dans la langue polie. Voici, 
en attendant mieux, deux modestes conjectures: 
1.) Rabâcher répond parfaitement à un type latin 
abactiare^ précédé du préfixe itératif te. Or abac- 
tiare serait une de ces formations barbares, de ces 
dérivations verbales si fréquentes dans la latinité 
du moyen «^ge, telles que suctiare^ plictiare, etc., 
et viendrait donc de ahactus, participe de abigere 
(ab-ago) ; cet abactiare aurait été créé pour traduire 
l'ail. ab-Uandeln (litl. = ab-agere), traiter une ma- 
tière. Celte conjecture, tout en étant correcte, est 
peut-être trop subtile et trop peu appuyée de faits 
pour avoir chance d'être admise. Du Gange ne con- 
naît pas de verbe abactiare. Nous nous sommes 
donc adressé ailleurs, et voici notre deuxième con- 
jecture. 2.) On dit en fr., dans un sens qui coïncide 
avec celui de rabâcher, seriner, rechanter tou- 
jours la même chose, chanter sur le même ton; 
puis aussi familièrement vieller; en ail. leiern (pr. 
jouer de la vielle) s'emploie de même p. répéter 
toujours la même chanson, le même refrain. Pour- 
quoi donc ne rattacherait-on pas aussi bien rabâ- 
cher à reb€c= vielle (v. c. m.), qui existait sans doute 
aussi sous la forme variée rabac, puisque l'csp. 
(cal.) a rabaquet. Nous avons quelque confiance 
dans le succès relatif de cette hypothèse. N'oublions 
pas cependant de noter que Chevallct cite l'écossais 
rabhatiach, rabAcheur, qu'il dérive de rabhachan, 
censure, réprimande, bret. rebech, reproche. Nous 
ne sommes pas assez celtologue. pour apprécier la 
valeur et l'exactitude de cette allégation. — D. ra- 
bâchage, -eur. 

RABAIS, subst. verb. de rabaisser, 

RABAISSER, voy. abaisser, — D. rabais, rabais- 
sement, 

RABAN, voy. hauban. — D. rabaner, 

RABAT, voy. l'art, suiv. 

RABATTRE, voy. abattre. — D. rabat: 1.) action 
de rabattre, diminution de prix (ail. rabatt); 
±) chose rabattue, petit collet des gens de robe et 
des ecclésiastiques; rabattement (terme de droit) ; 
cps. rahat-joie. 

RABBIN, de l'hébreu rabbi, titre honorifique des 
docteurs de la loi judaïque du temps de Jésus, pr. 
vir amplissimus. 

RABDOMANCIE, gr. ^aSdo/txocyreta, divination 
par le moyen d'une baguette. 

BABIOLE, grosse rave, d'un type rabeola, dér. 
du BL. rabea, raba, p. L. râpa. 



i. rAble, partie de certains animaux, surtout 
des lièvres; cest le bas des épaules jus(|u'à la 
(|ueue ou jusqu'aux cuisses. Ménage fait venir le 
root de rapulum , dérivé de rapum, auquel il prête 




— D. râblu. 

3. rAble^ instrument pour remuer les ti- 
sons, etc., anc. roable, roùaole, langued. redable ; 
du L. rutabulum, m. s. — D. râbter, 

RABONNIR, p. re abonnir (v. c. m.). 

RABOT, subst. de raboter, 

RABOTER ; d'après Diez, ce verbe est p. rabouter, 
et un composé de bouter, pousser, cp. prov. refrorar, 
it. ribultare, repousser.Gette signification première, 
dit M. DieZj est plus sensible dans l'adj. raboteux, 
dontlasignificationpropreserait: a qui présente des 
reliefs, des objets qui repoussent », et dans le moy. 
neérl. rebot, obstacle, rious ne sommes pas furt 
porté, on le pense bien, pour rétvmologie de Nicot, 
qui faisait venir rabot de radenao bosco, ei encore 
moins pour celle de Ménage qui procède de la ma- 
nière suivante : radere, radum, radutum, rabutum, 
rabot. Néanmoins nous ne voudrions pas affirmer 
que Diez ait rencontré juste. On dit, clans les arts 
et métiers, aussi rabattre p. aplanir, raboter; il y 
aurait donc lieu d'examiner si rabot n'est pas une 
variante dialectale de rabat. Il est vrai, d'un autre 
c6té, que ce rabattre pourrah précisément fournir, 
comme synonyme répondant a une représentation 
semblable, un argument en faveur de 1 origine prê- 
tée à raboter par M. Diez. Une explication au 
moyen de raspoter, raboter, d'où, par adoucisse- 
ment, raboter, me souriait dans le temps, mais je 
l'abandonne. — D. rabot, raboteux. 

RABOUGRIR; il faut supposer pour primitif un 
adj. bougre, ayant la valeur de « débile, étiolé ». 
Mais malheureusement cet adiectif est purement 
bypothi^tique. Ménage, par un de ces tours de force 
qui lui sont propres, arrive à une solution de la 
manière suivante : abortus (avorton), aborturire, 
abortrire, abultrire, raboltrire, raboltrilus, rabou- 
dri, d'où enfin rabougri !! Diez, toujours prudent, 
a cru devoir passer le root sous silence. Pour nous, 
nous avançons timidement la question : Rabougrir 
ne serait-il pas transposé de ragroubir, et ragrou- 
bir un rejeton de la w^m'iWe eermAmquo krub, h up, 
krumb, =: courbe? En ail. Von traduit en effet ra- 
bougrir par ver- krùppeln,; cp. aussi le champ, se 
ragroubUler, se blottir. 

itABOUlLLÈRE, trou OÙ la lapine tait ses pe- 
tits; le radical rab est le même que celui de l'angl. 
rabbi t, lapin. 

RABROUER, voy. sous 6rat'«.L'ctymologieL.re- 
probare n'a aucune vraisemblance; pas (dus que 
celle de l'abbé Corblct, qui pose pour type le L. re- 
abrogare, 

RACAILLE ; le primitif de ce mot est, d'après 
Diez, le nord. racAi, angl. rack, chien (ail. racker, 
rekel)' Cette manière de voir peut, en effet, s'appuyer 
de l'analogie du terme canaille, qui vient de canis. 
Le grec pày.oi^ guenille, conviendrait parfaitement 
(cp. penaille, m. s., depunnus, lambeau), s'il fallait 
absolument, à défaut d'aaU^ x«kî»«wx^^.., '«:^w^ "^^7 
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de Diez, tout en me demandanl si racaille ne tienl 
pas de l'angl. rascal, coquin, el si l'angl. rascal 
n'appartient pas au fonds roman de cette langue. 

RACCOMM01^EVi= re-^accommoder (v. c. m.) = 
r^eltre en état, rajuster. — D. raccommodage 
(sens pr.)) raccommodement (sens figuré). 

RACCOROER = re -|- accorder^ remettre d'ac- 
cord. — D. raccord, raccordement. 

RACCOURCIR = re (sans force itérative) -j- oc- 
courcir. — D. raccourcissement, raccourci. 

RACCROCHER = re -\- accrocher. — D. raccroc. 

RACE, lignée, it. razza, esp. port. prov. rozn, du 
vba. reiza, ligne (l'angl. race, mot d'importation 
romane, signifie aussi t^ranche dans le sens natu- 
rel). La forme it. razza s'oppose positivement à ce 
uue Ton admette pour primitif le L. radix, -icis. — 
u.racer, 

RACHAT, subst. de racheter (anc. rachater), 
voy. acheter. 

1. RACHE, lie de goudron (dans les Grisons 
rascha)y d'un type rastca, dér. du L. rasis, poix 
brute. 

S. RACHE, vfr. rwtche, teigne, prov. raxca, subst. 
du verbe ra«car, fr. rocAer, gratter= L. rojicare.Voy. 
aussi racler. — D. rocheux; du vfr. rasche : le dimin. 
ragueite (p. rasguette), herbe aux teignes, parelle. 

RACHER, faire un trait avec la pointe du com- 
pas sur une pièce de bois; du L. rasicare (dér. de 
rasum, supin de radere, gratter)? Cp. port, ratgo, 
trait fugitif, esquisse. 

RACHI8, épine du dos, gr. p&y,ii, m. s., d'où 
pax^'^yiy moelle épinière, d'où fr. rachiiique^ -isme. 

RACINE, prov. razina, valaque redecine, du 
L. radicina*, dér. de radix. Le simple radix exis- 
tait dans la vieille langue sous la formerai!; la 
botanique nous l'a rendu sous celle de radis. — 
D. raciner ,racinage ; racinal; en-raciner,dé-raciner. 

RACLER (mieux racler), ratisser, gratter, vfr. 
rascler, it. raschiare, cat.ra«c/ar,formesdiminiitives 
de rit, port. prov. rascar, fr. racher, gratter = L. ra- 
sicare* (de rasum, supin de radere). — D. racle; 
racleur, -oir, -oire,-ure; raclée. — M. Boniface a 
été mal inspiré en faisant venir racler de rasteler, 
formé de rastel ou rdteau. 

RACOLER, renforcement de accoler, prendre 
par le col ou le collet. — D. racoleur, -âge. 

RACONTER, voy. conter. 

RACORNIR, rendre dur.- et coriace comme la 
corne, dessécher, rabougrir. 

1. RADE, vieil adj., signifiant prompt, rapide, 
formé du L. rapidus (rap' dus), comme sade (dans 
maussade) de sapidus. L'adi. rade, encore usuel 
dans les patois, correspond au port, raudo (cp. 
dans cette langue caudal du L. capitalis, résolution 
de p en u). Je ne vois pas pourquoi M. Diez rap- 
porte ces mots plutôt a rahidus qu'à rapidus. On 
disait autrefois la radeurde Veau p. la rapidité de 
l'eau. Je ne puis approuver Cachet qui rapporte 
rade au flam. rad, prompt, et à l'angl. ready, prêt. 

2. RADE, subst., it. esp. rada, ail. reede, rehde, 
rhede; du v. nord, reida, éauipement, armement 
(des vaisseaux). Cp. ail. rheaer, armateur. D'après 
son étymologie, la rade est le lieu où l'on charge 
et arme les vaisseaux. Nicot songeait à radere ter- 
ram ! — D. rader; dérader. 

RADEAU, anc. radel, prov. radelh, dimin. du 
L. ratis. Ce mot latin, = trabes connexae, doit, je 
pense, être aussi, par un dérivé ratarius, le primi- 
tif du fr. radier, assemblage de madriers. 

RADER du sol, du grain, faire tomber avec la 
racioire de dessus les bords, du L. radere, dont le 

Eart. rasus a donné ras et rez (voy. ces mots). — 
K radeur, mesureur de grains. 
RADIAL, L. radialis; radiation, rayonnement, 
L. radiatio. De radius, rayon. 
i. RADIATION, rayonnement, voy. l'art, préc. 
± RADIATION^ action deray«r (voy. raie 1). 
nADiCAL, L. radicaiiê iTaiàit).-'hSrQdica\ihm&, 



Le radical veut des réformes radicales, c. à d. qui 
partent de la racine. 

RADIER, voy. radeau» 

RADIEUX, L. radiosus (radius), rayonnant. 

RADIS, ail. radiess, voy. racine. 

RADOTER, vfr. redoter, redouter, du v. flam. 
doten (Kiliaen), aussi dutten, angl. dote, m. s. — 
Casaubon faisait venir radoter ^Hérodote (quel 
affront !), La Mothe le Vayer de re-addubitare ; et 
voilà comment les plus savants se fourvoient! — 
D. radotage, -eur, -erie. 

RADOUBER, voy. adouber. — D. radoub. 

RAFALE, peut-être d'un yc.rbc raffaler , com- 
posé de affaler, terme de marine, pousser un bâti- 
ment vers la côte. 

RAFFINER, voy. affiner. 

RAFFOLER, vuy. affoler. 

RAFIC, 1.) action oe rafler; 2.) grappe dont on 
a raflé les grains. Voy. rafler. 

RAFLER, enlever avec rapidité. Ce mot (ainsi 
que l'it. arraffare ou -iare, s'emparer vivement de 
qqch., picm. rafa, butin, gain, lorr. pic. raffe = 
rafle, etc.) vient du mha. reffen^ ail. mod. raffen, 
saisir promplcnient (congénère sans doute avec le 
L. rap-ere), d'où le subst. ail. raffel, instrument 
pour racler ou arracher; cp. aussi le v. nord, hrafla, 
enlever lestement. — Une variété de ra/7er est 
rifler (v. c. m.). 

RAGE, du L. rabies (i consonnifié). — D. rager, 
enrager. 

RAGOT, subst., 1.) crampon de fer au timon 
d'une charrette; 2.) vfr. = cochon de lait, auj. 
sanglier de 2 à 5 ans; 3.) grosse rave, d'où l'adj. 
ra^or= de courte taille, gros, ramassé, dim. rago- 
tin ; 4.) homme d'humeur chagrine, d'où ragoter, 
murmurer, verbe qui, à son tour, a dégagé le subst. 
ragot, bavardage, médisance. — De ces quatre ac- 
ce})tions du mot ragoi, je ne m'explique que la 
troisième, en admettant un ty'pe rapicus, rapœottus 
(d'où rapcottus, racotius). — La quatrième se rat- 
tacherait- elle à rabies, rage; notez aussi l'expr. 
équivalente raaouner = bougonner. — Pour la 
deuxième, cp. le wall. roguin, jeune cochon. 

RAGOtTER, suppose un verbe agoûter, mettre 
en appétit, rendre le guùt.— D. ragoût, mets assai- 
sonne, propre à exciter l'appétit; adj. ra</oi2/ait/. 
L'opposé de ragoûter est dégoûter. 

RAGRÉER ; dans ses diverses applications le 
verbe se rapporte à agréer (voy. agrès), dans son 
sens foncier, mettre en état. 

RAGUER, terme de marine, écorcher (câble 
ragué) ; ce verbe répond aux verbes rascare, rascar, 

gratter, mentionnés à l'art, retche â, et qui viennent 
u L. rasicare. Diez, toutefois, le rapporte au nord. 
raka, frotter. 

RAGUETTE, voy. rache ± 

RAI, vieux mot, employé au pluriel seulement 
(c rais du soleil, d'une roue »), prov. raig, rai. 
C'est le L. radius (cp. glai de gladius, voy. gïtôeul), 
it. raggio, razzo, esp. port. rayo. Le simple rai a 
fait place au dimin. rauon (v. c. m.). — Le L. radius 
a produit aussi des formes féminines, savoir : it. 
razza, rayon de roue, esp. port. prov. raya, fr. raie 
(V. c. m.), d'où rauon, trait, ligne. A rai (pi. nm) de 
roue se rapporte le verbe enrayer. Voy. aussi rail. 

1. RAIE, trait tiré en long, voy. I art. préc. — 
D. rayer, faire des raies, puis aussi biffer, effacer 
(cp. en ail. streichen, biffer, et strich, trait) ; ce verbe 
repond formellement au L. radiare, d'où le terme 
savant radiation, action de rauer. 

2. RAIE, entre -deux des sillons, puis sillon, vfr. 
roie, pruv. rega, du BL. riga, m. s., subst. verb. de 
rigare, arroser, ou de rega*, prim. du L. régula. — 
En agriculture on dit encore régue p. sillon. 

3. RAIE, poisson, L. raja. — D. dim. raieton. 
RAIFORT, aussi réfort, du L. radix fortis, pr. 

racine forte. Ou de rapum forte? 
\ KAIL) mv)V. au^lais, = barrière, barreau, balus- 
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trp, puis ornière de chemin de fer. J*ai lieu de 
penser (lue ce mot angl. appartient au fonds ro- 
man ; quil est pour raiel et représente soit le dim. 
de rai ou raie = radius, suit celui de raie» sillon. 
Ue là vient le cps. angl. ro/Z-wa;/, chemin à rails, et 
le verbe fr. dérailler, sortir du rail ((j). dévier, et le 
vfr. desrayer, sortir de la raie ou de la voie). 

RAILLER, d'un type latin radnlare (radcre), 
gratillcr, d'où viennent au!<si csp. cat. rallar, port. 
ralar, frotter (cp. L. rallum p. radulum). Frisch 
pensait au néert. raeckelen, qui répond au fr. ra- 
cler. Que le primitif immédiat soit radiculare ou 
radulare, l'acception du verbe railler est sans au- 
cun doute une métaphore tirée du sens primitif 
gratter, déchirer, blesser. Cp. les expr. analogues 
vfr. ramponner, railler (v. c. m.), fr. brocard^ dam. 
xchrobben, ail. schrauben, pr. frotter, gratter, fig. 
railler, flam. scheerse», ail. ncherzen, railler, plai- 
santer, dér. de scheren, tondre, raser. — L'étymo- 
logie ria///«r est fausse. — D. railleur, -erie.— La 
vieille langue avait le subst. raillon => dard, et so<^ 
de charrue, pr. le déchireur. 

i. RAIN*, lisière d'un bois, de l'ail, rain, m. s. 
Ce mot ail. correspond au néerl., v. nord, rein, 
angl. du nord rain, néerl. Scandinave rén, qui tous 
signifient limes, porca, lira, margo. 

2. RAIN*, aussi raim, branche, rameau détaché, 
chargé de ses feuilles, du L. ramu», — D. rainceau 
ou rinceau (type latin ramicellus)^ pr. petite bran- 
che, feuillage. 

RAINCEAU, voy. l'art, préc. 

RAINE, vieux mot, p. grenouille, du L. rana, — 
D. rainette, petite grenouille. D'après Le Duchat 
et l'Académie la pomme rainette ou reinette est 
ainsi nommée parce qu'elle a la pelure marquetée 
comme la peau des raines. 

RAINER, faire une entaillure en long au bord 
d'une planche pour y assembler une autre pièce ou 
pour servir à une coulisse. Il faut renoncer à une 
dérivation directe de raie; un type latin radinare 
(de radere) me semble également peu admissible. 
J'incline, dans une mesure égaie, pour les deux 
hypothèses suivantes : 1.) de rain (v. c. m.), limite, 
bord, â.) p. raixner ou raisener du vfr. raise, prov. 
rasa, rigole; quant à ce subst., il est le v. nord, râs, 
ags. raes, angl. race, m. s. (voy. aussi race), — 
D. rainoire, rabot pour rainer; raiNure; les épi n- 

Sliers, par changement de liquide, disent la railure 
'une épingle; celte forme, on ne peut en discon- 
venir, serait assez favorable à une conjecture qui 
verrait dans rainer une altération de raieler et par 
là une dérivation de rai ou raie. 

RAIPONCE, aussi raponce; dans les autres lan- 
gues on a : il. raperonza, ramponzola, Komngne 
raponzal, esp. reponche, ruiponche, ail. rapunzel. 
C'est un dérivé du L. râpa, au moyen de suffixes 
italiens. 

i. RAIRE, raser, du L. radere, dont le supin 
rasum a donné le fréq. rasare, fr. raser. 

S. RAIRE, bramer, p. rolre, d'un type latin rof/ire^ 
formé d'après l'analogie de mugire,'rugire, vagire; 
l'it. en a fait par extension ragghiare (cp. L. mu- 
gire, vfr. mttire, it. mugghiare). 

i. RAIS, part, de raire 1. On ne s'en sert plus 
que dans la locution « ne se soucier ni des rais ni 
des tondus ». 

2. RAIS, plur. de rai (v. c. m.). 

RAISIN, prov. razim, esp. racimo, du L. racemus 
(cp. plaisir aeplacere). En vfr. et en pic. on trouve 
aussi roisin, puis rosin; c'est de ce dernier, que 
l'ail, a tiré rosine, raisin sec. — D. raisiné. 

RAISON, L. ratio. — D. raisonner, -enient,-able, 
-eur; cps. déraison, etc.; arraisonner. La langue 
savante a directement tiré de ratio le subst. ration 
(v. c. m.) et l'adj. rationnel, 

RAJEUNIR = re4- ajeunir *. 

RÂLE, 1.) action de râler, v. c. m., 2.) nom d'oi- 
seau, voy. râler. 



R Alsr, selon Diez, de provenance germanique; 
angl. rattle, néerl. bas-ail. ratelen (ail. rasseln.) 
Y aurait-il quelque inconvénient à expliquer râler 
A par rasculare, dim. du BL. rascare, cracher (d'où 
le rouchi et pic. raker, vfr. racher, prov. racar) ? 
Les médecins nomment encore rascation, le rflle- 
ment causé par le sang qui géiic la respiration. Diez 
rapporte vfr. racher au v. nord, hrâki, salive, mais 
la forme rascare (1' 4 devant lasutturale n'est point 
épenthétique) me fait douter de cette élymologie. 
— D. râle, rdlement; râleux. L'oiseau râle, ail. 
ralle, tire également son nom du verbe râler; cp. 
les expr. correspondantes n. prov. roufle du verbe 
roufla = ronfler, pic. ronsselet de l'ail, rosseln, 
esp. ronca de roncar; ail. wiesen-schnarcher, pr. le 
ronfleur des prés. 

RALINGUE, pr. corde (ail. leine, angl. Une, etc.) 
de vergue (ail. néerl., etc. raa), — D. ralin- 
guer, 

RALLIER, = re-\- allier. — D. ralliement. 

RAMAGE, 1.) branchage, feuillage, ±) ellipse 
pour chant ramage, cantus silvestris. La dernière 
signification se rattache à un ancien adj. ramage 
(type ramaticus) qui signifiait autrefois silvestris. 
Du primitif L. ramns. 

RAMASSE, it. ramaccia, espèce de traîneau en 
branchage, dér. de ramus. 

RAMASSER, = re -f- amasser, — D. ramas, ra- 
massis. 

1. RAME, branche plantée en terre, pour sou 
tenir des pois, du L. rama p. ramus, branche. 
Voy. l'art, suiv. — D. ramer. 

z. RAME, aviron ; c'est le même mot que le pré- 
cédent, c'est-à-dire le correspondant de it. esp. 
prov. rama, branche, formes féminines du L. ra- 
mus. Le root rame, dans plusieurs métiers, exprime 
un instrument, un bâton servant à remuer des ma- 
tières en fusion ou liquides; il n'est donc (|ue très- 
naturel de lui voir prendre la valeur d'aviron. Il 
n'est pas admissible que rame vienne du L. remns 
(it. esp. port, remo, rat. prov. rem); ce primitif 
aurait fait rein, comme ramus a fait rai». — D. ra- 
mer, d'où rameur, 

3. RAME, mesure (humains) de papier, il. risma, 
esp. port, resma. D'après Sou sa, de l'arabe razmah, 
faisceau d'habits iKreit.-ig é<TitmmaA),étymologie 
peu probable. Muratori dérive Tit. risma du ^rec 
à/>id/iidç, nombre, mot que les Italiens prononçaient 
arismos, comme le fait présumer le vieux mot it. 
arismetica). I*ar l'aphérèse fréquente de l'a initial, 
se serait produite la forme rismo, puis risma. A Flo- 
rence on appelle encore risma un certain nom- 
bre de persim nés assemblées. — Faut-il absolument 
(|ue le IV. rame soit, comme l'établit M. Diez, le 
Correspondant litléralderil.rf>ma;n'yaurait-il pas 
parenlé efilre rame et l'équivalent angl. ream, qui 
doit bien certainement tenir de la tàmille de l'ail. 
riemen, attache, courroie, puis liasse, balle de pa- 
pier? — Il est eiirieiix de voir le même mot ail. 
riemen signifier aussi rame = aviron. 

4. RAME, dim. ramette, chAssis d'imprimeur, de 
l'ail, rahmen, cadre, pr. un morceau de bois mince 
et long. 

RAMEAU, anc. ramel*^ L. ramellus*^ dim. de 
ramus, branche. 

RAMÉE, branchages, fagot de rames, feuillée; 
dér. du L. ramus, branche. 

RAMENER, = re -|; amener. 

RAMENTEVOIR, vieux mot = faire souvenir; 
c'est un composé avec re du vfr. amentevoir ou 
amentoivre, prov. amentaver; ces derniers repré- 
sentent la phrase lat. ad mentem habere, it. a mente 
aver, avoir à l'esprit^ se souvenir. Le sens « se sou- 
venir » a, dans la suite, tourné en celui de « faire 
souvenir »; cp. cesser = faire cesser, pa««er=5 faire 
passer, etc. 

RAMEQUIN, tranche de v^Vxv v^^^ > "^"^ Y^- 
<\ueU« ou èVcw^ ùfiXa. ct«Wkft vwl \>^ \\vs»vft:45Kt.\^««!^ 
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l'ail, rihn, rahm, crème, pourvu dusufBxediminu- 
lif iiéerl. kin, ken (ail. chen), 

RAMEREAU, voy. ramier. 

RAMETTE, voy. rame 4. 

RAMEUX, L. ramosuK (rnmus). 

RAMIER, pigeon ramier, = qui p<ïrche sur le» 
branches, pigeon sauvage, dcr.de romux. — D.dim. 
ramereau. 

RAMIFIER, nouveau mot. d'un type ramificare, 
faire des branches (ramits), d'où ramification, 

RAMILLE, menues branches, dér. do ramms. 

RAMINAGROBIS, nom appliqué par Rabelais 
au poéio Guillaume Grelin, par La Fontaine à un 
vieux chat; auj. = homme hypocrite et sensuel. 
Nicot disait cjue c'était un mot « de gaudissoric », 
forgé ù plaisir pour tourner on ridicule un homme 
grave. Borol y voyait une corruption de domine 
Grobis [(jrobis est un vieux mot fr. signifiant homme 
fier, imnortanl). Selon Le Duchat, c'est un composé 
de ra (aurcgé de raoul» matou) -j-Âermine (fourrure) 
ou mine -\- qrobis ; le mot signifierait donc soit le 
matou qui (ait le grobis sous la fourrure d'hermine, 
soit le moul ou matou à mine de grobis. La critique 
n'a pas trop de prise dans les questions de cette 
nature; aussi nous nous abstenons de nous pro- 
ncmcer. Pour rannl, voy. l'art, matou. 

RAMINGIIE, prov. ramène, it. ramingo, s= jeune 
faucon, qui vole de brniiclic en branche. C'est donc 
un dérive de ramns, branche; le Kuflixe cependant 
est germanique. Le fr. a appliqué le mot au cheval 
têtu, rétif. 

RAMON, balai, dér. de ramns, branche. — D. ra- 
moner (dans les dial. = vergetcr, fouetter), d'où 
ramoneur. 

RAMPE, voy, l'art, suiv. — D. ramper, t. d'ar- 
chitecture. 

RAMPER; l'acception actuelle est déduite de 
l'ancienne signification « gravir, grimper » encore 
propre à l'angl. rantp, et à laquelle se rattachent le 
subst. rampe, montée, escalier (puis balustrade 
d'escalier), et le terme héraldique lion rampant — 
montant. Ramper, grimper, est de la famille do l'it. 
rampa, grifle, rnm/wrc, donner des coups de griflie, 
et rampo, crochet. Or ces mots italiens .se rap- 
portent au bas-ail. rapen (en Bavière rampfen)^ 
s'accrocher. Le jirov. a, pour raiwpcr, la forme non 
nasalisée rapar. L'enchaînement des significations 
est donc le suivant : s'accrocher, grimper (v. c. m.), 
gravir, aller à quatrepatles, ramper. Voy. aussi l'art. 
tjrimper. Après tout, il se peut fort bien que le L. re- 
père ait exercé quelque influence sur la production 
du sens moderne de ramper. — D. rampement. 

RAMPOtVEAU, nom d'un célèbre cabaretier de 
la Courlille, d'où vient l'expression populaire ram- 
poner, boire un peu plus qu'il ne faut. 

RAMPONNER, aussi rampoxner, vieux mot si- 
gnifiant railler et correspondant à l'it. rampognare, 
tirailler, pincer, injurier, puis gronder, gourman- 
der, réprimander. lîampoqnare est un dér. du 
subst. rampone, croc, griiïe, dér. lui-même de 
rampa, m. s., renseigné à l'art, ramper, Poiirla 
filiation du sons, cp. railler, pr. gratter, déchirer; 
ramponner (en vl'r. aussi rnmpronner)^ c'est donc 
pr. donner des coups de grifle; nous disons bien 
aussi au fig. donner dos coups do pal te. 

RAMURE, branchago d'un arbre, bois d'un cerf, 
dér. du L. ramiis, branche. 

RAN, dans quelques contrées = bélier; c'est le 
néerl. et angl. ram, ail. ramm, m. s. 

RANGE (ail. ranziff\ du L. rancidnn (cp. palle, 
pâle do pallidus, net uo. nitidus). — D. rancir, d'où 
runcissure. 

RANCilE, échelon d'un rancher, du L. ramcjc, 

-icis, branche (ramus). — D. rancher. — Le mémo 

latin rames:, ramicis, branche, doit avoir donné 

aussi le terme de marine rance, bois pour con- 

soliJnr le haut d'un vaissenu, ainsi que les mots 

ramof/j une. — hasta liifurcUf pique ù trois bran- 



ches, puis le l. héraldique ranchier, rangier, fer 
d'une taux. 

RANÇON, vfr. raançon, du L. redemptio, rachat, 
subst. de redimere, racheter (ce verbe s'est con- 
servé dans quelques patois sous la forme raembre). 
— D. rançoiûier, mettre à rançon, fig. surfaire le 
prix. 

RANCUNE ; c*est le même mot, avec change- 
ment de la terminaison, que le vfr. rancoeur, it. 
rancore, v. esp. port. prov. rancor, qui représen- 
tent le L. rancor, 1.) rancidité, 2.) vieille rancune 
(saint Jérôme). — D. rancunier. 

RANDON *, impétuosité, violence; de là randon- 
ner, aller nipidement, d'où le subst. randonnée, 
circuit que lait une béte lancée autour d'un lieu 
avant de le quitter. D'après Diez, Tandon, prov. 
rando, est le dér. du prov. rarada, qui signifie point 
extrême, puis résolution extrême, violence, d'où 
la locution adverbiale a randa, entièrement, d'em- 
blée, subitement. Or, randa vient du vha. rand 
(encore en usage dans la langue actuelle) = extré- 
mité, lisière. Cachet appuie cette étvmologie en 
rapprochant l'ancienne expression aller tout à ung 
coron (vfr. coron, coin, bout^ côté), qui signifie aller 
tout d'un bout, tout d'une file. Il compare aussi le 
mauvais coron de Froissart (= mauvaise fin) avec 
l'étjuivalent mal randon emplové dans Gilles de 
Chin. — Chevallet rapporte randon, course rapide, 
au mot germaniaue rennen, courir. Cela n*est pas 

Erobablo. — Si l'étymolo^ic de Diez n'est pas la 
onne , je serais dispose à voir dans les mois 
en question des dérivés nasalisés de l'adj. rade, 
rapide (cp. rendre de reddere, jongler ôejoculari, 
lanterne p. laterne, etc.), bien que je ne me dissi- 
mule pas que celte étymologie soulève Quelques 
diflicultés. — Le picard a conservé encore le verbe 
randir, p. aller çà et là; le rouchi a randouiller, 
remuer avec fracas, avec rudesse. 

RANG, vfr. renc, prov. renc, ar-renc, ligne, file, 
série. Ce mot a passé du roman dans un grand 
nombre de langues tant gerroaniaues que celti- 
ques : ail. néerl. suéd. rang, angl. rank, c)'mr. 
rhenqe, bret. retik. Diez le dérive du vha. hring, 
cercle (voy. aussi harangue), et particulièrement 
cercle de personnes réunies dans un but détcraiiné, 
donc pr. rangée circulaire (cp. vfr. faire renc au- 
tour de soi). L'idée de cercle se serait, dans la 
suite, efi'acée, et il ne serait resté que celle de dis 
position, arrangement de personnes ou de choses 
sur une même ligne. — Une autre conjecture que 
je me permettrai (d'émettre consiste à voir dans le 
prov. renc une forme nasalisée et masculine du 
L. rega, primitif inusité de régula, pr. ligne droite. 
Le prov. présente, avec le même sens, un féminin 
rengna. — D. ranger (d'où rangée}; cps. arranger, 
déranger. 

1. RANGER, verbe, pr. mettre de rang; voy. l'art, 
préc. 

'i. RANGER ou rangier, autre nom du renne, dér. 
du laponais raingo. 

RAPACE, L. rapax (rapere). — D. rapacité, 
L. rapacitas. 

RAPATRIER. = re-apatrier, pr. réconcilier a ve<' 
la patrie et la famille qu'on avait quittées, puis 
réconcilier en général. Dans la langue des trouvè- 
res le mot correspondant ra/>atV«r signifiait, eommt* 
repairer, revenir, retourner; voy. repaire. 

rAper, anc. raspcr, it. rasfMre, esp. raxpar, 
du vha. raspôn, ramasser, ratisser. — D. râpe, 
1 .) instrument pour rdper,%) ^r^ it. raspo, esp. prov. 
rospa, grappe do raisin dont on a enlevé les grains 
(cp. rafle] ; râpure. 

rapetasser, — re -{- apetasxer ; le primitif se 
trouve dans le langued. petas, lambeau, prov. pe- 
das, mot de remplissage, esp. pedazo, morceau. 
C'est, d'après Die/., le pittacium des Latins, mor- 
ceau do papier, do toile ou de cuir, BL. pitavium. 
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RAPTDB, li. rapidus (rapere). — D. rapidité, 
L. rapiditas. Vuy. ansni rade. 

RAPIÉCER, = re -f opiécer (pièce) ; dim. mpi^- 
celrr. 

RAPifeREjd'où Tali. rapf»ier.(*einot'e8l de souche 
g(TTnani<fue, et appartient à la famille de Tait, rap- 
pen, raffen, arracnor, ou à celle da Roth. raupjan, 
vha. ronfan, ail. mod. ra/(/>ii, arracner, 6^. se ha- 
tailler (('>p. l'eipr. raii/er = rapière). Diez, insistant 
sur le caractère méprisant du mot rapière, est dis- 
posé à le dériver, comme l'avait fait le P. Lahbe, 
(lu subst. rdpe; la rapière (p. raitpieré) serait donc 
pr. une lame usée, ébréchee. 

RAPIN, élève peintre, puis mauvais peintre; 
p. raspin, râpeur ou hroyeur de couleurs? 

RAPINE, L. rapina (râpere). — D. rapiner, 

RAPPELER, = re-^- appeler, — D. rappel, aussi 
ré-affpei. 

RAPPORTER, =sre-\- apporter; c'est, dans ses 
diverses acceptions, la traduction du L. re-ferre 
(d'où référer, relation), — D. rapport, rapporteur. 

— L'angl. dit re-port. 

RAPPROCHER, =s re -Rapprocher, — D. rappro- 
chement. 

RAPSODE, grec psi^iôç, oui coud ensemble 
ipàitrtiv) des chants (^^i}) détacnés. — D. raptodie, 
gr. pa'ptffla., fig. mauvais ramas littéraire. 

RAPT, L. raptus (rnpere), enlèvement. 

RAQUER (SE), en parlant des câbles, se ffflter, 
s*user, prob. d'un type raxeare p. rasicare (raoere) ; 
cp. x'érailler, de ex-radulare. Voy. aussi raguer. 

RAQUETTE, esp. raqueta, de Tit. racchetta, con- 
traction de retichetta, dér. du L. rete, réseau, filet. 

— D. raqueton. 

RARE, L. raru», — D. rareté, L. raritas ; rtir<f/{er, 
néologisme (l'analogie réclame ratifier), 

RAS, dont le poitest rasé, L. rasus (radere). La 
vraie forme romane p. rasus est res (v. c. m.), dont 
notre mot partage les acceptions. La table rase est 
pr. une planche grattée, nue, sur laquelle on n'a 
pas encore grave. — D. rasade = verre ras, tout 
plein , rosière, mesure de grains remplie à ras. 

RASCATION, vov. l'art, rdler, 

RASE, poil, du L. rasis, 

RASER, du L. rasare, fréq. de radere, — D. ra- 
soir (prov. razor, it. rasoio, BL. rasorium) ; terme 
burlesque rasibus = tout ras. 

RASSASIER, = re -f assasier (type ad-satiare), 

— D. rassasiement. 

RASSEMRLER, = re -f assembler, — D. rassem- 
blement. 

RASSEOIR, = re -{- asseoir; d'où le part. adj. 
rassis (au sens fig. syn. déposé; l'ail, dit de même 
gesetzt). 

RASSÉRiBTER,» reoirx^r/jier (factitif du L. se- 
renu», serein); opp. de assombrir, 

RASSIS, voy. rasseoir. 

RASSOTER, intensitif de assoter (v. c. m.). 

RASSURER, = re-auurer, 

RAT, it. ratto. esp. port, rato^ prov. rat. Le nom 
de ce quadrupède, inconnu, dit-on, aux Romains, 
correspond plutôt au vha. rato (masc), ags. raet, 

au'au gaèl. radan^ bret. ras. Que dire de 1 opinion 
e Barbazan, qui rapportait rat ii radere, et de 
colle de Ferrari, qui se permet l'enfilade que voici : 
mus (souris) mûris, murus, muratus, ratus, rat .' 
La Fontaine a fait usage d'un fém. rate, il corres- 
pond à l'ail, mod. ratte, ratze, — D. raton, ratière, 

— Voy. aussi rater. 

RATACONER, mot ^pop. == raccommoder, ra- 
vauder, il. rattaconare; ccst remettre des tacons 
ou pi ères, voy. tâche, 

RATAFIA, mot d'origine indienne, dit-on. 

RATATINER; d'oHginc inconnue. Roquefort le 
dérive de rat en expliquant le mot par « se resser- 
rer comme le rat dans son trou. » Cela me sourit 
fort peu. J'ai l'idée que c'est un redoublement po- 
pulaire de raiiner. \ 



RATATOUILLE, d'origine inconnue; le champ, 
a ratatinis, =» rasoût de viandes mêlées. 

RATE ; d'après Frisch (approuvé par Diez), du 
néerl. rate, gaufre de miel, à câuse oe la ressem- 
blance du tissu cellulaire de la rate. Quant au 
néerl. rate, il correspond au ▼. saxon rata, mha. 
rat. Le v. français le possédait également sous la 
forme raie ou rée de miel, dont nous avons con- 
servé le dér. ra^on, gftteau de miel. — Jault fail 
venir rate de rat à cause de sa forme ovale ! Ménage 
imaginait un mot j>coraia (de jecur, foie); en jetant 
par dessus bord les deux premières S3[llabes, il lui 
reste rata, d'où rate, et le voilà satisfiiit!— D. rMe- 
leux: dim. raulle*y prov. raiela; dératé, Tif. alerte. 

RÂTEAU, a ne. rastel, it. rastelh, rastreilo, esp. 
rastillo, du L. rastellus, dim. de rastrum, — D. rd- 
teler; râtelée: râtelier, tout ce qui est composé 
d'une suite de dents ou de chevilles comme un 
râteau. 

RATELER, de rastel *, voy. râteau, 

R Atelier, voy. râteau, 

RATEPENADB, chauve-sooris, composé de rat 
(fém. rate) et de pennatus, pourvu de plumes ou 
d'ailes ; on trouve aussi ratepelade, pr. rat pelé, 
forme mieux en rapport avec l'expression chauve- 
souris. 

RATER; je ne sais d'où vient ce mot : c Le fusil 
rate » serait-ce pr. « le fusil a ses caprices », de 
sorte que rater se rapporterait au subst. rat, dans 
le sens fi^. de caprice, d'où le terme populaire ra- 
tier, capricieux, Dizarre? 

RATIFIER, BL. rotificore =s ratum fiicere. — 
D. ratification, 

RATINER. friser, gaufrer; peut-être du flam. 
rate, gaufre de miel, renseigné sous rate, — D. ra- 
tine, étoffe de laine ratinée. 

RATION, du L. ratio, dans son sens primitif de 
calcul, compte, mesure. — D. rationner, 

RATIONNEL, etc., du L. raiio, raison. 

RATISSER, ôter en raclant : dérivé ou plutôt 
abstrait du subst. râteau, — D. ratis, ratissage, 
'Ure, -oire, 

1. RATON, petit rat. 

2. RATON, pâtisserie, dim. du néerL rate, gâ- 
teau de miel (voy. l'art, rate), 

RATURE, mot formé du même radical ro/ qui a 
donné râteau et ratisser. Je présuppose l'existence 
d'un ancien verbe fr. raster, rastier, analogue à 
l'it. rastiare, et s'expliquant soit par le fréq. L. ra- 
siiare, soit par le raoïcal rast du L. rastrum, — 
D. raturer, 

RAUQUB, L. raucus, — D. raueité, L. raucitas; 
en-rouer (v. c. m.). 

RAVAGE, dommage fait avec violence et rapi- 
dité: ce subst. présuppose un verbe raver, corres- 
pondant au prov. esp. bort. rapar, et tiré, par méta- 
plasme, du L. rapere. Ou lesubst. ravage viendrait- il 
de la forme rawr cp. remplagef — }}, ravager, 

RAVALER, =B re -f avaler, tant dans le sens de 
rabaisser que dans celui de faire descendre dans 
l'estomac. — D. ravale, instrument aratoire pour 
niveler le terrain, ravalement, 

RAVAUDER ; ce verbe représente, dans ses deux 
acceptions, raccommoder à l'aiguille, et ranger, 
fureter, un tyi>e readvalidare, remettre en état, en 
ordre, cp. raccommoder = re-adeommodare. Pour 
l'acception « maltraiter de paroles », cp. l'expr. 
analogue «arranger qqn. » ; celle de prononcer de* 
propos niais ou impertinents se rattache à une 
mauvaise habitude prêtée aux ravaudcusei. — D.ro- 
vaudage, -eur, -erie, 

RAVE, L. râpa. — - D. ravier, ravière. 

RAVELIN, de l'it. rivellino. 

RAVIGOTER, variété des anc. verbes revigorer, 
ravigorer, tirés du L. vigor, fr. vigueur; cp. l'it. 
rinvigorire.— D. ravigote, pr. mets ravigotant. 

RAVIN, RAVINE; CV1^ vcisA^ sto\\V\w»5^^xv\a..T5x- 
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vine, impétuosité, rapidité; d'autres les railnrhrni 
à tort au BL. lavina (p. labina)^ élioulis. 

RAVm (angl. rai'M/i), il. rapire, L. rapere. — 
D. ravisseur, ravissement; ravage (?), v. c. m. 

RAVISER = r« -}- aviser. 

RAYER, voy. raie, i. — D. rayure. 

1. RAYON, trait de lumière, voy. rai.— D. rayon- 
ner, -ement. 

t. RAYON, gâteau de miel, voy. rate. 

RAZ, courant de mer très-violent, du L. raplus, 
action de rapere? 

RE- ; ce préfixe latin est encore très vivace dans 
les langues romanes. Il marque tantôt répétition, 
tantôt retour ou action rétroactive; souvent aussi 
il ne fait que reproduire Tidée du verbe simple 
sans valeur sensible. Devant les verbes commen- 
çant par a ou é, si cet a ou cet é répond à ad on 
ex, \e de la particule est èlidé, ex. : r-avaler, 
r-échauffer (il faut y joindre le verbe ravoir). Il en 
est de même devant* le préfixe en (r-enforcer, r-em- 
]H)rter). Devant un simple commençant par*, 1'^ 
«'St redoublé {ressembler, res-sentir). Re est géné- 
ralement (les exceptions sont nombreuses; pro- 
noncé et écrit ré dans les mots reproduisant des 
vocables latins composés avec re (référer, répéter). 
Opendant quand il s'agit d'accentuer le caractèrt' 
itératif du préfixe, on emploie re fcp. reformer et 
réformer, recréer et récréer). Il règne du l'esté à va* 
sujet le plus grand désordre ; ainsi l'on dit rebelle, 
recevoir, religion, remettre, bien au'on dise rébellion, 
réception, irréligieux^ rémission. Devant les voyelles 
(sauf ce qui a été remarqué quant aux préfixes ro- 
mans a, é, ou en) et devant h (exceptez rhabiller) 
on dit en général ré, p. ex. ré-itérer, ré-ussir. 

REAL, variété de royal, L. regalis. 

RÉALISER, RÉALITÉ, dér. de r<el. 

RÉBARRATIF, rude, rebutant, adj. tiré d'un 
verbe inusité r^/»ar6^r (de 6ar6«) = regarder en face, 
rompre en visière. Ou bien cet adjectif ne signifie- 
rait-il pas au fond à conrre-po)7 ? Ménage croyait 
assez (Irôlement que rébarbatif marquait la gri- 
mace d'un homme qui mâcherait de la rhubarbe! 

REBAUDIR, vfr. resbaldir (itératif de esbaldir) 
ranimer, rendre du courage, du vfr. baud, bout, 
hardi, joyeux, qui vient du golb. balthe, vha. bald, 
m. s. 

REBEC, vielle, it. ribeca, port, rabeca, cat. raba- 
quet, prov. rabey; on croit que ces mots, ainsi que 
1 it. ribeba, vfr. rebebe, rubebe, el l'esp. rabel, port. 
arrabil, vfr. rebelle^ m. s., se rapportent à l'arabe 
rabâb,(uii désigne un instrument analogue en forme 
ronde. Pour la mutation b en c, Diet cite les mois 
esp. jabeba eljabeqa, flûte mauresque. 

REBELLE, L.rebellis, qui recommence la guerre. 
D. rébellion, L. rebellio; verbe se rebeller, L. rc- 
bellare. 

REBÉQUER fSE), dér. de bec; cp. l'expr. se 
prendre de bec avec qqn., se défendre du bec, etc. 

REBONDIR, voy. bondir. L'adj. rebondi (pour 
ainsi dire a repoussé ») parle en faveur de l'éiymo- 
logie bontir p. botir, boter. 

REBORD, pr. deuxième bord ou bord surajouté, 
ou bord replié. 

1. REBOURS, conire-poil. Voy. brosse. — D. re- 
brousser, brosser, peigner à con Ire-poil, puis reve- 
nir sur ses pas. — U. rebroussement. 

2. REBOL'RS, adj., = revéche ; peul-^'lre le même 
mot que le préc. ; peut-être aussi un dér. de bowre 
(V. c. m.). 

REBROI'SSER, voy. rebours 1. 

REBLTFADE, voy. bouffe. 

RÉBUS, du L. rehus (abl. plur. de res) = par les 
choses. Le rébus est une charade en action ou « par 
objoi » figuré. 

REBUTER, rejelor, voy. but.— D. relmt, subst. 
vrrbiil. 

RÉCALCITRER, L. rr-ralcitrare (caix), regim- 
'or, ruer. — D. adj. récalcitrant. 



RECAMER, it. ricamare, de Tesp. recamar, bro- 
der en ronde bosse, qui A son tour vient de l'arabe 
reqama, lisser des raies dans une étoffe. 

RÉCAPITULER, L. recapitulart (Ter!.), pr. re- 
venir sur les points principaux (capitula). — D. ré- 
capitulation. ^ 

RECELER, voy. celer. — D. recel, recèlemenî, 
receleur, -euse. 

RECENSER, L. re-censere. — D. reeettsement. 

RÉCENT, L. recens. — D. adT. récemment (p. ré- 
cent-ment). 

RECÉPER, de cep. 

RÉCÉPISSÉ, mot latin, = avoir reçu. Le seM 
vient de la formule : X. déclare « avoir reçu », etr. 

RÉCEPTACLE, L. receptaculum (re-cipere). 

RÉCEPTION, voy. recevoir. 

RECETTE, voy. recevoir. 

RECEVOIR, vfr. reçoii*re, L. recipere. — D. rece- 
rable, receveur, reçu (subst.). Du part. prés, latin 
recipiens vient le terme de chimie récipient; du 
' part. fut. pass. recipiendus le root récipiendaire, 
celui an'il s'agit de recevoir ou d'admettre. — Au 
supin latin receptum ressortissenl les subst. recep- 
tio, fr. réceptim, et BL. recepta, fr. receple*^ re- 
cette, qui signifie à la fois i.) ce qui est reçu, opp. 
à ce qui est dépensé, 2.) fonction ou bureau de re- 
ceveur, 5.) prescription médic>ale (it ricetta, ail. 
rezept). Pour cette dernière acception, elle se rat- 
tache sans doute au mot initial des recettes, qui 
est recipe = prends (impératif de recipere)^ d'où W 
terme récipé = recetle. Le mol exprimerait donc 
pr. « res rereplae », IVnsenible des ingrédients pris 
pour faire la composition d'un remède. D'un autre 
côté, le HL. receptum = procédé, moyen, mélbode, 
pourrait engager à voir dans receptuniel recepta une 
confusion avec praeceptum = prescription. 

RECEZ de l'Empire, résumé des délibérations 
de l'assemblée des États ou de la diète, lu au mo- 
ment de la séparation; puis en général loi faite par 
une assembl(>e législative, du L. recessus, action de 
se rolirer, départ. Le mol se dit en ail. reichstags- 
abschied, pr. séparation ou départ delà diète. 

RÉCHAPPER, = re-échapiter. 
i RÉCHAUD, vfr. reschaut, subst. verb. d'un verbe 
réchauder, correspondant de l'iL riscaldare =s ri- 
8-caIdare (type L. re-ex-caiidare). 

RÉCHAUFFER, voy. chauffer. 

RÉCHE. p. resche] resque, rude, âpre, de Tall. 
resche, rôscne, rude, cassant. Dans le midi de l'Al- 
lemagne j'ai souvent ent»>ndu appliquer ràsch ou 
ras, a du fruit Apre au goAt, au vin d'une saveur 
un peu acre.— I). vfr. et dial. rechin, fém. re- 
chigne, rude, grossier, rébarbatif, qui est le primi- 
tif du verbe rechigner, anc. aussi rechiner, être de 
niauvaise humeur (cp. le sens figuré de l'ail, sauer, 
aigre, et du fr. maussade, pr.=de mauvaise saveur). 
— Chevallet s'est fourvoyé en invoauant l'ail, rauh, 
angl. rough, pour expliquer récne. Le sens s'y 
prête fort bien, mais la lettre pas du tout. 

RECHERCHER; ce verbe fournit un exemple 
bien sensible du caractère intensitifdu préfixera. 
— D. recherche. 

RECHIGNER, voy. riche.— D. rechigné. 

RECHUTE, du V.' verbe rechoir, comme chute de 
choir. 

RÉCIDIVE, du L. recidivus (re-cidere), qui re- 
tombe «dans la même faute). — D. récidiver. 

RÉCIF, aussi ressif cl rescif, chaîne de rochers à 
fleur d'eau. Commençons par repousser formelle- 
ment la baroque opinion de Chevallet, qui fait ve- 
nir rcfi/d'iin vocablp germ. de même sens, savoir : 
ail. riffiou plutôt d'un anc. ail. riif gue nous ne 
connaissons pas et qui nous semble bien suspect), 
angl. reef, holl. rif. Commonl, en vertu de qui-lle 
loi ou d'après quris précédents le philologue fran- 
çais a l il pu se l.iissiT aller à poser uneét^mologie 
de celle nature? J.miais ni riffni riil\f) m reef n'a 
pu se romaniscr en récif. Rien de plus étranger au 
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f;énie du fr., que la disjonction d'une syllabe par 
'insertion d'une consonne. Récif, comme nous l'ap- 
prend Diez, est l'esp. port, arrecife (en port, aussi 
recife), ei vient de 1 arabe al-raçaf, atraçaf, rangée 
de pierres placées dans l'eau pour passer à gué. 
Avant de connaître cette étymolugie, j'avais pensé 
à une dérivation de l'esp. resco, écueil, gue l'or- 
thographe re^cf/ me semblait parfaitement justifier. 

— Roquefort pensait à un type latin re-cisus, taillé, 
brisé; récif ou recis, cela lui semblait être tout un. 

RECINER. vieux mot, aussi ressiner, champ, re- 
ceiguer, pr. dîner une seconde fois, L. re-coenare; 
voy. diner. 

RÉCIPÉ, voy. recelte. 

RÉCIPIENDAIRE, voy. recevoir. 

RÉCIPROQUE, L. reàprocui.— D. réciprocité, 
L. reci procitas ; réciproquer, 

RÉCITER* L. re-citare. — D. subst. vcrb. récit; 
récitation, -atif. 

RÉCLAMER, L. re-clamare, litt. = récrier. — 
D. subst. verbal réclame (vfr. maso, reclain), pr. = 
rappel ; subst. savant réclamation. 

RECLURE, L. re-cludere (claudere); part, reclus, 
L. reclusus; subst. réclusion, L. reclusio. 

RECOI, vieux mot, L. reauien. 

RECOIN, renforcement de coin; verbe recogner, 
nnc. remettre au coin^ dans le sens du L. in angus- 
tum reducere. 

RÉCOLER. du 6L. recolare, examiner, vérifier 
de nouveau, lequel est un métaplasme du L. re- 
colère, reprendre en œuvre, pratiquer de nouveau. 

— D. récolement. 

RÉCOLLET, du L. rfco//ecftt«, recueilli, part, de 
recolligere, recueillir. En langage théologique ou 
ascétique on se sert encore du terme se récolliger 
p. la forme se recueillir, qui est le vrai mot roman 
correspondant. RecoUectus, recueilli, contracté en 
recolcius, recoUus a produit le subst. fém. récolte 
(cp. l'expr. cueillette, de cueillir), it. raccolta. 

RÉCOLTE, voy. l'art, prdc.— D. récolter. 

RECOMMANDER, itératif du L. com-mendare 
(mandare), confier. — D. recommandation, -able. 

RÉCOMPENSER ; pr. compenser un service. Le 
mot fr., par sa facture, répond à I» fois au cps. 
L.com-pensare, pr. donner un équivalent, et au cps. 
L. re-pensare, payer de retour. — D. récompense. 

RÉCONCILIER, L. re-conciliore, pr. ramener, 
rapprocher. — D. réconciliation, -ateur, -able. 

RÉCONFORTER, voy. conforter, 

RECONNAITRE, joint à l'idée du simple con- 
naître celle d'une seconde ou nouvelle présentation 
de l'objet. C'est le L. re-cognoscere, = 1.) se rappe- 
ler; 2.) examiner. Le fr. ajoute à ces acceptions 
classiques celle de « accepter ou avouer une chose 
comme réelle, comme vraie, comme légitime » ; c'est 
là le résultat de l'examen. La reconnaissance ou 
constatation d'un service implique ou entraîne 
l'idée de gratitude; de là le terme reconnaissant, 
qui a pris la valeur du L. gratus. Ce dernier mot 
latin aevait se romaniser en gré, mais gré existant 
déjà à l'état de subst. représentant le neutre gra- 
tum, il a fallu recourir à une autre façon d'expri- 
mer la même chose. Le contraire de gratus nous 
est toutefois resté dans ingrat. — D. reconnaissant, 
-ance, -able. 

RECOQUILLER, retrousser en forme de coquille. 

RECORDER, L. re-cordari, remettre i l'esprit, 

r. au cœur (cp. notre expr. apprendre par cœur). 

»c là le subst. record, pr. récit d'un fait (anc. = 
souvenir, mémoire), puis témoignage, attestation, 
témoin (pour cette conversion du sens abstrait en 
sens concret, cp. témoin de testimonium). Cette 
deuxième acception de record (au plur. avec éliaion 
du d, recors) a donné naissance au verbe rfcorder, 
en tant que signifiant : faire signifier un exploit 
par des témoins. 

RECORS, voy. l'art, prcc. 

RECOURIR, L. re-currere, 1.) courir en arrière, 
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2.) courir de nouveau, 3.) avoir recours à. C'est à 
la 3« acception latine que se rattache le subst. fr. 
recours, = L. recursus (lequel n'avait pas encore le 
sens du mot français). 

RECOURRE*, reprendre, retirer qqch. d'entre 
les mains de ceux qui l'emportent. D'un moy. latin 
re-cuteie^= rctro quatere), res captas recuperare, 
eripere. Ce verbe, par son étytnologic, emporte 
l'idée de faire lâcher prise en employant la force, en 
frappant. Du part, recussus (fr. des dialectes : re- 
cous, échappé, délivré) vient le sub&t. reeousse. 
(Cp. le vfr. secourre * = succutere et son subst. se- 
cousse).Lh forme variée rwcowrre' ,d'où rescousse, re • 
présente le type L. re-excutere. Voy. aussi escousse. 

RECOUVRER, du L. recuperare, que les savants 
ont inutilement reproduit sous la forme récupérer. 
— D. recouvrement, -able. 

RÉCRÉANCE, = nouvelle créance. 

RECRÉER =r créer de nouveau, et récréer, ra- 
nimer, égayer, du L. re-creare. Voy. l'art. re-.-~ 
D. récréation, -atif. 

RÉCRIER (SE), = re -j- écrier, pr. répondre par 
un cri. Pour le sens fig. cp. le L. re-clamare. 

RÉCRIMINER, BL. recriminare, pr. répondre à 
une incrimination. — D. récrimination, -atoire. 

RECROQUEVILLER, mtit défiguré de recoqnit- 
ler, en y faisant entrer l'idée de croc, chose recour- 
bée, repliée. 

RECROITRE, voy. recrue. 

RECRU, anc. recréu, harassé, fatigué, qui ne 
peut plus fournir à la peine ; le même sens s'atta- 
chait autrefois à récréant, qui prenait, en outre, le 
sens accessoire de lâche, sans courage. Ce sont des 
participes de l'ancien verbe recroire, qui, ainsi 
que son correspondant BL. recredere, signifiait 
« s'avouer vaincu, lAcher prise », litt. s'en remet- 
tre (se confier, L. se credere) à la merci du vain- 
queur. Or on ne demande quartier que quand on 
est à bout de ses moyens ou quand on n'en peut 
plus. A nos mots fr. recru et récréant (dans les pa- 
tois récrant) répondent les anc. mots it. recreduto 
et recredente , prov. recrezut et recrezens, — con- 
vaincu. Le terme fr. rendu fournit un analogue 
parfait ; il dit absolument la même chose que recru, 
par suite d'un même enchaînement logique. — On 
a, par une t>évue bien étrange, rapporté recru à 
recrudescere, qui dit tout juste le contraire, et cela 
se débite encore dans les grands dictionnaires! 
L'abbé Corblet, au mot recrand, cite une étymolo- 
gie requiem requaerans (sic). Cela dépasse le comi- 
que et devient tout bonnement absurde. 

RECRUDESCENCE, du L. recrudescere, pr. re- 
devenir saignant; en pari, des blessures = se rou- 
vrir, au fig. =s reprendre des forces. 

RECRUE, subst. part, du verbe recroître, 
i.) pousse annuelle d'un taillis (aW.nach-wuchs, de 
nacfi, après, et wachsen, croître): S.) accroisse- 
ment (de troupes), nouvelle levée de soldats, syn. 
de renfort; 3.) homme de la nouvelle levée. — Je 
ne sais quand le mot recrue, comme terme mi- 
litaire^ a pris naissance (un document latin du 
xtve siècle porte recreucfa) : je ne déciderai donc 

Sas la question si le t dans le dérivé recruter est la 
nale du suffixe participial ut-us, ou purement 
euphonique comme dans clou-t-ier, et sembl.; Je 
n'examinerai par conséquent pas non plus si les 
termes ail. recrut, angl. recruit, it. esp. recluta, 
sont abstraits du verbe fr. recruter (il. reclutar) ou 
répondent à un type primitif recruta (d'où recrue). 
L'essentiel était d établir que recrue est un parti- 
cipe passé féminin de recroître. Cependant je juge 
d'après le champ, recrute, nouvelle augmentation, 
que c'est bien là la forme antérieure de recrue. 

RECRUTER, voy. l'art, préc. — D. recrutement, 
-eur. 

RECTANGLE, do L. rectus angulus, angle droit. 

RECTEUR, L. rcctor (de rcqjcre^ ^^. x<.t^<t\\v^=^ 
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RBCTIFIBE, L. rectifieare, d*où rectificatio, fr. 
rectification. 

RECTITUDE, L. rectitudo. 

RECTO, s. e. fulio, = au feuillet droit. 

REÇU, subst., voy. recevoir et récépiué. 

RECUEILLIR, L. re-coUiaere (voy. cueillir et 
récoUeii. — D. recueil, recueillement. 

RECULER (it. rinculare)f du L. culus, cul (cp. 
ail. sich àrsen, flam. aertelen, de ars, cul). — D. re- 
cul; reculement, -ode; reculé (adj.), reculons (à). 

RÉCUPÉRER, L. recuperare, voy. recouvrer. 

RECURER} voy. écurer. Il faut distinguer récU' 
rer, qui e6t l'itératif de curer. 

RÉCUSER, L. r«-ciMar« (causa). — D. récusation, 
-able, irrécusable. 

RÉDACTEUR, RÉDACTION, voy. rédiger. 

REDAN, t. de fortification, certains ouvrages 
disposés à peu près en dents de scie, de manière 
qulls se flanquent ou se défendent réciproque- 
ment. C'est une déviation orthographique du terme 
d'architecture redent, pr. ouvrage dentelé. Cp. les 
expr. ail. sàge-werk, angl. saw-work, ouvrages en 
scie. 

RÉDARGUER. L. red-ar^uere. Pourquoi ne pro- 
nonce-t-on pas I u, aussi bien que dans le simple 
arguer? Il est vrai que, pour ce dernier, on a par 
là pu distinguer le root du verbe arauer, t. d'orfèvre- 
rie. Nous pensons qu'il faut, dans le simple comme 
dans le composé, maintenir la valeur étymologique 
de Vu, aussi bien que dans statuer, attribuer, etc. 

REDDITION, L. redditio (de reddere » rendre). 

RÉDEMPTEUR, L. redemptor (nxl-îmcre) ; ré- 
demption, forme savante du mot rançon (v. c. m.), 
L. redemptio. 

REDENT, voy. redan. 

REDEVOIR, i.) devoir de nouveau, être en rcstr 
après règlement d'un compte, ±) devoir en retour; 
à cette dernière acception (inusitée) se rapportent 
les dérivés redevable, redevance, 

RÉDHIBITION, L. redbibitio, action de repren- 
dre ou de rendre un objet vendu qui a un aéfaut 
(du verbe red-hibere pr. avoir de retour). 

RÉDIGER, L. red-igere (agere), mettre en un 
état; en particularisant le sens, le mot s'est dit p. 
mettre en ordre, puis, sens spécial, mettre par 
écrit. Le BL. ne connaissait pas encore le sens mo- 
derne de redigere. Du supin redactum : les subst. 
redaçtor, -tio, fr. rédacteur, rédaction. 

RÉDIMER (8E), se racheter, L. redimere (emere), 

REDINGOTE, de l'angl. riding-coat, habit pour 
monter à cheval. 

REDIRE, 1.) répéter, S.) reprendre, blâmer. — 
D. redite; redits; rediseur. 

REDONDE, 1.) gros Cercle pour atteler les bœufs, 
2.) ballade à rimes compliquées (cp. rondeau, vire- 
lai)y dim. rédondille, du L. rotundus (voy. roitd). 

RÉDONDER, L. red-undare (unda), déhorder 
(cp. super-fluus, pr. qui coule par dessus). — D. re- 
dondant, -ance. 

REDORTE, t. de blason, branches relortillées en 
anneaux, p. retorte, L. retoria (rctorqucre). 

REDOUBLER, renforcement de doubler.— h. re- 
doublement. 

REDOUL, REDOUX, ROUDOU, plante, vulg. 
dite herbe aux tanneurs ou corroyère. D'origine 
inconnue. 

REDOUTE, t. de fortification, do l'it. ridotto, =■ 
L. reductus, retraite, réduit. L'it. ridotto ou ridutto 
signifie aussi un lieu, où l'on se réunit pour le jeu 
ou la danse, de là le fr. redoule ^asKemblce uù Ton 
se divertit (dans ce sens on employait anc. aussi le 
vrai corresp. fr. réduit)^ lieu public pour bals, puis 
bal public. Par une confusion avec le verbe fr. re- 
douter (type re-dubitare), les Anelais ont traduit re- 
doute, t. de fortification, par reaoubt. 

REDOUTER (it. ridottare, prov. redoptar), ren- 
forcement de doiiier (v. c. m.), hésiter, craindre. — 
">. redoutable. 



REDRBSSBRy UlL » reoKttre droit. ^ Xi. re- 
dressement. 

RÉDUIRE, L.re-</i(cere,dont le supin redactum 
a donné : reductus, retiré, puis en DL. =■ lucus 
secretus, refugium, il. ridotto, fr. r^vil (voy. aussi 
redoute); reductio, fr. réduction; réductible, ré- 
ductif. 

REELy L. reaiti (res).— D. réalité^ L. realitas; 
réaliser. 

RÉFECTION, repas, L. refectio, réparation, res- 
tauration, subst. de rejicere = refaire. Cp. le sens 
métaphorique de restaurer. Du BL. rejectorium , 
lieu où l'on « se refait, se restaure » vient réfec- 
toire; en vfr., par l'insertion de r (cp. fronde p. 
fonde)^ on trouve refreitour, refroitour; le prov. a 
de même refreitor, à côté de rejector ou refetior. — 
J*ai l'idée que le vfr. refroidier, dans le sens de se 
reposer, ne vient pas ûc froid et ne signifie pas se 
rafraîchir, mais qu'il est tiré de refreit, p. refàt = 
L. refcclus, et représente on t\pe latin refedore. 
Déjà Cassiodorus se sert du subst. refectio dans le 
sens de repos et de sommeil. 

REFENDRE, intensitif et itératif défendre; de 
là : mur de refend, mur qui sépare les pièces au 
dedans d'un bâtiment. 

RÉFÉRÉ, pr. rapport; de référer. 

RÉFÉRER, L. re-ferre, litt. s» rapporter. Du 
supin relatum viennent: relatio, -lor, -tivus, tr. 
relation, -teur, -tifel le fréq. relater, — Du part, 
fut. pass. (au pi. neutre) referenda^ =* choses dunt 
il s'agit de faire rapport, vient refereudarius, fr. 
référendaire. 

RÉFLÉCHIR, it. riflettere, cat. esp. port, re- 
ftectir, L. re-flectere, pr. recourber, replier, retour- 
ner (de là le sens mod. répercuter). Le sens 
a penser, méditer » se rattache à l'expr. latine 
« reflcclere animum ». reporter son esprit, son 
attention sur qqch. — 1). réjléchissement (subst. du 
verbe dans le sens physique). — Du supin reflejrum 
viennent : L. reflexio, fr. réflexion let les néolog. 
réfiexible et réflexif). — Le dérivé réflecteur est mal 
fait; il faut ou réflexeur ou refleteur. Le verbe 
L. reflectere a également produit une forme fr. de 
la Ire conjugaison : refléter, cp. en csp. refleclar et 
reflejar. ^ 

REFLÉTER, voy. l'art, préc. — D. reflet. 

RÉFLEXION, voy. réfléchir. 

REFLUER, L. re-fluere, couler en ai'rièrc, d'où 
(par le supin refluxum) le subst. refluxus, fr. reflux. 

REFORMER (== former une deuxième fois) et 
réformer, rétablir dans l'ancienne forme, recti- 
fier, etc., L. reformare. — D. réforme (d'où le oéol. 
réformiste) ; rejonnateur, -ation ; réformé, 

REFOULER, \.) fouler une seconde fois, 2.) pous- 
ser en arrière. — D. refoulement, -oir. 

RÉFRACTAIRE, du L. refractarius (re-friogcrc), 
rebelle, qui regimbe ou résiste. 

RÉFRACTER, fréq. du L. refriugere, briser, 
supin refractum, d'où aussi le subst. refractio, fr. 
réfraction. A une forme re-frangere se rapporte le 
terme de physique réfrangible. 

REFRAIN, prov. refranh (esp. refran^ J^^' 
re/erâo = proverbe. On a maladroitement expliqué 
le mol fr. refrain soit par une forme monstrueuse 
referaueus, de referre (quod referalur, repetatur 
saepius), soil par refrenare, refréner. De même que 
le prov. refranh se rattache à refranher == L. re- 
frangere (briser à diverses reprises, d'où l'acception 
romane tempérer, moduler), le fr. refrain repré- 
sente le subst. verbal du vfr. refraindre. Le rejrain 
estdoncétymologiqueinentréquivalent de coupure, 
brisure; cWl pr. un vers intercalaire, qui inter- 
rompt une suite do strophes. Notre ét)mologie se 
conbrme par la comparaison de la forme anglaise 
refret, qui évidemment représente le L. re-fractus. 
— En t. de marine, le même mot refrain ou refrein 
l'applique au bris des vagues contre les rochors. 

REFRÉNER, L. re-fraenare (fraeiium). 
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aÉFRIGÉRABlT, -ATIF, -ATION, du L. re-fn- 
gerare (frigus), refroidir. 

REFROGNER (OU renfrogner) p. refroigner. Ce 
mot n'a pas de rapport élymologique ik\ecfroH8, 
front, ou avec son ôer. froncer. Il parait être de la 
même famille que l'it. infrigiiOy=^ui a le front ridé, 
soucieux, et le lomb. jriguare, pleurer, pleurni- 
cher. Dicz, en admettant/' <9"a'*0 p.flignare, pro- 
pose, par voie de conjecture, une origine de l'alle- 
mand flenuen, suéd. flina, angl. /rme, pleurer. Si 
Diez a rencontré juste, le premier sens serait avoir 
la mine triste; celui de froncer le visage serait 
alors une acception déduite, motivée en partie sur 
le rapport nue l'on supposait exister entre /ro^Ner 
ct/roficir. L'angl. traduit /foncer par /roicii; cette 
forme est-elle la source ou la reproduction du fr. 
/rogner? Cela reste à examiner. 

REFROIDIR, factitif ou inchoatif ûe froid. — 
D. refroidmewent. 

REFUGE, L. refugium ; la vraie forme française 
est refui, encore usitée comme terme de vénerie 
(<;p. prov. refug, refuy). — D. réfugier («e), d'où le 
subsl. réfugié, 

REFUlR, t. de vénerie, L. re-fugere, — D, subst. 
part, refuite, 

REFUS, voy. l'art, suiv. 

REFUSER, it. refusare, port. prov. retutar, esp. 
rehusar (csp. h =J). Rien ne semble plus naturel 
çiue de voir dans ces mots une variété de réfutei, 
it. rifiutare, prov. refuiiar, t\m signifient, du moins 
en ce qui concerne l'it. et le prov., la même chose 
que rejuser, et qui reprodui.-^enl le L. refutare, 
repousser, lequel, dès les premiers temps du moven 
âge, avait pris la valeur de respucre, rejicere. Alais 
comment expliquer ce changement insolite de t en 
s doux? Si Vs était dur, on pourrait, au besoin, 
invoquer un type L. refutiare. Peut-on admettre 

aue les formes avec « aient été faites sur le patron 
u prov. refuzar ou refusar , qui, lui, d'après le 
génie particulier à celte langue, peut se ramener 
régulièrement à refutare ■' Cela n est pas probable. 
Diez semble donc avoir raison en conjecturant que 
Xh est l'effet d'une assimilation au verbe équiva- 
lent recuxare. Il y aurait eu en quelque sorte une 
espèce de fusion entre les deux vocables réfuter et 
rtcuscr, — Notims encore ici que le prov. et la langue 
d'oïl avaient également une forme avec/ médial 
retranché : rehuzar, reûsar, vfr. rehuser^ reùter, 
raiixer, et que c'est de laque, par contraction, nous 
vient le verbe runer , qui s'appliquait surtout aux 
détours que fait le gibier pour faire perdre la piste 
aux chiens. — D. subst. verbal refus, 

RKFtTER , L. refutare (de future = arguere). 
— D réfutation, -able, 

1 . REG^UN, reprise de santé (peu usité), subst. 
dt! regagner, t 

1. REGAIN, deuxième foin. Quoi qu'en ail dit 
Jacques Sylvius, qui traduisait ce mot para secun- 
dnm lucnim », regain, dans l'acception en ques- 
tion, ne vient pas de legagner. W se peut, toutefois, 
que c<*tte fausse ét>mologie ait déterminé le pré- 
fixe re. La chose s'est dite en vfr. gain, wain, vuin, 
voin, qui est le correspondant du wallon wayen, 
lorr. veyen, rouchi waimiu, norm. vouin, it. guaime. 
Toutes ces formes appuient l'étymologie posée par 
Diez, savoir celle du vha. weida, nourriture, herbe 
(ou du verbe weidôn^ nourrir), au moven du suffixe 
roman ime, La forme modèle serait donc guadime, 
d'où guaime (cn. it. guastime de guastare)^qam, 
gain. — Il a sufii de recueillir les correspondants 
élranffers du fr. re-gain pour faire ressortir l'absur- 
dité des explications données soit au moyen de 
re-foin (d'où serait venu re voin, puis regain} ou dt: 
reèecamen (res'camen), seconde coupe. 

RÉGAI^, iL esp. port, regaio; ce mot ne présente 
pas, comme on affirme partout, le L. retjuie s. e. 
convivium, festin royal. ("«>sl le subsl. verbal du 
verbe régaler (voy. ce motj. 



• RÉGALE,=droit régalien, et dans le terme chi- 
' mique « eau régale *, du L. regalis. — \>. réga- 
lien. 

1. RÉGALER, il. regalare, esp. port, regalar. 
Diez, partant du fait que le mot it. et fr. est importé 
de l'Espagne, établit, pour l'esp. regalar, l'étvmolo- 
gie que voici. Du latin re-geiare, faire dégeler, ré- 
chauffer, s'est produit (à une époque où le g latin 
avait encore conservé sa valeur gutturale devant e) 
le verbe esp. regalar, qui, dans la vieille langue, 
signifiait liquéfier, fondre. Cette signification, dont 
le philologue all<;mand nous fournil les preuves, 
s'est perdue; mais il est resté celle de réchauffer, 
au 6^. caresser, prendre en amitié, faire bon 
accueil, régaler. 11 ne faut pas perdre de vue que le 
verbe r^aa/^r n'implique nullement dans le principe 
l'idée d un repas, et que l'on employait aussi ce 
verbe dans le sens de gratifier d'un présent. Diez 
ajoute à sa démonstration la remarque que lo 
subst. rf^te/s: caresse, qui se trouve dans le chant 
de ste. Eulalie :« por manalce, regiel ne preiement », 
= ni par menaces, ni par caresse, ni par prière 
(Ohevallet a commis in une étran|(e méprise en 
liant regiel avec manatce et en traduisant « par me- 
nace royale ») autorise à présupposer également 
pour le fr. un verbe regeler, correspondant à l'es». 
regalar, caresser. — Malgré toute la plausibilité de 
l'opinion de Diez, en ce qui concerne 1 enchaînement 
des significations, il nous reste quelques doutes 
sur la transition de regelare à regalar (fait trop 
insolite, comme il ressort de la grammaire de 
M. Diez môme, voy. t. I«r, p. 350), et nous nous 
demandons si le vfr. Qoler, uéployer de la magni- 
ficence, faire du tram, être prodigue ^ s'amuser 
(voy. sous f/oia), ne fournirait pas une etymologie 
suffisante pour le mot roman regalare, traiter ami- 
calement, que ce mot, dans ce sens, se soit produit 
en premier lieu en Espagne ou ailleurs.— D. régal, 
(anc. aussi régale), régalade. 

*L RÉGULER, partager en parts égales, niveler, 
étendre également, = re -{- égaler. — D. régate- 
ment. 

REGARDER, voy. garder. — D. regard. 

RÉGATE, courses de barque a Venise, du véni- 
tien regatta, dont l'ignore l'origine. 

REGENERER, L. re-generare.—J>. régénération, 
ateur. 

RÉGENT, L. regenh (regere).— -D. régence, verbe 
régenter. 

RÉGICIDE, formé de rex, régis, roi, sur le pa- 
tron de parricide, etc. 

RÉGIE, subst. participial du verbe régir, gouver> 
nement. 

REGlMRER ; « quasi rejamber, jecter la jambe 
rièreou derrière. » Cette etymologie de Nicot, fort 
accréditée encore de nos jours, n'est pas fondée. 
Regimber est la forme nasalisée du vfr. regiber (on 
trouve aussi regipper). Le primitif </i6er signifie se 
démener. Voyez le mot gibier. 

RÉGIME ('pi*, ordre, règle), prov. regisme, du 
L. regimen, gouvernement (regere). Pour regimeu 
la moy. latinité disait aussi regimenlum, s vitae 
ratio, d'où a été tiré, avec un autre sens, le fr. régi- 
ment. Ce dernier subst. ne signifie au fond que 
commandement (il se rattache à reqere, comme 
commandement à commander); de la l'acception 
« corps placé sous un même commandement v. Les 
Anglais et les Allemands se servent encore du mot 
régiment dans le sens du fr. régime. 

RÉCilBlENT, voy. l'art, préc. — D. régimenlaiie* 

REGINGLETTKS, petits pièges ptmr les oiseaux, 
dont M. Lorin dans son vocabulaire pour les œu- 
vres de La Fontaine a donné la description détail- 
lée. Je n'ai pas encore trouvé l'étymologie de ce 
mot, qui est un dérivé de le-gingler ou re gigler. 
Il se peut que gigler appartienne à la famille du 
verbe gignet, àlliT vile, rcnsci^^né i l'-At^^, »^vvYxfc 
(vfr. gigte;. 
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HÉGION, L. regio, 

RÉGIR, L. regere. — D. régisseur; rétjie. 

REGISTRE, REGtTRE, it. csp. remstro, port. 
registo, BL. regislrum,foTmt: gâtée àuL.regestum. 
« liber in quem regeruntur commentarii quivis vei 
epistoiae summonim puntifiaiin » (DiiCaiige).L'in- 
t(;rcalation de r après r uu (/ e>t un fait ordinaire 
(rp. pupitre pour pulpite, perdrix p. perdix, vfr. cé~ 
leslre, trisire p. céleste, triste; arbalestre p. arifa- 
leste). — D. registrer, enregistrer. 

RÈGLE, L. reffula {Tv.\:vre). — D. régler, L. regu- 
lare ; rcglel, réglette. — De régula , par sym-opc du 
g, vient la forme vfr. reule, angl. rule, = règle. 

RÉGLER, voy. ré(fle. — D. règlement, d'où régle- 
menter, réglementaire; cps. déréglé,— \u type latin 
regulare se rapportent les termes »avant4 régula- 
teur, -ation. 

RÉGLISSE, il. regolizia, csp. port, regaliz, prov. 
regalicia, regulecia. Ces formes sont toutes basées 
sur la transposition des liquides r et /. Le mot ré- 
glisse est pour légrisse {cp. la forme il. legorizia, el 
l'ail, lakritze) et vient du L. liquiritia, ()ui est une 
altération du gr. */>uxC»/7p;a, lill. = racine duuce. 

RÉGNE, L. regniim; verbe régner, L. regnare. 

RÉGNICOLE, qui habile le royaume , type latin 
regni-cola, qui regnum colit. 

REGORGER, pr. ressortir de la gor^e. 

REGOULER,!.) rassasier jusqu'au dégoût; 2.)apo- 
stropher de paroles dures, pr. renvoyer à coup de 
cueule (cp. engueulei); de goule = gueule ^■ 
L. gula. 

REGRAT, voy. l'art, suiv. 

REGRATTER, i.) gratter de nouveau; 2.) faire 
des réductions sur les petits articles d'un compte. 
Du temps de Nicot le mot signifiait m refaire comme 
neuf », acheter une chose pour la vendre plus cher. 
— D. regrat, vente en détail ; regrattier, -erie. — On 
trouve dans Paisgrave regreteur comme traduction 
de M dressar of gownes »; Nicot a regrateur, = qui 
remet à neuf de vieilles choses pour les revendre. 

REGRÉS, pouvoir de rentrer dans un bénéfice 
qu'on a résigné, du L. re-gressus, retour, rentrée. 

REGRETTER, anc. regreter, désirer ravoir une 
chose qu'on a perdue, anc. = plaindre. L'étymo- 
logie généralement reçue est celle proposée par 
Valois, savoir un type L. reauiritari, composé de 
queritari, fréq. de queri, se plaindre. Pour la per- 
mutation de qu en g, on peut rapprocher Guienne 
de Aquitania, vfr. fregnnder defrequentare. Diez, 
sans vouloir la rejeter, trouve à cette étymologie 
un grand inconvénient, c'est la subsistance du t pri- 
mitif, vu que d'habitude, dans les motsdu fonds vul- 
gaire, le t médial est sujet à élision. — Mahn pré- 
sente une autre solution au problème qui nous 
occupe. Il dérive le mot du L. gratus, agréable, 
reconnaissant, d'où le neutre (/rarMm, chose agréa- 
ble, qui plaît, complaisance, merci, type de it. esp. 
port, grado, prov. ^rat, fr. grei, gré. De ces subst. 
découlent it. gradtre, prov. grazir, el les composés 
it. aggradire, aggradare, fr. agréer, etc. Si donc 
l'on rencontrait un prov. regradar ou regredar, il 
signifierait nécessairement « avoir de retour avec 
plaisir, reprendre avec reconnaissance » et répoii - 
drail parfaitement au sens elà Is^ettredu fr. regreter 
(auj. rearetter). Or ce mot prov., qui jusqu'ici avait 
fait défaut, Mahn pense l'avoir découvert dans un 
passage de Girard de Rossillon.ffe«7rt'fer vient donc, 
d'après lui, de la forme vfr. gret, comme le prov. 
regredar de grado. — Diez, dans sa réplique à 
M. Mahn, combat cette étymologie par des raisons 
tant logiques que phonologiqucs el se rallie plus 
volontiers à celle de M. MAlzner, qui, appuyant sur 
le sens « plaindre », attaché au mot regretter dans 
la vieille langue, renvoie au goth. gretan, v. nord. 
qrata, ags. graetan, graedan, pleurer, plaindre. — 
Lopinion de Ménage el de Le Duchat, qui rame- 
najpnt renret au L. regressus (voy. l'art, regrès) et 
regreUer à un t>pc regradatare (tiré de gradalus)^ 
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est insoulenablo. — D. regret, subst. Terb.; reyrcc- 
table. 

RÉGULATEUR, voy. r^le. 

RÉGL'LIER, L. regularis (régula). — D. rrj^irJa- 
ritc, L. regularitas ; régulariser. 

RÉHARIUTER, BL. rekabilitore, in inlegnio 
restlitiien*, composé de hahilitare = habilem i. e. 
idoiieum reddure, vfr. habileter, — D. rthobtUta- 
tion. 

REIN, anc. esp. et it. rené; csp. mod. riHon,é» 
L. ren (d'où l'adj. renalis, fr. rénal). — De reik vint 
le composé vfr. éreiner, nfr. éreinter (cp, le prov. 
des-renar, deregnar ; m. s.). On u de même fait 
reinté p. reine. — En mettant les lettres de rein 
dans l'ordre inverse, on obtient nier, qui est la in- 
duction allemande du mot; il neserailpaiiétuiinaiit 
u'un étymologislc de vieille souche, après avuir 
ait celle 'découverte et oublié son latin, eût expli- 
qué nier ou niere par le fr. rein ou vice Yersa ! (J e»- 
père qu'on me passera celte petite plaisanterie.)— 
Pour rognon, v. c. m. 

REINE, vfr. reine, rotne, du L. regina, 

REINETTE, sorte de pomme, voy. raine, 

RÉINTÉGRER, L. red-inteqrare. 

RÉITÉRER, du L. iterare; fc préfixe re constitue 
ici un vrai pléonasme. 

REtTRE, de l'ail, reiter, cavalier. 

REJETER, vfr. rejecter, L. re-jectare. — h.rejet, 
1.) action de rejeter, 2.) nouveau jet, de là reje- 
ton. 

RÉJOUIR, B= re (préfixe intensilif) -\- esjouir \ 
voy. joMir. — D. réjouissance. 

RELÂCHER, desserrer, détendre, interrompre 
le travail, etc., du L. re-laxare (en t. de palais on 
dit encore relaxer un prisonnier], voy. lâche.— 
D. relâche, relâchement. 

RELAIS, voy. relayer. 

RELANCER > 1.) lancer de nouveau (t. de chasse), 
delà fig.allercbercherqqn.au lieu où il est, le 
faire sortir de son repos, pour l'engager à qqcb., 
puis importuner; 'i.) lancer loin, repousser, re- 
pondre rudement aux propositions deqqn. 

RELANQUIR, aussi relenquir, vieux mot, = dé- 
laisser, du L. relinquere. 

RELAPS, L. relapsus (re-labi), qui est retombé. 

RELATER, REL.\T10N, RELATIF, VOy. f^4- 

RELAYER, iKÎralif de layer, vieux verbe signi* 
fiant laisser, cesser (voy. laisser)\ il marque les 
interrupiionssuccessivesdans une course. Relayer, 
neutre, signifiant cesser, le même verbe, en sens 
actif, signifie faire cesser un travail à aqo. pour le 
reprendre soi-même, (^omme le simple lauer est, 
pour le sens, identique avec laisser et lâcher; on 
trouve aussi relaisser dans le même sens que re- 
layer, c. à. d. relâcher, discontinuer, s'arrêter. Le 
subsl. verbal de relayer est relai (encore conservé 
dans l'angl. relay, relais); celui de relaisser e&t re- 
lais, dont le sens pr. est arrêt, halle, c. à. d. action 
de s'arrêter, puis action de relayer, c. à. d. de re- 
lever ceux qui ont travaillé. Par ce sens funda- 
nienlal s'expliauenl aisément toutes les applica- 
tions diverses au mol retais. — J'avais noté cette 
étymologie longtemps avant d'avoir lu soit Nicot, 
où elle se trouve déjà en germe, soit le glossaire de 
M. Burguy. Je ne comprends pas qu elle ait pu 
échapper (ou déplaire) a H. Diez; ce dernier pro- 
pose une dérivation de religare, détacher (en ci- 
tant/rayer de/ricare). Frisch avait songé à l'angl. 
lay, placer, poser ; cette manière de voir n'est pas 
à dédaigner du tout,je l'avoue; le mot angl. re-lay 
serait alors = reposer, el ne dirait pas autre chose 
que le fr. re-laijer ou relaisser. Et n'oublions pas que 
relais serait ainsi élymologiquement rappro()hé de 
son synonj»-me poste, oui vient de ponere. Si celte 
derni'ère étymologie aevait prévaloir, il faudrait 
alors expliquer 1'* du siibsl. relais, commcun reste 
de l'ancien oomiaalif, comme dans laûs, Odjpi, etc. 
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RELIÉGUER, L. releyare. — D. relégation» 

RELENT, du L. rèdolenx, red'Iens, qui a de 
l'odeur? 

RELEVER , intensitif et ilêralif de lever ; = 
rehausser, remctlre debout, rétablir, faire ressor- 
tir, cir. — D. relèvement, relevailles, relevé, relevée; 
Cuis le subst. verbal relief (cp. grever et qrief) ; 
.) état de ce qui est relevé, ou qui fait saillie (do 
là le terme d'art haut uu bas relief), 2.) ce <]ue Ton 
relève de table, reste, 5.) droit de mutation. Les 
formes correspondantes de relief sont : BL. rele- 
vium, prov. releii, cal. relleu, esp. relieve, it. rilevo, 
reliet'o, angl. relief. Le même rapport littéral qui 
existe entre le prôv. releit et le vfr. relieu (d'où, 
par le durcissement de u ou v en /, la forme relief), 
se présente entre prov./pii, sîr.fieu, &oiifief. 

RELIER, L. reiigare, — D. relieur, -ure. 

RELIGIEUX. L. reliqioxm, 

RELIGION, L. religio; — D. religionnaire et Co- 
rel igiomiaire. L'ancienne langue donnait à religion 
aussi le sens concret de couvent ; il nous en est 
resté la locution <> entrer en religion ». La locution 
n surprendre la religion de quelqu'un » =le trom- 
per par de faux exposés, se rattache au sens 
« cunscience, bonne foi » qui s'attachait déjà au 
religio des classiques. 

RELIQUAT, du L. reliquare (reliquus), rester 
dft. — D. reliqualaire. 

RELIQUE, L. reliquiae, restes. — D. reliquaire, 

RELUIRE, pr. luire par réflexion, L. re-lucere, 

REMAnQUER,i.)marquerde nouveau, 2.) inten- 
sitif (le marquer = noter, faire attention. — D. re- 
marque, remarquable, 

REMRARRER, =re-|-^'n^arrer; le verbe simple 
embarrer (inusité) veut dire gêner, arrêter, voy. 
l'art, barre. 

REMBLAYER, = re + emblayer. Le verbe em- 
blayer dit le contraire de déblayer (voy. blè)\ dans 
son sens étymologique il signifie ensemencer; mais 
son corrélatif déblayer avant généralisé son ac- 
ception naturelle en celle oe« enlever des terres », 
il a pris par analogie la signification de « amener 
des terres ». — SuDst. verb. remblai. 

REMBOURSER ; ce composé suppose un ancien 
verbe embourser, opp. de aébourser. — Du reste il 
est bon de noter que nous voyons le préfixe re 
appliqué parfois à des verbes composés avec en, 
sans qu'il en résulte que ce composé ait existé 
à l'état séparé. L'italien présente le même fait : 
il dit p. ex. rinculare (fr. reculer), rimbambire, 
etc. , sans que pour cela il existe des verbes 
inculare, imbamoire, etc. — D. remboursement, 
-able. 

REMBRUNIR, = re -f embrunir, 

REMBUCHER, = re -\- embncher . yoy. boix. 

REMÈDE, L. remedium (mederi). — D. remédier, 
irrémédiable. 

REMÉMORER, L. rememorare , dont la vieille 
langue avait fait remembrer (angl. remember), d'où 
le subst. remembrance, 

REMERCIER, voy. merci. — D. remerciment. 

RÉMÉRÉ, d'un mauvais mot latin réméré, con- 
tracté du L. re-imere. 

REMETTRE; les diverses acceptions de ce verbe 
se rattachent aux significations 1.) mettre de nou- 
veau ou mettre tout simplement, % faire rémis- 
sion ou faire grâce; cette dernière acception était 
déjA propre au L. remittere (d'où le subst. remissio, 
fr. rémiftùon, et l'adj. remissibilis, tr. rémixsible), 
— D. remixe, it. rimexsa, i.) action de remettre, 
spéc. lieu où l'on remet une voilure à cou- 
vert, â.) action de faire grâce, somme abandonnée 
au profil de qqn. 

RÉMINISCENCE, L. reminitcentia (de reminisci, 
se ressouvenir). 

REMISE, voy. remettre. — D. remiser. 

RÉMISSION, L. re-missio. 

RÉMOLADE OU rémoulade, sauce piquante. Le 



nom lui vient des ingrédients hachés ou plutôt 
moulus très-menus dont elle se compose; c'est 
un dér. de remoudre. Un malencontreux étymolo- 
giste a mis rémolade en rapport avec rémouleur, 
parce qu'elle a aigui.se » l'appétit. Mais rémolade 
est aussi le nom d'un onguent appliqué aux che- 
vaux et à coup sûr cet onguent n aiguise rien du 
tout. 

REMOLE, forme masc. remol *, remou et avec Vs 
du nominatif remous, tournant d'eau; subst. verb. 
de re-moldre* y composé de moldre *, moudre, tour- 
ner un moulin. 

REMONTER , monter de nouveau ; du sens 
spécial « pourvoir de nouvelles montures » vient le 
subst. verbal remonte, 

REMONTRER, i.) montrer dc nouveau, 2.) mon- 
trer, avertir, par voie de réplique (cp. le terme 
représenter). — D. remontrance. 

RÉMORA ou redore, du L. re-mora, obstacle, 
relard, puis nom du poisson, appelé au.Hsi arrête- 
nef ou sucel, à qui 1 on attribuait erronément la 
force d'arrêter les vaisseaux. 

REMORDS {s du nominatif), subst. verbal de 
remordre, dans le sens du L. re-mordere, tour- 
menter, inquiéter (cp. en ail. gewissens-biss). 

REMORQUE, autr. remolque, du L. remulcum, 
corde pour haler, câble à remorquer. — D. remol- 

Suer *, remorquer (il. remorchiare, esp. remolcar), 
*où remorqueur. 

REMOUDRE, ^ moudre de nouveau ; rémoudre= 
émoudre {émolre *) de nouveau, de là rémouleur. 

REMOUS, voy. remole. 

REMPART (f paragogiquc), anc. rempar, subst. 
verbal de remparer, garantir d'une attaque, voy. 
emparer. Cp. il. ri-paro, défense, de rt-parare, 
défendre. Voy. aussi parer, 

REMPLIR, = re 4" emplir, répétitif et intensitif. 
— D. remplissage et remplage (Lien mauvaise for- 
mation, cp. ravage). 

REMPORTER, =re-|- emporter; • remporter la 
victoire » est une imitation au L. victoriam referre, 

REMUER, prov. remudar, dér. de muer=L. mu- 
tare, changer; remuer est donc pr. changer (ou 
faire changer) de place. Le sens a changer » perce 
encore dans l'expr. « remuer un enHinl » = le 
changer de linge. — L'étymologie removere est 
inadmissible. — D. remuant, remuement; cps. re- 
mue-ménage (anc. on s(i servait souvent du verbe 
remuer mèsnage p. causer du désordre). 

REMUGLE,' anc. remeugle, odeur de ce qui a été 
longtemps renfermé. D'origine incertaine; y a-l-il 
connexité avec le L. mucor, moi.sissurc? En vfr. on 
trouve mucre rzr- humide, relent. 

RÉMUNÉRER, L. re-munerari (munus). — D. ré- 
munérateur, -ation, -atoire. 

RENACLER, dimiu. de renasquer , renifler; 
Grandgngn.'ige dérive ces mots du vfr. nasque 
(bourg, nat/f/e) = morve ; ils signifient donc pr. faire 
sortir la morve du nez en soufuanl ; ()nant à nasque, 
il répond à un adj. nasicus,-ica, tiré de nasus, ne?.. 

RENARD, vfr. regnard. Ce terme était, dans la 
célèbre satire du Renard, le sobriquet donné au 
renard, dont la vraie dénomination française était 
volpii, vernil, qoupil (v. c. m.), reproductions du 
L. vulpeculus (dini. de vulpes, prov. volp, it. tfolpe). 
La haute répulati«m du poème a fait que le nom 
pi)élique de l'animal rusé a fini par supplanter 
rnppellalion commune, Regnard est contraclé de 
l'ail, reginhart, dont la signification (pr. « fort en 
conseil», cruel) correspond parfaitement au carac- 
tère particulier du renard. — D. vfr. renardie, et 
renardise, astuce ; ntr. renarde, femelle du renard, 
renardeau; renardier, -ière; verbe renarder, em- 
ployer des ruses, user de finesse. 

RENASQUER, voy. renâcler. 

RENCONTRER, voy. encontrer. — D. renconivc, 
(autr. du genre masc.,cw!WSi^\\W«vcwvv\^. 
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<ln li. rrtltlcri*. I/inlcrc;tlation de u, ou en d'aulre* 
Um'iucs la iKisalisaiioii du radical, paratl remuiitcr 
assez li.iiit; toutefois Ifi vieux it. avait aussi, sans 
n, reddere et le prov. la furme redre. — De là il. 
rendita, csp. pruv. reuta, fr. rente, du L. reddita, 
le» choses rentrées, n-venu. Autres dérivirs : ren- 
dable, qui est à rendre, reiidage, rendement; ren- 
dant, qui rond compte. — Ntitez encon» le parti- 
cipe rendu, 1.) qui se rend à l'ennemi, ±) fatigué, 
qui n'en peut plus; expression tout à fait analogue 
à rf<:rM (v. c. m.). 

IIÉ^X, anc. rexue, resgne, reiyne, reine, prov. 
régna, correspond à l'it. redina, esp. (par transpo- 
sition) rienda, port, redea. Le primitir de ces mots 
est le L. retinere , retenir, par un subst. verb. 
fém. retina, qui d'une part s'est adouci en redina, 
forme it., d'autre part syncopé en retna, d'où reina 
(cp. paire de patre)^ pufs régna forme prov. L'« du 
fr. rexne (d'où rêne) est intercalaire comme dans 
cime* p. cigne, etc. Rnvnouard s'est trompé en pla- 
çant le prov. rer/im sous IQ rubrique re^nar, dominer. 
RENÉCiATj'liL. renegatux (negare), qui a renié 
.Ha foi. L<; vfr. disait renoyé nie renoyer* =e renier), 
et les patois disent encore renit', renoyé, renais. 

RENFORCER, — r« 4- en forcer (auj. enfordr). 
Subst. verb. renfors ', d'où l'on a, par égard au 
mol fort, fait renjnrt; cp. effort p. effors, 
RENFROG.XER, vo}. rejrogner. 
RENGORGER (re nitensiiin, = se mettre en 
gorge, se donner de la fçorge, cp. en ail. xich 
ïfrîtKten, m. s., de hrusl, poitrine). 

RENGRÉGER, vieux mot— aggraver; d'un type 
lat. reingraviare (cp. alléger de alleviare). 
RENIER, voy. nier. 

RENIFLER, Vov. niflcr. Le mot avait singulière- 
ment torturé les étymologistes étrangers à la science 
linguistique; ils olit tour à tour proposé pour reni- 
fler un type re-nasicuiare et même pivi Jlare, et 
pour nifl'er un type nnso flare! 
RÉNITENT, -ENCE, uu L. re-niti, résister. 
RENNE, RliE^NE, du suéd. ren, ail. renn-thier, 
ags. hran. Voy. aussi ranger. 

RENOMMER. = nommersouvont avec éloce; de 
\h le subst. vei b. renom, part, renommé (aoù le 
subst. part, renommée). 

RENONCER, L. re-nuntiare. — D. renonce e\ re- 
noncement, (et renonciation -=L. renuntiatio). 

RENONCULE, L. ranuncnla, pr.petile grenouille, 
(cp. le gr. ^arp^xiov de ^&T/iaxo«, grenouille). 

RENOl ER, voy. nouer. — I). renouée, plante qui 
tire son nom de la quantité de nœuds dont les tiges 
sont ganiies. 

RENOIVELER, voy. nouveau. Columelie, du 
reste, a dt'jà employé le composé renovellnre. — 
D. subst. verbal renouvel *, r enouve.au ^\,) renouvel- 
lement, â.) nouvelle saison, printemps; cp. appel 
{appeau) de appeler, dégel de dégeler. 

RÉNOVER, L. renàvare (novus). — D. rénova- 
tion. 

RENSEIGNER, renforcement de enseigner (v. c. 
m.), faire savoir. — D. renseignement. 

RENTE, voy. rendre. — D. rentier; verbes renter 
et arrenter. 

RENTRAIRE (aussi de la 1"^ conjug. rentrayer), 
•^rr- re -f- entraire (viTbe hors d'usngiv, pr. retirer en 
dedans, type L. re-in-trahere; rentraire c'est pr. 
coudre en faisant rentrer le rebord, de manière 
qu'il ne paraisse pa?. — 1). rentrayeur; rentraiture. 
RENTRER, s= re -\- entrer. — D. rentrant, ren- 
trée. 

RENVERSER, du vfr. enverser, reliuirner, cul- 
buter, qui vient de l'adj. envers = L. inversus. — 
D. renverse (dans la loc.aà la renverse»») etr«ierr- 
sement. 

RENVIER, d'où le subst. verb. renvi; c'est un 
renn)rcenîent de envier, renchérir, d'où le subst. 
envi, « argent qu'on met au jeu pour enchérir sur son 
comp.igiioi) »». Par conséquent, observe Géiiin, « à 



l'enviai une met ai>hore empruntée aq Toeabnlairr 
des joueurs et signide pr. à l>nehèrf, par énob- 
lion, à la manière des joueur» lorsqu'ils poowid 
leurs enjeux l'un contre l'autre. » Nous penaoas 

aue cette explication de U lucutioo à ratri mMif 
e l'emporter sur celle que nous aTonsinsémi 
l'article envie. — Reste h savoir d*où vieot emm, 
dans le sens d'enchérir. Génin le déduit do L li- 
vitus, d'où le vfr. envisir. c. m.), et Toicî ciMnmnl: 
« envier c'est faire, dit-il, un acte à enviw (âmir},iB 
acte qui n'émane pas de la Tolunté libre et spopta- 
née. Tel est un pari de jeu que tous êtes enindaé 
à tenir; l'amour- propre, le respect huiâaiD ne 
permettent pas de rcK'uler : alors vous fiiites ni 
envi [imitum quid) ». Cela est fort ingénieux, bû 
ne satisfait pas. Nous ne voyons pas pourquoi a- 
vier, t. de jeu, ne serait pas plutôt une métaphore 
de envier, = éprouver de l'envie, rivaliser, voiri 
quels seraient, selon nous, les rapports étjnolo- 
giuues des mots divers mis en cause : Bmvie, L ia- 
viaia, de là envier, 1.) éprouver de l'envie (jpOQrle 
sens = L. invidere), 2.) renchérir, surpasser, d'oà 
envi, subst. verb., enjeu pour enchérir, et la locè 
tenvi; du verbe enH>r émane enHn le composé rm- 
vier, d'où renvi. — Pour le cas où notre manièrede 
voir ne serait pas adoptée, nous avons en réserre 
une siM*onde explication du terme de jeu envkr, rt 
je présume que c'est elle qui réussira ; eirrifr re- 
présenterait le prov. envidar,^ L. m mftiTV, invilff, 
«*t envi le subst. verb. prov. enrit, invitation, éiê. 
La langue prov. oiïn% en effet, les termes aipiétr 
ou enviar comme équivalents du fr. envier ou m- 
vier. Ray nouard n'avait pas entrevu de rapport enirf 
Cfrs deux verbes, car il les n placés le premier sous 
la rubrique convit \t. Il), le dernier à part (t. III;. 
Et cependant il cite un vers de Merlin Coccaîe, qui 
aurait bien pu le mettre sur la trace : 

Ouuin racin inritum, faria* qiioque, Bsldfi, 



En effet, et par là nons résumons cet article, emvfr 
c'est faire une invite, renvier, c'est y répondre, y 
faire face. 

RENVOYER, voy. envoyer. — D. r^miof. 

REPAIRE, retraite, demeure, subst. verb. du 
vfr. repairer, retourner chez soi, se retirer. Céder 
nier répond à l'il. repatriare, prov. re/wirar et est 
le latin rejmtriare, retourner dans sa patrie (d'où 




ce dernier, \ son tour, a poussé un autre verbe re- 
paires, signifiant habiter, hanter (auj. re verbe 
n'existe plus que comme terme de vénerie et si- 
gnifie être couchée 

REPAlTRE (part, passé renn, d'où le v. snbst. 
repue, repas), L. re-pascere, d où, par le supin re- 
pastum, le subst. re-pastus, fr. repwst *, renas. 
Cp. fr. appAi, p. appast, et appas {qui était annen- 
nement aussi la forme du singulier). Pour celte 
apocope du t final, cp. dispos p. ditpost, enquis p. 
euifuist. 

RÉr ANDRE. =s re -|- épandre (t. c. m.). 

RÉPARER, L. re-parare. — D. réparation -ateur, 
-able, -atoire. 

REPARTIR, i.) [lartir de nouveau, 2.) répliquer, 
de là te subst. participial repartie. Dans la der- 
nière acception, repartir est l'itératif de partir, 
prendre son vol, sortir avec impétuosité, dans de-i 
expressions telles que « sa réponse ne tardait pas 
à partir » ou a partir d'un éclat de rire » (cp. les 
termes sortie, saillie). 

Rf-PARTIR, = r^-|" ^f*** ^^portir, partager, corn - 
p«)sé (le partir (v. c. m.). Peut-être l'accent aigu 
dans ré n'est-il qu'arbitraire, de sorte qne le root 
serait issu dire<'lement de partir, diviser; de là le 
terme «l'ardoisier reparton, — I). répartition, 

REPAS, voy. re}yaUre. 

REPASSER, I.) pass(*rde nouveau, S.) faire pas- 
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ser et repasser souvent un objet sur un autre, de 
là : repasser un rasoir, du linge. — D. repatsaçe, 
repasxeuse. 

REPENTIB = re-\- vfr. pentir. II. pentire, prov. 
pentir, = L. poenitere.—D, repentant, -once; subsU 
infinitif repentir. 

RÉPERCUTER^ L. re-percutere ; sub8t.r^ercttf- 
sion, L. repercussio. 

REPÈRE, dans « point de repère >, point qui 
sert à se retrouver, du L. reperire, trouver. 

RÉPERTOIRE, registre, liste, du L,repertorium, 
formé de reperire, trouver, comme inventaire, de 
invenire. 

RÉPÉTER, L. re-petere, pr. chercber, aller 
prendre de nouveau (cp. le terme reprise, synon.de 
répétition). — D. répétailler; du L. repetitor, -tio : 
fr. rMtiteur, -tion, 

REPIT, prov. retpieit, it. rixpitto, du L. retpec- 
IHS; donc pr. respect, égard, d où découle le sens 
moderne indulgence^ déuii, relAcbc. Pour la forme 
cp. le paronyme dépit de deupectus. 

REPLET, L. repletu8,Tem^\ï; rêplétion, L. re- 
pletio. 

REPLIER, itératif de plier; subst. repli. Replier 
correspond au L. re-plicare; ce même verbe latin, 
dans une acception spéciale qui se rencontre dans 
le Digeste, savoir : « refutare, ilerare responsum >, 
s'est conservé sous la forme fr. répliquer, 

RÉPLIQUER, voy. l'art, préc. — D. réplique. 

RÉPONDRE, L. responaere, — D. respons *, ré- 
pons, L. responsum ; réponse^ L. responsa p. res- 
ponsio; responsable (mieux vaudrait la forme an- 
glaise renMmsible)=qm est appelé à répondre, d'où 
responsaailité, 

REPORTER, porter à nouveau, parfois aussi » 
rapporter. — D. report, 

REPOSER, voy. apposer, — D. repos, subst. ver- 
bal ; reposoir. 

REPOUSSER, = pousser en arrière : cp. pour les 
acceptions, le fr. rdeter et le L. re-pellere (dont rc- 
vouiser représente le frécfuentatif repulsare et dont 
le subst. repuUio a donné le fr. répulsion). — D. re- 
poussant, 'Oir, 

REPRENDRE, i.) prendre de nouveau; de là le 
subst. part, reprise ; z.) = L. reprehendere ou re- 
prendere, pr. arrêter, saisir, puis fig. blâmer, gour- 
mander. De la forme latine relèvent : répréhension, 
-ible, L. reprcbensio, -ibilis. — Au verbe repren- 
dere, dans le sens de prendre de retour ce qui a 
été pris, par le part, reprensus, it. ripreso, se rat- 
tache l'il. ripresaatia, rappresa^lia, d'où les Fran- 
çais ont fait représaille (réparation qu'on se donne 
à soi-même d un dommage essuyé) et les Anglais 
reprisais. 

REPRÉSAILLE, voy. l'art, préc. 

REPRÉSENTER. 1.) présenter de nouveau. 2. s= 
L. repraesentare. placer suus les yeux, reproouire, 
exprimer, remplacer. Aux acceptions classiques la 
langue moderne a ajouté celle de « remontrer, 
donner un avertissement «. De « mettre sous les 
yeux, > le sens a facilement pu tourner en celui de 
« mettre à cœur ». L'allemand emploie de la même 
manière les scrbea vor-stellen,vor-haiten, vor-wer- 
fen, vor-rùcken, et le terme fr. reprocher repose sur 
un trope analogue. — D. représentant, -ation, -atif, 

RÉPRESSION, L. repressio (de reprimere, fr. ré- 
primer) ; néol. répressif, 

RÉPRIMANDE, voy. l'art, suiv. — D. répriman- 
der, 

RÉPRIMER, L. re-primere, pr. refouler. — 
D. réprimable.uw L. reprtm^da, (faute) à réprimer, 
les savants ont fait réprimande, pr. chose blâmable, 
puis action de blâmer (cp. le mot offrande), 

REPRISE, voy. reprendre. — D. repriser, taire 
des reprises (t. de couturière). • 

RÉPROBATION, L. reprobatio (de reprobare-^fr, 
réprouver). 

REPROCHER, prov. repropehai ; d'un type latin 



re-propiare(prope). C'est donc pr. un s^ponyme de 
rapprocher. Pour le sens moral attache à ce verbe 
(et qui rappelle bien le nahefuhren et le vor-r^ckm 
des Allemands), voy. l'art, représenter. Le P. Labbé 
s'est singulièrement fourvoyé, en expliquant le mot 
en ces termes : « C'est proprement récuser qqn. 
pour juge ou pour témoin, à cause qu'il est proche 
parent de la partie. > Les étymologies tirées' de 
redprocareonoeopprobrium sont également insou- 
tenables. Il est clair comme le jour que reprocher 
n'est-au fond que la traduction du L. ob-jicere (ja- 
cere). — D. reproche, reprochable, irréprochable. 

REPRODUIRE, voy. produire. 

RÉPROUVER (a distinguer de rmouver = prou- 
ver de nouveau), L. re-probare, (Toù réprobation. 

REPTILE, L. reptilis (repère). 

RÉPUBLIQUE, L. res publica, la chose publique 
(cp. le terme analogue angl. commonwealth); le sens 
moderne du mot ne répond plus à son primitif 
latin, mais ce n'est pas ici le lieu de traiter l'ex- 
plication de ce fait. — D. républicain, -anisme, 

RÉPUDIER, L. repudiare,-T D. répudiation. 

RÉPUGNER, L. re-pugnare, lutter, être con- 
traire. — D. répugnant, -once, 

RÉPULSION, voy. repousser. 

REPUS, caché (se dit encore dans Texp. diman- 
che repus p. dimanche de la Passion), p. repuns, 
part, du verbe vfr. repondre (ou rebondre), cacher, 
enterrer, qui représente le L. repomre. Ane. on 
disait a repus p. en cachette. 

RÉPUTER,L. re-putare, compter, penser, puis, 
par extension, estimer, présumer. — u. réputation, 

REQUÉRIR, L. re-quvrert (quaerere). — D. re- 

Îuérant, requerable. Du sunin requisitum viennent : 
.) requisitus, reauis'tus, fr. requis p. requist, et de 
là le subst. part. lem. requeste*, requête, anc. aussi 
requise; 2.) requisilio, fr. réquisition; 3.) requisito- 
rius, fr. réquisitoire, 

REQUÊTE, voy. l'art, préc. 

REQUIEM, messe des morts; c'est le mot latin 
par où commence cette messe, ace. 8in([. de re- 
quies, repos, dont la vieille langue avait fait requoy 
(cp. paroi de paries), — Le même mot requiem s'est 
transformé en requin (le dictionnaire de Trévoux 
écrit reottiem), qui est le nom que les matelots 
normanos ont donné au chien de mer, parce que 
l'apparition de ce monstre marin entraînait la mort 
et par conséquent un requiem. 

REQUIN, voy. l'art, préc. 

REQUINQUER (SE), se parer d'une manière 
affectée; ce mot populaire est-il delà famille de 
quincaille (voy. citnquant)^ ou p. recoinquer, qui 
serait une corruption de re-cointer (cp. notre mot 



quinte p 



. qutnque) 
'■ décideroi 



, et dérivé du vfr. coint, paré? 



Nous ne déciderons pas.^Jault proposait pour type 
le L. re-concinnare , raccommoder, Ménage re- 
comere, peigner, ajuster; ce sont des erreurs. 

RÉQUISITION, -ITOIRE, voy. remtérir. 

RkREj vieux mot fr. (dans rère-fief,rère-vas$at); 
c'est le simple de arrière et il reproduit le L. rétro, 

RESARCIR, L. re-sardre. — I>. resarciuure. 

RESCIF, voy. récif. 

RESCIBIDER, L. re-sdndere, déchirer, annuler, 
casser: supin rescissum, d'où resciasio, fr.refctsioit 
(il faudrait reictfsîbn). 

RESCOUSSE, voy. recourre. 

RESGRlTy L. re-seriptum, pr. réponse (du sou- 
verain). 

RÉSEAU, anc. résel, reseul; ce mot représente 
littéralement le L. reticellum, dim. de rete, rets, 
filet. L'it. dit reticello, reticino. Une autre forme 
diminutive du même primitif est résille; les pé- 
cheurs ont les mots résure et reseuil pour désigner 
des filets, ou des appâts qu'ils y mettent. Le vrai 
dimin. latin reticulum s'est introduit dans la lan- 

§ue, pour désigner un petit sac à ouvrage à graii- 
08 mailles, sons la forme ridicule^ c^v^wv^vxvivw -^v 
rrticutf. 
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résiSda, plante, root latin. 

RÉSERVER, L. re-senfore. — D. réterve, réêer" 
vaiion, réservoir; adj. réitenfé= retonu, part, pas- 
sif à sens actif, comme circonspect, discret, re- 
tenu, etc. 

RÉSIDER, L. re-sidere (sedere). — D. résident, 
résidence. La vieille langue avait formé du part. 
residens le t. de droit resséant, domicilié dans le 
lieu, d'où resséantir, être tenu à résidence. 

RÉSIDU, L. residuus (re-sidere). 

RÉSIGNER, L. re-siqnare, pr. rompre le cachet 
(signum), desceller, puis au fig. casser, dissoudre, 
renoncer à, se démettre d'une charge; se résigner, 
= se soumettre, s'abandonner. — D. résignable; 
résignation, i.) action de résigner, d'abandonner 
un office, cession, abandon, 2.) action de se rési- 

fner, c. à d. de s'abandonner à la volonté de 
M eu. 

RÉSIMER, mot irrégulièrement formé du L. re- 
silire (salire), nr. sauter en arrière, revenir sur ses 
pas; nu moy. âge le verbe est devenu synonyme de 
ren un tiare. — D. résiliation. 

RÉSILLE, voy. réseau, 

RÉSINE, L. résina (gr. /6>jTfv>j). — D. résineux, 
L. resinosus. 

RÉSIPISCENCE, L. resipiscentia, de re-sipiscere 
{coniposé de sapere), redevenir sage. 

RESISTER, L. re-sistere. — D. résistance; résis- 
lible, irrésistible, L. resistibilis, irrcsistibilis. 

RÉSOLU, etc., voy. résoudre, 

RÉSONNER, L. re-sonare. — D. résonnance, 
résonnement. 

RÉSORPTION, L. resorptio (re-sorbcre). 

RÉSOUDRE p. résoldre, L. re-solt*ere. Du supin 
resolntum viennent : 1.) part, resolulus, fr. résolu; 
notez que dans l'emploi adjectival de ce mot, le 
sens est contraire au sens latin ; ce dernier se rap- 
porte au verbe resolvere,cn tan t(^ue signifiant déten- 
dre, relâcher, tandis que l'acception moderne (déter- 
miné, hardi) est active et tirée du verbe résoudre en 
tant que signifiant donner une solution, trancher 
une diffîrulté; S.) resolutio, fr. résolution, action de 
dissoudre, cassation, décision, fermeté; 5.) resolu- 
bilis*, fr. résoluble; A.) rcsulutorius, fr. résolutoire; 
5.) rcsolutivus *, fr. résolutif. — Le part, resous est 
p. resolts et vient de la forme contractée rexoltus 
(cp. absous, dissous, coexistant avec absolu, dissolu). 

RESPECT, L. re-spectus (re-spicere), litt. = re- 
gard (cp. nos expr. analogues égard, considéra- 
tion). — D. respecter (le sens moderne est étranger 
au L. respectare)^ d'où respectable; respectueux; 
respectif, mot de façon nouvelle, qui se rapporte 
au sens « égard, rapport, point de vue », qu avait 
autrefois le mot respect. Le latin respectus se re- 
trouve encore dans la langue fr. sous la forme répit 
(v. c. m.). 

RESPIRER, L. re-spirare, — D. respirable , 
respiration, respiratoire, 

RESPLENDIR, L. re-splendere, — D. resplendis- 
sement. 

RESPONSABLE, voy. répondre, 

RESSAC* t. de marine, rebattement des vagues; 
c'est sans doute le subst. d'un verbe re-saquer inu- 
sité. Ce dernier signifie-t-il retirer, comme com- 
posé du vieux verbe saquer, tirer (voy. sac)'i 

RESSEMBLER, intensitifde sembler, — D. res- 
semblant, -ance. 

RESSENTIR, intensitifde sentir. Dans le subst. 
ressentiment, le préfixe re conserve encore légère- 
ment son caractère itératif: c'est pr. le renouvel- 
hîinent, le ressouvenir d'un sentiment, un reste 
d'uno sensation éprouvée (n. ex. « il a encore des res- 
sentiments de fièvre »), d où le sens spt'îcial : sou- 
venir qu'on garde soit des bienfaits (cette acception, 
encore usuelle dans Molière, s'est perdue), soit des 
injures. 

RESSERRER =? serrer de nouveau et serrer da- 
vaiitago. 



RESSORT, voy. les deux art. soiv. 

1. RESSORTIR (conjugué comme sortirteallrr 
dehors) = sortir, partir de nouTeau oo «mieux nr- 
tir » (sortir pris dans le sens de saillir, avoir durefiel). 
De là le su)>sl. ressort, pr. rejaillissement, reboa- 
dissemcnt (cp. esp. resurtir, rejaillir). Voy. le not 
sortir, 

2. RESSORTIR (conjugué comme oMortir.dV 
près finir), appartenir à une juridiction. D*apfii 
Diez,la signification actuelle de ce terme juridiqQe 
se rattache au vfr. resortir, se retirer, cliercher an 
abri, avoir recours, d'où le subst vilr. ré^rf, re- 
traite, recours, tribunal où l'on recouvre son droiL 
Pour ce verbe ancien re-tortir (BL. re w r i ire, habere 
jus appellationis), Diezy voit un compoaé de «ortfr, 
obtenir (dér. de sort, T.c.m.); resorfn*. c'est reooo- 
vrer son droit. Ce savant s'appuie de I analogie que 
présente le terme it. ricovrare, qui signifie i.) re- 
couvrer, 2.) se sauver, se réfugier, ainsi que le grée 
âyax0/A{Çc9&ai, 1 .) avoir de retour, 2.) se réfugier, se 
retirer.— Du Cange avait mal défini le subst. ru- 
sortum par ces mots : « quidquid intra aorfet coa- 
tinetur seu jurisdictionfs termines », et Budé a 
versé dans une erreur encore plus forte en déri- 
vant ressortir de sort de cette manière : « cansae 
enim sortibus ex urna ductis cognoscebantnr. • — 
Pour nous, il reste encore un doute à l'égard 
de l'identité de ressortir, sens moderne, et du vfr. 
resortir, avoir recours (pour ce dernier je me rallie 
sans rcserveà la judicieuse étymologie de M. Die^. 
Je pense qu'il y a eu confusion entre les deux ver- 
bes homonvmes ressortir, l'un = dépendre, l'autre 
(de la vieifle langue) = avoir recours; de là le 
maintien de la construction « ressortira • et la 




produite 

disons-nous pas de la même manière relever deJ-- 
D. ressort, étendue de juridiction. 

RESSOURCE, it. risorsa. Je vois dans ce mot 
quelque chose de plus au'une simple variété for- 
melle de source. De même que ce dernier vient 
de sordre ou sourdre, notre mot dérive directe- 
ment de resors, part, du verbe vfr. retordre, qui 
est le L. re-surgere et qui signifiait 1.) se relever, 
2.) relever (sens actif). La ressource est donc pr. 
une chose qui vous relève, un moyen qui fait sortir 
d'embarras. 

RESSITER , sécher, verbe neutre et actif; c'est 
une variété de ressuyer =^ re-\- essuver (v.c. m.) 

RESSUI, t. de vénerie, sulJsL verb. de ressuyer. 

RESSUSCITER, L. re-suscilare, réveiller, faire 
revivre. 

BESTAURER, L. rf-«iaurare, rétablir, remettre, 
refaire.— D. restaurant, -ation, -ateur. Le premier 
« restaurateur > (traiteur), un nommé Boulanger, 
vers 17(>5, avait mis sur sa porte la devise suivante : 
« Venite ad me omnes qui stomacho laboratis et 
ego restaurabo vos ». 

RESTER, L. re stare, se tenir en arrière. — 
D. reste, restant. Cps. arrêter (v. c. m.). 

RESTITUER, L. re-stituere, pr. replacer, d'où 
restitiitio, fr. restitution, 

RESTOUPER, suit du simple stouper (inus.), qui 
est l'ail, xtoppen, stopfen, bourrer, soit =ire~{- es- 
touper (voy. étoupe). 

RESTREINDRE, L. re-stringtre, resserrer (cp. 
étreindre). Du supin restrictum : restriction, -tif; 
du part, restringens : le t. médical restringent, 

RÉSULTER, L. re-sultare (frég. de re-silire)^ pr. 
rebondir; au moy. Age le mol a été traité «*n syno- 
nyme de evenire, exire (fr. issir). Cp. les termes 
réussir, ressortir. — 1). résultat, mot do création 
toute savante, = ce qui résulte ou provient d'une 
affaire. 

RÉStlMER, L. re-sumere, reprendre.- D. ré- 
sumé (cp. la formation analogue des syn. précis, 
abrégé). 
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RÊSUERECTION 9 L. re-turrectio (subst. de re- 
surgere, d'où vfr. retordre). 

RETABLE, vfr. restaule. Celte dernière forme et 
le genre du root défendent de songer à une origine 
de labte (p. ainsi dire contre-table). Restaule nous 
renvoie à un adj. lai. re-stabilis, avec un sens par- 
ticulier d'architecture, soit celui de « fixé contre > 
uu tout autre. Le rétablt est i^i ornement de bois, 
de pierre ou de marbre, contre lequel est appuyé 
Tautel. 

RÉTABLIR, = re 4- establir ou direct, du L. re- 
ttabilire. — D. rétablissement. 

RKTAROER, L. re-tardore. — D. retard, retar- 
dement; mots savants : retardation, -ataire. 

RETENIR, L. re-tinere (tenere). — D. retenu 
(adi. part, à sens actif, voy. réservé); subst. retenue. 

— Du supin L. retentum, le subst. retentio, fr. ré- 
tention. 

RETENTIR, = re -f ^^r. tentir, lequel vient 
d'une forme L. tinnitire p.- tinnitare, freq. de fin- 
nire. Le L. tinnitare a donné tinter. — D. retentis-' 
sèment. 

RÉTICENCE, L. reticentia (de re-ticere, se taire). 

RÉTICULE, L. reticulum (voy. réseau). 

RÉTIF, p. restifj qui s'arrête ou recule au lieu 
d'avancer, prov. reffm, il. restio p. restivo (à Milan 
on dit res/tit), dér. du L. restare, = resistere, re- 
gimber, ou = s'arrêter. 

RÉTIBns, d'un type L. retina, dér. de rete, ré- 
seau ; l'ail, dit de même nett-haut. 

RETIRER, tirer en arrière, syn. de retraire. — • 
D. retiré (adj.), reiirade. 

RETORDRE, renforcement de tordre, correspon- 
dant au L. re-torquere, dont on a fait rétorquer. Ou 
Î>art. retortus ou retorxttt viennent fr. retors (le sens 
1^. de ce mot pourrait servir d'appui à l'élymolo- 
giefil que nous avons dubitativement assi^^née au 
mot filou, V. c. m.) , retorte, cornue, rétorsion, -if, 

RÉTORQUER, Yoy. l'art, préc. 

RETORS, RETORTE, voy. retordre. 

RETOURNER, = re 4- tourner, sens actif et neu- 
tre. — D. retour (cp. jour p. joum). 

RÉTRACTER, L. re-tractare, îréq. de re-trahere, 
retirer.— D. rétractation. 

RETRAIRE, L. re-trahere, re-tirer, dont le 
supin retractum a donné : retractus, fr. retrait, 
subst. part. fém. rétracta, fr. retraite; puis les 
mots savants rétraction et rétractile. 

RETRAITE, voy. l'art, préc. — D. retraiter. 

RETRANCHER, renforcement de trancher. — 
D. retranchement i.) action de retrancher, 3.) es- 
pace retranché, séparé d'un plus grand ; de la der- 
nière acception s'est déduite l'acception spéciale 
et militaire du verbe se retrancher. 

RÉTRÉCIR =s re -f étrécir. — D. rétrécissement, 

RÉTRIBUER, L. re-tribuere, payer en retour, 
d'où retributio, fr. rétribution, 

RÉTRO, adverbe latin, francisé en rére, rière 
(d'où les composés ar-riére, de-rière, auj. derrière). 
On le trouve encore appliqué, comme préfixe, dans 
les mots fr. (du fonds savant) suivants : rétroagir 
{-action, -actif), rétrocéder (-cession), rétrograde, 
L. rclrogradus (d'où rétrograder, ^ation), rétrospec- 
tif (de retro-spicere). 

RETROUSSER, vov. frotts^er. 

RETS (Vs est reste comme ancienne finale du 
nomin.,cp. temps, corps, etc.), du L. refe. Voy. aussi 
réseau, rétine. 

RÉUNIR, du BL. re-unire, itcrum coniungere; 
auj. le sens itératif du re s'est effacé; subst. réu- 
nion, fait sur le patron de union. 

RÉUSSIR, vfr. réissir, = ré -^ issir (voy. issu), 
anc. aussi (sans re) ussir (it. tiscire). Le mot ait donc 
pr. sortir, avoir une issue bonne ou mauvaise 
(Molière dans le Tartufe : « Voyons ce qui pourra 
de ceci réussir >), puis spéc. avoir un bon résultat. 

— D. subst. part, réussite, it. riuscita, — La sub- 
stitution de la forme vfr. lusir à issir est peut-êlre 



fondée sur quelque allusion au vfr. us, porte, issue 
(auj. huis, V. c. m.). 

REVANCHER, forme durcie de l'anc. revenger, 
prov. revenjar, aogl. revenge (voy. venger). Cp. vlr. 
nage, variant avec nache, duL.natica.--\). revanche. 

RÊVE, anc. resve, verbe rêver. Vs est interca- 
laire, car le prov. a rêva (cp. en'e p. ève = L. aqua). 
On a mis bien des étymologies en avant sur ce mot. 
Nous citons d'abord celle puisée dans le gaél. 
rabhd, radotage. Partant d'une signification pre- 
mière de cette nature, autant vaudrait, observe 
M. Diez, invoquer un type latin re-evare = être 
pris d'enthousiasme. Le P. Labbe, Ampère et Génin 
ont supposé une parenté avec desver (voy. endéver); 
cela est tout à fait impossible, ne fût-ce qu'à rai- 
son de Ys qui est organique dans desver et épcn- 
thétique dans resver. D'autres, s'iuquictant peu des 
lois poysiologiques qui déterminent la formation 
des mots, ont cavalièrement avancé soit le gr. pkfi- 
/ictv, tourner, errer^ aller à l'aventure, soit re-pue- 
rare, redevenir enfant. Chevallet, enfin, s'adresse 
à l'angl. roi^e, délirer, rêver, holl. révélai, m. s. ; 
il cite encore un anc. ail. reuberschen, m. s., mais 
ce mot m'est inconnu. Le philologue parisien ne 
se doutait pas que les mots germaniques qu'il cite 
sont empruntés au français. — Avant de produire 
une étymologie plus plausible, nous remarque- 
rons qu'il ne faut pas perdre de vue que rêver 
signifiait dans l'origine « courir çà et là », faire le 
vagabond (on disait un « resveur de nuit », p. cou- 
reur de nuit): que le mot s'est dit ensuite de l'alié- 
nation mentale (cette acception est celle encore de 
l'angl. rave (cp. notre expr. vous rêvez, p. vous 
divaguez, vous extravagucz), puis enfin des songes. 
— Voici oonc quelle est la solution présentée par 
Diez, et qu'a suivie Burguy. Rêve est une variété 
dialectale de rage, fait parfaitement acceptable ; on 
voit de même alterner dans la vieille langue, les 
formes caiVe et cage (du L. cavea). L'enchaînement 
serait : ro^ia (p. rabies), raiva. rêve ; cette succes- 
sion expliaue fa longueur de la voyelle radicale e 
et partant Vs paragogique, dont elle a été plus lard 
accompagnée. L'a primitif perce encore dans l'angl. 
rat;e et le bourg, ravasser. Nous hésiterions beau- 
coup à ébranlerle crédit de l'opinion si bien justifiée 
par le vénérable professeur de Bonn ; aussi n'au- 
rons-nous garde de le faire. Au contraire, nous 
chercherons à la développer. Il existait au xvi« siè- 
cle un synonyme de rêver sous la forme redder et 
le dialecte picard a conservé un verbe réder, dans 
le sens de raffoler. Les deux mots se tiennent ils 
par l'origine? Nous pensons que oui. Si rêver se 
rattache a routes ou plutôt à rabia, nous rapporte- 
rons redder à un dérivé rabidus, forcené, en délire, 
d'où rabidare, d'où rabder, radder, redder, réder. 
Le changement de a en e, en position, n'a, comme 
on sait, rien d'étrange ni d'irregulier dans une syl- 
labeatonique. — Du fr. rever(plus tard resver, rêver), 
le flam. a tiré reven et revelen (Kiliacn, 1599) et le 
mha., reben. La vieille langue des trouvères avait 
également une forme dimmutive reve/er; elle se 
révèle dans le vieil adi. révélé, extravasant, fier, 
orgueilleux (Roman de la Rose) et les suDst. revel, 
reviel, reviau, aussi rivel (en angl. revel, revelry), 
divertissement, réjouissance, pr. extravagance, ri- 
bote, synonyme de rêverie, riverie, qu'on y trouve 
dans le même sens. (Nous n'adoptons pas la ma- 
nière de voir de Diez et autres qui dérivent ces 
mots de rebellare; nous les ramenons de préférence 
au premier sens de rêver, se laisser aller à des fo- 
lies nocturnes, v. pi. h. On peut même se deman- 
der si le terme réveillon n'est pas p. revelon, par 
assimilation à veillée. Après cela nous ne disconvc- 
vous pas qu'il y a eu un vieux verbe révéler, se re- 
beller, mais nous le tenons pour un homonyme.;— 
D. rêveur, rêverie, rêvasser. 

REVÉCHB, port, ret/essot ^Vswv ^vkv ^>^Xx.tt.- 

^ vcr«M,T^Vïarii^,cftiiVTiw^.^vvfc^vv«>s^^^ 



e M fail qne revieke reproduEl 
iDcnt l'ii. revetào (rovacio), auaupf, i niixin de m 
EigniflcalioD de reien, reniereâ. il faut bien ittri- 
buer une praieDince de reiwrmi. Ce dernier, par 
la syncope bsbiluelle da la liquide (cp. dotum a, 
dorium, L. haai p. haerti), a pu danaer rii/tiao, 

k moiiu de prenres coalnire*, que le moi tr. <*i 
directement tirt de l'italian. — Diei pense que le 
ifr. remit représente égalemeiit un primitif rnwtu 
pour Ttimtui. Cdi peut être Trai pour le mol en 
tant que synonyme de revtehe; mali qiiml à re- 
fait, signifiant contiiocu, aiéré, et que Tan trame 
aussi sous les formel rtitit, rtvoit, j'estime qu'il 
ne Tient pasdemiocanu, étynologieque patronne 
H. Burguy, mais du L. Tt-victut, qui correspond 
exactement pour le len) et la letlre. 

BÊVuixkh, = re + tveitter. — D, rtuei'l, ri- 
tvillon, t. de peinture. 

RËVKiixOIf, repas nocturne, tôt. l'art, rtre. 

BÉVÉLBR, L. rt-velart, pr. driroiler. — D. rèvé- 
lauuT, -otion, L. retelator, -atio. 

ltEVKinilQIIER,s^re-|-L. vindicare, réclamer. 
— D. Tecaidieation. 

REVENIR, L. re-tienire. — D. revenant; revenu 
(ce qui rentre d'une mise de fonds ou d'im (ranil, 
cp. ail. ein-kommeH); revenue, jeune pousse de 
bois ; revieni [dans ■ prix de rerient ■). 

r£vbR, Toy. rive. 

RÉVERBËnKR.L.re-MT^iirf, repousser, reje- 
ter [ne s'applique plus qu'en parlant de la lumière 
et de la clîileur). — D. réverbérùliBn; réverbère, 
pr. lame concare et luisante en fer-blaoc disposée 
lampe, pour réierbérer la lu- 
munie de cet appareil. 



D. révirend, L. r 



mière, puis lantc 

RÉVÉRER, L. rt-vert 
TCrendus: révérence, L. 

REVBRl, cAlé retourné, Bg. disgrice de lortune, 
L. rf-vcrm. Du mime partie, lalin Tient iesubsl. 
BL. reveriuM, réponse, d'oiï réverial; pais river- 
«ion, L. rerenjo, et rtveriibU, sujet 1 retour. 

REVÊTIR , 1.] ^ veiir (accept. pr. et fig.l , 

iert, OL 
j, fr. ri- 



mluta [révolta), participe de revolvere^ 
reiourner, bouleierscr. Le mot fait double emploi 
atec révolution, qui est le subsl. latin revolutio. 
V.p. abiouie p. abiolie ' et ab^alution. Sans la 
syncope, riFoluiiK a donne l'adj. tr. révelu. — D. ré- 
i-olur. — Comment se fait-il que ol a siibsisié, et 
iiue rtvolle n'a pas fait Ttvoalt (en. ofrsouu, radie) 1 
Y a- 1-11 11 quelque influence italienne? 

RÉVOLU, Toy. l'art, préc. 

RrivOLtiTIOIt, Toy. Ttvolte. — D. révotutioaner. 



vuliio, de Te-vellere, d'où 
aussi TévaUif. 

RBZ, anc. subsl. = Diieau, état de ce qui est à 
(leur de; il n'est plus d'usage que dans le composé 
rei-de-ehaunée, puis comme préposition (cp. lez, 
eitél sign. i fleur ou 1 ras de Iret pied, res terre], 
in L. riuNi (part, de radere), le même, dont on a 
tiré aussi la ferme ras (ï. c. m,). 

RHETEUR, L. rAMOr,.du gr. fritue, de ^1», je 
parle; rhétorique, gr. iijTsipimi s. e. Tix"Ii '^t du 
riléleur. — D. rkétaricien. 

RHINOCÉROS, L. rAinoeeros, du gr. Âvoiiett; 
lie pli, (Ki6i, nez, et denipic, corne)j l'ail, traduit 
' ■ ' — it parRiu-Aom, 



RHODODBNMUtN > gr. ptlittiSpai, pr. arbre- 

BHOMBE, L. ttiombut, losange, du gr. jKvbt. 
— D. rkombOUle, gr. ^/itmi-^t, qui a la fonie 
(lîJgj) du rhombe. 

RHUBARBE, mol gllé do rAabarfrorviB.-on di- 
sait aussi rha-ponlicum [d'où fr. rapontiquei. La 
rhubarbe se tirait en premier lieu de* riTcs di 
Volga. De rhi, qui est le oom indigène de ce fleute, 
Tleot le gr. ,«ia>, L.rhium; l'épiihète pantùmit 
rapporte au Punt-Euiin. Les Allemands disent 

S' lis correctement rAotorAer; les lUlieus rieetar- 
ro et barbaro tout court. 

RBUN uu auH, eau de Tie de sucre, angl. nw. 
RHUME, proT. roHma, Quxioa, L. r*—- — - '- 



rAuiner [■'); rAumiUifue, gr. itviiartxit, ■ 
tiier, gr. piv/iuTtiiir, rAmnaame (d'où i 

lùmat], gr. ^lu/unii/ 



-D.e»- 



!, L. rhylimui, du gr. âuï/ie'(, 
, lyméirie. — D. rhythiner; t 



RIBAMBELLE ; mot burlesque d'étymologie in- 

RlRAlh), Tfr. riAoid, it. ribaldo, T. Dord, et 
mba. ribbali, BL. ribaldui, enfant perdu de l'ar- 
mée, bandit, débaucbé, libertin. Grimm partaol 
de l'acception i déterminé, intrépide • derire le 
mot du Ttia. regimbald , homme hardi • perfùrtis , 
latro 1, mais ce tyne germanique se serait romi 
nisé en ît. rambaUa, Tr. raimSaul (ce mot eilitc 
comme nom de famille très-répandu]. Diei Insiste 
sur la définition : Aires, eiules, eicommonicati, 
en un mot bomme sans aveu (Nicol interprète : 
putier, bordeller), el rapporte le mol au «ba. Mia, 
mha. ribe, prostituée, qui, ioint au suffixe péjo- 
ntif ald, aurait dooné ribaldo, etc. Cp. itt. raér, 
séduire des femmes, ribler, courir la nuit. — Ea 
partant de l'ail, reiben, nba. rlben, fricate, lerere, 
je Tui* dans ribaud une appellaliiln aualofue aui 
termes latins perfrictus, inius, tr. Iburbe, fripon, 
polisson, qui découlent toutes de l'idée froller. 
— D. ribaader, -erie , anc. ribaadeqMbi, trme oa 
engin des ribauds. — Ribote, riboler sont des défi- 
TËs du même radical. 

RIBfeS, de l'arabe rtdoi. 

RIBLER, Toy. ribaud. — D. riUeur. 

RIBLETTES, tranches de tard, fk-ltei dans la 
poêle, dont on entrelarde souvent les omelettes. 
b'étymologie inconnue. Au moyen d'nn renfort de 
huit chaînons intermédiaires, Ménage parrJenl t 
faire tenir ensemble riblelle et L. WiAkhi.' Au- 
jourd'hui l'on ne se joae plus si aisément de son 
public. ~ Je pense que le mot est de la famille des 
termes d'arts et métiers ribe, instrument i broyer, 
ribot, pilon p. battre le beurre, ritter, aiguiser, 
riblon, rognure, qui tous semblent issus du geim. 
riben, fr Icare, tcrere. 

RIROTB, RIBOTER, Toy. ribaud. 

RICANER, rtr. et dial. reeaner, rttaigiur, grin- 
cer les dents, braire comme l'âne, clabaoder, esp. 
r«^Aar, proT. regauir, grincer les dents. Diei 



a bôucbe ouiertc, d'où procéderaient In diffé- 
rentes acceptions ; l'élément prépositif ri pour re 
lui paraît être une mudiflcalion postérieure amenée 
par la conformité de sens avec rtre. Je doute fort 
de celle éIymulogie;àpart les i m probabilités rési- 
dant dans la forme, le sens aurait tout i fait 
iDumc au contraire, car ricaner c'est rire 1 demi, 
et non pas iboucbc ouverte. Toutefois, Jen'ai rien 



leui hamonymes i distinguer. — D. n 
RIC-X-tUC, au pied de la lettre, i la rigueur. 
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du radical rig (g liuaL durci) de rigor, rigueur? ou 
du prov. rie, puissant, fier, rigoureux? 

RIGHE^ vfr. rice, it. ricco, esp. rico, prov. rie, du 
vha. rihhi, goth. reiks, ail. mod. reich, angl. rich. 
— D. richesse (vfr. richeteit, ricese, ricoise) ; richard; 
enrichir» 

RICIN, L. ricinus. 

niCOCHER, d'uù ricochet. Etymologie inconnue. 
Je hasarderais bien un type re-copiare, multiplier, 
mais comment expliquer ri pour re, le mot n exis- 
tant pas en italien? Si ri pour re ne gène pas, et si 
Ion a dit cocher p. décocher, c. à d., p. faire partir, 
le mot s'expli()uerait encore par re-cocher. D'au- 
tres ont pensé à « coche répétée >, coche étant 
dit de la hachure que la pierre fait en rasant la sur- 
face de l'eau. La vraie solution ne pourra se pro- 
duire que lorsque l'historique de 1 acception sera 




si entreprenant, s'étant vu tout aun coup embar- 
rassé par un doule, a dû s'arrêter en beau chemin 
de démontrer l'équation L. re-saltus^tr. ricochet ! 

RIDEAU, RIDELLE, voy. rider. 

RIDER, froncer, plisser, du vha. ga-ridan, mha. 
rtden, ags. vridhan (d'où angl. writheU tordre; adj. 
vha. reia, crêpé, ridé. — D. ride; dim. ridel *, ri- 
deau, BL. ridellus, pr. qqch. de plissé. — Périon, 
de son temps, n'hésitait pas à poser le grec p^iç 
(= rugosité quelconque), pour etymologie de ride. 

— Le mot ridelle (d une charrette) serait-il de la 
même famille? Je pense que oui ; c'est là une 
hypothèse beaucoup plus naturelle que l'étymo- 
logie « véritable » qu'a déterrée Ménage, savoir un 
type ridenula, tiré du verbe L. retinere! 

RIDICULE, L. ridiculus (ridere). — Pour le subst. 
ridicule^ sac à ouvrage, voy. réseau et rets, — 
D. ridicuUlé, ridiculiser. 

RIEN, vfr. ren (jadis du genre féminin), pr. chose ; 
le sens opposé est le fait de la négation qui accom- 
pagne le mot (voy. l'art, néant). Du L. rem, ace. 
de res. 

RIFFER, vieux verbe, égratigner, écorcher, cp. 
le bavarois riffen, m. s., variété de Tall. rajffn. 
Forme diminutive : rifler, variété de rafler (cp. 
nha. riffeln, v. flam. rgffelén, angl. rifle). 

RIFLER, voy. l'art, préc. — D. riflard, gros rabot. 

RIGIDE, L. rigidus. — D. rigidité, L. rigiditas. 

— Le même adj. latin s'est produit dans la vieille 
langue sous la forme roide (cp. froid defrigidus, 
doigt de digitus). 

RIGODON, mieux rigaudon, espèce d'air et de 
danse; d'après Rousseau (Dict. de musique) du 
nom de l'inventeur Rigaud. 

RIGOLE, vfr. rigot. D'après les uns. d'origine 
celtique; ils allèguent cymr. rhig, entaille, rhigol, 
sillon, petit fusse. D'autres invoquent le bas-ail. 
rige, ruisseau. Je ne vois pas pourquoi le HL. riga 
(de rigare), le même qui a donné raie, sillon, ou 
le vha. riga, ligne, ne sufiBraient pas. L'étymologie 
L. rivulus, it. rivolo (v changé en g) n'est pas im- 
possible, mais peu probable. 

RIGOLER (8E), mot pop., => 80 divcTlir ou 
plutôt danser, du vha. riga, nha. reigen, danse en 
rond. — De là, avec syncope du g médial^ « faire 
la riole », terme bas et ourlesque p. faire ribote. 

RIGUEUR, L. rigor. — D. rigoureux, rigorisme, 
rigoriste. 

RIME, prov. esp. it. rima. On ne peut balancer 
qu'entre deux étymologies, savoir le L. rhythmus, 
et l'ail, rim, auj. reim. Au moyen âge, rhythmus 
n'a jamais exprimé la consonnance ; versus rhyth' 
micus s'appliquait d'abord au vers soumis à la me- 
sure^ au mètre, des syllablcs, puis au vers rimé, 
assujetti à un nombre fixe de syllabes. C'est cette 
dernière espèce qui a fini par s'appeler rima. Mais 
ce mot, prétend Diez pour de bonnes raisons, ne 
peut, du moins en ce qui concerne l'it., en aucune 



façon procéder de rhutkmus, tandis qu'il s'accorde 
parfaitement avec l'ail, rim, nombre (on trouve le 
mot aussi dans quelques idiomes celtiques). « Si 
l'on objecte, poursuit Diez , que le vers rimé ne 
s'est développé chez les AUemands qu'à une 
époque postérieure à l'apparition du mot rima^ 
on peut répondre qu'ils le connaissaient tout en 
n'en faisant pas usage. Au surplus les Romans 
peuvent s'être approprié dès longtemps le mot 
allemand dans son ancienne signification de nom- 
bre, et même avoir communiqué à ce dernier sa 
valeur actuelle. » Notez bien, ajouterons-nous, nue 
rime s'appliquait dans le principe au vers nomnré 
(non rhytnmé), qui, lui, était accompagné de ce que 
l'on appelle aujourd'hui la rime. La rime constituait 
donc d^abord l'accessoire. — D. rimeur, rimailler, 
-asser.^De rime, nombre, vient aussi le cps. 
arrimer, entasser (dans le berrichon enrimer, ar- 
ranger symétriquement). 

RIMEUX, fendillé, L. rimosus, derima, crevasse. 

RINCEAU, voy. rain % 

RINCER, d'après Diez, p. rinser (puisque le pic. 
dit rtn^er et non psarincher, et que les anciens dic- 
tionnaires portent reifufr); donc du v. nord, hreinsa, 
nettoyer. L'autorité de Diez me fait abandonner 
une etymologie tirée de ramus (cp. p. la forme rin- 
ceau, et pour le sens ramoner, nettoyer). Langen- 
sicpen n aura guère de succès avecsonétymologie, 
d'ailleurs habilement exposée : savoir un mot ny- 
pothétique rinâare p. rincare, lequel se rapporte- 
rait à runcare, sarcler, racler, comme pingere à 
pungere. — D. rinçure. 

RlOLÉ, rayé; par syncope du 9, do rigolé, dér. 
de rigole, ou dir. du vha. riga, ligne. 

RIORTE, anc. reorte, synonyme de viorne. C'est 
une forme syncopée de retorte = L. retortus (re- 
torquere). 

RiOTE, vieux mot, querelle, tumulte (d'où angl. 
rioi)j prov. riota, it. rtoira. D'origine incertaine; peut- 
être, dit Diez. du vha. riban, frotter (ce qui explique- 
rait aussi la rorme v.flam. reuot, ravot). cp. esp. re- 
friega, dispute, de fricare, frotter. L'étymologie 
rixa, querelle, est sans fondement. 

RIPAUXE (faire) ; d'après la tradition (contestée 

ftar quelques-uns), d'un lieu nommé Ripaille, sur 
e bord du lac de Genève, parce qu'Amédée VIII, 
duc de Savoie, après avoir abandonné le gouver- 
nement en 1450, s'y serait retiré, uniquement pour 
s'y livrer aux plaisirs de ta table. — Le Duchat 
pensait à une contraction (monstrueuse) de repais- 
saille, mot de Rabelais. — Une fois qu'abandon- 
nant le terrain historique, on se laisse aller à la 
conjecture, j'aimerais autant voir dans le mot un 
parent de ribaud, ribote, et le rattacher, non pas 
à l'ail, riben, puisque b ne devient jamais p, mais à 
la forme populaire équivalente rippeu, ribben, d'où 
vient aussi le fr. riper, gratter. 

RIPER, voy. l'art, préc. — D. ripe, outil pour 
gratter. 

RIPOPÉE, mélange de restes de vins. D'origine 
inconnue; je ne reproduis pas l'explication de Mé- 
nage, qui est improbable. 

RIPOSTE^ de l'it. riposta, subst. partie, de ri- 
spondere, repondre; prov. port, retposta, esp. res* 
pues ta. — D. riposter. 

RIQUET, gnilon; c'est prob. le mot criquet mu- 
tilé. 

RIRE, L. ridere {rid're). — D. rieur (v. c. m.); 
risible, direct, du L. risibilis; subst. ris de risus. 

\. RIS, L. risus, action de rire. — D. risée. 

2. RIS de veau ; on dit que c'est une forme gâtée 
pour rides de veau. 

RI8DALE ou rijcdale, de l'ail, rekhs-thaler, écu 
de l'empire. 

RI8IULE , L. risibilis (sup. risum de ridere). — 
D. risibilité. 

RISQUER, mettre en dau%«x^ \V. T>x\t»x«>«^tw^ 
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RKKjOB ; de l'esp. ritco, écueil, rocher escarpé. Ce 
rixco parait venir du L. resecare (cp. en suéd. skàr, 
ccueil, de ikàra, couper). L'ccueil constituant pour 
le marin le principal danger, on comprend la tran- 
sition de sens; aux deux acceptions pr. et fiç. 
répondent en esp. deux variétés de forme , savoir 
risco, rocher, et riesgo, danger. Cette étymologie 
est appuyée par Diei sur le rapprochement du prov. 
mod. rezegue, danger, et rezeaa, couper; il rap- 
pelle aussi des dial. de Alilanet dfe Côme le mot re- 
sega = scie et danger. 

liISSOLER; Diez, rejetant la manière de voir de 
Mahn (d'après laquelle ce verbe serait p. roussoler 
et viendrait de roux, comme Tit. rosolare viendrait 
de rohso), rapporte le radical fr. à un verbe nord, 
répondant au dan. riste, rôtir, isl. suéd. ritt, r6t, 
et la forme it. rotolare à l'ail, rôsten, rôtir. — 
D. riisoleltes, 

RIT ou rite, L. riiui. — D. rituel, L. ritualis. 

RITOURNELLE, de l'it. ri-tornello, refrain {ri- 
lomare, retourner). 

RIVAL (vfr. cor-rivat)j L. rivalis. < Hivale* dice- 
bantur qui in agris rivum haberent communem et 
propter eum saepe disceptarent w (Acron). Déjà Ci- 
céron a dit « amare siue rival! ». — D. rivalité, 
L. rivalitas (Cic); rivaliser, 

RIVE, L. ripa, — D. rivage, terrain avoisinant 
une rive ; iuviére, BL. riperia, rivaria, it. riviera, 
esp. ribera (et par mutilation vera)y port, ribeira (et 
betra), prov. ribeira, d'abord = rivage, ou terre 
arrosée par un cours d'eau, puis par extension, le 
cours d'eau même. On trouve dans la basse lati- 
nité même le primitif ripa employé, par une méto- 
nymie analogue, pour fluvius. L étymologie L. ri- 
VU8, ruisseau, qui parait la plus naturelle pour le 
mol rivière, mais qui n'a pas obtenu la faveur de 
M. Diez, peut cependant fort bien suffire, même 

f>our les formes esp. port, et prov., langues dans 
esquelles le passage de t; en ^ est si fréquent. 
Composé roman de rive : arriver (v. c. m.) = ad ri- 
pam appellcre. 

HIVER, prob. du nécrl. rijven, ou du v. nord. 
rija, dan. rtve, râteler, c. à d. aplatir ou replier ce 
qui est proéminent; ces verbes sont du reste iden- 
tiques avec le vba. riban, ail. mod. reibeti, frotter.' 
— D. rivure, rivet, rivoir, 

RIVIÈRE, voy. rive, — D. riverain, 

RIXE, L. rixa, 

RIZ, prov. ris, it. riso, ail. reis, valaque urëz, du 
L. oryza, gr. Spu^a, — D. rizière, 

ROB, suc des fruits dépurés, it. robbo, rob, esp. 
rob, port, robe, de l'arabe robb, m. s. 

ROBE, it. roba, v. esp. roba, aui. ropa, v. port. 
rouba (auj.roii^a),prov. rau^a, pr. butin de guerre, 
dépouille, puis, piar spécialisation, vêtement, tu- 
nique; subst. verbal du vfr. rober, prendre, piller 
(conservé dans le composé dé -rober)^ angl. rob, it. 
rubare, esp. robar, port, roubar, prov. raubar, BL. 
roubare, tous venant du vha. roubon, golb. biraubôn 
IfiU. mod. rauben), — D. robin, homme de robe. 

\, ROBIN, homme de robe, voy. robe, 

t2. ROBIN, nom de la fable pour mouton, puis 
terme de mépris; c'est une forme variée de Robert, 
qui est le vha. rat-beraht, brillant en conseil. On 
s est fourvoyé en déduisant robin => mouton, soit 
du L. rupinuê (à cause de sa tête dure, ou parce 
ciue les moutons se plaisent sur les rochers), soit 
do robe, à cause de sa toison .Robin est pr. un pré- 
nom, comme renard. De ro^in. mouton, vient ro- 
binet, ainsi nommé parce que les robinets étaient 
et sont encore faits en tête de mouton (d'autres 
pensent que le nom vient de l'inventeur). Voy. notre 
obscrv. à l'art, grue, 

ROBINET, vov. l'art, préc. 

ROBRE, variété de rouvre, 

ROBUSTE, L. robustus, 

ROC, it. rocco (cat. roc, caillou, gaêl. roc, angl. 
rûotj, forme masc, abstraite du féminin rocfte, prov. 



roca, roeka, it. rocca, roccia, esp. roca, L*ortgine 
de ce mot roman est encore douteuse. On a mis 
en avant les uns l'arabe roc, une des figures du jeo 
d'échecs, les antres le gr. /9«itÇ, fente, ou le cymr. 
rhwg, chose proéminente. Je partage Tavis de 
Diez, d'après qui le fr. roche et Vit. roocùi repro- 
duisent un type latin rupea, adj. de rupeê (cp. ap- 
Îtrocher, it. approcciare ae appropiare)^ tandis que 
'it. rocca provient d'un type varié rupica (cp. 
avica, cutica, nalica de avis,cuti%,naiis)^d'oiï rup'ca 
puis, par assimilation, rocca. Cette solution est la 
plus plausible, bien qu'elle ne soit pas à Tabri 
aobjections. — D. rocaille; rocher, sub$l.; verbe 
vfr. rocher, jeter des pierres (cps. dérocher, déro- 
quer)y adj. rocheux; dim. rochelle, — Les lormes 
néerl. rou, gr. mod. /ôorÇa, seraient-elles déter- 
minées par l'it. roccia ? 

ROCAILLE, voy l'art, préc. — D. rocailieux; 
verbe rocailler, 

ROCAMBOLE, de l'ail, rogaen-bollen, cibouledc 
seigle, ainsi appelée à cause de la ressemblance de 
sa tige avec celle du seigle (?). 

ROCHE, rocher, voy. roc. 

HOCHET, it. rocchetto, esp. roquete. Le primitif 
de ce subst. se trouve sous la forme latine rocau, 
dans un capitulaire de Charlemagne. C'est le vba. 
roc (aussi hrœh) , v. nord, rockr, ail. mod. rock, 
robe. Le sens rétréci « vêtement plissé » (d*où 
port, en-rocar, it. arroehettare, plisser), rappelle, 
observe Diez, le v. nord, hrucka, gaêl. roc, ride, 
pli, angl. ruck, froncer. 

RÔDER, tournoyer, courirçà et là (le circonflexe 
est d'introduction moderne et n'a pas de raison 
d'être) ; c'est le prov. rodar, it. rotare, rouler, tour- 
noyer. Le Duchat mentionne, p. rôder, la forme plus 
française rouer; le patois rouchi dit de même 
rouier, ce qui contirroe rét)rmoloffie ci-dessus qu'a 
suivie M. Diez et qu'avait déjà inofiquée Mixage.— 
D. rôdeur. 

RODOMONT; c'est pr. le nom d'un héros mau- 
resque, brave, mais allier et insolent, bien connu 
ar le portrait qu'en font Le Boiardo et 1 Ârioste. 

c nom de ce héros, d'abord rodamonte, a été in- 
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venté par Le Boiardo et signifie un homme qui 
prend sur soi « de rouler ou de transporter des 
montagnes » (rotare monlem). — D. rodomontade. 

ROGATIONS, L. rogationes, prières. Gomme on 
a dit, dans la vieille langue, rouver p. rogare^on y 
trouve aussi le subst. touvaison p. rogatio. — RoGà- 
ToiRE, L. ro^a<oriii<(rogare, demander). — Rogatoh, 
restes de viandes, donnés aux mendiants, rebut; 
dans l'origine prob. un terme monastique; du 
L. rogatum, chose demandée. 

ROGNE, du L. robiginem (nom. robigo)^ rouille. 
— D. rogneux, robiginosus. 

ROGNER, vfr. rooigner (employé particulière- 
ment pour la coupe des cheveux), prov. redonhar, 
rezoynar; le root rend pr. le L. circnmcidere et 
vient évidemment de rotundut (vfr. roond, rtond)^ 
d'où aussi l'esp. redondear, arrondir. Pour Tidée, 
cp. l'esp. cercenar, rogner, de circinus, cercle. — 
D. rognure. 

ROGNON, (d'où it. roçjnone), esp. rUion, prov. 
renhô, ronhô; dér. de rein (v. c. m.). Le mot est 
gâté deroignon et présuppose une forme dériv.lat. 
renio. 

ROGCJE, du nord, hrôkr, arrogant (ang[l. rogue, 
d'où le mot a passé dans les dialectes celtiques); le 
wall. dit aroguer, p. traiter avec fierté. — D. ro- 
guérie. 

ROI, vfr. rei, L. rex. — D. dim. roitelet (cp. le 
L. reyulus, gr. ^a9{>i9xo;); notez que roitelet est 

Cour roiet-eï-et, triple diminution; le wallon du 
[ainaut ditroi«( p. roi; adj. royal, L. regalis. 
ROIUE (orthographié aussi raide), vfr. roi7, prov. 
rege, rede, reze, rot, du L. rigidus {cp, froid de/ri- 
gidus). — D. roideur, roidir, roidillon, 
1k<yLE) v^N. rocte, it. rototo, rullo, esp. rolh. 
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ml,, angl. roU, ail. rolle, nr. qqch. de roulé, rou- 
leau de papier, subst. verb. deroler * ^rouler ^proy, 
rotlar, it. rotolare, qui vient du L. rotulus, dim. de 
rota, roue. — D. dim. rouleau; enrôler; composé 
contrôle p. contre-rôle, 

ROMAN, vrr. et pruv. romans, esp. romance, it. 
romanzo, BL. romancium, 1.) langage du peuple, 
iicrmo rusticus, opposé à la langue lattne ou savante 
des clercs; â.) composition poétique en langue vul- 
gaire. — De là le verbe vfr. romancier, traduire ou 
écrire en roman, puis l'adj. romance dans «langue 
romance » {langue romane est un terme savant mo- 
derne façonné d'après lingua romana), et le subst. 
romance, d'où les dér. vfr. romande, art de faire 
des romans, et romancier, faiseur de romans. — La 
forme romancium paraît issue de l'adv. romanice 
dnns « romanice loqui >, vfr. parler romans, A l'ac- 
cusatif la langue des trouvères disait romant (cp. 
vfr. nom. patsans, ace. paUant) ; de là le subst. ro- 
mant *, auj. roman, et 1 adj. romantique. De roman 
la langue moderne a tiré l'adj. romanesque (l'it. res- 
pectant l'ancienne finale dentale dit romanzesco), 
et le verbe romaniser, 

IIOMANTIQUE, voy. l'art, préc. — D. roman- 
tisme, 

ROMARIN, L. vos marinus, pr. rosée marine. 

ROMPRE, L. rumpere, dont le supin ruptum a 
donné ruptura, fr. rupture. Voy. aussi le subst. route, 

RONCE (prov. ronser, tvpe rumicarius), du L. rit- 
mex, rumicts, espèce de (fard. L'analogie du L. pu- 
mex = fr. poncé et prov. pomser, et du L. pollex= 
fr. pouce et prov. polier, et le rapprochement du 
langucd. roumec, ronce, ne permettent guère, se- 
lon Diez, de douter de cette étymologie. — Le latin 
rumex a peut-être signifié chardon, plante épi- 
neuse, avant de s'appliquer à une pointe métal- 
lique; notre mot chardon ne signifie-t-il pas aussi 
une pointe en fer? — Le mot rumex, par un adj. 
rttmicus, paraît être également la source de l'it. 
ronca, serpe, dim. ronciglio, crochet, verbe roncare, 
(Mrbardonner ; cp. encore vfr. roncie^sorte d'arme, 
espèce de faux. — D. ronceroi onroncerme;ronceux, 

ROND, vfr. roond, réond, prov. redon, esp. port. 
redondo, it. rotondo , ritondo , L. rotunaus, — 
I). ronde, rondeau (v.c. m.), rondelle, rondelet,ron- 
dache (V. c. m.); rondin; rondeur; factitif arro/iâfir. 

RONDACHE, ROND^IGE, bouclier rond, aussi 
appelé rondelle; c'est un subst. formé de rond avec 
le suffixe ache {= L. aceus)^ cp. mordache, gar- 
nache , panache, Chevallet s'est à coup sûr four- 
vové en faisant venir le mot fr. de l'ail, rund-tart- 
sche; il est certain que ce dernier est façonné par 
imitation du mot fr. en mettant à profil l'exislcnce 
du mot tarlsche, bouclier, lequel, au reste, quoique 
d'extraction primitive germanique, est également 
un emprunt tait au français (voy. targe), 

RONDEAU, RONDEL *, prov. redondel, pièce de 
vers « fait en mode circulaire », comme dit Ch. Fon- 
taine (1576). 

RONDIN, pr. bois rond, — D. rondiner, 

RONFLER, prov. ronflar, »ic'û. runfuliari, toscan 
ronfiare, lomb. ronfare; le radical, dans ce mot ro- 
man, doit être le même que celui du vha. rof-azon, 
eructare: cp. bret. ruflà, siroter, grisou o-ru/|7ar, 
ronfler. Ronfler est prob. p. ronfuler (sufiixe dimi- 
nutif n/); la contraction a pu être amenée par assi- 
milation à souffler, nifler, — D. ronflements -eur. 

RONGER; Ménage pose le type roc/icar^ (rodere) 
avec insertion de n. Cette insertion n'étant pas 
usuelle en fr. devant les palatales, Diez juge pré- 
férable d'identifier rongei' !k\cc l'esp. et le port, ru- 
miar, prov. romiar, qui est le L. fiiinr^are, ruminer; 
cette signification de ruminer était anciennement 
propre aussi à notre mot fr. ronger, et les chasseurs 
disent encore « le cerf fait le ronge », c. à d. il 
rumine. — D. rongeur; ronaement; rongeoter, 

1. ROQUET, manteau fort court des laquais, 
comme rocket (v. c. m.), de l'ail, rock. 



2. ROQUET, chien ; Chevallet rapproche ce mol 
du V. ail. rakel, teckel, isl. niciiri,su6a. rocJka, chien 
ou chienne (voy. aussi notre mot racaille) ; ce rap- 
prochement est-il fondé? Je n'en sais rien, mais 
j'en doute. Cp. aussi rouquet, lièvre mâle. 

i. ROQUETTE, chou, angl. rocket, it. rucchetta, 
e»p,ruqtteta, dimin.des mots prov. et it. rtrca, proY. 
et esp. oru^a^all. rauke, du L. eruca^sorte decboa. 

â. ROQUETTE, fusée, angl. rocket, ail. rackete, 
de l'it. raggetto, dim. deragqio^ L. radius, rayon. 

R08EIF, francisation de rangl. roast beef, bœuf 
rôti. 

ROSAIRE, voy. rose, 

ROSE, L. rosa, — D. rose, adj. (d'où roshr et ro- 
ser\ rosi, L. roseus ; rosacé, L.rosaceus,d'où aussi 
le substant. rosace; rosier ^ L. rosarius; rosaire, 
BL. rosarium (les gros grains du chapelet s'appe- 
laient des roses, voy. chapelet, sous cape); rosette; 
roson, it. rosone; rosat^ L. rosatum; roseraie. 

ROSEAU, rosel *, prov. rauzel, dimin. du prov. 
raus, qui est le goth. roi», vha. rôr{s^s=r), nha. rohr, 
jonc. — D. roselière, 

ROSÉE, prov. rosada, cat. ruxada, esp. port, ro- 
ciada, it. rugiada, subst. part, du verbe esp. rociar, 
eat. ruxar, d'où prov. ar-rosar, fr. ar-roser. Le 
verbe rociar, selon Diez, dérive de l'adi. rocio, 
formé du L. roscidus, par la syncope du a médiat 
(cp. esp. limpiar de limpidus), Voy notre obs. à 
l'art, arroser, — D. rosoyer, 

ROSSE, prov. roèsa, il. rozza, mauvais cheval. 
Du vha. hros, mha. ros, nha. roM, cheval. La forme 
rosse a pou.Hsé le rejeton vfr. rouan (fr. mod. rous- 
sin)f prov. rossin, rocin^ esp. rocin (d'où rocinante, 
fr. rossinante, la monture de don Quichotte), puis 
avec un n, prob. intercalaire, vfr. roncin (d'où cymr. 
rhwnsi) et pic. ronchin, it. ronsitw, BL. runei- 
nus, Vossius dérivait le BL. runcinus du néerl. 
ruin, cheval hongre, par un intermédiaire ruinci- 
nus, mais, sans parler de la dissemblance de signi- 
fications, comment concilier avec cette étymoloaie 
les formes rozza, etc., à moins d'admettre la dis- 
jonction étymologique de rozza et de roncin ' Le 
rapport avec le vha. hros se confirme encore parle 
nipprochement du norm. harousse {hr dégagé en 
har}^ rosse. On a aussi prétendu voir dans les masc. 
vfr. ro«, rotf«, prov. ros, un sens primitif « cheval 
roux », mais cela n'est pas fondé, puisqu'on trouve 
ros liar (liar = blanc) ; ces formes concordent par- 
faitement avec le mha. ros, et d'autant plus que, 
comme le mot germanique^ vhr. rous s'employait 
dans l'acception plus relevée de cheval de bataille, 
coursier ou palefroi. Tel est. à peu de chose près, 
l'avis de Diez, relativement a cette famille de mots 
romans; toutefois le consciencieux étymologiste 
ne se dissimule pas que la question n'est pas en- 
core arrivée à sa complète solution. 

ROSSER, battre. Est-ce un dér. de rosse, donc 
pr. traiter qqn. à coups de bâton, comme une rosse, 
ou bien d'abord ^ étriller? Mahn ne le pense pas 
et préfère voir dans rosser une modification (par 
a ssi mi lu lion de n) du prov. ronsar, ronzar, renver- 
ser, lancer, jeter avec force, agiter, qui, selon Diez, 
dérive du L. rMmc;r.(^ot^rave renseigne un mot ronce 
rrr hnried, cast with violence; il répond au prov. 
ronsar, — Diez oppose à l'étymologie ronsar ou en 
définitiveà l'étymologie mmex, rii»iici« les considé- 
rations suivantes : i.) l'assimilation de ns en ss est 
contraire au génie du fr.; 2.) le ss de rojiAer est ori- 
ginel (non pas une mutation de ç), ce qui ap- 
pert de l'existence >de la vieille forme pic. roissier, 
rimant avec /roiMÎ^; si le verbe se rattachait au 
thème ritmic, le picard eût, d'après toutes les ana- 
logies, fait roichier. Celle forme roissier prouve 
en môme temps contre l'étymologie rosse. Somme 
toute, la questitm reste ouverte; car on n'admettra 

{»as à coup sûr l'étymologie rudiciVire (de rudis, bâ- 
on) qu'avait proposée Mena^e« 
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rôisefiol), iK>rt. roiMnfiAol,prov. ro9»mhol,Au L. lus- 
c'miolu», aim. de Itucinia. La mutation / en r est 
basée sur l'euphonie; elle se présente dès le 
IX* stèclfî, où l'on rencontre ruscinta, ro»cinia, L'it. 
a cependant aussi la forme lutianuolo et même 
(l'initiale / étant prise pour rarticfe) usignuolo; en 
vfr. on trouve de même lousignot, turcignol, 

R0S80LI8, plante, du L. ros soli». rosée du so- 
leil. Le nom de la liqueur se rattacne-t-il à celui 
de la plante, ou est-ce. comme on a conjecturé, 
une mutilation de roxio liquore, liqueur rouge? Je 
n'en sais rien. Les Italiens disent roiolio, toso- 
tino, 

ROT, it. rufio, L. ructus [cp.flot àefluctu»). — 
D. roter, L. ructare. Estienne a router, subst. 
route, 

RÔT, voy. rôtir, 

ROTATIOlf , L. rotatio (roU). 

RÔTIR, ROSTIR *, prov. rautthr, du vba. roit- 
jan; peut-être du celtique, où l'on trouve gaêl. 
roiit, cymr. rhostio, brel. rosta. — D. subst. verb. 
rôt (prov. raustf it, ar-ro<fo), puis à forme partie, 
masc. : rôti, fém. rdtie; rôtinteur, -isxerie, -ts»oire, 

ROTONDE, it. rofoitcfn, duL. rotttndus. — Roton- 
dité, L. rotunditas. 

ROTULE, L. rotula (dim. de rota). 

ROTURE, du L. ruptura, qui, au moyen âge, 
avait pris le sens de • nger recens proscissus », 
champ défriché, puis celui do« petite culture tenue 
en villenage », de là le sens moderne du mot. — 
D. roturier, 1.) tenu à titre de roture, 2.) tenancier 
d'une roture, 3.) qui n'est pas noble. 

ROUAN, ROAN *, it. roano, rovano, esp. rnano; 
l'esp. rodadOf (cheval) blanc moucheté de noir, pa- 
raît indiquer un radical rod; mais je ne sais que 
faire de ce radical. 

ROUANNE, outil, grattoir, pour marquer les 
bois. L'étymologie de ce mot m'est inconnue. Le 
radical serait-il rota, roue, l'instrument en ques- 
tion étant une espèce de compas, ou de forme cir- 
culaire ? — D. rouanner, 

ROUCHE, voy. ruche, 

ROUCOULER, onomatopée. 

ROUE, L. rota. — D. rouer [^. cm. )^rouage, rouelle, 
L. rotella^ rouet; roui (v. c. m.); royer, faiseur de 
roues (a vieilli), type latin rotariun. 

ROUÉ, pr. oui à subi le supplice de la roue, puis 
6g. (cp. p^naord) := scélérat. Voir dans Noël et 
(^rpentier les diverses anecdotes mises en circu- 
lation sur l'origine de cette expression. Voy. aussi 
l'art, suiv. — D. rouerie, 

ROUER, i.) punir du supplice de la ro»ff,2.)bat- 
tre. Dans ce second sens, ainsi que dans la loc. 
« roué de fatigue », je suis porté à tenir rou^p. un 
dérivé de vfr. rot, rotf/,qui est le L. rupfujf, rompu, 
brisé. Et qui sait si l'adj. roué de l'art, préc. n est 
pas au fond un simple synonyme de rompu , brisé, 
ruinéj et si les rapports qu'on lui prête avec le 
supplice de la roue ne sont pas imaginaires? 

ROUFFE. vfr. roife, gale éphémère des enfants 
à la mamelle, cp. ail. rufe, néerl. rof, escarre, 
croûte, et le terme d'art vétérinaire rouvieux. 

ROUGE, it. roggio, robbio, esp. rubio, prov. rog, 
du L. rubeus ou robinx. — D. roupeur, rougeûtre, 
rougeole, rougeau, brûlure des feuilles de la vigne, 
rouget, poisson; verbe rougir. 

ROUILLE, prov. rotlh, roilha, représente un 
dimin. rubigilta, du L. rubigo. Les formes prov. 
roziih, ruzii, cependant, donnent, quelque crédit à 
l'étymologie rodicula de rodere, ronger, avancée 
par lluet, ou plutôt, ce qui est ma conjecture, à 
une dérivation du mha. rot (all.mod. rost\, ruuille, 
mot identique, je pense, avec l'ail, roth, rouge (cp. 
L. rubigo, ae ruber). — D. rouiller, 'Ure;enrouiUer. 

noViR (patois roder), du néerl. roten, rotten 
(ail. mod. rosten), pr. faire pourrir.— D. roiitssaye; 
rou/xxoir, auMÎ rouitoir, routoir, 
ROiJLEAV, voy, rôle. 
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ROULER, vfr. nier, Toy. rôU, — D. roulage, 
roulade, roulement, roulette, rouiettr, nmiier, roi- 
lit, roulure; cps. dérouler, 

ROUPIE, goutte d'eau qui pend au bout du nez; 
d'ori^ne inconnue. Un plus osé que mol dhnit 
hardiment : roupie est p. troupie et TÎeat du gem. 
trop, tropf, goutte. 

ROUPILLER, sommeiller; le radical rop, rotp, 
tient-il de rof, dans ronfare, etc., mentionné sons 
ronfler? ou bien le mot est-il p. rouspiUer, et 
(comme synonyme de ronfler), =■ ail. ruspem, ràu- 
pem, expectorer avec râlement ou ronflement? 

ROURE, ROUVRE, vfr. robre, it. rovere, esp. 
roble, du L. robur, m. s. 

ROUS8IN, voy. rotse, 

R0U88IR, voy. rovjt. — D. subst. roussi. 

ROUT, assemblée, mot anglais. Voy. les mots 
route 1 et 2. J'avais dans le principe la pensée qne 
rout dans le sens de « sélect company > derait être 
disjoint de rout = tumultuous crowa, et représen- 
tait peut-être une contraction de redoute (y. c. m.), 
d'abord réoute puis route. Je n'ose cependant pas 
en faire une conjecture sérieuse. 

1. ROUTE *, vieux mot, signif. défaite, déroute, 
tumulte, confusion, &= it. rotta, esp. port. prov. 
rota, angl. rout, du L. rupta (rumpere), donc pr. 
rupture, fracture. Amyot : « il les mett en roupie ». 
Vov. aussi l'art, déroute. 

i. ROUTE *, rote *, prov. rota, ail. roite, angl. 
roif/ (assemblée), "bande, romjpagnie d'hommes ar- 
més; du BL. rupta, pr. fraction, division. — D. rotc- 
tier, soldat débande^ troupier, enfant perdu ; arou- 
ter, assembler. 

3. ROUTE, chemin , du L. via rupta, cp. notre 
terme brinée (dans « aller sur les brisées de qqn. »). 
— D. routier, subst. et adj.,au fig. homme qui con- 
naît les chemins, qui a beaucoup de pratique; roM- 
tine, expérience, habitude, pratique. On pourrait 
aussi rattacher routier et routine directement au 
part, ruptus «= rompu (aux affaires). Voy. notre 
obs. à I art. rouer. Cps. dé-router. mettre hors la 
route (voy. aussi l'art. <fm>M(«).— Chevallet place i 
tort le mot route dans l'élérhent celt.; il cite écoss. 
rod, trace, bret. rouden, irl. rodh, rot, chemin. 

ROUTINE, voy. route S. — D. routiner; routinier, 

ROUVIEUX, gale des chevaux (mal écrit roux- 
vieux), voy. roufle. 

ROUVRE, voy. roure. 

ROUX (fém. rouiié), prov. ros, it. ro%*o, esp. 
port, roxo, du L. rutsus, — D. rouxsâtre; rousseur, 
rousieau, rousselet; roussir, rous»itlrr. 

ROYAL, vfr. reial, real, L. regalis (rex). — 
D. roialté *, royauté; royalisme, -iste. — D'un type 
latin, assez bizarre, règalimen vient vfr. reaime 
(angl. realm), roialme, auj. royaume, prov. reyalme, 
esp. reaime, it. reame. Le vfr. a produit de la même 
façon le mot ducheaume p. duché. 

ROYAUME, vo)r. l'art, préc. 

RU, vfr. riii, rui, rouclii rieu, prov. riu, esp. rio, 
du L. rivus. La forme rui est renet d'une transpo- 
sition , analogue à celle de lur7e de teaula — 
D. ruel *, ruau^ courant d'eau rapide. — D\in type 
rivicellus, riv'cellus, puis (par transposition de iv, 
iu en ui) rtticellu», vient ruisxel*, ruisseau (dont l'it., 
par emprunt, a fait ruscello), 

RUAU, voy. l'art, préc. 

RUBAN, a'où l'angl. riband, ribbon. Mot d'ori- 
gine inconnue. L'étymologie rubens, rouge, bien 
qu'on orthographiât autrefois aussi ruben, est trop 
arbitraire. VaU.band, riibnn, y est-il pour quelque 
chose? C'est à exantiner; mais que faire alors 
de l'élément ru? — I). rubanier, -erie, verbe ru- 
banei-, d'où rubané (le vfr. ôx^^xirubanté), 

RUBÉFIER, mot mod. fait sur le type rube/icare, 
p. ru6e/acerc. — D. rubéfaction, L. rubefactio. 

Towç^e, lîV à<*. caiius,VAait\t. 
K\31llCOT^Ii , V» . vubicundns . 
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RUBIS, it. rubino, esp. rubin, rubi, prof. robin, 
ail . rubin, dér. du L. rub-er, 

RUBRIQUE, pr. titre écrit en rouge, L. rubrica 
(ruber), craie ruuge, puis rubrique, titre de loi. — 
D. rubriquer. 

RUCHE, vrr. ruitche, ru»que, prov. rusca, rutcha, 
d'abord = écorce, puis, panier pour abeilles; ces 
paniers étant faits d'écorces d'arbres (en esp. le 
root corcho signifie aussi à la fois écorce, liége 
et ruche). Le mot est de provenance celtique; on 
trouve irl. ruse, gaêl. nng» bret. rusk, cymr. rhisg, 
écorce, et bret. rusken, ruche. D'un autre cdlé, des 

Sloses anciennes portent vha. ruêca, avec le sens 
e panier, corbeille. La forme rouehe, carcasse de 
vaisseau, n'est qu'une variété de ruche. — D. ru- 
cher, ruchée, 

RUDANIER* (Molière) p. rudeânier, comme qui 
dirait un ânier qui est trop rude à ses Anes 
(Trévoux). < A rude asne rude asnier. * 

RUDE, L. rudis, — D. rudetue, rudoyer, 

RUDENTER, t. d'architecture, du L rudau, 
cordage. ~ D. rudenture, 

RUDIMENT, L. rudimentum, apprentissage, 
débat (de rudis, grossier, non forme). — J>. rudi- 
mentaire. 

1. RUE, chemin, passage, prô?. rua, ruda (le d 
est intercalaire), esp. port, rua, v. it. ruga, du 
L. ni^a, sillon, en BL. — platea, vicus.~D. me/le; 
ruotte, rigole (ou dim. de ruf), 

% RUE, plante, L« ruta (it. ruta, esp. port. prov. 
ruda, ail. rauie). 

RUER , jeter avec impétuosité, L. ruere, jeter à 
terre, se jeter. — D. ruade, rueur, 

RUFIEN4 esp. prov. rufian, de l'it. ruffiano, ma- 
quereau, puis nomme débauché. Selon Du Cange, 
le mot it. vient de ce que les femmes publiques 
portaient des cheveux roux (L. rufus). Cette éty- 
mologie est bien suspecte tant pour la forme que 
pou rie sens. Le mot se rattache bien plus natu- 
rellement (et j'ai été heureux de me rencontrer ici 



avec M. Diez) à la racine fferm. ref, rufl, expri- 
mant impureté, pr. gale, aont dérivent, outre le 
fr. rouffe (v. c. m.), le milan, ruff, piém. com. rufa, 
escarre, gale, vénit. rufa, malpropreté, romagn. 
rofia (p. rofla)^ croCkte de lait, dial. du Jura rouffle, 
Diez, pour appuyer cette valeur du mot, comme 
terme de mépris, cite le passage de Dante : « ruf- 
fian, baratti e similc lordura. » D'un autre cAté il 
allègue les provincialismes allemands, subst.'ni/- 
fer, maquereau, verbe ruffeln, faire le maquereau, 
et le V. angl. ruffiner auj. rufian, paillard. 

RUGIR, L. ruçire (d'où vient ausai l'anc. forme 
rifir). — D. rugistement, 

RUGUEUX, L. rugosui (ruj^, ride). — D. rugotité. 

HUILER (aussi rtfi7/er), faire des repères pour 
dresser toutes sortes de plans et de surfaces, du 
vfr. ruile, = règle, mesure, formé du L. régula, 
comme tuile de tegula. — D. ruilée, bordure de 
plâtre ou de mortier. 

RUINE, L. ruina (ruere). — D. ruiner; ruineux, 
qui menace ou qui cause la ruine , L. tuinMu». 

RUISSEAU, RUISSEL *, voy. ru.— D. ruisteler; 
ruisselet. 

RUMEUR, L. rumor, 

RUMINER, L. ruminare, 

RUPTURE, L. ruplura (rumpere), type aussi de 
roture (v. c. m.). 

RURAL, L. rurali» (rus, ruris). 

RUSE , RUSER, voy. sous refuêer, — Ménage 
avait pensé au L. reusus,he Ducnat au L. ruptus; 
ce sont des erreurs. 

RUSTAUD, extension du vfr. ruste, grossier, 
violent (cp. lourdaud). Ruste, devenu ruttre, est le 
L. rust'icus (apocope du sufiixe), cp. écoldtre de 
scholaaticus. 

RUSTIQUE, L. rusticus (rus).— D. rusticité; rus- 
tiquer (t. d'architecture). 

RUSTRE, voy. rustaud. 

RUT, gâté de l'anc. ruit, du L. rugitus, rugistse- 
ment. 
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1. SABBAT, jour de repos, L. xabbatum, grec 
aâeSocTov. mot biblique, de l'hébr. »chabat, repos. 
— De sahbati dits vient fr. samedi p. sabedi (cp. 
vha. sambaz-dag, nba. samstag). Le prov. retour- 
naut les termes, dit dissapte (et aussi sapie tout 
court). 

!^. SABBAT, assemblée nocturne des sorcières, 
accompagnée de danses (d'où le sens bruit, tinta- 
marre). Ce mot est prub. identique avec le préc. , 
ridée fondamentale paraissant être fête, solennité. 
Le savant Huet pensait au grec Ia6àÇioc, épithéte 
de Bac^hus, en L. Sabazius, aussi Sabadius. 

1. SABLE, L. sabulum. — D. sabler, sableux, 
L. sabulosus, sablier, sablière (v. c. m.], ensabler; 
sablofi (v. c. m.). 

± SAULE, terme d'héraldique, couleur noire; 
du vfr. et angl. sable, marte zibeline, BL. sabelum 
(mot d'origine slave = polon. sobol, ait. zobel). — 
l)o sable, nom d'animal, vient le vfr. sebelin, prov. 
sebelin, sembelin, esp. port, cebellina, zebellina, it. 
zibellino {d'où est tirée la forme fr. actuelle zibeline). 

SABLIÈRE, 1 .)dcr. de sable ;2.) t. de charpentier, 
pièce de bois de support. D'après Ménage, de sca- 
pularia (scapula) quasi une épaulière; d'après 
nous, plutôt p. stabliére, d'un type stabiliaria (sta- 
bilis). Pour la chute du t dans st, cp. saison. 

SABLOIV, L. sabulo, -onis. — D. sablonneux, 
snblonnière , sablonner. 

SABOBD, embrasure au bordage d'un vaisseau 
par où l'on tire le canon. Je ne sais pas l'origine 
de ce mot, dont le sens primitif doit être trou. — 
D. saborder. 

1. SABOT, soulier de boit. Nous ne sommes pas 
à même d'établir l'étymologie de ce mot, mais bien 
certainement il ne vient ni de naXoitôSiov, ni de sac 
de bos (Du Ganse), ni de sabaudia (« chaussure de 
Savoie »). J'inclinerais plutôt pour une dérivation 
du vfr. prov. sap — sapin, donc pr. chaussure en 
bois de sapin, si réellement le sens o soulier de 
bois D, et non pas plutôt le sens général de soulier, 
devait servir de point de départ pour la recherche 
de l'étymologie. Frisch ramenait le mot au mot 
slave saboqi, chaussure. Quelle que soit la valeur 
du radical sab ou sap, nous pensons que sabot 
(rouchi chabot) est radicalement identique avec 
rit. ciabatta, esp. zapata, etc. (voy. l'art, savate). — 
D. sabotier, -ière. 

â. SABOT, corne du pied du cheval et d'autres 
animaux. C'est le même mot que le précédent. Le 
latin solea réunit de même les deux acceptions. 

r». SABOT, toupie. D'origine inconnue. — D. sabo- 
ter; Hiîbst. sabotière, pr. ustensile servant à remuer, 
à tourner un liquide. Je crois qu'il faut rattacher au 
m<'*nie radical sab le verbe sabouler, tirailler de 
côté et d'autre; le port, sabotar signifie également 
secouer, ébranler, agiter. Je ne puis admettre de 
rapport entre le verbe sabouler et un jeu d'enfants 
usuel en Espagne et en Italie, et qui consiste à 
faire des espèces d'anguilles (mouchoir roulé) 
que l'on remplit de cendre ou de sable et dont on 
frappe ceux qui ont fait quelque faute au jeu. Ni 
l'j'sp. ni l'il. ne présentent un verbe sabulare. 

SABOVLEtt, VOY. l'art, préc. 
.s tnnE, il. sciahola, sciabla (Venise sabaXà^^ esp. 
.*o/f/f',- de /'ail. sabel, qui à son tour est d'imporla- 
• f'liuny!t)io, cp. hongr. szdbhja, serbe sdh\](i. 






valaque sabje. — D. sabrer ; sabretache, ail. sàbel- 
tasche, poche de sabre. 

SABURRB, L. sabnrra, 

1. SAC. poche, L. saccus, — D. iacket, tachée; 
sacoche (ae l'it. saccoccia). — Diez et autres consi- 
dèrent comme un dérivé de sac le vfr. êoeker, sa- 
chier, esp. port, sacar, = tirer dehors, et comme 
dérivé de ce verbe le subst. saccade, action de tirer 
(d'où saccadé). Nous ne sommes pas de cet avis ; nous 
admettons que sachet est un dérivé de 9ae, pour 
autant qu'il signifie ensacher, comme le n. prov. 
saca, et le BL. saccare (voy. Tart. suiv.). Mais nous 
ne pensons pas qu'on puisse lui donner en même 
temps le sens opposé au vfr. di-sacher. faire sortir 
du sac. Notre idée est que le ïr, sacher et l'esp. 
sacar, sont p. stacher, stacar (cp. sablière, stû' 
son, etc.) et reproduisent l'it. staccare, détacher, 
séparer, et que le subst. saccade, secousse, petits 
mouvements détachés, non soutenus, répond par- 
faitement à l'it. staccato. — Une seconae conjecture 
que nous nous permettons d'émettre à Técard de 
sacquer, tirer, secouer brusquement (d'où vien- 
drait saccade), c'est de rattacher ce verbe à Tags. 
scàcan, quatere, concutere, angl. shake, secouer. 
Diez, il est vrai, n'admet pas la correspondance du 
se initial germanique avec s initial roman (voy. 
l'art, suiv.), mais sacquer peut être p. choquer, 
comme on dit beaucoup dans le Nord songer, sar- 
cher p. changer, chercher. N<;^s rappellerons à ce 
sujet le subst. champ, socquet, cahot d'une voiture, 
qui est sans doute un dér. de cAo^iier,=angl. shok, 
ail. schaukeln. 

% SAC, pillage, it. sacco, esp. porL saco, snbsL 
verb. d'un verbe (inus.) saquer, dér. de soc, poche, 
et signifiant pr. empocher, puisfig. voler, butiner, 
piller. Diez (et d'après lui Burguv) diffère un peu 
de notre manière de voir; il part du subst. saceus, 
dans le sens de gros paquet, d'où se serait déve- 
loppée l'acception « chose empaquetée >, butin. Il 
compare h cet égard le mot germanique D/imcffr, 
qui veut dire en ail. paquet, et en angl. butin. 
Nous croyons que cette représentation du rapport 
entre sac, poche, et sac, pillage, est moins heu- 
reuse que la nôtre, vu que le dernier a essentielle- 
ment un sens abstrait. — Diez rejette l'étymologie 
vha. scâh, butin, parce que, d'après lui, se initial 
ne se simplifie jamais en s. Cependant le philo- 
logue admet que l'it. zappa fvov. sape) n pu venir 
de 7xâ:rrBiy, et zolla de lall. skolla (auj. scholle); 
or, physiologiquemeut, ce qui s'applique i l'it. z, 
peut aussi s'appliquer à s, ces deux lettres permu- 
tant si souvent clans cette langue. — Bien que 
l'étymologie que nous avons établie nous cx>nvienne 

Earfaitement. celle du tud. scah, mba. schach, 
L. scacus, n'en pourrait pas moins être la vraie; 
et le mot BL. saccomannus (it. saccomanno, valet 
d'armée, goujat, esp. sacomano, n. prov. sacaman, 
V. flam. sackmann, voleur), me font l'effet d'être 
identiques avec l'ail, (bav.) schachmann ou schâ- 
chei-, voleur, brigand, et le flam. sacken, diripere, 
depraedari, n'est non plus peut être qu'une (orme 
allégée do schnecken , rapero. — Un autre subst. 
\ovb. ;,à %\iClvKe di«rivatifl de saquer, est saccage, 
Oi'où saccaqfv. A-ï**. Vj^Ç'^ *acc\tcnt ^"V nixccxtulàve 
oui Tev.p. à\iT\T\è c^v» SttVàtttT.W. &accVe^\CLYe -^-^ 
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SACCADE, voy. «OC f . — D. saccader, saccadé, 

SACCAGE, d'où saccager, voy. sac 2. 

SACERDOCE, L. sacerdolium ; sacerdotal, L. sa- 
cerdotalis. 

SACHÉE, SACHET, SACOCHE, voy. sac i, 

I. SACRE, nclion de sacrer (v. c. m.). 

% SACRE, sorte de lanier, esp. port, sacre, il. 
sagro, ail. saker; c'est prob. une traduction du gr. 
iipà^, épervier, faucon j pr. oiseau sacré (Virg. 
sacer aies), appelé ainsi à cause de son vol circu- 
laire (cp. en ail. wtihe, milan, du vha. wiho, 
sacré). D'autres proposent pour orieinc l'arabe 
çaqr, oiseau de proies autour; celte nliation n'est 
pas nécessaire, d'autant plus que le mot arabe 
pourrait bien élre un emprunt fait au roman. — 
Ane. sacre et son dim. sacret désignaient, comme 
d'autres noms d'animaux, une sorte de canon. 

SACREMENT, L. sacramentum, consécration. 
— D. sacramental ou -tel. — Voy. aussi serment, 

SACRER, L. sacrare, — D. sacre, act. de sacrer; 
adj. sacré. 

SACRIFICE, L. sacrificium; sacrifier, L. sacri- 
ficare, d'où sacrificateur, -atoire, -ature, 

SACRILÈGE, 1.) adj., L. sacrilegus (litt. qui re- 
cueille des objets sacres); 2.) su bst., L. sacrilegium, 

SACRIPANT, de rit. sacripante, personnage de 
rOrlando furioso. 

SACRISTAIN^ It. sagrestano, dér. du B^. «a- 
crista, d'où aussi BL. sacristia, fr. sACRisTiB:=d.) sa- 
cristae munus, 2.) le lieu où sont déposés les objets 
du culte. La vieille lanffue avait francisé «ocrù/oniM, 
en secretan (nom de famille encore fort répandu) 
et segretin; âcsacrista, l'ail, a tiré son mot sigrist, 

SADE *, de bon goût, gracieux, du L. sapidus, 
çiui a de la saveur, au goût; de là le dim. saainet*, 
joli, gracieux^ et le composé maussade p. mal-sade, 

SAFRAN, It. zafferano, esp. a-xafran, valaque 
sofran, de l'arabe xdfarân, — D. safraner, 

SAFRE, glouton, goulu. Diez propose soit le 
vha. seifar = l'eau à la bouche, ou le verbe go- 
thique (supposé par Grimra) safjan, savourer. Che- 
vallet y voyait tout bonnement une transposition 
de Vzn.fresser, dsifi,fraadser. Il cite aussi un mot 
holl. schaffer, goulu, de schaffen, avaler. C'est un 
peu cavalièrement traiter le sens des mots; le boU. 
schaffen signifie donner à manger, puis par exten- 
sion prendre ses rep&s. — Safre, par sa termi- 
naison, rappelle goulafre, goinfre. — Le mot est-il 
identique avec safre, petuïans, lascivus (Nicot); en 
Champagne on l'emploie p. rusé, aimable, gentil. 

SAGACE, L,sagax, — D. sagacité ç. L. sagacitas. 

SAGE, vfr. saive (cp. rage vfr. rojve), it. savio et 
saggio, esp. port, sabto, prov. sabi, satge, du L. sa- 
pius^ vocable populaire (cp. le cps. ne-sapius)^ 
transformé en sahius, savius, — D. sagesse, il. sa- 
viezza, — Cps. sage-femme, 

8AGETTE *. vfr. saiette, saète, it. saetta, flèche, 
du L. sagitta, d'où sagittaire, L, sagittarius. 

SAGO,SAGOU, mot indien. 

1. SAIE, vêtement, L. sagum, — D. sayon, — Le 
mot sagum s'employait, observe Diefenbach (Orig. 
Eur.),des les temps classiques, aussi pour désigner 
une étofie. De là BL. saia, fr. saie, serge, d'oiïsayette. 

% SAIE, brosse des orfèvres, du L. seta, soie de 
porc, pinceau. — D. saieter, 

SAIGNER, L. sanguinare, dans la basse latinité 
= sanguinem emittcre. — D. saignée, -ement, 
saigneux, 

SAILLIR, L. satire. — D. saillant^ saillie ; com- 
posés : assaillir (angl. assail)^ d'où subst. assaut, 
L. assaltus, tressaulir, L. transsalire. — Subst. 
verbal de salire : L. saltus, fr. saut, d'où L. saltare, 
fr. sauter, 

t. SAIN, adj., L. sanus, d'où subst. sanitas, fr. 
santé, cl le type sanitarius, fr. sanitaire. Verbe 
sainir (patois fr, = guérir) et cps. assainir. 

ti, SAIN (dans le composé sain-doux, graisse de 
porc fondue), champ, sahin, esp. utin, prov. sagtn» 



siûn, du L. sagina, graisse (avec changemrnl dr 
genre). L'it. saime repond à un type sagimen. — 
D. vfr. ensatmer, engraisser. 

SAINFOIN, p. saint foin; l'ail, dit de mémo 
heilig-heu. 

SAINT, L. sanctus. — D. sainteté, L. sanclilas. 

SAISIR, prov. sazir, it. sagire (mettre en posses- 
sion) et «(o^^iVe (saisir, user de main -mise), BL.«a- 
cire, s'approprier. Le vfr. saisir avait également la 
valeur de l'it. sagire, mettre en possession ; c'est 
de cette acception que relèvent les cxpr. « le mort 
saisit le vif », puis se saisir de qqch. el le cps. des' 
saisir, prov. aesazir, mettre hors de possession. 
Diez pose comme étymologie le vha. sazjan, placer, 
prenant la valeur du cps. oi-sazjan = nha. baetzen, 
ags. bisettan, anel. beset, prendre en possession : 
il cite à l'appui le prov. sazir la terra, occuper la 
terre, puis la synonymie :des formules BL. « ad 

Eiprium sacire » et c ad proprium ponerc » 
nere=all. selzen). La forme ital. sagire, observe 
»z, se rapporte à sazjan, comme paiagio à pala- 
tium (prononcez palatsium). — Je veux bien re- 
noncer à l'idée que j'avais eue d'abord, et d'après 
laquelle le BL. sacire n'était qu'un retour a la 
forme primitive du L. sandre, établir; mais il ne 
m'en reste pas moins des doutes quant à la jus- 
tesse de l'élymologic de IMez. Comment l'accorder 
avec la forme it. staggirelt Ne faut-il pas ici, comme 
dans plusieurs autres cas , admettre , contre la 
théorie de Diez, la simplification d'un st initial en « 
(cp. sablière, saccade, saison)t — D. saisie; saisine 
(prov. sazina, it. staggina) ; saisissement. 

SAISON, prov. sazo, esp. sazon, port, sazào, 
it. stagione La forme ital., combinée avec l'esp. 
estacion, port, estaçdo, portent nécessairement à 
prendre pour origine le L. statio, arrêt, séjour, 
point fixe, d'où le sens : le temps voulu, le mo- 
ment propice (Diez rapproche judicieusement l'ail. 
stunde, heure, de stehn = stare). Quant aux autres 
formes avec s initial, Diez les disjoint et les rap- 

Sorte, avec Du Cange, au L. satio, action de semer, 
'où viendrait l'acception temps convenable pour 
semer, et enfin temps convenable en général. Nous 
ne partageons pas son avis : nous voyons dans Vs 
initial, ici comme dans d'autres cas, un afiaiblis- 
sement de st, d'autant plus que le mot saison 
exprime essentiellement les divisions ou, à propre- 
ment dire^ les quatre «toXioni de l'année. «Cela est de 
saison v équivaut à « cela est de l'époque ». — Le 
Duchat s'est à coup sûr trompé en proposant le 
L. sectio. — D. assaisonner [v. c. m.), dessaisonné, 
anc. = déplacé, dérangé, déconcerté. 

i. SALADE, ail. salât, pr. mets assaisonné avec 
du sel, puis, par extension, herbes destinées à 
être mangées en salade, subst. partie, des verbes 
prov. esp. salar, it. salare, fr. saler, dér. du L. sal. 
— D. saladier. 

2. SALADE, attaque, puis correction, répri- 
mande. Est-ce le même mot que le préc, pris dans 
une acception métaphorique? Le rapprochement 
de l'expression équivalente « faire la sauce à 
qqn. » {sauce = salsa, autre dérivation de sal, seli 
me fait croire que oui. — La terminaison ne permet 
guère de penser à un radical salire, faire une sortie. 

3. SALADE, casque, it. celata, esp. celada, 
V. angl. salet, cvrar. saled, du L. cassis caelata, 
casque pourvu d une image ciselée. 

SALAIRE, L. salarium (sal), pr. solde donnée 
^ux soldats pour acheter le sel. — D. salarier. 

SALAMANDRE. L. salamandra, gr. aoLlafiàvBpot. 

SALE, d'après Diez du vha. salo, trouble, terne, 
étymologie appuyée par le rapprochement de l'it. 
salavo = sale, qui repond au même mot germa- 
nique à l'état fléchi : salawer, gén. «a£awe&. — 
L'élvmolottvçi L, %QwiV\d\tt\:t«iX\^^^vis^^^^'^^5^'^' 
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sallow, terne, livide. — D. saleté, salir; salaud, 
saligaud. 

SALER 9 voy. salade. — D. salage, salaison, 
sature, 

SALIN, saline, L. salinus (sal). 

SALIR, voy. sale. — D. salissure. 

SALIVE, L. saliva. — D. saliver, -ation. 

SALLE, it. esp. port. prov. sala, du vha. sal, 
maison, aemeure, séjour; cette signification était 
aussi celle du vfr. et du prov. (« celestials sala », 
céleste séjour). Plus tard elle s'est restreinte à celle 
de « grand appartement ». — D. salon. 

SALBUACj abréviation de sal ammoniacum. 

SALMIS ; je ne sais que faire de ce mot; rtpro- 
duirait-il peut-être un type salgamicius, du L. sal- 
gama, choses confites dans la saumure. Je suis 
tout aussi embarrassé pour salmigondis; serait-ce 
par hasard le mot salmis amplifié de conditus, 
accommodé, assaisonné? 

SALOIV, voy. salle. 

SALOPE, soit un dér. de sale (mais alors com- 
ment expliquer la désinence?), soit p.slope, corres- 
pondant de i'anfft. sloppy, fangeux. — D. saloperie. 

SALPÊTRE, L. sal petrae, sel de roche. Le cir- 
conflexe n'a pas de raison d'être. 

SALSEPAREILLE, it. salsaporiglia, esp. zarsa 
parilla, racine du Pérou, composé de l'esp. zarza, 
mûrier, ronce^ et de Parillo, nom d'un médecin 
qui l'a employée le premier. Telle est l'explication 
de Scaliger, rapportée par Ménage. 

SALTIMBANQUE, de l'it. saltimbanco, qui saute 
sur un banc (saltare in banco) ; Tlt. a de même can- 
timbanco, chanteur de tréteau. 

SALUBRE, L. salubris.— D. salubrité. 

SALUER, prov. e»p. saludar, it. salutare, L. sa- 
lutare. — D. saJut, subst. verbal, action de saluer; 
saluade; salutation, L. salutatlo. 

SALUT, i.) L. salus, -utis, d'où salutaris, fr. sa- 
lutaire; â.) subst.fverb. de saluer. 

SALVE, décharge de mousqueterie, d'abord en 
signe de salutation, de bienvenue, du L. salve (ïm- 
perulf de salvere, se bien porter), formule romaine 
de salutation. 

SAMEDI, voy. sabbat. 

SANCTIFIER, r-FicATION, L. sanctificore. 

SANCTION, L. sanctio (sancire). — D. sanc- 
tionner. 

SANCTUAIRE, L. sanctuarium. 

SANDAL, aussi santal, en butaniq^ue santalum. 
Le root se trouve déjà dans les dictionnaires du 
xvie siècle; je n'en connais pas l'origine. Est-ce 
l'arbre sandalis, cité par Pline? ^ 

SANDALE, L. sanaalium {cavB&Uov). 

SANDARAQUE, L. sandaraca [yoc^Sap&xr}). 

SANG, L. sunguis. — D. sanguin (d'où sanguine)^ 
L. san^uinus, p. sanguincus; sanguinaire, L. san- 
guinarius; sanglant, L. sanguilentus (forme acces- 
soire de sanguinolentus, qui se trouve chez Scrî- 
bunius Larràs). Cachet : nous sommes tenté de 
croire « qu une satire sanglante est une satire qui 
sangle ou qui fouette; il en est de même d'un re- 
proche sanglant, etc. Le sang n'a rien de commun 
avec cette expression. » Cela peut être vrai; ce- 
pendant nous ne voyons pas pourquoi sanglant ne 
serait pas justifiable comme métaphore; sanglant 
et cruel se louchent de bien près, et crudelis n'est- 
il pas lui-même un dérivé de crudus, saignant, cru ? 

SANGLE, vfr. cemjle, it. cinghia, prov. singla, 
du L. cingula (de cingere — ceindre). — D. sangler, 
1.) ceindre avec une sangle, 2.) donner des coups 
d'ctrivières, fouetter, d'où sanglade. 

SANGLIER, prov. sanater (autr. on disait au 
complet porc sanglier)^ au BL. singularis aper. 
Cette dénomination est une imitation du gr./AOvtds, 
Jbéte sauvage, pr. sùlitaire. — Quelques patois ont 
conservé un aaj. sangle, unique, du L. singulus. 
SAJVGLOTEn, prov. sanglotar, du L. singuitaxe, 
nsposé en singiutare; à l'autre forme latine ain- 



gulUre se rattache le vfr. senglotir. — D. sasigiet, 
prov. sanglot, singlot, sanglut,ii.singhiosta,h.siH- 
gultus. 

SANGSUE, prov. sancsuga, L. satiguisuga, qui 
suce le sang. 

SANIE, L. sanies. — D. sanieux, L. saniosas. 

SANITAIRE, néologisme, voy. sain. 

SANS, vfr. sens, prov. senes, sens, ses, it. setiza 
(p. seneza)y v. it. sen, esp. sin, port. sem. Ce*l le 
latin sine, pourvu de Vs adverbial. (L'ciymulogie 
absentia que l'on a produite pour lit. senza, n'est 
pas la vraie, bien qu'elle soit appuyée par des rai- 
sons dignes de considération.) 

SANSONNET ; cet oiseau ne s'appelle pas ainsi, 
comme dit l'abbé Corblet, parce qu'il apprend fa- 
cilement à chansonner (le mot s'applique du reste 
également à un poisson) ; le mot vient du prénom 
Slamson , comme pierrot de Pierre et jacquot de 
Jacques. 

SANTÉ, voy. sain. 

SAORE, t. de marine, p. lest; du L. sabiora (it. 
zavorra, esp. zakorra, zorra). 



zappa, esp. zapa, boue. 



SAOUL, voy. soûl. 

SAPER, der. de Ht 
pioche, qui vient peut-être' du gr. axdcirrcty, fouir 
(Diez cite à l'appui le mot it. zolla, motte de terre, 
du vha. scolla). Chevallet voit dans zapfpa une 
transposition de l'ail, spaten (vha. spato)^ pioche. 
C'est par trop hardi. — D. sape, action ae saper; 
sapeur. 

SAPHIR, L. sapphints [siansiùoi), 

SAPIDE, L. sapidus, dont la langue vulgaire a 
fait sade (v. c. m). 

SAPIENCE, L. sapientia. 

SAPIN, L. sapinus. Le vfr. et le prov. avaient dé- 
gagé de ce mot le simple sap, — D. sapine, sapinière. 

SAQUEBUTE. angl. saekbut, esp. sacabuehe; je 
ne connais pas 1 étvmologie dd nom de cet instru- 
ment demusinue (à vent), car je ne puis approuver 
Ménage qui voit dans le mot une altération du 
L. sambuca (instrument musical à cordes). Une fois 
qu'on se laisse aller aussi loin, mieux vaudrait re- 
monter au L. sambucus, sureau; les patois disent 
en effet sambuque pour une flûte de sureau. 

SARABANDE, ae l'esp. zarabanda, qui vient du 
persan serbend. 

SARBACANE, de l'it. sarboeona, que l'on expli- 
que, bien hasardcusement, par « canne de Carpi > 
(nom du lieu où cet instrument aurait été inventé;. 
L'étymologie reste à trouver. 

SARCASME, L. sarcasmus, grec vcoipar/tàç (de 
aapxéc^w», ronger, fig. railler); sarcasiique, grec 
aocpnKvratôç. 

SARCELLE, voy. cercelle. 

SARCHE, cerceau qui porte la peau d'un tam- 
bour, d,'un crible, du L. circus, donc p. eerehe (cp. 
cercelle et sarcelle). 

SARCLER, L. sarcuktre.—'D, sarclage, -oir,'tire. 

SARCOPHAGE, L. sarcophogus, ^r. 9apnofày^, 
pr. qui consume les chairs, Carnivore. Le nom 
s'appliauait d'abord à une espèce particulière de 

Sierre a chaux qui avait la propriété deconsunter, 
ans l'espace de quarante jours, la chair et même 
les 08 d'un corps que Ton y renfermait (voy. Pline, 
H.N., xxxvi,!27). Cette pierre servait à faire' des cer- 
cueils, quand on enterrait le corps tout entier tans le 
brûler, ce qui fit que le mot a fini par s'emplover 
pour toute espèce de cercueil quels qu'en fussent les 
matériaux. C'est dans ce sens général que iuvénal 
en fait usage (Sat. x, 1T2). 

SARDINE, it.esp. sardina (it. aussi sardella), da 
L. sarda, sardina, gr. astpHri/]. 

SARDOINE, du L. sardonyx, grec vKpSàtM^ 
{a&poioi ôvv^. 

ft\lM)ONI^IS£'m\^^. ffopddcytoçyè^ft»;, voy. les 

èmon^etV 
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SARRASIN, blé noir, Tenu d*Âfrique et appelé 
pour cela du nom des Sarrasins. 

SARRAU ou SARROT, BL. sarrotus. Cette der- 
nière forme est altérée, parassiroilation^dc sarcolus, 
d'où BL. sarcotium, rochel. Cbcvallet dérive sar- 
cottts de l'isl. serk, tunique; ags. syrc, syric, m. s., 
dan. et suéd. saerk, chemise, il peut avoir raison 
en ce point, mais je ne pense pas (^ue l'augl. ihirt, 
chemise, qu'il cite également, ait rien à voir ici. Il 
aurait dû citer avant tout comme primitif immé- 
diat de sarcottts, saricotus, le BL. sarica, robe mise 
par- dessus les vêtements ordinaires. 

SARRETTE OU SERRETTE, forme dégagée de 
rit. serratola, L. serratula. 

SARRIETTE, dimin. de sarrie, qui répond au 
prov. sadreia, lequel vient du L. iaiureja (ail. sa- 
turei, it. samoreggia). 

SAS, tissu de crin pour tamiser, contraction du 
vfr. séas, saas, =■ BL. sedatium, sitacium, qui sont 
pour setaceum, âériyé du L. seta, soie, crin. L'it. a 
transformé sitacium en slaccio p. setaccio; l'esp. a 
cedazo. — D. sasser, ressasser. 

SATAN, mot hébraïque (pr. l'ennemi), gr. aara- 
yâ{. — D. satanique. 

SATELLITE, L. satelles, -itis, garde du corps. 

SATIÉTÉ, L. satieias. 

SATIN, vfr. (par la chute de la médiate) saht, 
it. sctino, port, seùm, dér. de seta, soie. — D. sati- 
ner, saiinade. 

SATIRE, L. satira. — D. satirique, satiriser. 

SATISFAIRE, L. satisfocere; subst. satisfaction, 
L. satisfactio. 

SATURER, L. ffarurore (satur).— D. saturation. 

SAUCE, vfr. sause, sausse, it. esp. prov. salsa, 
de l'adj. salsus, salé; donc pr. chose préparée au 
sel. — 0. saucer; saucière. A un type salsicia, ex- 
tension de salsus, répondent it. saiciccia, esp. sai- 
chicha, BL. salcitia, fr. saucisse. On trouve dans 
Varrun p. saucisse, farce, le mot isicinm; ce mot 
aurait-il exercé quelque influence sur la terminai- 
son de saucisse ? 

SAUCISSE, voy. l'art, préc.— D. sancisson. 

SAUF, L. satvus. — D. sauveté *. Composés : 
sauf-conduit ( it. salvocondutto ) et sauvegarde (it. 
saivaguardia)^ d'où sauvegarder. 

SAUGE, L. salvia. 

SAUGRENU ; ce mot, ainsi que saugrenée, est un 
composé de sel et de grenu; il dit pr. « au gros sel, 
au sel grenu. » 

SAULE ; ce mot ne peut se déduire du L. salix, 
gèn. salicis. A ce dernier cependant répondent les 
formes bourg, et lorr. sausse, champ, aussi saux, 
prov. sauze, sauiz, it. salcio, esp. salce, sauce, sauz, 
de même que le dér. saussaie reproduit le L. sali- 
cetum. Diez assigne à la forme fr. saule une ori- 
gine du vha. salaha, m. s., éconrtée en sala (d'où 
saule, coihme gaule de valus). — D. saulet, nom 
d'oiseau. 

SAUMAtre, it. salmastro, d'un type salmaster, 
p. salmacidus. Ce dernier vocable latin a donné le 
pi'ov. samaciu, vfr. saumache. 

SAUMON, it. salamone et sermone, L. salmo. — 
D. saumoné.— Saumon de plomb (champ, aommon)^ 
est-il le même mot, ou un dérivé de somme, charge; 

SAUMURE, it. sala-moja, esp. sal-muera, com- 
posé de sal, sel, et du L. muria (vfr. mûrie) ; cp. le 
gr. ccA-/uiu/sis, m. s. 

SAUNER, faire du sel, d'un type «a/inare (sal).— 
D. saunage; saunier, L. salinarius, d'où saunerie. 

SAUPIQUET, du verbe saupiauer *, prov. esp. 
salpicar, piquer ou saupoudrer oe sel, assaisonner 
au sel. 

SAUPOUDRER, pr. poudrer, asperger de sel. 
L'idée du sel s'effaçant, on ail : saupoudrer de 
farine, de sucre, etc. Pour cette généralisation de 
sens, cp. Joncher. 

HAOR et SAVRE, vfr. sor, sore, de couleur brun 
clair, jaune tirant sur le l»ruo, prov. mut, bloni 






jaune, it. sauro, soro. Le sens foncier est « dessé- 
ché » (cp. « hareng saur »), d'où s'est déduit celui 
de jaune, blond (cp. le color aridus de Pline, et les 
vestes jcerampelinae, babils de couleur de feuille 
morte, de Juvénal). Le mot vient, selon Diez, du 
liéerl. soor, angl. sear, sec (verbes ags. searian, 
vha. soren, suuren, sécher), d'après Mahn, du 
basque zuria, churia, blanc. — D. sorel * (nom pr. 
Agnès Sorel) = angl. sorel, sorrel, rcddish; sauret 
(hareng) ; verbes saurir et saurer. — Chevallet re- 
monte à un mot goth. sor, brun, bis, fauve; le 
grand défaut de celle étymologie est que l'on ne 
trouve pas ce mot goihique dans les dictionnaires. 
Pour le composé essorer, voy. c. m. 

SAUSSAIE, voy. saule. 

SAUT, soit direct, du L. saltus (salirc), soit subst. 
verbal de sauter. 

SAUTER, L. saltare, fréqu. de salire. — D. saute, 
t. de marine; sauté, t. de cuisine; sauteur, saute- 
reau, sauterelle; sautoir; sautiller. 

SAUVAGE, angl. savage, it. satvaggio, selvaggio, 
aussi salvaiico, prov. salvaifje, esp. salvage, port. 
salvagem, du L. silvaticus ^silva). — D. sauvagerie, 
sauvageon, sauvagin, -ine. 

SAUVER, L. salvare. — D. sauveur; sauvetage. 

SAVANE, esp. savana. Ce mot est-il lire d'un 
idiome indigène d'Amérique, ou transformé par 
syncope de salvana, dér. de silva '/ Ce qui m'encou- 
rage a poser cette dernière étymologie, c'est le 
terme fr. savart, terre inculte, pâturage, qui dé- 
coule du même radical silv. 

SAVANT, pr. part. prés, du verbe savoir (cp 
devoir, part, devant). Le mot ne vient pas direct, 
de la forme L. sapiens, à laquelle répond la forme 
sachant. — Les latinisants de la renaissance, pen- 
sant étourdiiuent à quelque rapport étymologique 
entre savant, savoir et le L. scire, crurent faire 
honneur à leur savoir en écrivant sçavant, sçavoir. 

SAVATE, it. ciabatta, m. s., esp. zapaia, espèce 
de bottine, port, sapata, soulier de dame, bottine ; 
formes masc. esp. zaj)ato, port, çapato, prov. sa- 
bato, soulier. Diez cite Sousa, d'après lequel le 
motvientde l'arabe so^o/, subst. d'un verbe sabata, 
chausser, mais cette signification du verbe' n'est 
pas renseignée par Freytag. Selon Mahn, du bas- 
que zaputa, soulier, zapatu, mettre le pied, za- 
patcea, fouler aux pieds, presser, enfoncer, chif- 
fonner. A coup sûr les vocables sabot (v. c. m.) et 
savate sont d'origine commune, mais cette origine 
reste encore à fixer d'une manière sûre. Pour ma 
part, sans contester la valeur de l'opinion de Mahn, 
Je soupçonne fort le rad. sap n'èlre qu'un affai- 
blissement de sUip, racine fort répandue dans le 
système indo-eurupéen et signifiant « mettre le 

fMcd, marcher », d'où l'idée semelle, soulier. Cp. 
c slave stopa, 1.) vestige, î.) soulier. En admettant 
un type sapa p. stapa, chaussure, objet servant à 
marcher (ail. stappenf stapfen, etc.), nous en dé- 
duirions sans difficulté : 1.) sapotus= sabot; ±) sa- 
pata = savate; enfin 3.) sapella, = sebelle, semelle 
(cp. samedi p. sabedi). — D. savetier (anc. sabatier, 
savatier) ; verbe saveter. 

SAVEUR, vfr. savour (d'où les dér. savourer, 
-eux, -et), L. sapor. 

SAVOIR, it. sapere, savere, esp. prov. sabér, du 
L. sapére, p. sàpere, qui dans les langues romanes 
a supplante le verbe scire (conserve encore dans 
le mot escient et l'adv. sciemment). — Le subj. 
latin sapiam a réculièrement fait sache, comme 
sepia a donné sècne; le part. prés, s'est produit 
sous une double forme, i.) sachant, répondant lit- 
téralement au type sapiens, t.) savant, tiré de l'in- 
finitif savoir. L usage a consacré ce dernier à 
l'emploi adjectival. — D. «avoir , vw^xv. '%.v\\^, 

SA\ON^ V. %apo. —Xi. ^avowv«.T\ t.QNWv\\\«t ^ 
savonnerie; savonneUe. ;. . j.^ -«,^ 

âiL\o\^V(£.¥c., savoureux, *o»wTtv, <^^^.^ '^'^ 

veur^xlt. «avour. 
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SAVETTE, 8AY0N, voy. saie I. 

SBIRE, 8B1RIIE, de l'it. sbirro, 

8CABELLON, L. scobellum, dunt le vrai corres- 
pondant roman est escabel *, escabeau, 

SCABRE, rude au toucher, L. sceUfer; sc4brbux, 
L. scabrosus. 

SCALME, t. de marine, it. scalmo, L. scalmus, 
du gr. <i/.a\fioi. La vraie forme françabe p.sl èchome 
p. echaume. 

SCALPEL, L. scalpellum, 

SCALPER, L. scaipere. 

SCANDALE, occasion de cbutc^ nuis, par mé- 
tonymie, les actions ou paroles qui la fournissent, 
puis, par une nouvelle progression d'idée, l'in- 
dignation qu'on ressent, ou l'éclat qui se produit 
des actes ou discours de mauvais exemple; L. scan- 
dalum, gr. <jxày9a>ov, piège, trébuchel. — La lan- 
gue commune a métamorphosé scandalum en 
esclandre (v. c. m.)* — i>. scandaleux; scandaliser 
= gr. v/.aySocX.H^nv. 

SCANDER, L. scandere{« scanderc versus » Hur.). 

SCAPHANDRE, corset à nager^ mot technique 
fait de axa^:6» nacelle, et àvnpf xvSpôij homme, 
donc pr. homme-bateau. 

SCAPULAIRE, BL. scapulare < vestis scapulas 
tantum tcnens ». 

SCARABÉE, L. scarabaeus, 

SCARIFIER, L. scarijicare. 

SCARLATINE, Voy. écarlate. 

SCEAU, anc. scel; vlr. séel, sael, champ, sagel, 
(angl. seat),duL. sigillum{d'oix\'u\\,sieget). Le c est 
inorganiouc etune*ajoule moderne, motivée peut- 
être par le désir de distinguer le mot de l'homo- 
phone seau. — D. sceller, cps. desceller, 

SCÉLÉRAT, L. sceleratus (scelus). — D. scélé- 
ratesse. 

SCELLER, voy. scecM, — D. scellement, 

SCÈNE, L. scena, gr. ax>iv>j. — D. scénique , 
L. Ncenicus. 

SCEPTIQUE, L. scepticus, grec ^/«rrixoç. — 
D. scepticisme, 

SCEPTRE, L. sceptrum, grec v/.-n'KTpoVy bâton 
(«/./jTTTciv, appuyer). 

SCHIRRE, mieux squirre, gr. arAppoi. 

SCHISME, gr. 9xi<x/ui9c, division («rx^^siv, fendre). 

— D. schismaiique, gr. cxi^iiuTixâi, 
SCHISTE, gr. ffyivro's, fendu. — D. schisteux. 
SCHLAGUE, alL schlag, coup. 
SCIATIQUE, mot gAlé du L. ischiadicus, grec 

ioxf-oi.uix.6i (dér. de è^x^ov, hanche). 

SCIE, voy. scier. 

SCIEMMENT, il. scientemente , adv. du part, 
prés, sciens, sachant, vfr. scient, escient. 

SCIENCE, L. scientia (scire). Dérivé moderne : 
scientifique; on a sans doute, par cette création, 
voulu éviter le mot peu harmonieux scientieL 

SCIER, orthogr. anc. sier (le c a été inséré par 
méprise, cp. sçavant p. savant, et sceau p. seau)^ 
vfr. séer, seier, soier, it. segare, prov. csp. segar, du 
L. secare, couper (cp. wier, vfr. noyer, de negare). 

— D. scie, instrument à scier; sciage, -ure, -eur, 
-erie. 

SCILLE, oiffnon marin, L. scilla, squilla. 

SCINDER, L. scindere, sup. scissum, d'où scissio, 
fr. scission; scissura, fr. scissure. 

SCINTILLER , L. scintillare, de scintilla , = 
fr. étincelle (v. c. m.). 

SCION, p. secion, du L. sectio, coupure ; cp. le 
terme analugue ail. schnittling. Le sens concret de 
scion a motivé le genre masculin. 

SCISSION, voy. scinder. — D. scissionnaire. 

SCOLAIRE, L. scholaris (scbola, (sxo\ri)^ type 
aussi du mol écolier; scolasti^de, L. scholasticus 
(type aussi de écolâtre). 

SCOLIE, gr. 9xdXio)>, note, de là ^x^XiàÇsiv, faire 
des notes, d'où ffx^XiAarrji, annotateur, fr. «co- 
//asie. 

SCORBUT, suéd. êkôrbing, angl. scurtry, hoV\, 



scheurbuik, bas-saxon skârbuck, ail. Mcharbock.^^ 
L'étymologie véritable de ces mots est incerlaiue. 
Schwenk les décompose en schiren ou scheren, 
couper, -|- buik, ventre. Cela ne nous sourit pas 
trop. Nous pensons que les mots germaniques re- 
posent sur aes interprétations populaires du terme 
scientifique scorbutus, dont il s'agit de trouver 
l'origine. — D. scorbutique. 

SCORIE, L. scoria, gr. vx^pix, déchet de métal. . 
— D. scorifier. 

SCORPION, L. scorpio, gr. VMpitloq. 

SCORSONÈRE, de Vit. scononera, composé de 
scorza, écorce, peau, et de nera, noire; l'ail, l'ap- 
pelle schwarzwurzel, lilt. racine noire. 

SCRIBE, L. scriba. Cp. gr. ypa/uiyuiarcv$. 

SCRIPTEUR, L. scriptor. 

SCROFULE , L. scrofula (scrofa). Voy aussi 
écwuelle, — D. scrofuleux. 

SCRUPULE, L. scrupulus (dim. de scruptu) , pr. 
petite pierre pointue, puis le poids le plus faible 
(et la plus petite monnaie d'or qui eût cours à 
Rome), enfin sentiment d'inquiétude pour peu de 
chose, embarras, exactitude minutieuse. — D. teru- 
puleux, L. scrupulosus, m. s. — Il se peut que 
l'acception morale attachée au L. tcrtqtuius ne 
découle pas précisément de l'idée de bagatelle, 
mais plutôt de celle de pierre pointue ou de pierre 
en général (métaph. &» chose qui gène, chose sca- 
breuse); elle s'appliquait en L. de même au pri- 
mitif scrupus. Cp. les expr. figurées ail. emen 
stein vom nerzen wàlzen, rouler une pierre de son 
cœur = décharger son cœur d'un souci; allesteine 
aus dem wege ràumen, ôter toutes les pierres de 
chemin, = aplanir toute difficulté; él ne disons- 
nous pas de même, p. embarras, « pierre d'achop- 
pement »? 

SCRUTER, L. scrutari. — D. scrutateur, L. scru- 
tator. — Du même radical : scrututium, fr. scrutin, 
pr.£=inquisitio, recherche, examen, puis mode de 
recueillir les suffrages. 

SCRUTIN, voy. 1 art. préc. 

SCULPTER, L. sculpture *, fréq. de seulpere, 
graver, ciseler, supin sculptum, d'où les subsL 
sculptor, -tura, fr. sculpteur, -ture. 

SCURRILITÉ, L. scurrilitas. 

SE, L. se. Forme secondaire 40i(vfr. <ei). 

SÉANT, part. prés, de se-oir, seoir (v. c. m.) ; 
comme adj. = qui sied ; comme subst., = position 
assise (cp. le vieux mot estant, voy. l'art, étant). — 
D. séance, action de seoir. 

SEAU, vfr. séel, du L. sitellus. La prononciation 
sé-au est réprouvée par la bonne compagnie ; elle 
est, à la vérité, plus correcte au point de vue 
étymologique, mais à ce titre il faudrait également 

Erononcer veau p. veau, ce mot venant de vè-el, 
. vitellus. Les formes situlus, situla, syncopées en 
sitlus, sitla, s'étant altérées en siclus, stclOfU en est 
résulté les mots équivalents it. secckia, tecckio 
(cp. vecchio de vetulus)^ prov. selha, fr. seille (formo 
vieillie). 

SÉBILE; d'origine inconnue. 

SEC, L. siccus. — D. sécheresse p. séehesse (le 
vfr. disait sécheur). — Verbe sécher, L. êiccare. — 
D. séchoir. — Les savants ont tiré direct, du ra- 
.dical latin : siccité, L. siccitas, et siccatif, 

SÉCABLE, SÉCANTE, SÉCATEUR, du L. se- 
care, couper. 

SÈCHE, SEICHE, L. sepia (<n}7rîa). 

SÉCHER, vov. sec. 

SECOND, L.'secundus (de sequi, suivre).— D. se- 
condaire, L. sccundarius; suDst. seconde, ainsi 
nommée parce qu'en science la seconde est dé- 
signée par une a deuxième » virgule, une seule 
virgule marquant la minute; seconder, L. se- 
cundare. 

ÔBCO\11.11,^mV.. succuUxeVîî.^, wAuxir de sue- 
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pond avec le prov. socôdre, secodre. L*esp. cl le 

f>ort. ont saatair; l'it. scuotere représente plutôt 
e composé ex-cutere (voy. encousué), — Le parti- 
cipe succustui s'est Trancisc en vfr. secout, et a 
donné le subst. participial féminin secouise, action 
de secouer. 

SECOURIR, vfr. secùrre, L. succurrere. — D. se- 
courable i.) qui peut être secouru, 2.) qui aime à 
secourir (cette seconde signification pèche contre 
l'analogie, cp. cepenàùnt serviablé), — Subst. verb. 
xecours, BL. suecursut, d'où succursalit, auxiliaire, 
fr. Muccursale, 
SECOUSSE, voy. Mecouer. 
SECRET, vfr. segret, segroi (cp. coi de quietui) 
L. secretu», secrttum (secerncre, mettre à part). — 
D. secrétaire, BL. socretarius, = qui est a secretis, 
scriba; d'où secrétariat. 

SÉCRÉTER, L. necretare *, fréqu. de secemere, 
séparer, sup. secretum, d'où subst. secretio, fr. 
sécrétion. 

SEdxE. L. secta (secare), pr. sentier, voie, puis 
manière d'agir, méthode, système. — D. sectaire, 
L. sectarius ; sectateur, L. sêctator. 

SECTEUR, L. sector (secare), coupeur; skction, 
L. seciio, coupure. 

SÉCULAIRE et SÉCULIER (cp. scolaire et éco- 
lier), du L. saecularis. La seconde forme se rat- 
tache au sons religieux de saeculum, = monde, 
choses de ce monde. — D. séculariser. 
SÉCURITÉ. L. securitas. Voy. sûr. 
SÉDENTAIRE. L. sedentarius (sedere). 
SÉDIMENT, L. sedimentum (sedere), affaisse- 
ment, tassement. 

SÉDITION, L. seditio (subst. du verbe sed-ire *, 
aller à l'écart, faire dissidence); séditieux, L. se- 
ditiosus. 

SÉDUIRE, L. se-ducere, (|r. conduire à l'écart, 
SUD. seductum, d*où scductio, -tor, fr. séduction, 
séaucteur. 
SEGMENT. L. segmentum (secare). 
SÉGRAIS, bois sëparé des grands bois et qu'on 
exploite à part, du L. secretus, séparé. 
SEICHE, voy. sèche. 

SÉiDE, du nom d'un personnage de la tragédie 
de Mahomet par Voltaire. 

SEIGLE, vfr. soile, it. segale, segola, prov. se- 
guel, du L. secale, m. s. 

SEIGNEUR, prov. port, senhor, esp. sefior, il. 
signore, du L. senior, pr. plus âgé, devenu dans la 
basse latinité un terme d'honneur et de dignité, 
équivalent de dominus. Cp. le gr. Ttpta€xntpoi^ 
l'ags. ealdor (pr. senior, princeps, dominus), ranci. 
alderman et l'arabe cheikh (vieillard et rhef;. Le 
mot seigneur est une forme d'accusatif, répondant 
an L. seniôrem; le nom, senior a lait senre ci par 
euphonie «enc/rc; les serments de 842 présentent 
sendra (cp. fradra p. fradre). La forme senre, à 
son tour, s'est contractée en sire. D'après l'avis de 
Diez cette contraction s'est probablement produite 
dans le nord de la France, où les Picards ont 
également modifié tendre en tere^ et tiendrons en 
ferons. On pourrait alléguer encore à ce sujet le 
mol latin tiro que Doederlein suppose être une 
contraction de tenero (donc pr. le tendron, d'où 
l'idée : jeune homme inexpérimenté), comme imus 
est formé de inimus. — D'autre part seigneur s'est 
simplifié en sieur.En partant d'une forme wor (con- 
traction de senior), nous trouvons pour les formes 
sieur et sire une analogie frappante dans la franci- 
sation du L. pejor, qui seproduitégalementsous les 
formes »/or, pieur (vir.) et pire (forme encore de- 
bout). Il faut croire que les mots prov. sira, sire, 
esp. ser, sire, angl. sir, sont d'introduction fran- 
çaise. — D. seigneurie, seigneurial, 
SEILLE, voy. seau. 

SEIME, I. do maréchalerie, fente de la corne du 
cheval, du L. segmen (secarcj? 
SEtN, L. sinus. 



SEINCIIB, t. de pêcherie, d'un type L. àncta 
(cingere), subst. partie. — enceinte. 

SEINE, aus^i senne, esp. de filet de pécheur, p. 
scène, du L. sdgena (ffor/i^vi?), m. s. 

SEING, prov. senh, it. segno, du L. signum. 

SEIZE, du L. sedecim ; cp. treize de tredecim. 

SÉJOUR, voy. l'art, suiv. 

SÉJOURNER, anc. sojomer (d'où l'angl. sojoum), 
prov. sojomar, il. soggiornare, du L. subdiumare*, 
cps. de diumare, rester longtemps. — Subst. verb. 
séjour, prov. sojom, it. soggtomo. 

SEL, L. sal. — D. saler, salière, etc. 

SELLE, anc. s siège (sign. encore conservée dans 
« aller à la selle »), du L. sella, p. sed-la (sedere). 
— D. sellette; seller (cns. desseller), sellier, -erie, 

SELON, vfr. selonc (la forme solonc est d'après 
Diez un effet d'assimilation aux formes sojomer, 
socors, p. séjourner, secors). Diez, suivi par Burguy, 
explique selon par une espèce de fusion du L. se 
cundum et du L. longum; car il ne faut pas perdre 
de vue que le sens ancien de selon, comme celui du 
L. secundum, est le long, à côté de. Secundum a fait 
le vfr. second, et longum (cp. ail. longs) a fait long; 
ces deux termes combinés auraient donc produit 
le vocable selon. J'avoue que ce procédé, pour ne 
pas être impossible, me parait Quelque peu im- 

Rrobable, et nue je me range plutôt de l'avis de 
[. d'Orelli, a qui les formes vfr. solunc, su- 
lune, etc. avaient fait proposer, pour le mot qui 
nous occupe, l'élymoloffie sublongum. A ce sujet 
M. Burguy observe : « M. d'Orelli aurait dû avant 
tout expliquer la signification qu'on peut attribuer 
à sublongum, car ce n'est pas facile a découvrir », 
et M. Diez se prononce dans le même sens. On 

rurrail d'abord leur rétorquer le même argument 
propos de l'étymologie subdiurnare appliquée, 
(fe leur consentement, je pense, au fr. séjourner, 
bien que le latin classique ne produise pas de 
composé semblable. Admettre un c^imposé sub- 
longum n'est pas plus arbitraire qu'admettre un 
compoié subdiurnare. Mais à part cela, nous croyons 
qu'il n'est pas si difficile de déc4)uvrir la valeur 
que peut avoir le mot sublongum admis par d'Orelli 
comme type de selonc. Deux interprétations se pré- 
sentent aussitôt, i.) Le préfixe «u6 remplirait ici 
le rôle qui lui est propre en latin, savoir: d'atté- 
nuer laforcedu simple, p. ex. danssubdurus. siib- 
ruslicus ; 2.) (et cette interprétation me plaît da- 
vantage) le préfixe sub avait chez les bons auteurs 
déjà la valeur d'exprimer proximité; sublongum 
ne serait donc pas moins rationnel que le L. sub- 
inde ou sub-seriuens. Et même en considérant sub 
comme prépd^ition, et non comme préfixe, il me 
semble que sub longo maris (vfr. selonc la mer) est 
tout aussi bien dit <jue le sub montis radicibus de 
César. Je pense avoir répondu d'une manière suf- 
fisante aux scrupules qui empêchent M. Burguy de 
se rendre à l'avis de M. d'Orelli, et nous terminons 
par demander, à notre tour, à l'auteur de la Gram- 
maire de la langue d'oil de vouloir bien fournir un 
précédent qui justifie l'étymoloeie secundum -lon- 
gum qu'il patronne. — La vieille langue avait aussi 
avec la valeur de selon, les formes som, son, sun; 
ce sont là des contractions, non pas de selon, 
comme le fait entendre M. Burguy, mais de se- 
gond. — Ménage voyait dans selon une dérivation 
de secundum par le crhangeroent de c en /; un 
changement semblable est inouï. — Clievallet dé- 
duit également selon de secundum; seulement, 
n'osant sans doute pas aller jusqu'à admettre 
l'équation c = I, il tombe dans l'amphigourique. 
« Dans selon, dit- il, le n de secundum s'est changé 
en /et le m final en n ». Mais cela ne ferait que seatl- 
don; M. de Chevallet va-l-U ^^>SLV-^Vt^ \aRSx««wçx 

\de \îi îi seculo\), *etVw\, \«v« tXswvi'Cvt V mlVw»>>X^ 
lonc ,«elonc^;\\ m£ vïWV cxfiXiwMWk^^ 
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SEMAINE, prov. setmana, it. settimana, tem- 
mana, L. septimana ^= hebdoma» (Cod. Théod.)* 

SÉMAPHORE, mot technique moderne, repré- 
sentant un mot gr. vrjfxà-fopoçy porte-signal. 

SEMBLER, it. sembrare, sembiare, esp. prov. 
semblar, du L. similare ou nmulare = similem 
reddero, imiter, copier, représenter, reproduire. 
Le mot fait double emploi avec «imii/er. ^otex que 
les anciens construisaient xembler avec l'accusatif. 
— D. semblable (cet ndi. fait les fonctions du L. si- 
milis; opp. dissemblable, fait sur le L. dissimilis), 
semblant, apparence, mine; semblance *, opp. dis- 
semblance ; cps. ressembler {re comme dans : repro- 
duire, représenter). 

SEMELLE, voy. savate. L'étymologie sapella 
(comme dim. de sapa, prim. de sapinus)^ qu'a pro- 
posée Menace, est trop hasardée. Le sapella, d'où 
m(M je déduis le mot, est p. stapella. 

SEMER, L. seminare,sem*nare (cp. nomer* de no- 
minare)^ prov. semenar, semnar, esp. sembrar, port. 
semear^'xi. seminare. — D. semenr; semaille, prov, 
semenalba, L. snninalia *; semence, it. semenza, 
prov. semeusa, d'un type latin sementia p. sementi* 
[àv. là ensemencer) ; semis. — Cps. parsemer. 

SEMESTRE, L. semestris (sex menses). — D. se- 
mestriel, -ier. 

8EMT (en composition), L. semi (gr. >;juO, demi. 

SÉMILLANT, champ, xemi//^, agitation, vitesse, 
semilleux, alerte, vif; d'une racine celtique: cymr. 
sim, remuant, léger. 

SÉMINAIRE, L. seminarium (semen), pr. pépi- 
nière. Tite-Livc : seminarium senatus. — D. sémi- 
nariste. 

SEMONCE, voy. l'art, suiv. — D. semoncer. 

SEMONDRE ', sub-monere (pour le préfixe se, 
cp. secourir, secouer)^ part, passé semons, de là le 
subst. semonse *, semonce. — Le vfr. sumenour 
(L. de Guill.), auj. semonneur, répond au L. submo- 
nitor. Génin a été bien mal inspiré en combattant 
rélvmologie submonere, au profit d'une dérivation 
de sermo. — Voy. aussi l'art, sommer. 

semoi:le, gruau de froment pur de Pît. semolo, 
oui est le L. simila (p. simula, gr. ec/uiu>oy}, d'où aussi 
I ail. semmel , pain olanc. 

SEMPITERNEL, L. sempitemalis * p. sempi ter- 
nus ; cp. éternel de aetemus. 

SÉNAT, L. senatus (senex). — D. sénateur, L. se- 
nator, d'où sénatorial. 

SENALT, SENAU, = ail. schnau, angl. snow, 
néerl. snaauw. 

SÉNÉ, it. esp. sena, ail. senes, angl. senna, de 
l'arabe sanâ. 

SÉNÉCUAL, BL. senescalcns, it. miiscalco, ses- 
ralco, esp. prov. senescal, selon Grimm du vha. 
siniscalh (mot composé supposé), litt. le plus an- 
cien serviteur, surveillant des autres esclaves. Cp. 
pour la deuxième partie du mot le composé maré- 
chal. — D. vfr. sénéchauchie, nfr. sénéchaussée, 
BL. senescalcia. 

SENEÇON, L. senecio. 

SEN ELLE, aussi cénelle (Nicot écrit cinelle); 
Cliev.'illet. se fondant sur la définition du diction- 
naire de Trévoux : petite prune violette qui vient 
sur l'épine noire, rattache le mot, comme diminu- 
tif, au vha. sleha (nha. schlehe), prunelle. C'ost 
tout à fait invraisemblable. Ménage^ interprétant 
le mot ccnelle par baie du houx, y voit avec plus de 
raison une forme tronquée de coccinella, dimin. de 
coccinus, de couleur écarlate. 

SÉNESTRE. gauche, L. sinister. La forme sa- 
vante «ifiixire n'a plus que l'acception figurée du mot 
latin, c. à. d. mauvais, malheureux, funeste((in sait 
i\uc\j. sinister signifie aussi «de bon ausure »; nous 
renvoyons à ce sujet aux lexicographes latins). 

SÉNEVÉ, it. senapa, goth. sinap, ags. senepe» 
angl. senry, vha. senaf, nha. senj, v. flam. sennep, 
du L. shiapi, pr. «'vîjTn, alvam (d'où les tc^rmes 
mêJirinntix sinnpiser, sinapisme). 



SÉNILE, L. senilin (senex). — D. Méniliié. 
SENS, L. sensus. — ^.sensation; ce mol ^ répandu 
dans toutes les langues romanes, répond à un ty^ 
L. sensalio, qui fait présumer un verbe sen$àre, 
frapper les sens. Le dérivé senti, pourvu de sens 
(opp. insensé]^ accuse également un verbe mumiy, 
qui cependant n'existe pas. Nous raillons ici que 
1 ancienne langue avait p. sent aussi am; forme 
sen, prov. sêu, cen, it. senno, d'où sont déduits vfr. 
séné, prov. sénat, esp. senado s= sensé, et les com- 
posés fr. forsené, forcené =3 hors de sens. Ce unit 
sen est, selon Diez et autres, différent d'origine et 
vient du vha. sin, nha. sinn, m. s. — J'avais pensé 
pendant quelque temps que la dualité seiw et «en 
était fondée sur ce que, a^ant interprété Vs final 
du mot sens comme la flexion habilueUe du nomi- 
natif, on en aurait déduit pour les cas obliques une 
forme sen. Mais Tit. senno m'oblige bien à me ran- 
ger de l'avis de mes devanciers. — Il existait en 
outre dans la langue d'oll un autre subst. Mif,avec 
la valeur de sentier, chemin. CeJui-ci se rapporte 
au vha. sinnan^ proficisci. tendere, qui probable- 
ment est identique avec n'irnan, meditari, cogitare, 
et, par conséquent, au fond le même mot que sen, 
sens. Nous citons ce vieux vocable sen, chemin, 
parce que le mot sens actuel (cp. « ooarcher dans 
tel sens, mettre du mauvais sens, à contre-sens >) 
nous laisse encore apercevoir les relations intimes 
qui existent entre les notions ratio et via ; sens = 
L. sensus rend donc à la fois la valeur de êen, in- 
telligence, et de sen, chemin, direction. 

SENSiRLEf L. sensibilis (sentirc, «up. sensum). 
— D. sensibilité; sensiblerie. — Néol. sensitif. 

SENSUEL, L. sensualis (sensus). — D. êauuaiité, 
-alisme, -aliste. 

SENTE, vieux mot, esp. senda, = chemin, du 
L. semita. — D. sentier (pr. un adjectif, on disait 
d'abord « chemin sentier »), it. sentiero, esp. sen- 
dero, prov. semdier^ L. semitarius. Dans quelques 
provinces sentier signifie sergent de ville, le guet; 
cp. i^o}fer de voie. Ou le mot, dans cette dernière 
acception, est-il du mâme radical c[ae$eatmeUef 

SENTENCE, L. sententia (sentire), manière de 
voir, opinion, jugement, vote, pensée formulée, 
phrase. — D. sentencieux, L. senientiosus (plein de 
sens; la valeur de l'adj. français s'est aoaplée à 
celle du primitif). 

SENTEUR, subst. façonné de tenlir d'après l'ana- 
logie de saveur et odeur, 
SENTIER, voy. sente. 

SENTI3IENT, voy. sentir. — D. senthnenuU. 
SENTINE, L. sentina. 

SENTINELLE, it. sentinella, esp. centineia. Le 
mot a pris naissance en Italie, vossius et autres 
ont prétendu qu'il est tiré du verbe sentire, enten- 
dre, comme l'équivalent scolta l'est de McoitOKt, 
écouler. Mais comment, dans cette bvpothèse, se 
rendre compte de la terminaison inellaf Galvani. 
avec plus de raison, est d'avis que c'est un dérive 
de sentina, et désignait d'abord, comme le L. êenii- 
nator, le gardien qui veillait a la sentine, d'où le 
sens se serait élargi en celui de veilleur en géné- 
ral. Deux autres conjectures pourraient encore être 
émises : Sentinella est évidemment une petite f«ii- 
tina. Quant à ce subst., on peut le prenare dans le 
sens de détachement militaire, piquet de garde, et 
le rattacher soit au vha. sentan (nna. senaen, gotb. 
sandjan, envoyer, charffer d'une mission), on au 
verbe roman sentare, placer (qui vient du partie. 
sedens, -entis, de sedere): dans ce dernier cas êen- 
tina serait un terme analogue & planton, posie, pi- 
quet. Dans l'une et l'autre de ces conjectures, il 
raut admettre que le sens abstrait ou collectif 
« garde p a tourné en sens concret ou individuel 
de « homme de garde », conversion de sens si fré- 
quente et que nous retrouvons dans le mot|KB^ 
lui-mr;me et son équivalent allemand waehe (fp. 
\l. prigione = v^'^'*^''^ ^^ prisonnier). — Sentiar, 
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«ergent de Tille, guet (v. c. m.), serait-il connexe 
avec notre root? 

SENTIR, pr. receyoir l'imprestion des objets 
par les sens: puis appliqué particulièrement a la 
sensation de l'odorat et dn toucher; enfin répandre 
de l'odeur ou avoir une saveur; L. ttntire, 

SEOIR, vfr. iedeir, seeir, prov. sezer, it. SêderCy 
L. sedere (cp. voir, anc. t«oir, de videre). Le sens 
premier « être assis », s'est effacé; il ne reste plus 
que l'acception figurée « être convenable », appli- 

3uée d'abord à un vêtement qui va bien (l'sll- dit 
e même « dièses kleid sitzt nicbt gut »). Le sens 
naturel cependant ^st encore propre au partie. 

Srés. séant (v. c. m.). —Led radical, syncopé à l'in- 
nitif, reparaît dans la forme sied = L. sedei, — 
Comment expliquer le participe si%? M. Burguy, 
dans sa grammaire, cite, pour les diverses formes 
de la conjugaison du verbe seoir, de nombreux 
textes à l'appui, mais pour sis pas un seul; cepen- 
dant il le pose bien pour le part, passé de seoir. 
J'en conclus que sis est d'un emploi relativement 
moderne. Quoi qu'il en soit, sis ne vient pas de 
seoir, mais du vfr. sire, prov. seire, qui n'est pas le 
L. sedere, mais le L. sidère, s'asseoir. Yoy. aussi 
notre art. asseoir. On pourrait au besoin expliquer 
aussi sis comme forme nomioativale du L. sttus, 
posé, situé, laquelle forme aurait survécu à l'aban- 
don de l'ancienne déclinaison et même poussé un 
féminin sise; mais l'analogie de assis fait préférer 
ma première explication. 

SÉPARER, L. separare,doni la langue d'oll avait 
fait sevrer = séparer, leouel n'est plus d'usage que 
dans un sens spécial. — D. séparation,'abU,\. se- 
paratio,-abilis. 

SÉPIA, de l'it. sepia, qui est le fr. seiche. 

SÉPOULE, bobine, forme dégagée de Tall. 
spule, m. s. Yoy. l'art, iwmlin. 

SEPT, L. septem. — D. septante, L. septaaginta ; 
septembre,L. septembris (le septième mois de l'an- 
née romaine) j sfp/^arre, L. septenarius ; septennal, 
L. septennalis; septuagénaire, L. septuagenarios. 

SEPTEMBRE, voy. I art. préc. 

SEPTENTRION, du L. septentriones (pr. la con- 
stellation des sept étoiles placées vers le pèle Nord, 
puis le Nord). — D. septentrional. 

SÉPULCRE, L. sepulcrum (sepelire). — D. sépul- 
eraL L. sepulcralis. 

SEPULTURE, L. sepuUura (sepelire). 

SÉQUELLE, L. sequela, suite. 

SÉQUENCE, L. sequentia (sequi). 

SÉQUESTRE^ personne tierce, médiateur, ar- 
bitre, dépositaire, L. seqitester ; à'oii séquestrer, 
L. sequesirare, copfior à une tierce personne, puis 
éloigner, séparer; de ce verl>e procèdent les subit, 
terbaux séquestre (action de séquestrer, état de la 
chose séquestrée, puis la chose séquestrée) et se' 
questration, 

8EQUIN, de l'it. zecchino, nom d'une monnaie 
d'or ; ce dernier est dérivé de zecca (d'où esp. uca, 
jeca;,lieu où l'on frappe la monnaie,lequel reproduit 
l'arabe sekkah, coin qui sert à frapper la monnaie. 

SÉRAIL, it. serraglio, prov. serralh. Ce mot 
n'est pas oriental, mais roman; il signifie pr. lieu 
ferme, puis château, et correspond à un type sera- 
eulum, dér. du L. sera, BL. serra, verrou, serrure 
(cp. en ail. scMoss = serrure et château). Sérail, 
dont les Turcs ont fait serai, si^ifie en général 
château, hôtel, et partie, la résidence du sultan, 
puis l'appartement réservé aux femmes, dont le 
nom spécial en turc est harem, c. à d. lieu dé- 
fendu. Pihan condamne l'orthographe sérail, parce 
que le turc dit serai ; il ne se doutait pas que le 
mot est un emprunt roman et que par conséquent 
la finale / a sa bonne raison d être. — Voy. aussi 
caravansérail, pr. hôtellerie de caravane. 

SÉRAN. subst. verb. du verbe sérancer (cp. élan 
de élancer). Quant à sérancer, il reproduit le bas- 
all. schrantsen, déchirer, dilacérer. 



SEROEAU, vieux mot, = lieu où l'on portait 
les plats desservis de la table du roi et ou man- 
geaient les gentilshommes servants^ il représente 
un type servttellum, dim. du L. servitmm 

1. SEREIN, adj., L. sérenus. — D. sérénité, L. se- 
renitas; it. serenata, soirée sereine, puis concert 
du soir, de là fr. sérénade (selon d'autres de sera, 
soir, voy. l'art, suiv.); verbe rasséréner. Notes en- 
core l'expr. superlative sérénissime. 

2. SEREIN, esp. sereno, prov. seren, napoL m- 
refia, vapeur froide du soir. D'après quelques-unt 
dérivé de sera, soir, mais le suffixe enus étant tout 
à lait étranger aux langues romanes, Diez se de- 
mande s'il ne faut pas plutôt admettre un type 
seranuSf d'où en fr. «eroin, serein, lequel aurait 
déterminé le prov. seren, qui à son tour serait la 
source de l'esp. sereno. Ce serait un peu subtil. 
Ménage rapporte rétvroologie serenus, la vapeur 
en question se proouisant particulièrement les 

i'ours sereins. — Pour ma part, je présume que le 
j. serenus, clair, calme, paisible, a tout bonnement 
été envisagé comme un dérivé de sera, soir (cp. Ca- 
ton in sereno noetu, par une belle nuit), de sorte 
qu'il a pu prendre, outre sa valeur originelle, 
encore celle de « ce qui se produit le soir ». Car 
notez bien que les vocables, qui peuvent causer 
ici quelque embarras : sérénade et serein, ne sont 
pas du fonds populaire, mais -introduits par des 
personnes auxquelles serenus, puisqu'il s'applique 
aussi bien à la pureté du ciel qu'au calme ou soir, 
semblait ne pas devoir être radicalement dt^oint 
de sera, soir. 

SÉREUX, L. serosus (de sérum, petit-lait). — 
D. sérosité. — De sérum viennent aussi serenne, 
machine à battre le beurre, et séret, esp. de fro- 
mage. 

SERF, L. servus. — D. servage. 

SERFOUIR (d'où serfouette)^ du prov. sos^foire 
= L. suf-fodere (cp. p. s = r, prov. asermar p. 
azesmar, vfr. acesmer? Ou, ce qui sourit davantage, 
deserpe-fouir? 

SERGE, SAROB, it. sargia, esp. sarga, sirgo, 
prov. serga, ail. sarsche. du L. scrtca^'BL. sarica. 
— D. serger ou sergier, d'où sergerie. 

SERGENT, it. sergente, esp. sargento (anc sar- 
gente). D'après Grimm du vha. icaWo (ail. mod. 
scherge, huissier). Nous sommes de 1 avis de ceux 
qui proposent pour primitif le L. serviems; car le 
sens foncier du mot n'est autre gue serviteur 
(« serjant de deu •) et le piémont. dit encore mt- 
vient p. le fr. sergent. Le mot latin serviens s'est 
transformé en sergent, comme salvia en sauge, 
d'après le principe de la consonnification de \i 
voyelle devant a (cp. singe, vendange, etc.). La 
forme servant se rapporte a sergent, comme savant 
à sachant. — Pour 1 application du mot à un outil 
de menuisier, cp. le mot valet, nom de divers 
ustensiles. 

SÉRICOLE, qui est relatif à la culture de la soie; 
mauvais mot de façon nouvelle (il faudrait sérict- 
cole)y tiré du L. sericum, étoffe de soie. 

SERIE, L. séries. 

SÉRIEUX, L. seriosus *, forme extensive de 
serius. 

SERIN, « nomen habere putatur a Siremhus, à 
cause de son chant » (Nicot). En effet on trouve, 
dans Hésychius ffci^iiy avec la signification de petit 
oiseau. — D. seriner d'où serinette. 

SERINGAT, ou syrinaa, du L. syrinx, roseau; 
cp. le terme ail. pfeifen-kraut, 

SERINGUE (Nicot suringue)^ L. syringa (Yégèce) 
clystère, lavement. — D. seringuer, 

SERMENT, autr. sairemenl et plus anc. encore 
sagrement, prov. sagramen, dn L. saeramentum, — 
D. assermenter, 

SERMON, L. sermo, discours, au moyen Age -m 
humilia. — D, sermonner = L, sc»tms«v,<w\ v^jsJ^j^- 
Celle *. «ermonarx T>a&>ÀR\v» xv^«x»x ^^ 
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sermocinari crebrius est sod corrupUus) ; sermon- 
noire. 

SÉROSITIÊ, voy. iéreux, 

SERPE, anc. sarpe, instrument de jardinage, du 
L. sarpere (Feslus : sarpere antiqui pro purgare 
dicebant). Le même yerbe est au lona de sarmen- 
ium p. sarpmentum, fr. sarment, et prob. aussi 
(malgré l'existence du verbe êcarire) au fond de 
sarculus, houe, p. sarpicultis» Le type êoroa est 
sans doute identique avec le gr. Aptnif crocnet (je 
n'ai guère besoin de rappeler la correspondance 
entre l'esprit rude gr. et Vs latin). — D. serpette. 

SERPENT, L. serpens (serpere, gr. ipistiit). En 
▼fr. on disait aussi simpl. serp€, cp. it. serpe, csp. 
sierpe. — D. serpenter, serpentin, -me, 

SERPILLIÈRE, grosse toile d'emballage, esp. 
herpillera; prob. connexe avec le vfr. serpol, pa- 
ijuet, trousseau, dont je ne connais pas I origine. 

SERPOLET, dim. du L. serpuUum, gr. i/»7ruUov 
(prov. esp. port, serpol, it. serpello, serpillo). 

SERRE, voy. l'art. suiY. 

SERRER, prov. serrar, sarrar, esp. cerrar, it. 
serrare, d'abord enfermer, barrer le passage, puis 
étreindre, presser. La première signification est 
encore vivace en fr. ; « serrer son argent », c'est le 
mettre sous clef. Le mot vient du L. sera, serrure 
mobile, cadenas ; un verbe latin serare ne se trouve 
pas, mais bien les composés ob-serare, enfermer, 
re-serare et de-serare, ouvrir. — D. serre, i.) lieu 
où l'on serre des plantes, 2.) pied des oiseaux de 
proie, griffe; dans les patois aussi = serrure, donc 
représentant direct du L. sera; serrement; ser- 
rure; sérail (v. c. m.). Composés : en-, res-, des- 
serrer. 

SERRURE, voy. serrer. — D. serrurier, -erie. 

SERTIR, enchâsser (une pierre précieuse) dans 
un chaton ; Diez conjecture une oriffine du L. ser- 
tum, couronne; donc pr. entourer d une couronne. 
Peut-être le mut est-il p. en-sertir et vient du L. in- 
serere par le supin insertitm. Cp. dans les patois 
sayer p. essaier. 

SERVAGE, voy. serf. 

SERVANT, fém. servante, part. prés, de servir. 
Voy. aussi sergent. 

. SERVIARLE, = qui aime & servir, mot de for- 
mation moderne et peu correcte. Pourquoi pas 
servable, comme on a fait secourable? 

SERVICE, vfr. servise, du L. servitium. 

SERVIETTE ; d'après Diez ce mot est p. servi- 
tette, et vient de l'it. servito, service (= plats servis 
à table), prov. servit, = senice en général. Le [pro- 
fesseur allemand n'admet pas que serviette puisse 
procéder directement du verbe servir. Il peut à cet 
égard avoir* raison, mais faut-il absolument que 
serviette vienne de servir? L'it. a salvietia, l'esp. 
servilleta = serviette, et salvilla = soucoupe ; cela 
me suggère l'idée qu'il pourrait y avoir au fond de 
tous ces mots l'idée garantir e*t par conséquent 
soit le L. saivare, soit le h.servare. Reste toujours 
l'irrégularité de la terminaison iette. 

SERVILE, L. <ffrt;t7»(servus).— D. servilité, -isme. 

SERVIR) L. servire. — D. servant, -ante (v. c. m.) ; 
serviteur, BL. servitor, servitude, L. serviludo. 

SÉSAME, L. sesamum (^va/iov). 

SÉSALI, L. seselis {aifstXiç). . 

SESSION, L. sessio (sedere). 

SETIER, prov. sestier, it. sestiere, csp. sextario, 
du L. sextanus, sixième* partie d'une certaine me- 
sure romaine. 

SÉTON, it. setone, du L. seta, soie de porc, crin 
(cp. le terme ail. haar-seil), 

SEUIL, it. soglia, soglio, prov. sulh, sol, csp. 
suela, port, solha, du L. solea, base, seuil (Feslus). 
Le vha. suelli (nha. schwelle) = seuil, mis en 
avant par ChevaUet, ne s'accorde pas avec les 
formes romanes, 

8BVL, L, soiui. — D. seulet; verbe esseuler, 
sÉVBy prov, saba, dM L, sapa, jus, mol congé- 






nère avec le vha. saf (nha. m/0, angL néerl. sap. 

SÉVÈRE, L. severus. — D. sévérité, L. tereriiai. 

SÉVÉRONDE, rouchi sopvronie, vftr. tasarmide, 
du L. subgrunda (Varron), it. grunda. 

SÉVICES (plur.), L. soevitia. 

SÉVIR, L. saevire. 

SEVRER, voy. séparer. 

SEXAGÉNAIRE, L. sexagenarius. 

SEXE, L. sexus. — D. sexuel, L. aezoïlis. 

SEXTE, L. sextus; SBxroPLt, L. êextuplus, p. 
sextuplex. 

SHAKO, mot hongrois. 

1. SI, adv., L. sic. Voy. aussi les art. oôiaiet 
aussi. 

2. SI. conjonction, L. si. Cps. sinon. 
SIRYLLE. L. sibylla. — D. sibylliêer. 
SICAIRE, L. sicarius, 

SICCATIF, SICGITÉ, du L. siccus, sec. 

SIDÉRAL, L. sideralis (sidus, -eris). 

SI^LE, L. saeculum, seculum, seelum. — La 
forme seculum, par la chute du c médial a donné 
vfr. seule (cp. vfr. reule de régulai, 

SIÈGE, it. sedia, seggia; ne peut venir directe- 
ment du L. sedes; c'est plutôt un subst. verbal abs- 
trait du serbe siéaer, signifiant 1.)sen8 abstrait, 
action de siéger, 2.) sens concret, lieu ou objet où 
l'on siège. Or siéger (mot concurrent de seoir, qui 
est le vrai correspondant du L. sedere), est une 
forme assimilée à celle de assié^, régulièrement 
faite du BL. assediare (it. assediare, esp. asediar), 

3ui, à son tour, est formé du subst. assedium, (ait 
'après le mot latin ob-sidium, 

SIEN, voy. mien. 

SIESTE, de l'esp. siesta, qui est le L. sexto, 
sixième heure du jour ou midi ; de là le verbe esp. 
sestear, faire la méridienne. 

SIEUR, voy. seigneur, Nodier expliquait cavaliè- 
rement le mot par la formule abréviativeS^'^ 
seigneur ! — Cps. monsieur. 

SIFFLER, prov. chijlar du L. sifilare {fion. Marc.). 
La forme sibilare a donné prov. siblar, siular et 
vfr. sibler. — D. sifflement, -eur; sifflet. 

SIGILLÉE (terre), marquée d'un sceau, L. sigil" 
lato (sigillum). 

SIGISRÉE, imitation de l'iL cieisbeo. 

SIGLE, du BL. sigla, -orum, abréviations, con- 
traction de sigilla. 

SIGNAL, voy. signe. — D. signaler, d'où signale- 
ment. 

SIGNE. L. signum ; dim. signet Oa prononciation 
sinet est un souvenir du vfr. sinet, dim. de la forme 
sin, voy. tocsin); signer, L. signare; sigsal, h» si- 
gnacHlum. 

SIGNER, L. signare (signum). — D. signature, 
-ataire. 

SIGNIFIER, vfr. senefier, L.sifnifieare, marquer 
d'un signe, désigner. — D. signification, L. -atio ; 
significatif, L. -ativus ; part. adj. signifiant, insigni- 
fiant. 

SIL, L. sil, 

SILENCE, L. silentium (silere). — D. silencieux, 
L. silentiosus. . 

SILEX, mot latin, = caillou. — D. silice,L. sili- 
ceus;.tf7/cffti:r. 

SILHOUETTE ; c'est le nom d'an contrdlear gé- 
néral dos finances sous Louis XIV, dont les opéra- 
tions infructueuses éveillèrent la raillerie des 
Parisiens et leur firent désigner par le mot sil- 
houette tout ce qui présente un aspect triste, déla- 
bré, imparfait. C'est ainsi qu'on lit des portraits 
à la silhouette tirés de profil d'après les contours 
de l'ombre d'une chandelle. Voy. Mercier, Tableau 
de Paris, et Sisroondi, Histoire de France, XXIX, 
pp. 94 et 95. — D. silhouetter, 

SILIQUE, L. siliqua. — D. siliqueux. 

1. SILLER, fenare la mer. D'après Diez, du 
T\OTd. sila, «VWoiiwct V^xix V l xA^xxvlVè^ en. piller de 
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qu'il a raison de ne pas faire venir da L. $ulcui. — 
Nous ne sommes pas sins quelque doute sur la so- 
lidité de l'étymologie mise en atant par le linguiste 
allemand. D'abord le terme d'agriculture «i7A[>n est-il 
réellement tiré de tUler, qui parait être une ex- 
pression exclusivement maritime? Puis, ce dernier 
ne peut-il pas aussi bien n'être que la forme mouil- 
lée du vfr. sigier (auj. cinaler, t. c. m.), cp. fr, 
étriile du L. strigilis ; ou la représentation d'un 
type latin seculare, dim. de secare (op. it. iegare ^= 
siller]? Ce dernier type seculare contiendrait pa- 
iement au terme agricole siller (inus.), d'où siUée 
(fosse creusée autour de la vigne) et êiUon, Il est 
vrai que strictement seculare devrait faire seiller, 
mais n'avons-nous pas de fréquents exemples de 
l'affaiblissement de ei ou ai en i? — D. sillage, 
sillée. 

â. SILLER, en t.de fauconnerie, coudre les pau- 
pières d'un oiseau de proie, p. ciller; du L. dlium. 

— D. des- siller. 

SILLON, voy. siller 1. — D. sillonner,» 

SILURE (aussi par transposition sirule), L. silu- 
rus (gr. ffQowpoç). 

SILVES, t de littérature, recueil, mélanges,it. 
esp. selva, du L. silva, forêt, bosquet, bouquet, re- 
cueil. 

8IMAGRÉE; ce mot serait -il une forme estropiée 
destmi(/acr^ (L. simulacrum), ou quelque dérivé 
fantastique de simia, singe, ou de simu^, camus 
(cp. l'expr. la t. simo vultu=en faisant la grimace)? 
Selon Barbazan, de maii gratia. Frisch s'exprime 
ainsi : « de s'i7 m'aarée, ce qui était autrefois un 
jeu. » Existait-il réellement un jeu où cetteformule 
joue un rôle? 

8IMARRE, vfr. samarre, it. stimirra^ voy. cka- 
marrer, 

SIMILAIRE, L. similaris (similis); similitudi, 
L. similitudo, 

SIMILOR, mot industriel, ûàl de stmt7ft auro, 
qui imite l'or, cp. l'ail, sehein-gold. 

SIM ONIE, trafic des choses saintes ou des béné- 
fices ecclésiastiques, de Simon le magicien, qui 
voulait acheter le don de conférer le Saint-Espnt. 

— D. simoniaque, 

SIMPLE, L. simplus (forme accessoire de sim^ 
plex), — D. simplesse *, simpleti *; simplifier, 

SIMPUCITÉ, L. simplicitas. 

SIMULACRE, L. simulacrum, 

SIMULER, L. simulare. Voy. aussi sembler, — 
D. simulation. 

SIMULI'ANÉ, L. simultaneus (simul). — D. simul- 
tanéité, 

SINAPISER, gr. 9cyairiÇcty, d'où 9tyairt9/cof , fr. 
sinapisme. Voy. aussi sénevé. 

SiNCiSRE, L. siitcentj, pr. sans mélange. — 
D. smcérité, L. sinceritas. 

SINDON, mot latin as linceul, venu lui-même du 

gr. 9(V^Ày. 

SINÉCURE, du L. sine cura, sans soin, sans oc- 
cupation réelle. 

SINGE, L. simiUM, — D. singer, singerie, 

SIN6LER, t. d'architecture, a contourner avec 
le cordeau, p. cingler, d'un type eingulare, dér. de 
cingere. 

SINGULIER, L. singuUms (singulus),d'où siit^ac- 
larité, L. singularitas; verbe stft^uiartser. 

SINISTRE, l.)adj., malheureux ; %,) subst., mal- 
heur. Voy. senestre. 

SINOPLE, en t. de blason s vert, correspond à 
it. senopia, port, sinopla, angl. sinoper. Malgré la 
différence de la couleur désignée par ces mots, 
ceux ci viennent du L. sinopis, fer oxydé ligneux 
rouge (nommé d'après la ville deSiitope). Il y avait 
deux espèces de stnopis à juger d'apré» un texte de 
liOOcite par Ménestrier : « sicut et in urbe Sino- 
poli Tvù>icuoâum ioveoilur ei viride dictam sino- 
plum... êiDoplam afrumque venit de urbe Sino- 
poli. » 






SINUS, mot latin, employé dans les sciences ma- 
thématiques et dont la langue commune a fait sein. 

— D. sinueux, L, sinuosus, d'où sinuosité. 
SIPHILIS, SYPHILIS, terme médical, d'origine 

inconnue. 
1. SIPHON, tuyau recourbé, L. sipho («ffoiv), 

tuyau. ^ 

± SIPHON, trombe, du gr. vjeuv, m. s. ; c'est le 

même mot que le préc. 

SIRE, voy. seigneur. Nous espérons que les éty- 
roolo|^ies, tour à tour tentées, telles que : gr. ijp^ç, 
gr. xu0(Of, L. herus, celt. seir, soleil, ont définive- 
ment Tait leur temps. 
SIRÈNE, L. siren (9c»piiv). 
SIROC, vent du sud-est, it. sdrocio, scilocco, 
sirocco, esp. siroco, xaloque, de l'arabe schoruq, 
' m. s. 

SIROP, it. tiroppo, sciroppo , esp. xarope, de 
l'arabe schar&b. Boisson, vm, caie. Voy. aussi 
sorbet. 

SIROTER; d'origine inconnue. Y voir une cor- 
ruption de siroper, nous semble par trop arbi- 
traire. 

SIRVENTE, prov. shrvenU et sirventesc (adj. d'où 
le vfr. servantou)^ pr. un poème composé par un 
ménestrel au service de son maître; ilpeul expri- 
mer soit le blâme ou la louange et forme opposition 
aux chants d'amour. Dicz dérive le mot de servire. 
Voy. son ouvrage sur la Poésie des Troubadours 
(éd. ail.), p. 111, et Wolf, sur les Lais, p. 306. 

SIS, voy. seoir. 

SISTER, L. sistere, facere ut aliquid steL 

SITE. L. situs, qui a donné le verbe situer, pla- 
cer, d'où part, situé et subst. situation. 

SIX, L. sex. — D. sixième, sixain, sizette (jeu). 

SIXTE, L. sextus. 

SIZERIN, linotte, appartient 'comme le champ. 
sisettes, petits oiseaux, à la famille du bas-afi. 
zies-ke, angl. sis-kin, ail. zeis-ig. 

SMOGLER, de l'angl. smuggU, m. s. — D. smo- 
gleur. 

SORRE, L. sobrius, d'où sobrietas, fr. sobriété 
(l'anc. fr. avait le subst. sobresse), 

SORRIQUET, anc. aussi sotbriquet, d'après Diez, 
composé de sot et du vfr. briquet (mauvais drôle,» 
it. bricchetto, petit âne). Je doute de cette étymo- 
logie, tout en la préférant à celles tirées de subri- 
diculus (Ménage) ou de supra quest, acquis par 
dessus. Quelque patois dévoilera un jour la véri- 
table origine. Pour le moment j'imagine un primi- 
tif supricus (de siinra) = surajouté (cp. l'expr. sur- 
nom); l'orthographe sotbriquet pourrait bien n'être 
<)u*un effet du désir de prêter un sens à un vocable 
incompris. Notez encore le piém. subrichet = opi- 
niâtre, fiché, et le pic. surptquet =s sobriquet. 

SOC, du L. soccus, soulier, en BL. à cause de la 
forme recourbée de la pointe, = vomer. D'autres 
rattachent le BL. soccus au celtique. 

SOCIABLE, L. sodabilis (sociare). — D. socia- 
biliU. 

SOCIAL, L. sodalis (socius).— D. néol. socialisme, 
socialiste. 

SOCIÉTÉ, L. societas (socius). — D. sociétaire. 

SOCLE, it. xoccolo, du L. socculus, souUer, d'où 
le sens : base, piédestal. Cp. seuil de solea, 

SOCQUE, L. soccus, chaussure. 

SŒUR, vfr. sor, soer, suer, du radical sor du 
L. soror; le vfr. avait aussi francisé le mot latin 
d'une manière complète, en soror, soreur. Du dér. 
sororius, elle avait fait serorge a beau-frère (encore 
en usage dans les patois). — D. soeurette, 

SOFA, de l'arabe ooffah, estrade élevée couverte 
d'un tapis; d'après rreiug == banc de repos placé 
devant la maison. 

/Ictus VV* »ttl^xu%\. 
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sdde, iii. iioda, cymr. sidan, La source de tous ces 
vocables est le L. 9eta, poil long et rude de certaîus 
animaux, surtout du cochon, signification encore 
propre au mot fr. et esp. La signification « fil de 
soie » est venue au mot seta par ellipse. On disait 
d'abord seta serica = écbeveau de soie, puis on 
s*est contenté de dire tout court seta pour expri- 
mer la même chose ; le terme générique a absorbé, 
comme souvent, le terme spécifique. Il est curieux 
de voir les termes gr. /màraVa* fiUet l'esp. pe/o(»fr. 
poU). crin, revêtir, par un procédé identique, l'ac- 
ception spéciale de soie brute. — Les éljfmoiogies 
L. sindon («tv^wv), mousseline, gr. ai/jç^ gén. niràç^ 
mite, etc., sont dépourvues de fondement. — 
D. soierie, soyeux. 

SOlFj vfr. soi, prov. sei, it. sete, du L. sitis, La 
finale/p. rest 1 effet d'uoe mutation quf se pré- 
sente parfois. Cp. vfr. moeuf de moaus, le nom 
propre Maimbeuf du vha. Meginbod (L. MagtiO' 
hodus). 
' SOIGNOLB, machine pour tirer l'eau d'un puits, 
du L. deanioia; Isidore: nocinstrumenlum Hispani 
cioomam vocant quod imitetur ejusdem nominis 
avem, levantem acdeponentem rostrum dum clan- 
git. — Cp. le terme grue, 

SOIN, vfr. soing, patois sogne, prov. sonh, voy. 
l'art, besoin, — D. soigner, soigneux, 

SOIR. prov. it. sera (le prov. a aussi le maso. 
ser) du L. sérum, temps avancé de la journée (cp. 
le sero diei de Tacite). L'esp. dit, de la même fa- 
çon, tarda p. soir, du L. tordus, — D. soirée. 

SOIT. L. sit, 

SOIXANTE, vfr. seisante, L. sexaginta, 

1. SOL, terroir, L. solum, 

2. SOL, sou, vfr. soit, it. soldo, esp. sueldo, du 
L. solidus s. e. nummus, pr. monnaie épaisse (op' 
posée à la monnaie bractéate), puis monnaie d'or 
ou d'argent de valeur variable. — D. BL. sotidare, 
soidare, fr. solder, payer; de là le subst. verb. 
solde (it. soldo, esp. sueldo, prov. sout, àll. sold), 
puis les formes participiales it. soldato, esp. sot- 
dado, fr. soldat, pr. militaire à gage, mercenaire. 
A un type solidanus ressortissent les formes vfr. et 
angl. soldier = soldat; à soldatarius, prov. souda- 
dier, vfr. soudeier, soudoier. Du radical sold, com- 
biné avec le suffixe f[erro. ard, provient le mot 

* soudard, — Une dérivation ultérieure de solder est 
le verbe soudoyer (type lat. soldicare)^ payer qqn. 
pour faire qqch. (il faut distinguer l'adj. vfr. sou- 
doyant, séduisant^ qui est le L. suMucens). 

S0LA8 *, SOULAS % prov. solat», esp. aoku, it. 
soiasto, du L. soUuium, — D. solaeier, soulacier *, 
prov. solassar, esp. solatar, 

SOLACIERj voy. l'art, préc. 

SOLAIRE, L. solaris (sol). 

SOLDAT, voy. sol 2. — D. soldatesque, de l'it. 
soldatesea, — Les soldurii gaulois, mentionnés par 
Jules César, n'ont, à ce qu'il semble, rien à faire 
avec la racine du mot soldat. Le mot est traduit en 
grec, par Nicolaus Damasc. ap. Athenaeura Deipn., 
vdôSoupoç, et il sepeut fort bien qu'il soitibérique 
(voy. Diefenbach, Orisines Europaeae, p. 421). 

SOLDE, paye, et solder, payer, voy. sol 2. 

SOLDER (un compte), it. saldare, du BL. soli- 
dore, soidare, m, s., pr. affermir, régler. — D. solde, 
it. soldo. — Le même mot latin soltdare, dans son 
acception naturelle raffermir, a donné le verbe fr. 
souder, it. saldare, esp. soldeur, 

1. SOLE., t. d'agriculture, forme féminine de 
sol, BB L. solum. — D. assoler, 

2. SOLE, le dessous du pied (d'un cheval) et au- 
tres objets marquant base, pièce plate de dessous, 
it. suola, prov. sol, sola, esp. suela, ail. sohle, du 
L. solum, plante du pied. Un dérivé solarius est le 
t/pe du fr, soulier (le L. exprimait la même chose 

par Je dérivé solea). 
3. SOLE^prof. iolha, it. «o^/i'a, poitftOD,L. solea, 
m, 8. (Pline). 



SOUÉCISME, L. soloeàxmuz, du gr. 9o\o%Mispi^ 
pr. la manière vieieuse de s'exprimer propre aax 
:^o>9ue«t, c. à d. aux habitâmes de Soles en Cilicie. 

SOLEIL, prov. soltlh, du L. solicuius; la ferme 
dimioutive est fondée, comme celle de Uoi d'an- 
tres vocables (p. ex. aureille, gemouii *, aèmlUi^ 
sur une tendance à prêter au mot plus de corps et 
de sonorité.— Le simple sol est resté dans l'it. sole, 
cat. esp. port, sol, 

SOLENNEL, L. solennalis^ extension de soim-' 
nis; soLEiiNiTE, L. solenniias; néol. 




esp. port, prov.) « gamme. Quant à ce dernier, 
voici comment on l^xplique. Les tyl labiés musi- 
cales, introduites par Gui d'Arezzo^ ut, re, mî, fa, 
sol, la. font à rebours la sol fa mi.re ut; les trois 
premières ont fourni lasolfa, puis la ayant été 
pris pour l'article, il est resté solfa tout courL 

SOLFIER, vuy. l'arL préc. 

SOLIDE, L. solidus (de solum, cp. en grec ifuctioç 
de fticov), — ï>. solidité, L. soUditas; solidaire (d*uù 
solidarité) ; solidifier, 

qOLlLOQUE, L. soUloquium, traduction littérale 
du ^. /AovoAdyof . 

SOLITAIRE, L. solitarius (soins). 

SOLITUDE. L. solitudo, 

SOLIVE ; l'etymologie de ce mot n^est pat encore 
fixée; les langues sœurs ne l'ont pas. On a proposé 
comme source : Frisch, le L. soliini, base (la so- 
live serait donc pr. un soutien, un étai); l>u Gange 
l'ags. syl, colonne; Isaac Voss, le L. sa^/fca, piea 
(Diez compare vfr. mendive » L. mendiea) ; biei 
proposerait bien le L. sublevare, si les r^les n'exi- 
eeaient pour cela une forme solà^e ou so/iéve. -^ 
D. soliveau, solivure, 

SOLLICITER, L. solUeUare. — D. êoUieUatkm, 
L. -atio ; solliciteur, L. -ator. 

SOLLICITUDE, L. solUàtudo (de sollicitmM, dont 
le sens étymologique est • tout à iail agité ». 

SOLO, mot it., es L. solus, fr. seul. 

SOLSTICE, L. solstUium (litt. a arrêt dn soleil). 

SOLUBLB, L. solubiUs (de solvere, dissoudre). 

SOLUTION, L. solutio (solvere). 

SOLVABLE, mot mod. tiré du L. solvert, dans 
son acception de payer. — D. solvabilité, 

SOMBRE; Diez est d'avis que cet adjectif, qni a 
donné le néerl. somber, est identique avec le caL 
port. esp. sombra, s ombre. Quanta ce dernier, il 
dérive (fun verbe sombrar, mettre dans l'ombre, 
(il n'existe qu'à l'état de composé, a-somfe^or). Or 
ce verbe est, selon la conjecture de Diez, une con- 
traction de so-ombrar, qui répond au L. Md-ion- 
brare. Celle conjecture est fortement appuyée par 
l'existence du prov. sotz-umbrar, ombrager.* On 
trouve en vfr. aussi le mot essombre, lieu ombragé, 
qui accuse un type exumbrare; Burguy en cooaiit 

3UC sombra pourrait en être formé par l'apbéi^te 
u préfixe es. Cette opinion ne me srâiiole pas 
fondée. Je crois que la filiation sub-umbrmrt, «o- 
ombrar, sombrar, n'a rien d'étrange et sataafiût 
parfaitement. Elle aagne en vraisemblance par le 
rapprochement de la suivante : sub-undare, jeter 
dans l'eau, so-ondar, esp. sondar, fr. sonder. — 
L'etymologie ci-dessus se confirme encore par le 
verbe fr. sombrer (couler bas, pr. disparaître s«his 
les eaux, puis, «en sens actif, labourer profondé- 
ment), qui présente une métaphore trèi-natureUe 




\ 



SOMBRER, voy l'art, préc. 
SOMMAIRE, adj. et subst , voy. êomme 2. 
SOMMATION, voy. somaier 1 et 2. 
\. 60W!âi&^ %umn\«ll^ lu sofmo, prov. soin, ,.^„, 
Au L. somnus V^. Mp-nu«V— \^. «mavM^^ v^'*^ 
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un, etc.)» qui a remplacé «omme pour le différeDcier 
de deux autres homonymes. 

S. (SOMME, quantité totale, da L. smnma, pr. le 
lutal principal (de summui, p. supmut, superlatif 
desuperitsj, — D. sommer (v. c. m.), laire la somme; 
sommé (pièce sommée, en t. de blason, est une 
pièce qui en a une autre au-dessus d'elle), voy. 
suus sommet; sommité, L. summitas: sommaire^ 
qui ne donne que. les choses essentielles, princi- 
pales, L. summartus *; sommier, registre, L. som- 
marium; sommet (t. c. m.). 

3. 80MME, charge, il. salma, soma, esp. salma, 
xulma, enxalma, ail. saum, du BL. salma, onus, 
sarcina, qui est p. sagma et tiré du gr. vày/ia, m. s. 
Isidore : sagma quaecorrupte vulgo salma dicitur. 
Puur la mutation de g en l, cp. smaragdus, it. sme- 
raldo, d'où le fr. émeraude.^D, sommier (v. c. m.); 
sommelier, cui sagmata seu onera commeaiuum ac 
praecipue panis et vini commissa erant, donc pr. 
officier chargé des grandes proviéions d'une mai- 
son, puis particulièrement cavier; enfin le verbe 
cps. assommer (t. c. m.). 

SOMMEIL, Toy. somme 1. — D. sommeiller. 

SOMMELIER, ?oy. somme 3. — D. sommellerie. 

1. SOMMER, faire la somme, voy. somme S. — 
D. sommation, t. de mathématiques. 

S. SOMMER, faire un dernier et suprême aver- 
tissement. Les uns prennent ce verbe pour un dé- 
rivé de summus, suprême; d'autres y voient une 
variété du vfr. semoner, donner assignation, variété 
de semondre (v. c. m), qui est le L. submonere. Ce 
dernier type a, en effet, pu donner successivement 
somoner, somener, sommer (cp. le nom de rivière 
Somme, de Somona), — D. tommation. 

SOMMET (d'où l'angl. summit), dimin. du vfr. 
som, son (« en som >, «s en haut, « à som », = & 
t>out), qui, ainsi que l'it. sommo, prov. som, esp. 
JOffio, vient du L. summum. Le même type latin a 
donné le subst. fr. son, pr. la partie du blé moulu 

3 ni reste « en haut » du tamis. — Notez encore comme 
érivé de som le vfr. sommer, mettre le couronne- 
ment, d'où le terme de blason « sommé ». 

1 . SOMMIER (gr. 90ey/uidcptov), 1 .) cheval de somme, 
±) coffre de voyage, matelas de crin, puis, 3.) par 
métaphore (cp. les mots poutre et chevalet) = pou- 
tre , solive , support. C est un dérivé de somme, 
charge, fardeau. Il se pourrait aussi que la troi- 
sième acception se rattachât à cummax se suprême, 
qui se trouve au sommet. 

2. SOMMIER, registre, grand-livre où s'inscri- 
vent les somm es reçues, vov. somme 2. 

SOMMITÉ, voy. somme 2. 

SOMNAMBULE, mot de création moderne, &= 
qui ambulai in somno. — D. somnambulisme. 

SOMNOLENT, L. somnulentus (somnus)— D.tom- 
nolence. 

SOMPTUAIRB, L. sumptuarius (de sumptus, dé- 
pense); soMPTOimi, L. sumptuosus, qui demande 
de grands frais; D. somptuosité. 

i. SON, adj. ou pron. possessif, voy. mon. 

2. SON, partie grossière du blé moulu, voy. 
sommet. 

3. SON, bruit^ L. sonus.-- D. sonnet, irîr.sonet*, 
it. sonnetto, dimin. de^^on, anc. == bruit d'une pe 
tite cloche, chansonnette, petit chant. Cp. motet 
de mot. 

SONATE, de l'it. sonata (sonare). 

SONDER, pr. faire descendre sous l'eau ; type 
latin sub-unàare. voy. sombre. Roquefort pose 
l'étym./Miida ^.fundus! — D. subst. sonde^ instru- 
ment pour sonder, esp. sonda; sondage. 

SONGE, L. somntum; verbe sorgbr, L. somniari. 

SONNER, L. sonare (sonus). — D. sonneur, -erie; 
sonnette; sonnaille, type sonaeulum, d'où sonnail- 
1er, verbe , et sonnailler, subst. 

BONNET, voy. iOft 3. 

80N0BE, L. tonorus (sonus).-^ D. ionorUi. 

SORHA, foy, iofa. 



SOPHISME» gr. fiif^wpJOL^ SOPHISTE, gr. no^lerm 
(de MfCÇcff^i, abuser de la philosophie); adj.«o- 
pflisTiQUE, gr. 90«»aTtxo{, d'où sophistiquer, subti- 
liser, s'écarter du vrai, user de faut arguments 
(d'où le subst. sophistiquerie), puis (sens particula- 
risé) falsifier, frelater des drogues, subsl. sophisti- 
cation. 

SOPORATIF, du L. soporare (sopor), endormir ; 
sopoRiFiaE, -riQCB, du L. soporifer, -ficus. 

SOPRANO, mot It., la voix de dessus,du L.supra. 

i. SOR, variété orthogr. de saur (v. c. m'.). 

2. SOR (Oiseau) = qui n'a pas encore mué, pr. 
qui n'a pas encore pris le vol; adj. abstrait du 
verbe essorer (v. c. m.). 

SORBE, L. sorbum. — D. sorbier, 

SORBET, it. sorbettOy esp. sorbeta, angl. sherbet^^ 
de l'arabe schorb, breuvace (de la même famille 
que scharâb, d'où sirop). L'étymologie L. sorbere 
n'est pas plausible.— 1). sorbetière. 

SORCIER, d'un type latin sortiarius (l'it. sortiere, 
etl'esp. «orffre accusent un type JoriarM),duL.4ors, 
sortis, donc pr. diseur de sort, de bonne aventure. 
— D. sorcerie*y puis (auasi d'un primitif «orce/ifr, * 
d'où en-sorceler) le suost. sorcellerie 

SORDIDE, L. sordidus. — D. sordidité, L. sordi- 
ditaa. 

SORNETTE, selon Diez, du cymr. sufrn, baga- 
telle, baliverne; selon Huet, du breton sorc'ken, 
bavardage. Le Duchat, rattachant sornette au vieux 
mot fr. sorne, crépuscule, prov. som, sombre, y 
voyait un dérivé de serotina, s. e. fabula, un conte 
de veillée. Il se peut que sorne et sornette se tien- 
nent, mais btett certainement l'un et l'autre sont 
étrangers au L. serotinus.— Notez aussi le subst. 
sorne s scorie de fer, dont l'origine n'est pas plus 
claire (altération de scoWnifs^j.Le vfr. et les patois 
ont un verbe somer, dire des sornettes. 

SORT, destinée, L. sors, sortis. De ce dernier 
vient le verbe latin sortiri, it. sortire, fr. sortir 
(prés. it. to sortisco, fr. je sortis)^ obtenir en par* 
tage, obtenir, recevoir (n'est plus usité que oana 
la locution « sortir son effet »). Voy. aussi rei- 
sortir 2. 

SORTE, it. soria, espèce, manière, tiré du L. sors, 
dans le sens de manière d'être, condition. — D. as- 
sortir (v. c. m.); sortable, convenable à tel état ou 
condition. 

SORTILEGE, L. sdrtilegium *, de sortilegus, de- 
vin, prophète. 

1. SORTIR (prés, jf sortis) f voy. lori. 

2. SORTIR (prés, je sors\y it. sortire (prés, lo 
sorto)y passer du dedans au dehors, en vfr. aussi «= 
s'échapper, prov. sortir, sauter, faire sauter, esp. 
«iiriir, port, surdir, jaillir. On a rattaché ce verbe 
au L. sortiri, dans le sens de faire un partage, en 
se fondant sur l'analogie de parfir du L.vartiri, 
diviser, séparer; mais différentes considérations 
tant de forme que de signification s'opposent à cette 
étymologie. En suivant les traces de Ménage et de 
Frisch, qui proposaient un type L. surrectxre, je 
présume pour primitif de sortir un adj. vfr. sort s 
il. sùrto, qui repondrait à un tvpe L. suretus, con- 
traction de surrectus (cp. recollecta, -cotcta, -colta, 
fr. récolte). La signification étymologique du verbe 
serait donc faire surgir, faire sourdre (v. c. m.), 
faire jaillir. Je ne vois aucun inconvénient sérieux 
à cette manière de voir. — D. sortie; cps, ressortir 
B= rejaillir. 

SOT, esp. port, lote, ags. angl. sot, hoU. zot, 
BL. sottus, du mot rabbinique ou syriaque schoteh 
*=t8tiiltus. Cette étymologie, reprise par Dies. était 
déjà celle de Cujas et de D. Heinsius. voy. Du Cange, 

3ui citfr les jeux de mot de Théodoulfe, évéque 
'Orléans (mort en 821), à propos de scottus ei sot- 
tus. Du Can^e iMv-m^i&fe A^tw^W^ xbsjX ^a.\^ 

WWTO%, = V^T^>î^, <\xi Wi Ti^^\iX'Sj>»*>»>»«\^^ 

1 une èl^mào%\«i V^^V ^^^iv ^^ï^^^^ï^oS;^ >^. 
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bécile. fripon, tola/. orgueil, ioithir, fier, iotaire, 
fat et du sanscrit çotka, sot. Dom L. Lepeflelier le 
rattache au breton saot, qui signifie gros bétaU, 
bêle à cornes. Quoi que Taillent toutes ces conjec- 
tures, le mot nous semble être connexe avec 1 aU. 
3ote, propos libre, obscène. — D. xotie *, farce, auj. 
êottiëe (d où sottisier) : vfr. assoter, rendre sot. 

80U, forme secondaire de sol (voy. sol %. 

80CJBA8SE1IBNT ; c'est le mot bassement (de bas 
ou de baseli et le préfixe soi». 

80CJBRBSAIJT, d'un type L. suora-saltus, saut 
en l'air; pour la forme cp. le verbe prov. sobre- 
saillir, surpasser, et le mot fr. soubre-vexte. 

60UBRKTTE; d'origine inconnue. L'éiymologie 
du mot équivalent ail. zofe mettrait peut-être sur 
la trace de celle du mot ir. Il existe aussi un nom 
de famille Soubre, qui tient peut-être de la même 
racine. Avant tout il faudrait être renseigné sur la 
première application du terme. 

80CJCHS (le prov. a soca et une forme masc. soc), 

Sr. tronc d'un arbre, du BL. soccus. Diez prend ce 
ernier pour identiaue avec le latin classiq^ue soc- 
cus, cbaussure, dont le sens primordial doit avoir 
été base, fondfement (cp. socle). Si l'équation st 
initial =s s est admise pour saison, sabot, etc., nous 
préférerions ici comme primitif l'ail, stock, qui 
correspondrait parfaitement pour le sens et pour 
la lettre. 

1. 80UGI, plante, vfr. soulcie, du L. solsequium, 
qui dit la même chose que le gr. ^Àior^tfmoy, ou 
tournesol. La fleur du souci se ferme quand le so- 
leil se couche et s'ouvre quand il se lève. 

2. SOUCI, soin, de l'adj. L. sollicitum, gâté en 
solcitum, — D. adj. soucieux, verbe soucier (jadis 
verbe actif » inquiéter). 

80VCOCJPE,=: sous-coupe. 

(SOUDAIN, prov. sobtan, du L. subitanus p. subi- 
taneus.— D. soudaineté. 

SOUDAN, ytr. soldan, BL. soldanus; variété du 
mot sultan, 

80UDAKD, voy. l'art, sol 2. 

SOUDE, it. esp. port. soda. On dérive générale- 
ment ce mot de solida, nom latin de la plante ma- 
rine qui fournit le sel de soude. 

SOUDER, voy. solder. — |). soudure. 

SOUDOYER, voy. sol S. 

80UDRE *, L. solvere. 

SOUDRILLE, d'un type soldarilluSf extension 
péjorative de soldarius, soldat, soudard. 

SOUFFLER, lu soffiare, du L. sufflare (subflare). 
—D. souffle; souffleur, -ure; soufflet, 1.) instrument 
servant à souffler, et objets en ayant la forme ; 
±) coup du plat de la main sur la joue; pour cette 
transition d acception, voy. l'art, houjjer. 

SOUFFLET, voy. l'art, préc.— D. souffleter. 

SOUFFRETEUX; malgré toute raoparence qu'il 
y a, cet adjectif ne vient pas de sot^fivi il répond 
au prov. sofraitos, sofrachos, vfr. soffraitous, pau- 
vre, privé de, et vient dir. du subst. vfr. soufraùe, 
soufflrete, prov. sojraita, sofrache, man(]ue, disette, 
dénûment; lequel subst. est un dérivé du part. 
L. sujjractus, brisé, à qui l'on a coupé les ressour- 
ces (part, de suffringere). Il est singulier de voir 
que Raynouard; AU vol. III, place le mot en ques- 
tion sous la rubrique frangere, et au vol. V sous 
celle de sujjerre. 

SOUFFRIR, prov. sofrir, it. sojfrire, d*un type 
L. sufferere p. sufferre, cp. Oj^rtr de offerre. — 
D. souffrant, souffrance. 

SOUFRE, prov. solpre. solfre, it. solfo, %olfo, 
esp. azufre, iiam. so^fer, du L. sulphur (que Doder- 
lein fait venir de viUivfôpoç, porte-lumière, cp. 
phosphore).— D. soufrer; soujfriére. 

SOUHAIT, subst. verbal de souhaiter. Ce verbe 
composé fient du vfr. kait, cré, plaisir, franche 
l'ncJwMti'on de volonté, d'où aécoulent aussi vtr. 
^/ïier iqqn.), réjoair, taire au ^ré de qqn., emcou- 
^er, et haitier (qqch.), avoir à gre, dehaitîer. 



chagriner, abattre (subst. dehaii, chagrin, abatte- 
ment), enhaiter, eshaiter, exciter, animer, locotidB 
adverbiale à hait =■ à souhait. Sou-kaiter est le 
verbe haiter, dans le sens de prendre à gré. aimer, 
désirer, combiné avec le préfixe miti||alir «aie. — 
Génin a bien mal compris ce préfixe; u dit aérien- 
sement : souhait vient de son kaii = son gré, comme 
couvent vient de com*enius. — Rfste à savoir d'oA 
vient ce mot fr. Aatf, d'un usage si répandu jmIîs. 
Diez et Grandgagnage le rapportent au nord. M. 

Solh. ga-hait, vha. ga-heii, subst. de verbes itgni- 
ant promettre, faire vœu; cp. en latin vtmere^ 
1.) faire vœu, S.) désirer, souhaiter, d'où votitm,îr. 
vœu =s promesse et désir. L'étymologie celtique 
invoquée par Chcvallet est loin de valoir celle qœ 
nous rapportons. 

SOUHAITER, voy. l'art, préc — D. êomkaiieèU. 

SOUILLE, aus»i masc. souil, lieu bourbeux où 
se vautre le sanglier ; selon Diez, de Tadj. L. sml- 
lus, qui concerne les cochons (L- sus). Mieux vaut, 
ce nous semble, voir dans souille un dérivé da 
verbe souiller (voy. l'art, suiv.). 

SOUILLER, prov. sulhar, angl. soi/.^Deux étj- 
mologies se présentent avec des titres d'une valeur 
à peu près égale. La première est germanique. Oo 
a d'un côté goth. bi-sautjan, polluere, et mha. be- 
sulwen, solgen, v. flam. soluwen, inouinare, maco- 
lare, ail. mod. sich suhlen, aussi suilen. se vautrer 
dans la boue; d'un autre^ l'ail, moa. SK(iete = 
salir. Sans vouloir préciser ici auel rapport de pa- 
renté il y a entre les formes ail. sudeln et taileii 
(Diefenbach croit nue sudeln est d'une souche diffé- 
rente), nous rappelons que fr. souiller peut se rap- 
Sorter à sudeln, comme nouille à nudel, et bromuer 
brudeln. La deuxième opinion, i laquelle Diet 
est favorabble. part du mot latin sucula, dimin. de 
sus, cochon, d où prov. sulha, cochon, sulkom, co- 
chon de mer. De ce subst. viendraient les verbes 
prov. «If Mot, fr. souiller, pr. cochonner, faire mal- 
proprement , couvrir de boue. — D. souiile, volu- 
tabrum ; souillon; souillure. 

SOtL, contracté de l'anc. saoul bs prov. stiâol, 
it. satollo, valaque setul, du L. saoUlus (Yarroo), 
dimin. de saiur. Pourquoi n'écrit-on plus saoul, 
comme on le fait pour août, quoiqu'on prononce 
oût? — D. soûler, pr. rassasier avec excès. 

SOULAGER; ce verbe ne doit pas être confondu 
avec le fr. soulacier (voy. l'art, solas); il se peut pour- 
tant que celui-ci ait déterminé la forme êoulamfr 
au lieu de soulèger, qui serait plus correct. Le 
mot, comme le correspondant esp. soUviar, répond 
à un type latin SM^-Zei/iore (cp. aÙéger dealtenar^. 
— D. soulagement. 

SOULAS, voy. solas, 

SOÔLER, voy. soûl. — D. soûlard. 

SOULEVER, L. sub-levare, 1.) relever, exhaus- 
ser, ±) soutenir, consoler. Le sens figuré du verbe 
fr. a exciter, faire surair > n'était pas encore pro- 
pre au primitif latin ; a'un autre côté, la 3« accep- 
tion (métaphorique) de celui-ci est passsée à la 
forme sub-leviare, d'où soulager (v. c. m.). — D. soic- 
lèvement. 

SOULIER, voy. sole S. 

SOULOIR *, SOLOIR*, avoir coutume, du L. so- 
lere. 

SOULTE, SOUTE, d'un type soFtus p. soluiuâ, 
de solvere, payer. 

SOUMETTRE, L. sub-vkiture, subst. soaiiuf- 
sion, L. sub-missio, de là soamtfstdnaer, soumiM- 
sionnaire,^ 

SOUPAPE ; d'origine inconnue. 

SOUPÇON, vfr. souspeçon, du L. suspieh, que let 
savants ont reproduit sous la forme suspicion. — 
D. soupçonner, soupçonneux. Nous rappelons ici le 
verbe vfr. suscher, tiré par syncope du p médial 
du L. suspicori. 

ftO\:TEi^ nIt. sope, W. swppa, «k^. V«\. ww 

sopa, v^Va^e, twa^vi^^i ^Vi \wi>a\\\<iXi ^v ^«>xu&s^f 
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de pain, puis, par spécification, la tranche de pain 
seoie (de là « trempé comme une soupe »). C'est 
un mot germanique : v. nord, saup, $up, vha. sauf, 
suf, néerl. sop, soppe, =s jus, sorbillum, pulmen- 
tum. Au sens de « tremper dans un liquide » se 
rattachent l'esp. nopar, verser du jus sur des tran- 
ches de pain et le fr. souver, t. de tannerie =s 
mettre les cuirs dans le plain cible. Les mots ger- 
maniques rappelés ci-dessus sont congénères avec 
Tall. taufen, bas-ail. supen, néerl. zuipen, angl. 
êoop, 8up, etc. = sorbere, bibere ; des correspon- 
dants de ces derniers sont vfr. touper, humer, et 
le t. de marine super, aspirer (en parlant d'une 

Sompe). — D. souper, pr. prendre fa soupe, puis 
énumination générale du repas du soir ; soupière. 

SOCJPBNTE, subst. partie, du L. suspendere, 

SOUPER, infinitif et subst.^ voy. soupe. 

SOUPIR, vfr. sospir, sousptr, L. suspirium; sou- 
pir cr, L. suspirare. 

SOUPIRAIL, tiré du verbe soupirer d'après le 
L. spiraculum, dér. du simple spirare, 

SOUPLE, L. supplex. Le mot fr. ne repfoduit 
que le sens primitif (mais inusité) du vocable latin 
(rac. plkare)^ c. à d. flexible; l'acception ordi- 
naire « suppliant » (pr. qui fléchit le genou) y reste 
étrangère — D. souplesse, assouplir. 

SOUQUENILLE, aimin. du vfr. souquenie (Nicot 
et Rabelais : squenie) , BL. succania. L'origine de 
ce mot m'est restée inconnue. 

SOURCE, voy. sourdre. 

SOURCIL, prov. sobrecilh, it. sopraceialio, L. su- 
perdlium (de citium, cil}. — D. sourciller, sour- 
cilleux. 

SOURD, vfr. forf, 1.) qui n'entend pas. S.) qu'on 
n'entend ou ne sent pas, du L. surdus, — D. sour- 
daud; sourdine; as-sourdir. 

SOURDRE, vfr. sordre*,'du L. surgere, s'élever, 
jaillir; c'est la forme ancienne du mot savant sur- 
gir. Le part, passé sors, sours a donné le subst. 
sorse, sorce, auj. source, pr. = jaillissement. Voy. 
aussi ressource. 

SOURIRE, verbe et subst., L. sub-ridere, subst. 
souris, L. sub-risus. 

1. SOURIS, masc., voy. l'art, préc. 

â. SOURIS, fém. prov. soritx, it. sorce^ sorcia, esp. 
sorce, du L. sorex, -icis (gr. voa^. — D. souriceau, 
L. soricellus ; souricière. La Fontaine s'est permis 
l'adjectif souriquois (« le peuple souriquois »). 

SOURNOIS, morne, caché. Cp. prov. som, som- 
bre, obscur (d'où te subst. somura), vfr. sorue, 
crépuscule, esp. (argot) soma, nuit; i t. sonnons, 
susornione. = sournois, susomiare, murmurer. Diez 
présente deux ctymulogies. Il se peut, dit-il, mal- 
gré la rareté de la chose, fiue l'acception «sombre » 
au sens physique soit déduite de l'acception mo- 
rale morne'et que le root découle d'un radical cel- 
tique, savoir le même qui est an fond du cymr. 
surn-ach, grommeler, corn, sorren, être lâché 
(les mots sôr, sôrllyd, morose, sournois, sont trop 
éloignés pour la forme). D'un autre côté le célèbre 
philologue, rapprochant les vocables port, et dial. 
de Côme soturno, piém. satumo, sard. saturnu, 
genevois satume, esp. et flor. satumino^ tous = 
sournois, est d'avis que ces formes dérivent du 
L. tacitumus, par une contraction de /aci en tçi,tço, 
tça, ça, sa et que le radical som serait une contrac- 
tion de sadorn, seom (cp. rond de rotundus, mûr de 
mariirut).— Avant de connaître ces explications, me 
fondant sur la signification terne, silencieux, muet, 
qu'a fréquemment le L. surdus, j'avais pensé à une 
contraction de sourdinois (type latin surdinensis), 
tiré de sourdin (cp. la loc. « à la sourdine »), comme 
tapinois vient de tapin, caché. Je n'abandonne pas 
définitivement cette étvroologie qu'avait du reste 
déjà p«>sée Ménage. En Champagne on dit sourdois 
p. sourd, d'un type surdensis. — D. sournoiserie. 

SOUS, vfr. soz, proY. sotz, va laque subt, it. sotfo, 
du L. tuàtus {/nib-ms; cp. in-tus, d'où ens * et par 
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composition de-ans, dans). Composé dessous ÇiU 
di soto\ analogue des composés de-ans* [dans), de- 
vant, dehors, dessus, etc. La langue romane fait 
emploi de sous comme préfixe, avec la valeur du 
préfixe latin sub, lequel, à son tour, s'est francisé 
dans les mots du fonds commun en sou, su et u, 

SOUSCRIRE, L. sub-scribere; subst. souscription, 
-leur, L. sub-scriptio, -tor. 

SOUSTRAIRE = SOUS -\- traire « sub-trahere; 
subst. soustraction =b L. snb-iractio. 

SOUTANE, pr. vêtement de dessous, opp. de 
surcot, surtout; dir. de l'it. sottano. Ce dernier est 
un dér. de la prép. sotto, sous. Cp. BL. superale 
(de super)^ vêtement de dessus. Du Cange expli- 
quait notre mot par « robe de sultan»; malgré 
1 existence du mot sultane avec l'acception « esp&e 
de vêtement de femme », nous tenons l'opinion de 
Du Cange pour une bévue. — D. soutanelle. 

SOUTE, voy. soulte, 

SOUTENIR, L. sustinere, pr. tenir en l'air. — 
— D. soutien, soutènement, soutenable. 

SOUTERRAIN, L. sub-terraneus. 

SOUVENIR (SE), du latin sub venire: Dans le 
principe, ce verbe était exclusivement impersonnel ; 
rétymolugie ne s'applique qu'à la tournure « il me 
souvient » = subvenit mihi, dans le sens non clas- 
sique de l'ail. « es fallt mir bei », il me vient (à la 
mémoire). Cp. la locution « ce nom ne me revient 
pas», pour je ne me rappelle pas ce nom. — D. sou- 
venir (inf. subst.), souvenance *. 

SOUVENT, it. fovente, prov. soven, soen, du 
L. subinde, qui signifie i.) immédiatement après, 
2.) successivement, à la file, coup sur coup. Diez 
fait remarquer, à propos de l'it. Mt^enre, l'irrégula- 
rité du changement de cf en r et il est diitposé à y 
voir quelque souvenir des mots repente, Jrequente, 
immatinente. Pour le t final du mot fr., il n'est pas 
plus étrange que dans le vfr. ent (= nfr. en) qui 
est le L. inde. 

SOUVERAIN, il. sovrano, d'un type superanus, 
formé de super (comme antianus, fr. ancien, de 
ante, prov. sotran, inférieur, du L. subtus =: prov. 
sotz), — D. souveraineté, 

SOYEUX, voy. soie, 

SPACIEUX,!., spatiosus (de spatium, fr. espace). 

SPADASSIN, de l'it. spadaccino (de spaaa, fr, 
espee, épée), 

SPARADRAP; l'étymologie de ce mot, du moins 
en ce qui concerne l'élément spara, m'est restée 
inconnue. 

SPARE, poisson, L. sparus, brème. 

SPARTE, L. spartum (gr. v^rdcprov). — D. spar- 
terie, 

SPASME, L. spasmus, du gr. 9Tta9fi6çy tiraille- 
ment (97rÂ-ciy, tirer); adj. spasmodique, tiré du 
gr. 9Ttai>ifjLiiir,ç. Voy. aussi pâmer. 

SPATH, mot allemand. 

SPATULE, L. spatula, dim. de spatha, morceau 
de bois large et plat. 

SPIÏCIAL, vfr. especial, L. sftecialis (de species, 
fr. espèce). — - D. spécialité, spécialiser, 

SPECIEUX. L. speciosus (de species, apparence). 

SPÉCIFIQUE, BL. specificus, qui constitue une 
espèce à part ; spécifier, BL. speciflcare, = spe- 
ciatim noiare, d'où spécification, -atif. 

SPÉCIMEN, mot latin signifiant exemple, échan- 
tillon. 

SPECTACLE, L. spectaculum (spectare), aspect, 
vue, théâtre (cp. Marr/dov, de dcâ9&«i, = spectare). 

SPECTATEUR, L. spectator. 

SPECTRE, L. spectrum (specere), vision, fan- 
tôme. 

SPÉCULER, L. speculari (specere), observer, 
méditer atienlivcment. — D. spéculateur, -ation^ 
-atif, -atoire. 

SPt.e\^lA^m> tûûVV^Vwi^ — xsiwÀx , 

aPE.NCE.lk^ xtvQX V[\^v&« 
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, a lonne (cteoo spoenque. 

INX, L. aphinx, gr. 99£yÇ. 

r AL, L. spinalii (de Mpma s Tr. esfrine, épine), 

J£y L. 8pira = ér, vTctlpoc^ enroalement — 



SFHIere, L. tphaera, du gr. vveilpa^ globe. •— 
D. iphérique (d'où xpkéricité) ; spktraide, gr. «^ «i- 
^ct}i6(, i forme (cI<o() sphérique. 

SPHINX, L. tphinx, ~ 

SPINi 

SPIRE} 
D. spiral, L. spiralis, d'où subst. spirale. 

SPIRITUEL, L. spirituaiis (de spiritus =» fr. et* 
prt'O* — D. npirituaUté, -aliser, -alute, -alisme, 

SPIRITUEUX, mot moderne, = qui a beaucoup 
d'esprit (L. tpirittu), esprit pris dans le sens phy- 
sique ou chimique du root. 

SPLEEN, mot anglais, pr. rate, puis mal de rate, 
du L. splen [vnXifi'A, rate. 

SPLENDEUR, L. splendor; splknmdk, L. spUn- 
didus, 

SPOLIER, L. spoliare. — D. spoliateur, -atton, 

SPONGIEUX, L. spongiosus (de spongia, fr. 
éponge), * 

SPONTANÉ, L. spontaneus (de sponle, de son 
propre mouvement). — D. spontanéité, 

SPONTON, voy. esponton, 

SPORTE , panier des moines quêteurs , du 
L. sporta, panier, dont le dim. est sportula, Pr, 
sportule, pr. petit panier. 

SPORTULE, voy. l'art, préc. 

SQUALE, L. squalus, chien de mer. 

SQUELETTE, esp. esqueleto, iL sckeletro, du 
gr. 9xs>sro{ (9x&>>w), desséché (ro mc^crefy, momie). 

SQUIRRE, mieux squirrhe, gr. 9xipp6^, tumeur 
dure. — D. squirretuc, ' 

STARLE, L. stabilis (stare), d'où stabilitas, fr. 
stabilité. Du verbe stabilire : fr. eslablir*^ établir, 

STAGE, BL. sta^ium, obli|^ation de résider dans 
un endroit désigné, puis résidence, séjour. Le mot 
stagium, formé avec le suffixe BL. agium [-= L. ati' 
cum) de stare, est aussi le type du mot fr. étane 
(V. cm.). — D. stagiaire, BL. stagtarius, qui in 
stagio est. 

STAGNANT, L. stagnons, du verbe stagnare, 
dér. de stagnum = fr. étang; subsL stagnation, 
L. stagnatio. 

STALACTITE, formé du gr. eraXeatr^ç, adj. 
verbal de 9Ta>d(Çsty, tomber par gouttes, leauel 
verbe a donné encore le subst. eroàay/iàty d'où l'on 
a tiré stalagmitr. 

STALAGMITE, voy. l'art, préc. 

STALLE, du vha. stal, statio, locus. Voy. aussi 
les mots étal et installer, 

STANCE, dir. de l'it. stanza, strophe, qui vient 
d'un type L. stantia (siare) = arrêt. 

STATER, arrêter, d'un type slatare, tiré de sta- 
tum, supin de stare, s'arrêter. 

STATHOUDER, titre hollandais, = ail. statt- 
halter; ces roots traduisent exactement le fr. lieu- 
tenant, — D. stathoudérat. 

STATION, L. statio, arrêt. — D. stationner, sta- 
tionnaire, h, stalionarius. 

STATIQt'E, du grec arerrui^, s. e. ri^v^, science 
de l'équiliDre. 

STATISTIQUE, mot établi par les savants mo- 
dernes et tiré du verbe gr. ffTarfÇctv, établir, ron- 
stater. La statistique ne fait proprement que con- 
stater les faits. — D. statisticien. 

STATUE, L. statua (stare). — D. statuaire, -ette, 

STATUER, L. statnere, fixer, d'où le subst. sta- 
tutum, chose arrêtée, fixée, fr. statut, 

STATU QUO (IN), formule latine écourtée de in 
statu quo sunt, (laisser les choses) « dans l'état où 
elles se trouvent »; de là la locution statu quo trai- 
tée en subst., -=■ état de choses actuel ou ancien. 

STATUT, voy. statuer. 

STELLIONAT, L. stelUonatus. 

STIÊNOGRAPHE, mot moderne fait d'un tyi^e 
gr. mvoypàfoç, litt. qui écrit d'une manière serrée 
(ariva'f). — D, stéfiooraphie, -ique. 

STBNTOn (vois de), de Sienor, personnage d*Bo- 
jnére. 



STEPPE, mot ruHA. 

STERÉOWÉTRIB, gr. «rt/M^^Mrplc, 
corps solides {ersptéj^, 

STÉRiÊOTTPB, mot moderne, Ciil da gr.mfiéc 
solide, fixe, et rviroc, type, donc pr. tnm ' '^^ 

). — D. «1 



(opp. aux caractères mobiles). 
steréotyper. 

STÉRILE, L. sifriiif.— D. êtériUté, L. iteriKtai. 

STIGMATE, L. sti^ma, -oHm, gr.orCwue, 

aue laisse le fer imprimé sur û peen det e 
étrissure. — D. stiigmadser, • 

STIMULER, L. êtimukart (de ttssmmim, p. stéf- 
mulus, aiguillon).— D. stimukmt, -atettr, -^Hm. 
STIPENDIER, L. stipendian (atipeodnM, mkkH, 
STIPULER, L. stipulari. -— D. êtit ' 



STOÏQUE, hrsttncHM, gr. tfronitf«(de wroéunm^ 
que, où îénon enseignait sa philosophie). — D. «d- 
eien, stoïcisme. 

STOMACAL, STOHACHIQCJM, da L. ammmkts 
{9r6fi.«xoi)y estomac. 

STORE, du L. storea, couterlure t r es sée, ntle 
laite de joncs ou de cordes, it. «iiiria. 

STRANGULATION, du L. strangmùare, fr. »- 
trangler, étrangler. 

STRAPASSER, de l'it. strapatutre^foj. aussi 
estrapade, •— D. sirapassonner, 

STRAS, composition imitant le diaiiiaQt,de bmi 
de l'inventeur de cette composition. 

STRASSE, variété de esirasse (v. e. m.). 

STRATAGkME, gr. vTpatniTiMue, tactique aMN- 
taire, puis ruse de guerre. 

STRATÉGIE, grec 9T/»orn}yC«e, art àe catdmrt 
une armée (vrpar-vjysîv)- — D* etratégiqme, atrtii- 
gisu, 

STRIBORD, esp. estribord, de Taga. ëigmbêri, 
angl. starboard. 

STRICT, du L. strictus (stringere), serré, type 
aussi de étroit (v. c. m.). 

STRIDENT, L. stridewê; STainsn (Bufra), 
L. stridor. 

STRIES, L. stria, — D. strié, ttritsree. 

STROPHE, grec vrpofii, m. s. (pr. éfohilioe da 
chœur sur le théâtre grec). 

STRUCTURE, L. Structura (stniere). 

STUC, it. «Ciicco, esp. estuque, angl.afiic, simke, 
du vha. stucchi, croûte. — D. ttucateur, it. eime»' 
tore, 

STUDIEUX, L. studiosus (studium). 

STUPÉFIER. L. stupefieare* p. Mtupefmeere; snt- 
piFAiT, L. stupefactus, d où subst. stmpéfaetkm. 

STUPEUR, L. stupor; sTUPiDt, L. stupidiia,d*où 
stupidité, L. stupiditas. 

STYLE, L. Stylus, gr. «rv)i9«, pr. aiguille, burin 

f»our écrire, puis manière d'écrire. — D. eiykr, 
aire au style, habituer, dresser. 

STYLET, dim. de style, pris dans son sens natu- 
rel de poinçon. 

STYLORATE, grec TfMiksMrm^ piédestal (de 
9Tv>of , rolonne, et /3a<ysty, marcher). 

SUAIRE, L. sudwrium, « linteum qao sudor de- . 
tergttur ». 

SUAVE, L. suavis (dont la vieille langue avait 
fait suef, sœf ss. prov. suau), — D. tutarité, L. sua- 
vitas. 

SUBALTERNE, BL. subaltemuM, adj. formé de 
sub altero, donc. litt. placé sous les ordres d'un 
autre. 

SUBIR, L. sub-ire, que les Anglais traduisent 
littéralement paramdér-oo.— D.4MMMcipieiir(néol.). 

SURIT, L. subittts, dont le dérivé suàilatms a 
donné soudain (v. c. ro). 

SURJECTIF, relatif au sujet (subjecius). 

SUBJONCTIF, L. sub'junctitms. 

SUBJUGUER, L. sub-fugare, mettre sous lejone. 

SUBLIME, L. xud/imif, naut, relevé. — D. auM»- 
mitè, \a. A\aA\ subliiAcr ,v. d^cbimiet L. sublinare, 
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SUBMERGER, L. sub-mergere, dont le supin 
submersum a donné subroersiu, fr. tnbmerêion» 

SUBORDONNER, L. sub-orditiare, mettre sous 
les ordres de qqn. (voy. pour la forme du mot Tr., 
le simple ordonner), — D. subordination, L. subor- 
dinatio. 

SVBORNERf L. 8ub-ornare, pr. préparer, former 
en secret. — D. nubomeur^ -atton, -emeni. 

8UBRÉC0T, le surplus de i'écot; c'est un com- 
posé du L. ntpra et le mot écot (v. c. m.) 

SUBRKPTICE, L. subreptidwt (sub-ripere), en- 
levé, dérobé, clandestin, -r- Scbriptios, L. subrep- 
tio. 

SUBROGER, L. 8ub-rogttre. — D. subrogation, 
L. subrogatio. 

SUBSÉQUENT, L. sub-stquens, 

SUBSIDE, L. subsidium (sub-sidere) , réserte, 
aide, secours. — D. subsidiaire, L. -arius. 

SUBSISTER, L. sub-sistere, rester, demeurer, 
continuer d'être. ~ D. subsistance, d'abord action, 
puis moyen de subsister. 

SUBSTANCE, L. substantia, être, essence, na- 
ture.— D. substantiel, L. tialis; substantif,L, -tinus, 

SUBSTITUER, L. substituere, mettre à la place. 

— D. substitut, L. -ulus; substitution, L. -utio. 
SUBTERFUGE, L. subterjugium*, subst. de sub- 

terfugere, s'échapper, fuir secrètement. 

SUBTIL, vfr. soutil, sutil, soutif, prov. sobtil, 
sotil, esp. sutil, it. sottile, L. subtihs (pr. finement 
tissé). — D. subtilité, L. -itas; subtiliser (en vfr. 
soubtiller, It. sottigliare), 

SUBVENIR, L. sub-venire, m. s. (type aussi de 
souvenir).— Subst. subvention, L. subventio*,d'où 
subventionner, 

SUBVERTIR, L. sub'Vertere, supin subversuro, 
d'où subversion, subversif, 

SUC, L. succus. — D. succin, L. succinum ; suc- 
culent, L. succulentus. 

SUCCÉDER , L. succedere (sub-oedere , venir 
après), supin successum, d'où L. succossus, fr. strc- 
ces; puis L. successio, -or, -ivus, fr. succession, 
-eur, -i/, et le terme mod. successible. 

SUCCES, L. successus (v. l'art, préc.) pr. issue, 
suite d'une afiJaire. Composé insuccès, 

SUCCESSEUR, -ION, voy. succéder, 

SUCCIN, voy. «lie. 

SUCCINCT, L. succinctus (sub-cingere), serré, 
court. 

SUCCION, aussi suction, d'un type latin suctio, 
subst. de sugere, sucer (supin suctûm), 
' SUCCOMBER, L. suC'Cumbere, être couché des- 
sous; cp. l'ail, tinter-liegen, succomber. 

SUCCULENT, voy. suc, 

SUCCURSALE, dér. du L. suceursus, = fr. se- 
cours, 

SUCER ^it. succiare, suzzare, d'un type latin 
suctiare, tiré de suctus, part, de sugere, Voy. aussi 
succion, — D. suceur, suçoir, suçon; suçoter, 

SUCRE, it. tucchero, esp. port, azucar, vha. 
zucura, nha. zucker, dér. de l'arabe sokkar, assok" 
kar; cp. le nersan schakar, gr. a&xxapov, L. sac- 
eharum, — D. sucrer, -ier, -erie, adj. sucrin, 

SUD, esp. it. sud, port, sul, de l'ags. sudh, angl. 
south, 

SUER, L. sudare, — D. suée, frayeur subite; 
suette. — Sueur, L. xudor, 

SUFFIRE, L. sufficere (cp. confire de conficere). 

— D. suffisant, &ou suffisance, 
SUFFOQUER, L. sugocare (sub, faux). — D. suf- 
focation. 

SUFFRAGANT, p. suffragan, BL. suffraganeus, 
vicaire , coadjuieur; pour les diverses acceptions 
et explications étymologiques (L. suffragari, aider 
de son vote) de ce titre ecclésiastique, voy. Du 
Gange. 

SUFFRAGE, L. swjfragium, 

8VGGÉBEH, L. suggerere (subgerere, litt. mel- 
tre sous s, e, Im main, Bg, fournir, insinuer); sup'm 
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suggestum, d'où suggestio, dans la basse-latinité =5 
avis, conseil, fr. suagestion, 

SUICIDE, forme, avec le pron. L. «111 == de soi- 
même , sur le patron des subst. homicide, parri- 
cide,eic,i cp. ail. selbstmord. Ce mot, qui dit pr. « oc- > 
cision de soi-même », ne remonte bu'au xviii« siè- 
cle et le supplément du Dict. de Trévoux, publié 
en 1752, en attribue la paternité à l'abbé Detfon- 
taines. Montesquieu ne l'emploie pas, il dit « ho- 
micide de soi-même » ou « mort volontaire ». 
Voltaire s'en sert dans son Commentaire sur l'Es- 
prit des lois en 1778 et il est accueilli, la même 
année, dans la 3* éd. du dictionnaire de l'Acadé- 
mie. — D. se suicider; voj. la justification de cette 
expression par Génin (Récréations philologiques). 

SUIE, prov. suia, sueia, suga, cat. sutje (masc.). 
Le type immédiat du mot français est suga, gui, 
selon Diez, vient de l'adj. ags. sôtig (contracte en 
sotg) = angl. sooty, dérivé d'un subst. sôt, d'où 
vient aussi gaêl. suith, suithe, 

SUIF, it. 5et;o, stgo, esp. sebo, prov. seu, du 
L. sébum, sevum, La forme fr. «111/ présente quel- 
que difficulté. Elle peut, à la vérité, se déduire de 
seuf (cp. tuile p. teule du L. teguia), mais cette 
forme a-t-elie jamais existé? Selon les règles 
sevum devait faire «/ou (diphthongué) sief,seif, 
soif. Il se peut qu'il y ail dans suif une substitu- 
tion à une forme ancienne soif (cp, nuit, huit, anc. 
noit, oit, etc.), et que cette substitution ait été mo- 
tivée par le besoin de distinguer deux homonymes. 
Notez la forme rouchi sieu, régulièrement tirée du 
radical sev, — D. suiver, suiffer, 

SUINTER : ce verbe ne vient nas de suer, comme 
on est tenté ae le croire; que ferait-on de la ter- 
minaison? D'après Diez il est p. sutter (cp. pour 
l'insertion de fi, cingler ' p. sigler, ronfler p. rojler) ; 
quant ai suiter, c'est le vha. suizan (nlia. schwttzen), 
angl. sweat, néerl. sweeten. — Subst. verb. suint, 
suintement. 

SUITE, vfr. seule, d'un type secuta (par la syn- 
cope de c), part, de sequt, suivre ; cp. tuile (vfr. 
teule) de teguia, 

SUrVRE, vfr. seure (pour tii substitué à eu, cp. 
suite p. seute, tuile o. teule)^ prov. segre, seguir, it. 
seguire, de l'infinitif barbare L. sequere p. sequi, — 
D. suivant, subst. (fém. suivante), puis prép. (cp. 
en L. secundum également tiré de sequi), 

SUJET, L. sub-jectus, soumis, exposé à ; de là 
sujet, subst., personne « placée » sous l'autorité 
d'un gouvernement (cp. l'ail, unter-than). Quant au 
subst. sujet, comme terme de logique et de gram- 
maire, d'où 4e sont déduites différentes autres 
acceptions, entre autres celle de personne en gé- 
néral, il exprime la substance formant la base de 
la proposition ; le mot traduit le gr. ùito^ol-h ou 
Û7rdde9i{. Le mot substance répond à une idée 
primitive semblable. — D. assujettir, 

SUJÉTION, L. subjectio, 

SULFATE, SULFITE, du radical suif, du L. sul- 
phur, d'où aussi les adj. sulfureux, -ique, 

SULTAN, mot arabe si^ifiant empereur ou 
seigneur. Le mot s'est francisé aussi sous la forme 
Soudan, 

SUPER, t. de marine ; le sens propre parait être 
« aspirer ». Voy. sous soupe, 

SUPERBE, adi., L. superbus, orgueilleux, magni- 
fique, d'uù le subst. superbia, fr. superbe, 

SUPERCHERIE, répond à l'it. soperchieria, sover- 
chieria, outrage, tromperie, dérive de l'adj. soper- 
chio,=^ui excède, qui dépasse la mesure (employé 
aussi comme subst. p. superfluité, puis p. outrage, 
et supercherie). Au lond du mot il y a l'adv. laL 
super, par- dessus; il marque dune excès en tout 
genre (cp. outrage, de ulter ou uUra\. — IIL4va9^^ 
maUté %^ \îLmv\\îkt:'\V^ v%^^ WvaKsKtw^ -^ ^tssossMs^X^ 
soVlxsc à'*vu\attVTvç't wtv^ ç.QwVt^^o:\ww ^^O^^^W-^' 
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8llPEII^TATI0N , siibst. du L. iuper-fetare, 
produire en sus, par surabondance. 

SL'PERFICIB, L. superficies (faciès); ce mot fait 
double emploi Avec surf ace.— Ù. superficiel, L. su- 
perficialis. 

SUPERFLU , L. superfluus, traduit exactement 
par Tait, ùberflùssjg, — D. superfluiié. 

SUFÉIUBUII, L. superior (comparatif de su- 
perus). — D. supériorité. 

SUPERLATIF, L. superlaUvus (de super-latus, 
porté outre mesure, exagéré). 

SUPERPOSER, ^^ poser par-dessus. 

SUPERSTITION, L. supersiitio. — D. supersti- 
tieux, L. superstitiosus. 

SUPPLANTER, L. sup-piantare (de planta, plante 
du pied), renverser qqn. en lui donnant un croc 
en jambes. 

SUPPLÉER, du L. supplere, compléter. La fac- 
ture du mut ne s'accorde pas avec celle des paro- 
nymes emplir, accomplir. — D. suppléant; sup- 
plément (d'où supplémentaire)^ L. supplementum. 

SUPPLICE , L. supplicium. — D. supplicier. 

SUPPLIER, L. supplicare (pr. plier le genou). — 
D. suppliant. Au type latin ressortissent directe- 
ment : les subst. sujrpUque ei supplication (L. -alio). 

SUPPORTER, L. sup'portate, pris dans le sens 
de Rufferre (sub-ferre). — D. support, supportable. 

SUPPOSER, de poser, d*après le L. supponere, 
d'6ù le part, suppositus, mis sous la dépendance 
de qqn.,=:subditus, fr. suppost*^ suppôt, eisuppo- 
sitio (trad. du gr. Cmé^taiç), fr. supposition. 

SUPPOT, voy. l'art, préc. 

SUPPRIMER, L. supprimere (premere; cp. ail. 
unter- drûcken), supin suppressum, d'où suppressio, 
fr. suppression. 

SUPPURER, L. suppurare (pus). — D. suppura- 
tion, 'Otif, 

SUPREME, L. supremus. — D. suprématie, mot 
moderne, f içonné arbitrairement d'après [es mots 
aristocratie et sembl. 

i. SUR, prép.,vfr. et v. it. sor, du L. super (d'où 
supr, sur). Les formes vfr. sovre, sore, seure, il. 
sopra, sovra, esp. port. prov. sobre accusent pour 
type le L. supra. Comme préfixe, sur marque posi- 
tion supérieure, addition et excès. 

2. SUR, acide, du vha. ags. v. nord, sûr, flam. 
suer, Hoer, nha. satter, m. s. — D. suret; surelle, 
oseille (pic. suriele, wall. sural, flam. suerick). 

s€r, vfr. segur, séur, prov. cat. segur, esp. port. 
seguro, it. «/c/tro, du h.securus. — D. tarifé et (forme 
savante) sécurité, L. securitas; assurer {s, c. m.). 

SURANNER, v. n., gagner plus d^n an d'âge, 
vieillir. — D. suranné, * 

SURBAISSER, baisser par-dessus, déprimer. 

SURCROIT, composé au simple croit; donc = 
nouvelle augmentation. Le verbe sur -croître 
signifie croître par- dessus. 

SURDITÉ, L. surditas fsurdus). Voy. sourd. 

SUREAU, anc. surel. D'après Diez, c'est le vfr. 
«^{f augmenté du suffixe dimin. arellus; cepen- 
dant le philologue allemand se demande comment 
it faut accorder aVec cette explication la forme 
vfr. sêtir, et .<(i l'on peut, dans celle ci, voir la forme 
séureau dépouillé de la terminaison eau (= éllns). 
— Voici ma Manière de voir jusqu'à meilleure 
information. Le type est le L. sabucus, sureau; de 
là prov. sauc, esp. sauco, val. Jtoc, vfr. pic. séu 
(wall. saou, lang. sahuc) ; d'un type dimin. sabucellus 
viendrait séusely et par la substitution régulière de 
rk s, seurel, suret, sureau ; le type sabucarius, 
.enfin, aurait donné la forme suyer, consignée par 
Nirot. Quant à la foiUne séur, je n'y vois pas plus 
dair que Diez. — Je citerai encore pour mémoire, 
et pour guider les recherches, le pnmftif«tis (Pals- 
grave) et le dér. champ, susain, == sureau. 

SVBFACB, type super 'faciès p. superficies, d'où 
/a forme savante superficie. 
SVnPAinm un prix, c'est pr. le faire avec exa- 



gération, le porter trop haut; par estemioB oa 
plutAt par bracbylogie, on a fini par dire « sarfMre 
une marchandise » et mémo « aurftire l'acke- 
4eur ». 

SURGEON , vfr. sorjon ; c'est pr. one dwife ^ 
sort ((]uae surgit) du pied d'un arbre. Jadis miji* 
(« petit surjon d'eau », Montaigne) était p a p aye 
de sorse *, source et désignait i*eau qui sort de 
terre. C'est un dérivé de swrgere, tr, mttrére. l'es- 
time cette étymologie plus correcte ^ue celle tirée 
du L. surculus, rejeton, par un primitif aareai. 

SURGIR, L. surgere. Voy aussi $&mrdre. 

SURJETER, coudre en jetant les deas boidi 
d'une étoffe l'un par-dessus l'autre. — D. ssriet 

SURMONTER, monter par-dessus, firanchir, cp. 
BW.ûbersteigen.— h.surmontabte. 

SURNAGER, formé de nager, d'après le préeé- 
dent du L. supér-natare. 

SURNOM, nom ijouté (voy. sobriquet; feriie 
surnommer, 

SURNUMÉRAIRE, L. supra-numerorisu (nq^rs 
numerum); cp. al|. ùber-zàklig. — D. «amnaidrarisi. 

SURPASSER. paAer, aller plus haut qu'un antre. 

SURPLIS, vfr. sorpelis, prov. sobrqfaitt, IIL.s«- 
perpeiliceum. Woy.pelisse. 

SURPLOMBER, dépasser l'aplomb, avoir le hant 
plus avancé que la base. Voy. aplomb. 

SURPRENDRE, prendre ou saisir qqn. en venant 
par au-dessus, sans qu'il puisse s'en aperœfoir, 
prendre à l'imprévu, fig. acquérir frauduieusemeat^ 
et étonner (cp. les expr. ail. ùber-foUen, fiWr- 
raschen). D'autres expliquent le sur, moins bien à 
mon avis, par « prendre qqn. tur le fait ». — D. paît. 
adj. surprenant; subst. part, surprise. • 

SURSAUT. 1.) attaque brusque (cp. êmrpriuli^ 
S.) saut en l'air; type super-saltus, subst. de sttper- 
salire. 

SURSEOIR, L. super-sedere, cesser, disconti- 
nuer. — D. surséance et sursis, suspension, délai. 

SURTOUT.adv., par-dessus touteschoses; sulMt, 
vêtement ou pièce de vaisselle, mis par- dessus les 
autres. 

SURVEILLER, veiller sur, cp. ail. ùber-wacken. 
— D. surxmllant, -ance. 

SURVEILLE, jour au delà de la veille, en comp- 
tant en arrière, cp. sur-lendemain. 

SURVENIR, L. super-venire, arriver à l'imprévu 
(cp. sur-prendre). 

SURVIVRE, L. super-vivere. — D. survivant, 
d'où survivance. Par analogie, on a tiré de vie, L. 
vita, le composé survie. 

SUS,adv., prov. sus, esp. it. suso: c'est le L. susum 
(forme accessoire de suirsum = subvorsum), vers le 
haut, en montant, abréffé en sus dans la locution 
susque deque, de haut en bas.— Composé: de-sus* ^ 
dessus. Notez aussi en-sus.— Dans quelques com- 
positions romanes et techni({ues {suscription, sus- 
dit, etc.), le préfixe sus équivaut pour le sens au 
L. supra. — Le préfixe latin sus (dans sus-cipere, 
suS'tinere, etc.) est une variété de sub par la forme 
intermédiaire subs; cp. os (dans os-tendere) p. obs, 
ob, et as (dans asportare) p. abs, ab. 

SUSCEPTIBLE, mot nouveau, = qui facile sus- 
cipit, le verbe sus-cipere étant pris dans le sens de 
« éprouver, être sensible » (cp. suscipere duloreoi, 
invidiamj. — D. susceptibilité, 

SUSCITER, L. sus-cltare — D. suscilation. 

SUSCRIPTION, d'après le L. supra- scr'tptio, opp. 
à souscription, L. sub-scriptio. 

SUSPECT, L. suspecius, part, passif de stttpicere, 
soupçonner. — D. suspecter, L. suspectare, syno- 
nyme du paronjme soupçonner (l'un et l'autre se 
rattachent au thème SPl^C). 

SUSPENDRE, L. sus-pendere, part, suspensus, 
d'où mxpfftx/ suspendu de ses fonctions, puis la 
loc. adv. en suspens,» insuspenso; subst. suspen- 
sion, V.. «\%^w%vo\ su»pen»o\T VjïWl -wi<S\%x^v*^*- 
pensif. 
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8IJ8PICI01V, L. iutpicio, ? oy. êoupçon. 

8U8TENTBR, L.fttJ-ifniore (fréq.de êui-tinere), 

8U8IJIUIBR, L. suMurrare, 

SUTURB, L. sutura (suere), couture. 

8I}ZEnAIN; on croit ce mot formé de tuaum, 
fr. sus, comme souverain de tuffra. — D, suzeraineté. 

8VBLTB, de rit. svelto, dégagé, agile, lequel 
vient du verbe suellere Jait du L. ex-vellere)^ arra- 
cher, déraciner, déj^ager. Je pense que l'it. svelto 
répond d'abord à Tidee < étire, élancé ». 

8YC01II01IE, L. sycomorus, grec vwLÔfiopoç^ litt. 
figuier-mûrier. 

. SYCOPHANTE, gr, 9vxof à^miç^ pr. dénonciateur 
de figues fraudées, puis en général délateur, ca- 
lomniateur. 

8YLLA0E, L.sif^Uaba (ail. silbe)^ du gr. eulXatih^ 
ce qui est pris (quod corripitur) en une seule émis- 
sion de VOIX, du gr. 9v»a^€d(v<iy. prendre ensem* 
ble, L. coro-prehendere. — D. syUaber, syllabaire. 
Un autre dérivé du même verbe grec est 9vJJl)}tf«^, 
fr. eyllepse, pr. action de lier ensemble. 

8YLLBP8B, vov. l'article préc. 

SYLLOG182CB, L. «y//ooû?RiM,du||r. wXkofKVULi^, 
calcul, raisonnement.— D. tyllogistique, gr. wUe- 

8YLPHB, d*où sylphide; je n'ai pas appris où 
Ton a puisé le mol sylphe, pour désigner les génies 
de l'air. 

8YMBOLB, L. symbolum. du gr. vv/tSoÀov, aigne, 
marque, de 9v/ui-(«d>fiy, deviner, expliquer, tra- 
duit littéralement par le h- con-iwere (d'où conjeù* 
tare), — D. symbolique, gr. 9ufi%oXu6iy symboliser, 
-isme» 

êYMÈTWJMf grec wfi/uTpia^ juste mesura, ac- 
cord, concordance, proportion. — D. symétrique, 
syméiriier. 



8Y1IPATHIE, gr. vufiitoAlaij que les Latins ont 
traduit exactement pair com-passio. — D. sympa» 
thique, 'iser, 

gYMPHOBÎIB, gr. ffu/uifaiyta, litt.= L. consonam- 
tia, accord. Le vfr. en avait fait chifonie, 

SYBfPTÔMB, gr. 9\jfi.itTt»iia, coïncidence, acci- 
dent (|ui accompagne une maladie (de «u/ui-TrtTrrctv, 
coïncider). — D. symptomatique, fpr,9yjftnràtficerui6^ 

SYNAGOGUE, gr. ffuvaywyi?, réunion, assemblée. 

8YNAJLLAGMAT1QUE, adj. de vw&nay/ia, ob- 
jet d'échange , contrat. 

SYNCOPE, gr. tfuyxoTn^ (xoirrciv, couper), 1.) rac- 
courciasement p^ la suppression d'un, terme, d'un 
élément, 2.) affaiblissement subit, défaillance. — 
D. syncoper. 

SYNDIC, L. syndieus, gr. ffûviueec, conseil dans 
un procès (^<xi}), avocat, procureur. 

SYNODE, L. synodm», gr, «ù^ioç, compagnie de 
route (iio«), puis compagnie^ assemblée en< gén^ 
rai. Le mot (raoçais devrait être du genre féminin, 
comme les correspondante gr., lat. et ail. — D. sy- 
nodal, 

SYNOBTYHE» grec «vy-ovv/uiO(*,s3 qui dénomme 
concurremment (avec un autre mot). — D. synony- 
mie, 'ique, 

SYNOPTIQUE, grac 9uy-oirrut0<, qui embrasse 
divers objets d'un seul coup d'oeil. 

SYNTAXE, grec eit^rx^tç (litt. s co-ordinatio), 
arrangemant. 

SYNTHÈSE, grec ffuy^KTif, litt. s com-positio; 
adj. synthétique, gr. vwittuêu 

SYStIuEB, grec ev-vm/ue, -«ro<, réunion de plu- 
sieurs choses pour former un tout, assemblage, 
composé organique ; par sa facture (m, ÏTmat) le 
mot correspoad exactement au L. con-stitutio. — 
D. sysiémaiique, grec evertifutxuLôç, 



TABAC» mot né en Amérique ; c'était en pre- 
mier lieu le nom du vase dans leuuel les indigènes 
fumaient le tabac; la plante elle-même s'appe- 
lait cohiba. Voilà ce que m'apprend le livre de 
M. Schwenk. D'autres font dériver le root de Ule 
de TabacOt une des petites Antilles, d'où l'on pense 
que le premier tabac fut apporté en Espagne. Je 
ne sais qui a raison. — Les Anglais disent tobaceo, 
les Allemands tabak (aussi tobak, tubak). — D. taba- 
gie; tabatière (l'italien, sauvegardant la finale guttu- 
rale, dit plus correctement tabacchiera), 

TABARIN; ce fut d'abord le nom donné à un far- 
ceur, vers le commencement du xvu* siècle, à 
cause du tabard (aussi tabar) ou petit manteau qu'il 
portait. Tabard se trouve dans l'it. tabarro, esp. 
port, tabarde, angl. tabart, cymr, tabar, grec au 
moy. âge roe/A:rÀpiev, mais l'etymologie en est in- 
connue. 

TABELLION, L. tabellio. 

TABERNACLE, L. tabernocuium (taberna), tente, 
petit temple. 

TABI8. taffetas onde, calandre^ it. tabi. « Tabis, 
zautbis, tabithf sorte d'étoffe de soie faite par ondes 
dont on établissait des robes et des jupes et au- 
jourd'hui des garnitures pour les livres. Huet pense 
que ces mots ont été faits du royaume de Tnibet, 
Thébeth, d'où venaient ces étoffes ». Ainsi s'exprime 
Roquefort. Nous sommes loin de partager l'avis de 
l'évéque d'Avranches, quoique nous n a^ons rien 
de plus plausible à opposer ^ ni le L'. tabidiu, ni le 
fr. lapig, ni le verbe taper ne suffisent pour nous 
tirer d'embarras. — D. tabiser, 

TABLATURE, descriptions ou indications di- 
verses dans l'enseignement de la musique, faites 
sous forme de tableau; au fig. =: chose difficile, 
embarrassante ; dér. de tabula. 

TABLE, prov. taula, esp. tabla, it. tavola, du 
L. tabula, qui signifiait : 1.) planche, ais (d'où s'est 
déduit le sens moderne = roensa);2.) morceau 
plat de métal ou de pierre, servant à écrire ou gra- 
ver, d'où l'acception écrit, liste, registre; 3.) pein- 
ture sur un panneau de bois, tableau. Dérivés : 

Tableau, tablel*, type latin tabulellus. 

Tablette, petite planche, pièce plate, petite ta- 
bula à écrire. 

Tabletier, faiseur de tables ou planches à jouer 
(échiquiers, trictracs, etc.). — D. tabletterie. 

Tablature, voy. ce mot. 

Tablier, 1.) échiquier, damier, de ia^i</a=plan- 
che à jouer (d'où aussi le verbe tabler, poser, 
caser les dames sur l'échiquier); S.) parquet ou 
plancher d'un pont ; 3.) objet de vêtement, servant à 
préserver les habits quand on se trouve à table, soit 
pour travailler, soit pour manger; ou bien cette 
dernière acception émane-t-elle de tabula, comme 
signifiant chose plate et mince? Cp. en L. tabulare 
palati, employé par Véffèce p. le voile du palais. 

Tabloin, terme d'artillerie, plate-forme faite de 
madriers pour placer une batterie de canons. 

Composes : attabler; entablement, 

TABOURET; on peut prendre ce mot pour un 
dérivé de tabour*, tambour. Ce serait donc pr. un 

Eetit siège à forme de tambour. D'un autre côté^ le 
. tabula = banc engage à y voir une altération 
de taàottiet. Cp, taàourm, objet placé au-dessus 
d'une cheminée, pour J empêcher de fumer, mol 
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qui me semble également se ralUcher à lahuk, 

Voy. aussi l'art, tambour. 

TAC, maladie contagieuse des moutons ; m*tA 
avis que ce mot est analogue à rexpressiua ctei. 
L. clavus (d'où la maladie dite claveau ou citmfMi ; 
or nous verrons dans l'art, suiv. ,gue tae tigaiie 
en effet clou. 

TACHE, marque, souillure, it. taeea, eoche, 
cran, tache, vice, taille, taccia, tecca, tache, prov. 
taca, esp. port, tacha, vfr. pic. teqite, — D'autres 
rejetons du même radical tac se rencontrent dans 
les idiomes romans avec diverses significations; 
nous citons it. tacco, talon (pr. pièce plate) de sou- 
lier, wallon tac, plaque, icr-blanc, rouchi taeq, 
pièce de terre, langued. tacho, clou à tête plate ; 
It. taccone, morceau de cuir (pour raccommoder 
des souliers; cp. le mot fr. ra-taconer == raceum- 
moder, rapiécer), esp. port, tacon, talon de buis 

f>our souliers, et tachon, galon, clou à léte dorée, 
T. tacon, ulcère contagieux du safran, de Torgnon, 
taquon, t. d'imprimeur, pièce plate mise mut le 
grand tympan ou sous les caractères trop bas; les 
ouvriers champenois appellent tache leur tablier de 

Seau. Il est probable aue toutes ces vanélés sont 
e la même famille et oécouient d'une racine tac, 
désignant toutes sortes d'objets faisant saillie ou 
relief sur une surface plane, ou, pour nous servir 
du mot même, « faisant tache. » Tantôt l'objet en 
relief est plat lui-même, tantôt pointu. Cette ra- 
cine se retrouve tant dans l'élément celtique que 
dans les idiomes germaniaues : nous citerons gaél. 
tac, CAirn. tach, clou, angl. tack, pointe, crochet, 
néerl. tak (ail. zacke), dim. fr. taquet, verbe néerl. 
taeken, ags. taecan, angl. take, prendre, saisir. 
C'est du même primitif tac que procèdent encore 
nos verbes Ir. attacher, attaquer (v. c. m.) et déta- 
cher. — Notre mot tache, dans son acception mar- 
que, souillure, est donc identique avec le même 
root dans le sens de morceau, pièce plate; une 
transition de signification analogue se rencontre 
dans le mot allemand fleck, qui signifie à la fois 
pièce d'étoffe, pièce de terre [d'oùjticken^ rapiécer) 
et tache. — Burj^uy pose la question, s'il n'est pas 
préférable de séparer étymologiquement le motfr. 
tache, taiche des autres vocables rapportés ci-des- 
sus, et de le rattacher directement au goth. taikns, 
ags. tdcun,tacn, etc. (ail. mod. MicAeii}, qui signifie 
marque, signe. Il est toutefois disposé à la résoudre 
négativement, comme l'avait déjà fait avant lui 
M. Dicfenbach, et à accueillir la manière de voir de 
M. Diez, qui est celle qu'il a reproduite dans son 
livre et que nous avons suivie a notre tour. — Si 
l'on voulait disjoindre tache des autres mots cités, 
une autre étymologie se présenterait, réunissant 
toutes les conditions voulues de sens ou de forme. 
Nous déclarerions tache pour le subst. verbal de 
tacher ; et tacher pour la représentation d'un type 
L. tactare, toucher, meurtrir, fréquentatif de làn- 
gere; nous citerions à l'appui pour la forme fiéckir 
ée flectere, et pour le sens le L. maca*^ dim. nm- 
cula, de macare *, fouler, presser (voy. notre article 
macquer). — D. tacher, tacheter, entacher, 

TÂCHE, vfr. tatche, lasque, angl. task, ouvrage 
imi^sè *, ^TON . toKca, ta«cha« EL. (asca, taxa, impôt 
SUT \es Xerpeî^^ cX\^mv^tV« Caa \a»\A ^^fv^^vox ^>a. 

L. tttxare, eV «\%;ïù^fttvV c» «vsà ^ fev^ ^^\w%^, ^aa^vife 
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à qqn., ce qu'on l'a taxé. Taxa a donné tâche, 
comme laxus a fait lâche (transposition de es ou je 
en te),— D. tâcher, pr. prendre à tâche, s'attacher 
à réussir dans une entreprise. 

TACHETER, dimiu. ou fréquent, de tacher, voy. 
tache. 

TACITE, L. tacitus; tacituriib, L. tacitumus, 
d'où tacitumité, L. -itas. 

TACT, L. tactus (tangere), le toucher; tactils, 
L. taciiiis, palpable; tactuel. 

TACTIQUE, grec ^ Totxrix)^, s. e. ri^vn» art de 
ranger, de disposer (ràrrciv) des troupes. Pour le 
sens fig., cp. gtratagème. — D. tacticieti, 

TAFFETAS, It. taffeta, esp. tafetan, angl. tajffetu, 
taffeta, ail. taffet, mot oriental, selon Adelung du 
persan tafieh. 

TAIE, vfr. toie, d'après Ménage, suivi par Dicz, 
du L. theca (^x>j), étui, gaine, enveloppe. Diez 
apDuie cette origine du grisun teija [teigia) y •=^ gaine 
et nuusse de lit, qui s'accorde avec theca, comme 
gris.fçCTJaavecspica.— Avant de connaître cette éty- 
mologie, j'avais noté celle de teaa 'teg^ere), pr. cou- 
verture; je ne l'abandonne pas aéfinitivement; elle 
est acceptable au point de vue tant du sens (cp. 
L. tegumentum, couverture, housse, enveloppe) que 
de la forme, au même titre que celle de thecal Le 
vba. tiecha, ail. mod. zieche, taie, doit être le même 
mut. L'i germanique se retrouve dans le dim. 
champ, liquette -ss taie d'oreiller. — Le mot taie, 
dans le sens médical de pellicule formée sur l'œil, 
s'accommode en tout cas mieux avec l'étymologie 
tega. 
TAILLANDIER, voy. tailler,— D. taillanderie. 
i. TAILLE, coupe, it. taglia, esp. taja, prov. 
talha; subst. verbal de tailler (v. c. m.). 

2. TAILLE, impôt. Ce mot, à mon avis, repré- 
sente un type tacula, dimin. du BL. tacus, imposilio 
(charte de Charles le Simple de 916), doni je ne 
fixerai pas l'origine (p. tascus, taxus, de taxare?). 
Il peut, cependant, je n'en disconviens pas, facile- 
ment é(re ramené au mot précédent ; cp. le terme 
accise (v. c. m.) et a»»iette des impôts = L. assecta 
(secare). — D. taillable; tailloii, 

TAILLER ; Diez accepte l'étymologie du L. talea, 
qu'il traduit par branche coupée, scion. Cette opi- 
nion est acceptable, il est vrai (pour la lettre, on 
peut invoquer paille, it. paglia, du L.palea), Cepen- 
dant le mot roman taca étant pris comme synonyme 
de pièce, ne serait-on pas fondé à poser un type ta- 
culare &= mettre en pièces? Diez lui-même n'ac- 
cepte nlus l'autorité du passage interpole de Nonius 
Marceilus, où Ton fait intervenir le verbe interta- 
ieare. Une origine du goth. dailjan, partager, pour 
laauelle s'est prononcé Chevallet, ne s'accorde 
nullement avecla lettre. — D. taillk, subst. verbal 
radical (v. c. m.); tailladi, it. lagliata, d'où tailla- 
der; TAILLANT, piartic tranchante, outils tranchants, 
d'où taillandier; taillkdr (cp. l'ail. Schneider)^ angl. 
tailor; taillis. Jeune bois mis en coupe réfflée; 
tailloir, plat pour tailler (d'où le v. flam. talioor, 
holl. teljoor, ail. teller, vov. notre art. assiette). 
Composés : détailler, entailler, 

T^N, écourté de estain, itain (v. c. m.); cp. 
prêle p. esprelle, pâmer p. etpasmer. 

TAIRE, L. tacere, tac re (cp. plaire de placere). 
En f fr. on avait aussi taisir, forme plus correcte, 
puisqu'elle respecte Ve long de la terminaison 
latine. 

TAI880N (champ, tachon), it. tasso, prov. tais, 
toisé, esp. texon, BL. taxas, du vha. tha/is *, forme 
hypothétique antérieure à dahs, ail. mod. daehs. 
Les Latins appelaient cet animal melis, — D. tais- 
$onière *, contracté eh vfr. taisnière, tesnière, d'où 
tanière (v. c. m.), cp. maUnage, mesnage, ménage 
p. maisonaqe. 
TALC, ail. angl, talk, du persan talq. 
/. TALENT, poids d'or ou d'argent, L. talentum 
(dugr. ràXeeitrev, 1.) baUace, 2.J lï)bjet pesé). 



2. TALBirr , autrefois » désir, envie , volonté, 
gré, signification propre encore à l'it. talento, esp. 
talento, talante, prov talen, talan. Comme le mot 
préc., celui-ci découle du gr. rà>avrov, balance; 
il marque propension, inclination. — D. talenter*, 
atalenter*f avoir à gré, désirer, entalenier*, rendre 
désireux; maltalent*, mautalent, mauvaise volonté, 
haine, rancune. 

3. TALENT, aptitude à faire qqch., habileté; 
c'est le mot préc., avec une acception déduite. Du 
sens inclination à celui d'aptitude, il n'y a pas loin. 
Ou bien faut-il voir dans cette signification < don 
naturel » une allusion au talent de l'Évangile, qui 
est le « trésor », l'ensemble des facultés que chacun 
a reçues de Dieu, pour qu'il les fasse valoir en les 
mettant en œuvre? 

TALION, du L. talio (talis). 

TALISMAN, il. talismano, esp. talisman, de 
l'arabe telsam, figure magique, ou plutôt du plur. 
telsamân, par quoi l'on désignait un objet placé 
sous un certain horoscope; le mot arabe est tiré 
du gr. rkXt9fia. Voy. Saumaise ap. Ménage. 

TALLE, branche qu'un arbre pousse à son pied, 
esp, it. tailo, du L. thallus (&a»d$), m. s. — 
D. taller, 

TALM0U9E, soufilet, coup de poing, de taller, 
frapper (voy. taloche) et mouse, dans les patois == 
visage. - Je ne me charge pas d'expliquer ce mot 
comme signifiant une espèce de pâtisserie. 

1. TALOCHE, coup de main sur la tête. Voici, 
quelle est, sur ce mot, mon opinion personnelle; 
je n'en connais du reste pas d'autre. Nous avons 
émis, au mot tailler, une conjecture relative à 
l'origine de ce verbe; ici nous dirons complemen- 
tairement, que les patois se servent aussi de la 
forme non mouillée taller. Je ne veux pasdécider si 
cette forme peut être envisagée comme une simple 
variété de tailler = taculare, tac' lare; cl latin, 
d'après les règles, demande toujours un // mouillé. 

Sfuoi qu'il en soit, il existe dans le patois du départ, 
e l'Aube, et ailleurs sans doute, un verbe taller, 
frapper, meurtrir, et les subst. talle et talloche, 
coup. Je vois donc dans taloche, un dérivé de 
talle, coup. (Il se peut aussi que taller, frapper, 
soit un der. de talle, branche, verge.) 

2. TALOCHE, anc. = bouclier. Ce mot est p. ta- 
veloche (type tabul-oceus)^ comme on explique très- 
plau.«iblement le vfr. talevas, m. s., par une trans- 
position de tavelas, donc comme le corresp. de l'it. 
tauolaccio, type L. tabul-aceus. On nomme encore 
taloche une planche mince et carrée pour étendre 
le plâtre. 

TALON, it. tallone (le double / est irrégiilier), 
esp. port, talon, dér. du L. talus, cheville du pied, 

3uij chez les Latins^ a souvent été employé pour 
ésigner la partie inférieure du pied. — 1). talon- 
ner, marcher sur les talons de qqn. 

TALUS, pente inclinée; mot purement latin, par 
lequel on exprime la forme d'une chose qui va en 
pente par diminution d'épaisseur comme le talon. 
— On écrivait jadis aussi talut, de là le verbe ta- 
luter. 

TAMARIN, it. esp. tamarindo, de l'arabe tamar 
hendi * datte indienne. — D. tamarinier. 

TABIBOUR, vfr. tabour, prov. tabor, it. tamburo, 
esp. port, tambor, atambor. D'après les uns le mot 
estformé paronomatopée; d'après d'autres, il vient 
du pers. tambûr, arabe tonbur =■ cithara. — D. ta- 
bourer*ftabouler*, it. tamburare, frapper comme 
sur un tambour; tambourin, d'où tamoouriner, 

Obs. Nous pensons q^ue le mot ramAour peut fort 
bien être revendiqué à l'élément roman. Si, ce que 
nous ne sommes pas à même de vérifier, le nom 
de l'instrument proprement dit.«,%\.^«QL ^^^V^'îa;^- 
ttinc otven\a\«^ a îl>\Vc«,% «l'cjc««^\wa ^sv\stfjX^ssa»^ ^ss^.- 

non ns^M\\%èe*tabor . i&ouT.V^^^xVs^*^^^^^ 
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celte racine lap, tab, frapper, nous citoos d'abord 
le ver]>e laper (d'où tapin, tambour), puis prov. ta- 
bust. tapage, vacarme, d'où tabustar, tabussar, it. 
Utmbussare, frapper, faire du bruit; vfr. tabourie, 
tanbuire, tapage, vacarme. 

TAMIS, prov. tamÎMt it. tamigio, vénitien tamUo, 
esp. tamiz. Diefenbach y voyait un dérivé du ccU. 
tamma, mettre en pièces. Dans ce cas ta terminai- 
son i$ (=3 igio) devrait répondre à un suffixe latin 
itium, mais, observe Diez, non-seulement le BL. dit 
tamisium, mais encore un type tamitium aurait né- 
cessairement fait en prov. lamizi ou tamitz et non 
pas tami». Le philologue allemand rapporte donc 
de préférence i€anis au nécrl. item$, lems, m. s. 
Mais d'où vient temt? M. Diez ne s'en occupe plus 
qu'en citant le vba. zemisa, son. Hcste à savoir si 
temM n'est pas un emprunt du BL. taniUsum ou 
tamisium, La porte aux conjectures est donc encore 
ouverte. — D. tamiser, 

TAMPON ou tcqHtn, BL. tappo, esp. tapon, dér. 
de tape, m. s. (terme de brasserie). Tape est l'ags. 
taeppe, angl. tap, ail. zap/ ^d'où it. zaffo)^ m, s. — 
h. tamponner. 

TAN, écorce Je chêne moulue. D'après Frisch, de 
l'ail, tanne, sapin, le tan s'élant fait (et se faisant 
encore) avec de l'écorce de sapin; d'après Diefen- 
bach et autres, du breton tann, chêne, mais Diez 
objecte que ce mot est inconnu aux langues cel- 
tiques et même au breton, à l'exception du dialecte 
de Léon. (En ce dernier point, il se irompe { M. Che- 
vallet renseigne plusieurs composés celtiques de 
tann.) — D'où que vienne ce subst., le verbe tanare 
remonte très-haut dans la basse latinité. Serait-ce 
une dérivation de l'angl. taw, tanner, type tavinare, 
lav'nare? — D. verbe tanner (rouphi tener, champ. 
tenner, v. flam. tanen,teynen); la signification mé- 
taphorique, tourmenter, lasser,. fatiguer, se ren- 
contre déjà chez les trouvères ; cp. esp. zurrar, 
corroyer les peaux, fig. pousser a bout ; tanin. 

TANCEE, vfr. tencer, prov. tensar; de là subst. 
vfr. tence ou tençon, prov. tensa, tenson, it. tensa, 
tensone, insistance, aispule, querelle. D'un type 
tetttiare, tiré de tentas, part, de tenere, dans le 
sens de soutenir une opinion ; ou bien p. conten- 
tiare, rejeton barbare dfe contendere, disputer. Le 
Vocabulaire d'Evreux renseigne l'adj. tenceux = 
contentiosus. — MM. Noël et Carpentier rappor- 
tent le mot au L. tanqere; le ridicule de cette éty- 
mologie est encore dépassé par celle des helléno- 
manes Périon et Bouroelot, qui songeaient au grec 

TANCHE, L. tinca. 

TANDIS, aussi longtemps, pendant ce temps 
(signification ancienne de cet aaverbe), du L. tam- 
diu. L'adverbe diu, romanisé en di, et avec Vs 
adverbial, en dis, se trouve également dans^adw. 
Chevallet se trompe en expliouant tandis par tan- 
tos dies ; le mot a pris , en effet , dans la vieille 
langue, parfois cette valeur par confusion; mais 
le prov. tandius, corrélatif de quandius, témoigne 
en faveur de Tétymologie tamaiu. 

TANGENTE, du L. tangens, qui touche, subst. 
tangence; ta!ioible, L. tanaibitis (tangere). 

TANGUER, balancer de poupe à proue ; je ne 
connais pas rorigine de ce terme de marine. — 
— D. tangage. 

TANlI^BE, pr. le trou du taisson, voy. taisson. 
N'était la forme vfr. Kûsnière, qui appuie Yéiy- 
mologie que nous avons suivie , le mot se déduirait 
plus naturellement de l'it. tana, caverne, tanière, 
que l'on prend, à défaut de mieux, pour une forme 
apocopée de sottana, L. tubtana, pr. souterraine. 

TANNE, petit bulbe durci dans les pores de la 
peau. D'où vient ce mot? 

TANNER, voy. uut. — D. tannée; tanneur, -erie. 



dans les patois) est ante = ao^. ammt, prof. 
et vient du L. amita. La vieille langue avait cî 
outre la forme accusative antain (qi. ifona», pit 
tain). L'adjonction du l est purement euphonique; 
à l'époque où l'on ne disait plua m'attie (c*. m'ê- 
niie)j reculant devant la forme mon ante (à valen* 
ciennes on dit cependant m'naitle^et Jean Lenairr 
des Belges a ton auie)^ on a dit ma-^-ante, comae 
un dit encore a-t-il, voilà-t-il. L'ail, tatite est toot 
à fait moderne et pris du français. 

TANTOT, p. tant tôt, voy. tôt. 

TAON, prov. vfr. tavan, esp. tabano, it. Usfam, 
du L. tabanus. 

TAPAGE, dér. de taper. — D. tapager, -ear. 

1. TAPE, coup de la main, subst. verb.dett;^. 

± TAPE, bouchon, voy. tampon. — O. Uuelte. 

TAPER, frapper, d'une racine iap, repandoe 

Eartout pour marquer l'action battre, surtout 
altre à plat. Voy. aussi l'art, tambour, — D. M- 
page, tapin. 
TAPINOIS (EN), voy. l'art, suif. 
TAPIR ^SE), se blottir dans le but de se soas- 
traire aux regards ; de là le vfr. et prov. t^m, 
caché, prov. a tant, vfr. en tapin, d*uù tapiner, ca- 
cher, déguiser, d'où en tapinage, auj. en tapimms, 
= en cachette. — Pour l'étymologie de lepèr, 
Frisch a pensé à tap, bouchon, pr. qqrh. de roulé, 
de ramassé cnsemnle, et Diez, a l'appui de cette 
manière de voir, rappelle le fr. cacher (v . c. a.), 
qui au fond dit la même chose, c. à d. presser, 
serrer. Se tavir serait donc se peloter, se mettre 
en paquet. Du Gange dérivait le mot de laipa, 
taupe: mais, sans parler du sens, qui ponmit 
bien s y opposer aussi, Diez pense que réusioa de 
/ serait un fait trop insolite pour oser lui donner 
raison. D'un autre côté, le linguiste allemand croit 

Îjue l'adj. champ, tauj^, secret, est en effet um 
orme créée par assimilation à taupe, 

TAPIS, prov. tapit, it. tappeto, esp. port, iapeie, 
tapitz, du L. tapes, tapete et tapetitm (gr. r^mt^, 
étoffe de laine à longs poils qui servait de tapis- 
serie pour les murs d'un appartement, de tapis 
pour les planchers, etc. — D. tapiuer, it. iappe^ 
zare; tapissier, -erie. 

TAPON, voy. tampon. 

TAPOTER, fréquentatif de taper, 

TAQVER, frapper, d'une rac. tak. fariëté de 
tok, d'où toquer. — D. toçae, plaque de fonte (œ 
mot, toutefois, pourrait aussi devoir être placé sons 
la rubrique tache, v. c. m.) ; taquet, ata sur lequel 
on frappe pour faire revenir le nucon; taqwoir, 

TAQUET, crochet, voy. tache, et l'art, préc. 

TAQUIN, vilain, chiche, it. taceagno, esp. la- 
cafio; de là les verbes it. taccagnare, fr. taquiner, 
avoir l'humeur taquine, quereller, contrarier pew 
des riens. La source de ce verbe est germanique; 
c'est, suppose- t-on, quelque forme bas-allemaude 
[taag, tach , boll. taig, taeg) , répondant an baol 
allemand zà/ie, tenace, avare. Cp. le dér. tML 
taeyaerdj homo tenax, avarus (Kil.); les Ltlins. 
employaient de même tenax dans le sens d'tfire. 
— Cependant^ nous préférons citer ici le teribe 
tagghen renseigné par Kiliaen et traduit par dis* 
ceplare, vitilitigare, altercari; ce verbe réipont 
mieux au radical du mot fr. ; à notre avis fegyhw 
est la forme néerl. correspondant au haut ail. zen- 
ken, disputer. 

TAQUINER, voy. l'art, préc. — D. ca^auneria. 

TARARU8TER, prob. une forme extenaife du 
vfr. tabusier et tabuter, faire du tapage (voy. Tari. 
tambour). Le prov. a talabast, bruit, vacarme. 

TARAUD, voy. tarière. — D. loroiider. 

TARD, du L. tardas; de là adj. tardif, pnif. 
tardiu, esp. port, tardio, it. tardivo; ferbe Tiaon, 
L. tardare; cps. retarder, attarder. 
; \ T \1A> À^YktX^ 4m\TraX\»vk, vu le ^ds d'oœ 
\ maTc\ian4\%e, ^tQ>N . w. «v^, uorai; ^^ Xvti^ \aoNk» 
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TAJmr, L. tantum. — D. tanut, tan^n , Commet j 
Uut/iéme» 
TANTE; la forme ancienne (encore en usage \ ècanè, iarH,>v\t\i, ^^Và»»fe«^«rÀst^^v&MX.-^ 
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D. tarer, causer de la tare, endommacer, sAter ; 
de là le part. adj. taré, avarié, gflté, martiote. 

TilRENTELLE, danse nommée d'après la ville 
de Tarente, et qui, dit-on, guérit de la morsure de 
tarentule. 

TARENTULE, il. tarantola; cet insecte lire son 
nom de la ville de Tarente, où il est assez commun. 

TARER, voy. imre, 

TARET, voy. tarière. Cp. L. teredo, 

TARGE, TARGUE, il. targa, esp. prov. tarja 
(esp. port, aussi darga, adarga); du vha. zarpa, 
défense, abri ags. targe, v. nord, tcaraa, bouclier. 
L'ail, mod. tartsche est réemprunté du roman. — 
D. dlm. target, targette; verbe se targuer, pr. se 
couvrir de qqch. comme d'un bouclier, flg. se pré- 
valoir avec défi ou ostentation. 

TARGUER (SE), voy. l'art, préc. 

TARifeRB (dans les dialectes térère, terière), 
proY< taraire, esp. taladro p. taradro, du L. tara- 
trum (Isid. 19, 19) = gr. riosrpo'» {rtlptiv); les 
gloses de Cassel portent taradrus. On doit suppo- 
ser l'existence d'un ancien verbe tarare, dont relè- 
vent aussi les subst. taraud, instrument pour faire 
des écrous, taramche, grosse cheville, et taret, mol- 
lusque oui troue le bois des digues et des vais- 
seaux. (Du même radical vient le L. tar-meSy ver 
qui ronge le bois, d'où il. tarma, esp. tarma, il. 
tarlo, ver rongeur.) — Les langues celtiques ont un 
mol correspondant à taratrum, savoir cymr. taradr, 
bret. tafar, terer = foret. Les formes dialectales 
térèrg, terière découlent peut-être directement du 
L. terebra (cp. paupière de palpebra). — Le dimin . 
L. terebellum a donné le prov. taravel, tarière, 
trépan. 

TARIF, it. tariffa, esp. tarifa, de l'arabe tarif, 
annonce, publication. — D. tarifer; néol. tarifi' 
cation. 

TARIN, sorte de pinson; dans les dial. tairin, 
tirin, tirin; selon l'ingénieuse coniecture de Diez, 
du pic. tère, tendre (L. tener); l'équivalent ail. 
teiiig vient de même du mba. %eiz, tendre. 

TARIR, du vha. tharrjan, darrjan, sécher. Mé- 
nage songieailà un verbe L. arire, par métaplasme 
p. arere, avec prosihèse d'un t comme dans le mot 
tante p. anie ! — D. larisnable, -sèment. 

TARLATANE « prob. d'origine indienne. Ou le 
mot aurait-il quelque rapport avec Fit. tarlata, 
piqué des vers (dér. de lor/o)? 

i. TAROT, bnsHon. Cet instrument de musique 
lire peut-être son nom des trous dont il est p<mrvu 
et appartient ainsi à la famille du subst. tarière, 

2. TAROTS^ jeu de cartes, de l'iL taroccho (ail. 
tarok), dont j'ignore l'origine. Notez, que tarot 
signifie aussi un dé dont chaque côté porte son 
nombre de trous noirs. Dans celte signification le 
mot se confond étymologiouement avec le préc. Il 
le peut que le nom du aé se soit transporté à 
quelque jeu^^de cartes. — D. taroté, 

TAROUPB, d'origine inconnue. 

TAR8Ç, gr. r&pioç. 

TARTAN, étoffe de laine à carreaux ; d'étymo- 
logie inconnue. 

TARTANE, il. esp. port, tartana, esp. de petit 
hAtiroentde la Méditerranée; du BL. tarida, tareta 
et tarta, qui vient de l'arabe (égyptien) taridah, 
nom d'un vaisseau affecté spécialement au trans- 
port des chevaux. 

TARTE, p. torte, it. torta, du L. torta (torquere), 
chose faite en spirale. Le même L. torta (ail. torte) 
a donné également le mot tourte. — La supposition 
d'après laquelle In forme tarte, BL. tarta est sim- 
plement une moditication de torte ou torta, ne me 
semble pas être à l'abri de toute objection. Il doit, 
en tout cas, y avoir eu, pour opérer ce change- 
ment de.o en a (que l'on rencontre du reste encore 
dans prov. turtuga p. tortupa, fr. tortue)^ l'influencç 
de Quéïaue autre mot de facture et de sigoificallon 
semblable. Vit. a p. tarie, aussi la forme tartara. 



m 

et le BL. la forme tartra. La tarte, c'est un point 
à noter, implique plutôt l'idée d'un gâteau plat, 
que d'une pâtisserie montante, à forme contoraue. 
Vossius pensait au L. tracta, pièce de pAtisserie 
allongée; sa conjecture n'est pas à dédaigner; 
tracta, tarda, tarta est une filiation parfaitement 
régulière et admissible. — D. tartelette; tartine 
(en Belgique =: beurrée). 

TARTRE; le nom scientifique est tartarum; il 
a été donné à la pierre de vin par Paracelse, par 
des raisons qui me sont restées inconnues. — D. for- 
tarique ou tartrique, etc. 

TARTUFE ; la valeur actuelle de ce hiot se rat- 
tache au héros de la célèbre comédie de Molière. 
Ouant à la question , fort débattue , des sources 
d'où Molière a tiré le nom de son personnage, nous 
n'avons pas à la traiter ici. Cependant nous signa- 
lons à nos lecteurs deux notices qui peuvent les 
initier un peu aux éléments de cette controverse : 
l'une, celle de M. Desbarreaux- Bernard, a été in- 
sérée dans le Bulletin du Bibliophile, publié par 
Techener, année 1859, p. S4; l'autre est de M. Gé- 
nin et figure dans ses Récréations philologiques, 
T. I, pp. t295 et suiv. Nous extrayons de la dernière 
ces quelques lignes, oui en forment pour ainsi dire 
la substance : « Molière n'a pas inventé le mut Tar- 
tufe, il l'a pris tout fait dans la langue itatienne 
vulgaire, ou il s'employait déjà comme épithète, 
non pas, il est vrai, dans l'acception d'hypocrite 
que le chef-d'œuvre de Molière lui a imprimée 
irrévocablement, mais avec un sens métaphorique 
voisin de celui-là ». Nous retrouverons le vocable 
en question en traitant du mot trujjè, — D. tar- 
tuferie. 

1. TAS, amas, prov. tait, de l'ags. angl. tass, 
néerl. tas, amas de blé. — D. tasser; entasser, dé- 
tasser. 

t. TAS, enclume portative; d'après Diez du vha. 
azznsi, nom d'un outil. Je suis aun autre avis et 
pense que tas est soit une abstraction du dimin. 
tasseau, qui est le L. taxillus, pr. petit bloc, petit 
cube, ou le représentant d'un mot latin taxas, pri- 
mitif inusité de taxillus. 

TASSE, prov. tassa, esp. taza, port, taça, It. 
tazza, de 1 arabe tassah, Dassin, coupe (qui, lui, 
vient du verbe tassa, tremper, s'il n'est pas em- 
prunté du persan). La correspondance de s arabe 
et z roman se rencontre plus d'une fois. 

TASSEAU, TASSEL*, it. tassello, du L. taxillus 
(voy. tas±). 

TASSETTE, dim. du BL. tascia, tassia, formes 
variantes de tasca, pera, sacculus,3= ail. tasche ? 

tAteR. TASTER *, it. tastare, prov. tastar, ail. 
tOHten, angl. taste. Ce verbe roman représente le 
fréquenlalifdu L. /orare (Aulu-Gelle : taxare pres- 
sius crebriusque est quam tangere). Tastare est 
donc une forme contractée de taxitare. Au îi%.tàter, 
toucher, est devenu synonvme de goûter, essaver. 
— D. à tâtons (cp. à reculons) ; tâtonner; tatillon, 
d'où tatillonner. 

TATOUER, angl. tattoo, ail. tàttowiren; proba- 
blement un mot indien. 

TAUDE., toile étendue par-dessus des marchan- 
dises; du v.nord. tialld, tente (= angl. tilt)^ ou, ce 
qui parait plus naturel, directement du v. flam. 
telde (c'est l'ail, zelt). De là vfr. taudir, couvrir, 
abriter, et taudis, petite hutte, plus tard logement . 
misérable (dim. taudion). 

TAUPE. L. talpa. — D. taupière, taupinière. 

TAUR*, TOR*, fém. taure, L. taurus. — D. tou- 
re/*, taureau, d'où tourillon, 

TAUREAU, voy. l'art, préc. 

TAU\ est le subst. verb. masc. de taxare; la 
forme fém. du même mot est (cuce,\V.\aK%a. 

= L. tabula, ècYvv^vù^T . -— \i . \o»f\wr^« 
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timer, évaluer. — D. taxe, taxatenr, -ation. — Voy. 
aussi taux. 

TE, TEI*, TOI, L. te, 

TECHNIQUE, grec rtx^wôç, de rixv«7t art, d'où 
aussi le cps. technologie, science qui traite des arts 
et métiers. 

TE DEUMt cantique^ d'actions de grâces, nommé 
ainsi d'après les paroles initiales : « te Dcum lau- 
damus », nous le louons. Dieu. 

TEIGNE (autr. aussi tigne)y mite, vermine, L. ti- 
nea, it. tigna, prov. teina. Le nom de l'insecte s'est 
transporte à une sorte de gale qui vient à la tête, 
signincation déduite déjà propre au L. tinea, dans 
Fortunat. — D. teigneux, L. tineosus; Jes mots 
teignasxe ou tignatse, mauvaise perruque, et tiqnon, 
coiffure du derrière de la tête, chignon, sonMis de 
la même famille? Nous n'oserions î'aiBrmer. 

TEILLEli OU TILLEli, Voy. tille, 

TEINDRE, it. tignere, esp. tefiir, du L. tingere, 
— D. subst. partie. : 1. masc. teint, 2. fém. teinte; 
teinture, L. tmctura. 

TEINTE, voy. l'art préc. — D. teinter; teinté. 

TEINTURE, voy. teindre. — D. teinturier, erie. 

TEL, L. talix. 

TÉLÉGRAPHE, mot moderne fait sur un type 
imaginaire TTnXi-ypxfOi^ pr. qui écrit à distancé. — 
D. télégraphie, -ique. 

TÉLESCOPE, grec rriXt-sAÔitoç, lilt. qui observe 
de loin. 

TÉMÉRAIRE, L. temerarius ; témérité, L. terne- 
ritas, 

TÉMOIN, vfr. te»moin(f, it. testimànio, teslimone, 
du L. testimonium, témoignage, preuve ; en BL., le 
mot a pris le sens concret de testis (cp. le mot 
record). — D. texmoignier* , témoigner ^ doù témoi- 
gnage. 

TEMPE, anc. temple, prov. templa, it. tempia, 
du plur. L. tempora, les tempes (r changé en /). 

TEMPÉRER, vfr. temprer,L. temperare, mélanger 
convenablement, modérer. — D. tempérant, L. tem- 

Eerans; tempérance, L. tempcrantia; tempérament, 
I. tcmperamcntum,=: combinaison proportionnelle 
de qualités diverses^ juste mesure; température, 
L. temperaiura, pr. juste proportion, constitution 
régulière, piiis^ par extension, état accidentel, 
spec. état de l'air. — La transposition de la liquide 
dans le verbe roman temprare (p. temperare) a 
produit la forme tremper, prov. trempar, cp.en la- 
tin les loc. temperare œs, vinum, tremper le cuivre, 
le vin (y môler de l'eau). 

TEMPESTIF, L. tempentivus (tempus^ qui vient 
en son temps; intempe*tif, L. intempestiviis. 

TEMPÊTE, L. tempesia, p. tempesta*. — D. tem^ 
péter. 

TEMPLE, L. temphtm. — D. templier. 

TEMPORAIRE, L. temporarius; temporal, L. tem- 
poralis, relatif aux tempes (L. tempora); temporel, 
L. temporalis, relatif au temps, d'où temporalité. 

TEMPORISER, it. temporeggiare , dérivé ruman 
de tempus, -cris, pr. gagner du temps, hésiter. — 
D. temporisation, -aieur ou -eur. 

TEMPS, vfr. tan», tens (formes survivant dans le 
terme de grammaire anglais tense)^ L. tempus (it. 
tempo). L's final est un reste de l'ancien nominatif, 
comme dans corps, fils, etc. 

TENACE, L. tenax (tonere) ; ténacité, L. tena- 
citas, 

TENAILLE, prov. tefialha, it. tanaglia, du L. te- 
naculum (ou plutôt de son plur. tenàcula)^ instru- 
ment pour tenir. — D. tenailler, 

TENDON, voy. l'art, suiv. 

1. TENDRE, verbe, L. tendere, i.) déployer, 
tirer, 2.) se diriger vers (l'ail, ziehen réunit égale- 
ment ces deux acceptions). — D. part. prés, et adj. 
tendant, d'où tendance; tendeur, -erie; tendon, ex- 
trémité du muscle, il, tendine, fkit d'après un type 
L. /endo, htix (cp, en ail, sehnen, tendre vers, el 
f^Ane, tendon). — Du participe tentui, lendu,N\eiil 
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le BL. tenta, fr. tente, cp. L. tentorium, Let fbfmet 
it. port. prov. tenda, esp. tienda, as lente, repré- 
sentent aes subst. ferb. radicaux de feMCre (cp. 
esp. prenda. gage, prise, de premder, prendre). 
Autre dérivé du part, tentus : subst. tenture,^ Am 

Sarticipe tensut ressortissent le BL. tetua, te§a, pr. 
tendue, largeur des bras étendus, d*où it. lest, 
yfr. teise, iifr. toite (cp. mois émmemâg, ptids de 
pensum), 

2. TENDRE, adj., L. tener, leneri. — h.tenértm 
et undreté (L. teneritas); tendrelet; temdrom; fcrke 
factitif attendrir. 

TENANT, voy. tenir. ^ D. tenante*, fief, posses- 
sion, d'où tenancier. 

TÉNÈBRES, L. tenebrae. — D. ténéàremx, L. te- 
nebrosus. 

TENIR, L. tenere.— D. teneur, fém., texte litté- 
ral, = L. ténor, pr. continuité, eochalneneat, 
contexte; fenfur, masc. » qui tient; tenabie; temsait, 
1.) qui tient contre ou pour, 2.) qui tient une terre 
d'un autre, vassal, 3.) » attenant ; i^emeiif, fefmrr; 
tenue, action de tenir ou de se tenir, puis spéc. ma- 
nière dont les troupes sont vêtues ou entretenues, 
uniforme; tenailles (v. c. m.) ; tenon, objet qui tient 
ou fait tenir ; tenettes (cp. pincettes). 

TÉNOR, de l'it. tenore (litt. = fr. teneur)^ forme, 
manière, taille, puis accord de divers sons. 

TENSION, L. tensio (teqdere). Le même primitif 
a donné aussi tenson, tençon, pro?. tenëo, it. len- 
zone, dispute entre poètes, sorte de poésie. Voy. 
l'art, tancer, 

TENTE, voy. tendre, 

TENTER, L. tentare (fréq. de tendere), — D. ten- 
tation, -ateur, -ative. 

TENTURE, vo^. tendre. 

TÉNU, L. tenuts, — D. ténuité, L. lenuitaii. 

TERCER, TERSER, donner le 3« labour ou la 
3* façon, du L. tertiut, troisième. 

TERCET, couplet composé de trois fers, da 
L. teriius. 

TÉRÉBINTHE, L. terebinthus, gr. Ttpi€iy5o«. — 
D. térébenthine. 

TÉRÉBRER, L. terebrore, perforer. — D. téné- 
bration. 

TERGIVERSER, L. tergiversari, pr. tourner le 
dos. — D. tergiversation, -ateur. 

TERME (vfr. termine), L. terminus (cp. lame de 
lamina)^ borne, limite, fin, au moyen flge = ratio, 
modus, d'où l'acception moderne* rapport, puis 
les pièces mises en rapport, enfin mot, diction >.— 
D. atermoyer. Mot savant : terminologie, explica- 
tion des termes. 

TERMINER, L. termituire (terminus). ^ D. ter- 
minaison, -able. 

TERNAIRE, L. ternarius (terni). 

1. TERNE, adj., sans éclat, d'où le verbe ternir; 
du vha. tarni, voilé, verbe tamjan, voiler, obscur- 
cir. L'étymologic terrenire (de lerreituji), enduire de 
terre, mise en avant par Ménage, est dénuée de 
fondement. 

± TERNE, réunion de trois nombres, L. temus. 

TERNIR, voy. terne. — D. ternissure. 

TERRAIN, voy. ferr^. 

TERRASSE, voy. terre. — D. terrasser, d'où ter- 
rassier, -ement. 

TERRE, L. terra. — D. TSRRAra, it terreno, 
L. terrenum ; terrasse (v. c. m.), levée de terre, 
BL. terrac«a, =agger terreus; terrage *, redevance 
sur les fruits de la terre ; terrrad, fumier pourri et 
réduit en terre (d'où terreauter) ; terrer, se terrer; 
terrestre, L. terresiris; terreux, L. terrosus; tbr- 
RiEii, oui possède des terres, type terrenus; ter- 
rier, 1.) registre du dénombrement des terres, 
BL. codex tei rarius = cadastre , S.) trou dans la 
terre; terrine, vaisseau de terre; verbe terkir; 
TXKKVTQi^v.^ \a. terviioriutn, d'od par contraction 
TV.^Ko\Vk. CoTOV^iiè* • «n-iCTTtT v^t» «n\t«& Vvcti^'ùk 
dV&euX sotttcrrer^, dè-terrer. 



THÉ 



— 5M — 



TIt 



TERREUR, L. terror, (l*où terrorismet -ùte, ter- 
TOrifiet, 

TERRIBLE, L. terribUis; terrifier (néolog.). 

TERRITOIRE, voy. terre. — D. territorial. 

TERTIAIRE, L. tèrtiarht* (tertius). 

TERTRE, vl'r. lettre. Etienne dérivait ce mot dn 
gr. Tàp^pov, sommité d'une chose; Diez, reyendi- 
quant le root à l'élément latin, l'explique parlfrrae 
torus, élévation de terre; pour la né|[ligence de 
l'accent, placé sur la syllabe to, et l'élision de la 
voyelle accentuée, il rappelle le mot trèfle de trifo- 
/fum.Cequi vient à l'appui de l'étymologie de Diez, 
c'est le terme gr. y^/o^oç, qui'signine la même 
chose et qui est formé de la même manière. 

TESSON, p. teston, dimin. de téf[i, c. m.)> 

TESTAMEIVT, L. testamentum (testari).—- D. te»- 
tamenttdre. 

TESTER, L. teittare p. textari, déclarer ses der- 
nières volontés. — 1). textateur, L. testator. 

TESTICIJIJB. L. teiticulus (testis). — Le prov. a 
textil. L'étymologie tenti» est ainsi exprimée par 
l'Elucidarius : « quar so testimoni que bom es 
mascle e poderos de generar ». 

TESTIMONIAL, L. tentimonialis (testimoniam). 

TE8T0N, monnaie, ainsi nommée à cause de la 
teste du roi qui y est gravée. 

TÉT, TEST (d'où tesson, v. c. m.1, da L. testum, 
couvercle, pr. objet creux, rebombé. Ancienne- 
ment test se disait p. crâne (cp. tuteschio, d'un type 
testulus). — D. testacé, L. testaceus, 

TÊTARD, voy. l'art, sniv. 

TÊTE, TESTE *, du L. testa; pr. vase de terre 
cuite, puis fig. = crâne. Le mot burlesque et popu- 
laire a fini par se substituer au mot propre caput 
(d'où fr. chef). Dans le principe testa se rapportait 
Â caput, comme auj. awoche, boule et expressions 
semblables se rapportent à tête. — D. têtard, 1.) le 
petit de la grenouille, 2.) chabot (mot qui vient 
de cap comme têtard de tête)y têtière, têtu, eut' 
tête. 

TETER, TETIN, TETON, VOV. tette. 

TETRA — .élément initial (fe composition, an- 
nonçant que la chose, exprimée par le simple, est 
au nombre de quatre; au gr. rftr/sa, p. riro/dcc, 
rkv^tùa. Ex. tétracorde, à 4 cordes [xôpooi) ; tétraè- 
dre, a 4 bases (cô|sa). tétragone, à 4 angles (vwvfa). 

TETTE, it. tetta, zitta, esp. prov. teta; a'origine 
germanique : affs. tite, ail. niod. zitze. Cp. le gr. 
t<t5>î, m. s. — 1). suDst. tetin, tétine, teton, verbe 
teter. 

TEXTE, L. textus (tcxerc), pr. tissu, puis suite 
ou enchaînement d'idées, et suite de mots. — D. tex- 
tuel. 

TEXTURE, L. textura (tcxere); c'est la forme 
savante du mot ordinaire tissure. — Textile, L. lex- 
ti lis. 

THÉ, il. esp. té, mot chinois. — D. théière. 

THÉÂTRE, L. theatrum, du gr. diocToov (de 
dfâv&ai, cp. L. speciaculum de spectare). — D. théâ- 
tral. 

THÉISBIE, THÉISTE, mots savants faits du gr. 
dco{; comme déisme, déiste ont été faits du L. deus. 

TBkME, gr. ^i/As, sujet puné (de ^io», rl^/it, je 
pose). Autre dérivé âe^itu : subst. dfcffiç, action ae 
poser, d'où L. thesis, fr. thèse. 

THÉOCRATIE, sr. ^toy^purlx, pr. gouverne- 
ment de Dieu (par l'organe de ses ministres). — 
D. théocratique. 

THÉODICÉE, mot scientifique créé par Leibnitz, 
et formé de dco(. Dieu, et SUonoç^ juste, la théodi- 
cée tr.iitant de la justice de Dieu. 

THÉOGONIE , gr. itoyovla , génération des 
dieux. 

THÉOLOGIE, çr. ^toXoyluj scicnce de Dieu. — 
D. théologique, -gien, -gai. 

THÉORIE, gr. Seoj/iloc (de BsapiXv^ voir, exami- 
nerh spéculation, science; D. théorique, &ift»pixpç, 
ei théorétique,dt(upr,roL6i.- Théorème, gr.&««p^/uia» 






objet de l'examen, propositton établie par la 
science. 

THÉRAPEUTIQUE , branche de la science mé- 
dicale, qui a pour objet le traitement des naïades, 
de ^soaTrsûsiv, servir, soigner, guérir. 

THERMES, L. thermae s. e. aquae, gr. ^/mà 
s. e. û^ocToc, eaux chaudes, bain chaud. — D. ther- 
mal. 

THERMOMÈTRE, litt. mesureur {fiirpoi) 4e la 
chaleur (dsp/Aov). 

THÉSAURISER, BL. thesamritore, d'après legr* 
^ffavptÇfiv, m. s. (^ffocupdf, L. thésaurus, fr. tré- 
sor). 

THÈSE, voy. thème, 

THON, L. thunnus, gr. dvvvof. 

THORAX, gr. ^potty tronc, buste, pois poitrine, 
estomac. 

THURIFÉRAIRE^ L. thuriferornu % pr. porteur 
d'encens {thus, thurts). 

THUYA, L. thya ou thyia. gr. dufa. 

THYM, L. thymum, gr. ^/aov. 

TIA RE, L. tiara, gr. ridrpee. 

TIRIA, mot latin, régulièrement francisé sous la 
forme tige: — D. tibial, L. tibialis. 

TIC, it. ticchio, mouvement convulsif. On tient 
généralement ce mot pour une onomatopée comme 
tic'tac, mais il me fait l'effet d'appartenir à la même 
famille que l'équivalent ail. zucken, bas-saxon Itic- 
ken, angl. tugg, ainsi que Tall. zecken (provincia- 
lisme), qui sont des formes renforcées de ^ehem 
{ziegen), ags. teogan, tirer, tirailler. — Cp. spasme 
de ffir&-«iv, tirer. — D. tiquer, -eur. 

TIÈDE, L. tepiduM (d'où tepde, tede, tiède). — Le 
prov. tebe, vfr. tève (esp. tibioU sont produits par le 
rejet du suffixe idus, comme pâle, ronce (v. c. m.). 
— D. tiédeur, tiédir, attiédir, 

TIEN, voy. mien. 

TIERCELET, voy. l'art, suiv. 

TIERS, fém. tierce. L. tertius. — D. subst tierce 
(terme de musique); na-cfr (en termes d'agriculture 
aussi tercer, terser), L. tertiare; tiercelet, dimin. de 
l'it. terzuolo, esp. tonuelo, port, tresà, prov. tersol, 
vfr. terciol, angl. tarsel et tassel, qui viennent du 
BL. tertiolns, accipitris species minor, ou plutôt le 
mâle de l'autour, ainsi nommé, selon les uns, parce 

3u'il est d'un tiers plus petit que la femelle, selon 
'autres, parce que le troisième de la nichée se 
trouve toujours être un mâle. 

TIGE, régulièrement tiré du L. tibia, 

TIGNASSE, TIGNON, voy. teigne. 

IIGRE, fém. tigresse, L. tigris, gr. rlyptç, — 
D. tigrer. 

TIL, tilleul, forme masc. de tille (v. c. m.), cor- 
respondant à i'it. tiglio. 

TILRURY, mot anglais. 

TIIXAC. du V. nord, thilia, sttéd. iiVja, ags. 
thille, vha. dili (ail. mod. diele)^ lambrissure, par- 

3uet (cp. vha. thil, ima parsnavis). Mais d'où vient, 
emanoie M. Diez, qui est l'auteur de cette étymo- 
logie, le suffixe ac ? Serait-elle l'effet d'une assimi- 
lation au mot BL. aslracum =pavimenlum domus ? 
Pour ma part, me rencontrant sur ce point avec 
Ménage, j'avais imaginé un type tegulacum (de fe- 
aère), séduit par l'analogie de VnW.verdeck (de dec- 
Ken, couvrir), mais j'avoue que ce type est quelque 

Î»eu forcé. On peut, du reste, établir aussi que fi7- 
ac est issu de tille, qui existe également comme 
terme de marine si|[nifiant une portion du tfllac. 
L'étymologie tegula {tig*ta) pourrait être appuyée du 
dim. tillette, qui sisnifie petite ardoise, et dont 
l'origine du L. tegula (cp. champ, teille, en angl. 
tile) ne parait pas contestable. 

1. TILLE, anc. teile, teille; ce root signifiait 
d'abord tilleul (cp, ançjl. le\l-Vr*e^^"!isiv"^^^^^>\^ 
pUuue v\u& (Vtf ^ \;ji v^;8.>\^w«: ^\ \«\«fe «^"«^^^^^^ 

des btms de e\i;ii^sTfe i^>a. &.\v«^.\s.x^\*- ^^<Xr^^ 
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teilieWenl le yerbe teiUer; de tille, l'équivalent 
tilter. — Au type dim. tiliniux répond le fr.TiLLKi:!.. 

2. TILLE, terme de mariue, soit d'origine ger- 
manique» toit du L. tegula; voy. tillae, 

TILLBUL, foy. tille 1. 

TIMBALE, it. timballo, du plur. L. tympana, 
gr.TÛ/ATravoy (rac.TYIl-M. frapper). La terminaison 




lion n en I est un fait fréquent dans les langues 
romanes; nous ne rappellerons que orphelin p. or- 
pbenin, Barcelone p. Barcenone. Le persan ta- 
hala, espèce de tambour (d'où l'espagnol a-tabal), 
ne doit pas être infoqué non plus, à moins qu'on 
ne rencontre dans la vieille lansue une forme tam- 
baie. Quoi qu'il en soit, le double /dans le mot ita- 
lien est peu régulier. — D. timbalier, — Lç mot la- 
tin tympanum se trouve encore dans la langue 
savante sous la forme tympan, et dans la langue 
vulgaire sous celle de timbre (cp. diac'nui, fr. aia- 
cre, et cofnus, fr. cofre, pamp'nus, fr. pampre), 

TIMBRE, voy. l'art, préc. Le mot timbre signifie 
d'abord une cloche frappée par un marteau, puis par 
métonymie, le son que rend le timbre, enfin, son 
de voix en général. Par ressemblance avec une 
cloche, on a nommé timbre, en termes de blason, 
le casque qui surmonte l'écu (et tout ce qui se met 
sur reçu pour distin^er les degrés de noblesse ou 
de dignité), puis aussi populairement la téte(c avoir 
le timbre féié, être timbré »). — Quant à la signifi- 
cation « cachet, marque imprimée sur un papier », 
elle procède, pensons-nous, également du mot gr. 
TÛttTravov, dans l'acception d'un instrument servant 
à irapper (rvTrrciv). Cp. l'ail, ttempel de ntampen, 
=s fr. euamper (d'où estampiller), — D. timbrer, 

TIMIDE, L. timidut (timere). — D. timidité, L. ti- 
miditas ; verbe intimider, 

TIMON, L. temo, 'Onis (EL. timo), — D. timonier, 

TIMORÉ, L. timoratus (saint Jérôme), de timor, 
crainte. 

TIN, aussi tein, t. de marine, morceau de bois, 
servant d'appui, du L. tignum, poutre? Le dérivé 
fin/^ = assujettir avec des lins, serait, dans ce 
cas, librement formé sans respect de l'étymologie. 

TINCTORIAL, dér. du L. lificiontf<(tingere),qui 
sert à teindre. 

TINE, dim. tinette, du L. tina, 

TINTAMARRE; d'après Pasquier, c'est un com- 
posé de tinter, faire sonnerune cloche, et de marre, 
instrument pour fosser la vi^e; « anciennement, 
dit-il, les vignerons avertissaient leurs compagnons 
de se retirer, en tintant ou frappant avec des pier- 
res sur leurs marres. » De là viendrait le sens de 
vac arme, de clameur. 

TINTER, L. tinnitare, fréq. de tinnire. — D. tin- 
tement: tintin *, tintoin ou tintouin, dérivations de 
fantaisie. 

TIQUE, it. zecca, du bas-ail. leilr«,haut 2\\,zecke, 
an^l. tike, tick, — Dim. tiquet, nom vulgaire des 
altises. 

TIQUETÉ, marqué de petites ponctuations co- 
lorées ; de tique , l'insecte ; ou pour étiqueté 
(v. c. m.) ? 

TIRAILLER, fréq. de tirer, — D. tiraillement, 
tirailleur, 

TIRE-LIRE, it. tira-lira, petit pot avec une fente, 
d'où l'on « tire les lires » (ou francs). 

TIRER, it. tirare, esp. port. prov. lirar, du goth. 
tairan, vha. teran, néerl. téren , angl. tear, scindere, 
rumpere, lacerare, delere. Cette étymologie, gé- 
néralement admise parmi les étymologi$ites sé- 
rieux (Ménage, et a'après lui Bescherelle, Do- 
chez, etc., ont imaginé de fiiire venir tirer du 
L. trahere!), est-elle bien la véritable? Il faut le 
croire, puisqu'il ne se produit rien de mieux. Du 
reste la Bliatton des idées lui vient à l'appui ; \e 
sens foncier est: faire un moafement brusque eX 



rapide pour détruire, pour arraclfter, de là te dé- 
duit l'idée de tirailler (cp. l'affinité de forme et àe 
sens entre l'ail. %ekren, détruire, et serrai^ tirail- 
ler, distendere, vellere). L'alL 






lement à la fois déchirer^ et faire un 
rapide, tirer (tracer des lignes). — D. sabtt. veik. 
1.) masc. tir, S.) fém. tire (dans « à tire-d'aile, toit 
d'une tire »), tirade, tirage, -eur, tires, tirœsî, tirmr; 
tirasse; tirailler; composée : attirer, détirer, étirer, 
retirer, soutirer. Toutes les acceptions modena 

f>euvent se ramener à celle de « mouvoir «^sensée 
ongueur, soit en approchant, soit en éloignant ■; 
tirer une arme à feu ne s'explique que comme Cm^ 
mule faite sur celle de « tirer Tarbalète ou Tare >. 

TISANE, prov. tisana, du L. ptisamB, décoctisa 
de gruau (im9&v)}). Pour l'apocope du p ioilial, 
cp. prov. tizia, p. phtisia, vfr. tisunte p. nktisiqm, 
saume p. psaume, — Le p s'est aéplaoe dans te 
forme prov. tipsana, 

TISON, it. lissons, esp. prov. tixorn, du L. titis, 
-onis. — D. tisonner, — A an type latin titims se 
rattachent les formes it. tiuo, 'esp. itso, d^où le 
verbe it. attixutre, esp. aii%ear, proT. atisar, atatsm, 

et fr. ATTISER. 

TISSER (vfr. aussi tissbr et tistre)^ pror. ceitwr, 
du L. texere. Le part, tissu se rapporte à rinfiailtf 
tistre, — D. tissu, subst. part, («roù tisstaier); tis- 
serand, gâté du vfr. uisserenc, oui est un composé 
du subst. vfr. tissier et du suffixe germ. i»e, iw§ 
(s=vfr. enc); tissure, tissage, 
TITILLER, L. titillare, — D. titiltatioss, 
TITRE, angl. title, du L. titulus (cp. ^pCire de 
epistola), — D. titrer; titulaire, L. titnlaris. 
TITUBER, L. titubare, — D. titubatiom, 
TOAST, mot anglais qui pr. signifie rôtie, La 
signification « santé » vient, dit- on, de l'usage 

3u'ont les Anglais de mettre parfois du pain rôti 
ans leur vin pour boire les santés. On orthogra- 
phie aussi en rr. toste, d'où le verbe lotfer. 

TOC, subst. verb. du verbe toquer; voy. toucher, 

TOCSIN, p. toque-sin, cps. de toquer = toucher 
(v. c. m.) et vfr. sein, sinç, = cloche. Ce sobst. 
«ein, qui correspond au v. it. segno, port, sino, est 
le L. signum, qui dans le BL. a pns le sens de 
signal et, par métonymie, de cloche. 

TOGE, L. toga, 

TOI, vfr. tei, L. te, 

TOILE, L. tela, — D. toilette, nappe de la table 
où se déposent les objets servant à romement ou 
à l'ajustement d'une personne, puis tout ce qui 
couvre le meuble pourvu de la toilette, lequel 
meuble lui-même s'appelle aussi toilette (pour ce 
transport d'idée, cp. bureau). Par une métonvniie 
ultérieure, le. mot s'est transrois à l'actiim de se 
parer. — Les Italiens disent tavoletta, pr. petite 
table, et toeletta, forme empruntée au français. Ma- 
rot emploie toilette dans le sens de tisKU très-fin. — 
Autres dérivés de toile : toilier, toilerie; verbes ea- 
toiler, rentoiler, 

TOILETTE, voy. toile, 

TOISE, voy. l'art, undre. — D. toiser, 

TOISON, It. tosone, esp. tuson, du L. foiuto, 
action de tondre. Le sens abstrait s'est concrétisé 
en celui de produit ou d'objet de la tonte (cp. 
potion), 

TOIT, vfr. teit, prov. teg, tet, esp. techo, it. têtto, 
du L. tectum (tegere). — D. toiture, 

TÔLE, plaque de fer battu ; prob. une variété do 
la forme ancienne et dialectale taule, =s L. tabula, 
planche, tablette (cp. parole deparabola, il.fola 
de fabula). 

TOLÉRER, L. tolerare, — D. tolérant, -ance, 
-able. 

TOLLÉ, impératif du L. tollere, enlever. La 
signification actuelle de ce mut « cri d'indigna- 
iVoTv i»N\«T\\ dM « to((e Kunc »^ <\ue se mirent à crier 
\e% iu\^% couVt^ V^«Xa "^ut ^'A Wv "ODL^^arvt \^^a. 
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TOMATE, esp. port. Unnate, cat. tomatee, to- 
maco; du mexicain tomatl, 

TOMBAC, it. tombacco, esp. tumhage^ port, tam- 
baca, du malais tambûga, cuivre. 

TOMBE, L. tumba, gr. tv^ulC»}. — D. tombal; 
subst. tombeau, d'uu type tumbeilut , dim. de 
tumba, 

TOBOIER, vfr. lumber (qui avait aussi le sens 
actif* faire tomber »), ej^p. prov. tumbar, port. pruv. 
tombar, it. (dim.) tombolare. On peut nèiiter, dit 
Diez, entre deux éiymologies, savoir 1.) v. nord. 
liffiiMi, tomber la téie en avant; 2.) le L. tumba, 
dans le sens de tas, lertre (tomber serait pr. faire 
tas). A l'appui de la derrière, Diez allègue la lo- 
cution ail. uberden Uaufen werf en, jeter àterrej litt. 
jeter paf'dessus tas, puisl'esp. crooe/Zar, renverser, 
detropet, tas. On pourrait ajouter I expression fami- 
lière « faire un cumulé » (= faire la culbute), qui rap- 
pelle naturellement le L. cumulus, tas. — nénage 
en était réduit à imaginer pour type de tomber un 
verbe latin ptomare (du grec Trrdi^a, chute) d'où 
tomare, tobare, tombare! — La- vieille langue avait 
aussi une forme tumer (encore en Lorraine on dit 
ieumeij en Champ, tumer), et l'it. a tomare p. cul- 
buter, descendre. Diez rattache ces formes privées 
de b, au vba. tumon, nha. taumeln (=angl. tumble), 
tournoyer, sautei, gambader. — D. tombée; tom- 
bereau (v. c. m.). 

TOMBEREAU 9 angl. tumbrel, de tomber, de 
même que le bourg, champ, tumereau, tumerel, 
vient de la forme tumer. Le tombereau càit une 
charrette dont on « reitverse » la caisse. — D. tom- 
brelier, tombelier, charretier. 

TOME, L. tomuM, du gr. ro'/uioc, pr. section, di- 
vision. — D. tomer, d'où tomaison, 

i, TON» adj. possessif, voy. mon. 

2. TON, sulMt. L. tonus, gr. TOve$. — D. 10- 
nique, tonalité, 

TONDRE, L. tondere, — D. tonte, subst. partici- 
pial, d'un type tonditus (cp. pente, vente, ponte, etc.), 
d'où tonture, tonticeou tontuse; tondeur; tondaison, 
— Du supin L. tonsum : les subst. tonsio, fr. toison 
(v. c. m.), et tonsura, fr. tonsure, 

TONNE, prov. tona. Ce mot se rencontre dans 
tous les idiomes germaniques (p. ex. vha. tunna, 
nha. tonne)y mais urimm lui suppose une origine 
étrangère et les gloses de Cassel et de Scheletstadt 
renseignent tunna comme un vocable latin. La 
racine tun ou ton semble être une variété de la 
racine tin de tina, — D. tonnaae; dimin. tonnel*, 
tonneau (d'où tonnelet, tonnelier, -ellerie) , fém. 
tonnelle, chose faite en forme de tonneau, voûte en 
plein cintre (angl. tunnel), puis espèce de filet (d'où 
tonneler, i, de cnasse). 

TONNEAU, TONNEL *, voy. tonne. 

TONNER, L. tonare (tonus). 

TONNERRE, vfr. toneire, tonoire, prov. tonedre, 
du L. loittim. 

TONSURE, voy. tondre. — D. tonsurer. 

TONTE, voy. tondre, 

TONTINE, d'après le nom de l'inventeur Laurent 
Tonti (16J0). — D. tontinier, 

TOPAZE, L. fopoziM, ffr. roTràÇiov. 

TOflPER, it. topTpare, ali. toppen, consentir à une 
offre. De la racine top, onomatopée pour exprimer 
le bruit de la poignée de main par laquelle ce con- 
sentement est confirmé. — D'autres, à tort, pen- 
sent que c'est le même verbe que l'esp. topar, 
rencontrer, ou le primitif de rit. in-toppare, 
heurter, trébucher. 

TOPIQUE, pr. local (de re7ro$, lieu), puis = mé- 
dicament externe appliqué sur une < place déter- 
minée » (en gr. roituàv fôippaM"») ; en rhét. =: qui 
concerne les lieux communs. 

TOPOGRAPHIE, gr. roitoypafla, description 
d'un lieu [rôitoç). 

TOQVE, it, tocea, esp, toca, du cymr. toc, m. s. 
— D. loquet. 






TOQUER, variété et forme primitive de toucher 
(v. c. m.). — D. subst. toc; voy. aussi tocsin, 

TORCHE, prov. torcha, pr. faisceau, amas de 
choses tordues ensemble (en t. de blason on appelle 
torque le bourrelet rond qui se pose sur le heaume), 
bouchon de paille, brandon fiiit d'un bouquet de 

Siille (funale tortitium), puis flambeau en général, 
ue ce mot vienne directement de quelque ancten 
subst. torca (tiré de torcare ou plutôt lorgitare, 
primitif du surnom Torquatus) ou d'un participe 
torctus, il se rattache en définitive au verbe latin 
torquere, = fr. tordre (on disait autrefois aussi 
tortis, torquis, d'un type L. torcticius) — La forme it. 
torcia parle en faveur d'un primitif roman torctiare, 
tiré, à la façon romane, ae torctus, — D. torcher 
(V. cm.); torchon, -ette; torchère. 

TORCHER, BL. torcare, detergere, dér. de torca, 
fr. torche = bouchon de paille, servant à nettoyer. 
— D. torchis. 

TORDRE, it. torcere, prov. torser, du L. tor- 
quere {torc*re), — Le participe ancien de tordre était 
tors; il est resté comme adj. — D. tordage, -eur. 

TORE, L. torus, nœud, renflement. — D. lorofi. 

TORÉADOR, mot esp., du verbe torear, com- 
battre les taureaux (loro). 

TORPEUR, L. torpor. 

TORPILLE^ sorte de raie, qui frappe d'une com- 
motion électrique et engourdit la main de celui oui 
la touche, du L. torpere, — Ce poisson s'appelle 
aussi torpède ( du L. torpédo , engourdissement), 
tremble et trémoise, 

TORQUER, type L. torquare p. ton^uere, — 
D. torquette, certaine quantité de marée entor- 
tillée dans de la paille. — Au sens fig. du L. for- 
quere, faire du tort, se rapporte le vieux mot 
torquet, piège, moyen d'induire en erreur. 

TORREFIER, L. torreficore *, p. torrefacere 
dont le subst. torrefactio a donné torréfaction. 

TORREBTT, L. torrens, pr. brûlant, violent, puis, 
comme subst., ruisseau rapide. — D. torrentiel, 
torrentueux. 

TORRIDE, L. torridus, 

TORS , vo^. tordre, — D. torser (voy. aussi 
trousser), d'où torsade. 

TORSE, de l'it. torso. L'it. torso, trognon de 
chou ou de fruit, puis statue sans tête, répond au 
piém. trous, esp. port, troso, prov. vfr. tros, trous. 
Comme le vha. turso, torso, nftia. dorsch, trognon de 
chou, il vient, selon Diez, du L. thyrsus. or. ^paof , 
tige des plantes. Pour le transport d iaée, cp. le 
suDst. L. truncus, tronc, et adj. truneus, coupé, 
mutilé (d'où en fr. trognon, tronçon). 

TORSION, L. torsio (torquere). 

TORT, it. torto, esp. tuerto, prov. tort, BL. tor- 
tum =■ injustice, lésion, dommage, du L. tortus 
(torquere), tordu. C'est une métaphore corrélative 
a celle de droit = jus, qui rappelle la ligne droite. 
On trouve encore dans les patois le verbe tordre 

5. porter dommage, préjudicier, comme en latin 
éja, torquere signifiait torturer, tourmenter. 

TORTICOLIS, de tortum collum, cou torlu (l'it. 
dit collotorto et tordcollo). 

TORTIL, TORTILE, L. tortilis (torquere). 

TORTILLER, d'un type torticulare (tortus). — 
D. tortille, tortillage, -ement, -is, -on. Cps. entor- 
tiller. 

TORTIS, L. torticius (tortus). 

TORTU, d'un type BL. tortuus ou tortueus (ex- 
tension de tortus),— D. tortue (v. c. m.); verbe tor- 
tuer; adj. tortueux, L. tortuosus, d'où tortuosité, 

TORTUE, esp. tortuga, prov. tortuga, tartuga, 
du BL. tortuca, tartuca (dér. delorli», tortu). En 
anglais le mot est tortoise. L'it. a la singulière 
forme tartaruga, La tortue aurait, dit-on., tiré «aiq^ 
nom de %c& ^\«d% v«t\»*. \2ii\.'«iRKKSBfc ^*^**t"*''^ 
ph\b\e schildkrôte,\\VV. ç.t%v«*»^^^^^'^'*=^ "^^"^^ ^"^ 
de Ynème botta «cNida^ou ^ «««xjnw 
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— Cp.towrmeat de lormeutum, autre dérivé de tar- 
quere. 

T06TEE, YOy. tooit. 

TÔT, promptement, it. totto, prov. îott. On s'est 
beaucoup torturé pour éclaircir l'origine de cet 
adverbe roaaao, qui 8'«»t substitué au L. statim ou 
illico. L'explication la plus soutenable est celle qui 
le rattache au parL L. toêUu, qui vient de torrere 
et fianifie brîkié. Le même verbe torrere n'a-i-il 
pas oonoé lormu, brûLint, puis violent, impé- 
tueux, rapide ? M. Diez, de son c4ké, cite à l'appui 
de cette explication les expressions it. aUdo, caida, 
tout à coup, et vfr. choit pas (= puuu caiido, 
proBjpleineat, cp. en ail. suisae/nM-aMirMs).— La 
signincation s'accorderait, il est vrai, davantage 
avec une étymologie qui verrait dans tosto une 
contraction iot-cUo, c. à d. tout vite, d'où lo^r'fo, 
toito (cp. it. amiêtà de amicilas et de»tare de de-ex- 
citare) ; pour la composition avec totu», cp. it. iuito 
m un tempo, fr. iout à l'heure, etc. Composés : 
Ifientdt, tantôt, sitôt, aussitôt, plutôt. 

TOTAL, KL, totalis (totus).— D. totaiité. 

TOTOM* L. totmrn, le tout; le dé appelé toton a 
une de9 faces pourvues de la lettre T déaignant le 
mot totum, parce que, lorsque le dé présente cette 
lace, le joueur gagne tout 

TOUAIIXC, vfr. touaiie, toeille, angl. toufel 
(BL. ioacula)^ linge pour se laver les mains ; ce mot 
n'est en aucune façon une corruption de toile, 
comme on prétend vulgairement. La simple com- 
paraison de rit. tovagtta, de l'esp. taalla (cat. tO" 
valla) et du prov. ioaiha engage à rejeter cette 
absurde étymoloffie. Le mot est germanique et 
vient du vba. duaniUa (mha. twehele, nha. zwekle), 
m. s., dér. du vba. dmakan, laver. 

TOUCHSE* variété chuintante de toquer (cp. 
wtoquar et moucher), ÏL toecare, esp. port. pruv. 
focar. Selon moi, ce verbe roman est issu de la ra- 
cine onomatopée toc, comme taper vient de la syl- 
labe imitative top. C'est à une modalité vocale de 
toc, que se rattache le latin TAC ou TAG, dans 
tago *, tango = toucher. — Diez est d'un autre avis, 
qui peut-etre doit prévaloir. Le linguiste allemand 
voit dans toecare la représentation romane du vba. 
zuchôn (ail. mod. zucken), tirer, arracher. €etie 
signification primitive du verbe toucher se recon- 
naît encore, dit-il, dans l'expr. vfr. se toucher de 
&qch,,=i se séparer de qqch., échapper, et dans la 
locution nfr. toucher de l argent, oui rappelle l'ail. 
geld ein%iehen. Pour la filiation des idées tirer et 
toucher, Diez allègue les verbes L. stringere, qui a 
de même les deuxacGeptions,eta/iiii9ere=toucher 
et prendre, puis le goto, tekan » toucher, com|>aré 
à son similaire angl. take = prendre, tirer à soi. — 
D. touche; toucheau, adj. et prép.; toucher, inf. 
subst.; cpi. aitoucher (cp. L. attiiigere). retoucher. 

TOUEa un navire. Ce verbe se ratAar.herait très- 
bien au BL. tocare, pris dans le sens de tirer, qui, 
selon Diez, est le sens initial de ce mot (voy. l'art, 
préc.) ; cp. louer de locare. Cependant, il semble 
plus naturel de le considérer comme une francisa- 
tion de l'équivalent anglais tow et de le rattacher 
au subst. tow, néerl. touw, ail. tau, irl. tog, taug,^= 
cible. — D . toue, louage. 

TOUFFE, vfr. toffe, correspond au mot suisse 
%ujje •-=■ poignée de qqch. ; on connaît la correspun- 
dance qui existe entre le s haut-ail. et le / roman. 
Ce mot %si^ est une variété littérale du mut ail. 
sopf= touffe de cheveux, lequel, i son tour, n'est 
que la forme haut-allemande du bas-ail. topp = 
v.nord. tmpr, ags. angl. top, toufie de cheveux, 
sommet d un arbre, doù vient le vfr. tope, nfr. 
toupe, et son dimin. toupet, — D. touffu. 

TOUILLER, remuer, manier, mélanger; d'un 

type toculare, dér. de tocare, toucher, dune pr. tâ- 

ter beaucoup? iVoCre conjecture vaut en tout ca« 

mieux que celle de Ménage, qui « le tient formé de 

mixsuUtreea re£raiicluior Ja première syllabe »! — 
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D. Umllon.— Un mélange de téUr et de laiûttsra 
peut-être donné naissance au terme populaire is- 
touiller, manier salement et avec désordre. 

TOUJOURS, = loi» (les) jours; cp. Ic vfr. fotdii, 
toudis =s totos dies. 

TOUPE, dimin. toupet, toupillon, voy. loa^. 

TOUPET, voy. touffe, loupe. Le sens déduit 
« sommet, tdte » (cp. angl. top) a donné lien a« 
loc. « le feu lui monte au tuupel, avoir du toupet >. 

TOUPIE (angl. top, ail. fo/p/}, de la rac 1^ = 

§ ointe, extrémité, rac. identique avec le top, lof, 
'où loiuffe et toupeL Cette racine se rencontre ëgi- 
iement dans les idiomes celtiques. C'est d*elle auM 
que procède le vfr. toupon, bouclion, pr. chose ca- 
niaue. — D. toupiller. 
1. TOUR, fera., L. turris. — D. toureiie, 
S. TOUR, masc., vfr. tom, 1.) mouvement m 
rond, subst. verbal de tourner (v. c. m.); 2.) ma- 
chine ou appareil du tourneur (dim. moderne faa- 
ret, tourillon), du L. lomiu, gr. rapyas, primitif di 
verbe tornare, fr. tourner. 

TOU RAILLE, t. de brasserie, étuvc pour sécher 
le grain germé, du L. torrere. 

1. TOURBE^ substance combustible, it. torba, 
esp. iiir^o, wall. (par transposition) trtHi/, du vba. 
turf, ags. turf, ail. mod. torf, m. s. — D. tourbeujc, 
tourbière, 

2. TOURRE, multitude, L. turha. 
TOURRILLON, dér. dim. du L. turbo, -imis (it. 

turbine), m. s.— D. tourbillonner. 
TOURD, du L. turdus, grive et esp. de poisson. 

— D. tourdelle. 

TOURELLE, dimin. de loar I. — D. tourillon. 

TOURMENT, L. iorfneRXiifM (torquere), cp. tor- 
ture. — D. tourmenter. 

TOURMENTE, orage, bourrasque; eat-ee le 
subst. verbal féminin du verbe lounnenler, ou vieat- 
il do quelque type barbare turbimentsun de farte.* 
J'incline pour la première explication; tonraseu- 
ter » agiter violeinment, s'y prête parlailemeot — 
D. tourmenteux. 

TOURNER, mouvoir ou se mouvoir en rond, it 
tornare, esp. port. prov. tomar, du L. tomare, ù- 
çonner au tour (L. tornus). On csst porté i croire 
que la langue vulgaire latine employait déià lor- 
itore dans Te sens de vertere, ce sens se pruauisant 
dans les plus anciens documents de la moyenne 
latinité. — Subst. verhal, it. esp. port, fiamo. prov. 
torn, fr. loua (cp. four, jour, ôe forn, jorn). Détour 
viennent le» locutionsadverbiales: lanxmirfv.cjan.), 
it. intomo (cp. en-virou), d*où à Centoar et le subsL 
alentours (v. c. m.) et le verbe entourer; é.) autour. 
Dérivés de tourner : tournant, -eur, -ie, -ure; 
tournoyer (v. c. m.), tournailler; tourniquet (voy. 
tournoyer). Composés : vfr. atoumer, diriger vers, 
puis préparer, arranger, bahillcr^ orner (cp. dres- 
ser), d'où vfr. a<orfi, nfr. atour;—butourner (v . c. m,); 

— contourner; subst. contour; — détourner, subsL 
détour; — pourtour; — retourner, subsL retour. 

TOURNESOL* traduction du gr. nXtorûsffisv. 

TOURNOI, subst. de tournoyer. D'après Dochez, 
d'un mot celtique doma, battre, frapper! 

TOURNOIS, terme de monnaie, L. ruranen^is, 
frappé à Tours. • 

TOURNOYER, vfr. tournier, faire des évolutions, 
corrcsp. du prov. tomeiar, it. tomeare, esp. porL 
tornear; d'un type tomicare (d'où provient auMii le 
mot tourniquet). Subst. verb. 1.) radical : toorkoi, 
prov. tornéi, esp. it. port, torneo; ±) à suflSxe : 
tournoiement. 

TOURTE, ail. torte, voy. forie. ~ D. KMirieaN 
(d'où tourtelet, -elette); tourtière. 

TOURTEREAU, -ELLE, L. turturellus* (p. lacr- 
turillus), dim. de turtur, primitif conservé dans le 
vieux mot fr. tourtre, angl. turtle. 

TOl3ft£LLi&^ bl« «ans itarbe^ féminin du vfr. to- 
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TOUSSAINT, fétecoosacpée à « tous Us tainis ». 
TOUSSEB, vuy. loifx. '— D. toussemeut, -erie, 
TOUT, vtr. tôt, L. totus, 

TOUTEFOIS, pr. en tout cas; les anciens di- 
saient toutexuoies = de toute manièrK (voies s 
L. vias; selon d'autres, = L. vices), 

TOUX, L. ttusis, — D. tousser; en vfr. toussir, 
d'après L. tussire, 

TOXIQUE. L. toxicum (ro^ixev). De là toxicolo- 
gie , science des poisons. 

TRABAN, it. trabante, suéd. drabant, bohème 
drabaiiti; on l'ait venir ces mots de l'ail, traben, 
trottei\courir; le traban serait ainsi pr. un piéton, 
un coureur. 
f>^ Tta.lC, allure du cheval, piste des bélcs, ansl. 
track, trace, ornière; c'est ou le subst. verbal à 
forme masculine de tracer, ou le subst. verbal de 
Moquer (v. c. m.). Je ne saurais me décider entre 
^^ ieux suppoKitions; 

> ^«^'S, subsL verbal de tracasser, 
THAGASSER; c'est une forme dérivative et péjo- 
rative de traquer. On y retrouve très- bien le double 
sens (actif et neutre) de ce dernier, savoir : d'une 
part, tirer, tirailler, inquiéter, et d'autrepart, mar- 
cher, courir çà et là. — D. tracas; tracassier, -erie. 
TRACE (it. traccia, ^sp. traza, prov. irassa), 
subst. verbal de tracer, 

TRACER, tirer des lifnes, it. traedaref suivre 
la piste, f*«p. tratar, tracer. D'un tyne latin trac- 
tiare, tiré, d'après le cénie roman, au L. tractus, 
part, de trahere, tirer des lignes, faire des traits. 
(Cp. chacer*, chasser de capttare,) La vieille langue 
avait en outre les formes fracfer et Iressier == sui- 
vre là piste, et trasser ^ chercher avec soin, fouil- 
ler. — D. trace (v. c. m.); tracé, tracement, 
TRACHÉE, L. trachea, gr. rpotxtiot, 
TRACTION, L. tractio (trahere). 
TRAOITION, L. traditio, action de transmettre 
[tradere]. Le même subst. latin, avec le sens « ac- 
tion de livrer » s'est francisé en trahisoa, Voy. tra- 
hir. — D. traditioHael. 

TRADUIRE, L. tru-ducere, pr. faire {Uisaerd'une 
langue dans une autre; op. les termes analogues 
fr. trausiater * et angl. translate (de translatus, 
part, de transferre), et ail. ubertragen, ûbersetxen, 
— D. traduisibie. Du L. traducior, -tio : fr. traduc" 
teur, 'tion. 

TRAFIC, voy. l'art. suiv.L'ancienoelangue avait 
aussi la forme jféminine traficque, 

TRAFIQUER, it. trafficore, d'où le subst. trafic, 
it. trajffico, prov. trafec, tra/ejf,esp, trafago, trafico, 
port, tra/ego, trafico. L'origine de ce mot n'est pas 
encore tirée au clair. On a proposé pour type un 
verbe tra-vicare (de vûr, vicis), dont le v se serait 
durci en/, comme dans le mot /oi# (v. c. m.); donc 
pr. échanger. Peut-être le verbe repose -t- il sur une 
forme barbare transficare, p. trans-ficere, cp. l'ail. 
àber^moeheu, livrer, transmettre. 

TRAGtolK, L. tragoedia, gr. TpsTw^.—D./ra- 
gédien. 
TRAGIQUE, L. traqicus, gr. rpayixfl^. 
TRAHIR, anc. traxr, iL tradire, du L. tradere 
(pr. livrer) » pro-dere, cp. envahir, de invadere,— 
Du subst. traditio : fr. trahison, traîson *. D. tradi- 
lor, fr. traître (v. c. m.). 

TRAIULE, L. tragula (tragere * » trahere), em- 
ployé par Varron pour traîneau, claie, herse. 

TRAIN, anc. froin, trahin, it. traino, esp. tragin, 
cat. tragi, prov. trahi, marche, allure, trace, suite, 
attirail, dérivé de trahere, tirer. Pour la relation 
entre tirer et marcher, cp. l'ail, ziehen, qui réunit 
les deui acceptions, le L. ducere, etc. Le type im- 
médiat de tram doit avoir été un subst. L. trahi- 
men; cp. aain, anc. ^oia (dans le cps. regain) = it. 
gua-ime. Les formes it. et esp. paraissent calquées 
sur la forme fr. ou prov. — D. /ra/Mtfr(anc.lr»itier, 
trahiner), inOne, traineait, -ée, -eur, -ard ; cp». «n- 
iraimer, ^ 
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TRAINER; vgy. l'art préc 

TRAIRE, it. trarre, du L. trace^e ou trager^ 
forme primitive de trahere; cp. faire ûefacere,— 
Du part, latin tractus : le part. fr. trait, d'où le subst. 
partie, fém. traite, étendue de chemin, lettre de 
change tirée sur qqn., transport de marchandises, 
commerce, trafic. — Dér. du ir.iraire: subst. trai(on, 

1. TRAIT , L. tractum (trahere), pr. chose tirée 
ou tracée, de là : flèche, corde, ligne, marque, etc. 
(cp. l'ail, lug). 

± TRAIT, action de tirer (c d'un seul trait •), du 
L. tractus (trahere). 

TRAITE, voy. traire, 

TRAITER, L. tractare, fréq. de trahere, tirer; 
donc tirer beaucoup ou en tout sens, manier, cul- 
tiver. — D. traitable, traitement, traiteur; traité, 
L. tracta tus. 

TRAITRE9 vfr. trahitor (nomin. trahitres), angl. 
traitor, du L. traditor, — D. traîtreusement. 

TRAJET, L. trojectus (tra-jicere), traversée. 

TrAle, nom vulgaire du mauvis, vfr. trasle, du 
vlia. throscela, ags. throsle, angl. throstle, 

TRAM AIL, TRÉMAII*, it. tramoglù), BL. tréma- 
culum. Ce dernier substantif se décompose en 
tre = très, et macula, maille ; donc filet à trois 
mailles ; cp. le L. tri-Ucium, d'où iL traUccio, fr. 
treillis. Le wall. dit tranuûe pour ircillisâ le pié- 
* montais a trimaj, 

TRAME, L. trama, — D. tramer. 

TRAMONTANE, de l'îL tramontona, nord, puis 
vent du nord, étoile du nord; de irons montes, au 
delà des montagnes (des Alpes). 

TRANCHER, autrefois trencher, prov. trencar, 
trincar, trinchar, esp. port, trincar, iL tiiuciare, 
couper, rompre, pic. trinquer. L'étymologie de ce 
verbe est encore a trouver. Le verbe transdndere, 
allégué pour tvpe par Roquefort, ne mérite guère 
une mention. Il faut également rejeter le L. trun- 
care, ainsi c^ue le type monstrueux treunicatg, que 
l'on fait dériver de l'ail, trennen , séparer, diviser. 
Langensiepen propose, avec trop de subtiliié^ selon 
nous, le t^pe d'nmicare, d'rimcare, de dirimere; 
l'irrégularité de l p. d n'est pas sans précédent. Si 
cette irrégularité paraissait trop choquante, l'au- 
teur de cette étymologie recommande la filiation 
suivante : L. ùtterimere (pr. enlever du milieu, dé- 
truire, tuer), interimicare, intrimcare; trincare (cp. 
iL tra p. itttra). — D. tranche, tranchant, tranchée 
(p. le sens « douleurs de ventre », cp. l'ail, leib- 
schneiden], tranchet, -oir; retrancher. 

TRANQUILLE, L. Irait9tfi//(M. — D. tranquillité, 
L. -itas ; tranquilliser, 

. TRANii -, élément de composition d'un grand 
nombre de mots de provenance latine. C'est l'adv. 
ou prép. trans, au delà, à travers. On l'a appliqué 
aussi à quelques verbes du cru roman, p. ex. trans- 
border, transpercer. Dans la couche ancienne de la 
langue fr., le préfixe latin trans s'estrégulièreuent 
converti en très (cp. vfr. enjès de infaus)^ dont la 
finale « s'est efiaoee dans l'orthographe moderne 
devant les consonnes autres quex ; ex. trespasser*^ 
trépasser, tressaillir, La forme corresp. it. et prov, 
est tras (en iL aussi tra). Le mot très ^ h. trans, 
sert aussi d'adverbe pour marquer, sinon l'excès, du 
moins le haut degré : très-graud = excessivement 
grand, it. tras-grande, cp. ail. ùberaross. La vieille 
langue en faisait un usage bien plus étendu ; elle 
disait par exemple : si très-grand, la plus très-belle 
gent. 

TRANSACriON, L. transoctio, subsL de transi- 
gere ss fr. transiger. 

TRANSCENDANT, L. transcendens, lilt. qui va 
au delà (des limites ordinaires). — D. transcen- 
dance. 

TRANSCRIRA L.Uoiacribere^ vaàueX.Vx'VoaK.^x^- 
Wo, It. troiucripUon. . 
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(masc.) = moment suprême, heure de la mort Ce 
mot irance, suivant les lois phonétiques de la lan- 
gue esp., correspond à l'it. transita (L. transitus), 
passage de la yie à la mort (cp. le mot trénat), d'où 
transita, trance, trame, Frisch cite une forme ail. 
usuelle en Suisse : transi = transe. Jusqu'ici nous 
ayons reproduit l'opinion de Diez. Nous nous permet- 
tons à notre tour une petite variante d'explication. 
Nous partons du verbe trans-ire, au moy . 6ge = tré- 
passer, mourir, de là le verbe fr. transir, anc. = 
mourir, plus tard ~ s'engourdir, perdre le senti- 
ment de la vie ; or le subst. transe peut fort bien être 
considéré comme le subst. verbal de transir et signi- 
fier torpeur, frayeur; de sorte qu'il n'est pas néces- 
saire de supposer un emprunt direct à 1 espagnol. 

TRANSEPT, mot technique, formé de trans, et 
de septum, enclos. 

TRANSFÉRER, L. transferere, forme barbare p. 
transferre; du part. baro. transfertus, vient le 
subst. transfert» 

TRANSFIGURER, L. trans-figurare — D. trans- 
figuration, 

TRANSFORMER, L. trans-formare, — D. trans- 
formation, 

TRANSFUGE, L. trans-fuga, 

TRANSGRESSER, L. transgressare *, fréq. de 
transgredi, dont le supin transgressum a donné 
transgressor, -io, fr. transgresseur, -ion, 

TRANSIGER, vuy. transaction. 

TRANSIR, voy. transe. — D. transissement. 

TRANSIT, L. transitus, passage. 

TRANSITIF, L.transitivus; traiisition, L. trans- 
iUo; TBAKSiTOiRi, L. transitorius, passager. 

TRANSLATER,angl.lraii»/aie, voy .sous traduire, 

TRANSLATION^ L. trans-latio (trans- ferre). 

TRANSMETTRE, anc. tra-mettre, L. trans-mit- 
tere, supin transmissum, d'où traMsmission,h. trans- 
missio, et transmissible, 

TRANSMUER, L, trans-mutare, d'où transmuta* 
tion, 

TRANSPARENT, mot nouveau fait de trans, à 
travers, et du part, parens, qui parait, qui luit. 
C'est une imitation du gr. «ta^oev^^, diaphane. — 
D. transparence. 

TRANSPIRER, du L. trans-spirare, s'exhaler à 
travers, sortir d'une manière insensible.— D. tranS' 
piration, 

TRANSPLANTER, L. trans-plantare.—J), trans- 
plantation. 

TRANSPORTER, L. trans-portare, — D. subsU 
verb. transport, adj. transportable. 

TRANSPOSER, voy. Opposer, 

TBANSSURSTANTUrâ, mQt théoloff ique, chan* 
ger une substance en une autre. — D. transsub- 
stantiation. 

TRANSVASER, it. travosare, mot nouveau, = 
faire passer d'un vase dans un autre. 

TRANSVERSAL, mot scientifique, tiré de froiu- 
versus, voy. travers, 

TRANTRAN, mot populaire faitdu subst. train (?). 

TRAPèZE, du gr. rpàrrcÇa, table, puis toute 
table carrée. 

TRAPPE, prov. et BL. frappa, esp. trampa, it. 
(dim.) trappola, du vha. trapo, piège, trébuchet. 
Cps. attraper (v. c. m.). 

TRAPU, vfr. trape. A défaut de mieux, on dérive 
ce root, par transposition, du gaél. tarp, monceau 
(cjmr. Kl/0). Diez est tout aussi porté à le faire ve- 
nir du vna. taphar, lapar, lourd, considérable 
{— ail. mod. tapfer, fort, brave), d'où vient le subst. 
vha. taphari, monceau. On voit de la même manière 
se correspondre le verbe mha. tapfern, malurare, 
et lefr. iraper s egregie succrescere (Dictionn. de 
Trévoux). Auj. encore on dit d'un melon qu'il 
trape, p. qu'il grossit. Trape peut en effet aussi bien 
venir de tapar, que tremper de temperart. 

TilAOïJERf pr. tirer des toiles autour d'unlMU, 
potir obliger le gibier d'entrer dans les toiles. Du 



néerl . trekken, tirer. Au même primitif germaniqve, 
pris dans le sens démarcher, aller (cp.all.sMàe>s 
tirer et aller) se rattache le dér. iracttêser (v. c. n.L 
— D. masc. trac (v. c. m.), §ém, traqme, actioa 
détraquer, traqueur; traguet, piège; traquemii 
B espèce d'enlre-pas ou d'amole rompu. Je se 
me rends compte ni de cette signification ni de 
la forme du mol traquenard; eomme signifiait 
c piège », il pourrait bien être, comme on l'a pemé, 
une contraction de traque-renard. Le mut rnoa- 
drait il à ouelque forme néerl. trekketmar? kn 
néerl. trekken correspond l'angl. track, tirer m 
bateau. Quant au dér. tracasser, on peut rappro- 
cher l'écoss. traik, courir ci et là, le bavarois 
tràckeln et le suisse trockeln, être indécis. La ra- 
cine iraAr tient sans doute du traeere latin, forme 
antérieure de trakere; les significations se ré- 
pondent. 

TRAVAIL, it. travaglio, esp. trabs^o^ port, trtt- 
balho, prov. trabalh, trebalh, anc. tourment, cha- 

Srin, peine, puis ouvrage (même enchaînement que 
ans le L. labor). On s est bien torturé pour fixer 
l'origine deee mot roman. Ferrari le fait venir de 
tribulum, tribuUtre, Sylvius de tranê-vigitia, veille, 
insomnie, Muratori et autres de l'it. vagUo, tamis 
[tra-vagliare serait pr. = secouer), Wachter èa 
cymr. trafod-=s travail; d'autres, moins aventu- 
reux, du gaêl. treabk, labourer (cp. l'ail, orèeifeii 
pr. labourer, travailler la terre, et le fr. iabowrer 
a L. laborare, travailler). Diez ne croit pas devoir 
sortir du domaine latin ; il voit dans tratfaii un re- 
jeton du verbe ^-atwir (d'où le fr. em-traver)^ arrê- 
ter, empêcher, qui lui-même procède du subsL 
L. trabs (vfr. tref)^ poutre. Travar, c'est pr. mettre 
des bâtons dans les roues, entraver ; de là se dégage 
l'acception contrarier, tourmenter. Void, en d^ 
nitive, l'enchaînement des formes et des accep- 
tions : Trabs, poutre, barre;— de là le typefroàarv 
(d'où esp. travar, mettre des entraves (cp. le fr. 
embarrasser de bttrre)^ arrêter, empêcher, tour- 
menter, contrarier, — puis la forme diminutive frs- 
Mcu/ore (d'où travagUare, etc.)^niêmes significations 
(vfr. iravellier, tourmenter). De là le subst. vwb. 
travail 1.) (sens propre) appareil composé de pou- 
tres pour tenir en respect les chevaux vicieux; 
2.) sens fig., contrariété) peine, tourment (cp. em- 
barrtu). Du subst. verbal travail, s'est de nouveau 
dégaeé un verbe travailler de seconde formation, 
signifiant se mettre en peine, se donner du mal, 
s'efforcer, exercer ses forces sur aqch., comme 
labor, peine, a donné laborare, travailler. — L'aori. 
a un verbe frave/— faire du chemin, voyager ; le vur. 
donne la même acception au verbe traxmlàer (voy. 
le glossaire de Cachet) et le bavarois arbeiten a le 
même sens. C'est la peine, l'effort, envisagé dans 
une circonstance particulière. — On ne peut douter 
de la justesse de l'élyroologie suivie par Diex (et 
que nous avions déjà notée avant de connaître l'ou- 
vrage du célère linguiste). Il est étonnant que parmi 
tant de conjectures malheureuses soulevées par le 
mot travailler, personne n'ait songé à le mettre en 
rapport avec le vfr. trepeiUer {= courir çà et là, 
être inquiet, syn.*de tracasser), qui vient du vfr. 
treper, sauter, étymologiquement identique avec 
le néerl. trippen, ail. trippeln, angl. trip, faire des 
petits pas (voy. aussi tré^ngner). De là le subst. vfr. 
trepeil, inquiétude, tourment, tracas, qui , certes, 
n'est pas éloigné, pour le sens et la forme, du mot 
travail. L'erreur étymoloffiqoe eût été pardonnable. 
TRAVAILLER, voy. l'art, préc. — D. travail- 
lenr. 
TRAV1ËE, dér. du L. trabs, trahis, poutre. 
TRAVERS, du L. trans-versus, tra-versus, placé 
(pr. tourné) en travers, oblique; de là : subst. 
masc. travers (l'idée d'obliquité a dégagé le sens 
moraV 'wtèauXMxVë^ YÂiatt«t\ei^ cai^vicel^ fém. fm- 
verse; \e% \ucu\\»w% ^'(V'^^.i^^. dt vni»«T%« ^ traeQ«T%^ 
au travers de , V«d\. travertwr » \^ vùmx. tt w o w w^i 
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oreiller qui occupe toute la largeur du Ut, etc.; le 1 
verbe iravener, paascr à travers. 

TRAVERSER, vuy. l'art, préc. — D. traversée. 

TRAVESTIR, d'uo type latin trans-vestire, faire 
changer de vêtement. — D. travestissement. 

TRAYON, dér. de traire. 

TRÉBUCHER, anc. trabucher, esp. prov. tra- 
bucar, sens act. = renverser, jeter a terre, sens 
neutre == tomber à la renverse. Selon Diez, ce 
verbe est un composé du préfixe trous, tra «t du 
vfr. bue (|ui signifiait tronc, buste du corns humain, 
(et qui vient du vha. bûh, ail. mod. toiicA,=ventre 
et tronc). Comme analogie l'on cite Texpr. it. rrom- 
bustare, renverser, de busto, buste. Trébucher qçin. 
serait donc pr. faire dévier le tronc de sa direction 
naturelle en passant sur quelque obstacle. — Nous 
p'nvons pas une foi entière dans cette étymologie. 
Evidemment l'on ne peut guère séparer trabu- 
cher * de l'it. traboccare, lancer, jeter, renverser. 
Or ce vérité ital. dérive de trahocco, baliste (cp. 
accabler, pr. abattre, de cadabuia). Ou faut-il, en 
sens inverse, dériver trabocco, l'instrument, du 
verbe traboccare, et voir, comme le pense M. Diez, 
dans ce dernier, une simple vanété de trabu- 
eare? — Si l'on trouvait quelque part le type tra- 
buscare, rien ne serait plus facile que d'expliquer 
le mot par « mettre une bûche à travers » pour 
faire tomber; mais le radical ne se rencontre que 
sous la forme bue (non pas buse), — Enfin ne pour- 
rait-on pas invoquer un primitif iro^nca, dérivé de 
trabs, avec le sens de poutre mise en travers, tra- 
verse (cp. carruca, massuca et tant d'autres)? De là 
viendrait le dimin. trébuchet, i.) obstacle, piège, 
2.) barreau, fléau, levier d'une balance; cp. en it. 
trabacca, baraque, autre dérivé de traàs. Les subst. 
prov. trabuc, esp. trabuco, it. trabocèo = baliste, 
s'accommoderaient aus^ii parfaitement d'un pri- 
mitif trabs, 

TRÉBUCHET, voy. l'art, préc. Évidemment la 
forme de ce mot présuppose un primitif fém. tra- 
bûche ou masc. trabuc, 

TRÉFILER, type trans'fitare, passer le fil à tra- 
vers la filière. — D. tréfileur, -ene, 
TRkFLE, vfr. trefeui, esp. trebol, type trifolum 

5. tri-folium (pr. trois feuilles). — D. tréflier, char- 
onneret. 

TRÉFONDS 9 contraction de terrae fundus ? — 
D. tréfoneier. 

TREILLE, prov. trelha, du L. trichila, triela, 
tricUa, berceau de verdure. — D. verbe treilter*^ 
d'où treillage et treillis, assemblage de barreaux de 
bois qui se croisent en forme de treille, 

i, TREILLIS, voy. l'art, préc. — D. treillisser, 

2. TREILLIS, toile grossière, vfr. trelis, treslice, 
treislis, it. traliccio, esp. treliz, du L. trilix, tissu 
de trois fils (/icimii), qui est aussi le type de l'équi- 
valent ail. drillich, 

TREIZE, do L. tre-decim, cp. seiie de sedecim, 

TRÉMA, du gr. rpiifjLoiy pr. les points percés 
dans les des à jouer. 

TRÉMAIL, voy. tramail. 

TREMRLE, it. tremula, L. tremula s. e. populus, 
peuplier tremblant. — D. trembtaie, 

TREMBLER, it. tremolare, esp. tremblar, du 
L. tremutus (tremere), agité, tremblant. — D. trem- 
blement, trembloter. 

TRÉMIE, forme altérée des viéUx mots trémuie, 
trémoie, it. tramoggia, sic. trimoja, prov. tremueia. 
Selon les uns, de tnmodius (la trémie envisagée 
comme renfermant très modios); selon d'autres 
(et c'est à eux que nous donnons raison, la trémie 
étant toujours oans un état de tremblement), tra- 
mogia serait pour trema-moggia [mogaia^fr, muie 
représente le L. modia p. modius, boisseau), pr. 
donc = boisseau tremblant. 

TRÉMOUSSER; on est tenté d'y voir le radical 

tremere, mais reste alors à juatiûer le suflixe oiuier , 

i moins de trouwer quelque type italien tremuccio. 



tremucciare? Diez rapporte le mot à un vocable 
barbare trans-motiare, se remuer fort [trans mar- 

3ueràit l'excès comme dans tres-sidllir). Il fau- 
rait, pour approuver cette étymolosie , justifier 
d'une forme antérieure tremoucèr, -* Je pense que 
fré-moiu<fr doit tenir de l'it. mosso, agité, ou mossa, 
mouvement; mais je suis tout aussi embarrassé 
pour expliquer ces primitifs. 

TREMPER, p. temprer (angl. temper, mêler, dé- 
tremper), voy. tempérer. — D. trempe; détremper. 

TREMPLIN, it. trampellino, forme nasal iséîe p. 
treplin; dér. du vfr. treper, triper, sauter, sau- 
tiller. Voy. sous trépigner. 

TRENTE, it. trente, esp. treinta, du L. triginta, 
— D. trentième, -aine, 

TRÉPAN, it. trepano, trapano, du gr. rpuireevov, 
m. s. — D. trépaner. 

TRÉPASSER, anc. tres-passer, it. tra-passare, 
outre-passer, puis fig. faire le passage de la vie à 
la mort, mourir. Voy aussi l'art, transe, — D. tré- 
pas, mort, autref. = passage en général. 

TRÉPIED, it. treppiede, du L. Iri-pes, gén. tri- 
pedis. 

TRÉPIGNER, p. trepiner, extension de treper, 
triper, sautiller, jgambader. Treper, triper, appar- 
tiennent à la racine trap, trip, a laquelle se ratta- 
chent les mo'ts germaniques : rrappen, trappetn, 
trampeln, trempein, trippeln, néerl. trippen, angl. 
trip, etc., qui tous marquent mouvement du pi<Ml. 
Cette racine se trouve également dans le celtique. 
Voy. aussi le mot trempun, 

TRÈS, voy. trans, 

TRÉSOR, it. esp. tesoro, prov. thesaur, du L. thé- 
saurus (gr. ^taupôç). D'où vient l'r de la forme 
française? Est-ce une simple insertion euphonique 
comme ds^ns fronde de funda? M. Diez pense que 
cette insertion, particulière aussi au napolitain 
trasoro, remonte très-haut, puisque l'ags. a trésor 
et le vha. treso, triso, et que ces mots germ. sont 
d'importation romane. Il se peut, dit-il, qu'elle soit 
basée sur une raison étymoloffinue. Il est établi 

Îjuc le mot latin thésaurus a été précédé d'une 
orme thensaurus, qui, s'étant soutenue parmi le 
peuple, a pu passer en France (en bret. l'on dit len- 
saour). De tensaur se serait produit tnesor, puis 
trésor (pour n=ssr, cp. la forme latine frestra qui 
se trouve chez Papias p.fenestra,fnestra). — D. tré- 
sorier, -erie. 

TRESSAILLIR, type trans-salire, sauter fort 
{trans, outre, préfixe de l'excès). — D. tressaille- 
ment. 

TRESSAUT, en termes de monnaie, inégalité 
entre deux essais d'une même espèce; d'un type 
tmnx-saltnx; c'est donc un terme analogue à res- 
saut = remliHs; cp. le mot saillie. 

TRESSE, anc. trece, it. trecda, prov. tressa (esp. 
trenzu, port, trança). Les étymoiogies L. tricae, 
embrouillemont, confusion, ou j^.&/9(C>gén. rpivôç, 
cheveu, soni insoutenables. Mieux vaut celle tirée 
de Tplxotj en trois parties, d'où a pu se produire un 
suhst. triehea, puis trecda (cp. L. arachium, it. ^roc- 
cio). Cette manière de voir, qui est celle de Diez, a 
pour elle le rapprochement de Tit. trina, prov. trena, 
svnonyme de trecda et venant du L. trinus, triple. 
Elle se recommande en outre en ce que le mot 
latin triehea n'est pas trop hypothétique, puisou'il 
fournit en mém^ temps le primitif de trichila,d*ou fr. 
trdlle. — N'était la forme it. ireccia, nous dirions : 
trecer est pour tercer et vient du L. tertiuM, — 
D. tresser, -eur, -oir. 

TRÉTEAU, anc. trestel, BL. trestellus, angl. 
trestle; selon Diez du néerl. drie-stal, siège à trois 
pieds. Cela me nemble bien problématique. Voici 
une autre conjecture : BL. trestellus seraa^.trosi- 
sitellus icç. \iL. ireilura, ^\^\\ ^^ vewcwx^-^.vnm.- 

YnW. trog-ttuhl , %\fe%«fc ^* v^vV«^^ 
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TRCVIIi, TRGfJL*, anc. » pressoir, auj. = ma- 
chine pour soulever des fardeaux ; c esl le prov. 
trolh. Celui ci est p. torth et vient, comme Tit. tor- 
chio, torcolo, pressoir, du L. toradum, m. s. {tor- 
quere^torûre), 

TRkvE, vfr. trive, trinwe, it. esp. prov. tregna, 
port, tregaa, BL. treuga. L'ancienne acception de 
CCS mots est sûreté, « securilas praestita rébus et 
pcrsonis, discordia nondum finita »; de là s'est dé- 
duite celle de suspension d'hostilités. Du vha. 
triuwa, triwa, goth. triggua, confiance, sécurité; 
de triggua vient tregiia (par transposition treuga), 
d'où tregva, trera, trêve, 

TRiACLEUn, charlatan, dnOiironfpr. vendeur de 
thériaque, du vfr. triade p. triaque » L. iberiaea» 

TRI.4NGLC, L. tri-angului, d'où triangulaire, 
-ation, 

TRIBORD, p, ilribord (v. c. m.). 

TRIBU, L. fri6ux.— D. tribunus,fr. tribun (v.c.m.). 

TRIBCLATION, h.tribulatio, du verbe tributare, 
presser, tourmenter, affliger, d'où iU tribotare, 
vfr. tribler, écraser, ainsi i\\xt tribouler et tribouil- 
ier, remuer, troubler, inquiéter. 

TRIBUN, L. tribunu» (tribus). De \h : tribunatus, 
fr. tribunat,^ tribunal, pr. le siège plus élevé où 
siègent les tribuni< ou les magistrats, fr. tribunal. 
Le sens « siése élevé » s'est conserve dans le mot 
BL. tribuna, fr. tribune. 

TRIBUNAL. TRIBUNE, voy. Tart. préc. 

TRIBUT^ vfr. tréut, L. tributum.— D. tributaire, 
L. tributarius. 

TRICHER, vfr. trecher, it. treccare, prov. tri- 
char. Diez, rejetant, pour des raisons pnunolo^i- 
3ues, l'étymoiogie du L.tricari, faire des difficultés, 
es détours, rattache le mot au néert. trek. Irait 
(cp. l'ezpr. fr. < faire des traits »), subsL du verbe 
trekken, mha. trechen, tirer; cp. î'angl. trick, tour 
de main, trait d'adresse. — D. tricheur, tricherie, 
vfr. trecerie. Fréquentatif Iricofer (v. c. m ]. 

TRICOISE, champ, trecoise, tenaille, du néerl. 
trek'ijser, fer à tirer. 

TRICOLORE, L. tri-color* (cp. bi-color), à trois 
couleurs. 

TRICOT, 1.) subst. vcrb. àe tricoter,^.) = bAton, 
voy. trique, 

1. TRICOTER, former des mailles avec un fil, 
pour estricoter (cp. pâmer p. atpajtmer), de l'ail. 
xtricken, m. ». (pr. faire des nœuds), d'où vient 
prob. aussi le mot étriquer (v. c. m.). — D. tricot, 
tricotage, -eur, -euse. 

2. TRICOTER, ancien verbe, signifiant agiter, 
remuer. 11 semble être plutôt un fréuuentatif de 
triauer = tricher, ou du L. tricari, que le mot pré- 
céaent pris dans une acception figurée. 

TRICYCLE, voiture à trois roues, « très cycU ». 

TRIDE, t. de manège, vif, prompt, angl. tride. 

TRIDENT, L. tri'de»*, à trois dents. 

TRIENNAL, -AT, du L. tri-ennit (annus), de 
trois années. 

TRIER, prov. cat. triar, angl. try. Suivant Diez, 
du L. triture, fréq. de terere (sup. tritum), broyer. 
Le sens actuel se serait dégagé de la locution 
« granum terere », battre le blé, c. à d. séparer le 
grain de la paille. Le philologue allemand mvoque 
en sa faveur le prov. triar h gra de la palha, le 
rouchi trilier qui répondrait à un type tritulare, 
puis rit. tritare, qui signifie à la fois brover et 
examiner de près. Je me range volontiers a l'au- 
torité de M. Diez; pour ma part, j'y avais vu le 
. L. ex-tricare, it. strigare, démêler (cnule du préfixe 
comme dans pâmer p. expwtmer, dans les patois 
Mier p. essayer), d'autant plus qu'on dit encore 
triquer les bois^ les cuvées de vin , p. trier, — 
D. triage (vfr. tri, trie). 

TRIGAUD, BL. tricaldus, du L. (rican, user de 
ûoesse. — D. trîgaitder, -erie. 
TBlGONOMtTWa^j mesuragc (juicT|>(a)deslriaii- 

(P5 (T/ii'/OêVOV), 



TRILLE, it. trilh, ang). trilU aU. trilier^ onoM- 
topée. 

TRILLION, formé de très, comme MI/ioiideAii.' 
c'est le troisième ordre en partant de miltiom eommi 

f premier; million = 1000 mille; billion = 1000 mil- 
ions; trillion =1000 billions. 

TRIMBALER, mot populaire, d'étjmologie ia- 
connue. Forme nasalisée de trioaiter, qui ugnifie 
agiter, secouer, danser, et qui semble être une 
modification de tribouler {loy. tribuiatien)^ Ou bin 
faut- il y voir une contraction du mot équivaleat 
trinquepoller (Rabelais), lequel est peut-être pour 
treque-baller (néerl. IreiAen) = tirer, remuer le pa- 
quet? 

TRIMER, marcher vite et avec fatigue. ïftA 
vient ce mot? A coup sûr pas du gr. ôpè/utciv, courir, 
comme on l'a prétendu. 

TRIMESTRE, L. trimestris. — D. trimentrUL 

TRINGLE; Diez ne connaît pas l'étymoiogie de 
ce mot, il rappelle seulement, en suivant Mmafe. 
le BL. taringae, broches de fer, mais sans dirr 
d'où vient ce dernier. Je crois que tringle ne veut 
dire autre chose que « règle », car on dit encore 
tringler pour tracer une li):De; cela me porte à éta- 
blir l'étymoiogie suivante : trinale p. étringle (cp. 
trtsilton, L de marine p. étrésillon, pâmer p. épà- 
mer, etc.), d'un type strigula (avec n intercalaire), 
dimin. du L. strix, raie, rainure, cannelure. — 
D. tringler, tringlette. 

TRINITE, L. trinitat (trinus). 

TRINQUER, it. trincare. de l'ail, trinàen, boire. 

TRIOLET, petit poème de 8 vers, dont le l«r vers 
se répète après le o« et le 6*. Le nom vient de la 
triple répétition du l" vers; rac. tri = L- Irii, très. 

TRIOMPHE, L. triumphus.— D. triompher, triom- 
phateur, -al. 

TRIPE, esp. port, tripa, it. trippa (angl. tripe, 
V. flam. trijp, cymr. et basque tripa semblent em- 
pruntés du roman). Diez attend encore la solution 
étymologique à propos de ce mot. Voici, en atteo- 







cette ètymologie ne s'accorde pas avec tripe, dans 
sa signification de ventre (duù tripaut, tripier, 
ventru). Par .contre elle a pour elle la forme bre- 
tonne stripen. — D. tripette, tripailleâ,' tri^Hre, 
triperie. 

TRIPLE, L. triolex ou plutôt triplus.—h. tripler. 

TRIPOT, voy. Vart. suiv. 

TRiPOTERf'brouiller, mèlanger.Le mot exprime 
confusion, ou plutôt mouvement dé.sordoDné, le 
va-et-vient sans plan déterminé ; ne serait-ce donc 
pas un dihiin. du vfr. triper, treper, marcher, faire 
des petits pas (le champ, dit en effet tripoter, dans 
le sens de frapper du pied, danser), dont il a été 
(|uestion sous trépigner. Le sens « place réservée 
aux joueurs de paiime », puis « maison de jeu » 
attaché au subi^t. tripot, s'aceorderait assez bien 
avec cette ètymologie ; c'est la place pour les mou- 
vements, les ébats. — Ou bien faiit-il partir d'un 
subst. tripot, marmite, qui serait fait die pot, sous 
l'influence de tripus, tripodi*, trépied ? Hais alors 
d'où vient tripot, dans le sens de jeu de paume? 
Tout cela reste encore a examiner. — D. tripot, 
tripotage, tripotier. 

TRIQUE, gros bâton, p. étriqué (cp. tain p. 
étain, champ, train p. estram, etc.), du néerl. strij- 
kett, frapper (ail. streichen).— D. tricot, gros bâton, 
triquet, petit battoir au jeu de paume; triquer, 
aussi tricoter, donner des coups de bâton. 

TRIQUER. trier, choisir, voy. trier. 

TRISTE, L. tristis.—ï}. tristesse, L. tristitia; 
verbe factitif a/rri.tfer. 

TRITURE^ L. tritura (terere). — D. triturer, 
L. trilMTore. 
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TROC, subtt. de troquer. 

TROGHE *, TROCHET, bouquet naturel de fleurs 




ques dialectes ail., du reste, présentent la forme 
trauch. — Ou hochet serait-il une transposition de 
torchet et signifierait-il proprement faisceau ? 

TROGNE ; selon les uns du cymr. trwyn. Cor- 
nouailles tron, museau ; Dicz préfère le y. nord. 
iriona (dan. tryna), groin de cochon. Du français 
Tient le néerl. ironie. 

TROGNON; Tétymologie de ce mot n'est pas 
certaine. Est-ce une altération de troncone (forme 
it. de tronçon), d'où trongon et par métathèse tro- 
gnon? Ou une dériYation arbitraire du yfr. rron«, 
variété nasalisée de tros, m. s. (voy. fortf ) ?— L'esp. 
dit irttucho de una col. 

TROIS, vfr. treis, du L. tret. — D. troisième. 

TROLBR, ail. troHen, angl. troll, trowl, rouler, 
puis courir çà et là. Il faut prob. disjoindre de ce 
mot le vfr. trauler, qui est le L. ou it. tra-volare, 
traverser rapidement, s'eoYoIer. 

TROMBE, a ne. trompe, it. tromba, voy. trompe. 

TROMBLONy p. trombelon, de l'it. tromba, tube, 
armt^ à feu. 

TROMBONE, mot italien, dér. de tromba, trom- 
pette. 

TROBIPE, esp. port, trompa, it. tromba, proT. 
trompa et tromba. Du L. tuba, avec insertion de r 
(cp. tronar p. tonar, tonner) et de m (cp. prov. 
pimpa p. pipa). Cette étymolofne de Guyet, reprise 
par Diez, se confirme par la circonstance qu'en it. 
tromba signifie aussi tuyau, tube (comme en latin 
le mot tuoa n'est que le fém. de tubus). — D. vfr. 
tromper, publier à son de trompe ; dim. trompette. 
— Le fr. trombe (it. tromba) est-il identique avec 
trompe = trompette ou plutôt = tuba, ou repré- 
sentc-t-il une transposition du L. turbo (d'où (oiir- 
billon)^ Nous penchons pour la dernière opinion, 
d'autant plus que le L. turbo, dans le sens de tou- 
pie, s'est ésalement transformé en esp. trompo et 
trompa, et le fr. trompe lui-môme signifie parfois 
une coquille en forme de toupie. (Voy. aussi l'art. 
tromper.) L'étvmologie tuba, au reste, peut au be- 
soin aussi s appliquer à la trombe d'eau, par 
laquelle on entend une • colonne » d'eau qui s'élève 
en tourbillon à la surface de la mer; aussi les Alle- 
mands la nomment-ils wasser-trompete (aussi was- 
ser-hoxe, pr. culotte d'eau). — Si l'on n'avait affaire 
qu'au fr., nous rattacherions from^ aussi bien que 
trombe, au L. xtrombu» (grec vrpôfi^oç)^ objet en 
spirale, à forme conique, puis aussi tourbillon ; la 
cnute oe 1*^ initial n'est pas sans précédents. 

TROMPER, décevoir, v. esp. trompar. L'étymo- 
logie de ce mot est loin d'être fixée. Il ne faut pas 
perdre de vue qu'avant de dire « tromper qqn. » 
on disait « se tromper de lui » (cp. se jouer de qqn. 
et jouer qc^n.). Or « se irumpcr de qq. » signifiait 
d'abord se jouer, se moquer de lui. D après Génin 
le mut se rattache au subst. trompe, en tant qu'il 
signifiait guimbarde. Quh ce soit la guimbarde ou 
la trompette qui a donné naissance a l'expression, 
peu importe (cp. en ail. einem etwas vorblasen, 
vorpfeifen, au fiff. = en débiter à qqn.); cela re- 
viendrait, pour la fixation de l'idée qui y était pri- 
mitivement attachée, à la même chose. M. Diez, 
lui, pense que tromper vient de trompe = toupie 
(L. turbo) et veut dire pr. faire tourner qqn. dans 
un cercle, au lieu de le conduire droit au but. Une 
fois qu'on s'en tient à turbo, autant vaudrait, quant 
à la lettre, partir du verbe turbare = troubler ; 
mais dans l'un ou l'autre cas on ne se rendrait pas 
bien compte de l'ancienne tournure « se tromper 
de qqn. ». L'étymulogie suivante de Valois le Jeune : 
L. stropha, rtîse, artifice, d'où strophare, puis au 
moy. àgestropare, puis par la chute de 1'* inil*ia\, 
tropare, naMlisé en trompare, me paraît digne 



d'être prise en considération.— D. trompeur, -me; 
détromper. 

TROMPETTE, voy. trompe. — D. trompeter. 

TRONC, L. truncus. — D. tronçon, type truncio, 
cp. arçon de arc; l'it. dit troncone d'un tvpe latin 
trunco; verbe tronquer, L. truncare. — Le terme 
d'architecture tronche (d'où tronchet) représente le 
fémin. de truncus. 

TRONCHET, voy. l'art, préc. 

TRONÇON, voy. l'art, tronc, 

TRÔNE, anc. trosne {s intercaliire), L. thromu, 
gr. dpàvoç. — D. frdfier ; dé-trôner. 

TRONQUER, voy. tronc. 

TROP, it. troppo, est le même vocable que 
troupe (V. c. m.) et marque une quantité, puis un 
degré excessif. 

TROPB, L. tropus (rpoiroc), pr. tournure. — 
D. tropique^ tropical, 

TROPHEE angl. trophy, it. esp. port, trofeo, du 
L. tropaeum qui est le gr. rpoitatio^. Le ph p. p se- 
rait-il l'effet de quelque confusion entre les syno- 
nymes grecs vrpof fictof, et TooTteûo^^. Au reste cp. 
Î»our/ oaph substitué à p ; les roots fr. golfe, et it. 
sifile p. Hypsiphile. 

TROQUER, esp. port, trocar; d'origine douteuse. 
En désespoir de cause on a mis en avant l'ail, trug, 
tromperie, ou le gr. rp6xoi. course circulaire. Dies 
émet deux conjectures : %.) de xpoiHi, tournure, 
changement, ou plutôt de l'adj. xpoitoLi^ (cp. tro- 
pica = changements, mot employé par Pétrone) 
d'où tropicar, trop'car, trocar; 2.) du L. viâs, d'oii 
tra-vicar, traucar, trocar. Langensiepen y toit une 
transposition de torquar, et compare Tall. verdre- 
hen =a vertauschen. Le mot fr. troquier, ainsi que 
l'angl. truck, paraît tiré directement de l'espagnol. 
— D. subst. verb. Iroc. 

TROTTER, it. trottare, esp. prov. trotar, gaêl. 
trot, cymr. /rotto. L'expression latine* iretolutim, » 
t= aller au trot, permet de supposer, avec Sau- 
maise, un verbe latin tolutare, conlncté en tlutare, 
d'où par la mutation / en r, trutare, trotare. — 
D. trot, trotter, trotteur, -oir, vfr. trotter, qui ré- 
pond au L. tolutarius. 

TROU, voy. trouer. 

i. TROUBLE, adj., d'un type latin turbulus a 
turbulentus, en desordre, agité; de U le verbe 
troubler, agiter, mettre en draordre; vfr. torbler, 
d'où le subst. verb. trouble. 

2. TROUBLE, subst., dér. du verbe troubler, 
voy. l'art, préc. 

TROUER, vfr. trauer, wall. trawer, prov. traucar, 
EL. traucar e. Les élymologies gr. routiv ou goth. 
thairkô ou cymr. trwyd sont impossibles. Par sim- 
ple conjecture, Diez propose, pour traucar, la forme 
provençale, d'où émane le mot français, un type 
tra-bucar, dans le sens de percer (cp. it. buco, 
creux, trou, bucare, creuser), a'où trab'car, traucar 
(cp. aul de avolus,faula de fabula). C'est la seule 
étymologie plausible et correcte que nous ayons 
rencontrée. Si nous n'avions affaire qu'à la forme 
française, nous aurions expliqué le mot par tar- 
ouer; rac. tar d'dù tarière, tarot, etc. — D. subst. • 
verb. trou, prov. trauc, anc. caL troc; subst. part. 
trouée. 

TROUILLE, résidu de la fabrication des huiles, 
sans doute du L. torcula (torquere); cp. treuil. 

TROUPE, esp. port. Iropa, prov. trop, = grex(rit. 
truppa est tiré du fr.). La loi Allemanique pré- 
sente déjà le mot troppus p. troupeau. Quant à son 
origine, elle est encore enveloppée d'obscurité. Le 
gacl. drobh, m. s., est Tanffl. aroue, qui à son tour 
est l'ags. drâf, subst. de dréfan, ~ ail. mod. trei- 
ben, faire aller (cp. L. agmen de agere). Le cymr. 
ton\ troupe, ropund nu L. turba. Dicz se décide 
provisuiremenl eiv Ç;i\<b>\x ^>ixv v\\fc xur^*».» ^^^"^ 
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aussi, vrec le sens de troupeau, la forme strùpiu. 
— D.esp. port. prov. tropel, fr. troupeau ; troupier; 
verbe at-trouper.— Le BL. Iroppus, grande quan- 
tité, a donné aussi I*adv. trop. 

TAOUSSBA, anc. troêser, prof. trottar; c'est une 
forme transposée du vA*. torter, mettre en paquet, 
» it. torciare, tordre ensemble, ficeler, esp. a-tro- 
zar, amarrer la vergue au mftt. Or toner, tordare 
représente un type toriiare, dérivé à la façon ro- 
mane de tortus, part de torauere, — D. trousxe, 
paquet, faisceau, d'où troêtel*^ trousseau (it. tor- 
ieUo)\ trouisis; retrouMUr: déirotaur, 1.) détacher 
ce qui était troussé, i.) dépouiller qqn. de son ba- 
gige. 

TROUVER (vfr. aussi trover, truver; au prés. Vo 
on ou se modifiait en eu ou ue, cp. mounr, prés. 
meurt, prouver, subst. preaire), it. trotmre, prov. 
cat. froMir. Ce vocable^ qui dans les langues néo- 
latines a supplanté le L. mvenire, a beaucoup tor- 
turé les étymologisles. Du Gange proposait pour 
origine le vfr. treu, qui représente le L. tributum; 
les agents du fisc auraient désigné par ireuvé les 
impôts pierçus. Cette conjecture est de toute in- 
vraisemblance. On s'est attaché aussi aii part. vha. 
trofan, atteint, rencontré, trouvé; mais ce serait le 
seul cas de la dérivation d'un verbe roman d'un 
participe allemand. Grimm suppose, pour expli- 
quer trouver, un verbe goth. arupan, qui corres- 
pondrait au vha. trefm (ail. mod. trejfen). comme 
gotb. trudan répond à Tall. treten. Cette etymolo- 
gie, observe Diez, peut satisfaire, si l'on veut se 
contenter d'un mot forgé pour le besoin de la 
cause. Selon lui, il n'est pas nécessaire de sortir 
de l'élément latin. Dans le verbe ■ trouver >, dll-il, 
les notions chercher et trouver se rencontrent, 
l'une est corrélative de l'autre (cp. guadaynare = 
fr. qoaner, qui d'abord signifie poursuivre, puis 
atteindre, obtenir). Et du reste, le sens poétique 
de trobar ou trouver, faire de la poésie (d où trou- 
badour et trouvèrt^ n'emporte t-il pas celui de re- 
cherche, méditation? En partant donc du sens 
chercher, on peut fort bien rapporter trobar au 
L. turbare (transposition de la liquide comme dans 
iroii^/er) es mettre en désordre, fouiller. Ce qui 
vient à l'appui de cette étymologie, c'est que l'on 
trouve en effet, avec le sens naturel du latin tur- 
bare, en V. port, frorare, n. napol. ttruvare («= dis- 
turbare), controvar (=s conturbare). — L'it. eontro- 
rare et fr. controuver (v. c. m.), nous l'avons dit, est 
comme composition d'un verbe roman avec con, 
d'un caractère tout à fait insolite; cette singularité 
n'en est plus une si, comme le pense M. Diez, le 
mot trouver est d'origine romaine, et si controuver 
ne fait que reproduire, avec un sens déduit, le 
L. conturbare, u est assez plaisant de voir Ménage 
exposer nne filière qui rattache trouver i recupe- 
rare ! — D. prov. trobador, fr. troubadour, vfr. tro- 
veret, accus, troveor, fr. trouvère; trouveur; trou- 
vaille, 

TRUAND, prov. truan (fém. truanda^f esp. tru- 
kûti. D'origine celtiqne d'après Diez : cymr. tru, 
truan, trweh, misérable, gael. truaighe, misère. Le 
BL. trutanut, erro, vagabundus, v. flam. trouwant, 
vagabundus, fait penser i un type trutare = trotter 
(V. c. m.); cp. aussi BL. trotinat = bonifons, bala- 
dins. — D. truander, -erie, -aille. — Notez aussi la 
forme trucher, guenser, qui accuse un type immé- 
diat trucare; cette racine truc se retrouve dans le 
V. flam. trugghelen, aeruscari, mendier. 

TRUCHEMAN OU -MENT, vov. drogman, 

TRUELLE, L. trulla (p. truilla), dimin. de trua, 
cuiller. 

1. TRUFFE, corps végétal, aussi truffie (cat. 

trumfo, fnrtn/a, plante bulbeuse). On a oeduitce 

mot roman du L. tuber (primitif de tuberculum), 

devenu /ru/epêr là Iransposiiion de l'r et \e c^ian- 

gement de b enf; le plur. neutre tubera auraVl, 

^mme soureot, déterminé le genre féminin du 
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mot fr. Quant aux formes it. tartm/o (à Mfln tm- 
tuffol, dans le Piémont larfiyVe), f!r. TikTimi, fi 
signifient, sinon précisément la truff», toi9«n 
quelque antre végétal bulbeox, elles r e p r é aeaien, 
comme le pensait déjà Ménûe, la conhinaboi 
L. rerroe tvber, employée par Pline pour désigiv 
une sorte de plante tuberruleuae; tan^gé, etc^ 
d'après cette manière de voir, aérait ane linae 
euphonique pour lorfrat^b. etc. — Diei aetail^ 
posé à sanctionner sans réserve l'opinioB qai «• 
plique truffe par tuber, si les dialectes ne préscih 
talent pas généralement des formes samrCfeinfl 

Senev. tufelle, languedocien tmfeéu, etc.). D se 
emande s'il nnt rapporter ces ninnes à lÎL fi^. 
vapeur (voy. le mot étouffer)^ soit à cause delà qn- 
lite pulvérulente de la trulTe oo à caaae de sas 
odeur, ou bien s'il faut les prendre pour des ma- 
tilations de tartufo. Il penche poor la deraUn 
opinion, ce qui nons ramène i tmber. — Lft forae 
it. tartu/ola a donné, par dissimilation, rell. far^ 
toffel, pomme de terre (dans les dial. tartojfêi, U. 
tartujflur; le n. prov. tri^a a revéta la même uni- 
fication). — D. truffer, garnir de tmffes; août 
truffière, 

X TRUFFE*, aussi truffie, vieux mot français, 
signifiant conte en l'air, puiisanterie, fourberie. II. 
truffa, esp. port. prov. trufa, Cest le mène moC 

Ïue le précèdent ; le langage a tranapoiié le bob 
'un petit fruit à une bagatelle, une niaiserie. 
Les Italiens employaient tartu/o dans le sensée 
« homme de petit esprit '*. La comédie s*en eH 
emparée pour dénommer par là certains penoaia- 

tes niais ou vils; c'est à fa comédie italienne qse 
loliére a emprunté le nom de son eélèbre per- 
sonnage. 

Génin rapproche fort ingéniensement, poor ex- 
pliquer la métaphore, la valeur dn L. funaut, 
champignon (fig. sot, imbécile) et du fr. eomickoii, 
citrouille^ etc. — Nous soumettons à de plus forts 
que nous la question de savoir, si le mot fr. trufU 
ne pourrait pas être mis en rapport avec le mot 
tribuluM, qui était chez les Latins le nom de la châ- 
taigne ou truffe d'eau ; si une altération en trubilut, 
trubtuM, truflut, est admissible. Quoi qu'il en soit, 
l'angl. trifle, bagatelle, sottise, y répondrait par- 
faitement pour le sens et la lettre. — D. truffer, 
plaisanter, railler^ tromper, -^rie, 

TRUIE, it. iro;a, anc. esp. frojfa, prov. trueia, 
BL. troja. Les Romains appelaient « porcus tro- 
janus >, un cochon servi à table et farci d'autres 
animaux, par allusion au cheval de Troie • ma- 
china foeta armis >, comme a dit Virgile. De re • 
terme porco di Troja s'est naturellement produit le 
mot troja, pour designer une truie pleine. C'est 
ainsi que par un proœdé analogue on a fait en esp. 
bernia, gros drap de laine , depaniro d'tbernia, et 
en H.fieato (voy./oi>) du L,jeeur ficatum, pr. foie 
d'oie engraisse de figues. Cnevallet rattache truie 
au BL. troga, qu'il interprète comme féminin du 
celtique (^oss. irl.) lordr, porc mâle. 

TRUITE, angl. trout, du L. trueta (Isidore), qui 
parait venir du gr. rp6txTr,ç, 

TRUMEAU, jarret de bœuf. « Nos pères disaient 
trumel, pour jambe, cuisse, gigot de mouton; ce 
mot fut ensuite employé pour designer un mur so- 
lide et massif placé entre deux portes ou fenêtres, 
puis à une glace appliquée sur cet intervalle. » 
Roquelort, dont nons venons de citer les paroles, 
fait venir trumeau du gr. rpvivn^ trou • parce que 
l'os s'en séparant aisément, il reste un grand trou 
au milieu au trumeau ». Cette explication, j'ai hâte 
de le dire, ne m'inspire aucune confiance, mais je 
n'en ai pas de meilleure à y substituer, à moins 
qu'on ne veuille accepter la conjecture que voici : 
trumeau, gigot, est pour tumel (r intercalaire), et 
'v\en\ du "^t. tvmcr, i^^Vvt ^ vwiVfi.T^ ^mbader, 
comme gigot , «eXf^ii x&nv ^ . ^. tcl^^ 'i\«xa. $ui^ t^k . 

gig exv^ioMiV T«fOueiaw»x, »i^\i5î«m.\\ e««.>Ka 
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■oafenir de tremere, qui a peut-être donné nais- 
sance à l'orthographe trumeau, 

TU» L. tu. De tu et de toi on a fait tutoyer, 

TUBE, L. tubus, Yoy. aussi tuyau, 

TUBERCULE, L. tuberculus, — D. tuberculeux, 

TUDE8QUE, it. tedesco, du vha. diutisc, ail. 
mod. deuiMch, allemand. 

TUER. Le vfr. Hier, le prof. tudar (composé 
a'tMMor, et-tÊOtt/^ et l'it. tutare (dans les composés 
QÊÊutare et stutare) signifient pr. éteindre, étouffer 
(00 disait c tuer la chandelle, tuer le feu ») ; le sens 
c fiiire mourir » est survenu. La seule étymologie 
admissible, selon Dioz, est le l^, tutari, dont, U va- 
leur première protéger, défendre, auraitfpeu^ peu 
dégagé les acceptions tenir & l'écart, contemr, ar- 
rêter (cp, it aitutare la famé et le fr. itfe-venD, 
modérer, étouffer, tuer. Les' étymologies gr. I^vciv, 
sacrifier, ou ail. tôdum, tuer, quelque accréditées 
qu'elles soient, doivent être rejetées comme incor- 
rectes et contraires à l'histoire du mot.— 0. tueitr, 
tuerie, 

TUF, it. tu/o, ail. tuf, tof, du L. tophuê, 

TUILE, yiT, teule (p. eu devenu ui, cp. mite p. 
teute), du L. tegula (cp. vfr. reule de regulfi, prov. 
teun ae tenm), Tegula s'est romanisé aussi soua U 
Ibrme teille, mot champ. « tuile. — D. tuilier, 
'trie, verbe tmUr, 

TULIPE, esp. tuU^a, ail. t^f€; dérivés : it. tu- 
iipano, esp. tulipan. Ou persan àufhendt qui signifie 
tirbêH, lequel mot en dérive écalement, La Oeur 
a pris son nom de sa ressemolance avec un tur- 
ban. — D. tulipier, 

TULLE, étvmologie inconnue. Est-ce un mot 
géographique? 

TUHEUR, L. tumor; wvÉnia, type tumejlcare 
p. tumefaeere, d'où tuméfaction, 

TUMULAlBBy h. tmnulwrii (tumulus). 



TUMULTE, L. tumultus.—D, tumultueux, -tuaire, 
L. tumultosus, -arius. 

TUNIQUE, L. tunica, 

TUNNEL, voy. tonne, 

TURBAN, it. turbante (v. flam. Ht/pe), voy. tu- 
lipe, 

TURBOT, ansl. turbot, cymr. torbwt, gaêl. tur- 
boid, néerl. taroot. Selon Ëuet, du L. turbo avec 
le suflBxe roman ot. Les Grecs ont de même, nous 
■e saurions dire en vertu de quel rapport, appliqué 
le mot j^/itoç, = turbo, à un poisson de la même 
espèce que le turbot. 

TUWULENT, L.^ turbufMgUf^ t D. t^îçhn^enc^, 

TURF, mot anglais, signifiant gazon. 

TURLUPIN, nom d'un aaeuc del'ancieime (iirce, 
qui vivait sous Louis XIII. — D. fiyr/irpdper, -ade, 

TURPITI^IB, L. t^rpitudo (t^rpisl. 

TURQUOISE, it. turchese, esp* prov. tur^ueta, 
de turc; la couleur bleue 8*appeUe turchitio en 
italien. 

TUTELLE, U Wela, d'où tuUlaire^h. tnt($li^ris; 
TOTBoa, L. tutor (tueri). 

TUYAU, TUYEL* (d'où l'angl. tewet), e*R* prov. 
tudet: ce mot ne peut pai^ veqir, comme le prou- 
vent les formes esp. et prQv., 4e tube(h^, draiii). 
de tub^»: il dérive, selon Ôiezj, du v. nord, duf^, 
dan. tud, néerl. tuit = tuyau. 

TYMFAN, L. tffmpanum (ryun^ifoy de TYII-a», 
f^pper). Voy. aussi sous iimbaie — D. tympamèr 
(p. tambouriner, ail. aut-tromm^l^ 

TYPE, L. typuM, gr. ruiro« (<|e TTII-fiy, finpper). 
De là le terme technique typçgraphie, art d'im- 
primer (pr. d'écrire) avec des types mobiles. 

TYPHUS, gr. TÛfoc (Hippocr,).— D. typhcXde,?' 
TUfof i^{ dp genre du typhus. 

TYRAN, L. tyrannuf, gr.Tupavvoc. — P. tffra»- 
nit, 'ique, -t«er. 



u 



I 



•I 



UBIQUITÉ, UBIQUI8TB9 de l'adf. L. M^t^tie, 
partout. 

ULClcilBy L. ukus, plur. ulcéra, — D. ulcérer, 
'■ûihn, -eux, L. ulcerare, -atio, -otas. 

ULTélUSUR, L. ultenor [ulter, M. ultra), 

ULTIMATUM 9 mot diplomatique formé de ulti- 
mut, dernier. 

ULTRA, mot latin, =s fr. oufre, employé en com- 
position et marquant excès, exagération. 

ULTRAMONT AIN, de ultra monta, au delà des 
monts (des Alpes). 

*UMBLE, poisson, variété de ombre, L. umbra. 

UN, L. uni». — D. unité, L. unitas ; unième, 

UNANIME , L. unanimis (uno aoimo) , d'où una- 
nimité, L. -ita$, 

UNIFORME, L. uniformit, — 0. uniformité, 
L. 'itat. 

UNION,. L . unio (unus). 

UNIQUE, L. unicus (unus). 

UNIR, L. unire (unus). — 0. uni; cps. ré-unir, 
dét'Unir. 

UNISSON, L. uni'tonui *, traduction de/Mno- 

UNIVERS, L. univergu», tout entier. —D. univer- 
sel, L. -alis, d'où universalité; université, L. uniter- 
sitas, ensemble, généralité, communauté, collège, 
de là universitaire, 

URBAIN, L. urbanus (urbs), opp. de rusticus. — 
D. urbanité, L. -itas.' 

URE, L. urus, 

URÈTRE, et urëthre, du gr. oùpvidpet, conduit 
de l'urine (oùpiM, pisser). — D. ur^rro/. — Uretère, 
du gr. oùpyjTfip, 

URGENT, L. urgens (urgere), pressant — D. ur- 
gence. 

URINE. L. urina {gr, OYRftw).— D. urinai, -aire, 
-eux; verbe uriner, 

ORNE, L. uma. 



URTICAIRE* -ATION9 du L. urtica, fkandsé en 
or£t«(de urere, brûler). 

US, L. usus (Uti). 

USER, d'un lypeL. usari, fréqu. de uti,- — D. utaigê, 
(d*où usager\. usance, 

USINE, BL. usina, = oflBcina quaeWs ad aquas 
exstructa. Ce mot est-il tiré de uti (supin wwh), 
par rapport à la concession ou droit d*iuer de Tean, 
ou est-ce une altération du L. ustrina, lieu où l'on 
brûle, atelier à feu? 

USITÉ, du L. usitare, fréq. de uti.' 

USTENSILE, du BL. ustensilia pour uiouilia ; 
peut-être Vs provient-il d'une assimilation au mot 
ustil * d'où outil (v. c. m.). 

USTION, L. ustio (urere). 

USUEL, L. usualis (usus). 

USUFRUIT, du L. ususfructus, abréviation de 
usus fructusque l'usage et les fruits, de là usufrui- 
tier, et usufructuaire,L. usufructuarius. 

USURE, L. iKura (uti), i.) usage, joaiisaoce; 
2.) jouissance du capital prêté ; 3.) ce que ron paye 
pour cette jouissance, ii^térét. Le sens moderne 
c intérêt, exagéré, illégitime > (d'où usuraire, usu- 
rier) est survenu. 

USURPER, L. uiurpare (usu repare). — D.iisar- 
pateur, -ation, 

UTERIN, L. uterinus (utérus), eodem utero natus. 
— D. utérinité, 

UTILE, L. utilis (uti). — D. utiliié, L. utiliUs 
(d'où utilitaire) ; verbe utiliser, 

UTOPIE, mot forgé du gr. eù-roiroc, non-lieu, 
Cad. lieu qui n'existe pas. Thomas Morus a 
nommé ainsi le pays imaginaire où il place son 

Souvernement fictif.Le nom du pavs s'est transporté 
ce gouvernement, et le mot est devenu synonyme 
de rêverie , idéal. Rabelais s'en est également servi 

Eour désigner le royaume de Grandgousier. — 
L utopique, utopiste. 



VACANT» L. vacans, part, de vaeare. être Yide. 
inoccupé. — D. vacance, 1.) temps pendant lequel 
une place est inoccupée; 2.) temps pendant lequel 
on est sans occupation, loisir, repos. 

VACARME, anc. wacarme. du cri néerl. wach- 
armer, malheur à toi, misérable (prob dolor! Kil.). 
Corop. le Roman du Renard, IV. p. 239. « Fhiment 
scut, si cria watkarme. » Pour la transition de sens, 
cp. les mots alerte, alarme, 

VACATION, 1.) action de vaquer à une affaire. 

Suis le teinps qu'on y met, !2.)s=L.vacai{0, cessation 
e fonction. 

VACCIN, VACCINE, du L. vaecinut (vacca), qui 
vient de, ou qui se produit sur la vache. — D. vac- 
ciner, d'où subst. verb. vaccination. 

VACHE, prov. esp. port, vaca, it. vacca, L. vacca. 
D. vacher, vacherie. 

VACILLER, L. vacillare {ne. VAC, cp. Tall. 
wack-eln et wank-en). — D. vacillation, -ement. 

VACUITÉ, L. vacuitat (vacuus). 

VADE, L. vade (impér. de vadere, aller; cp. 
l'expr. de jeu va et va-tout); on du BL. vadium, 
chose mise en gage? 

VADB-MECUM, mots latins sign. « va avec moi, 
accompagne-moi ». 

VAGABOND, L. vagabundus (vagari). — D. vaga- 
bonder, 'Oge. • 

VAGIN, L. vagina. Notci le changement du 
genre. 

VAGIR, L. vagire. — D. vagistement. 

1. VAGUE, suDst., ne vient pas de unda vaga, 
mais du vha. wdc, goth. wegs, v. flam. waeghe (ail. 
mod. woge, angl. wave), = vague. 

2. VAGUE, adj., L. vagus, errant, non fixe; 
verhe vaguer, L. yagari. 

VAGUEMESTRE, de Tall. wagenmeister, mattre 
des équipages. 

VAILLANT, forme variée du part, valant, du 
L. valent, qui a de la valeur, de la force, vigou- 
reux. — D. vaillance, L. valentia. 

VAIN, prov. van, L. vanui. — D. vanité, L. va- 
nitas. 

VAINCRE (vfr. veintre), L. vincere. — D. vain- 
queur. 

VAIR, L. varius, de couleur variée^ bigarré. — 
D. vairon, m. s., aussi nom d'un poisson à cou- 
leurs très- variées (on écrit aussi véron). 

VAISSEAU (anc. vaiêsel, angl. vesselj, vfr. vas- 
ciel, il. vascello, prov. vaUsel, esp. baxel; du dim. 
L. vascellum p. vasculum (vas). La forme féminine 
est vaisselle, employé pour Vensemhie des vais- 
seaux (vases) ou plats servant à la table. 

VAISSELLE, voy. l'art, préc. 

VAL, plur. vaux (dans «par monts et par vaux >) ; 
val se présente sous la forme vau dans « à vau 
l'eau > et dans vaudeville (v. c. m.)> Du L. vallis. — 
D. vallon ; vallée ; adv. aval (v. c. m.) et verbe a-valer, 
faire descendre. — La langue des trouvères pré- 
sente, p. petite vallée, le dimin. vauciel, d'un type 
valliceilus. 

V^lLéniANE, en lat. mod. valeriana; l'ail, en a 
fait baldrian. 

VALET, anc. vaslet, qui est pour vasselet, dim. 
de vassal f signiâait autr. jeune homme , garçon 
d'ua genulbomme, écuyer; puis apprenti, enfin =& 
domestique, serviteur. De vasiet par la mutation 



f en r, s'est produite la forme varlet et jtar assimi- 
lation celle de vallet. Le mot sert aussi à désigner 
divers objets technologiques. — D. valetage, vale- 
taille, verne familier voleter. 

VALÉTUDINAIRE, L. valetudinarius (valetudo), 
maladif. 

VALEUR, L. valor (valere). — D. valeureux, 

VALIDE, L. validus (valere); opp. invalide. — 
D. validité, L. validitas; valider, rendre valide. 

VALISE, it. valigia. Voici l'étymoloeie proposée 
par Diex : L. viduius, malle en cuir, valise (Plante), 
de là vidul-itia (cp. en L. capillus, capUlitium), con- 
tracté régulièrement en vellitia, velliaia (cp. it. 
strillo, hauts cris, de stridulus), d'oùfe alonique 
passe régulièrement en a) vallegia (gloses d'Alfric), 
et valigia. De valise Tall. a forgé son "mot fellisett, 
auj. /elleisen, simulant une combinaison àe fell, 
cuir, et eisen, fer; pour ainsi dire « cuir & serrure ». 
— D. dévaliser (cp. détrousser). 

VALLÉE, prov. vallada, ïi, vallata, extension 
de val. 

VALLON, dimin. de val. 

VALOIR, L. valere (vaux p. vais, vaudrai p. val- 
rai). — D. valable; value, subst. part. 

VALSER, de l'ail, walxen, rouler, tourner. — 
D. valse, ail. walzer; valseur. 

VALUE, voy. valeur.— D. valvation p.valuation, 
estime d'une monnaie; évaluer; cps. plus-vaUe. 

VALVE, L. valva. 

VAMPIRE, mot venu d'Allemagne, mais non pas 
d'origine allemande (vov. les dict.). 

VAN, L. vannus. — D. forme fém. vanne; dim. 
vanneaux, .grosses plumes dçs oiseaux de proie, à 
cause de la ressemblance avec le van. vanneau 
(it. vanello) est aussi devenu le nom d'une espèce 
d'oiseau, à cause de sa huppe qu'il peut, comme 
une penne, dresser et baisser à volonté , vannier, 
faiseur de vans, d'où vannerie; verbe vanner, 
L. vannare. 

VANDALE, destructeur, du nom des Vandales 
(par allusion au pillage de Rome en 455}.— D. van- 
aalisme. 

VANILLE, it. vainiglia, esp. vainilla et vainica, 
dimin. de l'esp. vaina, gousse, qui représente le 
L. vagina. — D. vanillier. 

VANITÉ L. vanitas (vanus). — D. vaniteux, 

VANNE, VANNER, VANNIER, voy. van. 

VANNEAU, voy. van. 

VANTAIL, p. ventail, voy. vent. 

VANTER, it. vantare, prov. vantar, du L. vani- 
tare (saint Augustin), fréq. de vanare, dire des fu- 
tilités, mentir, fanfaronner (anc. aussi vantance, 
vantisé) (le prov. a à la fois vanar et vantar). Quel- 
ques-uns font enrouement venir vanter de vendi- 
tare, chercher à vendre, faire valoir sa marchan- 
dise. Malgré l'affinité de sens entre le L. ventosus 
et le fr. vantard, et bien que les Allemands disent 
wind-machen p. se vanter, il serait faux de ratta- 
cher vanter à ventus, vent. — D. vanterie, van- 
tard. 

VAPEUR, L. vapor.— D. vaporeux^ L. va^<\v»\v%\ 
vaporiser. 

VaV\on» on ^t^in^T^ %«. ^^^^5«*i>^^^^SUi 
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alauMÎ gftté en vagûtas), petite Tené- 
. « wa$ ut dot », qu'est-ce? qu'est-ce 



de faire q()eh., y consacrer ses loisirs. — 0. va- 
coni, vacaiion (v. c. m.). 

VARAN, esp. de léiard d'Egypte, de l'arabe 
ouarai, lézard. 

VAIIAN6UB9 du suéd. plur. vrànger, les côtes 
du navire. 

VARECH, 1.) fucus, plante marine que la mer 
arrache en montant et jette sur le rivage, 2.) navire 
coulé, débris quelconques rejetés par la mer, de 
l'ags. vrdc, qqcn. de reielé, angl. unreck, débris de 
navire; cp. gotb. vrikan, suéd. wràka, pousser, 
heurter. 

VARBNNB. Ce mot est étymologiquement iden- 
tique avec aarenne (v. c. m.). De « ueu défendu à la 
culture » s*est dégagé le sens « lieu inculte >. 

VARICE, L. oartx.— D. variqueux, L. varicosus. 

VARIER, L. variare hrarius).— D. vananu; va- 
riation, L. -atio ; variable, L. -abilis; variabiiiti. 

VARIÉTÉ) L. varieiat» 

VARIOLE, BL. variota, dim. de varius, bigarré 
tacheté; ViL 9l vtguola, l'esp. viruela; ces formes 
parlent en laveur de notre étymologie et contre 
celle de varut, pustule. Le fr. vérole est p. vuirole 
et procède de l'adj. vair (v. c m.) » varius, La 
forme espagnole semble avoir été déterminée par 
une influence de virus, 

VARLET, voy. vaitt. 

VARLOPE» rabot. L'étymologîe de ce nom d*ou- 
til ne m'est pas connue, mais je ne doute pas qu'il 
ne soit d'origine néerlandaise. 

i. VASEy masc., du L. vasum, forme access. de 
vas. 

2. VASE, fém., bourbe (en norm. aussi gau), du 
néerl. wase, ags. vase. — D. vaseux. 

VASlëTAS 
tre, de l'ail 
qu il y af 

VASQUE, bassin rond et peu profond, d'un ad- 
jectif voficMs (vas)?: ou vasque est-il pour vascU, et 
représente-t-il le dim. L. vaseulum f 

VASSAL, prov. vassal, it. port, vassallo, esp. 
vasaUo, BL. vaisallus, La Loi des Allemanos a le 
simple vassus, dans le sens de serviteur. La vieille 
lanâueatlacbaitàvafsa/ le sensgénéralde« homme» 
et de « combattant », et l'on y trouve le dér. vas- 
salage employé pour vailbnoe. Comme l'a déjà 
établi Leibnitz, le mot vient du cymr. gwas^ jeune 
homme, serviteur. On explique également le suflBxe 
al par une influence de la forme cymr. gwassawl, 
servant. Dim. valet (v. c. m.). SuMt. nurquant 
l'état de vassal : vassalité et vasselage. De vassus 
vassarum vient le fr. vauasuur (prov. vasvassor) , 
tronqué en vasseur tout court. « 

VASTE, L. vastus,— D. vastiié*^ L. vastitas; 
vastitude, 

VAUDEVILLE; ce mot est. comme on sait, 
d'abord le nom d'une chanson. Il est altéré de voii- 
de-vire, qui tire son nom du val (ou vau) de Vire en 
Normandie, où cette espèce de podme prit nais- 
sance au XV* siècle. Voy. les cours de littérature.— 
D. vaudevilliste, 

VAU-L'EAU (À), =s à vai Veau (voy. va/) » en 
descendant l'eau. 

VAURIEN ,^cp. les expressions /oi-ii^afi/, va-nu- 
pieds, etc. L'ail, dit comme le fr. tauge-nichu, le 
néerL deugniet, 

VAUTOUR» L. vuUur. 

VAUTRE, espèce de chien pour la chasse au 
sanglier, vfr. vtautre, viulre, iL prov. veltro, = 
L. vertragus, L. sal. veltrum, mot d'origine celti- 
tique.^ D. vautrait, équipage pour la chasse au 
sanglier. 

VAUTRER (SE), autref. veautrer, voUrer^ vou- 

irer;l» forme Drimitive est voltrer, qui correspond & 

J'iL tfoUoiifre, leqtwl dér. de volto, part. Lt. duL. vot- 

txfr^, rouler.-^ M. Liltré. se fondant sur la forme 

piutrer, dérire le verbe ;du subet. vtucre ifr. moà. 

iwunf, Kc m.) = H. veitro^ lévrier. Se vautrer &e* 



rait, selon lui, se rouler comme font les lévrien. 

VEAU (d'abord vedel, forme prov., puis vé-ei, 
aussi viel, enfin ve-oac, veau), du L. viteUu», De la 
forme anc. véel viennent le verbe vêler, et le subsL 
vélin, pr. peau de veau. A la forme vtitel se ratta- 
che vedelet, pAtre qui soigne les veaux. 

VEDETTE, de rit. vâetia. Ce dernier ne se 
prête en aucune façon à une dérivation de veder, 
voir. Diez suppose avec raison un changement de 
veletta en veaetta (cp. L. amylum, fr. amûfoii) ; or 
veletta, qui signifie vedette, est un dérivé de veglia 
= L. viailia. 

VÉGÉTAL, dér. du L. vegetuei vkgktui, L. re- 
getare, pris dans le sens neutre vegetum esse. — 
D. végétation, L. vegetatio; végéuwle, L. vegeta- 
bilis. 

VÉHÉMENT} L. vekemens, — D. véhémente, 
L. vehementia. 

VÉHICULE, L. vehieubun (vehere). 

VEILLE, it. veglia, L. vigiUa, 

VEILLER, L. vigilare, — D. veillée; veiUeur, 
-euse; comp. é-veiller, d'où réveiller; sur-veUter, 

VEINE, L. vena, — D. veineux, L. venosus; 
veiner» 

VÊLER» voy. veau, 

VÉLIN, peau de veau (voy. veau), 

VELLÉITÉ, terme philosophique formé de Hnt 
latin velle, vouloir. 

VÉLOCE *, L. velox. — D. vélocUé, L. Telocitas. 

VELOURS, anc« velous, villuse {Yr est interca- 
laire) ; du L. villosus^ velu. L'it. dit velluto. Vêtu, 
veludo; ces formes sont les correspondantes du ir. 
velu et viennent du L. villutus. D'un diminutif 
veluet vient sans doute le mot angl. vehfei » vetours ; 
un autre diminutif se trouve dans la vieille langue 
fr. sous la forme velluau = BL. veUndeHum. pannas 
sericus viliosus. Quant au verbe velouter^ H est fiut 
soit d'après l'it. vellutare, ou librement déduit de 
velous ^(cp. taluter de laiMS). 

VELU, voy. l'art, préc. 

VENAISON, L. veitaiio (venari), chasse, prodait 
de la chasse. Le verbe veitari a donné veaer* courre 
un animal domestique pour en attendrir U chair; 
venator, fr. veneur d'où vénerie, 

VÉNAL, L. venalis. — D. vénaHti. 

VENDANGE 9 L. vindemia (i conaonnifié). Le 
prov. dit vendenha. — D. vendanger (s L. mde- 
miare), -eur, 

VENDiQUERy employé dans La Fontaine pour 
revendiquer, L. vindtcare, 

VENDRE, L. vendere, — D. venir» it. veudita, 
L. vendita (cp. rente, penu, etc.); vemmo'; -Me; 
revendre. 

VENDREDI, it. venerdi, du L. VeneHi diee. Le 
prov. retourne les termes et dit diveuérui Tes- 
pagnol (sans dies) dit tout court mêmes (p. noirct), 
le prov. de même venru, 

VÉNÉFICE, L. veneficium, 

VENELLE, petite rue: p. veiueUes pr. petite 
veine? Cela rappelle la méuphore du mot arêre s 
rue principale (Tune ville. Bnftler la venelle signlfle 
prendre la fuite; avoir la venette, p^iper peur. It 
n'y a cependant pas de rapport de nmille entre ve- 
nelle et veneue. Roquefort explique ce dernier par 
« peur pareille à celle du gibier poursuivi par les 
veneurs. Notre opinion est que veiMte dérive de «s- 
fier, expression populaire p. veeser; cp. la loc. ev^tr 
la foire. Quant à venelle, si l'explication ci-dessus 
ne satisfait pas, nous émettrons deux autres con- 
jectures : i.) dim. du BL. venna, haie, boisaoe; 
t,) dim. du L. vagina, gaine. D^antres ont pfau 
hardiment expliqué venelle par un dim. mmêellut 
de via, chemin. — Il est toujours bon, ponr se di- 
riger dans les recherches, de noter que D« Cange 
elle Mil d<»eumei\t. du xui* siècle portant U lbf«ie 
\aVine vonella. 

>nBNEXL)ina!(vs^>^^itaRi»si^>'^ 
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VÉlVtfRSIl, L. venerari, — D. vénération^ -abh, 
L. veneratio, -abilis. 

VÉNÉRIKN, relatif à Venut, gén. Veneris. 

VEBnsTTE, roy. venelle, 

VENGER, proT. vengar, venjar, esp. vengar, it. 
venaiare, L. vindicare (cp. manger de mana care). 

— D. vengeur; vengeance, revenger et revonc/^er 
(y . cm .). 

VÉNIEL, L. venialis (fenia). 

VENIN, tA*. ve//fi et vetihn (de cette dernière 
forme procède l'adj. venimeux et le Terbe en- 
venimer). Du L. venenum, 

VENIR , L. ventre. — D. subst. part, venue, 

VENT, L. Mitftff. — D. venter; venteux, L. ven- 
tosus;' ventail (ortho^phié aussi vantail) ^ pr. 
seupirali (par où l'on respire), puis aussi battant 
de porte (cp. venteau, porte d'une écluse); cps. con- 
trevent, pmuvent, éventer, d'où éventail (▼. c. m.). 

— Roquefort a commis la colossale méprise de 
pla cer l'ad j. éventuel sous la rubrique vent! 

VENTE, toy. vendre. 

VENTILER, L. ventilare, rerouer à Tair, agiter, 
scruter. — D. ventilation, -ateur. 

VENTOUSE, proT. esp. it. BL. ventosa pr. sou- 
pirail, donnant passage a l'eau ou à Tair; ne là les 
différentes applications technologiques et médicales 
de ce mot. Ce (jue nous appelons ventouse en chi- 
rurgie s'appelait chez les Latins cueurbita, chez les 
Grecs 9uua, pr. courge; Juténal a cueurbita ven- 
tosa. Du L. ventosus (ventus), primitif aussi du nom 
de mois républicain ventôse. — D. tfentouser, 

VENTRE, L. venter, — D. dim. ventricule, L. ven- 
triculus; ventrée, -iére; ventru; ventriloque, ventri- 
loquus (Tert. Hier.), qui parle du ventre; verbe 
é-ventrer, 

VÉPRB, L. vesper, soir. 

VER, proT. vfr. verm, L. vermis, — D. véreux; 
piqué des vers; véroter, chercher des vers* 

VÉRACE (néol.), L. verax, — D. véracité, L. te- 
racitas. 

VERBE, L. verbum, pr. mot. — D. verbal, L. ver- 
balis (de 1 eipr. vrooés-v^rfra/ vient le verbe verba- 
User); verbeux, L. verbosus, d'où verbosité; verbiage 
(d'où verbiaqer)^ d'un verbe hypothétique verbier, 
type L. verbicare, 

VBRD *, Torthocr. usuelle est vert, L. viridis. — 
D. verddtre, verdelet, verdet, verdier (oiseau); ver- 
deur, verdure; verdir; verdoyer (it. verdeggiare^tip, 
verdear), 

VERDICT , mot d'introduction anglaise , du 
L. vere dietum; l'ail, dit wahr-spruch, 

VERDIER, garde forestier, dér. de verd *, cp. le 
terme gruger (v. cm.). — D. verderie. 

VERDURE, voy. vert. — D. verdurier,-iére, 

VÉREUX, voy. ver, 

VERGE, L. virga, — D. vergé^ barré, rayé; ver- 
ger, mesurer avec la verge, d'où vergeure ;enverger 
(v.c. m.U dim. vergette, d'où vergeter. 

1. VERGER, verbe, voy. verge, 

S. VERGER, subst., du BL. viridiarium, vir'dia- 
riam (viridis). 

VERGLAS, composé de verre et de glace. On 
trouve aussi p. verglas en yfr, vergiel {giel — gelu), 

— D. verglacer, 

VERGOGNE, prov. vergonha, it. vergogna, du 
L. vereatndiOy subst. de l'adj. verecund'us, d'où 
nous est resté dét*ergondi (prov. desvergonhat)^ 
dévergondage, 

VERGUE (cp. prov. vergua)^ du L. virga, baguette, 
pièce de bois longue. — D, enverguer iv. c. m.). 

VÉRICXE, du L. vitriculus (vîtrum). M. Diez con- 
teste l'identité de béricle et de véricle, pour laquelle 
•'était prononcé M. Littré. 

VBR IDIQ UE, L. veri-dicus, — D. véridieité, 

VÉRIFIER y BL. verificare; snb«t. vérificateur, 
-ation. 

vsRim, nom d'une machine en forme de presse ; 
a'eapMM, comme on a avancé, nn dér. de ver, par 
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allusion à la forme de la vis ou de l'écroo, mais de 
la famille du L. veru; voy. vrille, 

VÉRITÉ, vfr. verte, L. veritas, — D. véritable 
(cp. équitable de équité, charitable de charité), 

VERJUS, p. vert jus. — D. verjuté, 

VERLE^ jauge pour mesurer les futailles, de 
virgula, dim. de v&ga, fr. verge. 

VERMEIL, it. vermiglio, du L. vermicuius (dim. 
de vermis, pr. petit ver, puis a coocom, teinture 
écarlate, cochenille. Le mot s'est appliqué surtout 
à la couleur que l'on donne à l'or, p<Nir rendre son 
feu plus vif et qui est composée en grande partie 
de vermillon, puis à l'argent doré, im agriculture 
vermeil se disait d'un lieu où il y a des vers. Dim. 
vermillon, cinabre, couleur vermeille. 

VERMICELLE, de l'it. vermkelli, petits vers. 

VERMILLER, chercher des vers {vermis), 

VERMILLON, voy vermeil, 

VERMINE, prov. vermena, d'un type adjectival 
vermimus (vermis). • 

VERMISSEAU, anc vermissel, -kel, L. Mmii- 
cellus, forme access. de vermicuius (cp. arbrisseau, 
ruisseau), 

VERMOULU, pr. moulu par les vers; de là ver- 
moulure; de vermoulu, au mépris des règles, on a 
abstrait un verbe se vermouler, 

VERNAL, L. vemalis (de ver, printemps). 

VERBTE, ou vergne, aune (arbre), prov. vema, 
vern. Du L. arbor vema, arbre printanier? Diez 
préfère une étymologie celtique: cymr. gwem, ma- 
rais, * d'où la combinaison coed gjwem, aunes, pr. 
arbres de marais (on trouve aussi tout court gwem 
es aune). 

VERNIR, d'an type vitrinhre, dér. de vitrinus 
(vitrum). Cp. ail. glasiren (de glas)^ it. vitriare, esp. 
Vf (/nar, = vernir, vernisser; de là vomissure, — 
Le subst. VERMIS répond à un type nirinidum (cp. 
angl. varnish, SLlLfimis), Dochez lui asssigne pour 
élymoFogie un subst. lat. vemix, que j ai vaine- 
ment cherché. 

VERNIS, voy. l'art, préc. — D. vernisser, 

VÉROLE (autr. vairole) vient de voir, veir *, 
comme variole du primitif latin varias. Un autre 
dérivé de voir ou veir est vérette » varicelle, et 
véron p. vairon. 

VÉRON, voy. l'art, préc. 

VERRAT (p. verracf cp. esp. verraeo) dér. du 
L. verres; on rencontre aussi les formes verrou, 
verau, verrot. 

VERRE, vfr. voirre, il. vetro, prov. reire, régal, 
tiré du L. vitrum, dont la langue savante afait 
vitre. — D. verrier, 'iére, -erie; verreux; verroterie. 

VERROU, anc verrouil (d'où le verbe verrOÊUUer)^ 
prov. verrolh, du I^. veruculum, petite broche. 

VERRUE, L. verruca, 

i. VERS, subst., L versus ivertere; cp. «r^piS, 
de arpkft»), — D. verset; verbe versifier, L. versi- 
ficare, subst. versification, -ateur, L. -atio, -ator. 

2. VERS, prépos., L. Mrtiif (pr. tourné). Com- 
posés : envers, devers, 

VERSATILE, L. verjoli/is. — D. versatilUi. 

VERSÉ, exercé, du L. versatus (versari). 

VERSER, il. versare, prov. rerMr, du L. versare, 
fréq. de vertere, prOpr. retourner, renverser. Le 
sens répandre, faire couler, est déduit de l'idée 
renverser un vase ou l'incliner pour en faire sortir 
le liquide. Le sens originaire « retourner » (La Fon- 
taine disait encore verser un champ, imitant en 
cela le versare glebas d'Horace) reparaît dans le 
composé renverser, — D. versant, pente d'une mon- 
tagne d'où découlent les eaux; averse, locution 
acnrerb. c= en versant (de là le subst. averse); ver" 
sèment, verseau, 

VERSION, L. t«r«to(5etl«x<^^vOx^^^^Vsi»:vA3tx 

puis de Vr^^uxT^. , , •^oaajia 
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VERTÈBRE, L. vertebra (verto). — D. verté- 
bré, -al. 

VERTICAL, dér. du L. vertex, -icis, point cul- 
minant, sommet ée la tête, lénilb. 

VERTIGE, it. vertigine, L. vertigo, • inin (vertere) 
tournoiement. — 0. vertigineux» L. verttgtnosus. 
On a conservé 1» mut L. vertigo pour caprice, 
fantaisie. 

VERTU (anc. aussi = force virile, courage), 
L. virtus. De là prov. vertudot, it. virtuoto, fr. ver- 
tueux (le mot virtuose est emprunté de l'it.), verbe 
évertuer, prov. es-vertudar. 

VERTUGADIN, dÛD. du vieux mot vertugade, 
bourrelet que Ton explique par « vertu en garde ». 
Les Espagnols appellent ia même chose aussi 
guarda-infante, 

VERVE, du L. t'i va, tête de bélier, ornement 
de sculpture, de \k l'acception : fantaisie d'artiste, 
caprice. Un développement analogue d'idée se re- 
marque dans le mut caprice, de capra, chèvre. 
Seulement orf se demande, à l'égard de ce dernier, 
si le sens figuré ne repose pas sur un autre point de 
vue implimiant une allusion au caractère bizarre de 
la chèvre. Ménage voyait dans verve, enthousiasme, 
l'inspiration du verbUg divin; le P. Labbe pensait à 
vertere (entre veriit*^ et vertte il y a en effet quelque 
aflBnité. mais il faut aussi se mettre en règle avec 
la forme des moti»; or verve ne se prèle en aucune 
façon h un radical vert). On serait peut-être moins 
téméraire en ratiaVhant le mot fr. verve & l'angl. 
inrtue (m consonnifié en r). On sait que L.. virtus 
(d'où Tangl. virtue) signifie en premier lieu force. 
Seulement cette explication ne s'appliquerait pas 
aussi bien au sens fantaisie^ caprice, qui parait 
avoir précédé celui d'enthousiasme, d'en i rai n. 

VERVEINE, L. verbena, 

VERVEIXB, voy. l'an. suiv. 

VERVEUX, filet, anc. verveu, p. vertveu. Ce der- 
nier mot est, d'api es Pott, suivi par Diez, la repré- 
sentation fr. de rit. vertovelio ou bertovello, nasse, 
qui, à son tour, e5t le L. vertebolum (Loi salique) 
ou plutôt vertebellam (cp. en fr. la forme vervelle, 
gonds dans la quille d un bateau foncet, pour y 
accrocher le gouvernail). Or vertebolum est un 
dimin. de vertebra, et tire sa signification du verbe 
vertere; la nasse est ainsi nommée parce que le col 
est tourné en dedans ; aussi l'orince de la nasse 
s'appellc-t-il de même en it. ritroso s retronus 
(pr. retourné). — I<a forme limous. vertuel se rap- 
proche plus sensiblement du type vert'bellum. 

VESCE. vfr. vexxe, vèche, it. veccia, vezza, an^l. 
vetch,Jitcn, v. flfaïa. vitsen, ail. wicke, du L. vicia. 
— D. vesceron, 

VÉ8ICAT0IRE, du L. vesica, ampoule (voy. 
vessie). 

VE88E, mot radicalement identique avec l'ail. 
fiest, augi.Jizzle. — D. vesser. 

VESSIE. L. vesica, vessie, ampoule, cloche, 
d'où le verbe vestcare, se gonfler et l'ad. vesicato- 
rius *, fr. vésicatoire. — D. vessigon. 

VESTE, L. vesds, 

VESTIAIRE, L. vextiarium (vestis), garde-robe. 

VESTIBULE, L. vestibulum. 

VESTIGE, L. vestigium. 

VÊTEMENT, L. vexlimentum (vestire). 

VÉTÉRAN, L. veteranus (velus). — D. vétérance, 
mot formé comme si le primitif était vétéraut. 

VÉTÉRINAIRE, L. veterinarius (de veterina se. 
bestia, béte de trail ou de somme). 

VÉTILLE, d'après Diez, du L. vitilia, marchan- 
dises en osier, treillis, etc. (choses de peu de va- 
leur); il cite à l'appui le L. gerrae qui signifie 
1.) choses en osier, t.) bagatelles, balivernes. D'au- 
tres font venir le not de vitilitigare, chicaner, mais 
celte élymohgie est par trop forcée. — Pour ma 
part je ne rois pas pourquoi vétille ne scravlpasun 
afmin, de vêtus, marquant d'abord une vieulefie, 
chose iisoe, sans si'ieur. Raynouard rattache \« mol. 



peut-être avec raison, au proT. etp. veta^ cordon, 
bande (= L. vitta) çt allègue le passage soifaot : 
« paubre lairon peut hom per una veta », qu'il tra- 
duit « pauvre larron on pend pour une vétille ».— 
D. vétiiier, -eur, -erie. 

VÊTIR, L. vestire. — D. vêtement, L. vestimen- 
tuno: véture, prise d'habit. Comp. re-vétir, dé-rêHr. 

VETO, mot latin == je défends, je m'oppose. Le 
verbe vetare se trouve en prov. et esp. sous la 
forme vedar, en vfr. véer, en it. vietare, 

VÉTUSTÉ, L. vetustas. 

VEUF, fém. veuve, prov. veuva, ttezoa, esp. vluda, 
port, viuva, id. vedova, valaque vëduvë, mU.wittwfe, 
flam. weduwe, angl. widow, La forme omw est 
issue de vedue, à'où vedve, veve, veuve. Le miic. 
veuf est dégagé du féminin. Du L. vidtuu, Vojet 
aussi vide. — D. veuvage. 

VEULE, vieux mot = mou, faible, léger, primi- 
tivement = vain, vide. La forme veule procède de 
la forme vole (Rutebeuf : « pensée Tole »). Or tpole 
vient de vola, le creux de la main, soit que l'on ait 
pris creux dans le sens de vide, sottsous l'inOuence 
de l'expression composée iHmvole, chose Huitile 
(Rom. du Renard, I. p. 147). 

VEXER, L. vexare (vehere), pr. secouer, ballot- 
ter, tirailler. — D. vexation, -atoire. 

VIARLE, mot mod. tiré de vie, — D. viabilité. 

VIADUC, formé de viae ductus, d'après l'analo- 
gie de aqnae ductus, fr. aqueduc. 

VIAGER, d'un type barbare vitaticariuB, dér. de 
vita; le terme viaire, pension viagère, répond & ua 
type vitarinm. 

VIANDE, prov. vianda, it. vivanda, anc. nourri- 
turc en général ; la forme ancienne et complète est 
vivande (de la : vivandière), du L. vivenda, mot de 
façon barbare devant signifier « ad vivendum ne- 
cessaria >. Le sens) ancien de pftture subsiste en- 
core dans les dérivés (termes de vénerie) viander, 
viandis. 

VIATIQUE, L. viaticum (via), argent ou frais de 
voyage. Vtaticum est aussi le type du mot vopage. 

VIBRER, L. vibrare. — D. vtbration. 

VICAIRE, L. vicarius (vicis), qui lient la place 
d'un autre, lieutenant, substitut. — D. vicariat, -al, 
verbe vicarier. 

1. VICE, défaut, L. vitium. — D. vicieux, L. vi- 
tiosus; vicier, L. vitiare, corrompre. 

2. VICE-, élément prépositif de composition, du 
L. vice, à la place de, abl. de vicis, place; viet-roi 
est celui qui gouverne vice régis, à la place du roi. 

VICENNAL, L. vicenncUis *de vicennium (vicenti 
anni), espace oe vingt ans. 

VICINAL, L. vicinalis (de vicinus, tr. voisin). Un 
chemin vicinal est un chemin qui relie des locali- 
tés voisines. 

VICISSITUDE, L. vicissitudo. 

VICOMTE, p. vice-comte, BL. vice-cornes. — D. ri- 
comté. 

VICTIME, L. victima, animal offert en sacrifice. 
— D. victimer, L. victimare. 

VICTOIRE, L. Victoria (vincere). — h. victorieux, 
L. victoriosus. 

VICTUAILLES, \(r.vitailles, L.victualia (victus). 
De vitailles vient r-avitailler. 

VIDAME, contraction de vice-dame, L. vice -do- 
minus. 

VIDANGE, vo^. l'art, suiv. — D. vidangeur. 

VIDE, vfr. vmde, vutt, prov. vuei. Le mot rarir 
procède du L. vidnus, par la transposition du pre- 
mier u. — D. vider, aulr. vuider; de U vidange, 
prop. action dévider, t'idure; cps.(f^-vftfer(v.c.m.); 
é-vider. Voy. aussi veuf. 

VIDIMUS, mot latin = nous avons tu; de là le 
yerbe vidimer, apposer le vidimus. 

VIDUITÉ, terme savant pour veuvage, L. vidui- 
los. — No>j. veuj. 
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vielh, it. veeehio, veglh, esp. viejo, port, velho, du 
L. vetuluM, contr. en vedus, d'uù vecîus, toutes for- 
mel dont Texistence est constatée. — D. vieillot, 
vieillard; vieillir; vieilleue, -erie. 

VIELLE, formé du L. viiella, comme viole est 
fait de vitula; foy. viole, — D. vieller, -eur. 

VIERGE, Tfir. virqe, L. virgo, -iitit. Du thème 
virgin fient le Tfr. vtrgine, pro? . vergene, et angl. 
virgin. 

VIF, L. vivus.—h, vivifier, L. vtTificare; a-viver, 
raviver, 

VIGIE, de la rac. vig de vig-ilare, 

VIGILE, forme savante de veille (v. c. m.) ; vigi- 
lant, -once, L. TÎgilans, -antia. 

VIGNE, ÏM vinea,— D. vigneron; vignette (les 

Sremières vignettes représentaient des pampres et 
es raisins ; cp. le terme cul-de-lampe) ; vignoble 
(t. c. m.). 

VIGNOBLE; d*après les uns le mot est gâté de 
vignole (cp. it. vignuola; on disait aiitr. vignolette, 

S, petite figne); d'après Diez àe vint opulent, abon- 
ant en vin (pour l'apocope de en», il cite terpe de 
serpent). Peut-être le mot esl-il modifié de wMbre 
et désiffne proprement un lieu où Ton fait du vin, 
prov. oorar = operari, 

VIGOGNE, de l'esp. vicuûa, 

VIGUEUR, L. vf^or. De la forme vfir. v^oair vient 
Tadj. vigoureux, 

VIGUlBRy prévdt, francisation du L. vieariuê, 
lieutenant. — D. viguerie, 

VIL, L. vi/».— D. vileté (vfr. vieuté, prov. viutat); 
avilir, 

VILAIN, BL. villanut, voy. ville,— D. vilenie, 
action de vilain ; vilUmelle, poésie postorale. 

VILEBREQUIN, anc. virebrequin; l'élément vir« 
représente le verbe vir^r^ tourner; brequin est p. 
beurkin et reproduit le néerl. boreken, petit foret 
(de boren, percer) ; virebrequin est donc litt. = foret 
à tour. (Du fr. viennent prob. : esp. berbiqui, port. 
berbequin,) Nous ne prétendons pas renverser cette 
étjrmologie; cependant on trouve dans les dialectes 
vuilberquin qui équivaut à (/iti/^gum; le mot ne 
serait-il donc pas un dimm. flamand d'un nom 
d'outil appelé auilbert (cp. le nom propre guillaume 
=: rabot). On aoit citer ici aussi le mot guilboquet, 
qui signifie une espèce de vrille ou de poinçon. 

VILENIE, dér. de vilain, 

VILIPENDER, L. vUipendere. 

VILLA, forme lat. ou il. de ville (v. c. m.). 

VILLAGE, voy. l'art, suiv. — - D. villageois, 

VILLE, L. vUla, Dès les premiers temps du 
moyen âge le sens primitif de villa^ savoir maison 
de campagne (encore propre à l'it. W//a), s'est mo- 
difié en celui de hameau ou de village. Par exten- 
sion le mot s'est appliqué à une ville de campagne, 
opposée à la cité ou au bourg, défendus par un 
château. De ville dérive villain^, auj. vilain, it. vi7- 
tano, pr. vilan, d'abord =» paysan, homme de la 
campagne, puis, selon les préjugés du citadin, =s 
grossier, vil, bas, laid ; c'est de celte dernière ac- 
ception que relève le subst. vilenie, et le verbe fr. 
vifener, injurier, outrager, déshonorer, dont le part. 
vilené a pris une acception spéciale en termes de 
blason. — De ville, dans son acception d'établisse- 
ment rural, vient le terme collectif vi7/a<7e. 

VILLÉGIATURE, de l'it. villeggiatura, subst; 
du verbe villeggiare , séjourner à la campagne 
{villa), 

vm AIRE, du L. vit major, force majeure. 

VIN, L. vinum,— D vinaire, L. vinanus ; vineux, 
L. vinosus (d'où vinosité) ; vinée; vinatte (it. vinac- 
cio) ; vinicole (néol.) = qui cultive le vin. 

VINAIGRE, p. vin aigre, — D. vinaigrer, -ette, 
vinaigrier, -erte, 

VINDAS, cabestan ; on dit aussi guindat (v germ. 
= gu fr.); voy. le mol guinder, 

VINDICATIF, du L, vindicare, d'où fr. vffioer. 
varmcTE, L. vîndieta. 
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VINGT, L. viginti, — D. vingtième, -oifi«. 

1. VIOLE, primitif inusité de violette, it. esp. 
prov. viola, L. viola (dimin. du gr. tov).— D. violacé, 
-at, -ier, -être, et surtout violet et violette, 

2. VIOLE, instrument de musique, prov. viula, 
viola, it. esp. port, vto/a. Diez prend la Tonne prov. 
vi-ula comme la plus ancienne, car d'après \vAviula 
a pu dégénérer en viola, mais non pas vice-venUi. 
Or viula représente le BL. vitula, Cfe dernier est, 
d'abord, par transposition, devenu viutla (cp. prov. 
veuia de vedua, teuna de tenuit), d'où (par la chute 
du t, cp. rolar de rot'Utre) viula, viola. Or viiuia 
(qui est aussi le primitif de l'ail, fiedel) vient du 
L. vitulari, se réjouir (litt. |[ambader comme un 
veau, vitulus); la viole était l'instrument de la 
joyeuse compagnie (« vitula jocosa », dit nn poète 
cité par Du Cange). Comme viole vient de vitula, 
ainsi vient vielte de la forme variée vitella, — 
D. it. violone et violoncello, d'où nos mots fr. violor 

et VIOLONCELLE. 

VIOLENT, L. vî6/efini#. — D. violMce, L: violen- 
tia; verbe violenter. 

VIOLER, L. 9io/are.— D. viol; violation, -ement, 
violateur, 

VIOLET, -ETTE, voy. violei. 

VIOLON, voy. viole 2. — D. vioUmiite, 

VIOLONCELLE, voy. viole 2. 

VIORNE, L. vibumum, 

VipfeRE, L. vipera, 

VIRAGO, mot latin. 

VIRELAI, s v/re-Zoï, de virer; donc lai en rond, 
rondeau. 

VIRER (rouchi virler p. vireler), esp. port. prov. 
virar. Diez rejette l'étymologie gjfrare communé- 
ment reçue, la sylkihe gi ne changeant jamais en 
VI; il fait dériver le verbe du vfr. vire, dial. ital. vira, 
vfra=cercle, anneau. Or ce subst. vire représente le 
L. viria, esp. de bracelet (dim. viriola, « fr. pirole, 
cercle, esp. prov. virola d'où le cat. virolet = gi- 
rouette). Au dire de Pline, viria et viriola («e esp. 
prov. virola), sont des vocables celtibériques, et 
Guill. de Humboldt avait même cru les retrouver 
dans le basque biruncatu, tourner, en quoi le grand 
linguiste s'est trompé, ce mot basque représentant, 
selon Diez, le L. verruncare, Diefenbacn (Origines 
Europaeae) démontre que le thème vir de viria se 
produit tout autant dans des vocables germaniques 
que dans des vocables celtiques désignant courbe, 
rondeur, tournoiement, sans que toutefois on soit 
autorisé à les admettre pour sources directes du 
mot roman, car Diefenbach est bien d'avis que le 
V initial roman ne peut répondre ni au celt. v 
(= cymr. aw, gaél. /), ni au germ. v, w, Voy. aussi 
l'art, guirlande. Au verbe virer se rattache : viron, 
cercle, circuit, dans l'expression en-viron (cp. en- 
tour, à Ventour), d'où le verbe environner. Le Sage 
fait dire à Sancho : « Le papillon, à force de viron- 
ner autour d'une chandelle, finit par se brûler ». 
Subst. verb. virement, Cps. revirer *, -ement. 

VIRGINAL, L,virginalit; virginité, L. virginitai 
(virgo, -inis). 

VIRGULE, L. virgula (virn). 

VIRIL, L. virilit (vir). — D. virilité, 

VIROLE, voy. virer, 

VIRTUEL, néolog. formé de virtut, force, fr. 
vertu. 

VIRTUOSE, voy. vertu. 

VIRULENT, -ENCE, L. viruUntu», -entia, 

1. VIS, subst. masc., vieux mot^ » visage, con- 
servé encore dans l'expression viâ-à-vie &■ lace & 
face, téte-à-téte ; c'est le L. viius, vue. action de 
voir, qui, au moyen âge (peut-être sous l'influence 
de I ait. ge-sicht, visage, de tehen, voir) a pris la 
valeur du L. vulius (vir. vout], — D. «ûa%«.«\Kc\sA. 
augmeivlalxt \ ijisière cX^'Cki»^ ôjïi ^uk%boîôx\^ >»>». — 
L'e\pTe%%\OTiVtT. \l m'wi w* «^ > >i'*^!^ !^\. 
mihi; ce. visumUVvn %iX %»i«tvxV«À^>^^^^«^^* 
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S. VIS, subst. fém., vfr. t>/:. Le vfr. vin, viz et 
prov. vifs 'signifiaient également escalier tournant 
uu limaçon. Le mot représente le latin vitis, vrille 
de Yigne, pampre ; en dL. = vis de pressoir et vis 
en général; en it. nous voyons de même le mot 
vile réunir les acceptions de vigne et de vis; et en 

ftrovt mod. t'i« signifie sarment, jet de la vigne. La 
orme tût, qui a précédé vis, représente le radical 
vii, plus la flexion du nominatifs. Le radical vil 
(sans t) te retrouve encore dans le langage popu- 
laire pour signifier le membre viril fcp. prov. riet, 
d'où vieg, m. s). \oy. Diefenbacb, Celtica, n^SG. Le 
V. flam. a vede p. vit, ce qui parle encore en faveur 
de vitit. — D. tnster. 

VISA, mot tiré de la formule de chancellerie 
« visa esl • (la pièce) a été vue (et approuvée). — 
I). viser, apposer le/visa. 

VISAGE, voy. vis, — D. en-visager, dé-visaoer, 

VISCàRE, du plur. L. viscera. — D. viscéral. 

VISER, L. visere, ou plutôt d'un type visare, fréq. 
de videre. — D. visée, — A distinj[uer: viser, mettre 
le visa à une pièce, qui vient immédiatement de 
visa, 

VISIBLE, L. visibilis. — D. visibilité, 

VISIÈRE, voy. vis i, 

VISION, L. vtsio, — D. visionnaire, 

VISITER, L. visitare (fréq. de visere), — D. visite 
(terme savant visiuttion)^ visiteur, 

VISQUEUX, L. viscosus (de visc)im, a= fr. gui), 
— D. viscosité, 

VISSER, dér. de vis 2 (v. c. m.). 

VISUEL, L. visualis * (visus). 

VIT, voy. vis 2. 

VITAL, L. vitalis (vita). — D. vitalité, vitaliser. 

VITE (mieux vite), anc. viste, prompt, alerte, it. 
Visio, Diei, dans la première édition de sa gram- 
maire, s'était prononcé en faveur de Tétymolugie 
L. vegeius avec intercalation de s. Des scrupules 
lui sont venus à ce sujet, et dans son Dictionnaire 
il exprime l'opinion que le mot italien est anté- 
rieur au mot fr. et qu'il ne représente autre cbose 
qu'une forme écourtée de atn>tMto, prévoyant, avisé, 
circonspect; it allègue, pour justifier cette transi- 
tion du sens < circonspect, attentif, vigilant » en 
relui de « prompt dans ses mouvements, vif », 
l'analogie ae l'adi. alerte (v. c. m.), pr. sur ses 

I^ardes, puis vif, aUèffre. Bien que M. Burguy, dans 
a préface de son Glossaire, déclare avoir mis à 
Sront le Dictionnaire de Diez, il prèle encore à ce 
ernierson ancienne manière de voir. Diefenbach 
(Celtica), après avoir reproduit l'étym. x^getus, 
pose en outre les conjectures suivantes: 1.) visio, 
vu, le mot signifierait « à peine vu, ou à première 
vue, d'un coup d'œil »;2.) corruption de nrfV/u«. 
Enfin il pose la question si le basque ){/« est em- 
prunté de vite, — D. vitesse. 

VITRE, L. vitrum (francisé aussi en ferrf). — 
D. vitrer, -âge, -ail; vitrier, -erie; vitrine. La science 
a tiré de vitrum les termes : vitrifier, vitreux et l'it. 
ritriuolo, d'où fr. vitriol. 

VIVACE, L. viuax (vivus). — D. vivacité, 

vrVANDlfeRE, voy. viande, 

VIVAT, mot latin « qu'il vive » ; cp. l'expr. salve. 

VIVIER, L. vivarium, réservoir d'animaux, sur- 
tout de poissons; de là l'ail, weier. 

VIVIFIER, voy. vif, 

VIVIPARE, L. vivi-parus (vivum parère). 

VIVRE, L. vivere. Le parf. vesfiuis (plus tard 
vescHS, vécus) reproduit le latin vic-si transposé 
en vis-ki.^ — D. rtVre, infinitif substanlivé; vivoter,- 

VIVRE, terme de blason, de vitre, mot vfr. re- 
produisant te L. vipera. Voy. givre 2. 

VOCABLE, L. vocàbulum (vox), d'où vocabulaire, 
vocabuliste. 

VOCAL, L. vocalis (vox). — D. vocaliser, d'où vo- 
ca/ite et pocalisation. 
vocATiON, L, pocatio (vocare). 
VOciFÉiŒRf L, vociferari. ^ D. voct/ératton. 



VOEU, prov. vol, it. votOf du L. voium («overe;; 
s= 1.) promesse faite aux dieux, 2.) touhait, désir. 
Du même subst. latin la langue savante a tiré le 
terme vote,yœii exprimé par le suffrage. — D. vouer, 
prov. vodar, L. votare *, f^éq, de vovere. 

VOGUER, it. vogare, esp. bogar, port. prov. m- - 
gar, nager sur 1 eau, du vba. wag&n, altéré et 
wogôn (d'où l'ail, wogien, flotter), se mouvoir; cp. 
vba. in wagô wesan « fr. être en vogue. — D. ro^ar, 
mouvement d'un navire, fig. = cours, daoa < avoir 
la vogue, être en vogue ». 

VOICI, VOILÀ, p. vois-ci, vois-là. 

VOIE, L. via. — D. voyer, L. viarius, inspectenr 
des cbemins, d'où voirie p. votme. Le sobat.' voie 
est au fond des composés : avoyer (vfr.), mettre sur 
la voie, convoyer (v. c. m.), envoyer jf, c. m,udé- 
tfoyer (cp. L. conviare, inviare, deviare) et fors- 
voyer *, fourvoyer, mettre bors (vov. fors) de la 
route. Foi>a en outre donné et poussé les rejetoiu: 
VOYAGE, pr. cheminement (it. viaggio, esp. viage, 

Erov. viatge), qui, par sa structure, répond an 
. viaticum, pr. argent de voyage, mais employé 
déjà avec l'acception moderne d^s Venantius 
Fortunatus. — L it. via a servi aussi à répondre i 
la question « combien de fois »; una via, une fois 
(cp. le nord, gang, allée, venue, le néerl. reis, ^ 
voyage, et keer, tour, il. voila, tour, qui tous signi- 
fient également «/oi« »). Ce même via, durci enjto, 
ytfr./ie, a donné li, fiaia, v(r, fiede, fiée, foiée,'wi\\, 
feie, = fois. Cependant le mot fr. fing (v. c. m.) ne 
représente pas le L. via dont nous parlons; ce 
dernier n'a plus guère de trace dans la langue 
actuelle, car l'anc. expression loutesvoies (esp. 
todavia, it. tottavia). sous Tinfluence de fins, s'est 
transformé en toutefois. 

1. VOILE, masc, it. vélo, L. vélum, — D. t»oi7fr, 
L. velare; cps. dé-voiler; diro. voilette. 

2. Voile, fém.. it. vêla, du L. vêla, plur. de vé- 
lum; donc une simple variété du mot préc. ~ 
D. voilier, voilure, voilerie, 

VOIR, vfr. ve-eir, ve-oir, L. videre. Du part, m 
(vfr. vé-u) vient le subst. rue (it. veduta], 

VOIRE (anc. avec Vs adverbial, voiref), L. vere. 
Autrefois voir = L. verus, s'employait aussi comme 
adjectif. 

VOIRIE, voy. voie, 

VOISIN, L. vicinus,-- D. voisiner, -âge; oroiit- 
nani. 

VOITURE, it. tfettura, du L. vectura (vebere), 
transport. Sens moderne : i.) transport, 2.) charge, 
cargaison, 3.) moyen de transport, véhicule. ~ 
I). voiturer; voituner et (d'après Vit. vetturmo) roi- 
turin. 

VOIX, L. rox. 

\. VOL, subst. verbal de vo/fr» prendre. 

2. VOL, subst. verbal de voler as se mouvoir 
dans les airs. 

VOLAGE, prov. volatge, L. volaticus (Senèaue : 
volatirus et levis; Cicéron : o academiam voiati- 
cam !). Cp. VsiW. flatterhaft, àeflaitem, voltiger. 

VOLAILLE, nom collectif, ou L. ifolatilia, plur. 
de l'adj. volatilis, dont les savants ont fait volatile. 
— D. volai lier. 

VOLATILE, animal qui vole, voy. l'art. préc.Le 
latin volatilis, dans son acception figurée « léser, 
fugitif », a donné le terme de chimie volatil, a'où 
volatiliser, -ilé. 

VOL-AU-VENT; je ne connais pas l'origine de 
ce terme culinaire. V a-t-il au fond l'idée de chose 
creuse et par conséquent le mot L. vola. Anc. on 
disait d'une chose de néant, d'une chose vide, vote 
et vain; voy. Tart. veule. Je citerai encore le mot 
champ, volé =■ pâte bien levée. 

VOLCAN, L. vulcanus. — D. volcanique, -iser, 

VOLE, terme du jeu de cartes; doù vient ce 

\eTm%^. bvL L. t*o(a, i^ume de la main (cp < faire 

Vo^Ve^ \e& m^\w& '»\ Q>aL «Vv^ ^^ wAte,V)^» ^Q\i enfin 
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VOLlÊE {type volata, action de voler), i.) » vol, 
S.) bande a oiseaux, 3.) mouvement (ou explosion) 
de plusieurs choses à la fois. 

\, VOLER, se mouvoir dans les airs, L. volare. 
-> D. voit volée (V. c. m,)\ volant; dim. voleter (cp. 
L. volitare) ; volière. 

2. VOLER, prendre furtivement, forme écourtée 
do en-voler, prov. efit;o/ar,^it. involare, qui repro- 
duit le L. involare (pr. voler sur), employé dans le 
sens de « attaqger, dérober, enlever » (cp. Cic. in- 
volare in posscssionem). Le même involare a pro- 
duit le vfr. embler, enlever (voy. emblée), D« reste 
voler, prendre, peut aussi être envisagé comme' 
dérivant directement de voler as L. voiare; ce ne 
.serait qu'une extension du terme de vénerie « vo- 
lor la corneille, le héron, etc. » = faire la chasse. 
— D. vol; voleur (dim. volereau, La Fontaine), vo- 
lerie, 

1. VOLET, pr. colombier à volets, puis pigeon- 
nier en général; cp. pour cette manière de généra- 
liser les significations, les mots réverbère, foie, 
truie, etc. 

2. VOLET de fenêtres. Je suppose que le sens 
propre de volet dans cette application est aile, 
comme l'instrument pour voler. Les volets seraient 
envisagés comme des ailes ou des battants de fe- 
nêtres. Cp. le terme volant d'un moulin, d'une 
robe. 

3. VOLET, tablette pour trier des graines, ap- 
partient à la même famille que valide, volile, plan- 
che mince de sapin, et volice, voliche, latte à ar- 
doise. Sont-ce des dérivés du L. vola, paume de la 
main ? 

VOLITION, L. volitio*, mot forgé par les philo- 
sophes, du L. volere, forme barbare p. velle. 

VOLONTÉ. L. voluntÊU,— D*. volontaire, vfr. vo- 
lontier, L. voluntarius; de votontier il nous est resté 
(avec Vs caractéristique des adverbes) l'adv. volon • 
tiert. 

VOLTE, t. de manège, de l'it. volta, tour, évolu- 
tion, lequel est un subst. participial du verbe vol- 
gère, = L, volvere. (Cp. révolte de revolvere.) De 
volte vient le verbe vouer, t. d'escrime^ changer de 
place; d'tiù volte-face, litt. = tourne- visage. 

VOLTIGER, pr. tournoyer, de l'it. volteggiare 
(dér. de volta, voy. l'art, préc.j. — D. voltige, volti- 
geur. 

VOLUBILIS, sorte de liseron, du L. wlubilit 
(volvere), =■ qui roule facilement (cp. le nom de 
plante cottfo/vu/iM). — De volubilis, oui tourne fa- 
cilement, prompt, rapide, vient le suDst. volubili- 
tas, fr. volubilité. 

VOLUME. L. volumen (volvere), rouleau, livre.— 
Du sens étymologique circuit, circonférence (pr. 
tour, courbure), s'est déduit le sens < grosseur, 
étendue dans l'espace ». — h, volumineux; Sidonius 
déjà emploie voluminosus dans le sens de « glome- 
rosus, convolulus ». 

VOLUPTÉ, L. voluptas. — D. voluptueux^ L. vo- 
luptuosus. 

VOLUTE, enroulement, L. voluta (Yitr.); du 
part. L. volutus (volvere), tourné, roulé.— D. valu- 
ter. 



VOMIR, L. vomere.— D. vomissement; vomitif; 
vomigae, SB subst. :sL. vomica, adj.ssL. vomici|s. 

VORACB, L. vorax.— D. voractté. 

VOTE, voy. voeu. — D. voter. 

VOTIF, L. votivus. 

VOTRE, VÔTRE, h\,. voster p. vesler. 

VOUER, prov. vodar, du L. votare, fréq. de vo- 
vere, ou dér. du L. votum, vfr. vod, vou, au^. vceu. 
Composés : a-vouer (v. c. m.) ; dé-vouer, qui a son 
précèdent dans le L. devotare, fréq. de devovere. 

VOULOIR, It. volere, prov. voler, du L. volere, 
forme barbare p. velle. Le part. vfr. vaillant, veuil- 
lani, s'est modifié en veillant dans les composés 
bienveillant et malveillant. 

VOUS, L. vos.— D. vousoyer. 

VOU880IR, -URE, voy. rart. suiv. 

VOUTE, vfr. volte, it. prov. volta, de voVtus, vo- 
lutus, part, de wlvere, tourner, courber. — D. voil- 
ier. — Les dérivés vouueau, -oir, -ure présupposent 
un verbe vousser, oui, à ton tour, accuse un type 
latin voFtiare p. votutiare. 

VOYAGE, voy. voie. — D. voyager, -eur. 

VOYELLE, L. vocalis. 

VOYER, voy. voie, 

VRAI, vfr. prov. verai, d^une forme dérivative 
latine veracus (cp. prov. ybriai, fait du L. ebriacus 
dér. àeebrius; cp. aussi Cambrai, Douai du L, Ca- 
meracum, Duaeum, be simple verus existait dans 
la vieille langue sous les formes ver (d'où avérer), 
veir et voir (voy. voire), — Composés : vraisembla»^ 
ble, -ance 

VRILLE, p. verille; ce mot. comme set parony- 
mes it. verrma, lacerct, piton à vis^ rouchi vérin, 
vis, fr. t*érm, machine pourvue de vit, ne vient pas 
de virare, tourner (les dér. de ce mot contervent 
tons leur i radical intact), mais du L^ veru ou ve- 
rum, pique, broche à rôtir (cp. pour l'it. verrina le 
dér. L. veruina, javeline, employé par Plante).— 
Le mot vrille, par extension, s'est appliqué aux 
cirrhes de la^ignc. — L'étymologie ci-dessus est 
celle proposée par Diez ; avant de la connaître, [e 
peuHais que vrille était une forme dimin. d'un pn- 
mitif germ. vrig ou vric, facine d'où sont sortis 
une ioule de mots germaniques & base wrina, 
wrink, aussi kring, etc., marquant chose toarnee, 
tortue, cercle, etc.; i celte même famille wrik, wrak, 
wrok appartiennent p. ex. les mots Oam. wronghel, 
spira, cinnus, et ail. ranke, vrille. Je suis porté i 
croire que le tons foret est postérieur au sens bo- 
tanique, et qu'il y a ici la même transport d'idée 
que relui que nous avons remaraué dans le mot 
vis. Ou bien vtille, par un type trii la, ne tiendrait- 
il pas du V. flam. vrijten, tomare, torqueref — 
D. vriller, 

VUE, vc»y. ttoir. 

VULGAIRE, L. vulgaris (vulgus).— D. vulgarité, 
vulgariser. 

VULGATE, du L. vulgata se. scriptura, version 
de l'Écriture sanctionnée pour l'usage public. 

VULNÉRABLE, L. vulnerobilis (vulnerare); vul- 
néraire, L. vulnerarius (vulnus). 

VULVE, L. vutva, forme accessoire de volva 
(volvere), pr. enveloppe. 
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